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AVERTISSEMENT 

N Ouvrage  , qui  touche  à fa  fin  , & dont  on  a vu  tous  les 
progrès,  dans  pluficurs  Volumes  qui  ont  paru  fuccdlîvcmcnt  r 
n'a  plus  befoin  du  petit  fccours  qu’un  Auteur  peut  tirer  de  fes  Pré- 
faces & de  fes  Avcrtiflemens  , pour  foutenir  l'attention  du  Pu- 
blic. Le  fort  de  I’Hiftoirc  des  Voïagcs  cft  décidé , foit  pour  la 
vente  , par  l’ancien  engagement  des  Soufcripteurs  , fort  pour 
le  degré  qui  lui  convient  dans  l’ordre  Littéraire  , par  la  con- 
noiflancc  que  tant  de  Parties  publiées  ont  donnée  du  fujet  8c 
de  la  manière  dont  il  eft  traité.  On  fait  que  les  fept  premiers 
Volumes  ont  été  traduits  de  l’Anglois , fans  autre  réformationi 
que  celle  qu’on  a jugée  néccflàirc , pour  les  f^ire  lire  fans  dé- 

§oût  ; qu’après  la  défection  des  Auteurs  Etrangers  (i)  , on  s’eft 
éterminé  à continuer  l’Ouyrage  , mais  avec  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  fc  dégager  de  leur  Plan  , dont  on  rcconnoifloit  les  dé- 
fauts ; 8c  qu’on  s’eft  réduit , dans  cinq  ou  fix  Tomes , à lutter 
contre  le  mauvais  ordre  ; enfin  que  faififlànt  l’occafion  de  fe- 
couer  une  partie  du  joug , on  a commencé,  dans  le  Tome  dou-  » 
2iemc  , à s’ouvrir  de  nouvelles  routes.  Elles  font  expliquées  dans 
la  Préface  du  même  Tome  ; 8c  le  fuccès  les  aïant  jultifiécs  , il. 
ne  refte  que  d’être  fidèle  à les  fuivre. 

Malheurcufemcnt  je  fuis  fi  proche  du  terme  , que  prclque 
tout  l’avantage  de  ce  changement  confiftc  à faire  fentir  que 
nos  Voifins  n’ont  pas  l’efprit  de  méthode  en  partage  ; reproche 
qu’on  leur  a fait  en  Paix  comme  en  Guerre  , 8c  qui  par  confé- 
quent  ne  fauroic  paflèr  aujourd’hui  pour  une  hoftilité.  Un  plai- 
fir , que  je  me  réferve  pour  l’Avcrtifièment  du  dernier  Tome 
fera  d’expofer , dans  une  courte  peinture  , la  forme  que  j’aurois 
donnée  a l’Ouvrage  entier  , fi  j’en  avois  eu  la  liberté  ; au  rifque 
de  prêter  des  armes  contre  moi  à ceux  qui  ne  voudront  pas 
fc  rappellcr  que  je  n’ai  pas  eu  de  part  au  premier  Plan  » ou  de 
faire  naître,  a quelque  laborieux  Ecrivain  , l’idée  de  recommen- 
cer toute  l’Entrcprife  fur  le  mien.  Mais  il  droit  bien  tard , en 
effet , lorfquc  j’ai  trouvé  l’occafion  de  réformer  celui  d’autrui.. 
Je  répète  quelle  ne  s’eft  préfentée  quiftu  douzième  Tome  ; 8c 
dans  mes  propres  vues  , il  n’en  refte  que  deux  à donner  , l’un  ^ 

0)  Voici  les  Prdficcs  des  Tomes  YIII,  IX  k fuir. 
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pour  achever  roue  ce  qui  regarde  l’Amérique  ; l’autre , en  forme 
ac  Supplément  » pour  les  V otages  paftéricurs  à l’Edition , pour 
un  furcroît  confidérable  de  Carres  Géographiques  8c  de  Figu- 
res , pour  l 'Errata  général , pour  l’Index  8c  les  Tables  alphabé- 
tiques , enfin  pour  tous  les  Eclairciflèmcns  que  j’ai  promis , 8c 
fans  lefquels  un  Ouvrage  , fi  long  8c  fi  varié , feroit  d’un  ufage 
fort  pénible. 

Au  refte  , quelque  regret  que  j’aie  toujours  marqué  , de  me 
voir  enchaîné , comme  je  l’ai  déjà  dit  (i) , au  Plan  des  Anglois , 
je  n’en  efpere  pas  moins  que  l’Hiftoire  générale  des  Voïagcs  * 
dans  l’état  où  mes  derniers  foins  la  mettront  bientôt , pafièra 
non-feulement  pour  l’Ouvrage  le  plus  curieux  de  ce  genre , mais- 
réellement  pour  le  plus  complet  8c  le  plus  utile.  C’cft  le  juge- 
ment qu’en  portoit  M.  le  Chancelier  a’Agucflèau  , après  avoir 
pris  la  peine  de  vérifier,  par  fesyeux , l’cxaélitudc  de  mes  Ci- 
tations 8c  de  mes  Extraits.  Il  regrertoit  lui-même  de  s’être  affez 
fié  aux  Anglois  pour  m’avoir  faic  adopter  leur  Plan  ; mais,  paf- 
lant  fur  les  défauts  dont  je  n’ai  pû  me  garantir  en  luivant  leurs 
traces , il  me  répéroit  fouvent , pour  m'animer  au  travail  , que1 
la  variété , lit  multitude , 8c  la  fidélité  de  mes  propres  rechcr- 
» ches , joint  à la  difficulté  de  réimprimer  un  Livre  ae  certc  na- 
ture , rendroient  un  jour  mon  Ouvrage  également  rare  8c  pré- 
cieux. J’en  accepte  l’augure , pour  l’intérêt  du  Libraire. 

Ce  grand  Magiftrat,  en  qui  l’on  lait  que  les  plus  rares  qua- 
lités de  l’elprk  eroient  accompagnées  d’une  valte  érudition  , 
m’avôic  communiqué  fes  remarques  fur  diverfes  Relations  de 
Voïages.  En  me  permettant  de  les  emploïcr  dans  l’occafion  , 
il  m’avoit  impoféune  loi  quipefoit  ma  rcconnoifiancc  ; celle 
de  ne  pas  lui  faire  honneur  du  bienfait.  Aujourd’hui,  que  fit 
mort  me  difpenfe  d’une  foumifïïon  forcée  , je  me  crois  libre 
d’apprcndic  à mes  Soufcriptcurs  que  la  plupart  des  Obfervations 
critiques,  répandues  dans  les  Relations  ac  Pyrard  8c  de  Ta- 
vermer , me  viennent  de  llii. 

Qu’il  me  foit  permis  de  joindre  à cette  anecdote  , un  trait ,'/ 
qui  ne  marque  pas  moins  l’étendue  de  fes  lumières.  Un  jour  , 
après  m’avoir  témoigné  quelque  chagrin  de  la  difficulté  qu’il 
y avoir  à changer  Te  premier  Plan  fans  recommencer  entière- 
ment l’édifice  , il  ajouta  Voilà  vos  Anglois  ; avec  de  l’cfpric 
>»  8c  du  favoir  , qu’on  ne  leur  contefte  pas  , ils  n’ont  jamais 
•>  entendu  la  vraie  forme  d’un  Livre  ».  Je  répondis  que  ce  rc- 

(x'j  Préface  du  Tome  XI. 
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proche  étoit  d’autant  plus  jufte  pour  un  Recueil  de  Voïages, 
que  la  matière  n’cft  pas  abftraite  , S C qu’étant  fort  importante  , 
clans  leurs  principes  , ils  ne  pouvoient  apporter  trop  ac  foin  k 
la  bien  traiter.  » Des  principes  ? reprit  M.  le  Chancelier  ; leur 
« en  connoiflez-vousM?  & prenant  la  peine  de  chercher  dans  fa 
Bibliothèque  , où  j’avois  l’honneur  d’être  avec  lui  , un  Livre 
Anglois  qu’il  médit  de  parcourir  (3)  : » voïez , reprit-il  encore, 
■»  comment  leurs  plus  habiles  gens  s’emportent  contre  lcsVoïa- 
r>  geurs , & s’ils  font  attention  que  fans  le  fecours  des  Voïages 
» ils  feroient  encore  dans  la  barbarie  qu’Horacc  reproche  à leurs 
n Ancêtres  (4)  ; car  nommez-moi  quelque  chofe  qu’ils  ne  doivent 
*>  point  aux  Etrangers.  J’admirai  le  lavoir  univerfel  de  M. le  Chan- 
celier , à qui  toutes  les  connoiflànces  &.  toutes  les  Langues  pa- 
roifloient  familières. 

Il  y avoir  long-tems  que  je  cherchois  I’occafion  de  publier 
ces  deux  traits  : c’eft  un  tribut  bien  léger  d’une  vive  reconnoifc 
fance , pour  le  Protecteur  déclaré  de  l’Hiftoirc  des  Voïages. 

Il  eft  entré  auffi  dans  le  deftein  de  cet  Avertiflement , de  faire 
deux  remarques  , dont  il  eft  furprenant  que  la  première  foit 
échappée  aux  Journaliftcs.  Elle  regarde  la  Dcfcription  du  cours 
de  l’Amazone,  dont  j’ai  fait  honneur  à M.  d’Ulloa  , parccqu’ellc 
fe  trouve  dans  la  Relation  de  fon  Voïage  , & qu’il  n’avertit 
pas  lui-même  d’où  il  l’a  tirée.  Mais  le  hafard  aïanr  fait  tomber 
entre  mes  mains  le  Journal  que  M.  de  la  Condamine  fit  impri- 
mer en  Efpagnol  à Amfterdam  , avant  fon  retour  à Paris  (5), 
& trois  ans  avant  la  publication  de  celui  dc*M.  d’Ulloa  (6) , 
je  me  fuis  convaincu , par  une  exaéte  comparaifon  , que  l’Offi- 
cier Çfpagnol  a pris  fa  Dcfcription  , de  l’Académicien  François , 
ou  moc  à jnot , ou  déguiféc  avec  art , en  convertifiant  en  de- 
grés de  latitude  Sc  de  longitude , les  diftanccs  &.  les  rumbs  de 
vent , que  M.  de  la  Condamine  ne  fait  qu’indiquer , ou  qui  fe 
trouvent  fur  fa  Carte.  En  effet , il  netoit  pas  vraifemblable  que 
M d’Ulloa,  qui  n’a  jamais  fait  le  même  Voïage,  eût  porte  fi 
loin  la  précifion  ; au  lieu  que  l’Académicien  François , comme 
on  le  verra  dans  fa  propre  Relation , parcourut  toutes  ces  Con- 


{ 0 Cétoit  un  Ouvrage  de  Jofcph  Hall, 
un  des  plus  illuftres  Prélats  d'Angleterre  au 
XVII'  Sieclc.il  a été  traduit  en  François, 
par  Jacquemot , îc  publié  à Genève  en  1618  , 
Tous  ce  titre  : Quo  vadis  î ou  Cenfure  des 
Voïages  entrepris  par  Us  Seigneurs  6r  Gen- 
tilshommes. 

(4)  Vijam  Britannot  Hofpiùbus  feros. 


(j)  En  I74f  , fous  le  titre  de  , Extraéh» 
del  diario  de  Obfcrvacioncs  hochas  en  cl 
viage  de  Quito  al  Para  , por  cl  Rio  de  las 
Amaionas  &c.  in-i  1.  chnCaïuffi. 

(h)  Il  n’a  paru  qu’en  1748  , à Madrid  , 
fous  le  titre  de , Relation  hiftorica  dcl  viage 
à la  America  méridional. 
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trécs  avec  les  inftrumens  à la  main.  Quant  à la  deferiptiorî  deÿ 
ruines  du  Palais  de  Canar,  que  j’ai  donnée  auflî  d’après  M, 
d’Ulloa,  on  ne  peut  lui  faire  le  même  reproche,  puifquc  les 
Dcflcins  qu’il  en  donne  rcflemblcnt  très  peu  au  Plan  & à la  vue 
levés  & ddfinés  par  M.  de  la  Condaminc , & publiés  en  1746  (7), 
dont  je  n’ai  eu  connoiflance  que  depuis. 

Ma  féconde  remarque  tombe  fur  quelques  npms  dont  l’ortho- 
graphe paraît  concertée.  Faut-il  écrire  Cordiiliere,  ou  Cordeliercï 
Metif,  ou  Métis  ; Cuenca  , fans  ccdille  ,ou  Cuença , &c  ? L’exem- 
ple de  quelques  Voïageurs  célèbres,  tels  que  M.  Frczier,  le  P. 
jFeuillée  &c , imité  d’ailleurs  par  M.  de  BufFon , le  P.  de  Charle- 
voix  &c  , m’a  déterminé  pour  Cordillicre.  Mctif  Sc  Cuença  , 
pour  lcfqucls  je  me  fuis  déclaré , font  auflî  d’un  ufage  commun 
dans  la  plupart  de  nos  Ecrivains.  Cependant  M.  de  la  Conda- 
mine  prend  le  parti  oppofé  , par  des  raifons  dont  je  fens  la 
force  (8) , fc  qui  m’auroient  entraîné  , s’il  n’avoit  été  trop  tard, 
au  treizième  Tome  de  mon  Ouvrage,  pour  changer  l’orthogra- 
phe que  j’ai  fuivie  dans  les  Parties  précédentes. 


(7)  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin  , à la  fuite  d'un  Mémoire  fur  les  an- 
ciens Monumcns  du  temps  des  Incas. 

(8)  Cordelière  , dit -il,  cft  un  mot  Fran- 
çois dans  le  Blafon  & l'Architecture  ; il  li- 
gnifie , dans  ces  deux  Arts  , un  ornement , 
un  filet  orné  de  nœuds  : ccft  par  une  méta- 
phore , prife  de  cette  acception  , que  les 
Êfpagnols  ont  cmploié  ce  terme  , en  nom- 
mant métaphoriquement  Cordillcra  , c’cft- 
à-dirc  , Cordon  , ce  que  nous  nommons 
chaîne  de  Montagnes.  Si  donc  Cordélicrc 
cil  un  mot  François  pour  dire  un  cordon 
garni  de  nœuds  , pourquoi  ne  pas  l'cmploter 
pour  traduire  Cordilltra  , au  lieu  de  forger 
un  mot  auffi  barbare  que  Cordillicre?  M.  de 
la  Condaminc  ajoute  on  fa  faveur  l'exemple 
de  nos  plus  anciens  Tiadu&curs  , qui  ont 
écrit  Cordelière 

Sur  'Mctif  y pour  lequel  je  me  fuis  déclaré 
d’autant  plus  volontiers  que  fon  féminin  cft 
fort  naturellement  Metivc  , l’Académicien 
obfcrve  que  c’cft  un  terme  populaire  , qui 
s’eft  formé  fans  analogie;  au  lieu  que  Métis 
tient  clairement  de  Mepi^o,  mot  tfpagnol 


ui  répond  à mixius  en  Latin*  Il  cft  pafTé 
es  Colonies  Efpagnoles  aux  Françoifes  , ou 
de  Mcfliço  , qui  fc  prononce  Mefiiço  , on  a 
dû  dire  Métis.  Si  l'on  difoit  (en  Efbagnot 
Meftivo  y il  faudroit  dire  en  François  Mctif  r 
comme  on  dit  aÙif,  pajftf,  pour  paffivus  y 
aflivus  Sec  : mais  Mefliço  doit  faire  en  Fran- 
çois Métis  y comme  precifus , eoncifus , eu 
Latin,  Sc  concifb  , precifo  , en  Efpagnol. 
font  précis  Sc  concis.  Quand  l’ufagc  n'cft 
pas  confiant , & pour  peu  même  qu'il  foie 
douteux  , c’cft  la  loi  de  l'Analogie  qui  doit 
décider.  Ne  peuc-on  pas  objcétcràM.  de 
la  Condaminc  une  loi  plus  forte  cncort , qui 
cft  celle  de  l'ufagc  ? quem  penes  arbitrium  cft 
6*c.  D'ailleurs  je  trouve  dans  les  Voïageurs  , 
Me  tic  c auffi  fouvent  que  Mctif  : Sc  Mcticc  , 
ui  n'cft  ni  Mctif  ni  Métis,  n’a  pas  moins 
c rapport  nue  Métis  à l’origine  Efpagnolc. 

A l’égard  de  Cucnca  ou  Coinça,  il  cft 
certain  que  les  Efpagnols  écrivent  Cucnca 
fans  cédille  , Sc  prononçcnt  Cuenka  : mais 
les  Anglois  difent  London  , les  Italiens  Lon- 
dra  , èc  nous  difons  Londres  ; il  n'y  a donc 
lien  à conclure  d’un  ufage  à l’autre. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

•D  ES  V O ï AG  E S. 

TROISIEME  PARTIE. 

LIVRE  SIXIEME. 

SUITE  DES  VOÏ  AG  ES  , DES  DÉCOUVERTES,’ 
& des  Etabliflèmens  en  Amérique. 


INTRODUCTION. 

D A N S les  réglés  de  proportion  , qui  obligent  de  traiter  les  grands  fujett 
avec  l'étendue  qui  leur  convient , on  n’a  pu  le  difpcnfer  de  laifler  en  arriéré 
tout  ce  qui  a paru  moins  important  que  la  découverte  , la  conquête  & la  des- 
cription du  Mexique.  Mais  le  progrès  des  armes  Efpagnoles  fut  fi  rapide  fous 
Fernand  Cortez,  que  ne  nous  aiant  pas  trop  écartes  de  l'ordre  des  teins , nous 
reprendrons  fans  peine  le  fil  de  plufieurs  évenemens  ,qui  doivent  nous  condui- 
re à de  nouvelles  Découvertes,  & prefqu'aufll-tôc  à de  glorieufes  Expéditions. 

On  a vu  qu’après  les  fameufes  conférences  qui  firent  mériter  à Barthé- 
lémy de  Las  Cafas  le  titre  de  Protecteur  des  Indiens  (1),  Cliarles-Quint,  ptefTé  Diipofiriop-  u 
d’aller  prendre  pofTeflîon  de  l'Empire  , avoir  fufpendu  les  affaires  des  Indes 
pour  fe  rendre  a la  Corogne , où  fa  Flotte  l’attendoit  : mais  d’autres  obltacles  5u  inJ«. 

1 aiant  arrêté  deux  mois  dans  ce  Port  (l'y,  il  y fut  ramené  au  foin  du  nou- 
veau Monde  , par  l’importunité desNégocians , dit  Herrera  (5) , qui  obtin- 
(1'  Tome  XII  de  ce  Recueil , pp.  toaSc  (1)  Hcrreta . dccad.  1.  L.  o.  p.  4io. 
précédentes.  (j)  Ibidem. 
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rent  de  lui, pour  ccouter  leurs  plaintes  fie  régler  leurs  intérêts,  les  fept  der- 
niers jours  avant  fon  départ.  L'Amiral  Dom  Diegue  Colomb , qui  n’avoit 
pas  ccfle  de  folliciter  fon  rétablilFement  dans  tous  les  droits  de  fes  charges  , 
fie  la  permiiïion  d’aller  exercer  celle  de  Viceroi  des  Indes,  fut  expédié  le 
premier , en  conlidération  des  importons  fervices  que  fon  Pere  avoir  rendus 
a la  Couronne  (4).  D’ailleurs  , Charles  reconnut  fans  peine  que  tous  les 
Mémoires  qui  étoient  venus  contre  lui  ne  contenoient  que  des  faulTetés  ou 
des  exagérations.  Figuetoa , odieux  depuis  long-tems  par  fon  avarice  fie  fes 
vexations  , mais  furtoucpar  les  violences  aufquelles  if  s’étoit  emporté  contre 
Quazo  fon  Prédécelfeur , qui  étoit  en  vénération  dans  l’Ile  Efpagnole , fut 
traité  avec  moins  de  ménagement.  S’il  conferva  une  place  dans  l’Audience 
Roïale , fie  l’adminidration  de  quelques  Bourgades  Indiennes , ce  fut  avec 
auili  peu  d’autorité  que  de  conlidération  -,  fie  fa  conduire  répara  (î  mal  fes 
anciens  excès , que  peu  de  tems  après  il  fût  déclaré  incapable  de  polleder 
jamais  aucun  Office  Roïal.  Montego , Alaminos  , fie  Martin  Cortez  Pere  de 
Fernand  , furent  reçus  de  l’Empereur  avec  une  attention  fie  des  faveurs  dont 
ils  commençoient  a défefperer  (5)  ; fie  Barthélémy  de  Las  Cafas  obtint  pref- 
que  tout  ce  qu’il  s’étoit  propofé.  * 

En  permettant  à Dom  Diegue  de  retourner  aux  Indes , Charles  envoïa 
ordre  au  Tréforier  Palîamontéde  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fon  Gé- 
néral ; fie  pour  arrêter  les  conteftations  dans  leur  fource  , les  bornes  de  la 
Jurifdiétion  de  l’un  & de  l’autre  furent  réglées  par  une  Déclaration.  Ce 
Reglement  diminuoit  beaucoup  l’autorité  de  l’Amiral.  On  lui  donnoit  même 
un  Surveillant , avec  le  droit  d’informer  contre  lui , mais  fans  autre  pouvoir 
que  celui  d’envoïer  les  informations  au  Confeil.  La  même  Ordonnance  ré- 
duifitlc  Quint  pour  l’or  au  dixième  , dans  l’Ile  Efpagnole,  où  ce  précieux 
métal  devenoit  plus  rare,  faute  d’ouvriers  pour  les  Mines  : mais  en  récom- 

fienfe  il  s’y  faifoit  beaucoup  de  Sucre , fie  ce  ieul  objet  étoit  capable  de  rendre 
a Colonie  floriflante.  On  avoir  établi  depuis  peu  des  Millionnaires  à la  Côte 
de  Cumana,  fie  l’ordre  fut  donné  pour  le  foutiendecerteEntreprife.  Enfin  , 
fur  la  nouvelle  qu’on  avoit  ce  eue  , d’une  fort  dangereufe  révolte  dans  quel- 
ques Départemens  Indiens  (<S) , Dom  Diegue , obligé  de  prefler  fon  départ , 
s’embarqua  au  commencement  de  Septembre , fie  pir  terre  deux  mois  après 
à San  Domingo  (7). 

Si  fon  arrivée  fut  agréable  àla  plus  grande  partie  desHabitans,  elle  chagri- 
na ceux  dont  l’autorité  fe  trouvoit  aftoiblie  par  fa  préfence.  Mais  comptant 
nn  peu  trop  fur  fon  crédit , il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  fatisfaire  les  Mccon- 


(4,'  Ibidem. 

(j)  Voyez  la  Relation  de  Cortez,  Tom. 
XII.  pag.  )47. 

(S)  Tous  les  Hifloriens  en  font  un  très 
long  récit.  Elle  fut  fufeitée  par  un  jeune  Ca- 
cique Chrétien  , nommé  Henri , qui  avoit 
été  élevé  dans  un  Couvent  de  Saint  François , 
& qui  la  foutint  long-tems  avec  bcauct>u|> 
de  perte  pour  les  Efpagnols  J ils  ne  purent  en 
voir  la  fin , que  par  un  Traité  glorieux  au  jeu- 
ne Cacique , auquel  on  aura  1 occaCton  de  re- 
venir. Hcrrcra  , ubi  fuprà.  pp.  %p6.  6> 


fuir.  La  Reine  Ilâbcllc  avoit  recommandé 
en  mourant , qu’on  procurât  aux  enfans  des 
Caciques  toute  l'éducation  pollinie , & qu'en- 
fuirc  ils  biffent  honorablement  emptoïés  : 
niais  fes  intentions  étoient  mal  fui  vies  fur  le 
dernier  de  ces  deux  points.  Ces  jeunes  gens, 
apres  avoir  appris  dans  les  Coitvcns  , la  Reli- 
gion , la  Langue  Efpagnole , à lire  Se  à écrire 
8:  même  un  peu  de  Latin,  étoient  compris 
dans  les  départemens  comme  les  derniers  de 
leurs  Sujets,  & Couvent  plus  maltraités. 

(7)  Hcrrcra  , ubi  fuprà.  pp.  701  &■  fuir. 
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tens  ; Sc  l’air  ablqiv!  qu’il  prit  avec  eux  juftifia  leurs  craintes.  Quelques  Gou- 
verneurs particuliers,  qui  lui  avoient  obligation  de  leurs  Emplois , s croient 
voulu  rendre  indépendans  : non-feulement  il  les  interdit,  fuis  excepter  Ve- 
lafquez , Gouverneur  de  Cuba , mais  il  leur  donna  des  Succell'eurs, chargés  de 
leux  faire  rendre  compte  de  leur  adminiftration.  Quazo  , qu’il  choifit  pour 
l’Ile  de  Cuba , y porta  les  mêmes  vertus  qui  l’avoient  fait  rcfpccter  dans 
l'Efpagnole , Sc  n'y  fut  pas  plus  heureux  ; c’efl-à-dire  , qu’en  obtenant  l’ef- 
time  & l'affection  des  honnetes  gens  , il  excita  les  plaintes  de  ceint  qui  ne 
vouloient  pas  que  leur  conduite  fût  cclairce.  La  divifion  alla  li  loin , que 
l’Amiral  fut  obligé  de  paffer  dans  l’Ile  , & fa  préfence  déconcerta  les  Mu- 
tins : mais , en  applaudtffant  au  vertueux  Quaz%,  il  crut  devoir  au  repos 
public  le  rétabliuement  de  Velafquez  dans  les  fonctions  du  Gouvernement. 

L’Audience  Roiale  étoit  alors  occupée  à diftinguer  les  Nations  qui  dé- 
voient être  regardées  comme  Antropopnages  ( 1 ) ; & les  moindres  conjectures 
étoient  aifément  reçues  en  preuves.  On  connoilToit  peu  , par  exemple , 
cette  grande  partie  du'Contincnt , à laquelle  on  a depuis  étendu  le  nom  de 
Floride.  Jean  Ponce  de  Leon  n'en  avoit  découvert  que  les  Côtes  les  plus 
voilïnes  de  la  Prefqu’lle  qui  fe  termine  au  Canal  de  Bahama  ; & quel- 
ques-uns de  fes  gens  y aiant  difparu , on  jugeoit  qu’ils  avoient  été  mangés 
par  les  Indiens.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  ranger  tous  les  Floridiens 
au  nombre  des  Cannibales.  C’etoit  ouvrir  un  champ  ville  à l’avidité  de  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu'à  faire  des  Efclaves  ; d’autant  plus  que  toutes  ces 
Régions  Septentrionales  pafloient  pour  extrêmement  peuplées , & que  les 
Hommes  y paroillôient  plus  robultes  qu’au  Midi.  On  prit  la  réfolution  de 
les  mettre  lous  le.  joug.  Luc  Vafquez  d'Aillon , alors  Auditeur  Roial , arma 
deux  Navires  , & s’étant  embarqué  à Puerto  di  Plata , il  s'éleva  jufqu'au 
j î'  degré  de  Latitude  du  Nord.  Bien-rôt , aiant  apperçu  la  terre , &:  la  cô- 
toi'ant  ae  fort  près  pour  chercher  un  débarquement  commode , il  découvrit 
une  affez  grande  riviere  , où  il  entra  ,&  qui  fut  appellée  Jourdain  , du  nom 
d’un  de  fes  Pilotes.  Un  Cap*  qui  n’eft  pas  loin  de  l’embouchure , reçut  celui 
de  Ste  Helene  , pareequ’il  tut  découvert  le  jour  de  cette  Fête. 

A la  vue  des  deux  Navires  , les  Sauvages , qui  n’avoient  jamais  rien  vu 
d’approchant , s’affemblerent  en  foule  fur  le  rivage , Sc  formèrent  un  fpec- 
tacle  réjouiffant  pour  les  Efpagnols.  De  leur  côté  les  Barbares  furent  fi  eftraïés 
des  barbes , des  armes  , Sc  de  l’habillement  des  Européens  , qu’ils  prirent 
bientôt  la  fuite  vers  les  Bois.  On  ne  laiflà  pas  d'en  arrêter  un , avec  fa  femme  : 
les  careffes  qu’on  leur  fit , accompagnées  de  divers  préfens , eurent  le  pou- 
voir de  les  raffurer  ; Sc  ce  bon  traitement  aiant  ramené  une  partie  de  ceux 
qui  s’étoient  retirés  , leur  curiofité  leur  fit  fouhaiter  d’aller  à bord.  Aufli-tôc 
qu’ils  y furent  entrés,  d’Aillon  fit  mettre  à la  voile , & reprit  la  route  de  l’Ile 
Efpagnole.  Mais  il  tira  peu  de  fruit  de  cette  indigne  trahifon  : un  de  fes 
Navires  périt  en  Mer  •,  & les  Indiens  , qu’il  avoit  fur  l’autre  , moururent 
prcfque  tous  de  chagrin , les  uns  dans  le  cours  de  la  navigation  , les  autres 
après  leur  arrivée.  Il  n’en  fit  pas  moins  le  voiage  d’Efpagne  pour  vanter  fa 
Découverte , qu’il  faifoit  aller  de  pair  avec  celle  de  la  nouvelle  Efpagne,  Sc 

(0  Cette  divifion  dt  rapportée  par  Hcrrcra , i.  Dec,  p.  <>7* 
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qui  lui  fit  obtenir  de  la  Cour  le  Gouvernement  de  Chicora.  La  Riviere  de 
Jourdain  fe  nommoit  Chico  , Sc  le  Pais  qu’elle  arrofe  étoit  nommé  Chicora. 
Mais  cet  honneur  l’engagea  dans  des  dépenfes , qui  tournèrent  à fa  ruine. 
Quelques  Hiftoriens  all'urent  meme  qu'il  périt  dans  un  voiage  au  même 
lieu  i Sc  le  P.  de  Charlevoix  croit  pouvoir  établir  ( 1 ) >.  que  cette  extrémité  de 
~la  Floride,  qui  eft  limitrophe  de  la  Virginie,  n’a  jamais  été  pofledée  par 
».  les  Efpagnols.  La  Province  de  Chicora  taifoft  partie  de  ce  qu’on  a long- 
» tems  nommé  la  Floride  Françoife  , qui  eft  aujourd’hui  connuo  fous  le 
» nom  de  Caroline. 

Il  s’étoir  fait,  peu  de  tems  auparavant,  une  autre  Expédition,  qui  n'eut  pas 
un  fucccs  plus  heureux.  IMmiral , en  partant  d’Efpagne , avoit  embarqué  fur 
fon  Bord  un  ancien  Habitant  de  San  Domingo , nommé  Antoine  Serrano , 
avec  lequel  il  avoit  fait  un  Traité,  pour  former  des  EtablilTemens  dans  les 
Iles  Caraïbes.  Le  deftein  de  Serrano  étoit  de  peupler  la  Martinique , la 
Guadeloupe , Montfcrrat , la  Barbade  , & la  Dominique  : il  devoir  y de- 
meurer en  qualité  de  Commandant , jufqu’à  ce  que  l’Amiral  ou  la  Cour  y 
eût  envoie  des  Gouverneurs.  Mais  ce  projet , pour  lequel  on  avoit  fait  de 
grandes  dépenfes , échoua , fans  qu’on  ait  pu  lavoir  ce  qui  le  fit  avorter. 

CHAPITRE  PREMIER 
§ I. 

Voiage  & Etablijfement  de  Barthelemi  de  Las  Cajas , à la  Côte 
de  Cumana. 

O N ne  doit  pas  oublier  qu’au  départ  de  l’Empereur , Las  Cafas  avoit  re- 
cueilli les  plus  heureux  fruits  de  fon  éloquence  Sc  de  fon  zcle.  Jufqu’à  l’E- 
vêque de  Burgos,  qui  ne  vouloit  pas  déplaire  ausuSeigneurs  Flàmans , Sc  moins 
encore  au  Cardinal  Adrien , que  Charles  laifToit  en  Efpagne  avec  une  auto- 
rité ptefqu’abfolue , tout  le  monde  s’étoit  emprellc  à favorifer  fes  vues  (1). 
Enfin  , il  mit  en  Mer  à Séville , avec  deux  cens  Laboureurs  qu’il  avoit  leves , 
Sc  une  fuite  proportionnée  d’ailleurs  à fes  grands  deifeins.  Il  arriva  heureu- 
fement  à Portonc  ; mais  il  y apprit  des  nouvelles , qui  durent  lui  caufer  moins 
de  fatisfaâion. 

Les  PP,  de  S.  Dominique  Sc  de  S.  François  s’étoient  établis  depuis  peu  à la 
Côte  de  Cumana.  C’éroit  une  facilité  de  plus  pour  l’exécution  de  les  projets, fur 
tout  lorfqu’il  eut  appris  que  ces  Millionnaires  avoient  déjà  gagné  la  confiance 
des  Habitans.  Mais  de  nouvelles  difgraces  vinrent  troubler  une  fi  belle  cfpé- 
rance.  Alphonfe  d’Ojeda , que  la  reliemblance  du  nom  fait  croire  du  même 
fang(})qu’un  autre  Ojeda, dont  on  a déjà  lu  les  Aventures , avoit  enlevé  quel- 
ques Indiens  allez  près  du  Village  de  Alaracapana  , à quatre  lieues  du  Pocr 
ûe  Chirihichi  j où  deux  Religieux  de  Saint  Dominique  avoient  une  Maifon, 

(1)  Hiftoirede  Saint  Domingue,  Tom.  II.  (;)  Peut-être  étoii-il  fon  fils  naturel , car 
p i;..  Hcrrcra  le  dit  natif  de  l’Ilc  de  Cubagua , où 

(1)  Voy.  fon  projet  au  Tom.  XII.  p.  lyy  , l'autre  avoit  été.  uHfup.p,  616. 
k dans  la  Note. 
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3u'ils  nommoient  le  Couvent  de  Ste  Foi  : mais  enfuitc , aïant  eu  l’iinpru- 
ence  de  defcendre  à quelques  lieues  de  Maracapana , le  Cacique  de  cette 
Habitation  lui  drella  une  Smbufcade , dans  laquelle  il  périt  avec  plulieurs 
Efpagnols  de  fa  fuite.  Le  Cacique  informa  aufli-tôt  de  fon  attentat  un  autre 
Seigneur  Indien , nomme  Maraguey  , dont  le  Village  étoit  voifin  de  Ste  Foi, 
& lui  confeilla  de  fe  défaire  des  deux  Religieux  , pour  rompre  toute  liaifon 
avec  les  Caftillans.  Maraguey  exécuta  ce  confeil-,  & fes  Sujets  détruifirent  le 
Couvent  par  le  feu.  Cette  nouvelle  arriva  dans  l'Ile  Efpagnole , fort  peu  de 
tems  après  le  retouf de  l’Amiral,  lorfqu’on  y avoir  pris  la  réfolution  d’en- 
lever tous  les  Habitans  de  Cumana , pour  remplacer  les  Indiens  de  cette 
Ile  ; l’exécution  _ en  avoir  été  commife  à Gonzalez  d’Ocampo,  qui  s’étoic 
embarqué  fur  cinq  Bâtimens  avec  trois  cens  hommes , Sc  toutes  les  provifions 
néceflàires  pour  cette  Expédition.  Ce  fut  dans  cescirconftances,  que  LasCafas 
prit  terre  a Portoric.  On  n’y  parloir  que  de  la  révolte  de  Cumana , & de  la 
vangeance  que  les  Efpagnols  méditoient , lorfque  l’Efcadre  d’Ocampo  vint 
mouiller  au  même  Port.  Ce  Capitaine  étoit  ami  de  Las  Cafas , qui  lui  mon- 
tra fes  Provifions , dans  l’efpcrance  de  lui  perfuader  qu’en  vertu  du  pouvoir 
dont  il  étoit  revêtu , il  avoir  droit  feul  de  prendre  connoiiTance  des  affaires  de 
Cumana  : mais  Ocampo  ne  trouva  qu’un  fujet  de  plaifanterie  dans  le  projet 
d’une  troupe  d’Eccléfiaftiques  Sc  de  Païfans  (i);&  donnant  néanmoins  quelque 
fhofe  à l’amitié , il  leur  repréfenta  férieufement  qu’il  avoir  fes  ordres , auxquels 
il  ne  pouvoir  rien  changer  , mais  que  c’étoit  à l’Amiral  qu’ils  dévoient  faire 
agréer  leurs  prétentions.  Ils  goûtèrent  ce  confeil.  Las  Cafas  laifla  fes  Labou- 
reurs à Portoric , Sc  fe  hâta  de  rafler  à San  Domingo.  Il  y trouva  l’Amiral 
fort  bien  difpofé  en  fa  faveur  ; fes  Provifions  furent  enregiftrées  fans  obfta- 
cles  ; Sc  quoique  tout  le  monde  ne  le  vît  pas'  du  même  œil , quantité  d’hon- 
nêtes gens  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  ouvrir  leur  bourfe. 

Dans  l’intervalle  , Ocampo  étoit  allé  relâcher  à l’Ile  de  Cubagua  où  il 
•laifla  trois  de  fes  Navires  ; fon  but  étoit  de  faire  des  efclaves  ; & toutes  fes 
forces  n’étant  pas  néceflaircs  fur  la  Côte  de  Cumana , il  n’y  parut  qu’avec 
deux  Bâtimens , dont  il  fit  même  cacher  les  foldats  , pour  ne  laifler  .voir 
qu’un  petit  nombre  de  Matelots.  Une  rufe  fi  grofliere  ne  le  fut  pas  trop 
pour  les  Indiens.  Il  fe  vit  bientôt  environné  de  Pirogues  remplies  de  ces 
Barbares , qui  ne  purent  refifter  à l’offre  du  bifeuit  de  Caftille  , dont  ils 
étoient  fon  friands.  Quoiqu’ils  euflent  dû  prévoir  que  1a  mort  des  Efpagnols 
qu’ils  avoient  maflicrés  ne  demeureroit  pas  impunie , ils  fe  peffuaderent  fur 
la  parole  d’Ocampo  , qu’il  venoit  de  Caftille  ; Sc  le  vin  d’Efpaene,  qu’il  leur 
prodiguoit , acheva  de  les  rendre  fi  familiers , qu’ils  entrèrent  librement  dans 
les  Vaifleaux.  Ocampo  prit  ce  moment  pour  faire  paraître  fes  Soldats  , qui 
étoient  fous  le  Tillâc.  Ils  fè  faifirent  des  Indiens , dont  les  principaux  furent 
pendus  aux  vergues  , & les  autres  réfervés  pour  les  Mines.  Le  Cacique,  qui 
avoit  eu  le  plus  de  part  au  meurtre  d’Ojeda , étoit  demeuré  dans  un  Canot: 
mais  un  Matelot  Elpagnol,  adroit  & bon  nageur,  y fauta  courageufemenr, 
faifit  le  Cacique  au  cou  , L’entraîna  dans  l'eau  avec  lui , & le  tua  de  plufieurs 
coups  d’un  poignard  qu’il  avoit  â fa  ceinture  (1).  Agrès  cette  expédition  , le 

(i)  Las  Cafas  leur  Chef,  portoit  une  Croix  (i)Herrera,  uiifup.p.t^t. 

4c  Chevalier  fur  fes  habits,  ihid.  p.  Cia. 

Aiij 


Las  Casas, 
i j 10. 


il  aborde  i ta* 

coric. 


Raîtonriiu}  le 
conduifcniil’E  es- 
pagnole. 


Ocampo  tire 
vengeance  dei 
Indiens  de  Cu« 
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LasCasas.  General  Efpagnol , aïant  fait  venir  les  trois  VaUTeaux  qu’il  avoir  lairïcs  dans 
ijîo.  l’ile  de  Cuba  s’approcha  de  la  Côte  où  les  Efpagnoîs  avoient  été  maflà- 
crés , fit  la  defeente  prefquc  fans  réfiftance , forÇa  une  Bourgade  où  l’on  ne  _ 
Fondation  de  ^ détendit  pas  mieux , fit  pendre  Si  empaler  une  partie  des  Habitans,  rem- 
Tolcde  fut  la  plit  fes  Navires  d’Efclaves , qu’il  envoïa  aulli  - tôt  à l’Ile  Efpagnole  , fit 
côte  de  cumaua  grace  ^ ceux  q(,j  implorèrent  la  clémence  , & fonda  fur-lc-champ  une  Ville 
qu’il  nomma  l'olede  (i). 

Cet  Etabliirement  étoit  une  nouvelle  atteinte  aux  droits  de  Las  Cafas  : il 
ft>1dan1Vîle<Ef-  avoir  prévu  quelque  entreprilede  cette  nature  , & c’écoit  cette  crainte  qui  lui 
Fagnok.  avoit  tait  condamner  l’Expédition  d Ocampo.  Aulli  ne  celfoit-il  point  de 
demander  fon  rappel  à l’Audience  Roiale  : mais  on  afieftoit  de  traîner 
l’affaire  en  longueur.  Les  Auditeurs  Royaux , moins  Magiftrats  que  Mar- 
chands , vendoient  jufqu’à  la  Juftice  ; Si  fe  trouvant  Juges  & Parties  d’un 
homme  qui  pretendoit  foultraire  à leur  cupidité  trois  cens  lieues  de  Côte  , 
ils  éludoient l’exécution  d’un  ordre  de  l’Empereur,  auquel  ils  n’ofoient  rien 
oppofer  : cependant , Las  Cafas  paroiflant  incapable  de  fe  rebuter  , ils  ordon- 
nèrent une  vifite  de  fon  Navire  , qu’on  ne  manqua  point  de  trouver  hors 
d’état  de  foutenir.la  Mer;  &:  fur  ce  Jugement  il  fut  démoli.  Enfin  le  chagrin 
de  tant  de  chicanes  alluma  fi  vivement  la  bile  du  Millionnaire , qu’il  me- 
naça hautement  de  retourner  en  Efpagne  pour  informer  l’Empereur  du  mé- 
pris qu’on  faifoit  de  fes  ordres.  Cette  menace  rendit  fes  Juges  plus  traita 
blés,  ils  lui  firent  des  propofitions , auxquelles  il  aima  mieux  fouferire  que 
de  s’expofer  à de  nouvelles  variations  de  la  Cour  Si  des  Confeils.  Il  ligna 
un  Traité , ‘qui  portoit  l’établillement  d’une  Compagnie , où  tous  les  Chefs 
de  l’Ile  Efpagnole  fe  firent  admettre  ; Si  toutes  les  difficultés  furent  levées 
9 par  ce  Concordat  (a). 

“ On  lui  donna  les  mêmes  Vaifleaux  qui  avoient  porté  Ocampo  à la  Côte 

U fe  ?co4  i eu-  de  Cumana , Si  cent  vingt  Hommes  de  bonnes  troupes  , fous  les  ordres  du 
w*na.  même  Général , pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  qui  entreprendroient  de* 

troubler  la  Colonie , ou  qui  feroient  reconnus  pour  Anrropophages.  L’Ef- 
cadre  mit  à la  voile  au  mois  de  Juillet , Si  prit  la  route  de  Portoric.  Mais 
Las  Cafas  n’y  retrouva  point  fes  Laboureurs  : les  uns  étoient  morts  dans  fon 
abfence , d’autres  avoient  pris  parti  dans  l’Ile  & n’en  vouloient  plus  fortir. 
Ce  n’étoit  que  le  commencement  de  fes  diferaces.  De  Portoric , il  fe  rendit 
d la  nouvelle  Ville  de  Tolede  , dont  les  Habitans  étoient  fi  rebutés  d’avoir 
fans  celfe  à lutter  contre  les  Indiens  , qu’ils  foupiroiènt  après  l’occafion  d’en 


(i)  UU. 

(z)  L'Hiftorien  Elpagnol  en  donne  un  ex- 
trait curieux.  » Il  fc  faifoit , dit-il , quatre 
«•  fortes  de  trafic  dans  le  Gouvernement  que 
•»  le  Roi  avoit  donné  à las  Cafas  : t°.  La  pé- 
m che  des  Perles , dans  l’Ilc  de  Cubagua,  où 
» les  Habitans  de  Plie  Efpagnole  tenoient 
»>  leurs  Efclavcs  ; 1°.  le  trafic  de  l'Or,  qui  fc 
faifoit  fut  toute  cette  Côte , jufqu’à  la  Pro- 
vince de  Venezuela  , & pli^  loin  encore  ; 
1°.  le  négoce  des  Efclavcs;  40.  la  guerre  des 
indiens  pour  y faire  des  Efclavcs.  On  en  fit 
vingt-quatre  parts , qui  dévoient  pire  parta- 


gées également  ; fix  pour  les  droits  du  Roi  j 
fix  pour  las  Cafas  & pour  les  Chevaliers  aux 
Eperons  dorés  qu'il  deyoit  recevoir;  trois  pour 
l'Amiral  ; quatre  pour  les  quatre  Confcitlcrs  , 
qui  étoient , Marcel  de  Villalobos , Jean  Or- 
tiz  de  Maticnzo,  Luc  Vafqucz  d’Aillon  , & 
Rodrigue  de  Tîgucroa  ; trois  pour  le  Trcfo- 
rier  Michel  de  Palfamontc  , le  Contrôleur 
Alonfo  d'Avil»  , 6c  le  Vifitcur  Jean  d'Ampu» 
ca  ; les  deux  autres  pour  les  deux  Sécretaires 
de  la  Chambre  de  l' Audience , Pierre  Ledcf- 
ma  Sc  Jean  Cavalière.  Herrtra  , j.  deçad  J 
liv,  i.fp.  11/.  6 uf. 


Dtÿüli irrr  ' 
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fortir.  Ils  profitèrent  de  celle  qui  s’oflfroit , & s’embarquant  fur  les  Vaifleaux 
qui  avoient  apporté  Las  Cafas  , ils  déclareront  que  rien  n’ctoit  capable  de  les 
retenir.  Les  Troupes  qui  croient  fous  le  commandement  d’Ocampo  fuivi- 
rent  un  li  dangereux  exemple  : Sc  le  Général  même , que  cette  avanture  laif- 
foit  fans  emploi , prit  congé  de  fon  Ami , dont  il  ne  pouvoir  que  plaindre 
le  fort , & remit  à la  voile  pour  l'ile  Efpagnole. 

Tout  autre  que  Las  Cafas  auroit  abandonne  une  Entrcprife,  contre  laquelle 
tout  fembloit  confpirer  ; mais  l’ardeur  de  fon  caractère  le  ioutint.  Il  com- 
mença par  fe  loger  , & conftruire  des  magafins  ; enfuitc  il  fit  avenir  les  In- 
diens , par  une  Femme  Chrétienne  de  leur  Nation  , nommée  Marie  , qu'il 
croit  envoie  par  un  nouveau  Roi  d’Efpagne , pour  faire  celTer  les  mauvais 
rraitemens  dont  ils  avoient  à fc plaindre  ,&  leur  procurer , avec  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  , tous  les  biens  qu’ils  pouvoient  defirer.  Les  Efpagnols 
de  Cubagua  étant  obligés  de  venir  prendre  de  l’eau  dans  la  Rivière  de  Cu- 
mana,  fur  -laquelle  Tolède  étoit  fituée  , il  entreprit  de  faire  conftruire  une 
Forterefle  à l'embouchure  f pour  en  affurer  l’entrée  contre  les  furprifes  des 
Indiens  : mais  fon  defiern  échoua,  par  la  malignité  de  ceux  mêmes  en  faveur 
defquels  il  l’avoit  formé  , Sc  cjui  le  regardèrent  comme  un  obftacle  à leur 
commerce  clandeftin  fur  la  Cote  (i).  La  même  raifon  lui  fufeita  d'autres 

Ïieines.  Il  n’avoir  pas  été  long-tems  dans  la  Province  , fans  reconnoître  que 
a meilleure  marenandife  pour  trafiquer  avec  les  Habitans  étoit  le  vin  , Sc 
qu’avec  cette  liqueur , on  ne  mânquoit , ni  d’or , ni  d’efdaves  : ces  Barbares 
alloient  plus  loin  ,dans  les  terres,  enlever  d’autres  Indiens  , qu’ils  venoient 
vendre  à ce  prix.  Outre  l’injultice  d’un  tel  commerce  , le  feul  abus  qu’ils 
faifoient  du  vin  fuffifoit , au  zele  de  Las  Cafas , pour  le  faire  penfer  à couper 
la  fource  du  mal  : il  en  arrivoit  tous  les  défordres  qu’on  peut  fe  figurer  encre 
les  plus  brutaux  des  Hommes.  Le  feul  remede  étoit  de  défendre  aux  Efpa- 
gnols de  porter  du  vin  aux  Sauvages.  Son  autorité  ne  s’étendanr  point,  fur 
l'Ile  de  Cubagua , ou  du  moins  n’y  étant  point  reconnue  , il  y palli , pour 
faire  entrer  l’Alcalde  Major  dans  fes  intentions.  Cet  Officier  le  reçut  mal. 
Cependant  comme  il  étoit  certain  qu’on  travaillerait  inutilement  à policer 
les  Indiens , auffi  long-tems  qu’on  laillêroit  fubfifter  la  caufe  de  tous  leurs 
défordres , il  prit  le  parti  d’aller  porter  fes  plaintes  à l’Audience  Roïale  ; dans 
la  réfolution  , s’il  n 'obtenait  pas  Jullice,  d'aller  la  demander  en  Êfpagne. 

Il  partit  fur  un  Navire  chargé  de  fel , baillant  fa  petite  Colonie  fous  les 
ordres  de  François  de  Soco  , auquel  il  recommanda  particulièrement  deux 
chofes  ; l’une  de  ne  pas  faire  fortir  du  Port  deux  Bâcimens  qu’il  y laifiôit  ; 
l’autre , s’il  étoit  attaqué  par  les  Indiens  avec  alTèz  de  forces  pour  lui  faire 
craindre  de  ne  pouvoir  réfifter  au  nombre  , de  fe  retirer  avec  tout  fon 
monde  & fes  effets  dans  l’Ile  de  Cubagua.  Soto  exécuta  mal  le  premier  de 
ces  deux  ordres.  A peine  Las  Cafas  eut  levé  l’ancre  , que  les  Bâtimens  furent 
envoies  de  différons  côtés , pour  chercher  des  Pedes,  de  l’Or  Sc  des  Efclaves  : 
mais  une  défobéilTafice  fi  formelle  fut  bien-tôt  fuivie  du  châtiment.  On  eut 
des  indices  fjue  les  Sauvages  médiraient  quelque  entrcprife  contre  les  Efpa- 
gnols , dont  le  nombre  étoit  fort  diminue  par  le  départ  des  deux  Bâtimens. 
Soto  fit  des  préparatifs  pour  fc  défenfe.  La  poudre  le  trouvant  mouillée , il 
(■)  itid.  p.  ut. 


Las  Casai, 
1511. 

Il  ert  abandon- 
né dini  Ton  en- 
tre prife. 

Son  courage. 


Autre*  o article* 
qui  le  font  re- 
tourner àl  Bip»- 
gnôle. 


fl  reparte  i 
pagoo!e« 
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Us  Casas,  donna  ordre  qu'on  la  Et  fecher  au  Soleil  ; & les  Indiens,  qui-s'en  apncrçurentî 
ijii.  prirent  cette  occalion  pour  exécuter  leur  dellein.  Ils  vinrent  fondre  fur  la 
DffoMiir»ncc  Ville,  en  poulfant  de  grands  cris: ils  y mirent  le  feu,  Si  tuercnc  deux  ou 
it  Suto  , & a trois  hommes.  Soto , qui  étoit  accouru  au  premier  bruit , reçut  d’abord  dans 
pumuoa.  je  bras  une  floche  empoifonnée  : mais  n’aiant  pas  Lille  de  s’ouvrir  une  re- 
traite dans  le  Jardin  du  Couvent  de  Saint  François  , il  y trouva  "tous  fes 
gens  , au  nombre  de  vingt , aveclefquels  il  gagna heureufement  le  Fleuve, 
par  un  petit  Canal  que  les  Religieux  avoient  creufc , & fur  lequel  ils  avoient 
toujours  un  ou  deux  Canots.  En  vain  les  Sauvages  le  pourfuivirent  ; il  eut 
le  tems  , avec  toute  fa  troupe  , de  s’avançer  le  long  de  la  Côte  , vers  une 
Saline  où  il  fe  rencontra  quelques  Barques  qui  reçurent  fes  gens  : mais  la 
foif,  dont  il  étoit  mortellementprclTé  , lui  aiant  fait  demander  de  l’eau,  à 
peine  l’eut-il  bue  , qu’il  fut  faili  d’un  accès  de  rage , dans  lequel  il  expira. 
On  obferve  que  fur  cette  Côte  , le  poifon  dont  les  Héchcs  lont  infectées 
EfTen  fuipreraiu  opéré  infailliblement  fur  ceux  qui  boivent , ou  qui  mangent , avant  l’applica- 
du  poifon  ici  tion  dçs  remedes.  Un  Religieux  Francifcain , nommé  le  Pcrc  Denis , qui  ne 
s’étoit  pas  trouve  dans  le  Jardin  pour  s’embarquer  avec  les  autres , n’eut  pas 
un  fort  plus  heureux  que  Soto.  Après  avoir  pâlie  trois  jours  entre  des  Ormes 
Si  fans  aucune  nourriture  , il  le  perfuada  que  les  Sauvages  , auxquels  il 
n’avoit  fait  que  du  bien , lui  lailTeroient  du  moins  la  vie  ; & fe  livrant  à 
eux  dans  cette  confiance,  il  fut  malïacré  fanspitic. 

Ces  Furieux  paflèrent  enfuite  à Cubagua , où  leur  nombre  jetta  tant  d’é- 
pouvante , que  l’Alcalde  Major , Antoine  Flora , Si  trois  cens  Fiowmes  bien 
armés  qu’il  avoic  fous  fes  ordres  , n’eurent  pas  le  courage  de  faire  face  à leur 
attaque.  Ils  s'embarquèrent  tous  fur  deux  Caravelles,  qui  les  firent  aborder 
à l'Ile  Efpagnole  : & les  gens  de  Soto  s’y  étant  rendus  prcfqu’en  même  tems , 
ils  portèrent  tous  enfemble  à San  Domingo  1»  trille  nouvelle  d’une  révo- 
lutidn  , qui  étoit  le  fruit  de  l’imprudence  des  uns  Si  de  L ’ lâcheté  des 
autres. 


Avanturct  de 
Lu  Calas. 


Comment  il  eft 

informé  de  les 


Mais  ils  furent  allez  furpris  que  le  Voïage  de  Las  Cafas  fût  encore  ignoré 
dans  cette  Capitale,  quoiqu’il  eût  quitté  Cumana  long-tems  avant  eux.  Son 
Pilote , aiant  pris  la  Côte  de  San  Domingo  pour  celle  de  Portoric , étoit  allé 
débarquer  au  Port  d'Yaquimo;&  l’on  a déjà  fait  obferver  que  les  vents  & 
les  courans  ne  permettent  prefque  pas  de  remonter  à la  voile , de  ce  Port  â la 
Capitale.  Las  Cafas  n’avoit  pas  lamé  de  l’entreprendre  ; mais , après  y avoir 
perdu  deux  mois , il  avoir  été  forcé  de  fe  faire  mettre  à la  Côte , Si  d’achçver 
l’on  voiage  par  terre. 

Il  prit  fa  route  par  Yaguana,  aujourd’hui.Leogane , où  il  fe  repofa  quel- 
ques jours.  S’étant  remis  en  chemin , un  jour  qu’il  s’étoit  arreté  à l'ombre , 
fur  le  bord  d'une  Rivière , pour  y laitier  tomber  la  grande  chaleur , fes  gens 
apperçurentquelques  Efpagnols,  qui  fcmbloient  revenir  de  San  Domingo.  Ils 
les  joignirent;  & leur  aiant  demandé  s’ils  ne  Envoient  point  de  nouvelles  , 
ils  reçurent  pour  réponfe  , »que  le  Licencié  Barthélémy  de  Las  Cafas  avoir 
» été  matfacré  avec  tous  fes  gens , à L Côte  de  Cumana.  Las  Cafcs,  qui  enten- 
doit  ce  Dialogue , fit  plutieurs  queftions  fur  les  circonftances  de  cette  nou- 
velle ; & les  cclaircifiemens  ne  lui  laiflant  au«un  doute  qu’elle  n’eùc  un  fon- 
dement réel.:  » vous  cces  jufte , Seigneur,  s’écria-t’il,  en  levant  les  mains  au 

» Ciel , 
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•>  Ciel,  & votre  Jugement  eft  droit. ..  Il  arriva  peu  de  terris  après  1 la  Capitale, 
où  les  informations  de  fon  malheur  lui  furent  confirmées  dans  toute  leur  éten- 
due. Une  fi  cruelle  dilçracen’abbatit  point  fon  courage  ; mais  ne  lui  huilant 
aucune  rellource  du  coté  de  la  fortune , elle  lui  inlpira  le  dellein  de  quit- 
ter le  monde.  Les  Religieux  de  Saint  Dominique  profitèrent  de  cette  dtfpo- 
fition  pour  acquérir  un  nomme  de  mérite  , avec  lequel  ils  avoient  toujours 
eu  d’étroites  haifons.  Il  prit  l’habit  de  leur  Ordre , &:  fous  cette  nouvelle 
livrée , il  ne  fut  occupé  long-tems  que  du  foin  de  fe  fanckifier  (1)  : mais  on 
le  verra  forcir  de  fa  lolitude , & recommencer  plus  vivement  que  jamais  à 
faire  éclater  fon  zele  pour  le  falut  & la  confervation  des  Indiens. 

0 Cependant  l'Amiral  & les  Auditeurs  Roïaux,  également  touchés  de  l’ou- 
trage fait  à leur  Nation  & de  la  ruine  de  leurs  efpcrances,  formèrent  une 
nouvelle  Elcadre  , pour  vanger  le  nom  Efpagnol  , & fe  rétablir  dans  les 
droits  qui  leur  étoient  abandonnés  fans  partage.  Jacques  de  Caftiilon,  auquel 
ils  remirent  leurs  intérêts  , alla  débarquer  d’abord  à l’Ile  de  Cubagua,  où 
fon  arrivée  fit  renaître  la  confiance.  Enfuite , pénétrant  par  la  Rivière  dans 
le  Pars  de  Cumana , il  détacha  plufieurs  Partis  , qui  firent  un  grand  carnage 
des  Indiens.  Ceux  qui  tombèrent  vifs  entre  les  mains  des  Efpagnols  périrent 
dans  les  tourmens  , ou  furent  condamnés  à l’efclavage.  Mais , comme  on  ne 
pouvoir  conferver  la  pêche  des  Perles  , qui  étoit  alors  dans  fa  plus  grande 
abondance  , fans  s’alfurer  de  l’embouchure  de  la  Rivière , d’où  les  Habitans 
de  Cubagua  tiroient  leur  eau  douce  , le  Commandant  Efpagnol  reprit  le  clef- 
fein  d’y  bâtir  une  ForterelTe  fur  le  plan  de  Las  Cafas,  & ne  tarda  point  à 
l’exécuter.  Alors  l’Ile  des  Perles  devint  extrêmement  fioriflante.  On  y bâtit 
des  Maifons  de  pierre  ; & bientôt  il  s’y  forma  une  belle  Ville  , fous  Le  nom 
de  nouvelle  Cadix  (2). 


§ I I. 

Moeurs  et  Usages  des  Peuples  de  Cumana. 

Un  Hiftorien  Efpagnol  (3)  nous  a confervé  l’ancien  état  des  Habirans 
de  cette  Côre  , a laquelle  on  donne  plus  de  deux  cens  foixante  lieues  d’éten- 
due, depuis  la  Province  de  Paria  jufqu  a celle  de  Sainte  Marthe  (a).  Ils  étoient 
nus,â  l'exception  des  parties  naturelles,  qu’ils  mettoient  dans  aes  queues  de 
Calebafle , dans  des  coquilles  de  mer  , des  cannes , des  tuïaux  d’or , ou  dans  un 
liflu  de  coton  \ les  femmes  portoient  des  caleçons  ou  des  pagnes.  Dans  les  tems 
de  guerre  , ceux  qui  prcnoient  les  armes  fe  couvroient  le  corps  d’une  vefte  de 
coton  épaifle,  pour  affaiblir  l’aélion  deslleches,  & la  tête  de  grands  pannaches. 
Aux  Fctes  publiques , ils  fe  frortoient  d’une  gomme  gluante , qui  fervoit  i fou- 
tenir  quantité  de  plumes  de  différentes  couleurs,  dont  ils  faifoient  leur  parure. 
Ilsfe  coupoient  les  cheveux  autour  desorv*iiles,&  s arrachoient  foigneufemeiu  la 


( 1)  Hcrrcra  reproche  à Oviedo  &a  Gomcra 
de  n'avoir  pas  rendu  Jufticc  à fes  intentions. 
11  ajoure  que  Las  Cafas  en  marqua  lui-meme 
du  relTentimcnt.  ubï  Jup.  p.  115. 

Tome  XIII. 


(1)  ibidem , p.  î it , & Dccad.  ; , p.  ) t fl 
( 0 Le  même  , Dccad.  Liv.  4.  Ch.  10  & 1 1. 
(4)  Voy.  ci-dtilous  fa  deferipuon. 

B 


% 


Las  Casas* 
151t.  # 


It  fe  Jme  dan» 
l'Ordre  d-  Samt 
Dominique. 


Vanpeârce  rpie 
lej  CaÜillam  ri- 
rent d-*  Indien* 

de  Cumana. 


Fondation  de 
nouvelle  Cadix. 

♦ 


Habillement  «C 
parure  de*  hom- 
mes fit  de*  fcia« 
tacs* 


Digitized  by  Google 


Mnrt’jts  et 

USACIS  1>E  LA 
CÔTE  Dfc  Cü- 
MANA. 


Tu  n monde  l'a- 
dniicic* 


Mariages  8c  M- 
couthcineni. 


Qualités  des  deux 
fcxci. 


Exemple  fîngu- 
licr  de  haine 
p oui  le  vol. 


Cmirmandife 
des  Cumanoii. 


10 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


barbe.  La  noirceur  des  dents  faifant  une  partie  de  leur  beauté  , jnfqu’à  leur 
donner  du  mépris  pour  ceux  auxquels  ils  les  voïoient  blanches , ils  fc  les 
noircillbicnc  d'une  herbe , qui  avoit  la  double  vertu  de  leur  conlerver  long- 
rems  cette  couleur , & de  les  ptéferver  de  toute  forte  de  pourriture  , de  dou- 
leur Sc  d’infe&ion.  Cette  herbe  , réduite  en  poudrejavec  des  limaçons  brû- 
lés , fe  vendoit  dans  les  Marches  publics,  pour  de  l’or,  des  Efclaves  , du 
coton  & d’autres  marchandifes.  Les  Filles  alloient  nues  ; Sc  regardant  comme 
une  beauté  d'avoir  les  cuifTcs  Sc  les  jambes  fort  groflcs , elles  portoicnr  des 
jarretières  très  ferrées  au -de  dus  des  genoux.  Le  principal  ornement  des  hom- 
mes étoit  des  anneaux  d’or  aux  narines  ; Sc  celui  des  femmes , une  plaque  du 
meme  métal  à l’eftomac  : quelques-uns  avoient  des  couronnes  d'or , des  guir* 
landes  de  fleurs  , des  bracelets , des  colliers  & des  pendans  d’oreilles  d'or  Sc 
de  perles. 

Ces  Barbares  faifoient  peu  d’état  de  la  virginité  dans  les  Filles  : mais 
quoique  le  nombre  de  leurs  Femmes  ne  fut  pas  borné , ils  les  affujettifloient 
à la  plus  exaéle  retenue.  Le  droit  confiant  d’un  Mari  étoit  doter  la  vie  de  fes 
propres  mains  aux  Femmes  adultérés  , s’il  n’aimoir  mieux  les  répudier  ; 
tache  honreufe,  qui  leur  btoit  généralement  l’efpérance  d’un  fécond  ma- 
riage. Cependant  une  Femme  ne  perdoit  pas  fon  honneur  lorfqu’elle  étoit 
autorifée  par  l’ordre  ou  le  confentementde  fon  Mari.  Les  Seigneurs,  qui  en 
avoient  un  grand  nombre , prêroient  les  plus  belles  à leurs  Hôtes  , Sc  ne  fai- 
foient pas  difficulté  de  les  reprendre.  Ils  avoient  peu  de  cérémonies  pour  les 
Mariages.  Les  Parcns  Sc  les  Amis  étoient  invités.  Les  Femmes  portotent  les 
viandes  ; Sc  les  Hommes , des  matériaux  pour  bâtir  une  Loge  a la  nouvelle 
Epoufe.;  car  dans  toute  la  Nation  chaque  Femme  avoit  la  lionne , qui  com- 
muniquoit  de  près  ou  de  loin  à celle  du  Mari.  Chacun  des  Convives  fc 
coupoit  quelques  cheveux  par  devant.  Les  Hommes  mangeoienr  Sc  bùvoienc 
jufqu’à  l’ivrefle , pendant  que  les  Femmes  danfoient  avec  la  Mariée.  Elle 
étoit  remife  enfuite  à fon  Mari , s’il  ne  fouhaitoit  qu’elle  couchât  la  première 
nuit  avec  un  Prêtre , ce  qui  pallbit  pour  un  grand  honneur.  Les  dotdeurs  de 
l’enfantement  font  fi  légères  dans  cette  Partie  du  monde  , que  les  Femmes 
n’y  poulfent  prefqu’aucune  plainte.  Lorfque  l’enfant  eft  né , on  lui  ferre  la 
tête  entre  deux  oreillers  de  coton,  pour  lui  élargir  le  vifage.  En  général,  les 
qualités  naturelles  , telles  que  la  force  & l’agilité  , font  commîmes  aux  deux 
fexes.  Les  Femmes  courent,  fautent , nagent,  Sc  tirent  de  l’arc  aulli  par- 
faitement que  les  Hommes.  Elles  labourent  la  terre  Sc  font  chargées  des  foins 
domefliques  , pendant  que  les  Hommes  s’occupent  de  la  Chafle  Sc  de  la 
Pèche.  La  vanité  , la  perfidie  Sc  la  vangeance  , font  aufli  des  vices  communs 
aux  Hommes  Sc  aux  Femmes.  Mais  le  vol  efl  fi  peu  connu  dans  leur  Nation  , 
que  les  portes  ne  s’y  ferment  qu’avec  un  fil  de  coton.  C’eft  un  crime  de 
rompre  ce  fil  dans  la  Maifon  ou  dans  le  Jardin  d’autrui  ; & la  mort  en  eft 
le  châtiment. 

Les  Cumanois  font  d’une  extrême  gourmandife.  Quoiqu’ils  aient  du  pain , 
des  liqueurs,  des  fruits,  du  poilîôn  , & la  chair  de  differentes  fortes  d'ani- 
maux , ils  mangent  tout  ce  qui  fe  préfente  avec  quelque  apparence  de  vie , 
fans  excepter  les  Vers  , les  Araignées,  les  Chenilles  fc  les  Chauve-fouris. 
La  plupart  ont  la  vue  courte  Sc  obfcurc  ; ce  que  l’Hiltorien  croit  pouvoir 
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attribuer  & la  mauvaife  qualité  de  ces  alimcns  : mais  comme  il  obferve  aufli 
que  ceux  qui  habitent  les  bords  delà  Riviere  de  Cumana  ont  encore  la  vue 
moins  claire , il  eft  plus  naturel  d’en  acculer  les  eaux  du  Pais  ; furtout  lorf- 
qu’il  ajoute  que  celle  de  cette  Rivière  produit  des  taies  dans  les  yeux.  Les 
Bêtes,  qu'ils  tuent  le  plus  fouvent  à-laChafle,  font  des  animaux  féroces  v 
entre  lefquels  il  fe  trouve  beaucoup  de  Lions,  de  Tigres  8c  de  frorgliers.  Ils 
y emploient  leurs  flèches  & des  pièges.  L’animal , qu’ils  nomment  Capa , eft 
plus  grand  qu’un  Ane.  Son  poil  eft  noir  & fort  épais.  Quoique  furieux,  il  fuit 
la  préfence  dcl’Homijie  ; mais  c’eft  le  mortel  ennemi  des  chiens  d'E  fpagne. 
Il  les  pourfuit , en  quelque  nombre  qu’il  les  trouve  ; & quelquefois  il  en  a 
tué  quatre  enfembie.  VAmvata  eft  un  autre  animal  que  les  Cutnanois  re- 
cherchent beaucoup  : fa  grandeur  eft  celle  d’un  Lévrier  ; il  monte  fur  les  ar- 
bres 8c  mange  les  fruits.  Il  a la  barbe  d’une  Chevre  ; il  heurle  fort  haut;  fon 
adrefle  & fon  agilité  obligent  les  Chaflenrs  de  fe  raflembler  en  troupes  pour 
lui  couper  le  pallâge.  Lin  troifieme  animal  , qu’ils  châtient  la  unie  avec  des 
liions  ardens  a la -main  , pareequ’il  ne  paraît  jamais  le  jour , crie  comme  un 
enfant , & fe  jette  fur  ceux  que  ce  bruit  attire.  Il  n’a  que  la  grandeur  d'un 
chien  commun  ; mais  il  eft  d’une  force  & d'une  cruauté  linguliere.  Les  Ygua- 
nas  font  extrêmement  communs  fur  toute  la  Côte , 8c  font  un  ravage  conti- 
nuel dans  les  Jardins. 

Tous  ces  Indiens  ont  une  adrefle  extraordinaire  à prendre  des  oifeaux  avec 
diverfe»  fortes  de  rets , & ne  les  tuent  pas  moins  habilement  de  leurs  fléchés  ; 
furtout  une  efpece  qui  eft  de  la  grofleur  de  l’Oie , 8c  qui  jette  une  odeur  de 
inufe  , quoiqu’elle  ne  vive  que  de  charognes  8c  d’autres  immondices.  Leurs 
Chauve-fouris  font  fort  grofles , picquent  vivement  toute  forte  d’animaux , 
& fucent  long-tems  la  plaie.  Un  Chftillan  , dit  l’Hiftorien  , à qui  l’on  n’a- 
voit  pû  trouver  la  veine  pour  lui  tirer  du  fang,  fut  piqué  pendant  la  nuit 
par  une  Chauve-fouris  ; & le  fang  fortit  avec  tant  d’abondance  qu'il  fut  guéri 
d’un  mal  de  côté  qui  mettoit  fa  vie  en  danger.  Les  Araignées  du  Pais  font 
de  diverfes  couleurs,  &:  plus  grofles  que  les  nôtres.  Elles  font  leurs  toiles  li 
fortes , qu’il  n’eft  pas  aile  de  les  rompre.  La  Côte  a trois  fortes  d’Abeilles , 
dont  les  unes  font  de  très  bon  miel  dans  des  ruches , & les  autres , qui  font 
fort  petites  , du  miel  fens  cire  dans  le  creux  des  arbres.  Il  s’y  trouve  une 
efpece  de  Serpens , qu’on  a nommés  Salamandres , donc  la  morliire  eft  mor- 
telle , 8c  qui  caquetent  la  nuit  comme  les  Poules. 

La  pêche  fe  fait  avec  des  hameçons , des  rets  & des  fléchés  , avec  du  feu , à 
l’œil  , à la  main  ; & les  Habitans  en  font  fi  jaloux  , que  dans  quelques  en- 
droits on  mange  celui  qui  ofe  pêcher  fans  permiflion.  Quantité  de  bons  na- 
geurs s’aflemblent  pour  pêcher  à l’œil  & à la  main  , tant  le  Poiflon  que  les 
Perles  ; & leur  habileté  pafle  toute  expreflion.  Ils  forment  une  longue  chaîne; 
ils  (îftlent , ils  battent  l’eau , ils  entourent  les  Poiflons  & les  attirent  peu  :i 
peu  vers  la  rive , en  fi  grande  abondance , que  le  fpeélacle  en  eft  quelque- 
fois effraïant.  Cette  pèche  a des  tems  réglés  : mais  il  y périt  toujours  qtiel- 
qucsHomtnes  ; les  unsjnoïés,  d’autres  éventrés  par  de  grands’.’oilfons  qui  fuient 
aufll-tôt.  La  pêche  au  feu  fe  fait  dans  des  Canots , avec  des  cifons  ardens  qui 
éclairent  la  fuperficie  de  l’eau.  Les  Poiflons,  approchant  toujours  d«  la  lu- 
mière , fuirent  les  Pêcheurs  qui  fe  retirent  du  coté  de  l’ombre , 8c  leur  don- 
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1 nent  beaucoup  "de  facilite  à les  darder.  Ce  font  ordinairement  les  plus  gros 
qu'on  fale  & qu'on  fait  fecher  au  Soleil , après  avoir  commencé  néanmoins 
par  les  griller.  Il  fc  trouve  parmi  ces  Poiflons  des  monftres  fi  hardis , qu’en 
le  jettant  quelquefois  dans  les  Barques , ils  y ruent  les  Hommes  & les  man- 
gent. 

On  a rcrmrqué  que  le  partage  des  Femmes  eft  l’Agriculture.  Elles  fement  le 
Maïz,  1 ’Aji , ou  Piment,  qui  eft  une  forte 'de  poivre,  avec  quantité  de  légumes 
Ôc  de  racines.  Elles  plantent  les  arbres  à fruit  : l'herbe  qui  noircit  les  dents  fe 
cultive  avec  beaucoup  de  foin.  Certains  arbres  rendent  par  incifion  une 
el'pece  de  lait , qui  fe  change  en  gomme  odoriférante , dont  on  compofe  un 
encens  pour  les  Idoles.  D'un  autre  arbre , il  découle  une  liqueur  qui  s'épaiflït 
comme  du  lait  caillé , 5c  qui  forme  une  nourriture  agréable.  Un  autre  donne 
un  fruit  fcmblable  à nos  Mûres , dont  on  fait  un  excellent  Sirop  pour  di- 
verfes  fortes  de  maladies  ; 5c  du  bois  , lorfqu'il  eft  fec  , on  tire  du  leu  comme 
d’un  caillou.  D’autres  encore  rendent  une  odeur  charmante  , & leur  bois 
fert  à faire  des  Cailles  : mais  le  pain  qu’on  y met  devient  amer  ; ce  qui  n’em- 
pêche point  les  Efpagnols  de  l’emploicr  pour  leurs  provifions  , parccque  les 
vers  ne  s’y  mettent  jamais.  Un  autre  arbre  , dont  on  vante  la  grandeur  , mais 
qui  ne  dure  pas  plus  de  dix  ans , produit  la  glue  que  les  Habitans  emploient 
à prendre  des  Oifcaux.  Celui  qui  donne  du  godron  , fe  crouve  aufli  fur  cette 
Cote. 

La  Cafte  eft  commune  dans  les  Terres,  mais  les  Indiens  n’en  connoiflcnt 
pas  l’ufage.  Les  Fleurs  odoriférantes  y font  en  fi  grande  abondance , qu’elles 
caufent  des  maux  de  tête  aux  Etrangers.  Le  mallicur  d’un  h beau  Pais  eft 
de  produire  des  légions  d’infeéles , qui  ruinent  les  fruits  5c  tous  les  autres 
préfens  de  la  Nature.  Entre  les  Plantes  les  plus  agréables  5c  les  plus  faines , il 
en  croît  aulli  de  fort  dangereufes.  Le  venin  dont  les  Habitans  empoifonnent 
leurs  fléchés , eft  de  deux  fortes  ; le  fimple , compofé  de  fang  aAfpides  , 
qui  eft  une  efpece  de  Serpent , avec  un  mélange  d’herbes , de  gommes  5c 
de  jus  de  Mancenilles.  Il  fe  fait  une  autre  compolïrion  des  mêmes  chofes , 
avec  des  têtes  de  certaines  Fourmies  venimeufes  ; Si  les  Indiens  ne  manquent 
pas  d’y  taire  entrer  la  fuperftition.  Ils  prennent  une  vieille  Femme,  qu’ils  en- 
ferment , pour  les  faire  cuire  pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  les  vapeurs  du 
poifon  lui  caufent  la  mort,  ou  du  moins  nn  évanouiflement , ils  eftiment 
ion  ouvrage  ; y réfifte-r-ellc  2 ils  la  châtient  rigoureufement.  Telle  croit  la 
fatale  compofition  qu’ils  emploïoient  contre  les  Caftillans  , 5c  pour  laquelle 
on  n’a  jamais  trouvé  de  partait  remede.  Si  quelqu’un  en  guériflôit,  il  paf- 
foit  le  relie  de  fes  jours  dans  de  continuelles  douleurs.  L’Hiftorien  aftiire 
qu’en  touchant  une  Femme  la  plaie  s’aigrifloit , 5c  que  les  alimens  les  plus 
Amples  répandoient  un  feu  mortel  dans  le  fang.  Les  flèches  font  d’un  bois 
très  dur , 5c  brûlées  par  le  bouc  dans  la  flamme  de  certaines  cannes  : la  pointe 
eft  armée  d’un  os  de  poiflon.  Si  l’on  y joint  l’adrefte  des  Indiens  à les  lan- 
cer, on  ne  fera  point  furpris  qu’elles- enflent  paru  fi  redoutables  aux  Caf- 
tillans de  la  nouvelle  Tolede  5c  de  Cubagtta.  D’ailleurs  ces  Barbares  man- 
geoient  leurs  Prifonniers ; 5c  s’ils  les  trouvoient  trop  maigres,  ilsavoient  la 
patience  de  les  engraiflèr  , pour  farisfaire  pleinement  leur  vangcance  5c  leur 
gourmandife.  Leurs  Iuftrumens  de  guerre  ôc  de  danfc  étoienc  des  Hautbois 
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d’os , des  Fluttes  de  cannes , des  Comets  de  coquilles  , & des  Tambours  de  mctues  et 
bois  peint , dont  le  bruit  étoit  augmenté  par  de  grades  Calebades.  essors  de  la 

Ils  avoient  une  extrême  paillon  pour  la  danfe  ; une  Fête  duroit  huit  jours.  ColE  »E  Co- 
lis s’adembloient  avec  leurs  plus  riches  orncmens , Sc  chacun  commençoit  à MANA' 
danfer  feul.  Enfuite , ils  fe  mèloicnr  ou  formoient  un  cercle  , en  fe  tenant  Djnfu 
par  les  mains.  D’autres  fautoicnt  ou  voltigeoicnt  dans  le  centre  Sc  par  der- 
rière : tantôt  ils  chantoient  alternativement , tantôt  enfeinble , avec  autant 
de  mefure  pour  le  mouvement  que  pour  le  ton.  Leurs  chanfons  commen- 
çoient  par  des  fuiecs  trilles , Sc  devenoient  gaies  jufqu’d  la  derniere  extra- 
vagance.» Ils  danloient  fix  heures  de  fuite  , fans  paraître  las  ; enfuite  ils  fe 
donnoient  d'autres  mouvemens  qui  n’étoient  pas  moins  propres  à les  fati- 
guer , tels  que  de  contrefaire  les  boiteux  & les  aveugles , de  rire  , de  pleu- 
rer , de  prononcer  des  harangues  à l'honneur  du  Cacique  & de  fes  Prcdécef- 
feurs.  Chaque  jour  de  danfe  étoit  terminé  par  un  Fellin  qui  fe  faifoit  aux 
frais  du  Cacique.  A quelques  tranfports  qu’ils  fe  fuflent  livrés  dans  la  danfe, 
ils  mangeoienr  en  filence  , allîs  fur  leurs  talons  ; Sc  la  plupart  bùvoicnt  juf- 
qu a tomber  ivres.  Leurs  Femmes  venoient  les  relever,  Sc  les  conduifoient  à 
leur  Cabane , en  chantant  avec  une  joie  d’autant  plus  fobre,  que  les  liqueurs 
fortes  leur  étoient  interdites , Sc  que  dans  les  plus  grandes  Fêtes  il  paraît 
qu’elles  n'avoient  part  qu'à  la  danfe.  Les  plus  emportés  renvoïoient  leurs 
Femmes  , s’excitoient  à vomir  pour  recommencer  a boire  5 & rarement  fe 
féparoient-ils  fans  quelque  feene  fanglante  , qui  demeurait  fans  punition 
lorfqu’elle  étoit  arrivée  dans  l’ivrede. 

Ils  étoient  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l'Idolâtrie  ; leurs  princi- 
pales Divinités  étoient  le  Soleil  & la  Lune  , qu'ils  prenoient  pour  le  Mari  Religion  Sc  rré- 
& la  Femme.  Ils  redoutoiem  les  Eclairs  Sc  le  Tonnerre,  comme  une  mar-  “M‘ 
que  certaine  de  la  colère  du  Soleil.  Ils  fe  privoient  de  toutes  fortes  d'ali- 
mens  & de  plailirs  , pendant  les  Eclipfes.  Les  Femmes  scgratignoicnt  alors  , 

Sc  les  Filles  fe  tiraient  du  fang  des  bras  , parcequ’elles  croïoienc  la  Lune 
blefTée  dans  quelque  querelle  avec  fon  Man.  Entre  leurs  Idoles  ils  avoient 
une  Croix  , de  la  forme  de  celles  qu’on  appelle  Croix  de  Saint  André , qu'ils 
gardoient  avec  beaucoup  de  vénération  clans  un  lieu  quarré  , Sc  donc  ils 
vantoient  la  vertu  contre  les  phantômes.  Ils  la  metcoient  fur  les  enfans , au 
moment  de  leur  naidânee.  Leurs  Prêtres,  qu’ils  nommoient  Picuhes , étoient 
non-feulement  les  Chefs  de  la  Religion  , mais  les  Médecins  publics  pour  * 

toute  forte  de  maladies  , Sc  les  Confeillers  des  Caciques  dans  toutes  leurs 
Entrcprifes.  Ils  n’étoient  admis  à cet  Ordre  qu’apres  avoir  palTé  deux  ans 
dans  les  Bois  , où  ils  rccevoient  des  inftru&ions  pendant  la  nuir  ; Sc  le 
Peuple  étoit  perfuadé  qu’elles  leur  venoient  de  certains  Efprits , qui  pre- 
noient la  forme  humaine  pour  les  former  à leur  profellion.  Ils  guérillbient 
les  maladies  avec  des  herbes  Sc  des  racines  , avec  la  graille  & le  fang  des 
Animaux  ; mais  leur’métliode , pour  les  douleurs  locales , étoit  de  fcarifier  la 
partie , & de  la  ftteer  long-tenrs  pour  en  tirer  les  humeurs.  Les  Caftillans , 
s’il  en  faut  croire  l’I  liftonen  , éprouvèrent  pludeurs  fois  que  leurs  prédic- 
tions n’étoient  pas  rou :ours  des  impoltures.  ••  Un  jour  qu’on  leur  avoir  de- 
" mandé  s’il  arriverait  bico-tôt  des  Caravelles  de  Caftille,  ils  nommerenr 
» non-feulement  le  jour  , mais  le  nombre  de  V aideaux , celui  des  Hommes , 
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.»  fie  la  quantité  de  munitions.  Pierre  de  Cordoue,  célébré  Dominiquain, 
•j  voulant  approfondir  la  Doctrine  des  Piaches  , prit  une  Croix  , une  Etole 
» fie  de  l’Eau-bénicc , pendant  qu’un  de  ces  Prêtres  croit  à confulter  le 
» Dcmon  avec  les  marques  d’une  polfedion  fenfible  ; lui  je  ru  fur  le  corps 
•>  une  partie  de  l’Etole  , fit  le  ligne  de  la  Croix  fur  lui , fie  ne  craignit  pas 
>•  de  conjurer  le  Démon  en  Langue  Latine  fie  Caftillanc.  La  reponfe  fuc 
».  en  Langue  Indienne , mais  juite  , ôc  conforme  aux  questions.  Le  Pere 
»»  demanda  ou  alloient  les  ames  des  Indiens  : En  Enfer , répondit  l’Efprit 
» malin;  ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  auPiache,  qu’il  le  plaignit  amerc- 
..  ment  d’avoir  etc  trompé  & tourmenté  fi  long-tcms  (10).  On  noatous  ap- 
prend point  fi  cet  événement  produifit  fa  converlion  ; mais  on  allure  qu'il 
eut  pluficurs  Caftillans  pour  témoins. 

Les  Piaches  étoient  très  riches , parcequ'ils  fe  faifoient  païer  chèrement 
tous  leurs  fervices.  Ils  tenoient  le  premier  rang  dans  les  Afiemblécs  , fie 
jufqucs  dans  les  Feflins , où  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s’enivrer.  Quoi- 
qu’ils crulfent  l’ame  immortelle , ils  ne  fe  tormoienr  aucune  idée  de  fa  fi- 
tuation  après  la  mort;  mais  ils  avoientdes  Cantiques  & des  Complaintes, 
dont  ils  faifoient  retentir  les  airs  aux  funérailles  des  Caciques.  Les  Echos 
palToient  pour  une  réponfe  des  ames  à ceux  qui  leur  faifoient  des  queftions. 
On  ne  ibrLiloic  le  corps  des  Grands  qu’un  an  après  leur  mort  ; fie  pour  les 
conferver  dans  l’intervalle , on  les  deucchoit  au  leu.  A la  fin  de  l’annee  on  en 
féparoit  la  tête  (11),  qu’on  donnoit  à la  plus  noble  de  leurs  Femmes,  comme 
un  monument  d’amour  étemel , qui  l’ooligeoit  de  paifer  toute  fa  vie  dans 
le  veuvage  ; fie  le  relie  croit  confuiné  par  le  feu. 

§.  I I I.  • 

Continuation  des  Découvertes. 

Ij’Ardeur  croilToit  dans  d’autres  Parties  du  Continent  ; mais  c’ctoit  tantôt 
pour  découvrir  de  nouvelles  Régions  , tantôt  pour  reconnoitre  avec  plus  de 
foin  celles  où  l’on  avoir  pénétré , ou  pour  y former  des  Etabliflcmens  ; fie  cette 
variété  de  vues  caufoit  un  partage , qui  retardoit  le  fuccès  des  plus  impor- 
tantes opérations.  Lin  événement  fort  imprévu  fit  craindre  aulli  des  obltades 
qui  avoient  celfé  depuis  l’accommodement  de  l’Efpagne  avec  le  Portugal , 
fie  qui  fembloient  prêts  à fe  renouvellcr  du  côté  de  quelques  autres  Nations. 
Une  Caravelle  do  San  Domingo  (11)  étoit  allée  charger  delà  Caüave  à l’île 
de  Portôric.  G inet,  qui  la  commandoit , fut  extrêmement  furpris  d'y  voir 
aborder  un  Navire  do  1 5 o Tonneaux  , qui  avoir  deux  Canons  fur  le  devant , 
fie  qui  ne  lui  parut  point  Efpagnol.  Il  arma  aulli-tôt  la  Chaloupe  pour  le 
viliter  ; Sc  ceux  qui  le  montoient  déclarèrent  fans  difficulté  qu’ils  étoient 


(10)  IHJ.  p.  Î44- 

<ti)  Comme  on  ne  rapporte  ces  ufages, 
ali:  pour  faire  obfcrvcr  leur  différence  d’a- 
vec ceux  des  autres  Indiens  , ajoutons  qu’a- 
vant cette  réparation  , on  la  leur  metroit  en- 
tre les  jambes , on  leur  croifoit  les  pieds  avec 


les  mains  , C:  Ton  paffoic  une  partie  du  jour 
à tourner  autour  du  cadavre  pour  le  coniîdc- 
rcr  dans  cette  attitude  ; en  trépignant  des 
pieds,  regardant  le  Ciel , pleurant , & pouf- 
fant de  grands  cris.  ibid. 

(11)  Hcrrcra , Dccad.  1.  L.  ;.  cbap.  j. 
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Ane, lois.  Ils  lui  dirent  qu’ils  croient  partis  d’Angleterre  avec  un  autre  Vail- 
le.iu , pour  aller  chercher  les  Terres  du  grand  Cam  , mais  qu’une  furieufe 
tempête  les  avoir  féparés ; qu'enfuite  ils  sétoient  trouvés  dans  une  Mer  cou- 
verte de  glaces  ; qu’aïant  eu  le  bonheur  de  s’en  dégager  , ils  avoient  cté 
tranfporté's  dans  une  autre  Mer,  dont  l’eau  fembloit  bouillir  comme  celle 
d’une  chaudière  fur  le  feu  , & qu’ils  avoient  appréhendé  de  voir  fondre  la 
poix  de  leur  Bâtiment  ; qu’après  s’être  encore  lauvés  d’un  fi  dangereux  Pa- 
rage , ils , étoient  allés  reconnoître  les  BacMacs , où  ils  avoient  rencontré 
cinquante  Navires,  Efpagnols,  François  & Portugais  ; qu’ils  avoient  voulu 
defeendre  à Terre  pour  reconnoître  le  Pais,  mais  que  les  Indiens  assoient 
tué  leur  Pilote,  qui  étoit  un  Piétnontois  ; que  s’étant  remis  en  Met,  ils 
avoient  rangé  la  Côte  jufqu’à  la  Rivière  de  Chico  (13)  ; & que  de-là  ils 
avoient  traverfé  à File  de  Portoric. 

Ginez  leur  demanda  quel  defTein  les  amenoit  dans  cette  Ile  î Ils  répon- 
dirent que  c’étoit  pour  charger  du  bois  de  teinture  , & pour  fe  mettre  en 
état  de  rendre  compte  au  Roi  leur  Maître,  des  Découvertes  qui  faifoienttant 
d’honneur  aux  Caftdlans.  Ils  le  prièrent  même  de  leur  marquer  la  route  qu’ils 
dévoient  tenir  pour  fc  rendre  a l’Efpagnole.  Soit  qu’il  crût  pouvoir  les  latis- 
faire  fans  danger,  ou  qu’aïant  examiné  de  prés  leur  Vailfeau , il  ne  fe  jugeât 
point  allez  fort  pour  s’oppofer  à leur  dclîein  , il  leur  donna  les  informations 
qu’ils  defiroient.  Peut-être aulfi  la  quantité  de  marchandifcs,  qu’il  leur  vit 
a bord,  lui  fit-elle  efperer  du  profit  pour  les  Efpagnols  à les  acheter.  Ils  re- 
mirent librement  à la  voile  ; Sc  partant  à la  petite  Ile  de  Mona , ils  y dé- 
barquèrent une  partie  de  leurs  gens.  Les  proportions , qu’ils  firent  faire  à 
San  Domingo.,  le  réduifïrent  à demander  la  liberté  de  vendre  leurs  Mar- 
chandées : mais  pendant  deux  jours  qu’ils  allèrent  partor  à l’Ancre  fbrtjprcs 
de  ce  Port , ils  ne  reçurent  aucune  reponfe.  Leur  Envoie  s’étoit  adrelîe  au 
Gouverneur  du  Château , qui  fe  crut  obligé  de  confulter  l’Audience  Roialc; 
& les  Délibérations  des  Auditeurs  furent  iijlntes , que  dans  un  mouvement" 
d’impatience , caule  apparemment  par  la  crainte  , le  Gouverneur  fe  déter- 
mina le  troifieme  jour  â faire  tiret  fur  Jcs  Anglois.  Ils  retournèrent  aullî- 
tôt  â Portoric,  où  ils  vendirent  une  partie  de  leur  charge  aux  Habitansde 
Saint  Germain  -,  après  quoi  leur  Navire  ne  parut  plus  dans  cette  Mer.  L’Au- 
dience Roïale  trouva  tort  mauvais  que  le  Gouverneur  eût  fait  tiret  fur 
eux  , & lui  en  fit  un  d’autant  plus  grand  crime  à la  Cour , qu’outre  le 
mauvais  crat  des  fortifications  du  Château , les  Hommes  & les  munitions 
y manquoient.  L’Hiflorien  confefle  qu’on  en  prit  une  vive  allarme  à Ma- 
drid ; & qu’au  lieu  d’obliger  les  Anglois  à s’éloigner,  Charles-Quint  auroit 
fouhaité  qu’on  fe  fût  faifi  d’eux,  par  force  ou  par  adrcfTe,  pour  les  empê- 
cher d’apprendre  à leur  Nation  la  tou*  des  Indes  (14).  Le  Mémoire  ,que 
les  Auditeurs  envoïerent  à cette  occafion  , contient  un  détail  qui  fera  con- 
noître  quel  étoit  alors  l’état  des  Iles  Efpagnoles. 

Ils  expofoient  à l’Empereur  que  cette  Colonie  croit  non-feulement  la 
première  que  les  Caftillans  euflènr  établie  dans  les  Indes , mais  que  c’étoit 
elle  qui  nourrilloir  actuellement  toutes  les  autres  ; que  la  Ville  de  San  Do- 
it*) Ona  vu  que  les  Efpagnols  l'ont  nom-  (14)  Ibid.  p.  ; C9. 
mec  Jourdain. 
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mingo  devenoit  tous  les  jours  plus  peuplée  , plus  riche  8c  plus  florilfante  ; 
' que  fon  Port  étoit  continuellement  rempli  de  Navires , de  toutes  les  parties 
des  Indes  connues , qui  venoicnc  y charger  des  cuirs , de  la  Cafle , du  Su- 
cre , du  Suif  , & d’autres  Marchandifes  de  même  prix , des  vivres  , des 
Chevaux  8c  des  Porcs  ; que  Buenaventura  & laMajorada  croient  au  milieu 
de  plufictus  Mines  d’or  très  abondantes , mais  fermées , faute  d’Ouvriers , 8c 
que  ces  deux  Villes  n’avoient  pour  fe  foutenir  qu’un  peu  de  Cafle  ; que 
Bonao  abondoit  en  Caflâve  8c  en  Maiz  ; qu’Azua  étoit  riche  en  Sucre  , 8C 
fon  terre  in  fi  fertile  , que  des  Cannes , plantées  depuis  (îx  ans , étoient  aulli 
fraîches  que  celles  de  l'année  même  ou  de  la  précédente  , fans  compter 
qu’elle  avoir  aulli  des  Mines  d’or  dans  fon  voilmage  ; qu’il  y avoit  aulli 
beaucoup  de  Sucre  à Saint  Jean  de  la  Maguana , &:  qu’il  y étoit  le  meilleur 
de  l’Ile  : que  tout  le  Pais  d’alentour  étoit  plein  de  Mines , & fournilToit 
une  très  grande  quantité  de  vivres  -,  qu’un  Palmier,  qu’on  y avoit  planté  de- 
puis peu,  portoit  déjà  des  Dattes  -,  que  la  Ville  d’Yaguana  avoit  un  bon  Port , 
des  Mines , de  la  Cafle  , & tout  ce  qui  étoit  nécellaire  pour  l’établiflement 
d’un  grand  commerce  ; qu’à  Puerto  Real , on  alloit  recommencer  a tirer  de 
l’or , des  Mines  de  fon  dillriâ  -,  que  Puerto  di  Plata  étoit  très  floriflant , 8c 
qu’il  y venoir  de  Caftille  un  très  grand  nombre  de  VailTeaux , qui  s’en  re- 
tournoient tous  avec  leur  charge  de  Sucre;  enfin  , que  Salvaleon  de  Higua 
commençoit  à faire  des  Sucres  , & que  fes  Campagnes  nourrilfoient  un 
très  grand  nombre  de  troupeaux.  L’Hiltorien  de  Saint  Domingue  obferve 
que  cette  grande  quantité  de  Sucre , qui  fe  fabriquoit  déjà  dans  l’Efpagnole 
&c  dans  d’autres  lieux , étoit  due  aux  foins  des  Peres  Hieronymites  8c  d’Al- 
phonfe  Quazo  (15).  A lcgard  des  autres  Iles  , les  Auditeurs,  alïiiroient  que 
dans  celle  de  Cuba,  fur  nuit  Villes  ou  Bourgades  que  Velafquez  y avoit 
bâties , il  y en  avoit  fix  où  l’on  ne  faifoit  pas  d’autrb  commerce  que  celui 
de  l’or  ; que  l’Ile  étant  fort  montueufe  8c  partout  alfez  (lerile , on  ne  voïoit 
des  Métairies  & des  Troupca  Aqu’autour  de  la  Havane  ; qu’il  y avoit  deux 
Peuplades  dans  la  Jamaïque , Onftan  8c  Séville  ; que  cette  Ile  avoit  peu 
d’or  ; mais  qu’on  y faifoit  beaucoup  de  Sucre , & que  les  H.ibitans , s’étant 
avifés  d’y  planter  de  la  vigne , y avoient  fait  de  très  bon  vin  clairet.  Enfin  , 
le  Mémoire  repréfentoit  a Sa  Majefté , que  pour  conferver  des  Colonies  fi 
Utiles  , il  étoit  abfolument  nécellaire  d’y  envoïer  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres , 8c  qu’il  falloir  entrer  là-dcITus  dans  quelque  Traité  avec  la  Cour  de 
Portugal.  C’eft  la  première  fois  qu’on  voit  naître  aux  Efpagnols  l’idée  d’em- 
ploïer  des  Negres  dans  leurs  Colonies  ; car  quoique  leurs  Hiftoriens  don- 
nent quelquefois  le  même  nom  aux  Nations  de  l’Amérique  Méridionale, 
la  propofition  d’un  accord  avec  le  Portugal  ne  lailfe  aucun  doute  qu’il  ne 
fut  queflion  des  Negres  d’Afrique.  f 

Le  Voïage  de  Magellan,  entrepris  la  même  année,  fut  une  des  Expédi- 
tions qui  retardèrent  un  peu  le  progrès  des  Découvertes,  dans  le  Continent  de 
l’Amérique.  On  ne  reprendra  point  l’I  li (foire  de  fa  Navigation , qui  a trouvé 
place  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  entre  les  Volages  autour  du  Monde  : 
maison  fe  contentera  de  recueillir  ici  pluficurs  circonftances , qui  nçfetrou- 

(lj)  Hifloite  de  Saint  Domingue.  I.  6.  p.  i)j. 
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vent  point  dans  le  Journal  de  fa  route  , & qui  appartiennent  proprement  à cet  Continu  *- 

article.  couvert”' 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  font  paffer  Magellan  en  Efpagne  des  l’année  1517, 
quoique  les  Portugais  marquent  fa  défertion  une  année  plus  tard.  Les  caufes  1 5 1 1 • 
de  fon  mécontentement  ont  été  rapportées.  Après  s’ètrc  dénaturalifi  > fuivant  circonftineti 
l’expreftion  d’Herrera  , par  un  Aéte  qu'il  rendit  public , il  fe  rendit  en  Caf-  lui  ne  .fc 
tille , où  la  Cour  étoit  alors  à Valladolid , accompagné  de  Rui  Falero  , Ba-  "jLuuT  de  câ 
chelier  Portugais , fi  verfé  dans  l’Aftrologie  & la  Cofmographie  , qu’on  le  “"k*1 
foupçonnoit  de  recevoir  fes  lumières  d’un  Démon  familier.  Ils  offrirent  tous 
deux  à la  Cour  d’Efpagne  , de  faire  voir  que  les  Moluques  & d’autres  Iles, 
d’où  les  Epiceries  venoient  en  Portugal , tomboient  dans  les  limites  de  la 
Couronne  de  Caftille , 6c  de  trouver  un  chemin  pour  s’y  rendre  , fans  tou- 
cher à celui  que  les  Portugais  avoient  pris  jufqu’alors.  Fonfeca,  Evêque  de 
Biyfgos  , qui  préfïdoità  toutes  les  affaires  des  Indes  , IcChancclicr  Gatinara  , 

Si  M.  de  Chievrcs , ouvrirent  l’oreille  à ces  propofitions.  Magellan  portoit  un 
Globe  terrellrc , fur  lequel  il  marqua  la  route  qu’il  devoit  tenir.  Le  Détroit  y 
étoit  en  blanc.  Il  ne  dilumula  point  qu’il  devoit  fes  lumières  à la  Carte  Ma- 
rine d’un  Portugais  , nommé  Martin  de  Bohemia , né  dans  l’Ile  de  Fayal , Si 
grand  Cofmographe.  O11  n’ignoroit  point , en  Efpagne , que  Magellan  s’étoit 
diftingué  par  Ion  efprit  & fon  courage  au  fervice  du  Portugal , fous  le  com- 
mandement du  fameux  Viceroi  des  Indes  , Alphonfe  d’Albuquerque.  C ctoit 
une  avanture  célébré  , que  celle  de  deux  Vaiffeaux , partis  de  Goa,  qui  s’é- 
toient  brifés  fur  des  Bancs , d’où  les  Chaloupes  avoient  porté  les  Equipages 
dans  une  petite  Ile  voifine.  Il  étoit  queftion  de  gagner  un  Port  de  l’Inde , affez 
éloigné.  Chacun  vouloir  partir  des  premiers  ; Si  les  Chaloupes  ne  fuffifanc 
point , la  conteftation  alloit  devenir  fanglante.  Magellan , qui  le  trouvoit  dans 
cette  malheureufe  troupe , & dont  le  mérité  étoit  déjà  connu  , leva  la  voix  au 
milieu  du  trouble  : « Que  les  Capitaines , dit-il , que  les  Nobles  aient  le  pre- 
» mier  rang.  Pour  moi , je  demeure  avec  les  Matelots  : à condition  que  ceux 
» qui  vont  nous  quitter , s’engagent  d’honneur  à nous  envoïer  des  Barques  ». 

Toute  la  baffe  partie  des  Equipages  confentit  à demeurer  avec  lui  : mais  le 
voiant  paffe  dans  une  des  Chaloupes  , où  il  faifoit  fes  adieux  aux  Chefs,  les 
^Matelots , qui  le  crurent  prêt  i partir  auffi  , crièrent  : Ah  ! Seigneur  Ma- 
gellan , ne  nous  avez- vous  pas  promis  de  demeurer  avec  nous  ! Il  cft  vrai , ré- 
pondit-il fans  balancer  : & fautant  à terres  il  leur  dit  j Camarades , me  voici. 

Saréfolution  6c  fa  prudence  étoient  donc  connues  en  Efpagne  , quoiqu’il  fut 
de  petite  taille  , Bc  qu’il  n’cùt  rien  de  relevé  dans  la  figure  ( 16  ). 

Auffi  fes  propofitions  , foutenues  de  l’éloquence  de  Falero  , furent-elles  Tr»hÉ  de  m««i- 
applaudies  du  Confeil,  où  le  Roi  voulut  quelles  fuffent  expliquées. Ils  ob- 
tinrent  tous  deux , de  ce  Prince , l’Ordre  de  S.  Jacques , avec  te  titre  de  Capi- 
taines, malgré  les  mauvais  offices  d’Alvare  d’Acofta , Ambaffadeur  de  Portu- 
gal , qui  les  repréfentoit  comme  des  Fugitifs , difgraciés  de  leur  Prince  ; tan- 
dis qu’il  les  follicitoit  fecretement  de  retourner  au  fervice  de  leur  Patrie.  En- 
fin , dans  l’opinion  qu’on  avoir  conçue  d’eux  J la  Cour  d’Efpagne , on  leur 
expédia  des  Lettres , en  vertu  d’un  Traité  conclu  à Sarragoffe , par  lequel  « ils 
t>  s’obligeoient  i découvrir , dans  les  limites  de  la  Cour  de  Caftille,  des  Iles 


(»«)  Hcrrcra  , DecaJ.  ».  L.  *.  p.  173.  & fuiv. 
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» Sc  d’autres  Terres,  riches  en  Or  ou  en  Epiceries.  Le  Roi  promcttoit  de 
» n’accorder  à perfonne  , pendant  i’efpace  de  dix  ans , la  permillion  de 
» prendre  la  même  route  , qu'on  fuppoiou  celle  de  l'Oueft , mais  fe  réfervoic 
» le  droit  d’cnvoïer  d’autres  Vaiffeaux  àl’Ell  & au  Sud.  Il  accordoit  aux  deux 
» Chevaliers , pour  leur  première  Expédition , le  cinquième  du  profit  de 
» leurs  découvertes , & leur  promcttoit  le  titre  d’Adelantades , pour  eux  Se 
» leurs  héritiers  , nés  fous  la  domination  d’Efpagne.  Dans  les  Voïages  fui- 
» vans , leur  part  devoir  être  le  vingtième , avec  le  droit  de  faire  palier  dans 
» les  Vailleaux  du  Roi  une  certaine  quantité  de  Marchandées  ; Scie  quinzie- 
»>  me  , s’ils  découvroicnt  plus  de  lix  Iles.  Sa  Majefté  s’engageoit  à faire  ar- 
» mer  cinq  Navires  ; deux  de  cent  trente  tonneaux , deux  de  quatre-vingt- 
x dix , Sc  l’autre  de  foixante , équipés  pour  deux  ans , Sc  montés  de  deux  cens 
» trente-quatre  perfonnes , Officiers  , Matelots  Sc  Soldats  , ne  s’attribuant 
» la  nomination  que  des  Capitaines , Sc  des  Fermiers  ou  Receveurs  des 
u Droits  Roïaux.  Si  la  mort  enlevoit  Magellan  , ou  Falero  , dans  le  cours  de 
» leur  Entrcprife  , les  mêmes  concédions  dévoient  être  réunies  en  faveur  de 
>»  celui  qui  lurvivroit  (i 7)  ». 

La  Cour  nomma , pour  premier  Pilote , Jean  Rodrigue  Serrano  ; Sc  pour 
Trcfotier  Général , Louis  de  Mendoça.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’on 
trouva  d’autres  Pilotes , pareequ’il  étoit  queftion  d’une  route  nouvelle , Sc  l’au- 
torité Roïale  y fut  emploïéc.  Il  s’éleva  aulli  quelques  différends  pour  les  En- 
feignes.  Les  préparatifs  étant  achevés  à Scville , Magellan  fit  mettre  fes  armes 
aux  quatre  Cabeftans  , où  l’on  mettoit  ordinairement  celles  des  Capitai- 
nes ( 17).  Un  Huiffierde  l’Amirauté  les  fit  ôter,  fous  prétexte  quelles  étoienr 
Portugaifes.  En  vain  Magellan  repréfenta  que  c’étoient  fes  propres  armes  , * 

Sc  que  par  fon  Traité  il  étoit  devenu  Sujet  de  l’Efpagne.  Cet  incident  caufa 
tant  de  bruit , que  fes  Amis  lui  confeillerent  d’abandonner  fes  prétentions , Sc 
fa  prudence  l’y  fit  confentir.  Cependant  il  eut  la  fatisfa&ion  d’être  vangé 
par  la  faveur  du  Roi  meme  , qui  apprenant  le  chagrin  qu’on  lui  avoit  ful- 
cité , fit  une  vive  réprimande  au  Prefident  de  Sevilie  pour  ne  l’avoir  pas  em- 
pêché , Sc  donna  ordre  que  l’Huiffier  fût  févérement  puni.  On  en  peut  con- 
clure , malgré  le  filence  de  l’Hiftorien , que  fes  armes  furent  rétablies. 

Il  ne  fut  pas  moins  favorifé  dans  une  autre  conreltarion  , dont  le  plus  fâ- 
cheux effet  fut  de  retarder  quelque  tems  fon  départ.  Ruide  Falero,  Ion  allb- 
cié , lui  difputa  l’honneur  de  portât  l’Etendart  Roial  Sc  le  Fanal.  Leur  dé- 
mêlé fut  pouffé  fi  loin , qu’il  ne  put  être  terminé  que  par  l’autorité  de  la  Cour. 
Falero  ne  jouidoit  pas  d'une  bonne  fanté.  Le  Roi  en  prit  occafion  d’ordonner 
que  pour  la  rétablir,  il  demeurerait  en  Efpagnejufqu’au  départ  d’une  autre 
Flotte  : Sc  fentant  la  néceffité  de  prévenir  les  obftacles  de  cette  nature  , il  fou- 
rnit à Magellan  tous  les  Officiers  des  cinq  Vaiffeaux  , fans  excepter  Louis  de 
Mendoça,  qui  étoit  allez  de  fes  Amis  pour  ne  pass’offenfer  de  cette  difpofi- 
tion.  Mais  en  même  tems , il  lui  ôta  Martin  de  Mefquito  Sc  Pierre  d’Abreu» 
deux  Portugais , dont  il  avoit  quelque  défiance;  Sc  pour  le  confoler  delà 
perte  de  ces  deux  Amis , il  lui  laiffa  la  liberté  d’en  choilîr  dix  autres  de  fa  Na- 
tion, pourvu  qu’ils  fuffent agréés  de  l’Armée.  D’un  autre  côté,  en  ordonnanr 
que  l'Etcndart  Roïal  fut  remis  entre  fes  mains , il  voulut  que  Martin  de  Ley- 
(17)  ibiJ.  p.  17).  (ly)  ibiJ,  i7î. 
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va , Préfidentde  Seville  , lui  fit  prêter  ferment  d'hommage  & de  fidélité  à la 
Couronne  , dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  la  Victoire  ; comme  il  y reçut 
lui-même  celui  des  Capitaines  & des  Officiers  qui  dévoient  fervir  fous  fes 
ordres.  Donna  Beatrix  Barbofa  , fa  Femme  , obtint  une  penfion  confidérable , 
& toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  la  faire  vivre  avec  dignité  dans  l’abfence 
de  fon  Mari.  Rui  Falero  , Sc  François  fon  Frere , furent  traités  aufli  avec  fa- 
veur , 5c  reçurent  la  commillion  de  s’emploier  incefiamment  à former  une 
autre  Flotte. 

A tous  ces  détails  , que  l’Hiftorien  juge  importans  pour  l'honneur  d’une  fi 
grande  & fi  célébré  Expédition,  il  joint  les  noms  des  VaifTeaux  & des  prin- 
cipaux Officiers  , dont  il  croit  la  gloire  inléparable  de  celle  de  Magellan.  La 
Trinité , montée  par  Magellan  même , avec  le  titre  de  Capitaine  Général , 
avoit  Jean-Baptifte  de  Poncavere  , Génois  , pour  Maître  , êc  François  Calvo 
pour  Contre-Maître.  Le  S.  Antoine,  fécond  Navire , étoit  commandé  par  Jean 
de  Canhagene , Commilfaire  des  Guerres  , qui  porto it  un  Brevet  de  Gou- 
verneur de  la  première  Place  dont  on  fe  rendroit  maître  , ou  qui  ferait 
fondée  dans  les  nouvelles  Terres  : il  avoit  pour  maître  Jean  d ’Elorriaga.  3 
Bafque  , Sc  pour  Contre-Maître  Pierre  Hemandcf  de  Séville.  Louis  Mendoça  , 
Trélorier  Général , commandoit  le  troilîeme  Vaiffcau  nommé  la  Victoire. 
Son  Maître  étoit  Antoine  Salamon  de  Palcrme  , Sc  fon  Contre-Maître , Mi- 
chel Rodas  de  Séville.  Le  quatrième  , nommé  la  Conception , avoit  pour 
Capitaine  Gafpar  de  Qtte/ada  ; pour  Maître,  Sebaftien  del  Cano  , de  Gue- 
tana , dans  la  Province  de  Guipufcoa  -,  & pour  Contre-Maître , Jean  d'Acurio 
de  Bermeo.  Le  Capitaine  du  cinquième , qui  fe  nommoit  le  Saint  Jacques  , 
étoit  Jean  Rodriguez  Serrano  Pilote  Major  ; le  Maître  , Balta^ar , Génois  -, 
& le  Contre-Maître , Barthélémy  Prior.  Les  autres  Pilotes  étoient  Etienne 
Gomtn; , Portugais  ; André  de  Saint  Martin  ; Jean  Rodriguez  Alafra  ; Vafcc  , 
de  Galice  ; & Carvallo  ; auxquels  la  Cour  accorda  des  Lettres  de  Noblclfc , 
qui  ne  dévoient  avoir  de  force  , qu’à  leur  retour.  Le  Sergent  Major  fe  noni- 
moit  Jerome  Genner  d'Efpinofa  ; les  Notaires  , Leon  Dezpe/eta  , Jérôme 
Guerra , Sancho  de  Heredta , Antoine  A'Acofta , & Martin  MenJe\  (iS) 

On  ne  trouve  point  entre  ces  noms  , celui  du  Chevalier  Pigafetta  , à 
qui  nous  devons  le  Journal  de  la  Navigation  de  Magellan , fes  Décou- 
vertes , fa  mort  dans  une  des  Iles  Philippines  , Sc  la  ruine  de  fa  Flotte  , à 
l’exception  du  Vaifleau  la  Viéloire , que  Sebaftien  del  Cano  ramena  heureu- 
fement  en  1 511  (19)  , avec  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui  ait  fait  le 
tour  du  Globe.  Mais  il  n’eft  pas  furptenant  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
n’aient  pas  confervé  le  nom  a’un  Etranger , que  le  fcul  hafard  avoit  con- 
duit en  Efpagne , Sc  qui  ne  prend  lui-même  que  la  qualité  d’Avanturier  (50). 


(18)  Ibidtm.  p.  177. 

(19)  La  flotte  étoit  partie  le  10  d’ Août 
Ifl» 

(;o)U  n’eft  pas  nommé  non  plus  parmi 
ceux  qui  revinrent  avec  Cano , quoiqu'il  fût 
du  nombre  ; voici  leurs  noms  d'après  Herrcra. 
Michel  de  Rodas  Maître  de  Navire  ; Martin 
d'Enfaurraga , Pilote  ; Mathieu  de  Rodas , 
Nicolas  Gricgo  , Jean  Rodriguez  , Bafco 


Gallcgo  , Martin  de  Judicibus  , Jean  de 
Santandct , Hcrnando  de  Buftamante , Anto- 
nio Lombatdo , Francifco  Rodriguez  , An- 
tonio Fernandez , Diego  Gallcgo  , Jean  d’Ar- 
ratia,  Jeand'Apega,  Jean  d'Acurio,  Jean 
de  Zubicra  , Laurent  d’Ynina  , Jean  d'Or- 
tega  , Pierre  d'Indarchi , Roger  Catpintctc  , 
Pedro  Galco  , Alfcnfc  Domingo  , Diego 
Garcias , Pierre  de  Baicunta  , Ximenès  de 
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'continua  " Relation  Porte  d’ailleurs  des  caractères  de  vcritc  , qui  doivent  la  faire 
tion  dis  d£-  regarder  comme  le  feul  monument  autentique  qui  relte  de  cette  Expédi- 

COUYER.TI5.  tionfjl). 

§ I V. 

Voïage  de  Jean  Verazzani  , et  Découvertes 
de  l’Amerique  Septentrionale. 

- L Es  allarmes  que  le  Gouvernement  Efpagnol  avoit  conçues  du  Voïage  & 
M1}’  du  récit  des  Anglois  augmentèrent  en  1515,  par  l’Expédition  de  quelques 
Introduc-  VaifTcnux  partis  de  France , fous  le  Commandement  d’un  Florentin  nommé 
Verazzani , dont  la  Relation , publiée  à fon  retour  dans  une  Lettre  à Fran- 
çois I , ne  laifle  aucun  doute  que  fon  Entreprife  n’eût  été  formée  fous  les 
aufpices  Si  par  l’ordre  de  ce  Prince.  Les  Etrangers  (jz) , qui  nous  ont  con- 
fervé  ce  monument  avec  plus  de  foin  que  nos  propres  Hitloriens , lui  don- 
nent toute  l’autorité  qu’il  mérite  ; & le  Pere  Charlevoix  reconnoît  que  le 
Voïage  de  Verazzani  eft  la  première  marque  d’attention  que  nos  Rois  aient 
donnée  à l’Amerique. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Terres  du  Nord  fuITent  abfolument  ignorées  (55). 
roimoilU.ii  déjà  11  elt  certain  , comme  on  1 a remarque  au  Tome  XII , que  des  1 an  1504, 
Nord”"*  ,U  ^es  Bêcheurs  Briques , Nomiands  Si  Bretons  alloient  à la  pêche  des  Morues 
fur  le  grand  Banc  de  Terre-Neuve , fur  les  Côtes  de  l’Ile  du  même  nom  , 8c 
fur  celles  du  Continent  voifin.  En  1506  , Jean  Denis , de  Honfleur  en  Nor- 
mandie , avoit  publié  une  Carte  des  Côtes  de  Pile  de  Terre-Neuve  -,  8c  demc 
. ans  après , on  avoit  vû  en  France  un  Sauvage  du  Canada  , qu’un  Pilote  de 

Dieppe , nommé  Thomas  Hubert , y avoit  amené.  Vincent  le  Blanc  raconte 
que  vers  le  même  tems , un  Capitaine  Efpagnol,  nommé  Velafco,  remonta 
l’efpace  de  deux  cens  lieues  le  Fleuve  qu’on  a nommé  S.  Laurent  j qu’en- 
fuite  il  s'éleva  le  long  de  la  Terre  de  Labrador  jtifqu’à  la  Rivière  Ne'vado , 
découverte  , dit-on  ,par  Corte-Re.nl , & qu’on  ne  connoît  plus  aujourd’hui  : 
mais  il  y a fi  peu  de  fond  â faire  fur  ce  fabuleux  Ecrivain  , qu’on  n’ofe 
rien  établir  fur  fon  témoignage.  Ceux  qui  ont  avancé  que  Thomas  Hubert 
avoit  fait  la  découverte  du  Canada  fous  Louis  XII , & par  fon  ordre,  ne 
fcmblcnt  pas  mieux  fondés , & n'ont  pas  droit  de  faire  adopter  un  fait  dont 
ils  n’apportent  aucune  preuve  (34). 

Purgos,  Jean  Martino  , Martino  de  Maga-  (tt)  Hackluyt , pp.  »»J.  & /hiv.  de  fa 
clavcs,  Francifco  Alvo , Roldan  d’Argotc,  Collcdion,  îc  Ramuüo  dans  la  Tienne  , Tom. 
de  qui  la  montagne  du  Détroit  de  Magellan  a 3.  p.  330. 

pris  fon  nom.  Ces  heureux  Navigateurs  en-  f j 3 ) On  ne  parle  point  des  fuppofitions 

trerent  daus  Sévfllc  en  Proccflion  , nuspiés  , imaginaires  de  Guillaume  Poftcl , qui  préten- 
«n  chcmifc , un  Cierge  à la  main  , & furent  doit  que  l’Amctique  Septentrionale  avoit  été 
reçus  avec  de  grands  applaudilfcmens  de  la  ' peuplée  par  des  Gaulois  avant  J.  C.  ,nidu 
Cour  & du  Peuple.  Il  y avoit  dans  leur  Vaif-  Voïage  de  Jean  Cabot  en  1497,  ni  de  celui 
feau  cinq  cens  trente-trois  quintaux  de  Gé-  de  Cotte  Real  en  1 joo  , parcequ’ils  ont  été 
iode  ; quantité  de  Candie,  des  Noix  mufea-  contdïés  , & qu  il  n’en  telle  point  de  Rela- 
des , du  Sandal , 8c  d'autres  richc/Ics.  Her-  tion  autentique.  Voy.  le  Tome  XII.  de  ce 
rtra.  III.  dcc.  L.  4.  p.  309.  Recueil,  pag.  199. 

(3  ij  Voy.  le  Tom.  Xli  de  ce  Recueil.  (54;  Hiftoirc  de  la  nouvelle  France.  T.  L 
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La  Lettre  de  Verazzani , contre  laquelle  on  ne  trouve  aucune  objection , 
porte  pour  date  le  8 Juillet  1 5 14.  Il  y fuppofe  le  Roi  bien  informé  d’une 
tempête  qu’avoient  effuïéeles  quatre  Vailïeaux  qu’il  avoir  fous  fes  ordres , 
& qui  l’avoit  obligé  de  relâcher  avec  deux  de  ces  Bâtimens  , la  Dauphine 
& la  Normande  , dans  un  Port  de  Bretagne  , d’où  il  remit  en  Mer , pour 
faire  des  courfes  en  guerre  vers  l’Efpagne , comme  Sa  Maiefté  pourra  l’ap- 
prendre , dit-il , par  le  profit  qu’il  ht  fur  cette  Côte  : & là  il  prit  le  parti 
de  continuer  fa  route  avec  la  Dauphine  feule  , pour  aller  découvrir  de  nou- 
velles Terres.  L’Hiftoricn  de  la  nouvelle  France,  trompé  apparemment  par 
quelques  mots  qu’il  paroît  avoir  mal  entendus  (3  5 ) , ou  par  un  trait  qu’il 
rapporte  d'un  Ecrivain  Efpagnol  ($6) , lui  fait  faire  , contre  toute  vrailem- 
blance  , deux  Volages  dans  la  même  année  : mais  il  eft  manifefte,  dans  l’I- 
talien comme  dans  l’Anglois  (37) , que  fa  Relation  au  Roi  eft  celle  du  pre- 
mier Voiage.  Ramulîo , dans  fa  Préface  , parle  d’une  fécondé  Expédition, 
dont  il  ne  marque  point  le  tems  ; mais  fi  malheureufe , que  Verazzani  étant 
tombé  entre  les  mains  des  Sauvages  avec  quelques-uns  de  fes  Compagnons , 
fut  dévoré  par  ces  Barbares  , aux  yeux  de  ceux  qui  étoient  demeurés  à 
bord  ( 5 8 ) ; témoignage  qui  fuftit,en  effet,  pour  ôter  toute  vrai  femblance  au 
récit  de  l'Auteur  Efpagnol.  Nous  n'adopterons  donc  ici , del’Hiftorien  de  la 
Nouvelle  France  , qu'une  réflexion  à laquelle  on  ne  peut  rien  oppofer  : c’eft 
qu’il  eft  fort  glorieux  à l’icalie  , que  les  trois  Puiflances  qui  partagent  au- 
jourd’hui prelque  toute  l'Amerique  , doivent  leurs  premières  découvertes  à 
des  Italiens  : les  Caftillans  à un  Génois  (39),  les  Anglois  à des  Vénitiens  (40) , 


(j))  Voici  les  termes  de  Ramufio  : Navigô 
finco  lungo  U data  Terra  , l'anno  1514,  un 
gran  Capitano  dcl  Rc  Chrillianilfimo  Fran- 
cefeo  , detto  Giovanni  da  Vcrazzano  , Fio- 
rentino...  . Corne  peruna  fia  Lertcra  ferirta 
al  detto  Rc  parricolarmcmc  fi  vedrà  , la- 
quait Cola  liabbiamo  potuio  liavcrc  , pcrcio- 
chc  l'altrc  fi  Cono  Cmarittc  nelli  rravagli 
délia  povera  Città  di  Fiorenza,  îc  nell'  ultimo 
viaggio  , checfio  fcce  , Sec.  uHJu/>.  p.  jaS. 

($6)  L'Auteur  modeme  de  bÏTifayo Chrono- 
logie o para  la  Fliftoria  de  la  Tlorida  , qui  rap- 
porte fans  aucune  apparence  de  preuves,  que 
Vcrrazani,  qu’il  traite  de  Corfauc  , aiant  été 
pris  cette  même  année  par  des  Bafqucs , fut 
mené  Prifonnicr  à Séville , Se  dc-fà  à Ma- 
drid , où  il  prétend  qu'il  fut  pendu.  Quand 
il  feroit  vrai  qu'il  eut  été  pris  , pourquoi 
J'auroit-on  traité  en  voleur,  lotfqu'il  avoit 
commifiion  du  Roi  de  France  ? 

(j7>  Citons  aulli  les  termes  d'Hackluyt  , 
qui  font  ceu»  de  la  Lettre  meme  : 1 wrotc 
not  to  your  Majcfty , finec  the  time  sec  fuf- 
fer'd  the  tempeft  in  the  North  parts  , of  the 
fucccfi  of  the  four  Ships  vhich  your  M.fcnt. 
Sec.  Nov , by  the  prefent , i will  give  your 
M.  to  underftand  how  by  the  violence  of  chc 
winds  vc  werc  foreed  w«h  the  t«  o Ships , 


the  Norman  & the  Dclphin  , in  fuch  evil  cafc 
as  they  vcrc  , to  land  in  Brirain.  . . . Afrcr- 
wards  , vith  the  Dclphin  alone  , vc  deter- 
min’d  to  makc  difeovery  of  ncxr  councry  , 
to  profcciitc  the  Navigation  vc  had  alrcady 
began.  ubi  fup.  p.  19  f.  Qui  doutera  que  la 
Normande  & la  Dauphine  ne  fuflent  deux 
tics  quatre  Vaifleauz  battus  de  la  tempête  , 
quoique  l’Hiftoricn  en  fafle  un  événement 
poftcricur  ? On  ne  voit  pas  moins  ici  ces  au- 
tres Lettres  , dont  Ramufio  regrette  la  perte. 
Au  refte  , Hcrrcra  donne  nettement  le  Voia- 
ge de  1514  pour  le  picmicr,  & regarde  la 
Dauphine  comme  un  des  quatre  Navires. 
Decad.  }.  L.  6.  p.  498. 

( ; R ) En  prefencia  di  coloro  , chc  erano 
rimafî  nclle  Navi , furono  arroftici  & man- 
giati.  Ramuf.  ubi  fup. 

(J9)  Chrftophe  Colomb. 

(40)  Jean  Cahot  & fes  Fils.  On  n’en  a point 
de  Relation  : mais  Hackluyr  a recueilli  dans 
fa  collection  divers  témoignages  , auxquels 
il  a joint  les  Lettres  Patentes  <le  Henri  VII  % 
accordées  aux  Cabots  en  149  t.  pp.  4&  fuiv. 
D’autres  ont  écrit  que  les  Cabots  n’avoient 
débarqué  en  aucun  endroit , ni  de  Hic  de 
Terre  Neuve , ni  du  Continent,  & qu’ils  n’a.- 
vcucnt  fait  que  les  rcconnoitic. 
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Sc  les  François  à un  Florentin  {41).  On  pourroit  joindre  à ces  noms  illuf- 
tres  celui  d’un  autre  Florentin , qui  rendit  de  grands  fervices  aux  Caftillan» 
& aux  Portugais  dans  le  Nouveau  Monde  ; s'il  n’avoit  pas  dû  fa  gloire  (41) 
à une  fupercheric  indigne  d’un  homme  d’honneur. 

Ce  fut  le  17  de  Janvier,  15x4,  que  Verazzani  partit  fur  la  Dauphine, 
d’un  Roc  defert  fous  lequel  il  avoir  jette  l’ancre , proche  de  Madcre  ( 43  ) , 
avec  un  petit  vent  d’Elt , qui  lui  fit  faire , fuivant  fon  eltime , cinq  cens 
lieues  à î’Oueft,  dans  l’efpace  de  vingt-cinq  jours.  Une  grande  tempete  le 
mit  en  danger.  Mais  le  tems  étant  devenu  plus  beau  , il  continua  fa  naviga- 
tion pendant  vingt-cinq  autres  jours , qui  lui  firent  faire  encore  quatre  cens 
lieues,  jufqu’d  la  vue  d’une  Terre  bafie , dont  il  s’approcha.  Quantité  de 
feux  lui  firent  reconnoître  qu’elle  étoit  peuplée.  Mais  n’ofant  débarquer  avec 
fi  peu  de  monde , il  tourna  au  Sud  , & fit  cinquante  lieues  fans  appercevoir 
aucun  Havre  3 ce  qui  l’obligea  de  retourner  vers  le  Nord.  Il  n’y  fut  pas  plus 
heureux  -,  & défefpérant  enfin  de  trouver  un  Port , il  mouilla  au  large , d’où 
il  envoïa  fa  Chaloupe  fur  la  Côte.  A la  vue  de  fes  gens , le  rivage.fur  oien-tôc 
borde  de  Sauvages  qui  donnèrent  différentes  marques  de  furprile  , d’admira- 
tion , de  joie  & de  crainte.  A mefure  que  la  Chaloupe  approchoit  de  la  Côte, 
ces  Barbares  fuïoient,  revenoient  fur  leurs  pas  , & recommençoient  à fuir  , 
mais  en  tournant  la  tête  , pour  obferver  ce  qui  fe  palloit  derrière  eux  : cepen- 
dant les  lignes  des  François  eurent  le  pouvoir  d’en  arrêter  quelques-uns  ; ôc 
leur  fraïeur  fe  dillipant  par  degrés,  ils  apportèrent  enfin  des  vivres. 

Ils  étoient  nus  , excepté  le  milieu  du  corps , qui  étoit  couvert  de  fort 
belles  peaux  , attachées  avec  une  ceinture  d’herbe , étroite  & fort  bien  tilfue  , 
garnie  de  queues  de  différentes  fortes  d’animaux , qui  leur  tournant  autour 
des  reins , defeendoient  iufqu’aux  genoux.  Leur  couleur  ne  différoit  pas  de 
celle  des  autres  Indiens.  Ils  porroient  des  pannaches  de  plumes  d’oifeaux  -,  leurs 
cheveux  étoient  noirs , aflez  longs  pour  être  relevés  en  trefie  derrière  la  tête. 
Ils  avoient  la  taille  fort  bien  prife , dans  une  hauteur  moïenne  ; la  face  & 
l’eftomac  larges.  Quelques-uns  étoient  extrêmement  bien  faits , & joignoient 
à leurs  expreffions  des  geftes  fort  agréables.  Leurs  yeux  ctoient  noirs  ; St  leurs 
regards  pénétrans.  Ils  ne  paroilToient  pas  vigoureux  ; mais  ils  étoient  agiles  Se 
très  légers  à la  courfe.  Le  long  de  la  Côte , les  François  remarquèrent  des 
ruiireaux,&  plufieurs  Anfes.  En  quelques  endroits,  la  Terre,  s’elargiflant , 
formoit  de  belles  Plaines , & des  Campagnes  remplies  de  Forêts.  En  d'autres , 
c’étoient  des  Bocages,  compofés  de  diverfes  fortes  d’arbres,  tels  que  des  Pal- 
miers , des  Cyprès  , des  Lauriers , & quelques  efpeces  inconnues  en  Europe  , 
dont  l’excellente  odeur  faifoit  efpérer  d’en  tirer  quelques  drogues.  La  couleur 
de  la  Terre  fembloit  promettre  aufli  des  Mines  d’or.  A l’égard  des  animaux, 
ils  fe  préfentoient  déroutes  parts  en  fi  grand  nombre  , que  ce  fpeefade  cau- 
foitde  l’admiration. 


(41)  Verazzani. 

(41)  Ccft  Amérique  Vclpuee.  Les  deux 
Vicies  Zcni , Vénitiens  ,qui  découvrirent, 
dit-on , U Friflande , l'Iflandc  , l'Ellotilan- 
dc,  &c.  vers  l’an  1390  , mériteraient  aufli 
d’etre  nommés,  fi  la  Relation  qui  porte  lenr 
nom  n croit  fort  fufpcde.  KacJJuyt,  qui  em- 


ploie le  témoignage  d’Ortclins  pour  la  con- 
firmer , ajoute  lui-même  , qu’on  peut  doutée 
de  fa  vérité,  ubi  fup.  p.  117. 

(43)  I’artimmo  dallo  feoglio  disliabitaro  , 
prapinquo  air  Ilola  di  Madcra.  Ramufio. 
ubi  fup. 
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Il  n’eftpas  aifé  de  juger  , parla  Lettre  de  Verazzani,  à quelle  hauteur  les 
François  commencèrent  à découvrir  la  Terre,  nijulqu’où  ils  s’élevèrent  vers 
le  Nord.  On  a prétendu  depuis  (44)  , qu’ils  avoient  découvert  tout  le  Pais 
qui  eft  entre  les  trente  & quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale  ; mais 
l’Hiftorien  de  la  nouvelle  France  reproche  à cette  opinion  , de  nctre  fondée 
fur  aucune  preuve  ( 45  ) : fur  quoi  il  obferve  que  de  l’endroit  où  la  Terre  s’é- 
toit  d’abord  préfentée  aux  François , ils  la  rangèrent  l’efpace  de  cinquante 
lieues , & toujours  au  Sud  ; ce  que  la  difpofition  de  la  Côte  ne  leur  auroit  pas 
permis , lî  c& premier  arrérage  avoir  été  plus  au  Nord  que  les  3 3 degrés.  Ve- 
razzani ajoute  meme  , en  termes  formels , qu’après  avoir  navigué  quelque 
rems , il  fe  trouva  par  les  quarante  degrés , & que  de-là  la  Côte  tourne  à 
l’Orient. 

L’air  lui  parut  fain  dans  cette  Terre  , & fort  tempéré  ; pareequ’il  n’y  régné 
point,  dit-il,  de  vents  trop  impétueux  , & qu’en  Eté  les  plus  fréquent  (ont 
ceux  de  Nord  - Eft  & d’Oueft.  Le  Ciel  y eft  prefque  toujours  ferein  ; & fi  les 
vents  du  Midi  élevent  quelques  brouillards , ils  font  prefqu’auflitôt  abbactus 
par  la  feule  force  du  Soleil.  La  Mer  voifine  eft  toujours  tranquille.  Quoique 
le  rivage  foit  bas  & n’ait  aucun  Port,  toute  certe  Côte  eft  nette , c’eft-à-dire  , 
fans  roches  ; & jufqu’àcinq  ou  fix  pas  de  Terre , on  trouve  fept  à huit  brades 
de  profondeur  , avec  fi  peu  de  vagues  , qu’en  haute  Marée  le  mouillage  y 
eft  toujours  facile  & commode  ( 4 6 ). 

Les  François  s’étant  avancés  jufqu’à  la  pointe  où  la  Côte  tourne  à l’Orient, 
ils  y découvrirent  quantité  de  feux  : mais  dans  la  confiance  qu’ils  avoient 

Îirife  au  caractère  des  Habitans  , ils  ne  firent  pas  difficulté  d'envoier  la  Cha- 
oupe  au  rivage.  Les  vagues  s’y  trouvèrent  fi  greffes , qu’elle  ne  pur  aborder. 
Cependant , les  Sauvages  invitantpar  des  lignes  d’amitié  ceux  qui  la  condui- 
foient,  un  jeune  Matelot,  qui  comptoit  lur  fon  habileté  à nager , fc  jetta 
dans  l’eau  , après  s’ètre  charge  de  quelques  préfens  dont  il  efpçroit  de  fe  faire 
des  Amis.  Il  n’étoit  plus  qu’à  vingt  pas  de  terre  , 6c  l’eau  ne  lui  venoit  plus  à 
la  ceinture  ; lorfque  la  peur  le  fainlTant , il  jetta  aux  Sauvages  tout  ce  qu’il 
avoit  apporté , 6c  fe  remit  à nager  vers  la  Chaloupe.  Mais  une  vague  le  jetta 
fur  la  Cote  avec  tant  de  violence , qu’il  y demeura  étendu  fans  connoiflance. 
Les  Indiens  accoururent  à lui,  6c  s’empreflerent  de  le  porter  à terre.  Il  paraît 
qu’il  fut  quelque  rems  entre  leurs  bras  (ans  s’en  appercevoir  ; de  forte  qu’en 
retrouvant  fes  efprits , il  fut  faifi  de  fraïeur , & fe  mit  à crier  de  toute  fa  force. 
Les  Sauvages,  pour  le  ralTurer  , poufterent  encore  de  plus  grands  cris;  mais 
l’effet  répondoit  mal  à leurs  intentions.  Enfin , ils  le  firent  afleoir  au  pic 
d’une  colline  ; 6c  lui  aïant  tourné  le  vifage  au  Soleil , ils  allumèrent  un 
grand  feu  , auprès  duquel  ils  le  dépouillèrent  de  tous  fes  habits.  Alors  il  ne 
put  douter  que  leur  deflein  ne  fût  de  le  brûler  , pour  en  faire  un  facrifice  au 
Soleil.  On  porta  le  meme  Jugement  dans  le  Navire  & dans  la  Chaloupe  , d’où 
l’on  voïoit  tous  ces  préparatifs , fans  aucune  efpérancede  pouvoir  le  recourir. 
Cependant  fes  craintes  commencèrent  à diminuer,  lorfqu’au  lieu  de  fc  voir 
maltraité , il  remarqua  qu’on  faifoit  fecher  fes  hardes , & qu’on  ne  l’appro- 
choit  lui-même  du  feu qu’autant  qu’il  étoit  nécefTaire  pour  lcchauffer.  il  ne 

(44)  Lefcarbot.  (4 1)  Lettres  de  Yeraziani.  ubi  fug. 

Us)  ubiftip;  y.  Si 
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lailloic  pas  do  trembler  encore.  Les  Sauvages  lui  faifoient  des  cartiï'es , altx- 
quelles  il  n’ofoit  le  fier.  Ils  ne  fe  lartoient  point  d’adinirer  la  blancheur  de  fa 
peau  ; Se  le  poil  qu'ils  lui  voioient  en  ptufieurs  endroits  du  corps , où  la  Na- 
ture ne  leur  en  donne  point , les  étonnoit  encore  plus.  A la  fin , ils  lui  rendi- 
rent fes  habits,  & lui  donnèrent  à manger;  Se  comme  il  marquoit  une  ex- 
trême impatience  de  rejoindre  fes  compagnons , ils  le  conduifirent  au  rivage. 
Là , ils  le  tinrent  quelque  tems  embratle  ; témoignage  d’atfeûion  commun 
à toute  la  race  humaine,  & qui  ne  laifle  rien  d 'équivoque.  Enfuite  ils  s’éloi- 
gnèrent un  peu  , pour  le  mettre  en  liberté  ; & lorl'qu’ils  le  vireqt  à la  nage , 
ils  montèrent  fur  une  éminence , d'où  ils  ne  ceflerenr  pas  de  le  regarder  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  rentré  à bord. 

Quoiqu’aujourd’hui  nous  connoilfions  beaucoup  mieux  cette  Région , que 
Verazzani  ne  la  connoitïoit  lui-même  lorfqu’il  en  rendit  compte  au  Roi,  Sc 
que  la  plupart  des  lieux  qu’il  viiita  ne  portent  plus  aujourd’hui  les  mêmes 
noms,  il  convient  à notre  Ouvrage  de  recueillir  les  principales  circonftances 
de  fon  Expédition. 

Aullitôt  que  le  Matelot  François  fût  arrivé , on  remit  à la  voile  pour  fuivre 
la  Côte , qui  fe  terminoit  au  Nord;  & cinquante  lieues  plus  loin , Verazzani 
fit  mouiller  à la  vue  d’une  fort  belle  Terre,  qui  offrait  de  grandes  Forêts. 
Vingt  Hommes , qui  defeendirent  fur  la  Côte  , pénétrèrent,  1 efpace  de  deux 
lieues , dans  un  Pais  dont  les  Habitans  f m'oient  devant  eux.  Iis  fe  faifirent 
d’une  vieille  Femme , qu’ils  trouvèrent  cachée  dans  l’herbe  , avec  une  Fille 
de  dix-huit  ans.  La  Vieille  portoit  un  Enfant  fur  fon  dos , & menoit  à fes 
côtés  deux  jeunes  Garçons.  La  jeune  Fille  menoit  trois  autres  Enfans  de  fon 
fexe.  A la  vue  des  Etrangers,  elles  pouffèrent  de  grands  cris  ; & la  Vieille  fie 
entendre  , par  divers  lignes , que  les  Hommes  avoient  pris  la  fuite.  On  lui 
donna  des  vivres , qu’elle  reçut  avec  joie  ; mais  la  jeune  Fille  parut  obftinée 
à les  refùfer.  Quelques  François  prirent  les  Enfans , dans  le  dcfTein  de  les 
faire  paiTer  en  France.  Ils  voulurent  prendre  aufli  la  jeune  Fille,  qui  croit 
fort  bien  faite  ; mais  elle  jetta  des  cris , qui  leur  firent  appréhender  qu’en  fi 
petit  nombre  , & dans  un  Pats  couvert  de  Bois , il  ne  leur  fût  difficile  dc- 
viter  la  pourfuite  des  Sauvages.  Ils  fe  contentèrent  d’emmener  un  des  Gar- 
çons. Ces  Indiens  leur  parurent  plus  blancs  que  tous  ceux  qu’ils  avoient  vus. 
Ils  étoient  à demi  vêtus , d’un  tilfu  d’herbe  & de  cannes.  Leurs  cheveux 
croient  épars.  La  chafTc  , la  pêche , & diverfes  fortes  de  légumes  fervoient  à 
les  nourrir.  Ils  avoient  l’ufage  des  rets.  Leurs  fléchés  étoient  armées  d’os  de 
poiflbn  fort  aigus.  Tous  leurs  canots  paroifToient  d’une  feule  piece.  Les  arbres 
du  Pais  ctoient  moins  odoriférans  que  ceux  des  Terres  précédentes,  & ne 
pouvoient  l’etre  autant,  parccqu’ils  étoient  plus  au  Nord  ; mais  ils  étoient 
entremêlés  de  vignes , qui  croiflant  d’elles-mêmcs , s'élevoient  jufqu’au 
(bonnet  des  branches  , en  ferpenrant  fur  la  terre.  Les  rofes,  les  lis  , les  vio- 
lettes, & mille  fortes  d'autres  fleurs  ornoient  les  Campagnes.  Verazzani  & 
tous  fes  Gens  n’apperçurent  point  une  feule  nraifon.  Après  avoir  parte  trois 
jours  à l’ancre , ils  recommencèrent  à fuivre  la  Côte , entre  Eft  & Nord , 
mouillant  chaque  jour  au  foir  fur  un  fort  bon  fond  ; & cent  lieues  plus  loin , 
ils  découvrirent  une  Terre  charmante,  entre  des  montagnes,  traverfée  par 
une  grande  Rivière , dont  l'embouchure  étoit  fort  profonde. 
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ils  y firent  entrer  la  Chaloupe.  La  Terre  étoit  bien  peuplée , & les  Habitans 
allez  femblables  aux  précédons , mais  parés  de  belles  plumes.  Ces  Sauvages , 
dont  Verazzani  loue  beaucoup  l’humanité  , s’approchèrent  en  jettant  des  cris; 
mais  par  leurs  fignes , ils  montraient  les  lieux  où  le  Vaifle.au  pouvoir  abor- 
der. Les  François  ne  balancèrent  point  à s’engager  dans  la  Riviere,  qu’ils  re- 
montèrent l’efpace  d’une  demie  lieue , fans  cefler  de  recevoir  les  mêmes 
civilités  des  Indiens.  Ils  arrivèrent  à l’entrée  d’un  Lac , d’environ  trois  lieues 
de  tour,  fur  lequel  ils  virent  plufieurs Canots , qui  fembloientpaflcr  d’une 
rive  à l’autre.  Mais  une  furieufe'tempête , dont  ils  ne  fe  feraient  pas  crus  me- 
nacés dans  cette  fituation , les  força  de  retourner  vers  la  Mer , après  avoir  re- 
marqué , des  deux  côtés  du  Fleuve,  toutes  les  apparences  d’une  Terre  abon- 
dante en  Mines. 

De-là,  ils  gouvernèrent  à l’Eft , fans  autre  vue  que  de  fuivre  la  Côte,  qui 
les obligeoit  de  tenir  cette  route.  A cinquante  lieues  de  la  Riviere,  ils  dé- 
couvrirent une  Ile,  de  forme  triangulaire,  grande,  fort  peuplée  , & remplie 
de  beaux  Vergers.  Le  vent  ne  leur  permettant  point  d’y  aborder , ils  s’avan- 
cèrent , quinze  lieues  plus  loin  , vers  une  autre  Terre , où  ils  trouvèrent  dans 
un  bon  Port , plus  de  vingt  Canots  , qui  s’approchèrent  du  Vaifleau  , avec  de 
grandes  marques  d’étonnement.  On  leur  jetta  des  fonnettes , & d’autres  baga- 
telles, qui  les  rendirent  encore  plus  familiers.  Entre  ceux  qui  monrcrcut  à 
bord , on  n’eut  pas  de  peine  à dilhnguer  deux  Seigneur* , tous  deux  fort  bien 
faits , l’un  d’environ  quarante  ans,  6i  l’autre  de  vingt.  Le  premier  étoit  vêtu 
d’une  peau  de  Cerf,  dont  les  François  admirèrent  la  préparation  & la  forme, 
il  avoit  les  cheveux  en  trèfle , autour  de  la  tête,  une  chaîne  aflez  large  au 
cou  , & des  pierreries  de  diverfes  couleurs.  L’autre  n ctoit  pas  moins  diftin- 
gué  par  fa  parure  ; & les  perfonnes  de  leur  fuite  l’emportoicnt  beaucoup  , 
pour  la  figure  & les  maniérés , fur  tous  les  Indiens  qu’on  avoit  vus  jufqu’alors. 
Quelques  Femmes,  qui  étoient  du  nombre,  ne  s’attiraient  pas  moins  d’at- 
rention  par  leurs  agrémens.  Eiles  étoient  nues , à la  réferve  de  la  ceinture , qui 
ctoit  couverte  de  quelques  bandes  de  peau  de  Cerf.  Leur  tête  étoit  ornée  de 
fort  belles  trefles,  mêlées  d’une  forte  de  rubans.  Elles  avoient,  aux  oreilles,  de 
petites  plaquesde  cuivre , qui  n’étoientpas  fans  art  Sc  fans  goût , & quelles 
paroifloient  eftimer  plus  que  l’or;  mais  elles  furent  charmées  des  fônnertes, 
& des  bijoux  de  verre  qu'on  leur  offrit.  Elles  s’en  ornèrent  auflitôt  les  oreilles 
& le  cou.  La  foie  les  touchoit  peu.  Elles  fe  regardoient  un  moment  dans  les 
miroirs , & fe  mettoient  à rire  en  les  rendant.  Les  Hommes  ne  faifoiént  pas 
plus  de  cas  du  fer  & de  l’acier.  Us  contemploient  les  armes  , fans  y toucher. 
Tout  ce  qu’ils  avoient  paroifloit  les  attacher  peu  ; ou  du  moins  ils  l’offraient 
de  bonne  grâce.  Pendant  quinze  jours^,  que  le  Vaifleau  demeura  dans  ce 
Port,  il  fût  continuellement  vifité  : mais  jamais  les  Hommes  ne  perdirent 
leurs  Femmes  de  vue , malgré  les  préfens&  les  carefles  des  François  , qui  ne 
penfoient  qu’aies  féparer.  Un  Seigneur  , qui  venoit  fouvent  A bord , laifloic 
toujours  la  lïenne,  à deux  cens  pas,  dans  un  Canot  fort  commode , d’où  il  faifoic 
prier  le  Capitaine  de  lui  envoïer  fa  Chaloupe.  Il  entrait  librement  dans  le  Vaif- 
feau  ; il  faifoit  toutes  lesqueftions  qui  peuvent  fe  faire  par  des  fignes  ; il  man- 
geoit  & buvoit , avec  goût , tout  ce  qu’on  lui  préfentoit  ; mais  fes  yeux  n’étoient 
jamais  détournés  long-cems , du  Canot  auquel  il  aveu  confié  fa  Femme. 

Tome  XIII.  D 
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Les  François  ne  craignirent  point  de  defcendre  , ni  de  pénétrer  meme  dans 
les  Terres  , qu'ils  trouvèrent  paifibles  6c  fertiles  , à plus  de  lix  lieues  des  Cô- 
tes. Ils  virent  des  Campagnes,  qui  n’avoient  pas  moins  de  vingt-cinq  ou 
trente  lieues  d’étendue.  La  plupart  des  arbres  étoient  des  chênes  6c  des  cyprès  , 
avec  quelques  cfpeces  qui  leur  étoient  inconnues.  Ils  y trouvèrent  des  pom- 
mes 6c  des  noifettes  -,  mais  la  plupart  des  autres  fruits  ne  relTembloient  point 
aux  nôtres.  Les  armes  des  Indiens  étoient  des  arcs , 6c  des  fléchés  travaillées 
avec  beaucoup  d’art.  Toutes  les  Maifons  du  Pais  étoient  rondes,  bâties  de 
bois  , féparées  les  unes  des  autres , 8c  couvertes  d’un  tifTu  de  paille  fort  délié  , 
qui  les  garanrifloit , auffi  parfaitement  que  nos  tuiles , du  Soleil  & de  la  pluie. 
Elles  fe  tranfportoient  ailément , lorfque  le  befoin  ou  la  commodité  obi i— 
geoit  les  Habitans  de  changer  de  lieu  ; ou  du  moins  la  feule  difficulté  conlif- 
toit  à lever  les  toits  , car  tout  le  refte  ne  demandoit  qu’un  moment.  Une  feule 
Maifon  contenoit  jufqu’i  vingt-cinq  ou  trente  perfonnes , c’eft-d-dirc  une 
Famille  entière  , comptée  par  les  plus  proches  degrés  du  fang.  Ces  Peuples 
étoient  fujets  à peu  de  maladies , 8c  fe  vantoient  eux-mêmes  de  ne  mourir  que 
de  vieillelle.  Ce  n’étoit  pas  dans  la  figure  feule  , qu’ils  avoient  un  air  d’huma- 
nité ; cet  air  refpiroit  dans  leurs  moindres  aéfions , fur-tout  dans  le  zele  avec 
lequel  ils  s’aidoient  mutuellement  pour  le  travail.  Verazzani  obferva  que  le 
Pais  étoit  rempli  de  pierres  tranfparentes  , 6c  l’albâtre  fort  commun.  Pour  cn- 
femencer  les  Terres  ,«ony  obfervoit  le  cours  de  la  Lune,  6c  la  naiflànce  de 
quelques  Etoiles.  L’embouchure  du  Port  eft  au  Sud  , & fa  hauteur  au  qua- 
rante-unieme  degré. 

Après  avoir  fait  d’abondantes  provifions  , les  François  remirent  à la  voile 
le  5 de  Mai , pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  vers  le  Nord.  Ils  firent  en- 
viron cent  cinquante  lieues  , fans  rien  découvrir  au  rivage,  qui  tentât  leur 
curiofité  ; mais , à cette  diltance  du  Port  dont  ils  étoient  fortis , ils  virent 
une  terre  plus  haute , revêtue  d’épailfes  Forêts , 6c  des  Habitans  d’un  natu- 
rel fi  farouche , .que  rien  ne  fut  capable  de  les  adirer  à bord.  Ils  étoient  vêtus 
de  peaux.  Leur  unique  exercice  étoit  la  Chafle  6c  la  Pêche  , qui  leur  four- 
nifloit  une  abondante  nourriture  , avec  diverfes  fortes  de  racines  que  la 
terre  produifoit  naturellement  ; elle  paroifToit  d’ailleurs  fort  ftérile  & fans 
aucune  trace  de  culture.  Jamais  ces  Barbares  ne  voulurent  rien  prendre  en 
échange  pour  leurs  alimens.  Le  fer  même  , les  couteaux  6c  les  hameçons  ne 
parurent  pas  les  tenter  -,  vingt-cinq  François,qui  defeendirent^en  furent  reçus 
a coups  de  fléchés,  6c  ne  recueillirent  pour  fruic  de  leur  Expédition  , que 
d’avoir  obfervé  quelques  apparences  de  Mines  , furtout  de  cuivre.  Ils  remar- 
quèrent auffi  que  les  Habitans  portoient  des  plaques  de  ce  Métal  aux  oreilles. 

De  là , ne  cedant  point  de  fuivre  le  Nord  , ils  trouvèrent  la  Côte  meil- 
leure & fans  bois , mais  bordée , dans  l’éloignement , par  de  grandes  monta- 

fnes.  Cinquante  lieues  plus  loin  , ils  comptèrent  proche  de  terre  trente- 
eux petites  Iles,  qui  formoient  un  fpcftacle  agréable.  Enfin , s’avançant  en- 
core d’environ  cent  cinquante  lieues , ils  arrivèrent  au  cinquantième  degré , 
proche  d’une  Terre,  que  les  Bretons , fuivant  Verazzani , avoient  déjà  re- 
connue. Les  vivres  commençant  à lui  manquer,  il  prit  le  parti  de  revenir  en 
France , après  avoir  découvert , dit-il , plusde  fept  cens  lieues  de  Côte  (47) , 
(47)  Hakltiyc , RsunuGo , Hcrrera.  uhi  fup. 
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8c  donné  au  Pais  le  nom  de  Nouvelle  France.  S'il  ne  s’eft  pas  trompé  dans 
fon  eftime , on  ne  fàuroit  douter  que  cette  Terre , qu'il  donne  pour  le  terme 
de  fa  courfe , ne  fût  l’Ile  de  Terre-Neuve , où  nous  avons  remarqué  que 
les  Bretons  faifoient  la  Pêche  depuis  long-tcms. 


s v. 

Voïages  de  Jacques  Cartier. 

(Je  loue  Jugement  qu’on  doive  porter  du  fécond  Voïage  de  Vetazzani, 
& du  fort  de  ce  malheureux  Voïageur  , il  eft  certain  qu'aïant  tout-à-fait 
difparu  , 8c  les  fruits  de  fa  première  Expédition  n’aiant  pas  répondu  à l’at- 
tente de  François  I,  il  fe  pafTa  pluficurs  années  pendant  lefquelles  ce  Prince 
8c  la  Nation  l'emblerent  oublier  l’Amerique.  Mais  le  deflein  de  pouffer  les 
Découvertes  s’étant  ranimé  à la  Cour  de  France , une  légère  différence  dans 
l’ordre  des  tems  ne  doit  pas  faite  féparer  ici  des  entreprifes  formées  fous  le 
meme  Régné  Sc  dans  les  memes  vues.  En  1554,  Philippe  de  Chabot , Ami- 
ral , fit  favoir  au  Roi  , l’importance  d’établir  une  Colonie  Françoife  dans 
quelques  parties  d’un  nouveau  Monde , d’où  les  Efpagnols  tiraient  tant  de 
iichefies.  Il  lui  préfenta  un  Capitaine  Malotùn,  nommé  Jacques  Cartier , 
dont  il  connoilloit  l’habileté  ; 6c  fes  propofitions  furent  agréées.  L’Hiflorien 
de  la  Nouvelle  France  ne  porte  pas  un  Jugement  avantageux  de  la  Relation 
de  fon  Voïage  , qu’il  accule  d’être  fouvent  mêlée  de  contes  qui  la  défigu- 
rent : mais  le  foin  qu’il  a pris  de  la  réformer  lui-même , par  d’exaéfes  & ju- 
dicieufes  obfervations , doit  infpirer  de  la  confiance  pour  l’extrait , que  cette 
raifon  nous  fait  donner  après  lui. 

Cartier  partit  de  Saint  Malo  le  10  d’ Avril  , avec  deux  Bâtimens  de 
foixante  Tonneaux  Sc  cent  vingt-deux  hommes  d’équipage.  Il  prit  fa  route  i 
l’Oueft,  tirant  un  peu  vers  le  Nord;  8c  les  vents  lui  furent  fi  favorables, 
que  le  10  de  Mai  il  aborda  au  Cap  de  Bonne-Vifte,  dans  l’Ile  de  Terre- 
Neuve.  La  Terre  y étant  encore  couverte  de  nége  , 8c  le  rivage  bordé  de 
glaces  , il  ne  put  ou  n’ofa  s’y  arrêter  : mais  fix  degrés  plus  loin , au  Sud-Sud- 
Eft , il  entra  dans  un  Port  auquel  il  donna  le  nom  de  Ste  Catherine. 

De-là,  remontant  au  Nord,  il  s’avança  vers  des  Iles  qu’il  nomma  Iles 
aux  Oifeaux , éloignées,  dit-il,  de  Terre-Neuve, d’environ  quatorze  lieues. 
Sa  furprife  fut  extrême , d’y  voir  un  Ours  blanc;,  de  la  grolfcur  d’une  Vache, 
qui  n’avoit  pu  faire  ce  trajet  qu’à  la  nage.  Cet  animal  n’eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  les  Chaloupes  , que  fi»  jettant  à la  mer , il  fe  remit  à nager  vers  Terre- 
Neuve  , où  Cartier  le  tua  , Sc  le  prit  le  lendemain , à peu  de  diflance  du 
rivage.  Enfuite  , aïant  côtoïé  toute  la  partie  du  Nord  ae  cette  grande  Ile  , 
il  ooferve  qu’on  ne  voit  nulle  part , ni  de  meilleurs  Ports , ni  de  plus  mau- 
vais Pais.  On  n’y  découvre  que  d’affreux  Rochers  , 8c  des  Terres  fteriles, 
couvertes  d’un  peu  de  mouffe  ; nulle  efpece  d’arbres  , 8c  feulement  quelques 
buiflons  à demi  deflechés.  Cependant  Cartier  y trouva  des  Hommes  fort 
bien  faits , qui  avoient  les  cheveux  liés  au-dclfus  de  la  tête  , avec  quelques 
plumes  d’Oifeaux,  entrelafTécs  fans  ordre. 

Après  avoir  fait  le  tour  prcfqu’entier  de  Terre-Neuve , fans  pouvoir  s’af- 
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furerque  ce  fut  une  Ile  , il  prit  fa  route  au  Sud  ; & traverfant  le  Golfe,' 
pour  s'approcher  du  Continent,  il  entra  dans  une  Baie  profonde  où  il  fouf- 
Irit  beaucoup  de  chaud  ; ce  qui  la  lui  lit  nommer  Baie  des  Chaleurs.  Il  fuc 
charmé  de  la  beauté  du  Pais  , & fort  content  des  Sauvages , avec  lefquels 
il  troqua  quelques  marchandifes  pour  des  Pelleteries.  Cette  Baie  eft  la 
même , qui  porte , dans  quelques  Cartes  , le  nom  de  Baie  des  Efpagnols , 
apparemment  fur  Ce  que  Vincent  le-Blanc  rapporte  d’un  Voïage  de  Velafco. 
Quoique  les  circonftances  en  foient  fort  incertaines , une  ancienne  tradi- 
tion porte  , en  effet , que  des  Caftillans  y croient  entrés  avant  Cartier  , 8c 
que  n’y  aïant  remarqué  aucune  apparence  de  Mines,  ils avoient prononcé 
plufieurs  fois  ces  deux  mots , aca  nada  , ici  rien , que  les  Sauvages  ont  en- 
lùite  répétés  aux  François  ; d’où  eft  venu  l’opinion  que  Canada  étoit  le  nom 
du  Pais.  D’autres , néanmoins  , font  dériver  ce  nom  , du  mot  Iroquois  Kan- 
rut  a , qui  fe  prononce  Canada , 8c  lignifie  un  amas  de  Cabanes. 

La  Baie  des  Chaleurs  eft  un  allez  bon  Havre  ; 8c  depuis  le  milieu  de 
Mai'  jufqu’à  la  fin  de  Juillet , on  y pêche  une  quantité  de  Loups  marins. 
Ln  la  quittant , Cartier  vifita  une  bonne  partie  des  Côtes  qui  environnent 
le  Golfe,  & prit  poffeflîon  de  cette  Contrce , comme  Verazzani  , au  nom 
du  Roi  Très  Chrétien.  Il  remit  à la  voile  le  1 5 d’Aoùt , pour  retourner  en 
France  , où  il  arriva  heureuftment , par  Saint  Malo , le  5 de  Septembre. 
La  Relation  , qu’il  publia  de  fon  Voïage , acheva  de  faire  fentir  aux  Fran- 
çois , combien  il  leur  feroit  utile  d’avoir  un  Etabliffement  dans  cette  partie 
de  l’Amerique  : mais  perfonne  ne  s’y  porta  plus  ardemment  que  le  Vice- 
Amiral  , Charles  de  Mouy  , fieur  de  la  Meilleraie.  Ce  Seigneur  obtint , 
pour  Cartier  , une  Commiïfion  plus  étendue  que  la  première  , & lui  fit 
donner  trois  Vaiffeaux  bien  équipés.  Ils  furent  prêts  au  mois  de  Mai  de 
l’année  fuivante  ; & Cartier,  qui  faifoit  entrer  le  progrès  de  la  Religion 
dans  fes  vues , adembla  tout  fon  monde , le  16  , jour  de  la  Pentecôte,  dans 
l’Eglife  Cathédrale , pour  y implorer  la  protection  du  Ciel.  L’Evêque , re- 
vêtu de  fes  habits  Pontificaux  , lui  donna  fa  Bénédiction. 

Le  Mercredi  19  , il  s’embarqua.  Le  Navire,  qu’il  montoit  , nommé  la 
grande  Hermine  , portoit  avec  lui  plufieurs  jeunes  gens  de  diltinction  , qui 
s’attachèrent  à fa  forrune,en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à la  voile  , 
d’un  très  beau  teins  ; mais  le  vent  devint  bien-tôt  fî  contraire  , que  pendant 
plus  d’un  mois  toute  l’habileté  des  Pilotes  ne  put  les  rendre  maines de  leur 
courfe.  Les  trois  Navires , qui  s’étoient  d’abord  perdus  de  vue,  effuïerent 
féparémenr  les  plus  violentes  tempêtes , & fe  virent  forcés  de  s’abandonner 
à la  fortune.  La  grande  Hermine  fut  portée  ait  Nord  de  Terre-Neuve , d'où 
Cartier  fit  voile  pour  le  Golfe  , rendez-vous  convenu  , dans  les  malheu- 
reufes  fuppolitions,  qui  s’étoient  vérifiées.  Il  y arriva  le  15  de  Juillet;  & le 
jour  fuivant , fes  deux  autres  Bûtimens  l’y  rejoignirent  le  premier  d'Aoùt  : 
un  gros  terns  le  contraignit  de  fe  retirer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas , 
fituc  à l’entrée  du  Fleuve , du  côté  du  Nord.  Il  y planta  une  Croix  , fur  la- 
quelle il  mit  les  armes  de  France  , Sc  les  vents  l’y  retinrent  jufqu’au  7. 
Ce  Port  eft  prefquc  le  fcul  endroit  du  Canada , qui  ait  confetvé  le  nom 
qu’il  reçut  de  Cartier  ; ce  qui  a répandu  beaucoup  d’obfcurité  dans  fa  Re- 
lation. Il  cftfituéà49  dégres  15  minutes  de  Latitude  du  Nord.  On  y mouille 
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► avec  allez  de  fûreté , fur  quatre  brades  d’eau  ; mais  quelques  récifs  en  ren- 
dent l’entrée  difficile. 

Le  »o  , les  trois  VaifTeaux  étant  rentrés  dans  le  Golfe  , Cartier  lui  donna 
le  nom  de  Saint  Laurent , à l’honneur  du  Saint  que  l’Eglife  honore  le  même 
jour  ; où  plutôt , il  le  donna  d’abord  à une  Baie  qui  ed  entre  l'ile  Anti- 
cofty  & la  Côte  Septentrionale  , d'où  ii  s’eft  étendu  à tout  le  Golfe  dont 
cette  Baie  fait  partie  : fie  comme  le  Fleuve  , qu’on  appelloit  auparavant  la 
Riviere  de  Canada  , fe  décharge  dans  ce  Golfe  , il  a pris  infenliblement  le 
nom  de  Fleuve  de  Saint  Laurent,  qu'il  porte  aujourd'hui.  Le  1 5 , Cartier 
s'approcha  de  l’ile  Anticody , fie  la  célébrité  du  jour  la  lui  fit  nommer  lie 
de  VAffomçtion  : Mais  le  nom  d’ Anticody  , qu'elle  avoit  reçu  apparemment 
des  Anglois  , n’a  pas  laide  de  prévaloir  dans  l’ufage.  Les  Indien?  l’appel- 
loient  Natifcotec. 

Enfuite  , les  trois  Vaideaux  remontèrent  le  Fleuve  ; fie  le  premier  de  Sep- 
tembre , ils  entrèrent  dans  le  Saguenay.  Cartier  ne  fit  que  reconnoître  l’em- 
bouchure de  cette  Riviere.  Après  avoir  rangé  la  Côte  pendant  quinze  lieues , 
il  moudla  près  d’une  Ile  qu’il  nomma  Vile  aux  Coudres  , pareequ’il  s’y 
trouvoit  quantité  de  Coudriers.  Alors  , fe  volant  engagé  dans  un  Pals  in- 
connu , il  ne  penfa  qu’à  chercher  un  Port , où  fes  Navires  pufiént  être  en 
fùretc  pendant  l’hiver.  Huit  lieues  au-delà  de  File  aux  Coudres  , il  en  trouva 
une,  beaucoup  plus  belle  fie  plus  grande,  couverte  de  bois  Si  de  vignes, 
dont  il  pritoccalion  de  la  nommer  File  de  Bacchus  : mais  on  a fait  fuccéder 
à ce  nom , celui  d'Ile  d'Orléans.  L’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France , qu’on 
ne  cede  pas  de  fuivre  ici  , obferve  que  fuivant  la  Relation  publiée  fous 
le  nom  de  Cartier  , le  Pais , ne  commence  qu’en  cet  endroit  à prendre  le 
nom  de  Canada  t c’eft  une  erreur.  Il  eft  certain  que  dès  les  premiers  tems, 
les  Sauvages  donnoient  ce  nom  à tout  le  Pais  , qui  borde  les  deux  côtés 
du  Fleuve , particulièrement  depuis  fon  embouchure  jufqu’au  Saguenay. 

De  File  de  Bacchus , Cartier  fe  rendit  dans  une  petite  Riviere  qui  n'en 
eft  qu'à  dix  lieues , & qui  vient  du  Nord.  Il  la  nomma  Sainte  Croix , 
pareequ’il  y entrale  14  de  Septembre  -,  mais  on  l’appelle  aujourd'hui  com- 
munément , la  Riviere  de  Jacques  Cartier.  Le  lendemain  , il  y reçut  la 
vilite  d’un  Chef,  nommé  Donnacona  , que  l’Auteur  de  la  Relation  qua- 
lifie Seigneur  du  Canada.  Deux  Sauvages , qu'il  avoit  menés  en  France  l’an- 
née précédente , fie  qui  fachant  un  peu  de  François  ,'  lui  fervoient  à traiter 
avec  les  autres  , avertirent  ce  Seigneur  , que  le  delïèin  des  Etrangers  étoit 
d'aller  à Hochelaga  ; il  en  marqua  de  l’inquiétude.  C’é&oit  une  allez  grofle 
Bourgade  , fituce  dans  File  qui  eft  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de 
Mont-Réal.  On  l’avoit  vantée  à Cartier  , qui  ne  vouloir  pas  retourner  en 
France  fans  la  voir.  Donnacona , cherchant  à profiter  fcul  de  l’arrivée  des 
François , penfoit  avec  chagrin  que  cette  vifite  en  feroit  partager  les  avan- 
tages aux  Habitans  d’Hocnelaga  , qui  étoient  d’une  autre  Nation  que  la 
fienne.  Il  fit  repréfenter  au  Capitaine  François  , que  le  chemin  qui  lui 
B reftoic,  jufqu’à  cette  Bourgade  , étoit  plus  long  fie  plus  difficile  qu’il  ne 
fembloit  le  penfer.  Mais  Cartier  , qui  pénétra  fes  motifs , ne  changea  point 
de  réfolution.  Il  partit  le  1 9 , avec  la  grande  Hermine  feule  & deux  Cha- 
loupes, taillant  fes  deux  autres  Navires  dans  la  Riviere  de  Sainte  Croix, 
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où  li  grande  Hermine  n’avoit  pû  entrer  : furquoi  l’Hiftorien  remarque  que 
Champlain  s’eft  trompé , lorl'qu'il  a pris  cette  Riviere  pour  celle  de  Saine 
Charles.  En  haute  Marce  , ait-il , des  Bâtimens  beaucoup  plus  gratis  que 
celui  de  Cartier  entrent  fort  bien  dans  la  fécondé  de  ces  deux  Rivières. 

Le  19  , Cartier  fut  arrête  au  Lac  Saint  Pierre  , que  fon  Navire  ne  pût 
palier  , apparemment  pareequ'il  avoit  manqué  le  Canal  ; cet  obftacle  lui 
avoit  fait  prendre  le  parti  d'armer  fes  deux  Chaloupes  & de  s’y  embarquer  : 
il  n’en  arriva  pas  moins  à Hochelaga  , le  i d’Otiobre , accompagne  de 
MM.  de  Pontbriand , de  la  Pommeraie  , & de  Goyelle , trois  de  les  Vo- 
lontaires. La  figure  de  cette  Bourgade  étoit  ronde  ; trois  enceintes  de  Palif- 
fades  y renfermoient  environ  cinquante  Cabanes  , longues  de  plus  de  cin- 
quante pas  chacune  , larges  de  quatorze  ou  quinze  , & formées  en  Ton- 
nelles. On  y entroit  par  une  feule  Porte , au-delfus  de  laquelle,  comme  le 
long  de  la  première  enceinte , regnoit  une  efpece  de  Galerie , où  l’on  mon- 
toit  par  des  échelles , & qui  étoit  abondamment  pourvue  de  pierres  & de 
cailloux  pour  la  défenfe  du  lieu.  Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient 
la  Langue  Huronne.  Ils  firent  un  bon  accueil  aux  François , & leur  donnè- 
rent des  Fêtes.  De  part  & d’autre  , on  fe  fit  des  prélens.  L'étonnement  & 
l’admirarion  des  Sauvages  ne  peuvent  être  reptéfenté»,  à la  vue  des  armes 
à feu , des  Trompettes  & des  autres  inftrumcns  de  guerre  , des  longues 
barbes , & de  l’habillement  des  Européens.  Mais  comme  on  ne  pouvoir  fe 
parler  que  par  lignes , on  ne  put  recevoir  & fe  donner  mutuellement  beau- 
coup de  lumières.  Un  jour,  Cartier  fut  fort  furpris  de  voir  venir  à lui  le 
Chef  de  la  Bourgade , qui , montrant  fes  jambes  & fes  bras  , faifoit  enten- 
dre qu’il  y fouffroit  quelque  douleur,  & fcmbloit  attendre  fa  gucrifondes 
Européens.  Son  a&ion  fut  imitée  de  tous  les  Sauvages  qui  étoient  préfens  ; 
bien-tôt , elle  le  fut  d’un  plus  grand  nombre  , qui  accoururent  de  toutes 
parts  , les  uns  fort  malades,  & d’autres  d’une  extrême  vieille®;.  Leur  fim- 
plicité  toucha  Cartier , qui  s’armant  d’une  foi  vive , récita  , le  plus  dévote- 
ment qu’il  lui  fut  poffible , le  commencement  de  l’Evangile  de  Saint  Jean. 
Enfuite  il  fit  le  ligne  de  la  Croix  fur  les  Malades  , & leur  dillribua  des  Cha- 
pelets & des  Agnus  Del , en  leur  faifant  entendre  que  c’étoientdes  fecours 
pour  toutes  fortes  d’infirmités.  Il  fit  des  prières.  Il  lut  à haute  voix  toute  la 
Palfion  de  N.  S.  On  ne  nous  en  apprend  point  l’effet  : mais  il  fut  écouté 
avec  autant  de  refpeâ:  que  d’attention  , & cette  pieufe  cérémonie  fut  termi- 
née par  une  Fanfare  de  Trompettes  , qui  jetta  les  Sauvages  dans  des  tranf- 
ports  de  joie  & d’admiration. 

Le  même  jour , Cartier  vifita  la  Montagne  au  pied  de  laquelle  Hoche- 
laga étoit  fituée , & lui  donna  le  nom  de  Mont-Roial , ou  Mont-Réal , qui 
ed  devenu  celui  de  toute  l'Ile.  On  découvroit , de  cette  hauteur , un  vafte  & 
beau  Pais  dont  la  vùe  le  charma  , &i  lui  fit  juger  qu’il  ne  pouvoir  faire  de 
meilleur  choix  pour  un  EtablilTement.  Ses  gens  firent , autour  de  leurs  Ba- 
raques , une  forte  de  retranchement,  capable  au  moins  de  les  garantir  d'une 
furprife.  La  prudence  rendoir  cette  précaution  nécelîaire  , lorfqu’il  étoit  *9 
queifion  de  palier  l’hiver  près  d'une  Bourgade  fort  peuplée , & dans  un  tems 
où  la  confiance  nctoit  pas  encore  bien  établie.  Cartier  partit  le  5 d’Octobre. 
L’Hiftorien  remarque  , que , fuiyant  quelques  Mémoires , f’eft  une  tradition 
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confiante  , en  Canada , qu’un  de  fes  trois  Navires  fe  brifa  dans  le  Fleuve  Continua- 
de  Saint  Laurent , vis-à-vis  de  la  Riviere  de  Sainte  Croix  , contre  un  Rocher  TION  DES  ni- 
que la  Marée  couvre  entièrement , & qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  la  COUVERT£Sl 
Hoche  de  Jacques  Cartier.  Mais  on  ne  trouve , dans  la  Relation , aucune 
trace  de  cet  accident. 

Un  plus  grand  malheur  le  fit  bien-tôt  oublier.  Ce  Vaifleauécoit  perdu:  peut- 

être  auroir-il  fallu  l’abandonner , faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en  

France  ; lorfqu’une  efpece  de  feorbut , dont  perfonne  ne  fut  exem  pt , menaça 

de  faire  périr  jufqu’au  dernier  des  François , li  les  Sauvages  ne  leur  eulfentap-  ' flia" 

pris , quoiqu’un  peu  tard  , un  remede  , dont  ils  relleiuirent  aulli-tôt  la  vertu. 

C’étoit  une  ptifanne  , compoféc  de  la  feuille  & de  l’écorce  de  l’Epinerte  blan- 
che, pilées  enfemble.  Cartier  étoit  lui-même  attaqué  du  mal.  Il  avoit  déjà 
perdu  vingt-cinq  hommes.  A peine  lui  en  reftoit-il  deux  ou  trois  , qui  lu  lient 
en  état  d’agir.  Mais , dans  l’efpace  de  huit  jours  , tout  le  monde  fut  heureufe- 
ment  rétabli  : & quelques-uns  , qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples , dont  ils  ne- 
toient  pas  guéris  parfaitement,  retrouvèrent  bien-tôt  toute  leur  fanté.  C’eft  qu'il» 

ce  meme  arbre  , ajoute  l’Hiftorien  , qui  produit  la  Térébentine  , ou  le  swyiici'.'*'1 
Baume  blanc  du  Canada.  Il  remarque  aulfi  que  Cartier , dans  le  Mémoire 
qu’il  préfenta  au  Roi  fur  fon  V oïage  , n’attribue  point  à la  fréquentation 
des  Sauvages  , comme  plufieurs  de  fes  gens  l’avoient  fait  d’abord , le  mal 
dont  il  avoit  eu  tant  à fouffrir  j mais  à la  fainéantife  des  Equipages  , qui 
leur  avoit  fait  éprouver  beaucoup  de  mifere.  Jamais , effectivement  , les 
Sauvages  du  Canada  n’ont  été  fujets  au  feorbut. 

A Ion  retour,  Cartier  ne  craignit  point  d’aflùrer  qu’il  y avoit  de  grands  Retour*  car- 
avantages  à fe  promettre  des  Pais  qu’il  avoit  parcourus.  Il  dit  au  Roi  que  'if  - effrad:  iun 
la  plupart  des  Terres  y étoient  très  fertiles  , le  climat  fain , les  Habitans  Voilte' 
fociables  & dociles.  Il  vanta  furtout  les  Pelleteries  , comme  l’objet  d’un 
riche  commerce.  Quelques  Auteurs  n’en  ont  pas  moins  prétendu , que  dé- 
goûté lui-même  du  Canada  , il  s'efforça  d’inlpirer  les  mêmes  fentimens  à 
la  Nation.  On  ajoute  , qu’en  partant  de  Sainte  Croix  , pour  retourner  en 
France  , il  avoit  embarqué  par  furprife  Donnacona , & qu'il  le  préfenta 
au  Roi.  Mais  l’Hiftorien  croit  ce  fait  douteux,  & n’eft  pas  plus  perfuadé  du 
dégoût  de  Cartier , qui  ne  s’accorde  point , dit-il , avec  la  maniéré  dont 
il  s’explique  dans  fes  Mémoires.  Cependant  il  avoue  que  le  Capitaine  Ma- 
louin  eut  beau  vanter  le  Pais  qu’il  avoit  découvert  : la  nature  aes  richeflës 
qu’il  en  apportoit , & le  trifte  état  où  fes  gens  avoient  été  réduits  par  le 
froid  Se  le  feorbut , perfuaderent  plus  fortement  qu’il  ne  feroit  jamais  utile 
à la  France.  On  inftfta  fur  la  pauvreté  d’une  Terre  , où  l’on  n’avoit  trouvé 
aucune  apparence  de  Mines  ; car  alors , plus  qu’aujourd’hui , les  Décou- 
vertes qui  ne  ptoduifoient  point  d’or  & d’argent  palîoient  pour  d’inu- 
tiles Expéditions.  Peut-être  aufli  Cartier  décria-t-il  fa  Relation  , par  quel- 
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ques  récits  fans  vraifcmblance , dont  il  crut  devoir  l’embellir.  C’eft  ce  qui  qui  p-»°h  fabu- 
femble  avoir  porté  l’Hiftorien  à les  examiner.  L’ignorance , dit-il , ou  le  uUm!*”'  f* 
défaut  d'attention  , peuvent  avoir  engagé  ce  Voïagcur  dans  quelques 
méprifes  : mais  ce  qiril  rapporte  fur  le  témoignage  d’autrui  n’eft  pas  tou- 
jours fans  quelque  fondement , ni  tout-à-fait  indigne  de  l’attention  des 
Curieux.  • 
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Donnacona , fi  l’on  en  croit  Cartier , lui  raconta  que  voiageant  dans  un  Pais 
fort  éloigné  du  lien , il  avoit  vû  des  Hommes  qui  ne  mangeoient  point , & qui 
n’avoient  au  corps  aucune  ilfue  pour  les  excrémens;  mais  qui  ne  iaillbient  pas 
de  boire  Si  d’uriner  : que  dans  une  autre  Région , il  en  avoit  vu  qui  n’avoient 
qu’une  jambe,  une  cuilfe,  & un  pié  tort  grand , deux  mains  au  meme  bras , la 
taille  extrêmement  quarrée , la  poitrine  & la  tête  plates , Si  une  très  petite 
bouche  : que  plus  loin  il  avoit  vû  des  Pygmées,  & une  Mer  d’eau  douce  : en- 
fin que  remontant  le  Saguenay  , on  arnvoit  dans  un  Pais , où  les  Hommes 
étoient  habillés  comme  on  l’eft  en  Europe,  demeuroient  dans  des  Villes  , Si 
vivoient  dans  l’abondance  de  l’or , des  rubis  & du  cuivre. 

Il  eit  certain,  obfervc  l’Hiftoricn,  «que  nos  Millionnaires  ont  voïagé, 
» avec  les  Sauvages , aulli  loin  qu’il  eft  pollible,  en  remontant  le  Saguenay  £c 
« la  plupart  des  Rivières  qui  s'y  déchargent , Si  qu’ils  n’y  ont  vù  que  des 
••  Pais  atfreux,  impratiquablcs  pour  tout  autre  que  des  Sauvage?  errans, 
•>  dont  plulieurs  mêmes  v pétillent  de  faim  Si  de  mifere  : mais  on  doit  con- 
» feiTer  qu’un  Sauvage , pour  qui  fept  ou  huit  cens  lieues  de  marche  ne  font 
>»  -pas  une  grande  affaire , peut  bien  , en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay , 
» tourner  enfuite  à l’Oucit , pénétrer  jufqu’au  Lac  des  Allimboils , qui  a , dit- 
« on  , fix  cens  lieues  de  circuit , Si  de-ià  palier  au  nouveau  Mexique  , où 
« les  Elpagnols  commcnçoient  alors  à s’établir  •>. 

D’ailleurs  il  cft  allez  fingulier  que  le  conte  des  Hommes , qui  n’ont  qu’une 
jambe,  ait  été  renouvellé , depuis  peu,  par  une  jeune  Efclavede  la  Nation 
des  Efquimaux , quifutprife  en  1717  , & menée  chez M . de  Courramanche , 
à la  Côte  de  Labrador,  où  elle  étoit  encore  en  1710  , lorfque  l’Hiftorien  fit 
le  Voiage  deQuebec.  « Cette  Fille  , dit-il , votant  un  jour  des  Pêcheurs  fur 
» le  bord  de  la  Mer,  demanda  s’il  n’y  avoit,  parmi  nous  , que  des  Hommes 
»>  de  cette  forme  ? Sa  demande  parut  lurprcnante  ; mais  la  furprife  augmenta , 
» lorfqu’elle  eût  ajouté  que  dans  fon  Pais  elle  avoit  vû  des  Hommes  d’une 
>>  grandeur  & d’une  grolfeur  monltrueufe , qui  rendoient  leurs  excrémens 
>•  par  la  bouche , & qui  urinoient  par  dcllbus  l’épaule.  Elle  dit  encore  que 
»>  parmi  fes  Compatriotes , il  y avoit  une  autre  forte  d’Hommcs  , qui  n’a- 
» voient  qu’une  jambe , une cuilTe  , & un  pié  fon  grand,  deux  mains  au 
>»  même  bras , le  corps  large  , la  tête  plate , de  petits  yeux  , nrefque  point  de 
>•  nez,  Si  une  très  petite  bouche;  qu'ils  étoient  toujours  de  mauvaife  hu- 
>»  meur;  qu’ils pouvoient  relier , fous  l’eau,  trois  quarts  d’heure  de  fuite  ; ôi 
»»  que  les  Efquimaux  s’en  fervoient  pour  pêcheries  débris  des  Navires  qui 
.»  faifoient  naufrage  à la  Côte.  Enfin , cette  Fille  alfura  qu’à  l’extrémité  Sep- 
•>.  tentrionale  de  Labrador , il  y avoit  un  Peuple  noir,  qui  avoit  de  grolfes 
..  levres  , un  nez  large , des  cheveux  droits  & blancs  ; que  c’étoit  une  fort 
•>  mauvaife  Nation  ; que  fans  ufagedu  fer , fans  autres  armes  que  des  coû- 
>>  teaux  Si  des  haches  de  pierres  , elle  s’etoit  rendue  redoutable  aux  Efqui- 
,1  maux  ; Si  qu'elle  fe  fert  de  Raquettes  pour  courir  fur  la  nége , ce  qui  n’eft 
.<  point  en  ulage  parmi  les  derniers  ( 48  ) ■>. 

Il  ferait  bien  étrange  qu’il  fe  trouvât  des  Hommes  noirs  fi  près  du  Pôle  , Si 
fous  un  climat  où  les  Ours  mêmes  font  blancs  ; cependant  l’Efdave  de  La- 
brador n’eft  pas  la  feule  de  qui  l’on  tienne  ce  fait.  Une  Relation  de  la  Groen- 
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aulli  , parmi  eiix  , des  Hommes  aufli  noirs  que  les  Ethiopiens.  Qu'y  trou-  Cartieh. 
vera-t-on  d'impofliblc  ’ Ne  fe  peut-il  pas  que  des  Negres  aient  été  tranfoortés  n-  VoiAat. 
dans  la  Groenlande  -,  qu’ils  s’y  foient  multipliés  , & que  leurs  cheveux  blancs  1 
y foient  l’effet  du  froid , qui  en  produit  de  femblables  fur  la  plupart  des  ani-  grc,  ic  Yole 
maux  du  Canada  î , du  Nota. 

Dans  le  récit  de  PEfclave  on  trouve  aufli  des  Pygmées , qui  font  une  Na- 
tion particulière.  Ils  ii^it  pas  plus  de  trois  piés  de  haut , quoiqu’ils  foient  mets, 
d’une  extrême  groflêui^Eeurs  Femmês  font  encore  plus  petites.  Le  Monde  n’a 
point  de  Peuple  plus  malheureux.  Les  Efquimaux , dont  ils  fonrEfclaves , les 
traitent  fort  durement , jufqu’à  leur  faire  regarder  comme  une  grâce  fingu- 
liere  , un  peu  d’eau  douce  qu’ils  leur  donnent  à boire.  La  Relation  rend  le 
même  témoignage.  Elle  affûte  aufli  que  dans  quantité  d’endroits  de  cette  Con- 
trée il  n’y  a point  d'autre  eau  douce  , que  celle  de  nége  fondue;  ce  qui  n’a 
rien  d’incroïable , puifque  le  froid  peut  tellement  relfcrrcr  les  veines  de  la 
Terre  , qu’il  n’y  ait  de  partage  pour  les  fources  qu’à  une  certaine  profondeur. 

Cette  conjeélure  eft  confirmée  par  ce  qu’on  a éprouvé  dans  le  Nord  , où  , 
furie  rivage  même  de  la  Mer  , on  voit  des  glaçons  énoémes  d'une  eau  très 
douce.  On  lit  aulli  que  les  Efquimaux  font  accoutumés  à boire  de  l'eau  falée , 

& que  fouvent  ils  n‘en  ont  point  d’autre.  Cette  eau  n’eft  pas  celle  de  la  Mer , 
mais  de  quelques  Etangs  faumâtres , tels  qu’il  s’en  rencontre  quelquefois 
dans  les  Terres.  On  apprend  encore,  par  les  Voïages  au  Nord  , qu’en  1605  , 
des  y aideaux  Danois , s’étant  élevés  tort  au-de llus  de  la  Baie  d’Hudfon  , y 
rencontrèrent  de  petits  Hommes,  qui  avoient  la  tête  quarrée,  la  couleur  ba-  leutexiüeucc. 
v.année , les  lèvres  greffes  & relevées;  qui  mangeoient  la  chair  & le  poilfon 
cruds , Si  qui  ne  purent  s’accoutumer , ni  au  pain , ni  aux  viandes  cuites  , 
encore  moins  au  vin  ; qui  avalloient  l’huile  de  Baleine , comme  nous  bu- 
vons l’eau , & qui  en  mangeoient  voluptueufement  la  chair  ; qui  fe  faifoient 
des  chemifes  d’mteftins  de  Poirtons , Si  des  furtouts  de  cuir  de  Chiens  ou  de 
Veaux  marins.  On  amena  plufieurs  de  ces  Pygmées  en  Dannemarck , où  ils 
moururent  du  chagrin  d’avoir  quitté  leur  Pais  ; mais  il  en  reftoit  encore  cinq , 

• lorfqu’un  Ambafladeur  d'Efpagne  étant  arrivé  à Copenhague , on  lui  donna 
le  divertiflement  de  voir  ces  petits  Hommes  fur  Mer  avec  leurs  Bateaux  (49). 

Cartier  arture  qu’étant  un  jour  à la  charte , il  pourfuivit  une  Bcte  fauve  à Erreur  de  Cartier 
deux  piés , qui  couroit  avec  une  extrême  vîtefTe.  Il  avoit  vi,  fans  doute , au  le 

travers  des  arbres  , un  Sauvage  couvert  d’une  peau , dont  le  poil  étoit  en  voU. 
dehors;  & peut-être  lui  avoit-il  entendu  contrefaite  le  cri  de  quelque  Ani- 
mal , pour  l’attirer  dans  fes  pièges  , fuivanr  l’ufage  commun  de  ces  Peuples. 

Le  Sauvage  , appercevant  de  fon  côté  un  homme  extraordinaire , avoit  pu 
prendre  la  fuite  ; Si  Cartier , qui  ne  favoit  point  que  ces  Barbares  égalent  en 
vîtefle  les  Daims  mêmes  & les  Cerfs  , fort  étonné  de  voir  fon  prétendu  Monf- 
.tre  courir  aufli  vite  fur  fes  deux  piés  que  s’il  en  avoit  eu  quatre , l’avoit  pris 
pour  quelque  Animal  d’une  efpece  particuliere.Les  Faunes  Si  les  Satyres  vien- 
nent peut-être  de  la  même  fource. 

(4?)  On  en  verra  la  forme  dans  les  Déformions  générales. 
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Mais  c’en  eft  allez  pour  rendre  un  peu  de  poids  aux  récits  hiftoriques  d’ure 
Voiageur , dont  la  bonne  foi  n’eft  pas  foupçonnée  lur  tout  ce  qui  regarde  la. 
navigation  , le  fond  de  fon  entreprise  , & la  réalité  de  fes  Découvertes. 
S'il  eft  vrai  même , comme  l’Hiftorien  continue  de  le  fuppofer  , que  fa 
Relation  eût  prévenu  la  plupart  des  François  contre  le  Canada , il  ne  laiifoit 
pas  de  fe  trouver  à la  Cour  quelques  perfonnes  mieux  dilpofées , qui , pen- 
lant  fort  difiéremment , jugèrent  qu’on  ne  devoir  pas  faire  dépendre  le  Succès 
d’une  grande  Entreprife  , de  quelques  tentatives  inutiles. 

Celui  qui  s'attacha  le  plus  à cette  idée  fut  un  Gentilhomme  de  Picardie  , 
nommé  François  de  la  Roque,  Seigneur  de  RobervaL  fort  accrédité  dans  1a 
Province  , & que  François  premier  appclLoitquehpVfois  le  petit  Roi  duVi- 
meu.  Il  demanda , pour  lui-même , la  Commilhon  de  poulTer  les  Découver- 
tes ;&  cette  faveur  lui  fut  accordée  : mais , une  lïmple  Commillion  ne  pa- 
rodiant pas  Suffire  pour  un  Homme  de  ce  rang , le  Roi , par  fes  Lettres  Paren- 
tes , datées  du  1 5 Janvier  1540,  le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue  , fon 
Viceroi & Lieutenant  Générai  en  Canada,  Hochelaga,  Saguenay  , Terre- 
Neuve  , Belle-Ile  , Carpon  , Labrador,  la  grande  Baie  8c  Baccaleos  (‘),  & lui 
donne  dans  tous  ces  lieux  les  mêmes  pouvoirs  & la  même  autorité  qu’il  y 
avoit  lui-même.  Ce  n’étoit  pas  dire  beaucoup , puifque  tout  étoit  encore  à 
faire  pour  s'établir  en  pofTellion  de  tous  ces  lieux. 

Jacques  Cartier  fut  chargé  de  l’armement,  qui  de  voit  être  de  cinq  Navi- 
res, & ne  fit  pas  difficulté , fous  un  tel  Chef,  de  fe  réduire  à la  qualité  de 
premier  Pilote.  Mais  comme  on  nepûtraflèmblertout-d’un-coup,  à S.  Malo» 
l’artillerie  Sc  les  munitions  néceflàires,  Roberval , qui  croïoit  l’abondance 
néccffaire  à fa  dignité , prit  le  parti  d’attendre  quelques  Pièces  de  Canon^ju’il 
faifoit  venir  de  Normandie  & de  Champagne , & d’équiper  deux  aucres  Vaif- 
feaux  pour  lui-même.  Ainfî  Cartier , qu’il  prerta  de  partir  d’avance  avec  les 
liens,  le  retrouva  Capitaine  Général  (50),  <3c  mit  à la  voile  le  1 ; de  Mai 
1 5 40.  Il  eut  fort  long-rems  des  vents  contraires , qui  lui  firent  emploïer  près 
de  trois  mois  à fe  rendre  en  Terre-Neuve , où  il  attendit  le,Viceroi  dans  Le 
Port  de  Carpon  : mais  doutant  s’il  n’avoir  pas  déjà  traverfé , il  prit  enfin  le 
parti  de  fe  rendre  à Sainte  Croix.  Roberval  n’y  avoit  point  encore  paru  , 
quoiqu’on  ne  fût  pas  éloigné  de  la  fin  du  mois  d’Aoûr. 

A la  vue  des  cinq  Vaifleaux  François , les  Sauvages,  reconnoifTant  le  Pa- 
villon , s’emprefierent  joïeufement  de  venir  à bord , dans  plufieurs  Canots , 
dont  l’un  portoit  Agona  , fuccefîeur  de  Donnacona  , que  Carrier  avoit  mené 
en  France  , & oui  y étoir  mort(  5 1 ),  Ce  nouveau  Chef  d’une  Nation  puif- 
fanre  demanda  d’abord  des  nouvelles  de  fon  Prédécellèiir , 8c  11e  parut  pas 
fort  affligé  de  celles  qu'il  reçut  ; apparemment , obfcrve  l’Auteur  de  la  Rela- 
tion , pareequ’il  fe  trouvoit  feul  Maître  de  fon  Pais.  Après  les  premières  ex- 
plications , Agona  prit  un  bonnet  de  peau  , qu’il  portoit  au  lieu  de  Cou- 


(*)  Ce  mot  lignifie  ,11c, ou  Pais  des  Morues, 
(fo)  L’Hiflorien  de  la  Nouvelle  France 
femblc  avoir  ignoré  que  C articr  partir  feul 
avec  cette  qualité.  Il  ne  le  rcpréfcnre  que 
comme  premier  Pilote  de  Roberval  , avec 
lequel  il  le  fait  pattir.  Cette  troilïcmc  Rela- 


tion fe  trouve  dans  Hackluyt , à la  fuite  des 
deux  premières,  pp.  i)t.  Se  fuiv. 

(j  1)  Malgré  le  douce  de  l'Hilloricn  , il  pa- 
raît certain  , par  les  deux  dernières  Rela- 
tions , que  Donnacona  croit  pafle en  France, 
Se  qu’il  y mourut. 
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tonne",  8c  la  mit  fur  la  tête  du  Capitaine  François.  Il  lui  mit  aux  bras  fes 
bralTclets,  & quelques  autres  ornemens.  Enfuite,  invitant  fes  Sujets  à la 
joie',  il  parut  s’y  livrer  fort  lîncerement  lui-même.  Mais  la  fuite  fit  connoître 
qu’il  n'y  avoit  que  de  la  difiimulation  dans  ces  apparences  d’amitié.  Cartier 
lui  rendit  fa  Couronne  , & diftribua  quelques  prélens  entre  fes  Femmes.  En- 
fuite,  levant  l'ancre  , il  alla  vifiter,  à quarre  lieues  de  Sainte  Croix  , une  pe- 
tite Riviere  & un  Port , qu’il  trouva  plus  commode  pour  fes  Vailleaux  que  le 
précédent.  Il  déchargea  le  lendemain  fes  vivres  & fes  autres  provifions  : après 
quoi  fon  inquiétude  pour  Roberval  lui  fitprendre  le  parti  de  renvoïer  deux 
de  fes  Bàtimens  en  France , fous  la  conduite  de  JoUoben,  fon  Beau-Frcre , fie 
d’Etienne  Noël , fon  Neveu , tousdeux  excellens  Pilotes  ; avec  une  Letcre  au 
Roi,  par  laquelle  il  marquoit  fon  arrivée  à ce  Prince,  & fes  craintes  pour  le 
Viceroi. 

La  petite  Riviere  , où  il  s’étoit  retiré  avec  fes  cinq  Vaiffeaux , n’a  quecin-  Buutida  prît, 
quante  pas  de  large.  Il  s’v  trouve  plus  de  trois  brafTes  d’eau  en  pleine  Marée. 

Des  deux  côtés , elle  offre  un  fort  beau  Pais , plein  de  divories  efpeces  de 
grands  arbres  , aufii  beaux  qu’il  y en  ait  au  Monde.  Mais  ce  qui  caula  le  plus 
de  plaifir  aux  François,  ce  fut  d’y  voir,  au  Sud,  quantité  de  vignes,  riche- 
ment chargées  de  raifin , noir  comme  des  mures  , quoique  moins  doux  que 
celui  de  France , pat  la  feule  raifon  , dit  l’Auteur  , qu’sis  croiffent  naturel- 
lement 8c  fans  culture.  Enfin  c’étoit  l’unique  avantage  qui  femblât  manquer 
au  Terroir.  Cartier  y fit  feiner  des  graines  de  divers  légumes,  tels  que  des 
choux , des  navets  , des  laitues , Scc.  qui  pouffèrent  dans  l’efpace  de  huit 
jours.  La  Riviere  tombe  dans  la  Mer  au  Sud  ; mais  elle  ferpente  beaucoup 
vers  le  Nord,  & du  côté  Oriental  de  l’embouchure  elle  eft  bordée  par  une  Col- 
line fort  efearpée,  où  les  François  pratiquèrent  des  degrés,  pour  y monter  biuflJnTunfoiu 
plus  facilement.  Ils  y conftruifirent  un  petit  Fort,  qu’ils  nommèrent  Charle- 
bourg , dans  lequel  ils  tranfporterent  leurs  vivres.  Une  fource  d’eau  vive  , 
qu’ils  y découvrirent , acheva  de  leur  rendre  cette  fituation  fort  commode. 

Â peu  de  diftance  , ils  trouvèrent  quantité  de  pierres,  ou  de  cailloux , qui 
renfermoient  une  forte  de  Criftal , qu’ils  prirent  d’abord  pour  des  Diamans.  . 

Entre  la  Colline  , & la  grande  Riviere  , tout  le  Terrein  porte  les  appareil-  rioo», 
ces  d’une  riche  Mine  de  Fer.  Mais  la  joie  de  Cartier  6c  de  tous  fes  gens  ne 
peut  être  reprefentée , lorfqu’en  remuant  le  fable  de  la  Riviere , ils  y apper- 
çurent  de  petites  feuilles  d’or  , de  la  grandeur  de  l’ongle. 

Ces  heureufes  Découvertes  n’einpccherent  point  qu’après  avoir  achevé  le 
Fort,  Cartier  ne  prît  la  réfolution  d’armer  deux  Chaloupes,  pour  faire  le 
Voïage  de  Hochelaga.  Il  fe  prçpofoit  d’obfervcr  particulièrement  les  Sauts , 
qu’il  faut  paffer  pour  fe  rendre  dans  le  Saguenay.  Le  Vicomte  de  Beaupré  de- 
meura pour  commander  dans  fon  abfencc  ; & les  autres  Gentilshommes  , en- 
tre lefquels  on  nomme  Martin  de  Painpont , demandèrent  la  liberté  de  fui- 
vre  le  Capitaine  Général.  Ils  partirent  le  7 de  Septembre.  En  remontant  la  Ri- 
vière , ils  s’arrêtèrent  chez  Hochelay  , Chef  Sauvage , qui  avoit  fait  préfent 
d’une  petite  Fille  à Cartier  dans  le  Voïage  de  1 5 } 5 , 8c  qui  l’avoit  louvent 
informé  des  mauvais  defleins  que  d’autres  Chefs  tramoient  contre  lui.  Les 
François  lui  marquèrent  leur  reconnoiffince  par  quelques  préfens , dont  le 
plus  admiré  fut  un  Juft’aucorps  de  drap  rouge  , garni  de  boutons  jaunes  6c  de 
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petites  Tonnerres.  Hochelay , pour  ne  pas  fe  laitier  vaincre  en  généralité  r 
leur  donna  aulli  ce  qu’il  avoir  de  plus  riche  : & Cartier  prit  tant  de  con- 
fiance à fa  bonne  foi , qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  lailTer  deux  jeunes  Gar- 
çons , pour  apprendre  la  Langue  du  Pais. 

Us  continuèrent  leur  route  avec  un  vent  fi  favorable  , qu’ils  arrivèrent 
le  1 1 , au  premier  Saut , qui  eft  à deux  lieues  d’une  Bourgade  nommée  Tu- 
tonaguy.  La  réfolution  qu’ils  prirent , fut  de  palier  aufli  loin  qu’il  leur  ferait 
pollible  avec 'une  des  Chaloupes  , & de  laifier  l’autre  dans  ce  lieu  juf- 
qu’au  retour  de  la  première,  dont  ils  doublèrent  les  Matelots,  pour  ramer 
contre  le  cours  du  Saut.  Mais  elle  n’alla  pas  fort  loin  fans  trouver  un  fort, 
mauvais  fond  , de  très  grades  roches  , & le  courant  fi  rapide  qu’il  fut  im- 
poflible  d’avancer.  Alors  Cartier  réfolut  de  prendre  par  terre  , pour  aller 
reconnoitre  la  nature  & la  forme  du  Saut.  11  trouva  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière , un  fenrier  battu  , qui  l’y  conduifit  ; mais  , en  chemin , iL  tomba  dans 
une  Bourgade  de  Sauvages  , où  il  fut  fort  bien  reçu.  Ces  honnêtes  Habi- 
tans  n’eurent  pas  plutôt  compris  qu'il  vouloir  aller  aux  Sauts , pour  palier 
au  Saguenay  , qu’ils  lui  donnèrent  quatre  guides  , avec  lefquels  il  avança, 
jufqu’.i  la  vue  d’une  autre-  Bourgade  , qui  eft  vis-à-vis  du  lecond  Saut.  IL 
leur  demanda  ici , par  des  lignes  , & par  quelqnes  mots  de  leur  Langue  ,. 
qu’il  fivoit  déjà,  combien  il  reftoit  de  Sauts  julqu’au  Saguenay  , & quelle 
étoit  la  diftance.  Les  Sauvages  l’entendirent  allez  pour  lui  faire  eonno.tre  , 
non-feulement  qu’il  éroit  au  fécond  Saut , mais  qu’il  n’en  reftoit  qu’un  ; que 
la  Rivière  n’éroit  pas  navigable  jufqu’au  Saguenay  , & que  le  troüicme 
Saut  n’étoit  éloigne  que  d’environ  le  tiers  du  chemin  qu’il  avoic  fait.  Iis 

Ç rirent , pour  lui  donner  ces  lumières  , de  petits  bâtons  qu’ils  mirent  à 
'erre  à certaines  diftances , entre  lefquelles  ils  mirent  d’autres  bâtons  qui 
repréfenroicnc  les  Sauts. 

Après  avoir  reçu  ces  informations  , continue  l’Auteur , la  crainte  decre 
furpris  par  la  nuit,  furtout  n’aïant  ni  mangé  ni  bû  de  tout  le  jour,  nous 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  à nos  Chaloupes.  En  y arrivant , nous 
fumes  furpris  d’y  trouver  un  grand  nombre  de  Sauvages,  qui  femblerenr 
marquer  beaucoup  de  joie  de  notre  retour.  Le  Capitaine  leur  diftribua 
quelques  bagatelles  , telles  que  des  peignes  de  corne , üc  de  petits  mor- 
ceaux d'étaim  & de  cuivre.  Il  donna  , aux  Chefs  , chacun  leur  hache  & 
leur  hameçon.  Leur  fatisfaclion  éclata  par  des  cris  & par  des  inouvemens 
fort  bizarres.  Cependant  nous  n’aurions  pù  nous  y fier  fans  une  extrême  im- 
prudence ; car  nous  apprîmes  bien-rôt  que  s’ils  seraient  crus  les  plus  forts, 
où  s’ils  n’avoient  pas  été  retenus  par  la  crainte  de  nos  armes,  leurdelfeini 
étoit  de  nous  malïacrer.  Le  Capitaine  nous  aîant  fait  rentrer  dans  les  Cha- 
loupes , nous  repafsâmes  par  l’Habitatiou  d’riochelay  , où  nous  avions  laille 
les  deux  jeunes  Garçons.  Ils  y étoient  encore  •,  mais  nous  ne  trouvâmes  avec 
eux,  que  le  fils  d’Mochelay,  qui  nous  dit,  que  fon  Pere  étoit  allé  dans  un 
lieu  qu’il  nomma.  Il  nous  trompoit  par  ce  nom  (5 1)  : fon  Pere  étoit  parti , 
en  effet,  mais  pour  fe  rendre  cnez  Agona  , & concerter  avec  lui  ce  qu’ils 
pouvoient  entreprendre  contre  nous  : & lorfque  nous  fûmes  arrivés  au  l ort, 

, nous  apprîmes  de  nos  gens  , que  les  Sauvages  du  Pais  n’y  apportoient  plus 
Ijt)  C’é toit  Mc/cuna  ; apparemment  une  Bourgade  voiline. 
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de  vivres  & de  Poilion  , comme  ils  y croient  accoutumés.  Ce  Capitaine , 
lâchant  d’ailleurs  par  quelques  Matelots  qu’il  avoir  envoies  à Stadacona  , 
qu’il  s’y  étoit  alleinblé  un  très  grand  nombre  de  tes  Barbares  , donna  tous 
les  ordres  nécelfaircs  pour  la  detenfe  du  Fort. 

Hackluyt  , qui  nous  aconfervé  cette  Relation , avertit  que  lercfte  man- 
que , & donne  pour  Supplément  une  Lettre  de  Jacques  Noël  , de  Saint 
Malo  , petit  J'ieveu  de  Cartier,  qui  Te  plaint  de  n’en  avoir  pû  retrouver 
la  luire.  >»  J’ai  cherché , dit-il , dans  toutes  les  Maifons  de  cette  Ville  où 
» j’ai  cru  pouvoir  découvrir  quelques  Papiers  de  feu  mon  Oncle , & je 
» n’ai  trouvé  qu’une  efpcce  de  Lettre  en  tonne  de  Carte  de  Mer , tracée 
» de  la  main  de  mon  Oncle,  dont  un  de  nos  Habitans,  nommé  M.  Cre- 
» tueur , eft  en  polfcdion.  Noël  ajoute  que  cette  Carte  repréfente  la  Ri- 
vière du  Canada  ; qu’il  en  eft  bien  lùr , parcequ’il  la  connoît  jufqu’aux 
Sauts,  où  il  avoiteté  lui-même  , & que  les  Sauts  font  à 44  degrés  de  La- 
titude : que  fur  la  meme  Carte  on  lifoitaufti,  & de  la  main  de  Jacques  Car- 
tier, fon  Oncfci  ; «■  Les  Sauvages  de  Canada  & d’Hochelaga  m’ont  dit  que  le 
».  Pais  de  Saguenay  eft  riche  en  pierres  précieufes  »»  : enfin  , qu’environ  cent 
lieues  au  dellous  des  Sauts  , on  hfoit  encore  fur  la  même  Carte,  un  peu  au 
Sud-Oucft  ; « Dans  ce  Canton , on  trouve  de  la  Canelle  & du  Girolle , que 
»»  les  Sauvages  nomment  Canodtta  dans  leur  Langue  (5  ; ) »». 

C’eft  apparemment  pour  avoir  ignoré  l’cxiftence  d’une  partie  de  la  troi- 
fiïme  Relation  de  Jacques  Cartier , que  l’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France 
fait  partir Roberval en  1 5 41  , avec  les  cinq  VailTcaux  ; lui  fait  bâtir  un  Fort; 
& en  un  mot , lui  attribue  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  fous  le  nom  de  Cartier , 
& qui  n’eft  vrai  que  de  lui.  On  a vu  ce  qui  avoir  arreté  Roberval  en  France. 
Il  ne  partit  qu’au  mois  d’Avril  154a,  avec  trois  grands  Vaifl'eaux  & deux 
cens  perfonnes.  Hommes,  Femmes  & Enfans.  Une  courte  Relation  , qui  fe 
trouve  aulli  dans  la  Collection  d’Hackluyt , nous  apprend  qu’il  avoir  pour 
Pilote,  Alphonfe  de  Xantoigne,  pour  Lieutenant,  M.  de  Senneterre  , 8c 
pour  Enfeigne , Mkde  Guinecour.  Après  avoir  été  combattu  par  les  Vents  , 
qui  le  forcèrent  de  relâcher  à Bellilc , fur  la  Côte  de  Bretagne , il  remit  en 
Mer;  & le  8 de  Juin  , il  mouilla  dans  la  Rade  de  S.  Jean , en  Terre-Neuve  , 
où  il  trouva  dix-fept  Bâtimens  Pêcheurs.  Pendant  quelque  féjour  qu’il  y.  fir, 
il  fut  extrêmement  furpris  d’y  voir  arriver  Jacques  Cartier,  cpe  la  difette  de 
vivres,  le  retardement  du  Viceroi , & la  crainte  d’être  infultc  par  les  Sauva- 
ges , avoient  porté  à s’embarquer  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la 
route  de  France.  L’Hiftorien  fc  trompe  encore , ou  du  moins  s’accorde  mal 
avec  la  Relation  que  je  cite , lorfouil  le  fait  retourner  à la  fuite  de  Rober- 
val, «qui  moitié,  dit-il,  par  de  Donnes  maniérés , moitié  en  le  menaçant 
•»  de  l’indignation  du  Roi , l’obligea  de  retourner  dans  le  Pais  qu’il  aban- 
» donnoit  ».  On  lit  , au  contraire , dans  la  Relation  , que  le  Viceroi  lui 
aïant  commandé  de  le  fuivre  , « il  fe  déroba , pendant  la  nuit,  avec  fon  Ef- 
» cadre,  & que  fans  avoir  dit  adieu  il  mit  à la  voile  pour  la  Bretagne  (54)  »». 
Il  n’eft  pas  moins  certain  , par  le  même  témoignage,  que  Roberval  pa(Tà, 
dans  la  Nouvelle  France , le  refte  de  l’Eté  & tout  l’Hiver  fuivant  ; qu’il  y bâ- 

(51)  Colleâion  d'Hackluyt , p.  1 )<f.  che,  Knight,  Lord  of  Roberval , &c.  iiii. 

(j4)  Voiage  of  John  Francis  de  la  Ro-  pp.  140  S»  fuiv. 
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tit  un  très  beau  Fort , fous  le  nom  de  France-Roi  (55)5  que  l’Eté  d'après  il 
fit  le  Voïage  du  Saguenay , avec  huit  Barques,  dont  l’une  périt,  chargée  de 
huit  François , entre  lefquels  on  comptoit  deux  Gentilshommes  nommés 
Noire-Fontaine , & le  VaiFeur  de  Confiance  ; enfin  , qu’il  étoit  encore  dans 
le  Saguenay  le  a a de  Juillet  1545.  On  trouve,  dans  la  Collection  Angloi- 
fe  ( 5 6) , toutes  les  Obfervations  de  Jean  Alphonfe  de  Xantoigne , fon  pre- 
mier Pilote , autour  de  Terre-Neuve  , & fur  les  Côtes  du  Golie.  Cet  habile 
Marin , que  les  uns  font  Portugais , d’autres  Gallicien , fut  envoie  vers  le 
Nord , pour  découvrir  par  cette  route  , un  partage  aux  Indes  Orientales  ; 
mais  il  n'alla  point  au  de-làdu  cinquante-deuxieme  degré  de  Latitude,  & l'on 
ignore  combien  il  cmploïa  de  tenu  à cette  navigation. 

Il  paroit,  fuivant  l’Hiftorien  , que  Roberval  fit  quelques  autres  Voïages 
en  Canada  : & qu’enfuite  la  guerre  déclarée  entre  François  I & Charles  V 
l’aïant  arrêté  en  France  , jufqu’en  1549,  il  fit  alors  un  nouvel  embarque- 
ment , avec  fon  Frere , qui  partoit  pour  un  fi  brave  Homme , que  Fran- 
çois I l’avoit  furnommé  le  Gendarme  d’Annibal.  Mais  il# périrent , dans 
cette  Entreprife,  avec  tous  ceux  qui  les  accompagnoient  ; fans  que  l’acci- 
dent, qui  caufa  leur  perte  , ait  jamais  été  bien  éclairci.  On  voit  feulement 
qu’après  leur  mort,  la  Cour  de  France  parut  abandonner  toutes  fes  vues  fur 
l’Amérique  ; & que  cette  indifférence  dura  jufqu’au  régné  fuivant  ( 57  ). 


CHAPITRE  II. 


VOÏAGES  ET  DÉCOUVERTES 
AU  SUD  DE  L'AMERIQUE. 

Introbüc-  Q Ue  l qu  e lumière  que  les  événement  puirtent  tirer  de  leur  liaifon  ,’ 
rioN.  "il  feroit  abfolument  impoflible  d’en  metrte  une  bien  contante  entre  des  Ex- 
péditions qui  ne  regardentpas'les  mêmes  lieux  , & qui  ne  font  point  entre- 
prifes  par  les  mêmes  Puiflances,  ni  continuées  dans  les  mêmes  tems,  par 
les  mêmes  Auteurs  , & dans  les  mêmes  vues.  L’unique  refiource  , pour  l’or- 
dre & la  clarté  , eft  de  rappeller  quelquefois  au  Lecteur  des  récits  qu’on  n’a 
pû  fe  difpenfer  d’interrompre  ; pour  le  placer  dans  un  point  de  vue  , d’où  le 
lbuvenir , qu’il  doit  conferver  du  parte  , puirte  le  faire  entrer  tout-d’un-coup 
dans  la  nouvelle  carrière  qui  lui  efi  ouverte. 

o»  «prend  ire  Ainfi , nous  ne  craignons  point  de  le  faire  remonter  à l’Adminiftration  de 
événement  qui  Pedro  Arias  Davila  (58),  nommé  vulgairement  Pedrarias , qui  s'étant  dé- 
ton uifcm  ici.  fjjt  brave  Nunez  de  Balboa,  continua  de  fignaler  fa  cruauté  dans  le  Da- 
rien , par  des  exécutions  fanglantes , & fit  tranfporter , en  1 5 1 8 , la  Ville  de 


(j  j)  Il  eft  décrit  dans  la  Relation.  Les  édi- 
fices en  ctoicnt  très  beaux.  Il  étoit  lïtué  fur 
une  Montagne , proche  du  grand  Ileuvc  ; & 
le  pied  de  la  Montagne  avoit  d'autres  Bâti- 
mcnscpii  touchoient  au  Ileuvc,  dans  un  en- 
droit où  il  s’y  jette  une  petite  Rivière.  On 
joue  beaucoup  la  jufticc  de  Roberval , Sc  fon 


exaélitude  à punir  les  moindres  fautes. 
(j«)Hackiuyt,  p.  t}7- 
(57)  Hift.  de  la  Nouvelle  France,  L.  I. 
pag.  11. 

(j 8) Tome  XII  de  ce  Recueil,  pj>.  i<7, 
185  , Je  furtout  138, 
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Sainte  Marie  à Panama.  Ce  nouvel  EtablilTement  prit  bientôt  une  fort  belle  décoi’vtr-" 
forme.  Ses  ruines  lublîllent  encore,  à quatre  lieues  d’une  autre  Ville  qu’on  a bâ-  tes  au  Sud. 
tiedepuisfous  le  même  nom.(*)  L’ancien  Panama  n’étoitpas  d’un  grand  circuit;  0li(,ilîe  de  ri- 
mais les  Edifices  en  étoient  commodes  & réguliers , pour  un  tems  où  l'on  cira  Panama, 
doit  fuppofer  que  les  Efpagnols  s’occupoient  peu  de  l’Architedure  : cependant 
fa  lituation , fur  le  bord  d'un  Lac , l’expofoit  à divers  inconvéniens  , qui  fi- 
rent penferplulicurs  fois  à la  changer.  Des  vapeurs  continuelles  en  rendoient 
l’air  mal  fain.  D’ailleurs,  s’étendant  de  l’Elt  à 1 Oueft , elle  préfentoit  comme  le 
flanc  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil , qui  faifoient  trouver  de  la  difficulté 
à marcher  dans  les  rues , & qui  ne  manquoientpas  de  caufer  beaucoup  de  ma- 
ladies (59).  Mais  on  a remarqué  que  Pedratias  , en  allant  s’établir  fur  la  Mer 
du  Sud,  avoit  moins  penfé  aux  avantages  de  cette  Colonie,  qu’à  détruire  ^ia'^rou 
l’ouvrage  d'un  Homme  qu’il  venoit  de  facrifier  à fa  haine  , éc  qu’à  fe  fouf-  dateur, 
traire , par  l’éloignement , à l’autorité  de  l’Audience  Roïalc  de  l’Ile  Efpagnole. 

Pendant  deux  ou  trois  ans,  il  fit  la  guerre  aux  Indiens  voifins , qui  lui  dif-  „ , 

. 0 il  r 1 - , Occalion  qui  fait 

pu;erentla  victoire , mais  toujours  aux  dépens  de  leurlang,  que  la  cruauté  cram  Pedraria» 
ne  ménageoit  point  (60  ).  Il  longeoit  auili  àpeupler  les  environs  de  Nicara- 
gua  , dont  il  s’attribuoit  la  Découverte.  Un  de  fes  Officiers  , qu’il  avoit  en- 
voie à l’Efpagnole  pour  en  amener  un  puiflànc  fecours , engagea  dans  cette  En- 
treprife  un  riche  Habitant,  nommé  Jean  Ba^utco  , qui  fat  une  grande  levée 
d'hommes  &:  de  chevaux.  Mais  l’armement  aïant  traîné  en  longueur , Eazurto 
apprit , en  arrivant  à Panama , que  Pedrarias  avoit  chargé  de  la  même  Entre- 
pnfe  François  Fernandez  de  Cordoue  ( 6 1 ) , fon  Capitaine  des  Gardes.  U en 
marqua  tant  de  relfentiment , que  pour  l’appai  fer,  Pedrarias  reprit  un  delTein 
que  la  guerre  avoit  fufpendu  ,&  lui  en  propofa  l’exécution.  C’etoit  de  conti- 
nuer les  Découvertes  lur  la  Mer  du  Sud.  On  a vu  qu’elles  avoient  été  commen- 
cées , avec  beaucoup  de  gloire , par  Nunez  de  Bal  boa  (61)  ; & Pafcal  d’An-  **' 

dagoya  les  avoit  pouilces , en  1 5 il , jufqu’à  Cuzco  ( 6)  ).  Bazurto  faifit  avi- 
dement cette  ouverture  : mais  ne  trouvant  point , à Panama,  tous  les  fecour$_ 
nécelTaircspour  une  lî  grande  Expédition  , il  prit  le  parti  d’aller  s’équiper  dans 
l’I le  Espagnole  ; & le  Ciel  , qui  deftinoit  cet  honneur  à d’autres,  terminrfta 
vie  & les  delleins  à Nombre-de-Dios  ( 64  ). 

On  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  fa  mort  à Panama , que  deux  Perfonnages , & sX- 

déjà  célèbres  ( <S  5 ) , qui  s’émient  établis  dans  cette  Ville  naiflante  , & qui  s’y  n,JS'°  tft  p»'*- 
croient  fort  enrichis , repreîentcrcnr  à Pedrarias  qu’il  n'étoit  pas  de  fon  hon- 
neur  d’aller  chercher , hors  de  fa  Province , des  Mini  lires  pour  fes  grands  def- 
feins , &:  que  leurs  longs  fervices  méritoient  la  préférence  fur  des  Etrangers. 

Le  Gouverneur  fe  lailfaperfuader  d’autant  plus  facilement , qu’il  n’y  mettoit 
rien  du  lien  , & qu’étant  maître  des  conditions  il  pouvoir  en  tirer  tout  l’avan- 
tage. Pizarre  , Almagro , 8c  Fernand  de  Luques , Prêtre  fort  riche  , qui  avoit 
rempli  la  Dignité  d’Ecolâtre  à Sainte  Marie  F Ancienne  , firent  entr’eux  une 
affectation , dont  les  principaux  articles  portoient  ; ••  que  Pizarre , connu  pour 


(*)  Voy.ci-deflbus  les  Defcriptions. 

(jj)  Hcrrera  , a.  Decad. , p.  <*7. 

(60)  Ibid.  Tout  le  je.  L.  en  contient  l'Hift. 
(il)  Ce  n'cft  pas  le  meme  par  qui  l'on  a 
ïû  découvrir  l'Yucatan  dans  le  Tome  XII  ; 


celui-ci  <f toit  mort  dans  File  de  Cuba. 

(61)  Voy.au  T.  XII,  p.  178.  & f,  St  p.  1 <7, 
(S J)  Tom.  XII , p.  ryj  & Ko. 

(S4)  Hcrrera , )f.  Dec.  Liv.  XII.  p.  44t. 
U S) 
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» Homme  de  main  , & long-tems  exercé  dans  les  guerres  contre  les  Indiens, 
>*  ferait  chargé  de  l’Expédition  ; qu'Almagro  fournirait  toutes  les  provifions , 
» Si  prendrait  foin  des  préparatifs  ; & que  Fernand  de  Luques  ferait  les  au- 
•*  très  dépenfes  (66)  ».  Ce  Traité  lit  beaucoup  de  bruit  dans  Panama  , où 
l'on  ne  pouvoit  comprendre  que  trois  Perfonnes  fi  fages  engageaient  toute 
leur  fortune , pour  entreprendre  la  Conquête  d’un  Pais,  dans  lequel  on  n’a- 
voit  encore  trouvé  que  des  Marais  & des  Terres  ftérilcs.  On  jugea , fur-tout , 
que  la  tête  leur  avoir  tourné  , lorfquc  pour  cimenter  leur  alTociation  , on  vit 
Fernand  de  Luques  dire  la  Meffe , féparer  l'Hoftie  en  trois , en  prendre  une 
partie  , Si  donner  les  deux  autres  à fes  Allociés.  En  effet  ce  bizarre  mélange 
de  piété , d’ambition  & d’avarice  , ne  fembloit  pas  annoncer  de  grands  fuc- 
cès , fi  la  prudence  de  Pizarre  n’eût  été  capable  de  furmonter  toutes  fortes 
a obltades  (*). 

§ I. 


Découverte  et  Conquête  du  Pérou.- 

Da.  s un  Ouvrage  de  Poélie  ou  d’Eloquence , un  lî  grand  fujet  deman- 
derait une  invocation.  Mais , pour  nous  réduire  au  Langage  h i (borique  ( 67  ) , 
Pizarre  partit  de  Panama  , vers  le  milieu  de  Novembre  15 14.  Il  avoit  eu 
la  précaution  de  confulter  Pafcal  d’Andagoya , qui  avoit  fait  la  meme  route  , 

Si  qui  ne  l’anima  point  dans  fon  Entreprife.  La  Flotte  confilloit  en  un  feul 
Vailleau,  que  les  Allociés  avoient  acheté , l’un  de  ceux  que  l’infortuné  Bal- 
boa  deftinoit  à la  meme  Découverte , Si  deux  Canots.  Le  Pilote  étoit  Fernan- 
dez Pennate  ; l'Enfeigne,  Salzedo  ; le  Tréforier,  Nicolas  de  Ribera  ; Si  le 
Vifiteur  , Jean  Carillo  j qui  dévoie  tenir  les  Comptes  pour  le  Quint  du  Roi. 
Diegue  d’Almagro  futlaille  à Panama  , pour  former  un  renfort  de  Matelots  , 
de  Soldats  Si  de  Vivres , avec  lefquels  il  avoir  promis  de  fuivre. 

Pizarre  fit  voile  vers  l’Ile  de  Taboga  , qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  l’an- 
cien Panama,  Si  paiïa  , douze  lieues  plus  loin  , aux  Iles  des  Perles,  ainfi 
JTommécs  par  Balboa  , qui  les  avoit  découvertes.  Il  y fit  de  l’eau  & du  bois. 

Il  y prit  du  fourrage  pour  les  chevaux  5 &:  douze  autres  lieues  au  de-là  , il 
trouva  un  Port , qu’il  nomma  de  las  Pinas  , parcequ’il  trouva  quantité  de 

Î tommes  de  Pin  dans  le  Voifinage.  Balboa  s’étoi^avancé  jufqu'à  ce  Port.  Tous 
es  Soldats  defeendirent , & l'Equipage  refta  feul  à bord.  Ils  remontèrent , „ 
pendant  trois  jours  , la  Riviere  de  Bine , nom  déjà  connu  dans  le  Volage 
d’Andagoya.  Leur  fatigue  fut  extrême  , dans  des  Terres  pierreufes  & llériles , 
fans  aucun  chemin , louvçnt  entre  des  précipices , où  ils  ne  trouvoient  pas 
le  moindre  rafraichilTement.  Moralez , un  des  Soldats  , mourut  de  fes  peines, 
Uscherchoient  le  Cacique  de  la  Province.  Le  Peuple  avoit  abandonné  les  Ca- 
banes Si  les  Champs.  Dans  le  défefpoir  de  ne  rien  trouver  , ils  retournèrent  à 
leur  Vailleau , accablés  de  faim  Si  de  laflïtude. 

Mais , loin  de  fe  rebuter , ils  continueront  leur  navigation  vers  le  Sud.  A 


(66)  Ibid. 

(*)  On  verra,  dans  la  fuite,  fa  naiffancc  & 

fon  caraélcre. 

(67)  Tout  le  prélude  & Us  premiers  tra- 
vaux oc  l’Expédition , font  tirés  d’Hcrreta  , 


).  Dccad.  Liv.  6.  ehap.  1 pp.  txS&fuiv. 
Liv. 7,  pp.  66 9 8t  fuiv.  Liv.  io.  chap.  1 , ) , 
& 4.  On  ne  s'eft  attaché  qu’aux  principale» 
circonftanccs. 

dix 


Digitized  tey-( 


D E S V O ï A G E S.  L i v.  V f.  41 

dix  lieues,  ils  entrèrent  dans  un  autre  Port,  où  ils  chargèrent  du  bois  & de 
l’eau.  Enfuite  , n’aiant  pas  celle  d’avancer , pendant  dix  jours,  les  vivres  leur 
manquèrent,  jufqu’à  les  obliger  de  réduire  les  portions  à quatre  onces  de 
Maiz  par  jour.  La  viande  croit  confumée  ; 8c  comme  ils  avoient  peu  de  fu- 
tailles, l’eau  vint  à manquer  aulli.  Ils  tombèrent  dans  une  (i  afireule  milcre, 
qu’ils  le  virent  forces  de  brouter  des  bourgeons  de  Palmier , qui  croient  d’une 
extrême  amertume.  Ils  prirent  néanmoins  un  peu  de  Poiilon  : mais  une  conti- 
nuelle fatigue  , jointe  à de  fi  mauvais  alimens , ne  tarda  point  à les  épuifer. 
Ils  avoient  envoïé  le  VailTeau  à l’Ile  des  Perles , pour  y prendre  quelques  pro- 
viiions.  En  attendant  fon  retour , l’izarre  s’efforça  de  foulager  les  plus  toibles , 
prit  fur  lui  les  plus  grands  ftavaux  , 8c  leçon  rut  particulièrement  les  Malades. 
Un  jour,  ils  apperçurent  de  loin  une  clarté  qui  les  furprit.  Pizarre  prit  avec 
lui  quelques  Braves , & marcha  vers  l’endroit  d'où  la  lumière  fembloit  par- 
tir. Il  y trouva  quantité  de  Cocos.  Le  VailTeau  revint  d’ailleurs  avec  des  vi- 
vres , & fa  vue  feule  ranima  les  Malades:  mais  il  étoit  déjà  mort  vingt-cinq 
Hommes  à fon  arrivée.  Ce  dcfaltre  fit  donner  au  Port  le  nom  de  Puerto 
de  la  hambre  ; c'eli-à-dire  , Port  Je  la  Famine.  Ils  continuèrent  d’avancer  ; 
8c  le  jour  de  la  Chandeleur,  ils  fe  rendirent  dans  une  Terre , qu’ils  en  pri- 
rent occafion  de  nommer  la  CanJelaria  ; Terre  fi  dangereufe , par  fon  hu- 
midité , que  leurs  habits  y pourrirent  en  peu  de  jours , & li  coupée  de  Mon- 
tagnes & de  Bois , qu’il  leur  fût  impoffible  d’y  pénétrer.  Ils  remirent  en  Mer 
pour  débarquer  plus  loin.  Un  chemin , qui s’oftrit  aux  plus  emprefles  , les 
conduifît,  après  deux  lieues  de  marche  , dans  un  petit  Village,  fans  Habi- 
tans , mais  dans  lequel  ils  trouvèrent  beaucoup  de  Maïz  ,de  la  chair  de  Porc , 
des  pieds  8c  des  mains  d’Hommes  ; ce  qui  leur  fit  connoitre  qu’ils  étoient 
dans  une  Nation  d’Antropophages.  Ils  retournèrent  vers  la  Mer , & bien- 
tôt ils  arrivèrent  dans  un  lieu,  qu’ils  nommèrent  Pucblo  quemado,  c’eft- 
à-dire  , Peuple  brûlé.  Les  Habitans  du  Pais  leur  firent  une  guerre  opiniâtre , 
Sc  leur  tuerent  tant  de  monde  , qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  le 
Pais  de  Chincana. 

Pendant  que  Pizarre  luttoit  ainfi  contre  la  Fortune  , Diegue  d’Almagro 
étoit  parti  de  Panama  , fur  un  VailTeau  , qui  portoit  avec  lui  foixante-dix 
Efpagnols.  Il  fuivit  les  Côtes  jufqu’à  la  Riviere  Saint  Jean  ; & ne  trouvant 
point  Pizarre , il  retourna  fur  fes  traces  , en  continuant  de  le  chercher  jufqu’à 
Pueblo  quemado , où  diverfes  marques  lui  firent  connoitre  , qu’il  y étoit 
venu  des  Efpagnols.  Les  Indiens  du  Pais , animés  par  le  fuccès  qu'ils  avoient 
obtenu  contre  Pizarre  , ne  reçurent  pas  fes  Alfocics  avec  moins  de  bravoure. 
Ils  renouvellerent  fi  fouvent  leurs  attaques  , qu’Almagro  fe  vit  forcé  d’aban- 
donner la  Côte , après  avoir  perdu  un  œil  dans  la  dernière  action.  Il  apprit, 
dans  Tlle  des  Perles  , que  Pizarre  étoit  à Chincana  , qui  fait  face  à cette  Ile  ; 
il  n’eut  d’emprelîement  quepour  le  rejoindre. 

La  joie  de  fe  revoir  leur  fit  oublier  toutes  leurs  peines;  mais,  tant  de  fà- 
cheufes  avantures  leur  aiant  appris  qu’ils  n’avoient  pas  trop  de  toutes  leurs 
forces  enfemble  , pour  pénétrer  dans  des  Pais  fi  bien  défendus  , ils  recom- 
mencèrent à fuivre  la  Côte  , avec  leur  petite  Flotte  , compofée  de  deux 
Vaifleaux,  trois  Canots,  & deux  cens  Efpagnols.  La  Fortune  leur  prépa- 
roit  encore  bien  des  peines.  Ils  trouvèrent  quantité  de  Rivières  , qui  ont  à 
Tome  XIII.  F 
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leur  embouchure , des  Caynuns  , forte  de  Crocodiles , toujours  prêts  à dé- 
vorer les  Hommes.  Après  avoir  confumé  leurs  provifions  , ils  n’eurent  pour 
rellburce  , que  le  fruit  des  Mangles , dont  ce  Pais  ell  couvert , & dont  les 
racines  , abreuvées  d’eau  de  Mer  , donnent  au  fruit  un  goût  fort  amer. 
Leurs  Canots  , qui  ne  pouvoient  aller  qu’à  la  rame  , travailloient  fans 
celle  contre  les  cotirans  , par  Icfqucls  ils  étoient  emportés  vers  le  Nord.  Les 
Indiens  ne  perdoient  pas  une  occalion  de  les  attaquer  , & leur  reprochoient 
d’ètre  des  pardieux , qui  aimoient  mieux  ravager  lesTetres  d’autrui  , que 
de  cultiver  le  Pais  de  leur  nailTance.  La  perte  de  placeurs  Efp.ugnols  , qui 
périfloienc  de  mifere,  ou  par  les  armes  de  ces  Barbares  , fit  regler  entre 
les  deux  Capitaines  , qu’Almagro  retournerait  à Panama  , pour  en 
tirer  des  vivres  & des  recrues.  Il  revint  avec  quatre-vingts  hommes  ; & ce 
renfort  leur  donna  la  hardielfe  de  pénétrer  dans  le  Pais  de  Cafamez  , au- 
delà  des  Manglcs  ; Terre  fort  médiocrement  peuplée,  dans  laquelle  ils  trouve- 
ront abondamment  des  vivres.  D’ailleurs  , ils  étoient  foutenus  par  la  vite 
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quoient , avoient  le  vifage  pariemc  de  clous  d’or  , cnchaflcs  dans  des  trous , 
qu'ils  fe  faifoient  exprès  pour  y mettre  cet  ornemenr. 

Après  la  Découverte  du  Catamez  , les  deux  Capitaines  jugèrent  encore 
qu’ils  avoient  befoin  de  plus  de  monde  ; & Dom  Dicgue  fit  une  fécondé 
coarfe  à Panama  , pour  en  ramener  un  nouveau  renfort , tandis  que  Pizarre 
alla  l’attendre  dans  une  petite  Ile  , qu’ils  nommèrent  Gallo.  Mais  il  croit 
arrivé  beaucoup  de  changement  dans  la  Caftille  d’or.  Pedrarias  avoit  celle 
d’y  commander  , & Pedro  de  Los  Rios  écoit  revenu  d’Efpagne , pour  fuc- 
ceder  au  Gouvernement.  Dicgue  d'Almagro  craignit  de  le  trouver  moins 
difpofé  à favorifer  les  Découvertes.  En  effet  , après  lui  avoir  accordé  d’a- 
bord quelques  fecours  (68) , qui  ne  fuffifoient  pas  à la  grandeur  de  l’Encre- 
prife  , ni  même  pour  foulager  la  mifere  où  Pizarre  fe  trouvoit'dans  Pile  del 
Gallo  , il  refufa  ouvertement  de  confentir  à de  nouvelles  levées.  Quelques- 
uns  des  gens  de  Pizarre  , rebutés  de  ce  qu’ils  avoient  fouffert,  & tremblant 
pour  l’avenir  , avoient  écrit  à leurs  amis  de  Panama  , qui  fupplierent  le 
Gouverneur  de  ne  pas  permettre  qu’un  plus  grand  nombre  d’Efpagnols  allât 
périr  dans  une  fi  aangereufe  Expédition  , & lui  demandèrent  fès  ordres , 
pour  faire  revenir  ceux  qui  s’y  étoient  malheureufement  engagés.  Los  Rios 
envoïa  un  Lieutenant , nommé  Ta  fur  , natif  de  Cordoue , chargé  de  rame- 
ner ceux  qui  n’étoient  pas  contens  de  leur  fort.  La  plupart  faifirent  joleufe- 
ment  l’occafion  de  retourner  à Panama.  Il  n’y  en  eut  que  treize , & un  Mu- 
lâtre , qui  fignalerent  leur  attachement  pour  Pizarre.  Comme  c'eft  à leur 


( <I)  Almagro  retourna  vers  Pizarre  , 
qu’il  trouva  dans  la  plus  grande  mifere.  « Ils 
31  prirent  meme  querelle , furla  lenteur  d'Al- 
11  magro  , qui  allant  Sc  venant  pour  chercher 
» du  fccouts  n’avoit  rien  à fouftrir , tandis 
» que  les  autres  mouraient  de  faim.  Lcut 
» différend  s'échauda  jufqu’à  mettre  l’épée  à 


» la  main  pour  fe  battre  : mais  le  T réforiet 
» Ribcra  , & le  Pilote  Barthelcmi  Ruiz , s'e- 
» tant  mis  entre  eux,  ils  s'cmbralfcrent  aulC- 
» tôt  ; ïc  condamnant  leur  chaleur  , ils  de- 
» mcurcrcnt  d'accord  qu'Almagro  rcrourac- 
i>  toit  encore  pour  Ibllicttet  Los  Rios  de  Us 
» fecourir  ».  Ibid.  L.  X.  ch.  z. 
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tonftance , que  la  Monarchie  Efpagnole  doit  le  Pérou , leurs  noms  méritent 
le  loin  quon  a pris  de  nous  les  conferver  (69)' 

Ces  Braves  , dont  l’attachement  8c  la  valeur  faifoient  toute  la  rcflource 
du  Capitaine  , compcoient  de  retenir  un  des  VaifTeaux  que  Tafur  avoir  ame- 
nés ; mais  toutes  leurs  prières  8c  celles  de  Pizarre  , ne  purent  fléchir  cec 
Officier  , qui  craignoit  de  déplaire  au  Gouverneur.  Il  leur  promit  feule- 
ment , pour  les  confoler  , qu’Almagro  , dont  il  connoifloit  les  difpofirions , 
leur  en  enverrait  un  de  Panama.  Cette  efpérance  détermina  Pizarre  1 l’aller 
atrendre  dans  une  Ile  qu’il  avoit  nommée  la  Gorgone,  où  il  croit  fur  de  trouver 
de  l’eau,  8c  de  pouvoir  fubiifler  avec  le  peu  de  Maïz  qui  lui  refloit.  Le  mauvais 
état  de  ion  Batiment  nel'ernoccha  point  d’embarquer  quelques  Indiens  des 
deux  fexes,  qu’il  avoit  pris  fur  la  Cote  de  Tumpiz  , ou  Tumoez.  En  quittant 
Tafur,  il  lui  confia  deux  Lettres •>  l’une,  pour  le  Gouverneur,  auquel  il  re- 
prochoit de  lui  avoir  enlevé  fes  Gens , & de  rendre  un  fort  mauvais  office  1 
l’Efpagne  par  les  obftacles  qu’il  mettoit  à fon  Entreprife  ; l’autre  , pour  AU 
magro  8c  Fernand  de  Luques  , qu’il  prefloit  inflamment  de  le  fecourir. 

L’Ile  de  Gorgone , que  ceux  qui  l’ont  vue  comparent  à l’Enfer  , fait  naître 
effectivement  cette  idée  par  la  noire  obfcuriré  de  fes  Boit , la  hauteur  de  fes 
Montagnes , fes  pluies  continuelles , la  mauvaife  température  de  fon  Air , 
dont  le  Sofeil  ne  pénétré  jamais  l’épaifleur,  8c  fur-tout  par  la  prodigieufe 
quantité  de  Mofquites  8c  de  Reptiles  dont  elle  eft  remplie.  Sa  lituation  eft  a 
trois  degrés  du  Nord  y 8c  fon  circuit  d’environ  trois  lieues.  Ce  fut  i’afyleque 
Pizarre  choifit  dans  fon  chagrin  (70) , autant  pour  fe  dérober  aux  attaques  des 


( 6 9 ) Voici  le  Récit  d’Hcrrcra  dans  les  ter- 
mes de  fon  Traduélcur  : Tafur,  malgré  l'in- 
tention qu’il  avoit  de  les  emmener  tous,  fut 
touché  d'admiration  pour  Pizarre , qui  par  un 
courage  magnanime  , le  pria  de  lui  en  biffer 
quelques-uns.  Il  fc  mit  à l’un  des  bouts  du 
Navire j puis  aïant  fait  une  raie,  il  mit  à 
l'autre  bout  le  Capitaine  Bizarre , avec  les 
Soldats  , & dit  que  ceux  qui  voudroient  aller 
à Panama , paffaffent  de  fon  cote  , Se  que 
ceux  qui  ne  pafferoient  pas  la  raie  demeuraf- 
fent.  Il  y en  refta  donc  treize  feulement , Se 
un  Mulâtre,  lcfqucls,  votant  la  conflancc  Se 
gcnérolité  de  leur  Capitaine,  mus  de  compaf- 
fion  pour  ne  le  pas  biffer  fcul  , s'offrirent  de 
mourir  pour  lui , Se  de  le  fuivre  , en  quel- 
que lieu  qu’il  voulût  aller.  Ceux-là  étoient 
Chriftophc  de  Per  alla  , Nicolas  de  Ribera  , 
Domingo  de  Scraluçe  , Francifco  de  Cuel - 
lar , Pedro  de  Candie , Alonfo  de  Molina  , 
Pedro  Aleon , Garcia  de  Xere[  , Antonio  de 
Carrion  , Alonfo  Brifeno  , Martin  de  Pa{  , 
Juan  de  la  Tvrre , Se  Barthclcmi  Rui{,  Pi- 
zarre les  voiant  ainfi  réfolus  de  ne  le  point 
abandonner , s’en  réjouit  infiniment , en  ren- 
dit grâces  à Dieu  , S:  les  embraffa.  Ibid.  pag. 

75x.Se  7n. 

( 70  ) Le  fejour , qu’il  y fit  pendant  pluficurs 


mois , mérite  une  defeription , pour  Thon* 
ncur  de  fon  courage.  La  voici  , dans  les  tet^- 
mes  naïfs  du  Traducteur  : « Scs  gens  y bâti- 
*»  rent  des  Cabanes,  Se  y fabriquèrent  un 
» Canot , dans  lequel  il  fortoit  lui-meme  , 
n & pechoit  du  Toiffon  pour  manger.  D'au- 
>»  très  fois  , il  fortoit  à la  Campagne , 8c 
»*  tuoit  certains  Animaux  , appelles  Guado- 
y»  nu  inaxes  , qui  font  un  peu  plus  grands  que 
*»  des  Lièvres,  Se  dont  la  chair  eu  meillcu- 
» rc  , s’occupant  en  cela  pour  faire  fubfiftcr 
» fes  Compagnons , malgré  les  pluies  con- 
*»  tinuclics , les  tonnerres  Se  l’importunité 
» des  Mofquites.  Pcralra,  Se  un  autre  devin- 
« rcnc  malades  ; Se  pour  les  confoler , il 
« leur  faifoit  manger  de  cette  chair  de  Gua- 
« doquinaxes.  Il  s’y  trouva  auffi  une  forte  de 
» fruit , comme  des  Châtaignes  , qui  étoic 
» auili  propre  à purger , que  de  la  Rhubarbe. 
* Il  y eut  un  CaJÏillan  qui  en  mangea  , donc 
» il  penfa  mourir.  Il  y en  avoit  encore  d'au- 
» très  plus  petites , qui  étoient  fort  favou- 
» reufes.  Ils  trouvoient  quantité  de  Poillon 
» dans  les  concavités  des  Rochers.  Ils  y trou- 
aï  voient  auffi  de  prodigieufes  & épouvanta- 
» blés  Couleuvres , mais  qui  ne  faifoient  au- 
» cun  mal.  Il  y avoit  encore  des  Singes  fore 
» grands  , des  Chats  peints,  des  0 1 II  aux 
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Indiens , dans  un  féjour  fi  défère , que  po  ur  fe  procurer  de  l’eau , qui  lui  avoir 

manqué  dans  l’Ile  del  Gallo. 

Tahir  , retourné  à Panama , fit  au  Gouverneur  une  peinture  du  courage  & 
de  la  mifere  de  Pizarre , qui  eut  le  pouvoir  de  l'attendrir , mais  fans  lui  infpi- 
rer  la  réfoltirion  de  l’allîfter.  Il  crut  avoir  allez  fait , en  lui  offrant  l’occafion 
de  revenir  ; &:  pour  réponfe , il  dit  que  c’étoit  fa  faute  s’il  périlldit.  Ceux , que 
Tahir  avoit  ramenés  , faifoient  un  récit  fi  touchant  de  tout  ce  qu’ils  avoienc 
fouffert , qu’on  ne  pouvoit  les  entendre  fans  une  extrême  compafiîon.  Alma- 
gro  & de  Luques  furent  attendris  jufqu’aux  larmes.  Ils  folliciterent  le  Gou- 
verneur, ils  lui  repréfenterenr  le  tort  qu’il  faifoit  à la  Couronne  , ils  le 
menacèrent  même  d’en  porter  leurs  plaintes  à l’Empereur  ; enfin  , foit  pitié, 
foit  crainte  de  la  Cour,  foit  paillon  pour  l’or,  dont  les  Déferteurs  étoient  re- 
venus charges , Los  Rios  confentit  à donner  un  Navire  ; mais , foucenant  les 
apparences  de  fon  refus , il  déclara  que  c’étoit  pour  offrir  encore  une  fois  à 
Pizarre  le  moïen  de  revenir  ; enfuite  , feignant  de  regretter  fa  facilité  , il 
donna  ordre  , à Caffaneda  , de  vifiter  ce  Vaiileau  avec  un  Charpentier  , & 
de  dire  qu’il  n’étoit  pas  propre  a la  Navigation.  Mais  ces  deux  Hommes  eu- 
rent la  fermeté  de  répondre  que  le  Bâtiment  étoit  bon.  Il  lui  devint  comme 
impolGble  alors  de  le  retraiter  ; & fa  derniere  rellource  fut  de  faire  ordonner 
à Pizarre  , fous  de  grandes  peines , de  lui  venir  rendre  compte  de  fon  Expé- 
dition dans  fix  mois  ( 71  ).  On  reconnoît,  dans  cette  conduite  du  Gouver- 
neur, l’embarras  d’un  Chef,  qui  fouhaite  une  Entreprife , Sc  qui  ne  veut 
point  fe  charger  de  l’événement. 

Cependant  Pizarre  & fes  Compagnons  , votant  paflèr  plufieurs  mois  fans 
apparence  de  fecours,  commençoient  à fe  croire  abandonnés.  Dans  leurdé- 
felpoir , ils  penferent  à taire  un  Radeau , des  débris  de  leur  Navire  , qui  n’a- 
voit  pû  réfiltcr  ft  long-tems  qu’eux  au  Climat  de  la  Gorgone , pour  s’appro- 
cher de  la  Côte  & delcendrc  à Panama.  Cette  réfolution  étoit  décidée , lors- 
qu'ils découvrirent  le  Vaiileau  qu’on  leur  envoïoit.  Ils  ne  le  prirent  d'abord 
que  pour  quelque  Animal  marin , ou  pour  une  poutre  chalfée  par  les  Flots.  A la 
vue  même  des  voiles,  ils  n’ofoient  fe  perfuaderce  qu’il»  deliroient  aVectantde 
pallîon.  Enfin  , l’aïant  reconnu,  ils  fe  livreront  à des  tranfports  de  joie.  Pi- 
zarre forma  aullî-tôt  un  nouveau  plan.  Il  prit  le  parti  de  lai  (1er  leurs  Prifon- 
niers  dans  l’Ile,  fous  la  garde  de  Paèz  & deTruxillo  , dont  la  fanté  s’étoit 
affbiblie  jufqu’à  ne  pouvoir  fupporter  la  Mer , Sc  d'aller  droit  à T umbez , fous 


» noflurnes,  & d’antres  Animaux  champi- 
»j  très.  Il  y avoir  aulTi , parmi  les  arbres, 
» des  Paons , des  Fai  fans  & fcmblablcs  Oi- 
*>  féaux.  Il  y defeend  de  fort  bonne  eau  des 
» Montagnes.  Dans  tous  les  mois  de  l’année 
» durant  la  nouvelle  Lune,  vers  le  Soleil 
» couchant,  il  aborde  une  infinité  de  Poif- 
fons  , en  quelques  endroits  de  l’ïlc , qu’ils 
» appellent  Agujas  , Sc  en  François  A iguiU 
<n  Us  , qui  demeurent  à fcc  fur  1 erre  ; Si  les 
»»  Caftillans,  fort  adroits  , les  atrendoient , 
» & en  tuoicnc  à coups  de  bâtons  autant 
qu’ils  en  vouloicu;.  Ils  prenoient  aulli  des 


» Perroquets , des  Tiburons , Sc  autres  Poif- 
» fons  ; de  forre  donc  qu'avec  le  Maïz  qu’ils 
» avoicnr , les  vivres  ne  leur  manquèrent 
» point-  Us  rendnient  grâces  à Dieu  tous  les 
33  matins,  & difoicnr  le  foir  Salve  Reçina , 
s»  & autres  Oraifoiis  dans  les  heures  du  jour. 
» Ils  fa  voient  les  Fêtes  , & tenoient  compte 
»3  des  Vendredis  & des  Dimanches  -,  fi  bien 
»3  qu’en  obfcrvant  tous  ccs  onircs , Dieu  les 
» délivra  de  grands  travaux  ».  Ibid.  ch.  j. 

P-  7Î4- 

( 7i  ) Hcricra  , ubi  Jup.  L.  X.  chap.  4 
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la  direction  de  doux  Indiens  de  cette  Contrée  , qu’il  s’étoif  attaches  par  fes 
carefles  , & qui  commençoient  à lavoir  un  peu  d'Efpagnol. 

Il  prit  fa  route  , au  Sud-Ell , en  remontant  la  Cote  ; & vingt  jours  d'une 
navigation  pénible  le  tirent  arriver  fous  une  Ile , fttuce  devant  Tumbez  , 
proche  de  Puna.  Il  la  nomma  Sainte  Claire.  Elle  n’étoit  pas  peuplée  : mais 
les  Indiens  du  Pars  voilin  la  regardoient  comme  un  Sanctuaire  , pareequ’en 
certains  tems  ils  y faifoient  de  grands  Sacrifices  à certaines  Idoles  de  pierre , 
que  les  Efpagnols  ne  virent  pas  fans  étonnement.  La  principale  avoir  une 
tète  d’Homme  , de  monftrucufe  forme.  Mais  ils  remarquèrent  avec  plus  de 
joie,  que  leurs  guides  ne  les  avoient  pas  trompés  , dans  l’opinion  qu’ils 
leur  avoient  donnée  de  cette  Côte.  En  plulîeurs  endroits  de  l’Ile  , ils  trou- 
vèrent quantité  de  petits  Ouvrages  d’argent  Si  d’or , tels  que  des  mains , des 
feins  de  Femmes  , des  têtes , Ce  furtout  un  Vafe  d’argent , qui  pouvoit  con- 
tenir plus  de  trois  chopines.  Ils  trouvèrent  aulli  des  couvertures  de  laine 
jaune , fort  nettes  Ce  bien  travaillées  (7  a).  Leur  admiration  fut  extrême  ; 6c 
Pizarre  ne  pouvoit  feconloler  du  départ  de  fes  premiers  Compagnons,  avec 
lefquels  il  comprit  qu’il  auroit  pu  former  quelque  entrepriie  importante. 
Les  Indiens  l’alluroient  que  tout  ce  qui  s’otïroit  a fes  yeux  n’étoit  rien  , en 
comparaifon  des  richelTes  du  Pais.  Le  lendemain  , aïant  remis  à la  voile , il 
découvrit,  vers  neuf  heures  du  matin , un  Radeau  il  grand  , qu’il  le  prit 
d’abord  pour  un  Navire.  Bien-tôt  , il  en  découvrit  quatre  autres.  Chacun 
étoit  monté  de  quinze  Indiens  , qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s’arrêter  lorf- 
qu’ils  eurent  apperçu  deux  Hommes  de  leur  Nation  fur  le  Vaifïèau  Caftil- 
lan.  Ils  alloient  à Puna  , pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  de  ce  Canton. 
Mais  , leur  curiolité  pour  la  fabrique  du  VailTèau  & pour  l’habillement  des 
Efpagnols , les  fit  retourner  aifément  vers  la  Côte.  Barthélemy  Ruiz , Pilote 
dont  on  a déjà  vanté  les  lumières,  obferva  la  Terre  a fon  approche  ; & ne 
votant  aucune  apparence  de  danger,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Tumbez. 
Alors  Pizarre  fit  dire  aux  Indiens  des  Radeaux , que  fon  deffein  étoit  de 
xechercher  leur  amitié , & qu’il  les  prioit  d’en  avertir  leurs  Caciques. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à voirparoître  une  foule  d’autres  Indiens,  qui 
venoient  admirer  les  barbes  Sc  les  habits  des  Etrangers.  Le  Cacique  voi- 
fin  , les  croïant  envoies  du  Ciel , ne  tarda  point  à leur  faire  porter , fur  dix 
ou  douze  Radeaux , toutes  fortes  de  viandes  Sc  de  fruits  , Sc  divers  breu- 
vages , dans  des  Vafes  d’or  8c  d’argent.  Entre  ces  rafraîchiflemens , Pizarre 
fut  étonné  de  voir  un  Mouton.  C’ctoit  un  préfenc  des  Vierges  du  Temple. 
Un  Officier  du  Cacique  afTura  les  Efpagnols  qu’ils  pouvoient  defeendre 
fans  défiance  , Sc  prendre  ce  qu’ils  jugeraient  néceflaire  à leurs  befoins.. 
Pizarre  envoïa  dans  la  Chaloupe  un  Matelot , nommé  Bocca-Neçra  , que 
les  Indiens  aidèrent  de  bonne  grâce  à charger  vingt  pipes  d’eau.  L’Officier , 

3ui  fe  nommoit  Orgo  , continua  de  s’expliquer  par  les  Interprètes , Sc  fie 
iverfes  queftions  , auxquelles  Pizarre  repondit,  qu’il  venoit  de  Caftille  y 
qu’il  étoit  Sujet  d’un  Roi  fon  puillant  ; Sc  que  par  fes  ordres  , il  avoir  fait 
le  tour  d’une  grande  partie  du  Monde  , pour  venir  apprendre  aux  Indiens , 
que  les  Divinités  qu’ils  adoraient  étoient  faulîes  , Si  pour  leur  faire  con- 
noître  un  Dieu , Créateur  du  Ciel  Sc  de  la  Terre  , qui  promettoit  une  éter- 
( 71  ) Ilidcm , p.  757. 
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nité  de  bonheur  i ceux  qui  obfervoient  fes  Loix.  Il  parla  d’un  lieu  obfcur 
Si  plein  de  feu , deftiné  à la  punition  de  ceux  qui  11e  les  reconnoillbicnt 
pas.  Orgo,  dit  l'Hiftorien  ( 7 ; ) , parut  épouvanté  de  ce  qu’on  lui  faifoit 
entendre , & n’en  prit  pas  moins  de  plailir  à boire  du  vin  de  Caftille , qu’il 
rrouvoit  fort  au-deflirs  du  lien.  On  lui  fit  préfent  d'une  Hache  de  fer  , dont 
il  parut  faire  beaucoup  de  cas  , Sc  de  quelques  bijoux  de  l'Europe  pour  fon 
Cacique.  En  fe  retirant , il  pria  le  Capitaine  de  laider  defeendre  à terre 
quelques-uns  de  fes  gens.  Alfonfc  de  Molina  confentit  à le  fuivre  , avec 
un  Negre  qui  fervoit  Pizarre  (74). 

Lorfqu’ils  furent  au  rivage  , tous  les  Indiens  qui  s’y  étoient  alTemblés , 
marquèrent  une  égale  admiration  pour  la  blancheur  de  l’un  & pour  la  noir- 
ceur de  l’autre.  Ils  lavoient  le  Negre , pour  elfaier  s’ils  feroient  difparoitre 
fa  couleur.  Molina  ne  fit  pas  dilficulté  de  fe  laitier  conduire  dans  une  Ha- 
bitation voifine  , qu’Herrera  nomme  le  Fort  de  Tumbez  , pareequ’on  y 
entroit  par  trois  Portes  , de  quelle  étoit  entourée  de  cinq  ou  fix  murs.  Il 
y vit  de  fort  beaux  Edifices  de  pierre  , des  Canaux  , des  fruits  extra- 
ordinaires , des  Moutons  qui  reflembloietu  à de  petits  Chameaux  , & des 
Femmes  dont  il  admira  la  parure  & la  beauté.  Les  Vafes  d’or  & d'argent  y 
étoient  fort  communs  , & tout  y préfentoit  une  grande  apparence  de  ri- 
chelTe.  Le  récit , que  l’Efpagnol  en  fit  à fon  retour , excita  des  tranfports 
de  joie  dans  le  Vaifle.au , Sc  fit  gémir  Pizarre  , d’avoir  été  fi  malheureufe- 
înent  abandonné  de  fes  gens.  L’éta:  de  fes  forces  ne  lui  laiflant  aucune  ef- 
perance  d’emporter  le  moindre  fruit  d’une  fi  belle  découverte  , il  fe  réduiflt 
a faire  defeendre  Pedro  de  Candie , Ingénieur  eflimé  , pour  étendre  plus 
loin  fes  Obfervacions , & reconnoître  furtout , par  où  l’on  pourroit  tenter 
l’attaque  de  la  Place  , lorfqu’on  y reviendroit  avec  une  Flotte  plus  nom- 
breux. 

Candie  , accompagné  du  même  Negre  , fut  agréablement  reçu  des  In- 
diens. Ils  le  menèrent  aufli-tôt  à l’Habitation.  Le  Cacique  , auquel  il  fut 
préfenté  , le  voïant  armé  d’un  Fufil , voulut  en  lavoir  l’ufage.  Candie  et* 
tira  un  coup  vers  une  planche  voifine  , que  la  balle  n’eut  pas  de  peine  à 
percer.  Le  omit  Sc  l’effet  faifirent  les  Indiens  d’une  telle  fraieur  , que  les 
uns  fe  laiflerent  tomber  , & les  autres  poufl’erent  un  grand  cri.  Le  Cacique 
plus  réfolu,  mais  gardant  un  filence  d’étonnement , fit  amener  un  Tigre  & 
un  Lion  , qu’il  avoit  entre  plufieurs  autres  Bêtes  féroces  , & pria  l’Efpagnol 
de  tirer  une  fécondé  fois.  Le  coup  fit  non-feulement  tomber  encore  une 
grande  partie  des  Indiens  , mais  effraïa  les  deux  animaux , jufqu  a les  faire 
approcher  de  Candie  avec  beaucoup  de  douceur  (75).  Le  Cacique  ordonna 
qu’ils  fulfent  remmenés  j Sc  fe  tournant  vers  l’Etranger , auquel  il  fit  pré- 
senter une  liqueur  du  Pais  ; » Bois  donc , lui  dit-il , d’un  air  d’admiration , 
» puifque  tu  fais  un  bruit  fi  terrible.  Tu  reflèmbles  , en  vérité , au  Ton- 
» nerre  du  Ciel.  Candie  vifita  la  Place , & fut  conduit  dans  un  Monallcre 
de  Vierges , nommées  Mamaconas  , qui  étoient  confacrées  au  fervicc  des 
Idoles , Sc  qui  avoient  fait  demander  au  Cacique  la  permiflion  de  le  voit. 
Elles  s’occupoient  i faire  des  ouvrages  de  Laine  , Sc  la  plupart  étoient  d’une 

( 7)  ) Ibid.  p.  7f  J.  ( 7f  ) L'Hiftorien  remarque  que  ce  fait 

( 74  ) Ibid.  p.  7«o.  paria  pour  vérifié.  Ibid.  761. 
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rare  beauté  (7 6).  Enfin  Candie,  retournant  au  VailTeau  , y porta  des  infor- 
mations beaucoup  plus  merveilleufes  que  les  premières.  Il  avoit  vû,  non- 
feulement  des  Vafes  d’argent  éc  d’or,  mais  plulieurs  Orfèvres  & d’autres 
Ouvriers.  Les  mêmes  Métaux  éclatoient  dans  le  Temple , en  plaques  diver- 
sement enchâllees.  La  beauté  des  Mamaconas  , dont  le  nom  iigmfioit  Vier- 
ges du  Soleil,  frappa  furtout  l’imagination  des  Caftillans.  Ils  demandèrent 
au  Ciel,  par  de  ferventes  prières , de  les  faire  revenir  mieux  accompagnés 
dans  une  fi  charmante  Contrée  , & de  les  en  rendre  Maîtres  (77).  Mais  , 
niant  bientôt  appris  que  le  Cacique  de  Tumbez  avoit  envoïé  à Quito,  pour 
rendre  compte  de  leur  arrivée  au  Roi  GuaynaCapa  , ils  jugèrent  qu’en  fi 
petit  nombre , la  prudence  ne  leur  permettoit  pas  de  s’expoler  aux  caprices 
d’un  Prince  , dont  toutes  les  apparences  leur  faifoient  redouter  le  pouvoir. 

Ils  gardèrent  un  des  Indiens  de  Tumbez  -,  & remettant  d la  voile  T ils 
s’avancèrent  jufqu’au  cinquième  degré  de  Latitude  Méridionale  , où  ils  dé- 
couvrirent le  Port  de  Payta , fi  célébré  depuis  , dans  toutes  les  Relations 
de  cette  Côte.  Plus  loin  , ils  trouvèrent  celui  de  Jangerata  , vers  lequel  ils 
mouillèrent  fous  une  petite  Ile  , compofée  de  grandes  roches , où  ils  enten- 
dirent d’cpouventables  hurlemens.  biais , étant  accoutumés  à ne  s'étonner 
de  rien  , ils  y envoïerent  quelques  Braves , dont  ils  apprirent  bien-tôr  que 
ce  bruit  venoit  d’une  prodigieufe  quantité  de  Loups  marins.  Ils  doublèrent 
le  Cap , qu’ils  nommèrent  El  Agu\a , &:  continuant  de  ranger  la  Côte  , ils 
entrèrent  dans  un  Port,  qui  reçut  d’eux  le  nom  de  Sainte  Croix.  Déjà  la 
renommée  d’un  petit  nombre  d'Etrangcrs  , qui  paroifloient  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  Mer , s’étoit  répandue  dans  tous  les  Pais  voifins.  » On 
•»  y publioit  qu’ils  étoient  blancs  & barbus  , qu’ils  ne  faifoient  de  mal  i 
» perfonne  , qu’ils  ne  déroboient  & ne  tuoient  point , qu’ils  donnoient 
« libéralement  ce  qu’ils  avoient , qu’ils  étoient  pieux , humains  , Sec  (78). 
Cette  réputation  fut  d'un  extrême  avantage  pour  leur  Entreprife.  Ils  n’a- 
bordoient  fur  aucune  Côte  , où  les  Indiens  n’accourulTent  en  foule  , & ne 
les  reçufient  avec  autant  de  confiance  que  de  ioie.  Dans  une  Terre , nom- 
mée Capullana  , on  les  prefla  de  s’arrêter , de  la  part  d’une  Dame  du  Pais, 
qui , fur  tout  ce  qu’on  publioit  d’eux  , fouhairoit  paflîonnément  de  les  voir , 
& les  faifoit  aflùrer  qu’ils  ne  manqueraient  de  rien.  Pizarre  , fenfible  à 
cette  galanterie , fit  repondre  que  les  circonftances  ne  lui  permettoient  pas 
de  descendre  , mais  qu’il  partoit  plein  de  reconnoi fiance , & qu’il  fe  hâte- 
rait de  revenir  (79). 

Plus  loin  , au  Sud  , un  vent  contraire  jetta  , pendant  quinze  jours , les 
Caftillans  dans  le  dernier  embarras.  Ils  ne  firent  que  tournoïer , fans  pouvoir 
aborder  à la  Côte  , qu’ils  ne  perdoient  pas  de  vue.  Le  bois  & les  vivres  com- 
mençoient  d leur  manquer.  Enfin  s'étant  approchés  du  rivage  , d peine  eu- 
rent-ils jetté  l’ancre , qu’ils  furent  entourés  de  Radeaux  , chargés  de  toutes 
fortes  de  rafraîchiflemens  : mais  , comme  il  falloir  aufli  du  bois , Pizarre 
fit  defeendre  avec  les  Indiens  , Alonfo  Molina , pour  leur  en  faire  apporter. 
Dans  l’intervalle , les  vagues  devinrent  fi  fortes  , que  dans  la  crainte  de 
perdre  fes  Cables  , & de  fe  brifer  fur  les  radars  de  la  Côte , il  ne  pût  fe  dif- 

( 7<  ) Et  fort  amoureufes,  ajoute  Herrera.  (78  ) p. 

( 77  ) 1E  p-  7* i-  ( 7S  ) lEidtm, 
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penfer  de  faire  lever  l’ancre.  Molina  eut  ainfi  le  malheur  d’être  abandonne 
parmi  les  Indiens  ; mais  on  le  crut  en  luretc  , dans  une  Nation  fi  douce. 
Le  Va  liteau  fut  porté  par  le  vent  jufqu'i  Coluque,  entre  Tang.ua  & Chi- 
mo,  lieux  où  les  Villes  de  Truxillo  & de  San  Miguel,  ont  etc  fondées  de- 
puis. Les  Habitans  de  cette  Terre  marquèrent  tant  tl  humanité  , pat  leur  cm- 
prellement  à fournir  de  l’eau , du  bois  , Sc  des  vivres  , qu’un  Matelot , 
nommé  Boca-Negra , charmé  de  leur  naturel  & de  l'abondance  du  Pais , 
quitta  volontairement  le  Bord , Sc  rit  dire  au  Capitaine  de  ne  pas  l’atten- 
dre, pareequ’il  étoit  réfolu  de  demeurer  avec  de  ii  bonnes  gens  (80).  Bi- 
zarre envoia  aurii-tôt  à terre  , pour  s’informer  fi  ce  n’étoit  pas  quoique  ar- 
tifice des  Indiens  , qui  le  retenoient  peut-être  malgré  lui  : mais  la  Torre 
qu’il  avoir  chargé  de  cet  ordre , lui  rapporta  que  le  Matelot  s’applatidilloïc 
de. fa  réfol ution  , qu’il  étoit  gai  & dilpos  , de  que  les  Indiens  , charmés  de 
l’atFeéhon  qu’il  marquoit  pour  eux  , ï’avoient  mis  fur  un  Brancard  , & le 
portoient  fur  leurs  épaules  pont  le  faire  voir  dans  le  Pais.  La  1 orre  avoit 
remarqué  des  Troupeaux  de  Brebis,  des  Terres  bien  cultivées,  quantité  de 
RuilTeaux  , dont  les  bords  étoient  ornés  d’arbres  fort  verds  , & toutes  les 
aparcnccs  d'une  Contrée  riante  Sc  fertile.  Les  premiers  Caftillans  donner 
rein  le  nom  A'Ovejas  , à ce  qu’on  nommoit  ici  Uanos  , pareeque  ces 
animaux  portent  une  belle  laine , & qu’ils  font  doux  Sc  domeft îques  , quoi- 
que par  la  forme  ils  rellemblent  moins  à des  Brebis  qu’à  des  Chameaux 
d’une  petite  efpccc(8i). 

Pizarre  n’ofa  pouiler  plus  loin  fes  Découvertes,  avec  fi  peu  de  monde , 
dont  une  partie  conunençoit  a fe  mutiner.  Il  avança  un  peu  dans  la  Riviere 
de  Puechos,  ou  de  la  Chica  , il  y prit  quelques  Indiens,  pour  les  inftruire 
SC  s’en  faire  des  Interprètes  ; Sc  bornant  fa  courfe  à Santa  , il  céda  aux  inf- 
tanccs  de  fes  gens , qui  demandoient  leur  retour , en  lui  promettant  de  le 
fuivre , lorfqu’il  feroit  en  état  de  fe  faire  refpeéter  dans  une  Région , qu’ils 
rcconnoilToient  pour  la  meilleure  & la  plus  riche  du  Nouveau  Monde.  Ils 
s’étoient  accoutumés  à la  nommer  Birit , ou  Birou , du  nom  d’une  Riviere , 
découverte , comme  on  l’a  fait  remarquer  , par  Andagoya  ; Sc  de-là  vient 
avec  quelque  changement,  celui  de  Pérou,  fous  lequel  on  a compris  plu- 
ficurs  Etats  qui  portoient  alors  des  noms  ditîcrens.  Tous  les  Hiilotiens  Es- 
pagnols obfervent  que  les  Indiens  n’en  avoient  point  de  général  , pour 
cette  varie  étendue  de  Pais,  qui  eft  borné  au  Nord  par  le  Popayan , au  Sud 
parle  Chili  , à l’Eft  parle  Pais  des  Amazones,  Sc  àPOueft  parla  Mer  du  Sud. 

Quoique  Pizarre  n’eût  pas  fait  une  route  fi  longue  & fi  pénible  , 
fans  en  rapporter  un  peu  d’or  , il  fe  trouva  plus  pauvre  en  rentrant 
à Panama  vers  la  fin  de  151 6 , qu'il  ne  l’étoit  en  partant  d'Efpagne 
pour  aller  chercher  fortune  dans  le  Nouveau  Monde.  Ses  Allociés  , qui 
avoient  été  les  plus  riches  Habitans  de  la  Caftille  d’or  , avoient  emploie, 
comme  lui , tout  leur  bien  à leur  Entreprifc  commune , Sc  s croient  même 
endettés  fort  au-de'.i  de  leurs  fonds.  Le  Gouverneur  paroi  (Tant  mo  .ns  dif- 
pofé  que  jamais  à favorifer  une  nouvelle  Expédition , il  ne  vit  point  d’au- 
tre reflburce  , pour  le  foutien  de  fes  propres  efpérances  , que  de  faire  un 
Voïage  à la  Cour.  On  ne  nous  apprend  point  l’occafion  qu’il  eut  d’exécuter 
[ 80  ) Ibid.  p.  7 «J,  { 81  ) V-  la  Dcfcription  générale  Ju  Pérou. 
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<e  projet  ; mais  érant  parte  en  Efpagtie  , il  exporta  ce  qu’il  avoit  entrepris , 
ce  qu’il  avoic  fouffert , quel  en  avoit  été  le  fuccès , Si  les  avantages  qu’il 
rte  promertoic  d’en  recueillir  pour  la  Couronne.  En  offrant  de  recommencer 
fon  Expédition,il  demanda  le  Gouvernement  du  Pais  qu’il  avoit  découvert,  Si 
qu'il  ertpéroit  de  conquérir.  Cette  faveur  lui  fut  accordée , aux  conditions 
qui  étoient  alors  en  ulage  ; c’eft-â-dire , qu’il  prendroit  fur  lui  tous  les  frais, 
comme  les  peines  Si  les  dangers  de  la  Conquête  : fur  quoi  plufieurs  Hifto- 
riens  obfervent , avec  admiration  , que  ni  Colomb  , ni  Cortez  , ni  Balboa, 
ni  Pizarre  , ni  tant  d’autres  Avanturicrs , qui  procurèrent  à l’Etat  plus  de 
millions  que  les  Rois  d’Efpagnc  n’avoient  alors  de  pirtoles  dans  leurs  cof- 
fres , 11e  reçurent  jamais  un  fou  du  Gouvernement , pour  les  encourager  ; 
trop  heureux  , quand  après  un  fuccès  dont  on  étoit  charmé  de  profiter , on 
leur  lairtbit  une  partie  des  avantages  qui  leur  avoient  été  promis  , & qu'ils 
avoient  achetés  fi  cher.  Tels  étoient  alors  les  principes  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne.  Pizarre  , muni  des  Lettres  qui  l’établilloient  Gouverneur  du  Pérou  , 
reprit  la  route  de  Panama  , fortifié  par  la  Compagnie  de  fes  quatre  Freres, 
qu’il  avoit  engagés  dans  fes  grandes  vues. 

Il  eft  tems  de  faire  connoitre  fon  origine.  Gonzale  Pizarre , furnommé 
le  long  , Habitant  de  Truxillo  dans  l’Eftramadure  , ancien  Capitaine 
d’infanterie , avoit  eu  de  fon  mariage , deux  Fils  légitimes  , Fernand  Si 
Jean  ; Si  de  différentes  Meres  , deux  Fils  naturels  , François  Si  Gonzale  ; 
c’eft  François  qu’on  a vû  jufqu’à  préfent  fur  la  Scène.  Pizarre  le  Pere  ma- 
ria la  Mere  de  François , avec  un  bon  Laboureur  , dont  elle  eut  un  autre 
Fils , qui , portant  le  nom  de  fon  Pere , s’appelloit  François  Martin  d’Al- 
cantara.  Telle  étoit  la  Famille  de  François  Pizarre. 

En  panant  avec  lui  pour  Panama  , elle  eut  le  crédit  d’engager  au  même 
Voiage  quantité  de  Volontaires , de  Truxillo,  de  Cacerès , & de  quelques 
autres  lieux  de  la  Province.  Outre  la  qualité  de  Gouverneur  Général , Fran- 
çois avoit  obtenu  celle  d’Adelantadc  ; Si  quoique  Diegue  d’Almagro  eût 
partagé  fes  travaux,  il  n’étoit  pas  nommé  dans  les  Parentes  Roïales.  On 
peut  juger  de  fon  mécontentement,  lorfqu’il  vit  fes  intérêts  abfolument  Su- 
bliés. Pizarre  fit  fes  efforts  pour  le  confoler , en  l’arturant  que  Sa  Majcfté 
n’avoit  pas  eu  d’égard  aux  repréfentations  qu’il  lui  avoit  faites  en  fa  faveur , 
& jura  de  lui  remettre  la  Dignité  d’Adelantade  , fi  la  Cour  y confentoit. 
Almagro  parut  content  de  cette  fatisfaéfion  , pareequ’il  n’en  pouvoit  exi- 
ger d'autre  ; il  concerta  même , avec  lui  , les  moïens  de  faire  valoir  avan- 
tageufement  la  Conceflïon  Impériale  : mais  jamais  la  bonne  foi  n’eut  de  part 
à leurs  conventions. 

Il  fe  parta  quelques  mois  , avant  qu’ils  puffent  équiper  un  feul  VaifTeau. 
Enfin , Pizarre  Si  fes  Freres  , prirent  le  parti  d’en  monter  un  , qui  leur 
fut  offert  par  Fernand  de  Leon  (81),  & fur  lequel  ils  embarquèrent  au- 
tant de  gens  qu’ils  en  purent  rartembler.  Le  fouvenir  du  parte  décou- 
xageant  les  plus  braves , ils  eurent  beaucoup  de  peine  à s’aflocier  un  jufte 
nombre  de  Guerriers  Si  de  Matelots, déterminés  à tenter  fortune.  Almagro  de 
lbn  côté , craignant  qu’ils  ne  fe  rendiflent  tout-à-faic  indépendans  de  fon  fe- 

( Si  ) On  ne  parle  plus  de  Fernand  de  Luques ; ce  qui  fait  foupçooucr  que  c'çft  « nom 
<p*il  faudrait  lire  ici. 
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JJ17.  Etablissemens  de  la  Côte  de  Sainte  Marthe 
Venezuela,  et  de  Coro. 

Nouveaux  P Endant  le  premier  Voïage  de  Pizarre,  c’eft-A-dire , l’année  qui  fuivit 
Et  a n use-  fort  départ , Marcel  de  V illalobos , un  des  Auditeurs  Roïaux  de  San  Domingo, 
fit  un  Traité  avec  la  Cour  pour  lctabliffement  d’une  Colonie  dans  l’ile 
J 515.  Marguerite,  découverte  en  1498  , parChriftophe  Colomb.  Il  y a beaucoup 
ri  Marguerite  d'apparence  que  ce  Traité  s’exécuta  aux  dépens  de  l’Ile  Efpagnole  ; car  une 
S’illSoboT  p>t  ^cs  conditions  fut  d’y  mener  un  certain  nombre  de  Familles  Caftillanes  , 
qui  ne  pouvoient  gueres  erre  tirées  d’un  autre  lieu.  Ce  fut  auiü  la  même 
année  que  Rodrigue  Baftidas  partit  de  San  Domingo  , avec  une  Efcadre 
pour  peupler  la  Cote  de  Sainte  Marthe  , donc  il  avoit  obtenu  le  Gouver- 
nement , avec  le  titre  d’Adelantade.  Mais  cette  Expédition  lui  fut  très  fu- 
Baitidjr  forme  nefte.  A peine  eut- il  fait  fon  Etablillement  , que  fes  gens  fe  fouleverent 
SI* C6w  dTste  contre  lu*  > & s’étant  embarqué  , pour  retourner  à l’Ile  Efpagnole , dans  la 
vûe  apparemment  d’y  demander  a l’Audience  Roïale  , du  l’ecours  contre 
les  féditieux  , il  mourut  dans  l’Ile  de  Cuba , où  le  mauvais  cems  l’avoit 
obligé  de  relâcher  (85). 

On  rapporte  au  commencement  de  l’année  fuivante  , la  mort  de  Dom 


Mirciie. 


1 516. 
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Diegue  Colomb , qui  étant  retourne  en  Efpa<me  pour  y faire  de  nouvelles 
* ££  plaintes  , avoit  fuivi  la  Cour , avec  peu  de  fucces , pendant  deux  ans  entiers  , 
dans  les  Villes  de  Burgos , de  Valladolid  , de  Madrid  & de  Tolede.  Enfin , 
Charles-Quint  partant  pour  fe  rendre  à Seville  , l’Amiral  des  Indes  s eroit 
encore  obftiné  a le  fuivre , avec  la  réfolution  de  prendre  fon  chemin  par 
Nc^re-Dame  de  la  Guadeloupe , Eglife  fort  accréditée  , depuis  qu’au  fécond 
Volage  de  Chriftophe  Colomb  (84) , elle  avoit  donné  fon  nom  à l’Ile  qui 
le  conferve  encore.  Il  étoit  en  fi  mauvaife  fanté  , qu’Oviedo,  qui  fe  trou- 
voit  alors  en-  Efpagne  , l’étant  allé  voir  à Tolede  , n’épargna  rien  , comme 
il  le  raconte  lui-meme  (85) , pour  le  détourner  d’un  Voïage  , que  fa  foi- 
blefTe  & l’incommodité  de  la  faifon  ne  lui  permettoient  pas  d'entrepren- 
dre. Mais  fes  inftances  furent  inutiles.  Dom  Diegue , qui  efpéroit , au  con- 
traire , fa  guérifon  d’un  fi  faint  Pèlerinage  , fe  rendit  le  ai  de  Février,  à 
Montalvan , qui  n’eft  qu’â  fix  lieues  de  Tolede  , & fon  mal  augmentant 
tout  à coup  , il  y mourut  deux  jours  après  dans  les  plus  religieux  fentimens. 
Vfut  deffrl*  C’eft  le  feul  éloge  que  l’Hiftoire  lui  accorde  ; car  fon  naturel  doux  & pai- 
ic,  fîble  , peu  releve  pat  des  qualités  médiocres , n’ajonta  rien  à la  gloire  de  fon 

nom.  Il  avoit  laifTé  à San  Domingo  , toute  fa  Famille , qui  confiftoit  en 
deux  Filles  & trois  Fils , dont  l’aîné  , nommé  Louis  , n’avoit  pas  plus  de 
fix  ans.  Les  deux  autres  s’appelloient  Diegue  & Chriftophe  ( & les  deux 
Filles , qui  étoient  les  aînées , Philippine  &:  Ifabelle.  A la  première  nou- 


( it) Hcrrcra , ubifuprà. 
{ «s  )En  J4j>). 


( 85  ) Liv.  IV. 
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velle  de  fa  mon , Dom  Louis  fut  fa  lue  Amiral  des  Indes  : mais  il  demeura 
fans  aucune  autorité  dans  l’Ile  Efpagnole  , où  Gafpard  d'Elpinofa  comman- 
dent avec  la  qualité  de  Préfident.  La  Vice-Reine  , Dona  Maria  de  Tolede, 
cfpéranc  que  fa  préfence  à la  Cour  pourrait  achever  ce  que  fon  Mari  avoir 
commence , s'embarqua  p»ur  l’Efpagne , accompagnée  de  la  fécondé  de  fes 
Filles , Sc  du  fécond  de  fes  fils.  Elle  trouva  l'Empereur  parti  pour  l’Italie , 
où  il  devoir  recevoir  la  Couronne  Impériale  à Boulogne  ; Sc  s’adreflant  à 
l'Imperairice  , qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  diftin&ion , elle  maria , quel- 
que tems  après , Ifabelle  Colomb  fa  Fille  , à Dom  Georges  de  Portugal , 
Comte  de  Gelves  , pendant  que  Dom  Diegue  fon  Fils  fut  reçu  Page  du 
Prince  d’Efpagnc.  L’Empereur  fit  augmenter  les  revenus  du  jeune  Amiral  ; 
& les  grâces  de  cette  nature  ne  furent  point  épargnées  à fa  famille  : mais , 
on  ne  jugea  point  à propos  de  lui  faire  juftice  fur  fes  prétentions , & Dom 
Louis  ne  put  jamais  obtenir  le  titre  de  Viceroi  des  Indes  , quoique  fon 
Pere  eût  obtenu  , peu  de  tems  avant  fa  mort , une  Déclaration  qui  fem- 
bloit  lui  aüùrcr  ce  droit.  Bien-tôt  même , pour  modérer  l’autorité  des  Com- 
mandant , le  diftriél  de  l’Audience  Roïale  de  San  Domingo  fut  borné  aux 
grandes  Antilles  (86)  Sc  1 cette  partie  du  Continent , qui  eft  enrre  l’Ore- 
noque  & la  grande  Riviere  de  la  Madeleine.  Depuis»  on  en  a retranché 
encore  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe,pour  l’ajoutera  l’Audience  du  nou- 
veau Roïaume  de  Grenade.  Ainlî  les  limites  de  celle  de  San  Domingo  font  ré- 
duites , de  ce  côté  , à Rio  de  la  I lacha  ; Sc  ce  refte  d'étendue  de  Jurifdiction 
Civile  Sc  Criminelle  , joint  à celle  de  fa  Métropole  pour  le  Spirituel , eft  la 
feule  diftin&ion  qui  empêche  aujourd'hui  que  cette  ancienne  Capitale  du 
nouveau  Monde , après  l’avoir  difputé  pour  la  grandeur , la  magnificence  Sc 
les  richeflès  ( 87  ) aux  premières  Villes  d’Efpagne , ne  foit  prefque  réduite  à 
la  condition  des  plus  obl'cures  Bourgades. 

Pendant  qu’on  reflerroit  ainfi  les  bornes  de  fon  Audience  ; il  arriva  dans  la 
partie  du  Continent,qui  lui  étoit  encore  foumife , un  changement  qui  eut  des 
ûntes  ficheufes  pour  cette  malheureufe  Contrée.  Les  Auditeurs  Roïaux,  ap- 
prenant que  des  Avanturiers , fortis  des  Forts  de  leur  Ile  pour  enlever  des  Ef- 
claves,  dépeuploient  toutes  les  Côtes  de  la  Terre-Ferme , Sc  commetroient 
les  plus  affreux  brigandages  , jugèrent  que  le  feul  remede  étoit  de  multiplier 
les  Etablilfemens , dans  l’opinion  que  les  Gouverneurs  arrêteraient  cette  li- 
cence. Comme  tout  le  Pais , qui  eft  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Vene- 
zuela, étoit  un  Ses  plus  expofes  , Jean  d’Ampuez , Fadeur  Roïal , eut  ordre 
d’y  aller  jetter  les  fondemens  d’une  V ille.  On  ne  lui  donna  que  foixante  hom- 
mes; mais  leur  courage  fupplcant  au  nombre  , ils  abordèrent  dans  un  lieu 
que  les  Indiens  nommoient  Coriana , où  l’on  a vû  qu’Alfonfe  d’Ojeda  ( 88  ) 
avoit  trouvé  une  Bourgade , bâtie , A la  maniéré  de  Venife , au  milieu  d’un 
Lac.  Manauré,  puiftant  Cacique,  y commandoità  des  Indiens  très  braves. 
Le  Général  Efpagnol  commença  pat  leur  propofer  une  alliance , à laquelle  il 
eut  le  bonheur  de  les  trouver  dilpofés.  Rien  ne  s’oppofant  alors  à l’exécution 
de  fon  deftein  , il  bâtit  la  Ville  de  Coro  , dans  une  fituation  avanta- 

( SS  ) Ce  fut  alors  , Sc  dans  la  vue  aufü  de  membrement.  . 

modérer  l'autorité  de  Fernand  Cortex , que  ( S7  ) Voicz  fa  Defcription,  au  Tome  XIL 
l’Audience  du  Mexique  fut  formée  de  ce  de-  ( 88  ) Yoicz  fa  Relation , au  Tome  XII. 
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geufe  ( 89  ) , à l’exception  de  l’eau  qu’on  n’y  tire  que  des  Puits  : mais  l’air  y 
eft  fain  , fie  la  Terre  y produit  naturellement  d’excellens  Simples  , qui  ren- 
dent le  minifteredes  Médecins  inutile  aux  Habitans.  Cette  Ville  devint  bien- 
tôt fiorillàntc  , quoiqu’elle  foit  aujourd’hui  fort  déchue  , fur-tout  depuis 
que  le  Siégé  Epilcopal  en  a été  transféré  à Cara^uc.  On  remarque  que  les 
Lions  font  communs  dans  la  Province , mais  qu’ils  n’y  font  pas  fort  redoutés , 
fie  qu’un  Homme  , avec  le  fecours  d’un  Chien  , en  triomphe  fans  danger. 
D’un  autre  côté,  les  Tigres  y font  ii  terribles , qu’il  n’eftpas  rare  de  les  voir 
entrer  dans  les  Cafés  des  Indiens , failîr  un  Homme , 6c  l’emporter  dans  leur 
gueule  aulli  facilement  qu’un  Chat  emporte  une  Souris.  On  y voit  aulli  des 
Couleuvres  d’une  grofl'eur  prodigieufe.  Coro  a deux  Ports;  l’un  , au  Nord, 
dans  une  Anfe  formée  par  le  Cap  S.  Romain , où  la  Mer  eft  toujours  tran- 
quille ; mais  il  a très  peu  d’eau  ; l’autre  eft  à l’Oueft  , fie  ne  manque  point 
de  profondeur  ; mais  la  Mer  y eft  toujours  agitée.  Les  Iles  de  Curaçao  , ou 
Coraçol , d’Oruba  6c  de  Bonayre , n’en  étant  qu’à  1 4 lieues , Ampuez  eut  la 
précaution  de  s’en  rendre  Maître. 

Il  en  coûta  peu  aux  Efpagnols , pour  fe  mettre  en  pofleftîon  d’une  Ii  belle 
Province , dont  le  Lac  Maracaïbo  fait  comme  le  centre.  Mais  à peine  leur 
Général  commençotf  à goûter  le  fruit  de  fes  travaux  , qu’il  fe  vit  obligé 
de  céder  la  place  à des  Etrangers.  Dès  l’année  fuivante , les  Velfers , riches 
Marcliands  d’Auglbourg , qui  avoient  avancé  de  grolfes  fommes  à l’Empe- 
reur, entendant  vanter  le  Venezuela  comme  un  Pais  abondant  en  or,  pro- 
poferent  à ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le  Domaine. 

Ils  l’obtinrent  aux  conditions  fuivantes  : qu’ils  en  acheveroient  la  Con- 
quête au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille  ; qu’ils  occuperaient  tout  ce  qui 
eft  entre  le  Cap  de  la  Vêla,  où  finilloit  le  Gouvernement  de  Sainte  Mar- 
the , fie  celui  de  Maracapana  , en  tirant  deux  lignes  Nord  fie  Sud  d’une 
Mer  à l’autre  ; qu’ils  s’empareraient  aulli  de  toutes  les  Iles  qui  font  dans 
cet  efpace  , à l’exception  des  trois  qu’on  a nommées , fie  qui  demeureraient 
à d’Ampuez  : que  dans  toute  l’étendue  de  cette  Conceftïon  , ils  formeraient 
deux  Peuplades , fie  confttuiroient  trois  ForterelTes  ; qu’ils  lèveraient  pqur 
cette  Entreprife  , au  moins  500  Hommes  ; qu’ils  fourniraient  50  Mineurs 
Allemands , pour  être  difperfés  dans  toutes  les  Provinces  où  les  Efpagnols 
étoient  établis  dans  les  Indes  ; enfin  , que  toutes  les  conditions  feraient 
remplies  dans  l’efpace  d’un  an.  L’Empereur  s’engageoic  , de  fon  côté  , à 
rendre  perpétuelle  Sc  héréditaire  , entre  les  Velfers  , la  Charge  d’Algualil 
Major  fie  celle  d’Adelantade  , dans  la  perfonne  fie  la  pofterité  de  celui 
qu’ils  choifiroient  dans  leur  Famille  pour  en  être  revêtu  ; à leur  donner 
quatre  pour  cent  de  profit , fur  tout  ce  qu’on  tirerait  du  Pais  dont  ils  feroienc 
la  Conquête  ; à faire  compter  400000  maravedis  d’appointemens  perpétuels 
au  General  , fie  100000  au  Lieutenant  qu’ils  chargeraient  de  l’Expédition  ; 
à les  exempter  du  droit  d’Entrée  pour  toutes  les  provifions  de  bouche  qu’ils 
feraient  venir  d’Efpagne  ; à leur  abandonner  douze  lieues  de  rerrein  en 
quarré , pour  les  faire  cultiver  en  leur  nom  ; à leur  permettre  de  prendre 
des  Chevaux  , des  Cavalles  , 8c  toute  forte  de  Beftiaux  dans  les  Iles  du 
Vent  : fur  quoi  l’on  doit  obferver  que  les  grandes  Antilles  étant  alors  pref. 

( ) A 1 1 degrés  de  Latitude  Nord-Eft. 
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que  les  feules  Iles  peuplées  dans  ces  Mers , on  devoir  entendre  par-  Iles  du  nol-veais 
Vent,  ces  mêmes  Antilles,  6c  fous  le  nom  d'Iles  fous  le  Vent,  Curaçao  Etablissi- 
& les  autres , qui  font  à peu-près  fur  la  même  ligne.  mins. 

On  ftipula  •,  par  le  même  T raité , que  les  nouveaux  Conceflionnaires  pour- 
roient  enlever  des  Indiens  pour  l’Efclavage , s’ils  11e  fe  foumettoient  pas  de 
bonne  grâce  ; mais  à condition  que  les  keglemens  pour  leur  inltruchon  6c 
poux  la  maniéré  de  les  traiter  , feraient  fidèlement  obfervés  ; qu’il  leur 
Ferait  libre  aulli  d’acheter  ceux  qui  croient  déjà  Captifs  , mais  que  fur  ces 
deux  points,  ils  ne  feraient  rien  fans  la  participation  des  Millionnaires  6c 
des  Officiers  Roïaux,  6c  qu’ils  paieraient  au  Domaine  le  quatrième  de  leurs 
Efclaves  ; que  pendant  fix  ans  ils  auroient  le  même  droit , que  les  Sujets  de 
la  Couronne  de  Caftille  , de  tirer  des  Arfenaux  de  Seville  tout  ce  qui  leur 
ferait  nécellaire  pour  s’équiper  ; enfin  , qu'ils  feraient  fournis  à tous  les 
Statuts  qui  regardoient  les  nouvelles  Conquêtes.  Mais  , comme  il  s’étoit  in- 
troduit de  toutes  parts  un  grand  défordre  , qui  confiltoit  à cacher  tout  ce 
qu'on  pouvoir  traiter,  en  fecret  , d’or  ou  de  Marchandées  précieufes  , ce 
qui  diminuoir  confiderablcmenc  le  Quint  du  Roi , les  Otficiers  Roïaux  fu- 
rent revêtus  du  pouvoir  de  faire  d’exaâes  recherches  •,  6c  l'Auditeur  de  San 
Domingo  eut  ordre  d’empêcher  que  les  Navires  des  Iles  6c  des  autres  Pais 
de  fa  Jurifdiétion  , i^àllallent  faire  la  Traite  fur  la  Côte  du  Venezuela. 

Alfinger , choifi  par  les  Velfers  pour  l’établi  rtement  de  leur  Colonie , 6c 
Barthelemi  Sailler  , qu’ils  lui  donnèrent  pour  Lieutenant  , abordèrent  à 
Coro  vers  le  commencement  de  l’année  1519,  avec  400  Hommes  de  pied  6c 
80  Chevaux.  D’Ampuez.ne  fe  vit  pas  ôter  fon  Gouvernement  fans  chagrin  ; 
mais  il  fut  obligé  de  ceder  à la  neceflité  ; trop  heureux  , qu’il  lui  fût  permis 
de  s’établir  dans  les  trois  petites  Iles  que  l’Empereur  lui  avoir  réfervees.  En 
y partant , il  emporta  route  la  profpéritc  dont  la  Province  avoir  joui  fous 
Fon  adminirtration.  La  plupart  des  Allemands  étoient  Luthériens  ; 6c  quoi- 
qu’on les  eût  artujetis  à mener  avec  eux  un  certain  nombre  de  Religieux 
Dominiquains , la  converfion  des  Infidèles  les  roucha  peu.  Ils  tournèrent 
routes  leurs  vûes  à fe  procurer  de  l'or  ; 8c  cecte  furieufe  paflion  leur  fit  em- 
ploïcr  les  plus  odieux  moïens  , fans  ménagement  pour  la  vie  même  des 
Indiens  , dont  ils  firent  périr  cruellement  un  grand  nombre.  Le  Cacique 
Manauré  ne  fut  pas  plus  refpeetc  que  fes  Sujets.  Ils  le  mirent  à la  torture , 
pour  lui  faire  découvrir  fon  or  ; 6c  vraifemblablement , il  ferait  mort  par  imn  cmaa- 
Ieurs  mains  , s’il  n’eut  eu  le  bonheur  de  s’échapper  dans  les  Montagnes  , 
où  ils  le  pourfuivirent  inutilement.  Enfuite , pénétrant  par  le  Lac  Maca- 
raïbo,  ils  avancèrent  bien  loin  dans  les  Terres,  à la  recherche  des  Mines  , 
fans  vouloir  penfer  à faire  un  EtablifTement.  Leurs  courfes  s’étendirent 
jufques  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe  ; 6c  de  toutes  parts  ils  laif- 
ferent  de  fanglantes  traces  de  leur  partage.  La  plûpart  des  Indiens  leur  ap- 
portoient  tout  ce  qu’ils  avoient  d’or  ; 6c  pluiieurs  alloient  au-devant  d’eux 
avec  diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens  , dans  l’efperance  d’èrre  mieux  trai- 
tés : mais  la  brutale  fureur  de  leurs  Ennemis  ne  faifant  qu’augmenter , ils 
n’eurent  pour  rertourcc  cpi’un  généreux  défefpoir  , dont  ces  Tyrans  reflen-  v 
tirent  bien-tôt  les  effets.  Alfinger  fut  battu  dans  plufieurs  rencontres;  8c  la  lit m four ?un.t 
moitié  des  Allemands , qui  écliappoient  aux  flèches , mourant  des  cxccflives 
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fatigues  où  la  foif  de  l’or  les  engageoit,  en  peu  de  mois  leur  Troupe  fur 
réduite  prefqua  rien.  Sur  le  ridicule  bruit  que  fort  loin  dans  les  Terres  , il 
y avoir  une  Maifon  toute  compofée  d'or , Alringer , que  fa  paflion  rendoit 
crédule  , rcfolut  de  ne  pas  s’arrêter  qu’il  n’eût  ce  rare  tréfor  en  fa  puiilance. 
Comme  il  avoit  à travetfer  de  vaftes  Pais , où  il  n’efpcroit  pas  de  trouver 
facilement  des  vivres  , il  en  amaffa  une  grolfe  proviiîon , dont  il  chargea 
quantité  d’indiens  , qu’il  avoit  fait  enchaîner  à la  file  , comme  on  enchaîne 
les  Galériens  ; & chacun , avec  fa  chaîne  qui  lui  pendoit  au  cou  , avoit  à 
porter  une  charge  qu’on  n’auroit  pas  voulu  donner  à des  Mulets.  Audi  le 
chagrin  Sc  l’épuifemenc  en  firent  périr  le  plus  grand  nombre  ; & lorfqu'un 
de  ces  Malheureux  tomboit  fous  le  poids , pour  ne  pas  perdre  le  tems  i dé- 
tacher fon  collier  , & ne  point  arrêter  les  autres , on  lui  coupoit  furie  champ 
la  tête.  Cependant  la  Maifon  d’or  ne  parut  point.  Alfinger  vit  trancher  fes 
jours  dans  fa  chimérique  recherche.  Son  Lieutenant , qui  fut  apparemment 
fon  Succelleur  , ne  lui  furvêcutpas  long-tems  ; & le  Gouvernement  de  cette 
Province  , prefqu’entierement  dépeuplée  , aiant  été  long-tems  fans  être 
rempli  par  les  Vclfers , l’Audience  Roiale  crut  devoir  y nommer  , du  moins 
par  provifion,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  eût  envoie  fes  ordres. 

Jean  de  Carvajal  reçut  donc  la  Commidion  d'aller  commander  à Coro  , 
pour  s’emploïer  au  rétablilfement  des  affaires  : maR  il  étoit  plus  capable 
d’achever  la  ruine  de  cet  infortuné  Pais , que  de  le  relever  de  fes  pertes. 
On  ne  vit  jamais  de  fi  méchant  Homme.  Ses  excès  firent  prefqu’oublier 
ceux  des  Allemands.  Le  cri  paffa  jufqu  a San  Domingo  , d’ou  l’on  fut  con- 
traint de  lui  envoïcr  promptement  un  Succelfeur , avec  un  Alcalde  Major, 
pour  lui  faire  fon  Procès.  Il  fe  défendit  long-tems  ; mais  il  ne  put  éviter  de 
porter  fa  tète  fur  un  échaffaut.  C’eft  ainfi  qu’on  dépeuploit  les  plus  belles 
Provinces  de  l’Amérique , dans  le  tems  même  que  l’Empereur  le  donnoit 
plus  de  mouvemens  que  jamais  , pour  faire  enfin  décider  quelle  conduite 
on  devoit  tenir  à l’égard  des  Indiens. 

En  effet , ce  fut  dans  le  cours  de  cette  même  année  qu’on  forma , par  fon 
ordre  , une  grande  Alfemblée  des  plus  habiles  Théologiens  & Jurilconful- 
tes  d’Efpagne  , pour  examiner  un  point , déjà  difeute  fous  fon  Régné  Sc 
fous  celui  de  fon  Prédéceffeur  ; s’il  étoit  permis  de  donner  les  Indiens  en 
tutelle  ou  en  commandement  ? Ceux  qui  l'outenoient  l'affirmative  établit- 
foient  pour  principe  , ••  que  le  nouveau  Monde  feroit  plus  à charge  qu’utile 
»»  à l’Etat  , fi  l’on  en  ufoit  autrement , & qu’aucun  Particulier  ne  trouve- 
» roit  fon  avantage  à s’y  établir  ; d'où  s’eniuivroit  le  dépéri  ffement  de  tou- 
».  tes  ces  Colonies.  Or , ajoutoit-on  , n’y  auroit-il  pas  <ie  l’injuftice  à pri- 
».  ver  le  Prince  du  profit  de  tant  de  Conquêtes  , qui  lui  ont  coûté  des 
»>  fournies  immenfes  , Sc  les  Sujets  de  ce  qu’ils  ont  acquis  par  tant  de  fati- 
>»  gués  & de  dangers  ? Où  eft  donc  le  crime , d’impofer  la  néceffité  du  tra- 
» vail  Sc  de  ia  dépendance  à des  Peuples  incapables  de  fe  conduire  eux- 
»»  mêmes  ; fans  ptévoïance , fans  aucune  forte  de  foin  , tant  qu’ils  font 
»»  abandonnés  à eux  mêmes  *,  fujets  aux  vices  les  plus  infâmes  -,  pouffant  , 
*»  la  plupart  , l’inhumanité  à des  excès  inconnus  dans  les  autres  Régions 
»»  du  monde  ; affervis  fenfiblement  au  Démon  , dont  ils  font  le  jouet;  des 
.»  Peuples  , qu’on  ne  peut  efpérer  de  voir  vivre  en  Hommes  , beaucoup 


DES  VOÏAGES.  Liv.  VI.  5Ç 

si  Moins  en  Chrétiens , aufli  long-tems  qu’on  ne  fera  point  en  état  de  les 
» y contraindre  ».  On  ajoutoit , que  parmi  ceux  qui  penfoient  autrement , 
on  ne  connoilToit  que  deux  fortes  de  perfonnes  ; les  uns  fans  expérience , 
que  la  moindre  idee  de  fervitude  eftraioit , Sc  qui  ne  vouloient  pas  appro- 
fondir les  raiforts  qu’on  avoit  de  mettre  ces  Nations  fous  le  joug  -,  les  au- 
tres , gens  paffionnés , qui  agifl'oient  bien  moins  par  le  mouvement  d’un 
vrai  zele  Sc  d’une  charité  fincere , que  par  un  cfprit  d’ambition  , qui  les  por- 
toit  à vouloir  dominer  feuls. 

Ceux,  qui  étoient  pour  le  fentiment  Contraire  , prérendoient  quee’étoit 
fuppofer  aux  Indiens  des  vices  qu’ils  n'avoient  pas  ; ou  du  moins , qu’on 
les  exageroit  beaucoup  , pour  avoir  une  raifon  plaulïble  de  les  opprimer  ; 
qu’on  avoit  d’autant  plus  mauvaife  grâce  de  leur  ôter  la  liberté  , par  le 
motif  de  les  faire  vivre  en  Hommes  Sc  en  Chrétiens  , que  jufqu’alors  on 
ne  s’en  étoit  fervi  que  comme  on  fe  fert  ailleurs  des  Bêtes  de  charge , de 
forte  qu’on  avoit  plus  travaillé  à les  abrutir  qu’à  leur  ouvrir  Sc  leur  éclai- 
rer l’efprit  ; qu’il  n’étoit  |fes  vrai  qu’on  ne  pût  tirer  aucun  avantage  du 
Nouveau  Monde  , fi  l’on  ne  maintenoit  les  Dcpartemens  ; mais  que  cette 
fuppofirion  même  ne  pouvoir  être  une  raifon  pour  réduire  à l’efclavage 
des  Hommes  libres , dont  on  n’avoit  reçu  aucun  tort. 

On  a déjà  remarqué  que  dans  cette  conteftation , les  deux  Partis  convc- 
noient  afiez  , que  fi  les  Commandes , ou  Départemens  , eufient.  été  fur.  le 
pied  où  elles  dévoient  être  , & où  les  Rois  Catholiques  les  avoient  long- 
tems  fuppofées,  elles  auroient  été  fort  avantageufes  aux  Peuples  du  Nou- 
veau Monde.  Notre  Siecle  , fuivant  l’obfervation  d’un  de  nos  Hiftoricns  , a 
vû  ce  projet  perfectionné , Sc  même  en  exécution  dans  plufieurs  endroits 
de  l' Amérique  Méridionale  (90).  Mais  rien  n’étoit  moins  foutenable  dans 
la  pratique  , fur  les  premiers  plans  qu’on  avoit  dreffés.  Enfin  , la  décifion 
de  l’Alfemblée  fut  qu’il  falloir  lailTer  aux  Indiens  une  liberté  entière  , 
suffi  long-tems  qu’ils  ne  prendraient  point  les  armes  contre  les  Chrétiens  ; 
les  traiter  comme  les  autres  Sujets  de  la  Couronne  ; leur  envoïer  des  Mil- 
lionnaires pour  leur  prêcher  l’Evangile  , Sc  les  obliger  feulement  à païer  la 
Dîme  à l’Eglife  , Sc  un  tribut  annuel  au  Prince  , fuivant  la  connoifTance 
qu’on  avoit  de  leurs  facultés.  Cette  maniéré  de  penfer  révolta  étrangement 
les  Concelfionnaires  ; Sc  leurs  plaintes  étant  venues  julqu’aux  oreilles  de 
l’Empereur , ce  Prince  retomba  dans  toutes  fes  incertitudes. 

On  n’étoit  pas  moins  embarrafTé  , à l’occafion  des  Corfaires  de  France 
Sc  d’Angleterre  , qui  commençoienr  à fe  multiplier  dans  les  Mers  du  Nou- 
veau Monde , jufqu’à  troubler  beaucoup  le  Commerce  des  Efpagnols.  Il  étoit 
aifé  de  prévoir , qu’aïant  une  fois  pris  ce  chemin  , n’aïant  ordinairement 
rien  à perdre,  étant  déterminés  Sc  aguerris  , Sc  fûrs  que  la  plupart  des  Bâtimens 
qui  alloient  d’ Amérique  en  Efpagne  étoient  richement  chargés , ils  caufe- 
roientde  grandes  pertes  aux  nouvelles  Colonies;  du  moins  ft  l’on  nes’im- 
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pofoit  la  Loi  de  ne  lailTer  partir  aucun  Bâtiment  fans  une  bonne  efeorte, 
ce  qui  11e  fe  pouvoir  fans  une  extrême  dépenfe.  D’ailleurs , les  Efpagnols 
étoient  eux -mêmes  des  Corlaires  plus  redoutables  que  les  Etrangers , & pil- 
loient  egalement  les  effets  du  Prince  6c  ceux  des  Particuliers.  Il  arrivoit 
de-là  que  plufieurs  Habitans  des  Colonies , fe  voï'ant  tout  à coup  ruines  , 
quittoient  le  Pais  où  ils  croient  lans  relfource , pour  aller  chercher  ailleurs 
dequoi  réparer  leur  fortune.  Ce  fut  ainli  que  Pile  Efpagnolc  , d'abord  la 
plus  maltraitée  , pareequ’ 'elle  étoit  la  plus  fréquentée  6c  la  plus  riche , fe 
trouva  bicn-tôt  prefque  déferte.  Deux  chofes  empêchoient , lurtout , qu’on 
ne  remédiât  au  defordre  ; la  première  , que  les  coupables  n’étoient  pas  aifés 
à connoître , ou  trouvoient  des  alyles  alfurés  jufques  dans  ces  Navires  qui 
auraient  dû  leur  donner  la  charte  ; la  fécondé  , une  mauvaife  difipofition 
qui  étoit  dans  le  Gouvernement.  Depuis  quelque  rems  , les  Jurilaidions 
indépcnilantes  Sc  fupérieures  s’étoient  fort  multipliées  : les  Gouverneurs 
Particuliers  ne  recevoient  la  Loi  de  perfonne , Sc  n’étoient  gucres  en  état 
eux-mêmes  de  fe  faire  obéir.  Il  en  rcfultoit  rrfSle  fortes  de  maux.  Les  Edits 
de  la  Cour  11’éroient  pas  refpeétés  ; les  crimes  demeuraient  impunis  8c  fe 
commettoient  fans  honte  ; les  biens  , 1 honneur,  Sc  la  vie  même  des  Habi- 
tans n’étoient  point  en  fureté  ; les  Commandans  qui  vouloient  taire  leur 
devoir  , ne  remportoient  fouvent  d’autre  prix  de  leur  zele  qu’une  mort 
violente  ; 6c  chacun  équipant  des  Navires  en  fraude , foit  pour  enlever  des 
Efclavcs , ou  pour  faire  le  commerce  , plufieurs , faute  d'expérience  6c  d’ha- 
bileté , ou  trompés  par  leurs  Fadeurs  , mettoient  en  Mer  des  Bâtimens 
mal  conftruits  6c  mal  armés  , que  la  moindre  teinpête  faifoit  périr  , ou 
qui  devenoient  la  proie  des  Corfaires.  Tant  de  maux  , repréfentés  par  le 
Préiident  de  San  Domingo  (91)  dans  une  Affemblée  générale  de  tous  les 
Ordres  de  cette  Colonie , produisent  des  Délibérations  férieufes.  On  con- 
vint des  articles  fuivans , que  le  Préiident  fe  chargea  de  propofer  au  Con- 
feil  des  Indes  : *<  qu’il  étoit  abfolumcnt  nécellaire  d'établir  dans  le  Nou- 
» veau  Monde  un  Porte , qui  fût  comme  le  centre  du  Commerce  , Sc  de  ne 
» rien  négliger  pour  le  fortifier  Sc  le  mettre  â couvert  de  toute  infulte  j 
..  qu’il  falloit.choiiîr  pour  cela  , un  Port  qui  eût  une  Audience  Roïale  , avec 
»•  une  Garnilon  capable  de  faire  refpeder  les  Ordonnances  ; que  tous  les  Na- 
» vires  , qui  fortiroient  d’Elpagne  pour  fe  rendre  dans  le  Nouveau  Monde, 
»•  fullent  obligés  de  fe  rendre  droit  à ce  Porc , pour  y recevoir  leur  defti- 
•>  nation  , Sc  d’y  retourner  après  avoir  charge  , pour  y être  vifités  6c  pren- 
» dre  un  Certificat  qu’ils  avoientpaié  les  droits  Roïaux  ; fans  quoi,  l’onde- 
„ mandoit  que  les  Capitaines  fullent  punis , fuivant  l’importance  du  cas. 

Ce  Reglement  contenoit  d’autres  articles  , dont  le  principal  regardoit  le 
Port  même  qu’il  convenoit  de  choifir.  On  établirtoit  que  le  Nouveau 
Monde  n’en  avoit  pas  de  plus  convenable  que  San  Domingo , ou  du  moins 
quelqu’autre  de  l'ile  Efpagnole  : qu’on  trouvoit  dans  cette  Ile  tout  ce  qui 
croit  néccffaire  à la  navigation , fou  pour  la  conrtrudf  ion  des  Vaiffeaux , (oit 
pour  les  provifions  de  guerre  6c  de  bouche  : qu’elle  étoit  capable  de  fournir 
foule  des  vivres  en  abondance  à tous  les  Navires  qui  feraient  le  commerce 

( 91  ) C’deoit  Dom  Sebaftien  Ramirei  de  mingo  , ît  Piéfidcnt  de  l’Audiwçç  Roïale  f' 
f tente  Lcal,  tout  àlafoisEvêijucdeSan  Do-  depuis  1 j if, 
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des  Indes  , en  quelque  nombre  qu'ils  pulTent  être  : qu’on  en  tireroit  un 
autre  fruit , qui  ieroit  de  mieux  peupler  une  Ile  , à laquelle  il  ne  manquoit 
que  des  Habitons , pour  en  faire  un  des  plus  riches  Pais  du  Monde , & 
qu’cn  peu  de  tems  le  Port  deftiné  à l’Entrepôt  général , deviendroit  une  Ville 
aulli  célébré  que  l’étoient  alors  Londres  & Palerme  : que  ce  grand  concours 
animant  tout  le  monde  au  travail  , chacun  fuivant  la  nature  de  fon  ter- 
rein  , l’or  , l’argent  &c  les  autres  Métaux , le  Sucre  , la  Calle  , le  Gingem- 
bre , & toutes  fortes  de  Marchandées  , y entretiendroient  un  commerce , 
capable  feul  d’enrichir  l'Efpagne  : que  le  Pais  fe  remplilTànt  d’Efpagnols  , 
on  y pourrait  multiplier  les  Negres  , fans  jamais  craindre  qu’ils  prcvaluf- 
fent  par  le  nombre  ou  par  la  force  ; que  tous  les  autres  dé  (ordres  feraient 
moins  à craindre  aulli , lorfqu’on  verrait  la  Juftice  bien  adminiltrée  , l’au- 
torité foutenue  par  les  armes  , & tout  le  monde  utilement  occupé  : qu’on 
feroit  bien  informé  de  tout  ce  qui  fortiroir  chaque  mois  des  Indes,  &que 
par  conféquent  les  droits  du  Prince  feroient  moins  fujets  à la  fraude  ; 
enfin , que  les  mêmes  raifons , qui  avoient  porté  , dès  le  commencement 
des  Découvertes , les  Rois  Catholiques  à vouloir  que  tout  ce  qui  pafloit 
des  Indes  en  Efpagne  fût  déchargé  à Seville  , étoient  encore  plus  fortes  pour 
engager  Sa  Majeftc  Impériale  à regler  que  tout  ce  qui  fortiroit  d’Efpagne 
fût  débarqué  dans  un  Port  du  Nouveau  Monde. 

L’Aflcmblée  répondit  d’avance  aux  objeûions  qu’on  pouvoit  faire  contre 
fon  projet.  La  première  regardoit  l’Audience  Roïale  du  Mexique , nouvel- 
lement établie  , dont  on  pouvoit  craindre  que  l’autorité  ne  fouffrit  beau- 
coup de  celle  qu'on  rendrait  à San  Domingo  : la  réponfe  étoit  que  la  Jurif- 
diâion  de  ce  Tribunal  n’y  perdrait  qu’un  peu  de  cafuel , perte  légère , qui 
ne  devoir  pas  l’emporter  fur  l’intércc  général  ; & que  fi  l’on  demandoit , en 
faveur  de  l’Ile  Efpagnole  , la  préférence  fur  la  Nouvelle  Efpagne  , pour  le 
delTein  qu’on  formoit , c’étoit  pareeque  la  fituation  de  l’une  y étoit  beau- 
coup plus  propre  que  celle  de  l'autre.  On  pouvoit  encore  objeékr , que  fi 
tous  les  Navires  des  Indes  fe  fournifloient  de  vivres  dans  une  même  Colo- 
*iie , le  prix  de  ces  provifions  ne  manquerait  pas  d’y  augmenter  & d’y  de- 
venir même  arbitraire  ; ce  qui  ferait  naître  des  monopoles  extrêmement 
préjudiciables  au  Commerce.  Mais  l’Aflemblce  démontra  qu’on  devoir  fe 
promettre  le  contraire  , puifque  les  Habitans , fùrs  de  vendre  leurs  denrées , 
en  travailleraient  plus  ardemment  i la  culture  des  terres , & feroient  reener 
dans  lHe  une  continuelle  abondance.  D’ailleurs , fi  les  provifions  de  bou- 
che s’achetoient  un  peu  plus  cher  , on  en  ferait  bien  dédommagé  par  le 
prix  du  fret , que  la  fùreté  du  Commerce  ferait  haulTer  à proportion.  En- 
fin, l’on  ajourait  que  la  Contraéfation  de  Seville  gagnerait  beaucoup  à cet 
Etablilîcmenc  ; pareeque  les  rifques  de  la  Mer , des  Corûires  & de  la  con- 
trebande n’étant  plus  les  mêmes  , il  fe  trouverait  un  plus  grand  nombre 
de  Négocians  & a’ Armateurs. 

Ce  Projet , conçu  dans  les  Indes  mêmes , par  des  Efpagnols  accoutumés 
au  Pais , qui  connoifloient  toute  la  grandeur  du  mal  auquel  ils  cherchoient 
un  remede  , parut  fort  fage  à la  Cour  d'Efpagne  ; &:  le  Confeil  jugea  qu’on 

fouvoit  en  tirer  de  grands  avantages  : mais,  luivant  la  réflexion  de  l’Hiftorien , 
intérêt  public  a etc  fâcrific  de  tout  tems  à celui  des  Particuliers  , & quel- 
Jomc  XIII.  H 
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■ quefois  même  à la  jaloufie  d'autorité  , à l'indolence , ou  à l’entêtement  de 

Etablisse-  ceux  tlu*  ont  *e  P°uv0lr  en  main.  Tel  lut  le  Tort  d’un  fyftême , dont  tout  le 
aa ens.  monde  avoit  reconnu  la  éagefle  & l’utilité.  Il  échoua  , lans  qu'on  en  aie 

£ 2 jamais  pû  pénétrer  la  véritable  raiTon.  Mais  remontons,  de  quelques  au- 
) nées,  au  point  d’où  le  fil  des  évenemens  nous  a lait  delcendre. 
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J—i  A petite  Flotte  , donc  on  a rapporte  l’équipement  fans  avoir  trouvé 
plus  de  lumières  fur  le  nombre  des  VailTeaux , & fur  leur  force , mit  à la 
voile  au  commencement  de  l’année  *551  (91).  Le  delfein  de  François  bizarre 
étoit  de  fe  rendre  droit  à Tumbcz  , où  les  obfervations  de  Molina  & de 
Candie  lui  faifoient  efpérer  de  grandes  richefles  : mais , aïant  trouvé  des 
vents  contraires , il  fe  vit  forcé  de  prendre  terre  cent  lieues  au-deflous , Sc 
Pinrrt  aborde  de  débarquer  fes  gens  & fes  chevaux  , pour  fuivrc  la  Côte  par  terre.  De 
!itCp«  terre  **  ^rges  Rivières , qu’il  falloit  traverfer  à leur  embouchure  , louvcnt  hom- 
mes & chevaux  à la  nage  , rendirent  cette  marche  fort  pénible.  Pizarre 
trouva  des  reifources  dans  fon  adrelTe  Si  fon  courage  , pour  inlpirer  de  la 
réfolution  à fes  Soldats.  Il  aidoit  lui-même , à nager,  ceux  qui  fe  dcfioicnc 
de  leur  habileté  ; il  les  foutenoit  ; il  les  conduifoit  juiqu'à  l’autre  bord. 
Enfin  , ils  arrivèrent  fans  perte  , dans  un  lieu  nommé  Coaque  , lîtué  au 
Butin  qu'il  liut  bord  de  la  Mer,  & prefque  fous  l’Equateur.  Outre  les  vivres,  qu'ils  y trou- 
coa^ue.  verent  en  abondance  , ils  y firent  un  tel  butin  , que  pour  donner  une  haute 
opinion  de  leur  Entreprise  , & faire  naître  i’envie  de  les  fuivre , ils  ren- 
voïerent  deux  de  leurs  VailTeaux  , l’un  à Panama,  l’autre  pour  Nicaragua  , 
dont  la  charge  montoit  à plus  de  30000  Caftillans  d'or  (93).  Il  s’y  trouva 
auili  quelques  Emeraudes  : mais  les  Avanturiers  en  perdirent  plulîeurs,  en 
voulant  les  elïàicr.  Ils  étoient  fi  mal  inftruits  , que  pour  faire  cas  de  ces 
pierres  , ils  croioient  qu’elles  dévoient  avoir  la  dureté  du  Diamant  & ré- 
lifter au  marteau  : ainfi  , craignant  que  les  Indiens  ne  penfaflent  à les 
tromper  , ils  en  briferenr  un  grand  nombre  , qu’ils  jugement  fauffes , ÔC 
leur  ignorance  leur  caufa  une  perte  ineftimable.  Ils  forent  attaquée,  dans 
le  même  lieu  , d’une  maladie  fort  commune  entre  les  Habitans , qui  con- 
fiftoit  dans  une  efpece  de  verrues  ,ou  de  clous,  d’une  nature  fort  maligne. 
Prefque  perfonrie  n’en  fut  exempt  : & Pizarre  prit  habilement  cette  occa- 
* fion  pour  détacher  d’un  Pais  fi  riche , ceux  qui  fouhaitoient  de  s’y  arrêter 
plus  long-tems.  Mais,  avant  leur  départ,  ils  reflentirent  les  effets  du. 
butin  dont  ils  avoient  envoïé  comme  les  prémices.  Les  Capitaines  Belal- 
cazar  Sc  Jean  Torrez  , arrivèrent  de  Nicaragua,  avec  quelques  gens  de 
pied  & de  cheval. 

Pizarre  , fans  quitter  la  Côte , s’avança  dans  une  Province  , qu’il  nomma 
Puerto  viejo , Port  vieux , & ne  trouva  point  d’obftacle  à fa  marche.  Delà  , 
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( 91  ) Découverte  & Conquête  du  Pérou  , de  la  valeur  de  t4Rcalc*  & quelques  deniers, 
par  Auguftin  Zuatc.  L.  II , p.  9 j.  & d’environ  3 livres  1 1 fols  de  France.  . 
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il  fe  propofoit  de  palfer  au  Port  de  Tumbez  : mais  fe  fouvenantde  la  petite 
Ile  de  Puita , qui  elfc  vis-à-vis  de  ce  Port , il  crut  que  la  prudence  l’obligeoit 
de  commencer  par  s’y  faire  un  Etabliirement.  La  difficulté  n’étoit  que  d’y 
•palier  , parceque  le  fond  y manquoit  pour  les  grands  Vailleaux.  Il  prit  le 
parti  de  taire  conftruire  des  Barques  plates , ou  des  Radeaux , à l’imitation 
des  Indiens.  Le  danger  n’en  fut  pas  moindre  en  partant  ce  petit  bras  de 
Mer.  On  découvrit  que  les  Guides  Indiens  avoient  concerté  entr’eux , de 
couper  les  cordes  des  Barques  , pour  faire  périr  hommes  & chevaux.  Pi- 
zarre  , à qui  l’on  attribue  la  découverte  de  ce  complot , donna  ordre  à tous 
fes  gens  d’avoir  l’épée  nue , & de  tenir  les  yeux  conftaminent  attachés  fur 
les  Guides.  Ils  arrivèrent  dans  Pile , qui  n’a  pas  moins  de  cinquante  lieues 
de  tour,  8c  les  Habitans  leur  aiant  demandé  la  paix,  ils  crurent  leurs  vues 
heureufement  remplies  : mais,  dès  le  même  jour,  Pizarre  fut  informé, 
fans  qu’on  nous  apprenne  par  quelle  voie  , que  ces  Infulaires  avoient  des 
Troupes  cachées  , pour  mauacrer  les  Efpagnoîs  pendant  la  nuit.  Il  les  at- 
taqua lui-même  , les  défit , & fe  faille  du  Cacique  -,  ce  qui  n’empêcha  point 
que  le  jour  fuivant , il  n’eût  à combattre  une  multitude  de  nouveaux  En- 
nemis. Il  fut  même  obligé  d’envoier  du  fecours  aux  VailTeaux , qui  etTuïe- 
cent  audi  l’attaque  d’un  grand  nombre  d’indiens , dans  leurs  Barques  plates  : 
mais  les  Efpagnoîs  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution  , qu’apres  avoir 
fait  ruilfeler  le  fang  de  ces  Perfides , ils  virent  difparoître  ceux  qui  étoient 
échappés  à leur  vangeance.  Cependant  Pizarre  perdit  quelques  Soldats  ; & 
parmi  fes  Bielles , Gonzale  , fon  frere  , le  fut  dangereufement  au  genou. 
Le  Capitaine  Fernand  de  Soto  étant  arrivé  de  Nicaragua,  quelques  ne ures 
■après  l’action , avec  un  renfort  confiderablc  d’infanterie  & de  Cavalerie  , 
nen  ne  pouvoit  empêcher  Pizarre  d’exécuter  fon  premier  delfein  : mais 
lorfqu’il  fuc  informe  que  les  Infulaires  fe  tenoient  autour  de  l’Ile  avec  leurs 
Barques  plates  , caches  derrière  ces  arbres  qu’on  appelle  Mangles , & qui 
ont  le  pied  dans  l’eau  , la  difficulté  de  les  forcer  dans  cette  retraite  , lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  retourner  à la  Côte.  11  avoit  eu  le  tems  , d’ail- 
leurs , de  reconnoître  que  l'air  de  l’Ile  étoit  mal  fain  ; 8c  l’or , qu’il  y avoit 
trouvé  , devenoit  un  nouvel  aiguillon  pour  fes  gens  , qui  n’afpiroient  qu’l 
fe  voir  dans  Tumbez. 

Les  Infulaires  de  Puna  dévoient  être  redoutables  aux  Indiens  mêmes  du 
Continent  , puifqu’ils  avoient  dans  leurs  Priions  , plus  de  fix  cens  perfon- 
nes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  qu’ils  avoient  pris  en  guerre.  Il  fe  trouvoit, 
entre  ces  Prifonniers,  quelques  Habitans  de  Tumbez  : Pizarre  les  mittous 
en  liberté  ; & dans  le  defTein  qu’il  avoit  d’cmploïer  la  douceur  avant  les 
armes  , il  pria  civilement  les  Indiens  de  Tumoez  de  prendre  dans  leur 
Barque  trois  de  fes  gens  , qu’il  vouloir  envoier  à leur  Cacique.  Ils  y con- 
fentirenc  •,  mais  ce  fut  pour  païer  d’une  horrible  ingratitude  le  bienfait  qu’ils 
venoient  de  recevoir.  A peine  furent-ils  arrivés  dans  leur  Ville,  qu’ils fa- 
crifierent  ces  trois  Députés  à leurs  Idoles.  Fernand  So*to  fut  menacé  du 
même  fort.  Il  s’étoit  mis  avec  quelques  Indiens  fur  une  autre  Barque  , ac- 
compagné d’un  feul  Valet  ;&  dans  l’emprertement  d’arriver  à Tumbez  , il 
entroit  déjà  dans  la  Riviere , lorfqu’il  fut  appert; u de  Diegue  d’Aguezo  & 
de  Rodrigue  Lozan,  qui , étant  fortis  des  V aideaux  , fe  promenoient  vers 
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Jls  y campent. 


l'embouchure.  Ils  firent  arrêter  la  Barque  ; & fans  autre  motif  que  la  pru- 
dence, puisqu'ils  ignoraient  encore  le  malheur  des  trois  autres  Espagnols , 
ils  lui  confeillerent  de  ne  pas  rifqucr  inutilement  là  vie  , qu’il  auroit  per- 
due fans  doute  , par  la  même  trahifon. 

Après  une  action  fi  noire , on  doit  iuger  que  les  Indiens  n’étoient  pa» 
difpofés  à fournir  des  Barques  pour  laaelcente  des  Troupes.  Audi  ne  reçut- 
UtfTtp7gn^'s"î  on  d’eux  aucune  offre  de  fecours.  Bizarre , Fernand  8c,  Jean  , fes  Freres , 
Tambo.  Vincent  de  Valverde  , Soto , & les  deux  Efpagnols  dont  le  Confeil 

lui  avoir  fauve  la  vie  , furent  les  feuls  qui  pafferent  la  nuit  à terre.  Ils  la 

f (afferent  à cheval.  Pizarre , fes  deux  Freres  & Valverde , croient  fortmouil- 
és  , pareeque  n’aïant  point  eu  d’indiens  pour  aider  à leur  defeenre  , la 
Barque  , fur  laquelle  ils  croient  venus  , Se  que  les  Efpagnols  n'entendoienr 
point  à gouverner , s’étoit  renverfée  lorfqu’ils  en  éroient  Sortis.  Fernand  de- 
meura au  rivage  , pour  faire  débarquer  les  Troupes,  à mefure  qu'elles  am- 
voient  de  l’Ilc  8c  des  Vaiffeaux.  Le  Gouverneur , ou  le  Général , titre  qu'on 
donne  indifféremment  à Pizarre  , pour  le  diftinguer  de  fes  Freres , s’avança 
plus  de  deux  lieues  dans  les  Terres,  fans  rencontrer  un  feul  Indien;  mais 
cette  témérité , qui  ne  peut  recevoir  d’exeufe  dans  un  Chef,  lui  fit  décou- 
vrir que  ces  Barbares  s’etoiejit  retirés  fur  des  hauteurs  voifines.  A fon  retour 
vers  la  Mer , il  rencontra  les  Capitaines  Mena  & Jean  de  Salcedo , qui 
le  cherchoient,  à la  tête  de  quelque  Cavalerie  qui  venoit  de  débarquer} 
& le  refte  des  T roupes  n’aïant  pas  tardé  à prendre  terre , il  rcfolut  de  for- 
mer un  Camp  réguher , pour  fc  donner  le  teins  d’obferver  le  Pais  8c  fes 
Habitans. 

oWHnauon  du  II  y paffa  plus  de  trois  femaines,  à faire  follicitcr  le  Cacique  d’écouter 
Uu^re  aucu-  ^es  propofitions , & de  le  reconnoître  pour  ce  même  Etranger , qui  s’étoit 
me  téponTc.  déjà  préfenté  civilement  fur  la  Côte.  Il  lui  faifoit  offrir  fon  amitié  avec 
les  memes  civilités.  Mais  , foie  que  ces  offres  , qui  éroient  portées  par 
des  l’rifonniers  Indiens  , lui  fuffent  mal  expliquées  , ou  que  le  récit  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  111e  de  Puna  lui  fit  regarder  les  Efpagnols  comme 
des  Brigands , auxquels  il  nejpouvoit  accorder  de  confiance  , il  ne  fit  au- 
cune réponfe;  & fes  gens,dilperfés  en  pelotons,  continuoient  de  menaçer 
tout  ce  qui  fortoit  du  Camp.  On  en  découvrit  un  gros  , de  l’autre  côté 
de  la  Riviere  ; & les  Prifonmers  jugèrent , à diverfes  marques , qu’il  éroic 
commandé  par  le  Cacique.  Pizarre , irrité  de  fon  obffination  , prit  enfin 
le  parti  de  l’attaquer.  Il  fit  préparer  fecretement  quelques  Barques  plates  } 
& paffant  la  Rivière , à la  fin  du  jour , avec  deux  de  fes  Freres  & cinquante 
Mum  Pana-  Cavaliers  , il  marcha  route  la  nuit  , par  des  chemins  fort  difficiles.  Le 
•k  , & le  force  matin , à la  pointe  du  jour  , fe  trouvant  fort  près  du  Camp  des  Indiens  , il 
'*  y fondit  avec  une  impétuofité , qui  leur  ôta  la-  hardieffe  de  réfifter.  Après 
les  avoir  difperfés , il  en  ma  un  grand  nombre  dans  leur  fuite  ; 8c  pendant  i J 
jours  il  ne  ceffa  point  de  leur  faire  une  cruelle  guerre  , pour  vanger  du 
moins  la  mort  des’  trois  Efpagnols  qu’ils  avoient  facrifiés.  On  ne  lit  point 
qu’il  fe  foit  avancé  jufqu’à  la  Place  qu’il  avoit  fait  reconnoître  dans  fa  pre- 
mière Expédition  : mais  le  Cacique , effraie  de  tant  d’hoft ilités , fit  deman- 
der enfin  la  Paix  , & joignit  à fes  prières  quelques  prefens  d’or  8c  d’ar- 
gent. Il  eft  affez  difficile  de  juger , par  les  termes  de  la  Relation  , ce  qui 


Dl  )l  QCi.l  . —«a 


«1 


DES  VOÏAGES.  Lit.  VL  «i 

fit  partir  aufli-tôt  le  Gouverneur  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes.  - - 

Il  lailla  le  relie  dans  le  même  lieu , fous  le  Commandement  d'Antoine  de 
Navarre  & d’Alonfe  Requelme.  Pour  lui , s’avançant  jufqu’à  la  Riviere  de 
Puechos  , à trente  lieues  de  Tumbez  , il  envoïa  Soto  vers  les  Peuples  qui 
habitent  fes  bords  ; & quelques  légères  rencontres  firent  tant  d’honneur  à ' 
fes  armes , qu’on  lui  demanda  la  paix  dans  toute  l'étendue  de  cette  Pro-  ' ’ 
vince.  Il  paraît  ici  que  fon  delTein  avoit  été  de  pénétrer  à Payta,  & qu’il  pay[a. ' Ic° 
alla  effc&ivement  jufqu’à  ce  Port  : mais  quelques  Envolés  , qu’il  reçut  de  Définition 
Cufco , de  la  part  d’un  Prince  nommé  Guafcar , ou  Huafcar  } qui  lui  faifoit  qu  i>  "C1" 
demander  du  fccours  contre  Atahualipa  fon  Frere,  cliangcrent  tout  d’un  coup  Plia“Gu*Ic“- 
fés  réfolutions.  Comme  c’ell  à la  mélintclligence  de  ces  deux  Princes  , que 
les  Efpagnols  eurent  l’obligation  de  leur  Conquête  , il  devient  nécelfaire 
d’expliquer  en  peu  de  mots  leur  nailfance  , 8c  l’origine  de  leur  querelle.  • 

Huayna  Capac  (94)  , Souverain  de  Cufco,  avoit  fournis  plufieurs  Pro-  Maifon  tmpé. 
vinces  à fon  Empire  , 8c  fa  Domination  comprenoit  une  étendue  de  cinq 
cens  lieues  , à compter  depuis  fa  Capitale.  Le  Pais  de  Quito  avoit  fes  Sou- 
verains particuliers  : il  réfolut  de  le  conquérir.  Cette  Entreprife  lui  réuilit  j 
ic  le  Pais  lui  plût  tant,  qu’aïant  laiflc  à Cufco,  Huafcar  , fon  Fils  aîné, 

Mango  Inca  , & quelques  autres  de  fes  Enfans , il  fe  remaria  dans  le  Pais  de 
Quito , avec  la  Fille  du^iouverain  qu’il  avoit  détrôné  ; 8c  d’elle  , il  eut  un 
Fils,  nommé  Atahualipa  , qu’il  aima  fort  tendrement  ; dans  un  Voïage 
qu’il  fit  à Cufco,  il  laiiTa  ce  Fils  fous  des  Tuteurs,  & revint  quelques  an- 
nées après  dans  fa  nouvelle  Capitale  , où  il  ne  cclîa  plus  de  demeurer 
jufqu’à  fa  mort.  En  mourant,  il  ordonna  que  l’Inca  Huafcar  fon  Fils  aîné , 
pollcderoit  fes  Etats  , avec  les  Provinces  qu’il  y avoit  ajoutées , à la  réferve 
du  Roïaumc  de  Quito  , qui  étant  fa  Conquête  particulière  , ne  devoir  pas 
être  compté  entre  les  Provinces  de  l’Empire.  Il  en  difpofa  en  faveur  d’A- 
tahualipa  , fon  Fils , dont  les  Ancêtres  maternels  l’avoient  polTedé. 

Après  fa  mort , Arahualipa  s’aflura  de  l’Armée  8c  des  tréfors  de  fon  Pere. 

La  plus  grande  partie  des  richefies  d’Huayna  Capac  étoit  reliée  à Cufco, 

& demeura  au  pouvoir  d’Huafcar.  Arahualipa  fe  hâta  d’envoïer  des  Ainbaf- 
fadeurs  à fon  aîné , pour  lui  annoncer  la  mort  de  leur  Pere  commun , lui 
faire  hommage  , 8c  demander  la  confirmation  du  Tellamenr.  Huafcar  ne 
goûta  point  cette  difpofition.  Il  répondit , que  fi  fon  frere  vouloit  lui  tpar- 
quer  la  foumiltion  , venir  à Cufco , & lui  remettre  l’Armée , il  lui  ferait 
un  parti  convenable  à fa  naifiànce  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  lui  ccder  la 
Province  de  Quito , qui  étant  frontière  de  fon  Empire  , devoir  être  nécef- 
fairement  gardée  pour  fa  confervation  &:  fa  dcfenle.  Il  ajouta  , que  fi  fon 
Frere  s’obltinoit  dans  fes  prétentions  , il  marcherait  contre  lui  avec  toutes 
.fes  forces. 

Atahualipa  comptoir , dans  l’héritage  de  fon  Pere , deux  Capitaines  d’une 
expérience  égale  à leur  valeur  , Quifquiz  & Eplicachima , qui  s’étoient  at- 
tachés à fon  fervice.  Ils  lui  confeillerent  de  prévenir  Huafcar,  & ce  Con- 


( J4  ) Il  porte  le  nom  de  Guaynacava  dans 
Zaratc , & de  Huayna  Capac  dans  Garcilaflo. 
Zarate  nomme  Guafcar  Sc  Atabaliba, ceux  que 
Garcilaflo  appelle  Huafcar  & Atahualipa,  ou 


Atahualipa. On  croit  devoir  s'attacher  au  der- 
nier, qui  dranr  lui-même  Inca , devoit  mieux 
connoîrrc  les  noms  & fa  Langue.  Voï.  d'ail- 
leurs, ci-ddfous  , l'origine  de  cet  Empire. 
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feil  fut  fuivi.  La  guerre  fut  vive  : après  une  Bataille , qui  dura  trois  jourî 
entiers,  Ataliualipa  fut  pris  fur  le  Pont  de  la  Riviere  de  Tumibamba  , Sc 
renferme  dans  un  Château  qui  porroit  le  même  nom.  Mais , tandis  que  les 
Soldats  victorieux  célébroient  des  Fêtes , pour  fe  réjouir  d’un  fi  grand  fuc- 
cès , l’Inca , mal  gardé , perça  la  muraille  , & fe  mit  en  liberté  par  une 
heureufe  fuite.  En  rentrant  dans  fes  Etats , il  ht  croire  au  Peuple , que  le 
feu  Roi , fon  Pcre  , favorifant  la  juflice  de  fa  caufe  , l’avoit  changé  en 
Serpent , pour  lui  donner  le  pouvoir  de  s’évader  par  un  petit  trou.  Le  mer- 
veilleux eft  toujours  reçu  fort  avidement.  Tous  les  Sujets  , ranimés  par  l’ef- 
pérance  d’une  protection  furnaturelle  , fe  rallièrent  fous  fes  Enfeignes.  Il 
gagna  deux  Batailles  , avec  un  fi  prodigieux  carnage  , que  long-rems  après , 
on  voioit  encore  les  oifemens  des  Morts  , dans  un  tas  qui  caufoit  de  l'ad- 
miration. Enfuite  , Ataliualipa  porta  le  ravage  dans  la  Province  de  Cagna- 
res , où  il  détruifit  foixante  mille  Hommes.  11  mit  à feu  Sc  à fang  la  Ville 
de  Tumibamba , & fuivit  fa  route , en  faifant  main  balfe  fur  tout  ce  qui 
réfiftoit  à fes  armes  , Sc  gtolliiTant  fon  Armée  de  ceux  qui  le  recevoient 
avec  foumillion. 

Il  alla  jufqu'à  Tumbez,  qui  ne  fit  aucune  réfiftance  ; mais  aïant  voulu 
mettre  Puna  au  nombre  de  fes  Conquêtes  , le  Cacique  £c  le  Peuple  de 
cette  lie  défendirent  fi  bien  le  partage  , qu'il  fut  qbligé  d'abandonner  cette 
enrreprife , pour  tourner  fes  armes  contre  Huafcar , Ion  Frété  , qui  venoit 
à grandes  journées  contre  lui , avec  une  fort  nombreufe  Armée.  Il  prit  fa 
route  vers  Cufco  ; Sc  s’étant  arrêté  à Caxamalca,  il  envoïa  trois  ou  quatre 
mille  Hommes  , à la  Découverte  , pour  s’alTùrer  de  la  marche  de  fon  Frère  , 
& reconnoître  fes  forces.  Ce  détachement  s’avança  fort  près  du  Camp  En- 
nemi , Sc  quitta  le  grand  chemin  , dans  la  feule  vûe  de  n’ètre  pas  décou- 
vert. Malheureufement  pour  Huafcar , ce  Prince , s'étant  écarté  de  fon  Ar- 
mée , pour  éviter  l’embarras  Sc  le  tumulte  , fe  trouvoit  dans  la  route  par 
où  les  Troupes  de  fon  Frcrc  avoient  pris  leur  marche.  Il  n’avoir  autour  de 
lui , que  fept  cens  de  fes  principaux  Officiers , qui  formoient  tout-à-la  fois 
fa  Cour  Sc  fon  efeorte.  La  partie  n’étant  pas  égale , il  fut  enlevé  fans  ré- 
iirtance.  L’heureux  Détachement  efpéroit  de  fe  retirer  avec  la  même  for- 
tune -,  mais  il  fut  enveloppé  par  l’Armée  ; & fon  unique  relfource  fut  de 
menacer  Huafcar  de  lui  couper  la  tête , s'il  n’ordonnoit  pas  à fes  gens  de 
fe  retirer.  Cette  menace  , Sc  l’alfurance  qu’on  lui  donna  que  fon  Frere  , 
ne  voulant  que  la  poffeifion  libre  du  Pais  de  Quito  , le  reconnoîtroit  à ce 
prix  pour  fon  Souverain  , eurent  la  force  de  lcbranler.  Il  donna  ordre  à 
l'on  Armée  de  ne  rien  entreprendre  , & de  fe  retirer  à Cufco.  Elle  obéit  5 
& ce  Prince  infortuné  demeura  au  pouvoir  de  fes  Ennemis. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  , lorfque  les  deux  Freres  eurent  re- 
cours à Pizarre.  Les  Péruviens  avoient  d’ailleurs  quelques  préjugés  favo- 
rables à fon  Entreprife.  Dans  l’idée  que  la  Maifon  Roiale  de  Cufco  étoit 
defcenduc  d’un  Fus  du  Soleil  , ils  donnèrent  la  même  qualité  aux  Efpa- 
gnols  ; Sc  la  raifon , qu’ils  en  apportoient  eux-mêmes  , a quelque  chofe  de 
fort  étrange.  Dans  les  anciens  tems  , difoient-ils  , l’aîné  des  Fils  d'un  Inca , 
nommé  Yahuarhuacar , avoit  vû  un  Fantôme  , d’une  phyfionomie  fon  dif- 
ferente de  celle  des  Habitans  du  Pais.  Ils  n’ont  point  de  barbe,  Sc  leurs 
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habits  ne  raflent  pas  le  genou  : au  contraire  , ce  Fantôme  , qui  prit  le  nom  découvert» 
de  Viracocna  , portoit  une  barbe  fort  longue  ; & fa  robbe  lui  defeendoit  uu  pEROÏ. 
jufqu’aux  pics  ; il  menoit  d’ailleurs , en  lefle , un  Animal  inconnu  au  jeune 
Prince.  Cette  Fable  étoit  fi  généralement  répandue  , qu’à  l’arrivée  des  Es- 
pagnols , qui  avoient  de  grandes  barbes  , les  jambes  couvertes , & des  che- 
vaux pour  monture , on  crut  voir  en  eux’  l'inca  Viracocha , Fils  du  Soleil. 

Suivant  Zarate  , Huafcar  n’étoir  pas  encore  Prifonnier  , lorfqu’aiant  en- 
tendu parler  des  Efpagnols , il  envoia  demander  laur- Secours  (95).  Cette 
Suppolition  s’accorde  aflez  avec  une  prédiction  que  les  Péruviens  attri- 
buoient  à Huayna  Capac  , qu’après  Sa  mort , il  arriveroic  dans  Ses  Etats  , 
des  Hommes  auxquels  on  n'avoit  jamais  rien  vù  de  Semblable  , qui  ôte-  d'Huaya»  c* 
roient  l’Empire  à Son  Fils  , renverléroient  le  Gouvernement  , Si  dérrui-  pic' 
roient  la  Religion.  On  ajoutoit  qu’il  avoir  confeillé  à Ses  Enfans  de  rechercher 
& d’acquérir  à toute  Sorte  de  prix  l’amitié  de  ces  Etrangers.  Garcilaflb  fait 
entendre  que  ces  impreflïons  remplirent  Atahualipa  de  fraïeur , & lui  ôte- 
rent  le  courage  de  Se  défendre  , dans  la  perfualion  que  les  Guerriers  in- 
connus croient  envoies  par  le  Soleil  , pour  le  vanger  de  mille  oftenfes  qui 
i'avoient  irrité  contre  la  Nation.  Mais  le  meme  Fnflorien  croit  qu’l  Jualcar 
étoit  déjà  dans  les  chaînes  , & que  ce  fut  quelqu'un  de  Ses  Partifans  qui 
envoia  vers  Pizarre  en  fon  nom , pour  lui  procurer  de  la  protection  dans 
Son  infortune  (96). 

Cette  Députation  étant  arrivée  au  Port  de  Payta  „ le  Gouverneur  , qui  Foliation  * 
reconnut  auili-rôt  de  quelle  importance  elle  étoit  pour  Ses  defleins , fc  hàra  'c* 
de  rappeller  les  Troupes  qu'il  avoir  laiflees  àTumbez,  Se  s'occupa  jufqu’à  vicic’ac  p.yuu 
leur  arrivée  à jetter  , fur  laRiviere  de  Payta  , les  fondemens  d'une  Ville, 

3u’il  nomma  Saint  Michel.  Il  vouloir  que  les  Vaiflèaux  qui  lui  viendraient 
e Panama  , comme  il  lui  en  étoit  déjà  venu  quelques-uns  , trouvaflent 
une  retraite  Sûre,  à leur  arrivée.  Enfuite,  aïant  diftrioué  entre  Ses  gens  l’or 
& l’argent , qui  étoient  le  fruit  de  fon  Expédition  , il  ne  laifla  dans  la 
nouvelle  Ville  , que  ceux  qu’il  deftinoit  à l'habiter  (97). 

Les  Députés  d’Huafcar  lui  avoient  appris  qu’Atahuaiipa  étoit  alors  dans 
la  Province  de  Caxamalca.  Scs  Troupes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  de  p;arrt  pjn 
Tumbez,  qu’il  Se  mit  en  marche  pour  aller  trouver  ce  Prince.  Un  défert  avccibn  Arm** 
de  vingt  lieues  , qu’il  eut  à traverfer  dans  des  fables  brulans , fans  eau , caxam»îc».<i'C 
Si  fans  Secours  contre  l’extrême  ardeur  du  Soleil  , fit  beaucoup  Souffrir 
l’Armée.  Mais  à l’entrée  d’une  Province  , nommée  Motupe  , il  commença 
heureufement  à trouver  des  Vallons  peuplés , où  les  rafraîchiflemens  Si  les 
vivres  étoient  en  abondance.  Dc-IA , les  Efpagnols  s’avancèrent  vers  une 
Montagne  , fur  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Envoie  d’ Atahualipa  , qui  pré-  11  reçoit  mehr. 
Senta  au  Gouverneur  des  Brodequins  très  riches , Si  des  Braflelets  d'or , en  min  uu  Députa 
l’avertiflant  de  s’en  parer  lorfqu’il  Se  présenterait  devant  l’inca  , auquel  <*  AuhuJiP»> 
cette  marque  le  feroit  connoitre.  L’Envoié  étoit  lui-même  Inca , & Se  nom~ 


( ) Zarate,  ubi  fup.  L.  IF.  p.  101. 

( s<  ) GarcilafTo,  L I. 

< 97  ) Le  feul  témoignage  oculaire  , qui  fe 
trouve  dans  le  III  Tome  de  Ramulio , fous 
k titre  de  Relation  d’un  Capitaine  Efpdçnol, 


3 uc  Ramulio  ne  nomme  point , eft  (ï  rempli 
■erreurs  grofliercs , qu’on  ne  peut  en  faire 
prefqu'aucun  ufage.  Huafcar  y cfi  nommé 
Cufco,  qui  étoit  1e  nom  de  fa  Capitale. 
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moit  Tirü  Autachi.  Son  compliment  roula  fur  la  parente  des  Efpagnols  avec 
fon  Maître  , en  qualité  d’Enfans  de  Viracocha  & du  Soleil.  Les  préfens 
confiftoient  en  diverfes  fortes  de  fruits  , de  grains , d etoftes  précieufes , 
d’Oifeaux  & d’autres  Animaux  du  Pais , des  Vafcs,  des  Coupes  , des  Plats, 
& des  Ballins  d’or  & d’argent  ; quantité  de  Turquoifes  ôc  d'Emeraudes. 
L'abondance  ôc  l'éclat  de  ces  ricKeilès  firent  juger  aux  Efpagnols , que  le 
Prince  , qui  lesenvoïoit,  devoir  polfeder  d’immenfes  Tréfors.  Us  en  conclu- 
rent , qu'il  étoit  allarmé  du  traitement  qu’on  avoir  fait  aux  Habitons  de 
Puna  Ôc  de  Tumbçz  , 8c  cette  conjeâure  ctoit  jufte  : mais  ils  ignoraient 
encore  , obferve  GarcilalTo  , que  ces  Peuples  , les  regardant  comme  Fils 
du  Soleil , Ôc  comme  Exécuteurs  de  fes  vangeances  , y mêloient  un  motif 
de  Religion  ; 6c  que  leur  but  étoit , non  d’acheter  l’amitié  d’une  poignée 
d’Hommes , qu’ils  pouvoient  envelopper  aifément  ; mais  d’appaifer  la  co- 
leredu  Soleil , qu’ils  adoraient,  6c  qu’ils  croïoienr  irrité  contr'eux. 

Pizarre  n’avoit  pour  Interprété  , qu’un  jeune  Indien  de  Puna  , qui  ne 
favoit  gueres  , ni  la  Langue  de  Cufco  , qui  étoit  celle  de  la  Cour  , ni 
celle  des  Efpagnols.  Quoique  baptifé  fous  le  nom  de  Philippe  , d’où  lui 
vint  celui  de  Philipillo , il  étoit  fort  mal  inftruit  des  Myfteres  de  la  Reli- 
gion. Enfin  , ne  fachant  que  le  jargon  de  fon  Ile  , où  l’on  doit  même  fup- 

Î lofer , qu’il  étoit  né  dans  la  lie  du  Peuple  , il  ne  put  rendre  exactement 
e difeours  de  l’Inca.  Audi  les  Efpagnols  ne  demeurerent-ils  pas  fort  éclaircis 
apres  fon  départ.  Ils  délibérèrent  fur  le  jugement  qu’ils  dévoient  porter 
de  cette  démarche.  Les  uns  jugèrent  que  plus  les  préfens  étoient  riches , 
plus  ils  dévoient  infpirer  de  défiance  , 6c  que  c’étoit  peut-être  une  amorçe 
pour  les  faire  donner  dans  quelque  piège.  D’autres  penferent  plus  noble- 
ment , qu’il  ne  falloir  pas  juger  lî  mal  des  intentions  d'un  grand  Prince; 
que  fans  négliger  de  juftes  précautions , on  devoit  emploïer  toutes  les  voies 
pacifiques  avant  que  d'en  venir  à la  guerre , 6c  que  Pobfcurité  qu’on  trou- 
voit  dans  les  termes  de  l’Inca , n’étoit  peut-être  que  dans  l’explication  de 
l’Interprete.  On  réfolut  néanmoins  de  continuer  la  marche  vers  Caxamalca  , 
où  l’on  efpéroit  toujours  de  trouver  le  Prince.  Dans  tous  les  lieux  du  paf- 
fage , l'accueil  des  Indiens  fut  magnifique.  Ils  apportoient  diverfes  fortes 
de  viandes  6c  de  liqueurs  ; ôc  l’on  remarquoit  de  toutes  parts , qu’ils  n’a- 
voient  rien  épargné  pour  les  préparatifs.  Dans  la  fimplicité  de  leurs.inten- 
tions , aïant  remarqué  que  les  chevaux  mâchoient  leur  frein,  ils  s’imagi- 
nèrent que  ces  Animaux  extraordinaires  fe  nourrifloient  de  métaux  ; ils  al- 
loicnt  leur  chercher  de  l’argent  6c  de  l’or  en  abondance , ôc  les  leur  pré- 
fentoient  de  la  meilleure  amitié  du  monde.  Les  Efpagnols , qui  ne  per- 
doient  rien  à ce  jeu  , les  invitoient  à ne  pas  s’en  lafler  (98), 

Pour  répondre  à la  Députation  du  Prince  , le  Gouverneur  lui  envoïa 
Fernand,  un  de  fes  Freres,  6c  Soto.  Ils  ne  le  trouvèrent  point  dans  la  Ville 
de  Caxamalca.  L’efpérance  d’affermir  fa  domination  le  retenoit  fuccefli- 
vement  en  d’autres  lieux  , occupé  à faire  égorger  tout  ce  qui  comboit , entre 
fes  mains,  de  la  Famille  Roïale  6c  des  Partifans  de  fon  Frété.  On  ne  fau- 
roit  défavouer  que  cet  emportement  fanguinaire  n’ait  rendu  fa  mémoire 
odieufe.  Le  Curaca , ou  Seigneur  particulier  de  la  Ville  , avoir  ordre  de  re- 
f ft  ) GarciUffo,  ubi  fup.  Ces  details  ne  fe  trouvent  point  dans  Zarate, 
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ceyoir  les  Fils  du  Soleil , avec  coûte  la  diftinûion  qu’on  devoit  1 ce  titre. 
Il  envoïa  au-devant  d’eux  quelques  Officiers  ; 6c  fuivant  bientôt  lui-même, 
il  les  conduifit  à quelquejdiltance , vers  un  Palais , où  le  Prince  étoit  revenu , 
fur  la  nouvelle  de  leur  approche.  En  avançant  dans  la  Plaine  , ils  virent  des 
gens  de  guerre  , envoies  pour  leur  faire  honneur.  Soto  , qui  ne  pouvoir 
deviner  quel  ctoit  leur  dell'ein  , pouffa  fon  cheval  à toute  bride  vers  l’Of- 
ficier qui  les  commandoit.  Les  Indiens  s’écartèrent  , autant  pareequ’ils 
avoient  ordre  de  les  refpeéker , que  par  la  crainte  qu’ils  dévoient  relfen- 
tir  à la  première  vue  d’un  cheval  en  coutfe  (9 9).  L’Officier  Péruvien  leur 
fit  un  falut , qui  étoit  une  efpece  d’adoration  , 6c  les  accompagna  jufqu’au 
Palais , avec  toutes  les  marques  de  la  plus  profonde  vénération. 

Ils  furent  éblouis  des  richeffes  qui  s’offroient  de  toutes  parts.  L’Inca  étoit 
aflis  fur  un  fiége  d’or.  Il  fe  leva  pour  les  embraffer , 6c  leur  dit  : Capac 
Viracocha  ; foie\  Us  kien-venus  dans  mes  Etais.  On  leur  préfenta  des  lièges 
d’or  ; 6c  l’inca  fe  tournant  vers  quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoient  près 
de  lui  : « Vous  voïcz  , leur  dit-il , la  figure  6c  l'habit  de  notre  Dieu  Vi- 
» racocha  , tels  que  notre  Prédéceffeur  l’Inca  Yahuarhuacar  a voulu  qu’ils 
» fuffent  repréfentés  dans  une  Statue  de  pierre.  Deux  Princeffes  , d’une  ex- 
trême beauté  , préfenterent  des  liqueurs  ; ôc  ces  raffaîchiffèmens  furent  fui- 
vis  d’im  Feftin.  Fernand  Pizarre  fit  enfuite  fon  compliment  (1).  Il  parla  des 
deux  Puiffânces , le  Pape  6c  l’Empereur  , qui  concouroient  à tirer  les  Indiens 
de  l’efclavage  du  Démon.  Pouvoit-il  fe  flatter,  remarque  l’Hiftorien,  de 
faire  entendre  , par  un  difeours  de  quelques  lignes , des  matières  fi  nou- 
velles à cette  Nation  ï Philipillo  , qui  n’y  entendoit  pas  beaucoup  plus  que 
l'Inca  même , lui  en  fit  une  interprétation  , à laquelle  ce  Prince  ne  compre- 
noit  prefque  rien.  Il  y répondit  néanmoins  par  un  difeours  fort  fenfé , mais 
conforme  au  préjugé  dont  il  étoit  rempli.  Rien  de  plus  tendre  que  ce  que 
Garcilaffo  lui  fait  dire  en  faveur  de  les  Sujets.  Ses  Officiers  en  furent  tou- 
chés , 6c  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Il  promit  aux  deux  Efpagnols  d’aller 
voir  le  lendemain  leur  Chef.  Ils  fe  retirèrent , plus  charmés  des  richeffes 
qu’ils  avoient  vues , que  fenfibles  à l’opinion  qu’on  avoit  d’eux. 

Le  Gouverneur,  apprenant  que  le  Prince  devoit  venir  le  jour  fuivant,  parta- 
gea foixante  chevaux , dont  toute  fa  Cavalerie  étoit  compofée,  en  trois  Com- 
pagnies , de  vingt  chacune.  Il  leur  donna  pour  Commandans  , Fernand 
Pizarre  (a) , Soto  8c  Belalcazar , qui  fe  rangèrent  derrière  un  vieux  mur  , 
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(99  ) Zarate  dit  qu’Atahualipa  fît  tuer  fur 
îc  champ  ceux  qui  avoient  marqué  de  la 
fraïeur.  Mais  fon  Récit  étant  d’ailleurs  afTcz 
obfcur,  on  ne  s’attache  ici  qu’à  GarcilalTo. 

( 1 ) Suivant  Zarate , Soto  fait  d’abord  cn- 
voïé  feul , 8c  le  Prince  ne  voulut  pas  lui  par- 
ler directement.  Enfuite,  le  Frcrc  de  Pizarre 
parut  avec  quelques  Cavaliers,  & dit  feule- 
ment au  Prince  , **  que  le  Gouverneur,  fon 
» Frcre,  étoit  venu  ac  la  pan  de  Sa  Majcfté 
*•  le  Roi  d’Efpagnc  , pour  lui  faire  entendre 
» la  volonté  de  leur  Maître  ; qu’ainft , il 
••  fouhaitoit  de  le  voir , 8c  qu’il  vouloir  être 
• de  fes  Amis  » : fur  quoi . continue  Zaïatc , 

Tome  XIII . 


le  Prince  répondit;  « qu’il  recevoir  avec  plai- 
» fîr  l’offre  de  fon  amitié  , pourvu  qu’il  ren- 
» dît  aux  Indiens  , fes  Sujets , tout  l’or  8c 
n l'argent  nu’il  leur  avoit  pris , 8c  qu’il  fortît 
» aum-tot  de  fon  Pais;  & que  pour  régler 
m toutes  chofcs , il  iroit  voir  le  lendemain 
« le  Gouverneur  au  Palais  de  Caxamalca». 
Il  n’cft  pas  queftion  , dans  Zarate  , du  Pape 
8:  de  la  Religion , ni  de  Princeffes  > de  Li- 
queurs 8c  de  Fcflin. 

( x ) Zarate  dit  qu’il  donna  le  Comman- 
dement à fes  trois  Freres , Fernand  , Jean  8c 
Gonzales , accompagnés  de  Soto  8c  de  Eeual- 
cazar. 
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pour  n’erre  pas  vus  d’abord  des  Indiens  , & leur  caufer  plus  de  fur- 
prife , en  fe  montrant  tout  d’un  coup.  Il  fe  mie  lui-même  à la  tête  de  fon 
Infanterie  , conliftant  en  cent  1 i ouïmes  , dont  il  fit  un  Bataillon  ; & dans 
cet  ordre  , il  ne  craignit  point  d’attendre  un  Prince  violent  & fânguinaite , 
qui  venoit  avec  des  Troupes  nombreuses.  La  marche  d' Atahualipa  fut  fi 
lente  , qu’il  cmplota  quacre  heures  à faire  une  lieue.  Il  avoit  autour  de  lui 
les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ses  gens  de  guerre  étoient  rangés  en 
quatre  Corps,  de  nuit  mille  Hommes  , dont  le  premier  compofoit  l'avant- 
garde  , & les  deux  autres  marchoient  à fes  côtés.  Le  quatrième  , qui  laifoit 
l’arricrc-garde  , eut  ordre  de  s'arrêter  à quelque  dillance. 

Atahualipa , sécant  avancé  avec  les  trois  premiers  , & voïant  les  Efpa- 
gnols  en  Bataille  , dit  à fes  Officiers  : » ces  gens  font  les  Meflagcrs  des 
» Dieux  ; gardons-nous  bien  de  les  otienfer  : il  faut,  au  contraire,  que 
nos  civilités  les  appaifent.  En  même-tems  , Vincent  de  Valverde  (})  mar- 
cha vers  lui  , une  Croix  de  bois  dans  une  main  , & fon  Bteviaire  dans 
l’autre.  Ses  cheveux,  coupés  en  couronne,  étonnèrent l’Inca , qui  pour  ne 
pas  manquer  à ce  qui  lui  écoic  dû  , voulut  favoir , de  quelques  Indiens 
familiers  avec  les  Espagnols  , quelle  étoit  fa  condition.  Ils  lui  dirent  que 
c’étoit  un  MefTager  de  Pachacamac.  Valverde  aïant  demandé  & obtenu  la 
petmiffion  , commença  un  allez  long  difeours  , divifé  en  deux  parties.  Son 
Exorde  roule  fur  la  nécelfité  de  la  foi  Catholique  : il  paire  enluite  , à la 
Trinité  , aux  châtimens  & aux  récompenfes  d’une  autre  vie  , i la  Création , 
à la  chiite  d’Adam  , dans  laquelle  toute  la  race  eft  comprife  , i l’exception 
de  J.  C.  Il  parle  de  la  naiflance  de  l’Homme-Dieu  , ue  1 à mort  pour  la 
Rédemption  des  Hommes  , de  fa  Réfurretftion  , des  Apôtres  , enfin  de  la 
primauté  de  Saint  Pierre.  Dans  la  fécondé  partie  , il  dit  que  le  Pape  , Suc- 
celfeur  de  Saint  Pierre  , informé  de  l’Idolâtrie  des  Indiens  , & voulant  les 
attirer  à la  connoillance  du  vrai  Dieu  , a chargé  l’Empereur  Charles  , Mo- 
narque de  toute  la  Terre  , d’envoïer  fon  Lieutenant,  pour  les  foumettre , 
& les  faire  entrer,  volontairement  ou  de  force,  dans  la  feule  bonne  voie, 
qui  eft  celle  qu’on  leur  vient  annoncer.  Il  apporte  l’exemple  du  Mexique 
Si  d’autres  Pais.  Enfin , il  déclare  à l’Inca  , que  s’il  s’endurcit  contre  l'E- 
vangile , il  périra  comme  Pharaon.  Au  fond  , cette  foule  de  Myfteres , pré- 
fentés  rapidement  & fans  préparation  , ne  devoitpas  jetter  beaucoup  de 
lumière  dans  fon  cfprit  ; & l’ignorance  de  l’Interprete  n'y  pouvoir  mettre 
plus  de  clarté.  Atahualipa , qui  n’y  avoit  rien  trouvé  de  clair  que  la  me- 
nace de  ravager  fon  Pais  , fit  un  profond  foupir.  Il  comprit  bien  que  l’In- 
terprete favoit  mal  la  Langue  de  Cufco  , dont  il  s ’étoit  fervi  pour  lui  par- 
ler ; & dans  la  crainte  qu’il  n’alterât  de  même  fa  réponfe  , il  la  fit  , ou  du 
moins  il  l’expliqua  dans  une  Langue  plus  commune.  Cette  réponfe  , telle 
que  Garcilaflo  &:  d’autres  la  rapportent , marque  aflèz  que  Philippillo  avoit 
fait  une  étrange  explication  de  nos  Myfteres. 

Cependant  les  Efpagnols , ennuies  d’une  fi  longue  conférence , n’atten- 
dirent point  les  ordres  du  Général  pour  quitter  leurs  rangs  ; ôc  quelques- 
uns  montèrent  fur  une  petite  Tour,  où  ils  avoient  découvert  une  Idole, 

( j ) Zaratc  lui  donne  toujours  le  titre  d’E-  zoni  dit  nettement  que  c’étoit  un  Jacobin* 
Tique.  GarcilaiTo  le  nomme  Frert , & Ben-  J>.  jfc'l. 
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enrichie  de  plaques  d’or  & de  pierres  prccieufej , qu’ils  fe  mirent  à piller.  ■ — - 
Leur  audace  irrita  les  Indiens  , & la  plupart  le  difpufoient  1 punir  ce  lacri-  DEC°r'v£*TE 
lége-,  mais  l’Inca  défendit  que  les  Hlpagriols  fufl'enc  maltraités.  Valverde  , ) rROP' 

allarmé  du  brui c , fe  leva  brufquement  du  liège  qu’on  lui  avoir  donne  pour 
parler  '>  & dans  ce  mouvement , il  lailla  tomber  la  Croix  & fon  Bréviaire.  ’ , ‘ 1 

Il  fe  bailla  , pour  les  relever  -,  enfuite  , courant  vers  les  Efpagnols , il  leur  3 i 
cria  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Indiens.  Sa  courfe  & Tes  cris  furent  mal- 
heureufement  expliqués , & paflerent  au  contraire  pour  une  exhortation  à la 
vangeance.  L'action  commença  vivement , & fut  poullce  avec  la  meme  cha- 
leur. Cependant  , l’ordre  d’Atahualipa,  n’en  fut  pas  moins  obfervé.  Cent 
fbixante  Efpagnols  , enveloppés  par  une  Armée  d’indiens  , n’eurent  ni  mort 
ni  blcfle  , a la  réferve  du  Gouverneur  , qu’un  de  fes  propres  Soldats  blella 
légèrement  à la  main.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  forte  de  réliltance.  Les  Pé- 
ruviens fe  contentèrent  d’entourer  la  Litière  du  Prince  , pour  empêcher 
qu'elle  ne  fiât  renvetfée.  Mais , le  Gouverneur  s’étant  fait  jour  jufqu  a la  Nuire  pore 
Litière,  prit  Atahualipa  par  la  manche  de  fa  Robbe,  tomba  & l’entraîna 
fur  lui  (4).  Les  Sujets  de  ce  malheureux  Prince  , le  votant  au  pouvoir  des  «averti, 
Efpagnols  , ne  penferent  plus  qu’à  fe  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Elle 
ne  fut  pas  allez  prompte  pour  les  dérober  à la  fureur  de  leurs  En- 
nemis. Il  y en  eut  plus  de  trois  mille  cinq  cens  , pâlies  au  fil  de  l’épée. 

Des  Enfans  , de<  Vieillards  , des  Femmes  , que  la  curiolîté  avoient  attirés 

au  Speéfacle , furent  étouffés  , au  nombre  de  plus  de  quinze  cens , par  la 

foule  des  Fuïards.  Près  de  trois  mille  furent  ccrafcs  fous  les  ruines  d’une 

vieille  muraille , qui  fe  renverfa  fur  eux.  Cette  boucherie  dura  jufqu’à  la  c»rnge  ia 

fin  du  jour.  Le  Commandant  de  l’arriere-garde  , nommé  Ruminagui , en-  taUcm. 

tendant  le  bruit , & votant  un  Efpagnol  précipiter  , d’un  lieu  élevé  , un 

Indien  qu’on  y avoit  mis  pour  l’avertir  lorlqu’il  feroit  rems  d’avancer , 

conclue  que  fon  Maître  étoit  défait  ; & loin  de  marcher  à fon  fecours , il 

prit , avec  le  Corps  qu’il  commandoit , la  route  de  Quito  , qui  étoit  à plus 

de  150  lieues  du  champ  de  Bataille  (5). 


1 4 ) Ceux  , qui  lui  ont  reproché  de  l’avoir 
pris  par  les  cheveux , ignoroicnc  que  les  In- 
cas avoient  la  tccc  raféc. 

( f )Tcl  cil  le  Récit  de  GarcilalTo  : mais 
comme  on  peut  le  fonpçonner  d’avoir  favo- 
rifé  faN’ation  , la  Julticc  oblige  de  joindre 
ici  celui  des  Efpagnols , eu  laillant  au  Lec- 
teur le  droit  de  prononccr.après  la  comparai- 
fon.  « Atabatiba  ( c’cft  ainli  que  Zarate  le 
» nomme  ] cmplota  une  grande  partie  du 
» jour  à mcctre  auflî  fes  Troupes  en  ordre;  il 
» marqua  les  endroits  par  lcfquels  chaque 
” Commandant  devoir  attaquer  les  Ennc- 
» mis;  & chargea  un  de  fes  Officiers,  nom- 
“ mé  Ruminagui , de  fe  rendre  avec  cinq 
» mille  Indiens , par  un  détour  fccrct,  au 
» lieu  par  où  les  chrétiens  étoient  entrés  fur 
»>  la  Montagne , d’occuper  tous  les  partages  , 
■>  &c  de  tuer  tous  les  Efpagnols  qui  chcrchc- 
roient  à fe  fauver  de  ce  côté-là.  Enfuite  , 


»>  il  lit  marcher  fon  Armée  (t  lentement, 
” quelle  fut  plus  de  quatre  heures  à faire  une 
>>  petite  lieue.  Il  étoit  dans  fa  Litière  , porté 
»»  furies  épaules  de  lès  priocipaux  Seigneurs  ; 
»»  & devant  lui  marchoicnt  trois  cens  In- 
» diens , tous  vécus  de  la  même  livrée , qui 
» ntoicnc  les  pierres  & les  embarras  du  chc- 
» min,  jufqu’aux  moindres  pailles.  Enfuite 
» marchoicnt  les  Caciques , & tous  les  au- 
» très  Seigneurs,  auflt  dans  des  Litières, 
» comptant  les  Chrétiens  pour  li  peu  de  cho- 
» fe,  acaufcdc  leur  petit  nombre,  qu’ils 
» s’imaginoicnr  les  prendre  cous  fans  com- 
» bat.  En  effet,  un  Gouverneur  Indien  avoit 
•>  envoïé  dire  à Atabaliba , non  feulement 
» que  les  Efpagnols  étoient  en  fort  pctic 
».  nombre,  mats  qu’ils  étoient  fi  parclfeux  8C 
»>  (Ï  efféminés , q ic  ttc  pouvant  marcher  à 
»»  pied  , ils  fe  faifoient  porter  par  de  gtan- 
»»  des  Brebis,  qu’ils  noromoient  des  Chc- 
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Dans  le  partage  des  Relations , il  n’eft  pas  aifé  de  vérifier  les  circonf- 
tances  d'un  fi  grand  événement.  On  conçoit  que  les  Efpagnols , dont  on  a 
pris  foin  de  joindre  ici  l’expofition  dans  une  Note  , eurent  intérêt  à dégui- 
fet  la  vérité , pour  juftifier  leur  barbarie , s’ils  attaquèrent  fans  raifon  un 
Prince,  qui  gardoit  avec  eux  des  ménawemens  exceffifs.  Mais  Garcilaflo  , 
né  Péruvien , n’a  pas  été  moins  intérefic  à laver  fa  Nation  , du  reproche 
de  s’être  attiré  la  vangeance  des  Efpagnols , par  le  deflein  concerté  de  les 
faire  périr  ; il  convient  même , en  traitant  de  fable  le  récit  différent  du 


» vaux.  Atabaliba  entra  ainlî  dans  un  grand 
*»  enclos  , qui  étoit  devant  le  Tamboi , nom 
» du  Palais  dcCaxamalca  ; & les  votant  en  fi 
» petit  nombre , pareeque  la  Cavalerie  étoit 
» cachée , il  crut  qu’ils  n’oferoient  tenir  fer- 
M nie  devant  lui.  11  fè  leva  fur  fa  Litière,  & 
» dit  à haute  voix  : Nous  les  tenons  ; ils 
» vont  fans  doute  fc  rendre.  Là-deflus  l’Eve- 
»•  que  , Frcrc  Dom  Vincent  de  Valvcrde  s’a- 
» vança,  fon  Bréviaire  à la  main,  & s’a- 
» dre  liant  à Atabaliba  , lui  tint  un  Difcours 
» fort  étudié  *>.  (Zaratc  le  rapporte  en  fubfbn- 
ce.  Il  rcfTcmblc  alfez  à celui  de  GarcilafTo.  ) 
«*  Apres  l’avoir  entendu , Atabaliba  répon- 
» dit  : Que  ce  Pais  & tout  ce  qu’il  contcnoic 
» avoit  été  conquis  par  fon  Pcrc  &:  par  fes 
» Aïeux  , qui  l’avoient  laill'é  , par  droit  de 
« Succcflion  , à fon  Frcrc  Guafcar  Inca  ; que 
» lui,  qui  parioit , niant  vaincu  Guafcar, 
» & le  tenant  Prifonnier , écoit  donc  main- 
9*  tenant  le  légitime  PofTcfleur , & qu’il  ne 
*»  favoit  pas  comment  le  Tape  favoit  pu 
9»  donner  a d’aurres  ; mais  qu’aptes  tout , s’il 
» l’avoit  donné  à quelqu’un , lui , qui  s’y 
99  trouvoit  intércfTé , fc  garderoit  bien  d’y 
99  confentir } qu  a l’egard  de  J.  C.  , qu’on  lui 
99  difoit  avoir  créé  le  Ciel  & la  Terre  , il  ne 
*»  favoit  rien  de  cela  , ni  que  perfonne  eut 
99  rien  créé  , fi  ce  n’étoit  le  Soleil , qu’il  tc- 
99  noit  pour  Dieu  ; qu’il  ne  connoiJloit  pas 
» l’Empereur  d’Efpagnc , ne  l’aïant  jamais 
99  vu , & qu’il  ignoroit  de  même  tout  ce  qu’il 
99  venoit  d’entendre.  Enfin  il  demanda  , à 
Valvcrde  , où  il  avoit  appris  ce  qu’il  di- 
»»  (oit  ,&  quelles  étoient  les  preuves  ? L’E- 
» vêque  répondit  que  cela  étoit  écrit  dans  le 
99  Livre  qu’il  tenoit  entre  fes  mains  , qui 
» étoit  la  parole  de  Dieu.  Atabaliba  voulut  le 
99  voir.  11  l’ouvrit,  il  tourna  les  feuillets  ; & 
99  Ce  plaignant  que  ce  Livre  ne  lui  fnilbir  rien 
99  entendre  , il  le  jetta  par  terre.  Alors  Val- 
9»  vcrdc , fc  tournant  vers  les  Efpagnols , leur 
» cria,  aux  armes,  aux  armes.  Le  Gouvcr- 
y»  ncur  , jugeant  de  fon  côté  qu’il  lui  feroit 
» difficile  de  réfifter  aux  Indiens  s’ils  l’atta- 
9»  quoicnc  les  premiers , çr.voïa  ordre  à Ecr- 


it nand  , fon  Frere  , d’exécuter  ce  qu’ils 
9»  avoient  réfolu.  En  méme-tems , il  fît  jouer 
99  l’Artillerie  ; & pendant  que  la  Cavalerie 
99  fondoit  fur  les  Indiens  par  crois  endroits  , 
>9  il  les  attaqua  lui-meme  avec  l'Infanterie  , 
99  du  côté  d'Atabaliba.  Bicn-tôt  il  pénétra 
99  jufqu’aux  Litières,  en  faifant  main-baffe 
99  fur  les  Porteurs  : mais  à peine  en  tomboir- 
»•  il  un , que  d’autres  fc  préfcntoicnc  à l’envi 
99  pour  lui  fucccdcr.  Pizarre  comprit  qu’il 
99  étoit  perdu  fi  le  combat  tiroir  en  longueur, 
91  parccqu’il  perdoit  plus  dans  la  mort  d’un 
99  Efpagnol  , qu’il  ne  gagnoit  dans  le  mafla- 
99  cre  de  pluficurs  Indicés.  Cette  idée  le  fie 
99  pouffer  avec  furie  jufqu’à  la  Litière  d’Ata- 
99  tabaliba.  Il  prit  ce  Prince  par  les  cheveux  , 
9>  qu’il  portoit  longs , & le  tira  fi  rudement 
>1  qu’il  le  fit  tomber  »».  ( Zaratc  cft  le  fcul  qui 
parle  de  cheveux.  Tous  les  autres  difent  , 
par  la  robe.  ) « Les  Efpagnols  frappant , à 
99  grands  coups  de  fibre  , lur  la  Liricrc,  qui 
99  éroic  d’or , il  arriva  que  le  Gouverneur 
99  fut  blcfTc  à la  main  : mais  il  11’en  retint  pas 
» moins  fa  proie  , malgré  les  efforts  des  In- 
» diens , qui  fc  précipitoicnt  en  foule  pour 
» fccourir  leur  Maître.  Cependant  lorfqu’ils 
» le  virent  Prifonnier , ils  tournèrent  le  dos  , 
»>  avec  tant  de  fraïeur  3c  de  confufion  , que 
91  fans  penfer  à fc  fervir  de  leurs  armes , ils 
« s’entre- pou fioient  & fc  renverfoient  les  uns 
>i  les  autres.  L’impétuofitc  de  ce  mouvement 
« fut  fi  violente  , que  ne  pouvant  forrir  par 
« les  portes  du  Parc  , ils  aDarrirent  une  par- 
»>  tic  de  la  muraille  ; & fa  chute  en  ccrafa 
« un  p-and  nombre , tandis  que  la  brèche  fer- 
» vit  a fau ver  les  autres.  Mais  la  Cavalerie, 
99  qui  ne  ccfla  point  de  les  peurfuivre  jufqu'a 
99  la  nuit , en  fit  un  cruel  carnage.  Rumiua- 
» gui , entendant  le  bruit  de  l'Artillerie  , bc 
99  voïant  précipiter  du  haut  d'un  Rocher  un 
» Indien  qu’on  y avoir  mis  en  fcntinelle, 
9i  s’enfuit  avec  tous  ceux  qu’il  commandoir  , 
i»  & n’ofa  s'arrêter  jufqu’a  la  Province  de 
99  Quito,  qui  eft  à plus  de  lyo  lieues  deCa- 
« xamalca  ».  L.  II.  ch.  y.  pp.  11  y.  & pré- 
céd. 
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ften , qu’il  fut  envoie  à Charles-Quint  par  le  Gouverneur  & les  Officiers 
de  fon  Armce  , feuls  témoins  qu’on  put  admettre  alors  en  Efpagne  : ainfi 
tout  ce  qu’il  avance  pour  le  décruire,  porte  furie  témoignage  de  fa  propre 
Nation  , 8c  particulièrement  fur  ce  préjugé  en  faveur  des  Fils  du  Soleil, 

3ui  n’auroir  pas  permis  aux  Péruviens  , comme  il  l'obferve  avec  beaucoup 
’aclrefle , de  violer  tout  d’un  coup  le  refpeéi  qu’ils  croïoient  dû  à ce  titre. 
On  ne  s’apperçoit  pas , néanmoins , que  cette  opinion  ait  eu  beaucoup  de 
part  à la  reponfe  d’Atahualipa  : mais  fi  quelque  chofe  étoit  capable  de  jetter 
du  jour,  fur  des  ténèbres  dont  le  tems  n’a  fait  qu’augmenter  l’épailfcur, 
ce  feroit  l’autorité  de  quelque  Etranger  contemporain , qu’on  put  croire 
neutre  entre  les  Efpagnols  8c  les  Péruviens  ; 6c  j’en  connois  un , dont  il 
cft  furprenant  qu’on  n’ait  jamais  fait  ufage. 

C’elt  Jerome  Benzoni , Milanois  , qui  , voïageant  au  Pérou  peu  d’années 
après  cet  événement  (6)  , avoit  connu  la  plupart  des  Acteurs  , Efpagnols 
6c  Péruviens.  Son  récit  porte  un  air  de  vérité,  qu’on  ne  peut  mieux  lui 
conferver , qu’en  le  donnant  dans  les  termes  de  Chauveton  , fon  vieux  Tra- 
duéteur.  L’importance  du  fait  demande  un  éclaircillement  qui  convient 
particulièrement  à cet  Ouvrage.  Obfervons  qu’il  ne  s’étoit  encore  rien 
paffié  entre  Atahualipa  & les  Efpagnols  , qui  put  faire  juger  de  la  vérité 
de  leurs  intentions.  ••  Cependant  il  venoit  nouvelles  fur  nouvelles  au  Roi 
»>  Attabaliba  , comme  les  Chrétiens  s’avançoient.  On  lui  donnoit  à enten- 
» dre  qu’ils  étoient  en  petit  nombre  , las  , 6c  qu’ils  ne  pouvoient  chemi- 
» ner  , s’ils  n’étoient  montés  fur  de  grands  Daces  , ( ils  appellent  ain/î  les 
« chevaux  en  ce  Païs-là.  ) Quand  il  ouit  cela,  il  fe  mit  àrire  de  ces  Barbus  ; 8c 
» cependant  il  r’envoïa  d’autres  Ambadàdeurs  vers  les  Helpagnols , leur  dire 
*>  que  s’ils  aimoienr  la  vie  , ils  fe  donnaient  bien  garde  de  palier  plus  avant. 
» Pizarre  leur  répondit,  qu’il  n’y  avoit  remede,  6c  qu’il  falloir  qu’il  vît  la 
» grandeur  6c  magnificence  de  Sa  Ma  je  lié , avec  honneur  6c  révérence , tou- 
x relois , qu’à  fi  grand  Seigneur  appartenoit.  Et  quant  6c  quant , fait  dou- 
» bler  le  pas  à fes  gens  , 6c  picque  lui-même.  Comme  il  approchoit  de 
*>  Caffiamalca  , il  envoie  quelques  Capitaines  6c  Chevaux-Legers  devant, 
» pour  reconnoîrre  un  peu  l'état  6c  la  contenance  du  Roi  , lequel  s ctoit 
» retiré  à demie-lieue  de  11 , pour  la  venue  des  Etrangers.  Ces  Capitaines 
••  Hefpagnols , comme  ils  furent  à la  vue  des  gens  du  Roi , commençerent 
» à manier  leurs  chevaux,  les  faire  pafiader  & voltiger  devant  eux;  dont 
»>  ces  poures  Indiens  étoient  auffi  e (trahis  , que  s’ils  euflent  vû  quelques 
»■>  Monftres  tout  nouveaux.  Mais  le  Roi  n’en  fit  point  d’autre  femblant  , 
»<  ni  ne  changea  fa  contenance  pour  cela  ; ains  fe  courrouça  feulement  du 
»>  peu  de  refpeâ  6c  révérence  que  ces  Barbus  avoienr  porté  1 Sa  Majeflé. 
n Fernand  Pizarre  , qui  éroit  là , lui  fit  entendre , par  Trucheman  , qu’il 
» étoit  le  Frere  du  Colonel  de  l’Armée  des  Efpagnols , lequel  étoit  venu 
» là  de  Caftille  , par  commandement  du  Pape  6c  de  l’Empereur , qui  defi- 
»»  roient  avoir  fon  alliance.  Et  pourtant,  qu’il  plût  à Sa  Majeflé  s’en  venir 
» jufques  en  fa  Ville  de  Caffiamalca , pour  entendre  là  de  gran’s  chofes 
»>  que  ledit  Colonel  avoit  charge  de  lui  dire  , 8c  que  puis  après  il  s’en 
» retourneroit  en  fon  Pais.  Attabaliba  répondit , en  deux  mots , qu’il 
( t } Voïcz  la  Préface  du  Tome  XII  de  ce  Recueil. 
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— ■ ■»  ferait  tout  cela , moïennant  que  l'autre  fe  retirât , Sc  fortîr  de  fou 

»c=a  „ païSt  • n 

>•  Fernand  Pizarre  s’en  retourna  vers  fes  gens  , avec  fi  courte  réponfè  ; 
n '‘Vo'iagl  ” bien  ^bald  > au  rerte  • de  ^a  richerte  Sc  magnificence  fuperbe  de  la 

’ j . t ' " Cour  & du  train  de  ce  Roi  Attabaliba  : Sc  en  fit  aulli  èsmcrveillcr  beau- 

' i » coup  d’autres  Hcfpagnols  quand  il  le  leur  conta.  Quant  à la  réponfe  Sc 
» volonté  du  Roi , il  leur  ait  en  fnmrne , qu’il  en  étoit  là  réfolu  de  ne 
« fouffrir  point  de  gens  barbus  en  fon  Pais.  Cette  réfolution  entendue , les 
» Capitaines  emploierenc  toute  cette  nuit  là  à préparer  armes , mettre  leurs 
» gens  en  ordre  , Sc  les  encourager  , leur  remontrant  qu’il  ne  falloit  point 

» douter  que  la  viûoire  ne  fût  à eux  -,  que  c’étoient  pourçs  Belles  a qui 

» ils  avoient  à combattre , & qu'au  premier  confier  des  chevaux  ils  les  ver- 
» raient  fuir  comme  un  Troupeau  de  Moutons.  Quand  tous  les  rangs  fu- 
» rcnt  drefles  , & quelques  Pièces  d’Artillerie  braquées  droit  contre  le» 
« Portes  du  Palais  ou  devoit  encrer  Attabaliba , François  Pizarre  défendit 
» à fes  gens  que  nul  ne  fc  bougeât  , ni  ne  tirât  avant  que  le  lignai  fut 
» donné? 

•>  Le  jour  venu , voici  arriver  le  Roi  Attabaliba , avec  plus  de  vingt-cinq 
» mille  Indiens  , que  l’on  portoit  en  triomphe  fur  les  épaulés  , accoûcre 
•»  de  belles  plumes  de  toutes  couleurs,  avec  force  pendans  Sc  joïauxd'or, 
» vertu  d’une  Camifolle  fans  manches  , les  parties  naturelles  couvertes 
» d’une  bande  de  Cotton , avec  un  (loquet  rouge  de  fine  laine  , qui  lui 
» pendoic  fur  la  joue  gauche , Sc  lui  ombrageoit  les  fourciis  , Sc  une  belle 
» paire  d’efcarpins  aux  pieds,  prefquc  faits  à l’Apoftolique.  En  tel  efqui- 
» page  Attabaliba  fit  fon  Entrée  triomphante  dedans  la  Ville  de  Cailla,. 
» malca , ne  plus  ne  moins  qu’en  pleine  paix , jufqu’à  ce  qu’il  arriva  au 
„ Palais , là  où  il  devoit  donner  Audience  à l’Ambafiade  de  ces  Barbus. 

•>  Pendant  toute  cette  magnificence , il  y eut  un  Jacopin , nommé  Frere 
» Vincent  de  Van-Verde  , lequel  fendanc  la  prefle , fit  tant  qu’il  s’approcha 
>»  du  Roi  , avec  une  Croix  Sc  un  Bréviaire  à la  main  : cuidant  peut-être 
que  ce  Roi  fut  devenu  , en  un  inftant,  quelque  grand  Théologien.  Et  lui 
>■  fit  entendre,  par  un  Trucheman  , comme  il  étoit  venu  vers  fon  Excel- 
» lence  par  le  Commandement  de  la  Sacrée  Majefté  de  l’Empereur  , fon 
» Souverain  Seigneur,  avec  l’autorité  du  Pape  de  Rome  , Vicaire  du  Sau- 
» veur  J.  C.  lequel  lui  avoit  donné  ces  Païs-tà  , jadis  inconnus , à la  charge 
n d’y  envoïer  perfonnes  dignes  Sc  de  favoir , pour  y prêcher  Sc  publier  fon 
»>  Saint  Nom , Sc  en  charter  leurs  fiulfes  & damnables  erreurs.  Et  quant  Sc 
» quant , en  difant  cela , lui  va  montrer  fon  Bréviaire , difant  que  c’étoic 
•>  là  la  Loi  de  Dieu , Sc  que  c’étoit  ce  Dieu  là  qui  avoit  créé  toutes  chofes 
»•  de  rien  : & fut  cela  lui  va  faire  un  grand  Sermon , en  commentant  de- 
» puis  Adam  & Eve  , de  la  Création  de  l’Homme  & de  fâ  chute  , Sc 
>*  comme  depuis , J.  C.  étoit  defeendu  du  Ciel , & avoit  pris  chair  au 
» ventre  d’une  Vierge  ; puis , qu’il  étoit  mort  en  la  CroLx , Sc  reflufeité  des 
>»  Morts  pour  la  Rédemption  du  Genre  Humain  , Sc  finalement  monté  au 
» Ciel,  De-là  il  vint  à parler  de  la  Réfurreclion  Sc  de  la  Vie  éternelle.  Et 
» comme  J.  C.  avoit  laillc  fon  Eglife  en  garde  à Saint  Pierre , fon  premier 
» Vicaire , Sc  conféquemment  à fes  Succelfcurs  ; fur  quoi  il  n’oublia  pas  à 
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ii  prouver  l’autorité  du  Pape.  Finalement , lui  faifant  la  puiflance  du  Roi 
» a’Efpagne  la  plus  grande  qu’il  pouvoir  , l'appellant  grand  Empereur  & 
»*  Monarque  du  Monde , il  conclut  qu’il  fe  devoir  faire  fon  Ami  & fon 
» Tributaire , fe  foumertant  à la  Religion  Chrétienne , & renonçant  à fes 
» faux  Dieux.  Et  dit , que  s’il  ne  le  faifoit  pas  de  bon  gré , qu'on  lui  feroit 
w bien  faire  par  force. 

~ Le  Roi , aïant  entendu  tout  cela  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre  , fit  ré- 
» ponfe  ; que  quant  à lui  , il  feroit  volontiers  ami  de  ce  Monarque  du 
« Monde  , mais  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  advis  qu'un  Roi  libre , comme 
» lui  , deut  païer  tribut  à celui  qu’il  ne  vit  jamais.  Et  au  relie  , que  le 
» Pape  devoit  bien  être  quelque  grand  Fat  , de  donner  ainfi  libéralement 
» ce  qui  n’étoit  pas  à lui.  Quant  à ce  fait  de  la  Religion , il  dit  tout  net, 
* qu’il  ne  lairroit  jamais  la  fienne  ; & que  fi  les  Chrétiens  croïoient  en  un 
»•  J.  C.  qui  étoit  mon  en  Croix  ; que  lui  croïoit  au  Soleil  qui  ne  mouroit 
» jamais.  De-là  il  vint  à demander,  au  Moine,  comment  il  favoit  que  le 
» Dieu  des  Chrétiens  eut  fait  le  Monde  de  rien  , 8c  qu’il  fut  mort  en 
» Croix  ? Le  Moine  lui  répondit  que  ce  Livre-là  le  diloit  : & quant  & 
» quant,  lui  préfente  fon  Bréviaire.  Artabaliba  prend  ce  Livre,  &:  le  re- 
» garde  de  coté  8c  d’autre  : puis , fe  prenant  à rire  ; ce  Livre  ne  me  dit  rien 
" de  tout  cela , dit-il , 8c  en  difant  cela  , vous  jette  le  Bréviaire  par  terre. 
>*  Le  Moine  ramalïe  fon  Livre,  8c  s’en  va  criant  vers  fes  gens,  tant  qu’il 
» put  : Vangeance  mes  Amis  ; vangeance , Chrétiens.  Voïez-vous  comme  il 
»»  améprifé  & jetté  les  Evangiles  par  terre  ; Tuez-moi  ces  chiens  mefcréans, 
» qui  roulent  ainfi  aux  pieds  la  Loi  de  Dieu. 

» Adonc  François  Pizarre  fit  arborer  les  Enfeigncs , 8c  hauflèr  le  lignai 
»•  du  combat , comme  il  avoit  propofé.  Quant  8c  quant , toute  l’Artillerie 
» joua  , pour  commencer  par  étonner  les  Indiens  ; 8c  comme  ils  étoient 
» déjà  fort  épouvantés  de  ce  Tonnerre  , voici  arriver  les  chevaux  , avec 
» force  fonnettes  aux  col  8c  aux  jambes , 8c  un  bruit  mclé  de  Trompettes 
»<  8c  de  Tambours , qui  les  mirent  du  tout  hors  du  fens.  Et  tout  à l’heure 
» même , les  Hefpagnols  , mettant  la  main  aux  armes  , donnent  dedans , 
» frappent  dellus  , & font  une  horrible  Boucherie  de  ces  poures  Indiens , 
» qui  furent  fi  étourdis  tout  en  un  coup  de  la  foudre  des  canons , de  la 
« furie  des  chevaux  , & des  grands  coups  de  ces  lames  tranchantes , qu’ils 
>•  n’eurent  onc  le  cœur  , ne  le  fens  de  fe  défendre  ; ains  ne  penferent  qu’à 
»<  fe  fauver  : & s’enfuirent  en  fi  grand  défordre , s’embarrallàns  & fe  ren- 
»»  verfans  les  uns  fur  les  autres , qu’ils  donnèrent  beau  loifir  aux  Hefpagnols 
» de  chamailler  fur  eux  tout  à leur  aife.  Ainfi  la  viéloire  ne  leur  coûta 
« gueres. 

» Quand  les  gens  de  cheval  eurent  ainfi  écarté  les  uns  & renverfé  les 
>.  autres  à grands  coups  de  Lances  & de  Coutelas  , voici  François  Pizarre 
» avec  toute  l’Infanterie  , qui  vint  après , 8c  tire  tout  droit  vers  la  part  où 
« étoit  le  Roi  -,  lequel  avoit  beaucoup  d’indiens  autour  de  foi , mais  fi 
» étonnés , qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  fe  mît  en  défenfe.  Les  Hefpagnols 
» n’avoient  autre  chofc  à faire  qu’à  ruer  ; 8c  à mefure  que  ces  Indiens  tom- 
» boient , le  chemin  fe  faifoit , jufqu’à  ce  qu’ils  approchèrent  tout  auprès 
» de  la  perfonne  d’Attabaliba.  Ce  fut  alors  à qui  le  prendroit  le  premier  -, 
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Di.'o-  V'  rte  ” ^ mes  Hefpagnols  de  charger  fur  ces  poures  Peruffins  qui  le  portoient , 
du  Pérou.  ” Pour  *e  h1'10  tomber  en  bas.  Si  branloitdéja  fort  laPortoire,  là  où  il 
••  étoit  élevé  ; quand  voici  François  Pizarre  lui-même  , qui  s’approche  , & 
II* Voiace  ” vous  tire  Attabaliba  li  rudement  par  le  bourde  fa  Camifole,  qu’il  l’a- 
, ^ j_  » mene  quant  Si  quant.  En  cette  façon  fe  laiiîa  prendre  ce  poure  Roi  At- 

»*  tabaliba,  & fe  rendit,  fans  qu’il  y mourut  ni  fut  bleffé  aucun  Hefpa- 
« gnol , excepté  Pizarre  ; pareeque , quand  il  voulut  prendre  le  Roi , il  y 
» eut  un  Soudard  qui  le  blella  en  la  main  , penfant  frapper  un  Indien. 

■>  Fernand  Pizarre  ne  ceflà  de  courir  tout  ce  jour  , avec  la  Cavalerie  , 
w apres  les  Fuyans  •,  Si  partout  où  il  rrouvoit  des  Indiens  , il  les  tailloir  en 
>•  pièces , fans  en  épargner  un  feul.  Quant  au  Moine , qui  avoit  commencé 
« le  jeu , il  ne  cella  , tant  que  ce  carnage  dura , de  faire  du  Capitaine , 
» & d’animer  les  Soudards  , leur  confeillant  de  ne  jouer  que  de  l’eftoc,  Si 
•>  ne  s’amufer  à tirer  des  taillades  Si  coup  fendans  , de  peur  qu’ils  ne 
>»  rompilTent  leurs  Epées.  Les  Hefpagnols  aiant  gagné  une  (i  fanglante 
» victoire  fur  cette  poure  & miferable  Gent , à fi  bon  marché , ne  firenc 
»>  autre  chofe  , toute  la  nuit , que  danfer  , ivrogner , paillardcr , Si  mener 
« une  Fête  défefperée  (7). 

Ceux , à qui  le  nouveau  témoignage  que  je  cite  laifleroit  encore  de  l’in- 
certitude , pourront  concilier  GarcilalTo  avec  Zarate  , c’efl-à-dire , jufti- 
fier  tout  à la  fois  les  Efpagnols  & les  Péruviens  , en  rejettant  tout  le  mal 
fur  l’Intcrprete , qui , n’entendant  rien  à la  harangue  de  Valvcrde,  non  plus 
qu’à  la  reponfe  d’Atahualipa , n’en  put  rendre  qu’un  compte  infidèle  aux 
deux  Parties. 

tci  irpignoii  Les  Efpagnols , après  une  viétoire  fi  complette  , & qui  leur  avoit  coûté 
reiuvîen?  Clmp  ^ Peu  > allèrent  piller , le  lendemain , le  Gunp  d’Atahualipa  , où  ils  trou- 
vèrent une  quantité  furprenante  de  vaifleaux  d’or  Si  d’argent,  des  Tentes 
fort  riches , des  étoffes , des  habits  Si  des  meubles  d’un  prix  ineftimablc. 
La  feule  VaiHèlle  d’or  du  Roi  valoir  foixante  mille  piftoles  (8).  Plus  de 
cinq  mille  Femmes  fe  remirent  volontairement  entre  leurs  mains.  Ata- 
RicheiTe! qu'A*  hualipa  fupplia  le  Gouverneur  de  le  traiter  généreufement , &:  propofa  , 
« oir"  pour  fa  rançon , de  remplir  d’or  une  Salle  où  ils  étoient  alors , jufqu’à  la 
T ’ hauteur  où  fon  bras  pouvoir  atteindre  ; Si  l’on  fit , autour  de  la  Salle  une 

marque  à la  meme  haureur.  Il  promit  d’y  ajouter  tant  d’argent , qu'il  feroic 
impoflible  aux  Vainqueurs  de  tout  emporter  (9),  Cette  offre  fut  acceptée  5 
Si  bientôt  on  ne  vit  plus  , dans  les  Campagnes,  que  des  Indiens  courbés 
fous  le  poids  de  l'or  qu’ils  apportoient  de  toutes  parts.  Mais  comme  il  fal- 
loir le  raffembler  des  extrémités  de  l’Empire  , les  Efpagnols  trouvèrent 
qu’on  ne  répondoit  point  à leur  impatience  , Si  commcnçerent  même  à 
foupçonner  de  l’artifice  dans  cette  lenteur.  Arahualipa  , qui  crut  s’apper- 
çevoir  du  mécontentement,  dit  à Pizarre,  que  la  Ville  de  Cufco  étant  à 
deux  cens  lieues , & les  chemins  fort  difficiles  , il  n’étoit  pas  furprenant 
que  ceux  qu’il  avoit  chargés  de  fes  ordres  tardaient  à revenir  ; mais  que 


(7  ) Benzoni,  Liv.  III,  pp.  jjj.  Scfuiv. 

1 8 ) Zarate  , Tom.  I , p.  1 1 1. 

( » ) Le  meme , & tous  les  autres  Hifto- 
ricus.  Gomara,  qui  fait  un  long  détail  de  tou- 


tes ces  richefles , dit  qu’il  fe  trouva  un  Vaif- 
feau  d'or,  qui  pcfoit  feul  1*7  livres.  L.  V , 
P-  f *4- 

«‘il 
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s’il  vouloir  y envoïec  lui-même  deux  de  fes  cens  , ils  verroienc  de  leurs 
propres  yeux,  qu'il  croit  en  état  de  remplir  la  promelTe  voïant  balan- 
cer les  Efpagnols  , fur  le  danger  d’une  (i  longue  route  , il  leur  dit , en  riant  : 
que  craignez-vous  ï Vous  me  tenez  ici  dans  les  fers  , moi , mes  Femmes , 
mes  Enlans , mes  Freres  ; ne  fommes-nous  pas  des  Otages  ftiffifans  } Soto 
& Pierre  de  Varco  s'offrirent  enfin  pour  cette  courfe  ; 8c  l'Inca  voulut 
qu’ils  fifTent  le  Voïage  dans  une  de  fes  Litières  , afin  qu’ils  fulfent  plus 
refpedés. 

A quelques  journées  de  Caxamalca , ils  rencontrèrent  un  Corps  de  fes 
Troupes , qui  conduifoienr  Prifonnier  fon  Frere  Huafcar.  Ce  malheureux 
Prince  , apprenant  qui  étoient  ceux  qu’il  voïoit  dans  des  Litières , fouhaita 
de  leur  parler  ; 8c  les  deux  Efpagnols  l’aïant  alluré , que  l’intention  de  l'Em- 
pereur leur  Maître  , 8c  celle  du  Général  Pizarre , étoit  de  faire  obferver  la 
Juftice  à l’égard  des  Indiens , il  fe  mit  à les  inftruire  de  fes  droits , avec 
des  plaintes  fort  vives  de  l'injuftice  de  fon  Frere  , 8c  les  pria  de  retourner 
vers  le  Général , pour  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts.  Il  ajouta  que  fi  Pi- 
zarre vouloit  fe  déclarer  en  fa  faveur  , il  s’engageoit  à remplir  d’or  la 
Salle  de  Caxamalca,  non-feulement  jufqu’à  la  ligne  qu'on  avoir  marquée, 
qui  étoit  à la  hauteur  d’un  Homme,  mais  jufqu’à  la  voûte;  ce  qui  étoit  le 
triple  de  plus.  « Arahualipa , dit-il , fera  obligé  , pour  exécuter  fon  enga- 
»*  gement , de  dépouiller  le  Temple  de  Cufco  , en  faifant  enlever  les  pla- 
» ques  d’or  & d’argent  dont  il  eft  revêtu  ; & moi , j’ai  dans  ma  puillànce 
» tous  les  Tréfors  8c  toutes  les  Pierreries  de  mon  Pere  (10).  En  effet , les 
aïant  reçus  par  héritage , il  les  avoit  cachés  fous  terre , dans  un  lieu  qui 
n ctoit  connu  de  perfonne  ; 8c  Zaratc  alTure  qu’il  avoit  fait  tuer  les  Indiens 
qu’il  avoit  emploies  à cet  office  ( 1 1 ) . 

Les  deux  Capitaines  avoient  leurs  ordres  , auxquels  ils  n’oferent  man- 
quer pour  retourner  fur  leurs  pas.  D’un  autre  côte,  les  gens  de  l’Ufurpa- 
teur , croïant  fa  délivrance  prochaine , 8c  regardant  les  offres  de  fon  Frere 
comme  un  obflacle  à fon  rétaoliffement , lui  donnèrent  avis  de  cette  explica- 
tion. Il  jugea , comme  eux  , qu’il  lui  étoit  fort  important  que  le  Gouverneur 
n’en  fut  pas  informé.  Mais  , avant  que  de  fuivre  les  infpirations  d’une  bar- 
bare politique  , il  voulut  eflaïer  comment  les  Efpagnols  prendroient  la 
mort  de  Ion  Frere.  Il  feignit  une  extrême  afflidion  ; 8c  lorsqu'on  le  pretia 
d’expliquer  la  caufe  de  fon  chagrin  , il  déclara  triftement  que  fes  gens  le 
voïant  dans  les  chaînes  , 8c  jugeant  qu’Huafcar  profiteroit  de  l’occafion 
pour  fe  délivrer  des  fiennes , avoient  ôté  la  vie  à ce  cher  Frere , dont  il 
n’avoit  jamais  fouhaité  la  perte  , & qu’il  regrettoit  amerement.  Pizarre 
donna  flans  le  piège,  8c  ne  penfa  qu’à  le  conlolcr  , jufqu’à  lui  promettre 
de  faire  punir  les  coupables.  Mais  Âtahualipa  n’eut  rien  de  fi  prefTant  que 
d’ordonner  la  mort  de  fon  Frere  ; 8c  cet  ordre  fut  exécuté  fi  promptement , 
qu’il  fut  difficile  de  vérifier  fi  fes  faufles  plaintes  avoient  précédé  ce  meur- 
tre. On  rapporte  , qu’en  mourant , Huafcar  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  : 
»>  Je  n’ai  pas  régné  long-tems  ; mais  le  Traître , qui  difpofe  de  ma  vie  , 
•>  quoiqu’il  ne  loic  que  mon  Sujet , n’aura  pas  un  plus  long  règne.  Cette 
efpecc  de  prédidion , qui  fut  bientôt  accomplie , fit  rappelle?  aux  Péru- 

( io  ) Zaratc,  ubi  fup.  p.  ni.  (il)  Ibid.  p.  ni. 
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viens  celle  qu’on  a rapportée  de  Huayna  Capac , & les  confirma  dans  l’o- 
pinion que  ces  malheureux  Incas  étoient  vrais  Fils  du  Soleil  (n). 

Pendant  que  Soto  & Varco  continuoient  leur  Voïage  , le  Gouverneur 
envoïa  fon  Frere , avec  une  partie  de  la  Cavalerie  , pour  découvrir  les 
Provinces  intérieures.  Ce  Détachement , aiant  pris  vers  Pachacama,  quieft 
à cent  lieues  de  Caxatnalca , rencontra , dans  le  Païs  de  Guamacucho , un 
Frere  d’Atahualipa  , nommé  Illefcas  hua  , qui  conduifoit , pour  la  rançon 
de  fon  Frere , deux  ou  trois  millions  en  or  , avec  une  très  grande  quantité 
d’argent.  Après  une  marche  fort  difficile  , Fernand  Pizarre  arriva  dans  la 
Ville  de  Pachacama,  où  il  trouva  un  Temple  rempli  de  richefTcs,  dont  il 
enleva  une  partie  ; & les  Indiens  portèrent  le  refte  pour  la  rançon.  Culicu- 
chima  , l’un  des  deux  Généraux  d’Atahualipa , étoit  dans  le  Païs  avec  une 
Armée  allez  nombreufe.  Fernand  le  fit  prier  de  le  venir  voir  ; ôc  l’Indien 
l'aïant  refufé  par  orgueil  ou  par  crainte , il  ne  fit  pas  difficulté  de  l’aller 
trouver  lui-même  au  milieu  de  fon  Armée,  où  il  prit  tant  d’afeendant  fur 
lui,  qu’il  l’engagea  non-feulement  à congédier  fes  Troupes,  mais  à le  fui- 
vre  jufqu’à  Caxamalca.  On  reproche  cette  hardicfTc  à Dom  Fernand , comme 
une  témérité  dont  il  y avoit  peu  de  fruit  à recueillir.  Cependant  elle  lui 
réuffit  avec  tant  de  bonheur  , qu’aïant  pris , à fon  retour , par  des  Monta- 
gnes couvertes  de  nége , dont  les  moindres  difficultés  étoient  celles  du 
chemin  & d’un  froid  excefüf , il  marcha  comme  en  triomphe  dans  des 
Lieux  où  Culicuchima  pouvoir  lui  faire  trouver  fa  perte.  Lorfque  ce  Gé- 
néral fe  vit  à la  porte  au  Palais  qui  fervoic  de  prifon  à fon  Maître , il  fe 
déchaufia , pour  fe  préfenter  à lui  ; & fe  jettant  à fes  pieds , il  lui  dit , les 
larmes  aux  yeux , que  s’il  avoit  été  près  de  fa  perfonne  , les  Chrétiens  ne 
l’auroient  jamais  pris.  Atahualipa  répondit , qu’il  reconnoiflbit  dans  fa  dif- 
grace  un  jufte  châtiment  de  la  négligence  qu’il  avoit  eue  pour  le  culte  du 
Soleil , mais  que  fon  malheur  venoit  principalement  de  la  fuite  de  Rumi- 
nagui  & de  fes  gens , qui  l’avoient  abandonné  avec  autant  de  lâcheté  que 
de  perfidie  (13). 

Dans  l’intervalle  , Almagro , informé  des  premiers  progrès  de  fon  Af- 
focié , étoit  parti  de  Panama  dans  l’efpoir  de  fe  mettre  en  pofleflion  du 
Païs  qui  étoit  au-deli  des  bornes  du  Gouvernement  de  Pizarre  ; car  , malgré 
le  foin  que  le  Gouverneur  avoit  eu  de  cacher  fes  Patentes  , on  favoit  qu’el- 
les ne  lui  accordoient  que  deux  cens  cinquante  lieues  de  long  , du  Nord 
au  Sud,  â compter  de  la  ligne  Equinoxiale.  Mais , en  arrivant  à Puerto 
Viejo  , où  le  bruit  de  la  défaite  d’Atahualipa  , & de  l’engagement  qu’il 
avoit  pris  pour  fa  rançon , s’étoir  déjà  répandu  , Almagro  , comptant  que 
la  moitié  des  Tréfors  lui  appartenoit , & qu’elle  ne  lui  feroit  pas  conteflce , 
changea  de  defTein  (14) , & fe  rendit  â Caxamalca.  Il  y trouva  une  grande 
partie  de  la  rançon  d’Atahualipa  , qu’on  y avoit  déjà  rafTemblée.  Quelle 
fut  fon  admiration  â la  vue  de  ces  prodigieux  monceaux  d’or  & d’argent  ! 
Mais  fa  furprife  fut  encore  plus  grande  , lorfque  les  Soldats  de  Pizarre  lui 

( 11  ) Ibid.  p.  11  S.  une  Lettre  qui  n’étoit  pas  (ignée  : mais  la  tra- 

( 1 3 ) Ibid.  p.  118.  hifon  n aiant  pas  lailTé  de  le  découvrir , A i - 

( 14  ) Son  Secrétaire  avoit  donné  avis  à magro  lit  pendre  le  Traître  en  partant  de 
Pizarre  de  là  marche  & de  fe;  ddlcins,  par  Puerto  viejo.  Zaratc,  p.  1 15. 


Digitized  by-GoCgle 


DES  VOÏAGES.  Lit,  VL  7j 

déclarèrent  que  de  nouveaux  venus  ne  dévoient  pas  efpérer  d'entrer  en 
partage  avec  les  Vainqueurs.  Cette  conteftation  produiftt  oien-tôt  de  trilles 
luites  j cependant  Pizarre , qui  fe  voïoit  le  plus  fort  par  le  nombre  8c  la 
faveur  des  Troupes , feignit  de  ne  pas  remarquer  le  mécontentement  d’Al- 
magro , 8c  prit  occaiïon  de  fon  arrivée  , pour  envoier  Fernand  fon  Frété 
en  Efpagne.  Il  étoit  queftion  de  rendre  compte  à la  Cour  des  progrès  de 
la  Conquête  , 8c  de  faire  A l’Empereur  une  riche  part  du  butin.  Cette 
réfolution  ne  fut  affligeante  que  pour  Atahualipa,  qui  fe  voïoit  enlever, 
dans  Fernand  Pizarre , le  feul  Elpagnol  auquel  il  eut  accordé  fa  confiance. 
D’ailleurs , une  Comete  , qui  paroilloir  depuis  quelque  tems , l’avoit  jette 
dans  une  mortelle  conftemation.  Lorfqu’il  vit  Dom  Fernand  prêt  à partir  , il 
lui  dit  : « Vous  me  quittez  , Capitaine  ! Je  fuis  perdu.  Je  ne  doute  point 
•>  qu’en  votre  abfence , ce  gros  ventre  & ce  Borgne  ne  me  fafTent  tuer. 
Le  Borgne  étoit  Dom  Diegue  d’Almagro  , qui  avoit  perdu  un  œil  dans 
une  action  contre  les  Indiens  ; & le  gros  ventre , Alfonfe  de  Requelme  , 
Trcforier  de  l’Empereur  (15). 

Le  Gouverneur  embarqua  pour  l’Efpagne  cent  mille  Pefos  d’or  (i<5) , & 
cent  mille  autres  en  argent , à déduire  fur  la  rançon  d’ Atahualipa.  On  choi- 
fit  pour  cela  les  pièces  les  plus  mailives  , & qui  avoient  le  plus  d’appa- 
rence : c’étoient  des  Cuvettes  , des  Réchauds  , des  CaifTes  de  Tambours  , 
des  Vafes,  des  figures  d’Hommes  8c  de  Femmes.  Chaque  Cavalier  eut , 
pour  fa  part , douze  mille  Pefos  en  or  , fans  compter  l’argent  ; c’eft-à-dire , 
deux  cens  quarante  marcs  d’or , 8c  l’Infanterie , A proportion  : & toutes  ces 
fommes  ne  faifoient  pas  la  cinquième  partie  de  la  rançon.  Soixante  Hom- 
mes demandèrent  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne , pour  y jouir  paifi- 
blement  de  leurs  richeffes  ; & Pizarre  , prévoïant  que  l’exemple  d’une  fi 
prompte  fortune  ne  manquerait  point  de  lui  attirer  un  grand  nombre  de 
Soldats,  ne  fit  pas  difficulté  de  l’accorder  (17). 
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( ij  ) Wd.  p.  1 1 5- 

( 1 6 ) On  fit  l’épreuve  de  l'or  avec  beau- 
coup de  précipitation , & feulement  avec  l’inf- 
trument  que  les  Efpagnols  nomment  Puntas , 
compofé  d’onze  petites  pièces  d’argent  ou 
d’or , avec  lefquelles  on  éprouve  ces  métaux , 
mais  fans  cxa&itude.  Ainfi  l’or  étoit  cftimé 
deux  ou  trois  carats  au-deffous  de  fon  véri- 
table titre  , comme  on  le  reconnut  dans  la 
fuite.  Ibid.  p.  tji. 

( 17  ) Gomara  fait , ici , une  peinture  qui 
mérite  d’étre  rapportée.  “ François  Pizarre 
n fit  pefer  l’or  & l’argent  après  les  avoir  fait 
» fondre.  En  argent,  on  trouva  151000  li- 
»>  vrespefant;  en  or,  1*165000;  richcfTc, 
» qu’on  n’a  jamais  vue  raffcmblcc  depuis.  Il 
*»  en  appartenoit  le  quint  à l’Empereur;  à 
» chaque  Homme  de  Cheval, 8000  pefos  d'or 
» & 670  livres  d’argent;  à chaque  Soldat, 
» 45  5°  pefos  d’or  & 180  livres  d’argent  ; 
»»  aux  Capitaines , 10000  pefos  d'or  & 5090 
» livres  d’argent.  François  Pizarre  en  eut 


» plus  que  pas  un;  & comme  Capitaine  Gé- 
» néral , il  prit , fur  toute  la  malfc , la  tahlo 
» d’or  qu’Atahualipa  avoit  dans  fa  Litière  , 
» de  15000  pefos  d’or.  Jamais  Soldats  ne 
» furent  ft  riches  en  fi  peu  de  tems , & avec 
» moins  de  danger,  & jamais  il  n’y  en  eut 
r»  qui  jouèrent  fi  beau  jeu.  Plufieurs  perdi- 
» rent  leur  part  aux  cartes  & aux  dez  ; & la 
>>  grande  quantité  de  l’or  fit  tout  enchérir. 
» Une  paire  de  Chauffes  de  drap  valoit,  en- 
»»  tre  eux  , trente  pefos  d’or  ; une  paire  de 
« Bottines  autant  ; une  Cappe  noire  en  va- 
» loit  cent  ; un  Flacon  de  vin  , vingt  ; un 
» Cheval , trois,  quatre  & cinq  mille  ducats  ; 
>»  prix  qui  fe  foutint , enfuite , pendant  plu- 
» fieurs  années.  Fizarrc  , fans  y être  obligé, 
» fit  donner  aux  gens  d'Almagro  , cinq  cens 
» ducats  à quelques-uns  , mille  à d’autres  , 
n pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  fe  mutiner. 
» C’étoit  une  libéralité  gratuite  , parcc- 
» qu’ Al  macro  & fes  gens  , comme  on  ravoir 
» mande , étoicm  venus  dans  l’intention  de 

K ij 
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De(  o'tvFRTt  Avant  le  départ  de  Dom  Fernand  , Soto  8c  Varco  étoicnt  revenus  de 
du  Pis. ou.  'a  Capitale  , l’imagination  remplie  de  l'incroïable  quantité  d’or  qu’ils  y 
Pizarre  avoicnt  vue  dans  les  Temples  8c  dans  les  Palais.  Leur  récit  augmenta  l’im- 
II.  Voïage.  patience  de  Pizarre  & d’Almagro  , pour  fe  laifir  de  toutes  ces  richefles. 
1 5 5 1.  Ce  n’étoit  néanmoins  qu’une  petite  partie  de  celles  des  anciens  Incas  ; car 

Huafcar  étoit  mort  , fans  avoir  révélé  dans  quel  lieu  il  avoit  caché  les  tré- 
fors  de  fes  Peres  (i  8)  ; mais  les  Temples  avoient  été  rcfpeâcs  , & chaque 
Ralrom  qui  Palais  avoit  confervc  fes  meubles.  Un  ordre  d’Atahualipa  pouvoir  faire 
{û>*>7.nI  rcjuall  mettre  à couvert  ces  précieux  relies.  C’étoit  la  crainte  d’Almagro  ; 8c  dans 
« d Asiimii/pa.  fon  inquiétude  , il  vouloir  que  fans  attendre  plus  long-tems  ce  qui  man- 
quoit  encore  à la  rançon  du  Roi , on  fe  défit  de  ce  Prince , pour  s’affian- 
chir  tout  d’un  coup  des  embarras  qu’il  pouvoir  caufer.  Tous  les  Efpagnols 
qui  étoient  venus  avec  lui  tenoient  le  même  langage  , pareequ’ils  ju- 
geoient , fuivant  Zarate  , qu’aulli  long-tems  que  l’Inca  vivroit , on  ne  cefie- 
roit  pas  de  prétendre  que  tout  ce  qui  viendrait  d’or  8c  d’argent  ferait 
pour  fa  rançon  , & que  par  conféquent  ils  n’y  auraient  jamais  aucune 
part  (19).  Pizarre  s’interelToir  fi  peu  pour  fon  Prifonnier,  que  dès  le  pre- 
mier moment  de  fa  viéloire  , s’il  en  faut  croire  Benzoni  (10)  , il  avoir 

}>enfé  à s’en  délivrer.  Mais  Garcilado  donne  une  caufe  fort  finguliere  à fa 
— laine.  Atahualipa  étoit  homme  d’efprit.  Entre  les  Arts  qu’il  voïoit  exercer 
kiine  de  rizitte  aux  Efpagnols , celui  de  lire  & d’ecrire  lui  parut  fi  furprenant  , qu’il  le 
rom  ce  Punce,  prlt  d’abord  pour  un  don  de  la  Nature.  Pour  s’en  affiner , il  pria  un  Soldat 
Efpagnol  de  lui  écrire  , fur  l’ongle  du  pouce  , le  nom  de  fon  Dieu.  Le 
Soldat  n’aïant  pas  fait  difficulté  de  le  fatisfaire , il  en  vint  un  autre , au- 
quel il  montra  fon  ongle  , en  lui  demandant  ce  que  fignifioient  les  carac- 
tères. Celui-ci  le  dit  d’abord  ; 8c  trois  ou  quatre  , qui  fuivirent , n’eurent  pas 
plus  de  difficulté  à lire  le  même  mot.  Enfin  , le  Gouverneur  étant  entré  , 
Atahualipa  le  pria  auffi  de  lui  expliquer  ce  qui  ctoit  fur  fon  ongle;  Pizarre, 
qui  ne  favoit  pas  lire  (11) , eut  de  l’embarras  à lui  répondre.  Non-feule- 
ment l’Inca  comprit  que  ce  don  étoit  un  talent  acquis  &:  un  fruit  de  l’édu- 
cation ; mais  pouflânt  plus  loin  fes  raifonnemens , il  conclut  qu’un  Homme , 
à qui  l’éducation  avoit  manqué  , devoit  être  de  bafTe  extraction , 8c  d’une 

» conquérir  pour  eux-memes  , fans  vouloir 
« mêler  leurs  fortunes  avec  celles  de  Pizarre , 

» mais,  au  contraire,  pour  lui  faire  tout  le 
u mal  qu’ils  pourraient.  Almagro  avoit  fait 
« pendre  celui  qui  avoit  donné  cette  nou- 
» vcllc.  On  vit  revenir  en  Elpagnc  plu (i airs 
»>  Soldais,  riches  de  jo  & 40  mille  ducats. 

» En  un  mot , ils  apportèrent  prcfquc  tout 
» l’or  d’Atahualipa , & la  Maifon  des  Indes 
as  de  Sc  ville  s’eu  trouva  remplie  33.  Gomara , 

E.  V , chap.  r.  Zarate  allure  que  pour  ne 
pas  mécontenter  tout-à- fait  les  Efpagnols  qui 
accompagnoicnt  Almagro,  gens  conlïdéra- 
blcs,  dit -il,  par  leur  nombre  & leurs  quali- 
tés , il  leur  fit  donner,  à chacun,  mille  pe- 
fos  ou  vingt  marcs  Ub\  fup.  p.  iji. 

(18)  Lorfquc  les  Efpagnols  furent  Maî- 


tres du  Pais . ils  firent  chercher  ces  tréfors 
Si  les  cherchent  encore  tous  les  jours  avec 
grand  foin , creufànr  en  divers  endroits  qu’ils 
foupçonnent  ; mais  jufqu’à  préfent  ils  n’ont 
rien  pu  trouver.  Zarate,  p.  m. 

( 1 J ) Le  meme  , p.  1)7. 

( ao  ) J’ai  oui  dire , pout  vrai  , que  dés 
l’heure  même  que  Pizarre  l'eut  fait  fon  Pri- 
fonnicr , fon  intention  fut  toujours  de  fc  l'ôv 
ter  de  devant  les  yeux.  Benzoni , L.  III , ch. 
j.p.  j«y. 

(11)  On  a vu  quelle  étoit  fa  naiflance. 
Gomara  explique  d’où  venoit  fon  ignorance  : 
33  Son  Pcre  , dit-il , aptes  l’avoir  reconnu  , 
33  l’envoia  carder  fes  Porcs  ; Sc  par  cc 
3s  moïen , il  11  apprit  aucunement  à lire  “• 
L-  V,  p.  J J7- 
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naiiîimce  inférieure  à celle  des  Soldats  qu’il  vôïoit  mieux  inftruits;  ce  qui 
lui  donna , pour  le  Gouverneur , un  fond  de  mépris  qu’il  n’eut  pas  la  pru- 
dence de  diiiimuler. 

D’un  autre  côté , Philipillo  , pour  qui  la  confiance  de  Pizarre  étoit  ex- 
ceflive  (ü)  , vint  jetter  d’autres  allarmes  dans  l’efprit  des  Efpagnols.  11 

Ïirétendic  avoir  découvert  qu’Atahualipa  prenoit  des  racfures  fecretes  pour 
es  faire  mafTacrer  tous  , 6c  qu’il  avoir  déjà  fait  cacher , dans  plulîeurs  en- 
droits , un  grand  nombre  de  gens  bien  armés  , qui  n’attendoient  que  l’oc- 
calion.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  l’examen  des  preuves  ne  pou- 
vant fe  faire  que  par  cet  Interprète  , il  étoit  maître  de  tout  expliquer  fui- 
vant  fes  intentions  : Aulli  n’eft-on  jamais  parvenu  à découvrir  exactement 
la  vérité  de  fon  accufation  , ni  celle  de  les  motifs.  » Quelques-uns  , dit 
» Zarate  , ont  crû  qu'étant  amoureux  d'une  des  Femmes  de  l’Inca  , 6c 
••  s’en  étant  fait  aimer,  il  avoir  voulu  s’arturer  un  commerce  pailiblc  avec 
w elle  , par  la  mort  de  ce  Prince.  On  allure  meme  qu'Atahualipa , informé 
»,  de  cette  intrigue , en  avoir  fait  des  plaintes  ameres  au  Gouverneur , en 
»>  lui  repréfentant  qu’il  ne  pouvoit  fouiftir , fans  un  mortel  chagrin  , de 
>»  fe  voir  outragé  par  un  Indien  li  vil , 6c  qui  n 'ignorait  pas  d’ailleurs  la 
»»  Loi  du  Pais  ; quelle  condamnoit  au  feu  , non-feulement  ceux  qui  fe  ren- 
» doient  coupables  d’un  li  grand  crime , mais  ceux  memes  qu’on  pouvoit 
» convaincre  de  l’intention  de  le  commettre  ; que  pour  en  témoigner  plus 
»»  d’horreur  , on  faifoit  mourir  le  Pere  , la  Mere  , les  Enfans,  6cïesFreres 
»>  de  l’Adultere  ; 8c  que  la  rigueur  s’étendoit  jufqu’à  fa  Mailon , fes  Bcf- 
»»  riaux  8c  fes  Arbres,  qu’on  détruifoit  fans  en  lailler  aucune  trace  (a 3). 
Mais  , jufte  ou  non , l'accufation  de  Philipillo  fut  éçbutée.  En  vain  le  mal- 
heureux Prince  s’efforça  de  fe  juftiiîer.  Sa  mort  étoit  réfolue.  Cependant, 
pour  donner  une  couleur  de  Jufiice  àcette  violence,  on  obferva  quelques  for- 
malités dans  le  Procès.  Pizarre  nomma  des  CommifTaires , pour  entendre 
l’Accufé , 6c  lui  donna  un  Avocat  pour  le  défendre  ; Comédie  barbare  , 
puifque  toutes  fes  réponfes  dévoient  paffer  par  la  bouche  de  fon  Accufa- 
teur.  Elles  ne  laifferent  point  de  lui  faire  tics  Parti  fans.  Quelques  gens  de 
bien  (14) , qui  n’entroient  point  dans  le  Confeil  inique  de  leurs  Chefs , 
déclarèrent  qu’on  ne  devoir  point  attenter  à la  vie  d’un  Souverain  , fur 
lequel  on  n’avoit  pas  d’autre  droit  que  celui  de  la  viéfoire  3 que  s’il  pa- 
roifloit  coupable , on  pouvoit  l’cnvoïer  à l’Empereur  , 6c  lui  en  abandon- 
ner le  Jugement;  que  l’honneur  de  la  Nation  Efpagnole  y étoit  engagé  ; 
qu’il  étoit  odieux  de  faire  périr  un  Prifonnier  , après  avoir  touché  une 
grande  partie  de  la  rançon  dont  on  étoit  convenu  pour  fa  vie  6c  fa  liberté; 
enfin , qu’une  action  fi  noire  alloit  ternir  la  gloire  des  armes  d’Efpagne , 


(11)  Pizarre  l’avoit  mené  en  Ffpagnc  , & 
croïoit  fc  récré  attaché  par  fes  bienfaits.  ïl 
far  écartelé  dam  la  fuite , pour  avoir  conf- 
piré  contre  fes  Bienfaiteurs.  Comara  dit 
qu'en  mourant  il  eonfcfïa  « que  faiiifcmcnt  il 
»j  avoir  accufé  te  bon  Roi  Acahualipa  , pour 
» jouir  plus  fu  renient  d'une  de  fes  femmes  », 
MJ»* 

( i ) ) Zarate,  u$i  fup.  p.  1 3J. 


( 14  ) L’HiP.oirc  nous  a conforté  leurs 
noms;  clic  doit  fon  témoignage  à la  vertu 
comme  j la  valeur  : François  & Dicguc  de 
Clnvcs  ; François  de  Fucntes  ; Pedro  d'A- 
ÿala  ; Diego  de  Mora  ; François  Mofcofo  ; 
Fernand  de  Haro  ; Pedro  de  Mcndrçi  ; Jean 
de  Herra  la  ; Alfonfc  Davila  ; Blas  d'Attien- 
ça  ; tous  gens  d'une  naiilance  au-dcllus  du 
Commun. 


DÉCOUVERT* 

du  Pérou. 

Pizarri. 
II.  VOÏAGB* 
I53Z. 

On  l'accule  de 
vouloir  faire  pé- 
ril les  tfpagnui*. 


Philipillo  , fon 
Ennemi,  aimoic 
une  de  Ce i Fer- 
mes. 


Son  Prcccr  riV 
inrttuit  dans  les 
fuîmes. 


Qur^nn  Ef- 
pagivl*  fc  décla- 
rent en  f*  faveur» 
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Deco’-v'frtÉ  ^ ne  manquerait  pas  d’attirer  la  malédiction  du  Ciel.  Pour  conclu/ion 
du  Pérou.  appelaient  du  Procès  6c  de  la  Semence  , i la  perfonne  meme  de  l’Em- 
pereur  -,  6c  dans  l’Aéte  d’oppofition  6c  d’appel , ils  nommoienc  Jean  d’Her- 
JI.  VcmaoÊ.  ra^a  Pour  Protedeur  de  Pinça. 
i$$i,  Us  ne  fe  bornèrent  point  à faire  cette  déclaration  de  vive  voix;  ils  U 
donnèrent  par  écrit , 6c  la  lignifièrent  aux  Juges  , avec  proteftation  contre 
les  fuites  cfe  la  Sentence.  On  n épargna  rien  pour  les  eflxaïer.  Ceux  qui 
avoient  le  pouvoir  en  main  menacèrent  de  les  traduire  a la  Cour  , comme 
des  Traîtres,  qui  s’oppofoient  à l’aggrandiffement  de  leur  Patrie  ;&  mê- 
lant la  perfualion  aux  menaces , ils  s’efforçoienc  de  leur  faire  entendre  , 
que  la  mort  d’un  feul  Homme  alîiiroit  leur  vie  6c  leur  Conquête  ; au  lieu 
que  pendant  qu’il  fubfifteroit , l’une  6c  l’autre  ferait  en  danger.  La  diffen- 
lion  alla  fi  loin  , qu’elle  aurait  produit  une  rupture  ouverte , fi  quelques 
Efprits  modérés  n’eullenr  entrepris  d’arrcter  les  plus  ardens.  Ils  repréfente- 
rent , aux  Partifans  de  Pinça,  que  l’intérêt  de  l’Empereur  & de  la  Nation 
étant  mêlé  dans  cette  affaire,  ils  entreprenoient  trop  à s’y  oppofer;  6c 
qu’outre  les  fuites  facheufes  de  leur  oppofition , du  côté  de  l’Efpagne , ils 
Mon  d'Au-  hazardoient  leur  vie  à pure  perte  , puifqu’étant  en  fi  petit  nombre  , ils  ne 
huihpa.  fauveroient  point  celle  ae  Pinça.  Ce  raifonnement , qui  étoit  fans  réplique, 
les  fit  ceffer  de  réfifter  au  torrent  j 6c  les  Ennemis  d’Atahualipa  le  hâtè- 
rent (15)  de  le  faire  étrangler  (16), 

( if  ) Il  avoir  été  baptifé  la  veille,  fuivant 
Gatcilaflb  ; & peu  de  tems  auparavant,  fui- 
vant Zaratc.  Gomara  dit  : “ Quand  on  le  mc- 
a>  na  pour  être  exécuté , "par  le  confcil  de 
»>  ceux  qui  le  confoloicnt  il  demanda  le 
« Baptême  , parccqu’autrcmcnt  il  auroit  été 
» brillé  vif  ».  Ubï  fup.  p.  jio.  auverfo. 

( 16  ) Zaratc  n'explique  point  le  genre  du 
fupplice  : mais  outre  que  Gomara  le  dit  net- 
tement , voici  ce  qu’on  lit  dans  Bcnzoni , qui 
avoir  recueilli  toutes  les  circonftanccs  de  cet- 
te mort , huit  ou  neuf  ans  après  l’exécution  : 

*>  Quand  on  vint  annoncer , à Atahualipa , 

» qu’on  devoit  le  faire  mourir  , il  fe  mit  à 
» jetter  des  larmes  5c  pou  lier  des  foupirs  les 
» plus  étranges  du  monde , fc  plaignant  de 
» la  perfidie  6c  déloïauté  de  ces  médians  6c 
» malheureux  Barbus.  Ht  quand  Pizarrc  lui 
»>  déclara  la  Sentence  de  mort , donnée  con- 
» trelui,  alors,  en  le  priant  le  plus  hum- 
*>  blcment  qu’il  lui  étoit  polliblc , & en  la 
*>  propre  façon  dont  ces  Indiens  ufent  quand 
» ils  adorent  le  Soleil , lui  va  dire  telles  pa- 
*•  rôles  : Je  m’esbahis  fort  de  roi , Seigneur 
»»  Capirainc  , de  ce  qu’apres  m'avoir  donné 
ta  foi , que  fi  je  paiois  la  rançon  que  je 
*»  t’avois  prom  (c  , non- feulement  tu  me 
» mettrois  en  liberté,  mais  même  te  rctirc- 
» rois  hors  de  mon  Pais  ; quand  je  t’ai  eu  paié 
» ma  rançon  , au  lieu  de  me  rendre  ma  li- 
?9  berté  f tu  m’as  condamné  à la  mort.  Au 


» rcfic  , fi  c’cft  Philipillo  , qui  t’a  rapporté 
» que  je  vais  tramant  de  vous  faire  mafiacrcr 
» tous  , je  dis  qu’il  a méchamment  menti  ; 
» car  je  ne  penlai  onc  à telle  chofc.  Pourtant 
» je  te  prie  de  me  laitier  la  vie  , attendu  que 
» je  n’ai  jamais  penfc  , ni  commis  contre 
» toi , chofe  qui  mérite  la  mort.  Et  fi  tu  ne 
» peux  te  fier  à moi , je  te  fupplie  de  m’en- 
» voicr  en  Hcfpagnc  à l’Empereur;  6c  lui 
» porterai , quant  6c  moi , force  préfens 
» d’or  & d'argent.  Au  contraire , fi  tu  me 
*>  fais  mourir,  il  faut  que  tu  fâches  que  mes 
» Sujets  auront  un  autre  Roi,  6c  tueront  tous 
» vos  autres  Barbus  : là  où  , fi  tu  me  laides 
» vivre  , je  tiendrai  le  Pais  en  paix  , 6c  n’y 
» aura  pas  un  qui  ofc  remuer. 

» Et  à tant  fc  tût  Atahualipa , finifTant 
» par  une  grande  abondance  ac  larmes.  Et 
» Pizarrc  lui  fit  réponfc  , qu’il  n’étoit  plus 
» tems , 6c  que  la  Sentence  étoit  donnée  5c 
» ne  fepouvoit  révoquer.  Là-dcfiùs  François 
» Pizarrc  commanda  à certains  Mores  , 
» dont  il  fe  fervoit  en  telles  œuvres , de  l’en- 
» mener  pour  érre  exécuté.  Eux  lui  mirent  la 
» cordc  au  col,  6c  la  ferrant  avec  un  bâton  , 
» i’étranglcrenc.  Les  Hcfpagnols  appellent 
» cela  Garrotta. 

» Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ce  Roi  Ara- 
» hualipa.  Ce  fut  un  Homme  de  moïenne 
» flaturc  , diferet , de  grand  cœur,  6c  qui 
9»  aimoit  à commander.  . ...  Il  avoir  plu- 
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Quelques  barbaries  que  ce  Prince  eût  exercées  pour  fupplanter  fon 
Frere , on  le  repréfente  fage , courageux , d'un  caraâere  noble  & ouvert  (17), 
digne  du  Trône  s’il  s’y  étoit  élevé  par  d’autres  voies.  La  mort  d’Huafcar, 

& celle  d’un  grand  nombre  d’incas  qu’il  avoit  fait  égorger , méritoient  la 
vangeance  du  Ciel  ; mais  appattenoit-il  aux  Efpagnols  de  s’en  rendre  les 
Miniftres  J Une  aveugle  fuperftition  les  lui  avoit  fait  recevoir  au  milieu 
de  fes  Etats  ; & quoiqu’il  y ait  de  l’obfcurité  dans  fa  conduite , ou  plûtôt 
dans  le  récit  des  Hiftoriens  , il  paroit  évidemment  qu’à  Caxamalca  même, 
s’il  avoit  pris  quelques  précautions  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  , 'fon  def- 
fein  n’étoit  pas  de  commencer  la  querelle  , ni  d’emploïer  la  force  ou  la 
rufe  , contre  des  Etrangers  qu’il  ne  redoutoit  pas.  Défendre  à fes  gens  de 
les  attaquer  , écouter  paifiblemcnc  leur  Orateur  , & , foie  fraïeur  ou  Reli- 
gion , ne  pas  rétrafter  fes  ordres  en  leur  voïant  commencer  les  hoftilités  ; 
enfuite  paraître  ferme  dans  fa  difgrace  , convenir  du  prix  de  fa  liberté,  en 
preffer  le  paiement  , Sc  contenir  fes  Sujets  dans  la  fourmilion  , pendant 
qu’on  dépouilloit  fes  Palais  & fes  Temples  (18) , ce  n’étoit  pas  marquer 
de  la  haine  aux  Efpagnols,  ni  leur  faire  loupçonner  de  pernicieux  defleins  : 
auiïî  les  Hiftoriens  les  plus  dévoués  A l’Efoagne  , traitent-ils  fes  Juges  de 
Tyrans  cruels  & perfides  ; & remarquent-ils  , comme  de  concert , que  tous- 
ceux  qui  avoient  eu  part  A cette  injufte  Sentence  n’échapperent  point  A la 
punition  du  Ciel  (19). 

La  mort  des  deux  Freres  Iaiftant  les  Indiens  fans  Chef,  il  ne  fe  trouva 
perfonne  , qui  entreprit  de  vanger  celle  d’Atahualipa.  La  plupart , remplis 
de  l’idée  du  Fantôme  de  Viracocha  , & perfuadés  par  la  conduite  même 
des  deux  derniers  Rois  , que  les  Efpagnols  étoient  Fils  du  Soleil  , leur  ren- 
doient  des  hommages  peu  différons  de  l’adoration.  Cependant  quelques 
Généraux  tentèrent  de  le  foutenir  du  moins  dans  l’indcpendancè.  Rumi- 
nagui  , qui  s’étoit  retiré  A Quito  avec  cinq  mille  hommes,  s’y  faifit  des  au |oug datif». 
Enfans  û’Atahualipa  , 6c  ne  fe  promit  pas  moins  que  de  s’emparer  du  Trône.  B0”1*’ 

Ce  Prince , peu  de  tems  avant  là  mort  , lui  avoit  envoie  Ulefcas , fon 
Frere , pour  lui  recommander  fes  Fils  8c  le  charger  de  leur  éducation.  Ru- 
minagui  le  fit  arrêter  ; enfuite  apprenant  la  mort  de  fon  Maître , il  fit  étran- 
gler ces  jeunes  Princes  (30).  Quelques  Officiers  Péruviens  ne  laifferent 
» fleurs  Femmes , dont  la  principale , & celle  rations  de  grandeur , il  ne  crachoit  point  à 
» qu’il  tenoit  pour  la  plus  légitime , étoit  fa  terre  : c’ctoit  une  de  fes  Femmes  favorites , 

* propre  Sœur,  nommée  Pjgha.Sc.  en  laifla 
» quelques  Enfans.  Au  demeurant , de  toutes 
» les  enofes  par  deçà  que  les  Hcfpagnols  lui 
» montrèrent , il  n’y  en  eut  pas  une  où  il 
» prit  fi  grand  phtilir  qu’au  verre  : Se  dit-il  à 
» Pizarrc  , qu’il  s’esbahiffoit  fort  qu’aiant  fi 
» belle  eliofc  en  Caftillc  , ils  prenoient  tant 
» de  peine  que  de  palfer  la  Mer , & venir  en 
» Pais  étranger  chercher  des  Métaux  fi  rudes 
« & fi  ctaflcu  t que  l’or  Se  l’argent  *>.  Liv.  III , 
pag.  370.  Sc  fuiv. 

( 17  ) C’eft  particulièrement  Gornara  Sc 
Bcnzoni , qui  en  font  cet  éloge.  l,e  premier 
ajoute  qu’il  avoit  plufteurs  Femmes  , Ce  qu’il 
laiiïa  quelques  Enfans  ; Sc  qu’entre  les  altcc- 


Let  Generaux 
Péruviens  veu- 
lent fe  fouliraire 


qui  préfentoit  la  main  pour  recevoir  fa  fa- 
Uvc.  VU  fuprà,  p.  ;t:. 

( 18  ) On  ne  rappelle  ici  que  les  faits  fur 
lefqucls  toutes  les  Relations  s'accordent. 

( 19  ) Il  cfl  permis  , dit  Gcmata , de  re- 
prendre Sc  aceufer  ceux  qui  le  firent  mourir , 
puifquc  le  teins  Sc  leurs  pccbés  les  ont  châ- 
tiés j car  tous  ceux  qui  confultcrent  fur  fa 
mon  curent  malheureufe  fin.  Vk'i  fup.  Za- 
tatc  n’excepte  que  Fernand  Pizarre  , qui 
étoit  alors  en  chemin  pour  l’Efpagnc  , Sc 
dont  Atahualipa  j dans  fes  plaintes , avoir 
toujours  le  nom  à la  bouche  , p.  1 jy. 

(303  Zaratc , p.  140. 
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L'Tnca  Pau'.j 
icfulc  le  Tcônc. 


Pizarre  ferend 
à Cufco.  Butin 
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point  de  tranfportcr  à Quito  le  corps  d’Atahualipa , pour  l’enfevelir  près 
de  Ion  Pere  & de  Tes  Ancêtres  maternels  , luivant  l’ordre  qu'il  en  avoir 
laide  en  mourant  (3  1)  , Ce  Ruminagui  affecla  de  le  recevoir  avec  de  grands 
témoignages,  de  relpedl.  11  lui  lit  de  magnitiques  funérailles  , Ce  le  depofa 
lui-meme  dans  le  Tombeau  de  fes  Peres.  Mais  il  termina  cette  folemnitc 
par  un  grand  Feftin , où  tous  les  Capitaines  furent  égorges  dans  l'ivrelfe. 
lllefcas  périt  aulli  , avec  cette  cruelle  difiérence,  qu'd  fut  écorché  vif;  Ce 
que  Ruminagui  fit  taire  de  fa  peau  , un  Tambour , dans  lequel  fa  tète  fut 
renfermée  (3 1). 

Quifquiz  , autre  Général  , aflembla  quelques  Troupes  , & s'etoit  déjà 
fait  un  parti  confidérable , lorfque  Pizarre , le  hâtant  défaire  le  partage  de 
tout  l’or  Ce  l’argent  qu’on  avoit  rallemblé  , marcha  contre  lui  avec  toutes 
fes  forces.  On  craignou  de  grands  obllacles  delà  part  d’un  vieux  Guerrier, 
dont  la  prudence  Ce  le  courage  étoient  célébrés  dans  la  Nation.  U n’attendit 
pas  les  Efpagnols  ; mais  , en  fe  retirant  dans  la  Vallée  de  Xauxa  , qui  eft 
plus  loin  au  Midi  , il  trouva  l’occafion  d’attaquer  leur  Avant-garde , Ce 
leur  tua  quelques  Hommes.  Soto  , qui  la  commandoit , étoit  perdu  lui- 
même  , s’il  n’eut  été  fecouru  par  Dom  Diegue  d’Almagro  , qui  s’avança 
heureufement  avec  quelque  Cavalerie.  Tout  le  relie  de  cette  marche  fuc 
extrêmement  difficile.  Les  Indiens  profitoient  des  Montagnes  & des  parta- 
ges ; mais  l’arriere-gardc  étant  arrivée  avec  Pizarre  , on  en  tua  un  fi  grand 
nombre  , que  le  relie  ne  tarda  pas  à fe  dilTiper.  De  deux  Freres  d’Atahua- 
lipa qui  vivoient  encore  , Quilquiz  , ne  cherchant  qu’un  Fantôme  fous  le 
nom  duquel  il  pût  regner  , avoit  choifi  l’Inca  Paulu , pour  lui  mettre  la 
Frange  qui  fervoic  de  Diadème.  Ce  jeune  Prince  , élevé  dans  le  refpcct 
pour  l’Inca  Mango  fon  aîné , qu’il  reconnoillbit  pour  légitime  Succefieur 
après  la  mort  de  fes  deux  autres  Freres  , parut  peu  touché  d’un  honneur 
qui  ne  lui  appartenoit  pas , 6c  dont  il  comprit  qu’on  11e  lui  lairteroit  que 
le  titre.  Il  profita  de  la  retraite  de  Quilquiz  , pour  venir  au-devanr  de  Pi- 
zarre ; il  lui  demanda  la  paix  ; Ce  prévenant  iufqu’à  fes  défiances , il  lui 
apprit  qu’il  s’étoit  rafTemblé  à Cufco  un  grand  nombre  d’indiens , dont  il 
croïoit  pouvoir  garantir  la  fourmilion  , parecqu’ils  y attendoient  fes  ordres. 
Le  Gouverneur  fit  prendre  aulli-tôt  cette  route  à fon  Armée.  Quelques  jours 
de  marche  le  firent  arriver  à la  vue  de  la  Ville  ; mais  ils  en  virent  forcir 
une  fi  épailTe  fumée , qu'ils  foupçonnerent  les  Indiens  d’y  avoir  mis  le  feu. 
Un  Détachement  de  Cavalerie , que  le  Gouverneur  y envoïa  pour  arrêter 
des  effets  qu’il  attribuoit  à leur  défefpoir  , fut  repouffé  avec  une  vigueur 
étonnante , & les  hoflilités  durèrent  toute  la  nuit.  Mais  le  jour  fuivant , 
Paulu  aïant  déclaré  à la  Ville , qu’il  avoit  fait  fon  accommodement , les 
Efpagnols  y furent  admis  fans  réfiltance.  Le  butin , en  or  Ce  en  ar- 
gent , fut  plus  riche  encore  que  celui  qu’ils  apportoient  de  Caxamalca.  A 

f ? 1 ) On  fuit  Zatatc.  Gomara  dit  : « Deux 
» mille  Soldats  Indiens  déterrèrent  le  cotps 
„ d’Atahualipa  , & le  portèrent  à Quito. 

» Ruminagui  le  reçut  à Liribamba , ltono- 
» rablcmcnt , & avec  la  même  pompe  & ma- 
te gnitiçcucc  dont  ou  ufoit  aux  funérailles 


» des  Princes.  Enfuite  il  fit  un  Feftin  à ces 
» Soldats  , & les  votant  afibupis  d'ivrcftc  , il 
» les  fit  égorger  tous , en  difant  qu’ils  méri- 
» toicntla  mort , pour  avoir  laific  tous  leur 
» bon  Roi  ».  Uhi  fup.  p.  ;i8. 

( jr)  Gomara,  itid.  Zaracc,  p.  140. 
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peine  avoient-ils  eu  le  tems  de  le  partager , lorfqu’ils  apprirent  que  Quif-  j 
quiz  ravageoit  la  Province  de  Condejujos.  Cctoit  une  nouvelle  rufe.  Soto  1 
fut  détaché  contre  lui , avec  cinquante  Cavaliers  : mais  l'habile  Indien  , 
averti  de  cette  marche  , reprit  aufli-tôr  la  route  de  Xauxa , dans  l’efpoir 
de  furprendre  une  partie  du  Bagage  Efpagnol  & du  Tréfor  Roïal  , qui  s’y 
étoit  ancrée  fous  l'eicorte  de  quelque  Infanterie , commandée  par  Requelme. 
Heureufement , il  trouva  ce  petit  Corps  fi  bien  pofté , qu’il  ne  put  l’enta-  <j 
mer  : & Pizarre , aïanr  appris  qu’il  tournoit  de  ce  côté-la , fie  partir  auifi- 
tôt  fes  deux  Freres  avec  un  renfort  confidérable.  Ils-  joignirent  Soto  ; & 
Quifquiz  fe  garda  bien  de  les  attendre.  Après  l’avoir  fuivi,  plus  décent 
lieues,  fur  la  route  de  Quito  , ils  perdirent  l'efpérance  de  le  joindre;  & 
retournant  vers  Xauxa , ils  ramenèrent  pailîblement  Requelme  à Cufco. 

La  joie  du  triomphe  n’avoit  pas  fait  oublier  au  Gouverneur  la  Colonie 
de  Saint  Michel , où  il  avoit  lai(Tc  fort  peu  de  Cavalerie.  Avant  fon  départ 
de  Caxamalca , il  y avoit  envoie  Belalcazar  , avec  dix  Maîtres  ; Détache-  ‘ 
ment , qui  dans  une  Nation  tremblante  encore  à l'approche  d’un  cheval , 
valoir  une  Armée.  En  arrivant,  Belalcazar  avoit  reçu  les  plaintes  des  Cag- 
n3res  Peuple  fournis  aux  Efpagnols , que  cette  raifon  expofoit  aux  infultes 
continuelles  de  Ruminagui.  Un  heureux  hafard  fit  aborder  dans  le  même 
tems,  à Saint  Michel,  un  grand  nombre  d’Avanturiers , partis  de  Nicara- 
gua & de  Panama  , qui  venoient  chercher  fortune.  Il  en  prit  deux  cens 
Hommes  ,dont  quatre-vingts  étoient  à cheval , avec  lefquels  il  marcha  droit  ' 
à Quito , dans  la  double  vue  d’humilier  Ruminagui  , & d’enlever  les  tré- 
fors  qu’Atahualipa  devoit  avoir  lailfés  dans  cette  Ville.  Le  Général  Indien 
emploia  toutes  fortes  de  rufes  ( 33  ) pour  faire  périr  cette  petite  Armée. 
Mais  Belalcazar  n’en  arriva  pas  moins  a Quito  , après  avoir  diflipé  de  vains 
obftacles,  qui  ne  l’arreterent  pas  plus  que  les  efcarmouches  des  Indiens.il 
apprit , à la  vue  des  murs , que  Ruminagui  aïant  fait  aflemblcr  les  Femmes  ' 
d’Atahualipa  Sc  les  tiennes  , qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  leur  avoit 
dit , « vous  aurez  bien-tôt  le  plaifïr  de  voir  les  Chrétiens , & vous  mene- 
>1  rez  une  vie  fort  agréable  avec  eux  ■>.  C’étoit  la  jaloufie , qui  lui  faifoit 
tenter  leurs  difpofitions.  La  plupart,  prenant  cedifcours  pour  un  badinage, 
fe  mirent  à rire.  Il  leur  en  coûta  cher  ; il  leur  fit  couper  la  tête  prefqu  a 
toutes.  Enfuiîc,  prenant  la  réfolution  d’abandonner  la  Ville  , il  mit  le  feu 
à la  partie  du  Palais  qui  contenoit  les  plus  précieux  meubles  de  Huayna 
Capac  , & la  fuite  le  mit  encore  une  fois  à couvert  des  Efpagnols.  Ainfi 
Belalcazar  ne  trouva  point  d’oppofition  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur  avoit 
envoie , dans  le  même  tems,  Diegue  d’Almagro  vers  la  Mer,  pour  approfondir 
la  vérité  d’un  bruit  important.  On  répandoit  que  Dom  Pedre  d’Alvarado  , 
Gouverneur  de  Guatimala  , au  Mexique , s’étoit  embarqué  pour  le  Pérou  , 
avec  une  groiïe  Armée.  Dom  Diegue,  n’en  apprenant  rien  à Saint  Michel , 
& fachant  que  Belalcazar  trouvoit  des  obftacles  dans  la  route  de  Quito  , 

( j j ) Ces  rufes  Péruviennes  coofiftoicnt  à gazon.  Dans  d’autres  lieux , ils  faifoient  des 
faire  de  larges  & profonds  foliés  , dans  lef-  nous  en  terre , fort  près  les  uns  des  autres,  à 
quels  ils  ficnoienc  des  pieux  pointus , qu’ils  peu  près  de  la  grandeur  du  pied  d’un  cheval, 
couvroient  de  légers  roieaux  jufqu’au  niveau  Zararc , pp.  I47.  & 148. 
de  la  terre  ; & la  furface  croit  revécue  de 
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entreprit  de  lui  porter  du  fecours.  Il  fit  plus  de  cent  lieues  pour  le  joindre. 
Il  fe  rendit  maître  de  quelques  Bourgades,  qui  n’avoient  point  encore  celle 
de  fe  défendre.  Mais  n’aiant  pas  trouvé  , dans  le  Pais , toutes  les  richeilcs 
qu’on  lui  avoit  fait  efpcrcr  , il  prit  le  parti  de  retourner  à Cul'co , & de 
lailTer  Belalcazar  en  polieilion  de  fa  Conquête. 

Cependant  le  bruit  , qui  regardoit  Aivarado  , n croit  pas  fans  fonde- 
ment. Fernand  Cortez  , après  avoir  fournis  le  Mexique , avoit  donné  à ce 
brave  Capitaine  , pour  prix  de  fes  glorieux  fervices  , la  Province  de  Gua- 
timala,  dont  le  Gouvernement  lui  avoit  été  confirmé  par  l’Empereur  (54). 
Alvaindo  ne  put  ignorer  long-tems  ce  qui  fe  palfoic  au  Pérou.  Il  lit  de- 
mander , à la  Cour  d’Efpagne  , qu’il  lui  fut  permis  de  s’emploïer  à cette 
nouvelle  Conquête  j & dans  un  teins  , où  ces  laveurs  s’accoriloient  comme 
au  hafard,  fa  demande  ne  pouvoir  être  rejettée.  Avec  l’ardeur  dont  on  l’a 
vu  rempli  pour  l’or  & pour  la  gloire  , il  envoïa  auili-tôt  Gardas  Holquin  , 
Gentilhomme  de  Caceres , dans  l’Eftramadure  , pour  reconnoître  la  Côte 
du  Pérou , & lui  préparer  des  ouvertures.  Sur  le  récit  de  la  prodîgieufe 
quantité  d’or  que  les  I’izarrcs  y avoient  trouvée , il  réfolut  d’y  palier  , per- 
fuadé  qu’en  huilant  les  premiers  Vainqueurs  à Caxamalca  , il  pouvoit  re- 
monter la  Côte,  & pénétrer  à Cufco.  On  fuppofe  qu’il  croïoit  cette  Ville 
hors  des  bornes  que  la  Cour  avoit  aflignées  au  Gouvernement  de  François 
Pizarre  , & qu’il  ne  vouloit  donner  aucune  atteinte  aux  prétentions  d’au- 
trui (55).  Cependant  , étant  informé  qu’on  cquipoit,  à Nicaragua  , deux 
grands  VailTeaux  , avec  un  fecours  d’Hommcs  & d’argent  pour  les  Pizar- 
res  , il  eut  ladrerie  de  s’en  approcher  & de  s’en  faifir  pendant  la  nuit  (j  6), 
avec  cinq  cens  hommes,  qui  s’embarquèrent  fous  fes  ordres.  Il  alla  pren- 
dre terre  dans  la  Province  de  Puerto  Viejo  ; d’où  marchanc  vers  l’Orient , 
prefque  fous  l’Equateur  , il  eut  beaucoup  à fouflrit  dans  des  Montagnes 
que  les  Efpagnols  ont  nommées  Arcabiuos  (57).  La  faim  & la  foif  y au- 
roient  fait  périr  tous  fes  gens  , s’ils  n’eulfent  trouvé  certaines  cannes , de 
la  grolfeur  de  la  jambe , creufes  , Sc  remplies  d'une  eau  fort  douce  , qu’on 
y croit  formée  de  la  rofée  qui  s’y  amalTe  pendant  la  nuit.  Contre  la  faim , 
ils  n’eurent  point  d’autre  rclfiuirce  que  de  manger  leurs  chevaux.  Des  cen- 
dres chaudes  , qui  tomboienr  fur  eux  comme  en  pluie  , leur  cauferent  une 
autre  efpece  d’incommodité  pendant  la  plus  grande  partid  du  chemin. 
Ils  apprirent  dans  la  fuite  , qu’elles  venoient  d’un  Volcan  , voifin  de  Quito, 
dont  l’aéHon  eft  fi  violente  , qu’il  poulie  quelquefois  cette  abondance  de 
cendres  à plus  de  quatre-vingt  lieues , avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre 
encore  plus  loin.  Souvent  , ds  croient  obligés  de  s’ouvrir  le  partage , en 
coupant  les  broflailles  avec  la  hache  & le  labre.  Leur  confolation , dans 
une  marche  fi  pénible , écoit  de  trouver  un  grand  nombre  d’Emeraudes  : 
■mais , enfuitc  , il  fallut  palier  une  chaîne  d’autres  Montagnes,  où  la  nége, 
qui  ne  cellôir  pas  d’y  tomber  , rendoit  le  froid  fi  perçant , qu’il  y périt 


( ! 4 ) Zirarc , p.  t f r.  D’autres  rapportent 
au’il  avoit  eu  le  Gouvernement  de  l’Yucatan, 
font  il  avoit  fai:  IVthange  avec  Montcjo , 
pour  celui  de  GuauniaJa,  que  Montcjo  pof- 
cdoit. 


( }f  ) Zatate,  pj>.  tpi.  & na. 

{ i 6 ) 1 1 v cmploïa  meme  ta  force  lèid. 

( ;7  ) C'cft-à-dirc,  Bocages  épais  & touf- 
fus. 
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foirante  hommes.  Un  Espagnol,  qui  avoir  fa  Femme  & deux  petites  Filles , 
les  votant  tomber  de  lallitude  , Sf  fe  trouvant  hoVs  d état  de  les  porter  , ou 
de  leur  donner  d’autres  fecours , aima  mieux  périr  avec  elles , que  de  fe 
fauver , comme  il  le  pouvoir  en  prenant  la  rélolution  de  les  abandonner. 
Us  gelerent  enfemble.  Enfin  , l'on  arriva  dans  la  Province  de  Quito  , où 
les  Montagnes  , quoique  fort  hautes  Si  couvertes  de  nége , font  du  moins 
entrecoupées  par  des  Vallées  fertiles  : mais  , dans  le  même  teins  , une 
grande  fonte  de  nége  en  fit  tomber  des  torrens  d'eau  , qui  entraînèrent 
une  girolle  Bourgade , nommée  Contiega , Si  qui  fe  répandirent  dans  tout 
le  Pais,  avec  une  atfreufe  inondation.  Alvarado  ne  dut  qu’à  fon  courage 
le  bonheur  qu’il  eut  de  furmonter  tant  d’obftacles  (38). 

Pendant  qu’il  luttoit  ainfi  contre  la  fortune  , Almagro  , qui  avoit  laide 
le  commandement  de  Quito  à Belalcazar  , s’étoit  arreté  dans  le  Liribam- 
ba , pour  foumettre  quelques  riches  Bourgades  , Si  rafer  quelques  Forts 
Indiens.  Il  fut  obligé  de  traverfer , avec  beaucoup  de  peine , une  grande 
Riviere  , que  l’Ennemi  défendoit , après  en  avoir  rompu  les  Ponts.  Il  l’a- 
voit  pade  néanmoins , & les  Indiens  avoienr  reconnu  lies  Loix , lorfqu’it 
apprit  d’eux  qu’un  Capitaine  Efpagnol  , arrivé  nouvellement , faifoit , à 
quinze  lieues  de  là  , le  liège  d’un  Fort  où  Cupaï  Youpangui  s’étoit  ren- 
fermé. C’éroit  un  Bâtard  du  Sang  Roïal , élevé  avec  Atahualipa  , qui  l’avoit 
fait  Capitaine  de  fes  Gardes.  Son  premier  nom  avoit  été  Cumac  Youpangui , 
qui  lignifie  Youpangui  le  beau;  mais  les  cruautés  qu’il  avoit  exercées  par 
l’ordre  d’ Atahualipa  le  faifoient  nommer  alors  Cupaï  Youpangui  , c’eft- 
à-dire  Youpangui  le  Diable.  Il  échappa  aux  efforts  a’ Alvarado  ; & ne  pou- 
vant rien  attendre  de  favorable , ni  des  Etrangers  , auxquels  il  avoit  fait 
tout  le  nul  qu’il  avoit  pù  , ni  de  fa  Nation  , contre  laquelle  il  avoit  exer- 
cé toute  forte  de  barbaries  , il  fe  fauva  dans  les  Andes , avec  Ruminagui , 
Si  d’autres  Chefs  aufïi  défefperés  qu’eux. 

Almagro  , n’aiant  pu  douter  que  les  Efpagnols  dont  on  lui  apprenoit 
l’arrivée  , ne  fudènt  Alvarado  & ceux  qu’il  avoit  inutilement  cherchés  à 
Saint  Michel,  ne  vit  pas  de  meilleur  parti  que  de  fe  tenir  en  garde  contre 
les  évenemens.  Il  fe  hâta  d’appeller  Belalcazar  , qui  vint  le  joindre  avec 
toutes  fes  forces  ; Si  s’avançant  enfemble  vers  Alvarado  , ils  envoïerent 
fept  de  leurs  Cavaliers , pour  reconnoître  les  bennes.  Comme  il  s’appro- 
chait de  fon  côté , fans  fe- croire  fi  près  d’un  Corps  de  fa  Nation  , ces  fept 
Efpagnols  tombèrent  entre  fes  mains.  Il  les  traita  fort  civilement;  & s’érant 
informé  quelle^  étoient  les  forces  d’ Almagro  , il  les  renvoïa  : nouveau  fujet 
d’inquiétude  pour  ce  dernier , qui  ne  put  comprendre  pourquoi  l’autre  ne 
lui  faifoit  rien  dire  , en  lui  renvoiant  les  gens.  L’avantage  dti  nombre  étant 
du  côté  de  ce  redoutable  Concurrent,  Almagro  penfoit  à reprendre  le  chemin 
de  Cufco,  avec  vingt-cinq  chevaux, en  laiiTant  a Belalcazar  le  foin  de  fe  tirer 
d’embarras  ; lorfqu’un  contre-tems  encore  plus  cruel  vint  le  jetter  dans 
d’autres  allarmes.  Philipillo  , qui  l’avoir  accompagné  , & qui  crr.ignoit  tou- 
jours le  châtiment  de  fes  impoftures  , prit  non-feulement  la  réfol  ution  de 
l'abandonner , mâis  celle  de  le  livrer  à ceux  dont  il  lui  voïoir  redouter  l’ap- 
proche ; Si  s’étant  alluré  de  la  plupart  des  Indiens  qui  le  Envoient  , il 

1 3*  ) Zarate  , pp.  ijj.  & préccd. 
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— avoit  concerté  avec  eux  ^u’au  prunier  ligne  ils  palperaient  du  côté  d’Alva- 

DirouvtRTE  rat{0_  ji  fc  déroba  effectivement,  avec  ufl  des  principaux  Curacas.  Dès  le 

nu  Ptnnn.  „ , ...  : „ * . . 1 , 

mcine  jour , il  arriva  au  Camp  du  nouveau  Capitaine  , oc  lui  olirit  les  1er- 

vices  pour  le  rendre  maître  du  Pais. 

Alvarado  n croit  pas  venu  au  Pérou  pour  traverfer  les  Aflbciés  , & ne 
fe  propofoit,  au  contraire  , que  de  les  a flirter  de  fes  forces,  s’ils  avoient 
befoin  de  ce  fccours , Sc  de  pourter  enfuite  les  Conquêtes  vers  le  Midi.  Sans 
méprifer  les  avis  de  l’interprete , qui  ne  promettoit  pas  moins  que  de  lui 
faire  enlever  Almagro  &:  tous  fes  gens,  il  remit  à s'en  fervir  lorsqu'il  au- 
roit  perdu  l’efpéiance  dcviter  une  rupture  avec  eux.  Cependant,  l’inclina- 
tion,  qui  lui  faifoit  fouhaiter  la  paix  , ne  l’obligeant  point  à faire  les  pre- 
mières démarches , il  s’avança  vers  la  Vallée  de  Riobamba , où  Dom  Die- 
gue  Bclalcazar  étoit  encore.  La  même  fierté  ne  leur  permit  point  de  com- 
mencer les  proportions.  On  fut  bientôt  en  prcfence  ; Sc  de  part  & d’autre , 
on  fe  préparoit  à la  plus  vigoureufe  rélîftance.  Mais , lorfqu’on  étoit  près 
d’en  venir  aux  mains , le  Licentié  Caldera  de  Séville  trouva  le  moïen  de 
•faire  des  ouvertures  de  paix.  Une  trêve  de  vingt-quatre  heures  facilita  la 
négociation.  Elle  finit  pat  deux  Traités,  l’un  qui  fut  public  fur-le-champ , 
Sc  l’autre  qu’on  tint  fecret.  Le  premier  porto it  , qu’ Alvarado  entrerait  en 
partage  du  butin  déjà  fait , comme  d.e  celui  qu’on  ferait  à l’avenir  ; qu’il 
remonterait  fur  fa  Flotte  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Provinces  au 
Midi  : que  François  Pizarre  & Diegue  d’Almagro  travailleraient  à pjcifier 
ce  qu’ils  avoient  découvert  & conquis  ; Sc  que  les  gens  de  guerre  des  deux 
Partis  feraient  libres  d’aller , ou  par  Mer  à la  découverte , ou  pat  terre  à la 
Conquête  des  Provinces  Septentrionales.  Ces  conditions  n’étoient  qu’un 
voile  , pour  mettre  à couvert  l’honneur  des  deux  Chefs.  Alvarado  avoit , 
dans  1a  Troupe,  des  Avanturiers  d’une  haute  naifTànce,  qu’il  n’ofoit  mé- 
contenter ouvertement.  Il  prévit  que  fe  votant  propofer  des  Découvertes 
incertaines,  la  plupart  préféreraient  de  s’arrêter  au  Pérou;  Sc  levenement 
vérifia  fes  conjectures.  De  fon  côté  , il  s’en  embarralToit  d’autant  moins  , 
Aivjratfo  vtnd  ^Jue  Par  Traité  fecret , on  lui  promettoit  de  lui  compter  , pour  fes  Vaif- 
rtotte  pour  féaux  , fes  chevaux  Sc  fes  munitions  de  guerre  , cent  mille  pefos  d’or , à 
crac  nulle  pc.o<  con()irjon  qUH  retournerait  dans  fon  Gouvernement  de  Guatimala,  & qu’il 
s’engagerait  par  ferment  à nç  pas  revenir  au  Pérou  du  vivant  des  deux 
Aflociés.  Une  partie  de  fes  gens  le  quitta , comme  il  l’avoit  prévu , pour 
aller  s’établir  à Quito , où  Belalcazar  fut  en  même-tems  renvoie , pour  y 
entretenir  les  Indiens  dans  la  foutmilîon  (39). 
i.frtmtm  qui  Alvarado  & Dom  Diegue  prirent  enfcmble  le  chemin  cfe  Cufca.  Mais 
ruiricmicnu  ils  ignoraient  les  nouveaux  évenemens  qui  dévoient  interrompre  leur  mar- 
che. On  fe  rappelle  fans  doute  que  Pizarre  , fe  rendant  iCufco  après  la 
mort  d’Atahualipa , avoit  perdu  quelques  Efpagnols  dans  une  des  attaques 
de  Quifquiz.  La  plupart  n’avoient  etc  que  blefTés  Sc  pris  par  les  Indiens. 
On  en  comptoir  aix-fept , dont  les  principaux  étoient  Sancno  de  Cuellar , 
François  de  Chaves  Pedro  Gonzales , qui  fut  depuis  un  des  Seigneurs  de 
Truxillo,  Alfonfc  d’Alarcon  , Fernand  do  Haro  , Alfonfe  ée  HojeJa,  Chrif- 
tophe  de  Horofio  , de  Séville  , Sc  Jean  Vive , Chevalier  Portugais.  Quif- 
( Jj>  ) Zaratc , L.  Il  , chap.  1 1.  : & Gomara , L.  V > chap.  ty.  & 10. 
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quiz  , aïant  pris  le  parti  de  la  retraite  , les  conduifit  à Caxamalca  , 
où  fe  rendit  aulli  l’Inca  Tint  - Amoche  , un  des  Freres  du  feu  Roi.  Ce 
T1  rince  , maître  d'un  il  grand  nombre  d’Efpagnols , entreprit  de  difcerner  & 
de  punir  ceux  qui  avoient  contribué  à la  mort  d’Atahualipa.  • Cuellar  fut 
reconnu  pour  celui  qui  avoit  lignifié  au  Roi  la  Sentence  de  mort , en  qua- 
lité de  Greffier,  Sc  qui  avoit  allilté  à l’exécution.  Il  fut  étranglé  au  même 
Poteau , avec  les  mêmes  formalités  que  les  Indiens  fe  fouvenoient  qu’il 
avoit  exercées.  Ils  furent  que  Chaves , Haro  , & quelques  autres , avoient 
pris  la  détenfe  d’Atahualipa  : non-feulement  ils  leur  accordèrent  la  vie , 
mais  ils  prirent  foin  de  faire  guérir  leurs  blefiiircs  , les  traitèrent  avec 
toutes  fortes  de  careffes , Sc  leur  firent  de  riches  prefens.  Enfuire,  penfaut 
à leur  rendre  la  liberté,  ils  entameront  avec  eux  une  négociation  de  paix, 
dont  les  principaux  articles  éroient  la  collation  des  liollilués  , Sc  l’oubli  des 
injures.  Ils  demandoient  une  folide  Sc  durable  amitié  entre  les  Indiens  Sc 
les  Efpagnols  : mais  ils  fuppofoient  qu’on  ne  contefteroit  point  le  Bandeau 
Roïal  à Mango  Inca  , qu’ils  reconnoifloient  pour  l’Héritier  légitime , & 
qu’ils  feroient  traités  en  Alliés  par  les  Efpagnols  ; comme  ils  promettoient 
que  l’Ordonnance  du  feu  Roi  , par  laquelle  il  avoit  défendu  à fes  Sujets 
de  nuire  aux  Chrétiens  Sc  à leur  Religion , ferait  fidèlement  obfervée.  En- 
fin , ils  faifoient  prier  le  Gouverneur  de  renvoïer  au  plutôt  cette  Capitu- 
lation à la  Cour  Impériale , pour  en  obtenir  la  ratification. 

Ils  avoient  drefic  eux-mêmes  ces  conditions , Sc  les  firent  entendre  aux 
Efpagnols  par  quelques  Péruviens , qui  les  aïant  accompagnés  depuis  quel- 
que tems,  cotnmençoient  à parler  un  peu  leurLangue.  TituAutache,  n’igno- 
rant pa*  qu’un  partie  des  premiers  malheurs  croit  venue  de  ce  qu’on  s’en- 
tendoit  mal , fe  donna  de  grands  foins , pour  leur  expliquer  ce  qu’ils  dé- 
voient dire  à leurs  Maîtres. 

Une  prifon , où  les  Efpagnols  avoient  cru  périr  , n’avoit  pù  manquer 
de  leur  mfpirer  des  fenrimens  plus  vifs  de  Religion.  Chaves  fur  le  premier 
qui , reconnoirtant  la  bonté  des  Indiens , leur  dit , après  en  avoir  conféré 
. avec  fes  Compagnons  , que  jufqu’alors  ils  avoient  demandé  ce  qu’ils  fou- 
haitoienr  pour  eux-mêmes  , mais  qu’à  fon  tour  il  vouloit  leur  faire  deux 
demandes.  On  l’alfura  qu’elles  feraient  favorablement  écoutées.  >•  llprioir, 
leur  dit-il , au  nom  de  fa  Nation  , les  Incas  , leurs  Capitaines  Sc  les  au- 
» très  Grands  du  Païs  , premièrement  , de  recevoir  la  Loi  Chrétienne  , 
x Sc  d’en  permettre  la  Prédication  dans  l’Empire  ; en  fécond  lieu , de  con- 
» fiderer  que  les  Efpagnols  , étant  Etrangers  , n’avoient , ni  Villes  , ni. 
w Terres  , ni  revenus  dont  ils  pu lllnt  fubfiftcr  ; fur  quoi  il  demandoit 
« qu’on  leur  donnât  des  vivres , comme  aux  autres  Habitans , Sc  des  In- 
» diens  de  l’un  & de  l’autre  ftxe  , pour  les  fervir , non  en  qualité  d'Ef- 
*•  ves,  mais  comme  des  DomefHques. 

La  réponfe  des  Péruviens  fut , t.  que  loin  de  rejetrer  la  Religion  Chtc- 
•>  tienne  , ils  fouhaitoient  d’en  être  inflruits  ; qu’ils  prioient  le  Gouver- 
, " netirdeleur  envoïcr  des  Prêtres,  & qu’ils  en  témoigneraient  leur  rccon- 
•»  no  1 fiance  ; qu’ils  favoient  bien  que  la  Religion  des  Efpagnols  étoitmeil- 
»>  lettre  que  celle  de  leur  Païs  ; qne  leur  Inca,  HuaynaCapac,  les  en  avoit 
*>  aflurcs  avant  fa  mort , Sc  leur  avoit  recommandé  d’obéi  V*  des  Etrangers 
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>»  qui  arrivoroient  bien-rôt  dans  les  Etats  ; que  cet  ordre  d’un  Roi  , dont 
» ils  honoraient  beaucoup  la  fagolle  & la  bonté  , les  obligeoit  de  fervir 
» les  Espagnols  aux  dépens  même  de  leur  vie,  comme  Atahualipa  leur  ert 
» avoir  donné  l’exemple  ».  On  voit  que  Garcilaflo,  dont  ce  récit  eft  tiré, 
ne  s’écarte  point  de  la  fuppofition  d’un  puill'ant  préjugé  , qui  continuoit 
de  difpofer  les  Péruviens  en  faveur  des  Ei'pagnols.  Ils  firent  inférer  , dit- 
il  , cet  événement  dans  leur  II  i (foire  , par  des  nœuds  qui  leur  tenoient 
lieu  de  Regitres  Si  d’ Annales  , au  défaut  de  l’Ecriture  , dont  ils  n’avoient 
pas  l’ufage. 

TituÀutache  mourut,  peu  de  tems  après  le  départ  des Prifonniers  Efpa-> 
gÿols.  Avant  que  d’expirer  , il  Et  appeller  Quifquiz  Si  les  autres  Capitai- 
nes y pour  leur  enjoindre  de  vivre  en  paix  avec  les  Vimcochas.  « Souvencz- 
» vous , leur  dit-il , que  Huayna  Capac , mon  Pcre  , nous  l’ordonna  par 
»*  fon  Teftament,  Si  par  un  Oracle  dont  l’accompliflement  a commencé 
>»  fous  nos  yeux.  Obéilfez  : c’eft  ma  dernière  volonté.  Je  vous  recommande 
» l’exécution  des  ordres  de  Pinça  mon  Pere.  » En  effet  ce  dilcours  , Si  l’ef- 
poir  d’une  Paix  dont  on  n'attendoir  plus  que  la  ratification  , portèrent 
Quifquiz  à s’abftenir  de  toute  forte  d’hoftilités.  Telles  étoient  les  difpofi- 
tions  des  Indiens , lorfque  Chaves  Si  fes  Compagnons  arrivèrent  à Cufco. 

On  les  avoir  crus  morts.  Leur  retour , Si  le  bon  traitement  qu’ils  avoient 
reçu  , cauferent  une  joie  extrême  aux  Efpagnols.  Les  gens  de  bien  fe  rc- 
jouifloient  particulièrement  du  progrès  que  l’Evangile  alloit  faire  à la  faveur 
de  ccrte  paix.  Mais  l’arrivée  d’Almagro  & d’Alvarado  y fut  un  obftacle. 

Mango  lnca  , légitime  Héritier  des  deux  Rois  , averti  de  la  Négo- 
ciation par  Titu  Autache  fon  Frété  & par  Quifquiz  , eut  allez  ho®ne  opi- 
nion des  Viracochas , pour  ne  pas  douter  qu’ils  n’accordalfent  une  paix  qui 
leur  étoit  demandée  à des  conditions  fi  rail'onnables.  Il  voulut  meme  aller 
à Cufco  , Si  conférer  perfonnellement  avec  YApu  ; c’cft  le  titre  que  les 
Péruviens  donnoient  au  Gouverneur.  Ses  Officiers  lui  confeilloient  de  ne 
traiter  que  les  armes  à la  main.  Ils  craignoient  pour  lui  le  fort  d’Atahua- 
lipa  , qui  s ctoit  livré  par  une  aveugle  imprudence.  Mais  il  rejetta  de  fi  . 
timides  confeils.  Rien  de  plus  fage  Si  de  plus  noble  , que  le  difeours  qu’on 
lui  prête  dans  cette  occalion.  Il  fe  rendit  à Cufco , fans  autre  diftinc- 
tion  que  la  Frange  jaune , qui  étoit  la  marque  de  l’Héritier  nréfomptif, 
pour  recevoir  la  rouge  des  mains  de  l’Apu  , qui  la  lui  donna  effectivement 
peu  de  tems  après. 

Quifquiz  étoit  alors , avec  des  troupes  allez  nombreufes  , dans  la  Pro- 
vince de  Cagnares , où  il  attendoit  la  ratification  de  la  Paix  j & malheu- 
leufement  Alvarado  & Dom  Diegue  , qui  n’étoient  point  encore  informes 
de  la  négociation  des  Prifonniers  , macchoient  dans  le  même  tems  vers 
Cufco.  Ùn  Officier  , que  Quifquiz  envoïa  au-devant  d’eux  , pour  leur  de- 
mander <iii*s  quels  termes  croit  l’accommodement , fut  arrête  par  leurs  Cou- 
reurs , qui  apprenant  le  voifi nage  Si  lctat  des  troupes  Péruviennes , fe  hâ- 
tèrent d’en  mftruire  Alvarado.  Tout  ce  qui  regardoit  la  Paix  fut  regardé  # 
apparemment  comme  une  feinte  , & l'on  11c  penfa  qu’à  les  furprendte.- 
Quifquiz  s’efforça  quelque  tems  d’éviter  le  combat  , dans  la  crainte  de 
nuire  au  Traité  : mais  , fe  voiant  poulie  fans  ménagement,  il  fit  face  dans 
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trois  actions  confécutives , où  les  Indiens  perdirent  beaucoup.  Du  côté  des 
Espagnols  , il  y eut  quatorze  Hommes  de  tués  , Si  cinquante-trois  bielles, 
entre  lefquels  on  nomme  un  Commandeur  de  Saint  Jean  , & le  Irerc  d'Al- 
varado  : mais  ils  demeurèrent  maîtres  du  Champ  de  Bataille , & de  plus 
de  quinze  mille  Belliaux  , avec  environ  quarre  mille  Indiens  des  deux 
lcxes  , qui  en  avoient  la  garde  (40).  Quifquiz  fe  retira  vers  Quito  , ou  la 
fortune  ne  féconda  pas  mieux  fon  courage.  Un  Capitaine  de  Belalcazar 
attaqua  fon  avant-garde  & la  mit  en  pièces.  Dans  le  défefpoir  de  cette 
derniere  difgrace  , il  demeura  incertain  de  quel  côté  il  devoit  tourner 
pour  rétablir  fes  forces.  Ses  Officiers  lui  confeilloicnt  de  demander  la  paix  ; 
mais  le  relfentiment  d’avoir  été  trompé  par  une  faulte  confiance  lui  don- 
noit  tant  d'averfion  pour  les  Efpagnols  , qu’il  menaça  de  la  mort  ceux  qui 
lui  répéteroient  cette  propofition.  Comme  il  manquoit  de  vivres  , & qu’il 
y avoit  peu  d’efpérance  d’en  trouver  en  fuivant  les  ordres  , d’autres  lui 
repréfenterent  qu'il  valoir  mieux  mourir  avec  honneur  , en  attaquant  les 
Chrétiens  , que  d’aller  s’expofer  , comme  il  y paroifloit  réfolu , a mourir 
dê  faim  dans  une  Contrée  déferte.  Sa  reponfe  ne  les  aiant  pas  fatislairs  , 
Guaypalan  , un  des  principaux , lui  perça  la  poitrine  d’un  coup  de  Lance, 
& tous  les  autres  achevèrent  de  le  tuer  à coups  de  haches  & de  maiïues. 
Enfuite  , congédiant  les  Troupes  , chacun  fe  choifit  un  afyle  à fon  grc. 

Pizarre  , informé  de  ces  evenemens , 2c  de  la  marche  d’Almagto  Sc  d’Af- 
varado , aima  mieux  aller  au-devant  d’eux  que  de  les  attendre.  Enfuite , 
lorfqu’ü  eut  appris  leur  convention , il  jugea  plus  que  jamais  , qu’il  n’étoit 
pas  de  fon  intérêt  qu’Alvarado  vît  Culco  , ni  qu’il  s’éloignât  de  la  Côte 
maritime.  Ses  prétentions  pouvoient  croître  avec  fes  lumières.  Il  étoit  en- 
core dans  la  Vallée  de  Pachacamac.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  Gouver- 
neur fe  hâta  de  l’aller  joindre  , & de  lui  prier  la  fournie  Itipulée  par  fon 
AlTocié.  Il  lui  fit  tous  les  honneurs  qui  pouvoient  fatisfaire  Ion  ambition. 
Aux  cent  mille  Pefos  d’or  , il  en  joignit  cent  mille  autres  , avec  un  riche 
préfent  de  Vaifielle  d’or  & d’argent , d’Emcraudcs  Si  de  Turquoifes.  Il  f<? 
crut  obligé  à cette  profufion , pour  un  Homme  , qui  venoit  de  ruiner  le 

Îilus  dangereux  des  Généraux  Péruviens , dont  la  défaite  entraînoit  celle  de 
a plupart  des  autres  Capitaines  qui  tenoient  encore  pour  les  Incas.  Après 
ces  arrangemens  , Alvarado  partit  pour  fon  Gouvernement  de  Guatimala  , 
& le  Gouverneur  envoïa  Dom  Diegue  à Cufco.  Il  lui  recommanda  de 
traiter  avec  douceur  l’Inca  Mango  , qu’il  y avoir  laide  fous  la  garde  de  fes 
deux  Freres  , Jean  Si  Gonzales , & de  ménager  les  Indiens  qui  s’étoient 
fournis  volontairement.  Libre  de  tous  ces  foins  , il  alla  fonder , au  bord 
de  la  Mer,  fur  la  Rivière  de  Rimac,  ou  Lima,  la  fameufe  Ville  à laquelle 
il  donna  le  nom  de  Los  Reyes  , parcequ’il  en  fit  jetter  les  fondemens  , 
le  6 de  Janvier,  jour  conlacré  à la  Fête  des  Rois  (41). 

Fernand , fon  Frère , n’avoit  pas  perdu  fes  peines  en  Efpagnc.  L’Empe- 


(40)  Garcifaflo  , qui  rapporte  feul  l'avan- 
ture  des  Prifonnicrs,  ne  d't  rien  du  fort  de 
QuifqaiT.  On  y fappléc  par  le  Récit  de  Za- 
ratc  & de  Gomara. 

( 4*  ) On  fuit  le  plus  grand  nombre 


des  Hiftoriens  , qui  mettent  la  Fondation  de 
cette  Ville  en  i y 54  : mais  elle  ne  fut  bien  peu^ 
pléc  , fuivant  Gomara , qu’en  1 f * f , par  les 
Habitans  de  Xauxa  , qui  s’y  tranfplantcrcnt. 
L.  V,  ch.  x}.  Yoï.  ci-dclfous  faDcfcriptiom 
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T)  , i , v r k ~r r.  reur  » colltent  ^es  affaires  du  Pérou  , lui  accorda  des  Lettres , par  Iefquelles 
d'j°Plkou.  François  Pizarre  étoit  honoré  de  la  Dignité  de  Marquis.  Le  Pais  , qu’il 
avoit  découvert  , Si  dont  l’étendue  étoit  bornée  à deux  cens  -cinquanté 
lieues  de  longueur,  y étoit  nommé  la  Nouvelle  Cajlille.  Les  mêmes  Lct- 
M 54.  tres  donnoient  le  nom  de  Nouvelle  Tolede  au  Pais  plus  avancé  vers  le 
F #j|  piijr.  Midi  , Si  conféroient  ce  Gouvernement  à Dom  Diegue  d’Almagro , avec 
ie obtient  le  ù-  la  qualité  d’Adelantade  du  Pérou.  Ces  heureufes  nouvelles,  qui  furent  ap- 
Atrmato^çeiuî * P°™es  avant  le  retour  de  Fernand,  Si  par  conléquent  avant  l'arrivée  des 
d Addauude , «c  Patentes,  ne  produifirent  point  d’aulli  bons  effets  qu’elles  fembloient  les 
«n^onraïc-  promettre.  Le  nouvel  Adelantade  Fe  trouvant  à Culco  , avec  l’Inca  & les 
deux  Frères  du  Marquis,  Jean  Sc  Gonzale  Pizarre,  prit  aufli-tôt  la  qua- 
niviilom  qui  lité  de  Gouverneur,  dans  la  fuppofition  que  Culco  étoit  au-delà  des  deux 
§i  cm  de  U.  cens  cjnqllante  lieues  allignées  pour  le  partage  du  Marquis  , & que  cette 
Ville  appartenoit  par  conléquent  à la  nouvelle  Tolede,  dont  la  Cour  lui 
donnoit  le  Gouvernement.  11  ne  manqua  point  de  Flatteurs , qui  échauffè- 
rent fon  ambition  , & qui  s’engagèrent  à le  foutenir.  Les  deux  Pizatres 
aïant  aufli  leurs  Partifans  , cette  méfintelligence  auroit  caufé  beaucoup  de 
délbrdrcs , fi  le  Marquis  ne  s’étoit  hâté  de  les  prévenir  pat  Ton  retour.  Il 
étoit  alors  à Truxillo  , autre  Ville  qu’il  venoit  de  fonder.  Les  Indiens  , 
charmés  des  efpérances  qu’il  avoit  données  à leur  Inca  , le  porteront  avec 
zele  fur  leurs  épaulés  , & lui  firent  faire  en  fort  peu  de  tems  deux  cens 
lieues  de  chemin. 

Noo»ei  accord  Almagro  ne  put  rélifter  à l’afeendant  d’un  Rival , que  tant  de  grandes 
do  dcua ciitfs.  a<qjons  l'.ivoienr  accoutumé  à refpeéter.  A peine  fe  furent-ils  vus , que  leur 
Société  reprit  une  nouvelle  force.  Pizarre  , fuivant  l’exprellîon  de  Zarate, 
pardonna  généreufement  à Dom  Diegue  ; S:  Dom  Diegue  marqua  beau- 
coup de  confufion  d’avoir  formé  11  légèrement  une  Entrcprife , pour  la- 
quelle il  n’avoit  réellement  aucun  titre  (41).  Ils  convinrent  que  I’Adelan- 
tade  iroit  faite  la  Découverte  du  Chili , dont  on  vantoit  beaucoup  les  ri- 
rhclTcs  ; Si  qu'enfuite  , s’il  n’etoit  pas  content  de  ce  partage  , le  Marquis 
lui  céderait  , en  dédommagement  une  partie  du  Pérou  (4$).  Les  Espa- 
gnols , qui  lui  étoient  attachés  , eurent  la  liberté  de  le  fuivre.  Il  n’étoit 
pas  furprenant  que  les  premiers  partages  euffent  fait  concevoir  des  efpé- 
rances aux  moindres  Soldats , furtout  a ceux  qui  avoient  déjà  rendu  quel- 
que fervice.  Ils  faifoient  monter  leurs  prétentions  fi  haut  ,'  qu’un  fimple 
Politique  d«  pi-  Arqucbufier  afpiroit  à la  plus  haute  fortune.  Pizarre , qui  ne  fe  voïoit  point 
saite. 

( +1  ) Zarate  , ubi  fup.  page  i«ü.  » mon  ame  ».  . . te  meme  , p.  170.  Go- 

là  j ) Cet  accord  fe  6t  fur  une  Hoftic  con-  mara  dit  qu’ils  confirmèrent , pur  ferment  fur 
facrée,  avec  ferment  de  ne  rien  entreprendre  l'Hoftie  confscrée  , leur  focicté  Sr  amitié  ; 
à l’avenir  l’un  contre  l'autre.  Quelques-uns  mais  fans  rapporter  les  termes.  Ubi  fup.  p. 
rapportent  qu’Almagro  jura  de  ne  former  ja-  ) J Cependant  il  ajoute  plus  bas  ; «Que 
mais  aucune  prétention  fur  Cufco  , & cent  » quand  Almagro  juroit , tl  difoit  que  Pieu 
trente  lieues  au-delà  , quand  Sa  Majcfté  lui  » abîmât  fon  corps  & fon  ame,  s'il  man- 
en  donneroit  le  Gouvernement.  On  ajoute  » quoit  à fa  promelfc  ».  D'autres  lui  font  dire 
que  fa  promelfc  fut  énoncée  dans  ces  ter-  feulement,  dans  cette  occafion;  « Que  Dieu 
mes:  « Seigncut,  !i  je  viole  le  ferment  que  je  •>  abîme  le  corps  îc  l'amc  de  celui  qui  fauf- 
» fais  ici , je  veux  que  tu  me  confondes  5c  » lera  fon  ferment  ».  On  verra  l'importance 
» me  planifiés , 5c  dans  mon  corps  & dans  de  cette  Note,  àfamott, 
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en  état  de  les  fatisfaire  , 8c  qui  craignoit  leurs  cabales  féditicufes  , cher-  D~— 
choit  à les  occuper  , en  leur  offrant  de  nouvelles  Conquêtes , où  l’avidité  ^ p, 
de  l’or  les  conduifoit  avec  joie.  Il  envoïa  un  Détachement  à Belalcazar , 
pour  achever  la  réduction  du  Roïaume  de  Quito.  Un  autre  , fous  les  or- 
dres de  Jean  Porcello  , alla  founiettre  le  Pais  de  Dracamores  , ou  Pacamo- 
res.  Un  troifieme  partit  pour  fuhjuguer  une  Province  qui  fuc  nommée  , 
par  ironie  , Buena  Ventura.  Altonfe  d’Alvarado  , Frère  de  l’edre  , alla 
conquérir , avec  trois  cens  Hommes  , le  Pais  de  Chachapoyas  , Sc  forma 
l’établiffement  de  Saint  Jean  de  la  Frontera , dont  il  obtint  le  Gouverne- 
ment. _ 

§ IV. 

Découverte  du  Chili  par  Dom  Diegue  d’Almagro. 


J VERT 1 

du  Pérou. 

PlZARRE. 
II.  VoiAGI^ 


Dlcouvirt* 
du  Chili. 
Almagro, 

*53S* 


1 /Ann  niTiiii  partît , pour  fon  Entreprife  , au  commencement  de  l’an- 
née 1555,  avec  cinq  cens  foixante-dix  FÏommes , Infanterie  8c  Cavalerie , 
dont  plufieurs  , féduits  par  l’efpérance  , abandonnèrent  une  fortune  8c  des 
Maifons  déjà  fondées  au  Pérou.  Mango  Inca  lui  donna  , pour  l’accompa- 
gner , Paulu  Inca , fon  Frere  , 8c  le  Grand  Prêtre  des  Péruviens , nommé  , 
luivant  Garcilarto  , Villachumu.  Il  y joignit  quinze  mille  Indiens , pour 
fe  rendre  plus  refpe&able  aux  Efpagnols  par  ce  fervice.  Cette  Armée  tra- 
verlâ  d’abord  la  Province  des  Charcas , ou  elle  s’arrêta  quelque  rems.  Il  y 
a deux  chemins  , qui  conduifent  delà  au  Chili  ; l'un  par  la  Plaine  , qui 
elt  le  plus  long  ; l’autre  par  les  Montagnes , qui  eft  beaucoup  plus  court , 
mais  que  les  néges  8c  le  froid  rendent  impraticable  dans  toute  autre  Sai- 
fon  que  l’Eté.  En  vain  l’Inca  8c  le  Grand  Prêtre  confeillerent  à l’Adelan- 
tade  de  prendre  la  plus  belle  de  ces  deux  routes  (44).  Il  préfera  la  plus  P(!ne|  au-lI 
courte  , 8c  fon  obftination  lui  coûta  cher.  Outre  la  faim  8c  la  foif,  il  eut  fouifrii  dam  ce 
à combattre  des  Indiens  de  fort  grande  taille  , 8c  d’une  adrefle  exrraordi-  Voliic' 
naire  à lancer  leurs  fléchés.  Mais  rien  ne  lui  caufa  tant  de  mal , que  l’ex- 
ccs  du  froid,  en  traverfant  les  Montagnes.  Un  de  fes Capitaines  , nommé 
Ruydas  , 8c  plufieurs  autres  Efpagnols , en  furent  fi  réellement  gelés  , que 
s’il  en  faut  croire  ici  les  Hiftoriens , « cinq  mois  après , au  retour  de  l’ar- 
» mée , on  retrouva  leurs  corps  dans  le  même  état , c’eft  à-dire  debout , Corpl  qttl-  n 
» appuies  contre  les  rochers  , 8c  tenant  encore  dans  leurs  mains  la  bride  confcivcnt&clér, 

de  leurs  chevaux , qui  étoient  gelés  comme  eux.  Leur  chair  étant  auffi 
» fraîche , que  s’ils  fulfent  morts  le  même  jour  , on  ne  fit  pas  difficulté  , 
x dans  le  befoin  de  vivres  où  l’on  étoit , de  manger  celle  des  chevaux  (45). 

A toutes  ces  difgraces  fe  joignit  la  perte  du  bagage , qu’il  fallut  aban- 
donner dans  les  mêmes  Montagnes,  après  la  mort  des  Indiens  qui  le 
portoient. 

Les  Provinces  du  Chili , qui  avoient  reconnu  anciennement  les  Incas , re- 


< 44)  Ce  confeil  & les  fcrvices  de  Paulu, 
qui  furent  conftans,  détruifent  le  Récit  de 
£aratc  , qui  veut  que  Mango  Inca  eût  déjà 
formé  le  deffeinde  faire  périr  tous  les  Efpa- 
Tûtnc  XIII, 


gnols  , Sc  que  le  Grand  Prêtre  fut  chargé 
avec  Paulu  de  fe  défaire  , dans  le  Voïagc , de 
Dom  Diegue  4c  de  fes  gens  : pp.  1 74  6c  17  j. 

( 4J  ) Le  meme , pp.  174.  Sc  177. 
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btcoi-viRTi  Surent  avee  joie  l’Adelantade , en  faveur  de  l’Inca  & du  GrandPrctre.il  parole 
£t  qu’il  s’avança  jufqu’au  trente-huitieme  degré  de  Latitude  Méridionale  : niais 

uns  être  tenté  d'y  former  aucun  Etabliifemenr.  Peut-être  fut-il  eifraïé  par 
le  naturel  belliqueux  de  plufieurs  Nations , qu’il  avoit  traverlées , & Autour 
rro'ttijc  r l’ar  *es  forces  de  deux  Seigneurs  , qui  dans  leurs  guerres  mutuelles , met- 
Jcûn-lj;  au  toicnten  Campagne  chacun  deux  cens  mille  Combattans.  L’un  , nomme  Leu- 
VRiii.  chengorma  , polledoit  à deux  lieues  du  Continent , une  lie  confacrée  à fes 

Idoles,  dans  laquelle  il" y avoit  un  Temple  fetvi  par  deux  mille  Prêtres. 
Ses  Sujets  apprirent , aux  Efpagnols  , que  cinquante  lieues  au-delà  de  fe$. 
Terres,  oiyrouvoit  entre  deux  grandes  Rivières  une  vafte  Province  , qui 
n’éroit  habitée  que  par  des  Femmes  (46) , dont  la  Reine  fe  nommoit  Gua- 
iojmilla , c’eft-à-dire  , en  Langue  du  Pais,  Ciel  d’or,  pareequ’outre  l’or 
que  la  nature  y produifoit  en  abondance,  elles faifoient  des  Etoffes  d’une 
merveilleufe  richelle.  Mais  quand  les  difHcultés  , qui  croiflôient  de  jour 
en  jour  , n’auroient  pas  rebuté  l’Adelantade  , une.  noire  intrigue  dont  il 
n’avoit  aucune  défiance , & dont  on  nous  apprend  le  dénouement  fans  nous 
en  expliquer  l’origine  , fuftifoit  pour  lui  faire  interrompre  fa  marche.  Ce 
fut  une  confpiration  contre  fa  vie.  Garcilaflo  ne  dit  pas  même , fi  c’étoic 
parmi  les  Efpagnols  ou  parmi  les  Indiens  (47)  qu’elle  setoic  formée:  mais 
îi  i>i ni.:i: :il  a 1.  n cj. 


Philippillo 
confpife  cancre 
fa  Vie. 


il  ajoute  feulement , que  l’Interprete  Philippillo  étoit  à la  tê'te.  Ce  perfide, 
que  Dom  Diegue  avoit  reçu  en  grâce , à la  priere  de  Pedre  d’Alvarado  , 
& dont  il  avoit  cru  pouvoir  tirer  beaucoup  d’utilité  dans  fou  Voïage , en- 
nuïé  apparemment  d’une  route  fi  longue  & fi  pénible  , trouva  des  Mécon- 
tens  auxquels  il  n’eut  pas  de  peine  à perfuader  que  leurs  fatigues  ne  pou- 
voient  finir  que  par  la  mort  de  leur  Chef.  La  maniéré  , dont  ce  complot  fut 
découvert , n’eft  pas  demeurée  moins  obfcure  que  fon  origine  & fes  cir- 
conftances.  Mais  Philippillo  prit  la  fuite , & fut  arrêté  : fon  Procès  fut  fi 
îl  dl  tartelA  court , qu’on  n’en  tire  pas  plus  de  lumières.  Dom  Diegue  le  fit  écarteler  ; 

& tous  les  Hiftoriens  s’accordent  fur  l’aveu  qu’il  fit , en  mourant , d’avoir 
faullement  acculé  le  malheureux  Atahualipa  , pour  s’afiurer  la  poffellioa 
d’une  de  fes  Femmes. 

source  d’une  Un  autre  incident  détermina  l’Adelantade  à reprendre  le  chemin  de  Cuf. 

co.  Il  vit  arriver,  dans  fon  Camp,  Jean  de  Herrada  , Officier  Efpagnol  , 
chargé  de  lui  remettre  les  Patentes  de  fon  Gouvernement  , que  Fernand 
Pizarre  lui  avoit  apportées  à fon  retour  d’Efpagne  , Sc  de  lui  apprendre  le 
foulevement  général  des  Indiens  du  Pérou.  Mango  Inca  , foit  pour  avoir 
marqué  trop  d’impatience  de  remonter  fur  le  Trône  de  fes  Pères , foit  pour 


( 4<  ) C’ctoft  apparemment  le  Pais  des 
Amazones,  découvert  en  i}4),  par  Orel- 
lana  : mais  on  verra  que  l’opinion  qui  regarde 
ces  Femmes,  n’a  jamais  été  bien  éclaircie. 

1 47  ) C’cft  par  déférence  pour  Garcilalfo, 
qu’on  croit  devoir  en  laver  les  Indiens.  Ce- 
pendant Gomara  dit  qu’aprés  l’arrivée  de 
licrrdda , « Peu!::  8c  te  Grand  Prêtre  appre- 
9,  nanr  que  Mango  avoit  pris  les  armes  , 8c 
» ne  votant  aucune  occalion  de  tuer  les 
» Chrétiens , comme  ils  fc  feraient  piopofé  , 


» abandonnèrent  te  Camp;  qu’Almagro  fie 
w fuivre  Philippillo  qui  s’en  étoit  fui,  parce— 
m qu’il  participoit  à la  Conjuration  ; qu’il  fuc 
« pris  & mis  en  quarticrs»,p.  ttS.Ala  vérité 
ce  Récit  paraît  démenti  par  la  fidélité  de  Pau- 
lu  pour  Dom  Diegue,  qu’on  verra  bien  prou- 
vée dans  la  fuite.  Le  même  Hilloricn  ajoute 
que  Philippillo , auquel  il  donne  le  furnom 
de  Pohccios , étoit  un  méchant  Homme , très 
léger,  menteur,  altéré  du  Sang  Elÿagnol, 
8c  peu  Chrétien , quoiqu’il  fût  baptife.  Itid, 
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quelques  trames  fecretes  dont  il  fut  accufé , avoit  été  renfermé  dans  la  For- 
terefle  de  Cufco.  Le  Marquis  étant  alors  à Los  Reyes,  l’Inca  n’avoit  pas 
eu  d’autre  rellource , contre  la  rigueur  des  Officiers  Efpagnols  , que  la 
bonté  qu'il  connoilfoit  à Jean  Pizarrc  , occupé  dans  le  même  tems  à réduire 
quelques  Indiens  qui  s’étoient  retirés  dans  des  Rochers.  Il  l’avoit  fait  prier 
de  lui  rendre  la  liberté  , pour  lui  fauver  l’humiliation  de  fe  trouver  dans 
leschaînes , i l’arrivée  de  Fernand , dont  on  attendoit  incelfamment  le  retour; 
& Jean  Pizarre  lui  avoit  accordé  cette  faveur.  Fernand,  revenu  d'Efpagne, 
avec  la  qualité  de  Chevalier  de  Saint  Jacques , dont  l'Empereur  l’avoit  gra- 
tifié , prit  beaucoup  de  confiance  & d’amitié  pour  Mango.  Deux  mois  après, 
ce  Prince  lui  demanda  la  pcrmillïon  d’aflilter  à une  Fête , avec  promette  de 
lui  en  rapporter  une  Statue  de  Huayna  Capac  fon  Pere  , fort  vantée  , parce- 
qu’on  la  difoit  d’or  malfif.  Fernand  ne  ht  pas  difficulté  d’y  confentir.  Le 
lieu  de  cette  Fête  fe  nommoit  Youcay  (48)  ; cctoit  une  Maifon  de  Plai- 
sance , où  fe  rafTemblerent  quelques  vieux  Capitaines  , qui  s’étoient  retirés 
dans  les  Montagnes , apres  la  mort  de  Quifquiz  , & qui  gémifloient  des  mal- 
heurs de  leur  Patrie.  Mango  leur  exppfa  la  Capitulation  réglée  avec  les  Ef- 
pagnols. Il  leur  repréfenta  qu'au  lieu  de  l’exécuter , ils  l’amufoienr  de  vai- 
nes promefles , ils  bâtifToient  des  Villes,  & pattageoient  entr’eux  fes  Etats. 
Il  leur  peignit,  des  plus  vives  couleurs , l’indignitc  de  fa  Prifon , & d’autres 
outrages  qu’il  n'avoit  pas  ccflc  d’elluïer.  Enfin  , il  leur  déclara  qu’au  prix  de 
fon  fang&  de  l’ombre  de  grandeur  qui  lui  reftoit,  il  étoit  réfolu  de  ne  plus  fe 
remettre  au  pouvoir  de  fes  Tyrans.  L’effet  de  cette  harangue  fut  un  enga- 
gement unanime  à prendre  les  armes  , pour  fecouer  le  joug  Etranger.  Sur 
un  ordre  de  l’Inca  , tous  les  Indiens  , qui  n’étoient  pas  otfervés  de  trop 
près , fe  fouleverent  , depuis  Los  Reyes  iufqn’aux  Chicas  , c’eft-à-dire  dans 
un  efpace  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ils  le  virent  , en  peu  de  jours,  deux 
Armées  nombreufes , dont  l'une  marcha  vers  los  Reyes , pour  y accabler  le 
Marquis , & l’autre  alla  fondre  fur  Cufco.  Dans  le  premier  trouble  des 
Efpagnols,  elle  fe  faifît  de  la  ForterefTc , qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à reprendre , après  un  fiege  de  (îx  ou  fepr  jours.  Jean  Pizarre  y fut  tué  , 
d’un  coup  .de  pierre  à la  tête  ; & cette  perte  fut  fenfible  à tous  ceux  qui 
eftimoient  fa  bonté  , fon  courage  , &C  l’intelligence  particulière  qu’il  avoit 
acquife  de  la  maniéré  d’attaquer  les  Indiens.  L’Inca  revint  avec  toutes  fes 
forces , & forma  un  fiege  régulier , qui  dura  huit  mois  (49). 

Ce  fut  par  ces  fàcheufes  nouvelles  qu’Almagro  fut  abfolument  déterminé 
à retourner  fur  fes  traces.  Ses  Officiers  , dont  les  principaux  étoient  Gomez 
d’Alvarado,  l’un  des  Frères  du  Gouverneur  de  Guatimala  , Diegue  d’Alva- 
rado  fon  Oncle  & Rodrigue  Ordoiies , l’en  folliciterent  vivement  ; les 
uns  par  le  defir  de  fe  faire  un  riche  EtablifTement  au  Pérou  ; les  autres  , 
pour  demeurer  maîtres  du  Chili.  Il  s’avança  par  de  grandes  marches , juf- 
qu’à  fix  lieues  de  Cufco  ; & fans  avoir  fait  avertir  Fernand  Pizarre  de  fon 
arrivée , il  envoia  propofer  un  accommodement  à l’Inca.  Ses  fermons  ne  lui 
avoient  pas  fait  perdre  l’envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  ; il  croioit 
trouver  , dans  les  termes  de  fes  Patentes , un  nouveau  fondement  pour  fes 
ambitieufes  prétentions.  L'Inca  lui  fit  propofer  une  entrevue,  à laquelle  il 

( 4S  ) Iucaya,  fuivant  Zaucc.  ( 4? ) Zaracc , L III . cliap.  j. 
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confentit  fans  défiance.  Il  laifla  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  fou* 
les  ordres  de  Jean  de  Sayavedra  ; Ce  s’avançant  avec  peu  de  précaution , il 
donna  dans  une  embufeade , où  le  furieux  Mango  lui  tua  la  moitié  de  fou 
Efcorte. 

§ v. 

Suite  du  second  Voïage  de  François-  Pizarre  , 
et  Conquête  du  Pérou. 

F Ernand  Pizarre  apprit  fon  mallicur  , aufli-tôt  que  fon  arrivée  ; & l’infor-* 
mation  , qui  lui  vint  en  même-tems , que  Sayavedra  éroit  demeuré  au 
Village  de  Horcos , avec  la  meilleure  partie  de  l’armée  , le  fit  fortir  de 
Cufco , à la  tête  de  cent  foixante  Ce  dix  hommes.  Sayavedra  en  fut  averti  , 
& mit  en  ordre  de  bataille  trois  cens  Efpagnols  , que  l’Adelantade  lui  avoir 
laides.  Lorfqu’ils  furent  en  préfence , 1 ernand  lui  fit  demander  un  entre- 
tien tète  à tète  , pour  chercher  enfemble  quelque  voie  d’accommodement. 
Cette  propofition  fut  acceptée.  On  prétend  que  dans  leur  conférence  , Fer- 
nand lui  offrit  une  grande  quantité  d’or , s’il  vouloit  remettre  aux  Parti- 
fans  du  Marquis  les  Troupes  qu’il  commandoit  : mais  on  ajoute  , que  Sa- 
yavedra , qui  rapportoit  tout  a l’honneur  , rejetta  fort  noblement  cette 
offre  (50).  Cependant  Dom  Diegue,  échappé  à l’Inca,  avoir  rejoint  fes  gens  » 
avec  leiquels  il  fe  mit  en  marche  vers  Cufco.  Quatre  Cavaliers  de  Fernand  , 
qu’il  enleva  lorfqu’ils  cherchoient  à l’obferver,  lui  apprirent  tout  ce  qui  s’étoir 
pallé  au  Pérou  , depuis  le  foulevement  des  Indiens  : Mango  & les  Capi- 
taines avoient  tué  plus  de  fix  cens  Elpagnols , Ce  brûlé  une  partie  des  Edi- 
fices de  Cufco. 

Cette  nouvelle  parut  le  toucher  beaucoup  ; mais  elle  ne  fit  qu'augmen- 
ter la  padion  qu’il  avoir  de  fe  voir  maître  d’une  Ville  , dont  il  vouloit 
faire  le  centre  de  fon  Gouvernement.  Il  fe  hâta  d’envoïer  fes  Provifions 
au  Confeil  Roïal  que  les  Pizarres  y avoient  établi , en  priant  les  Chefs 
de  le  recevoir  pour  leur  Gouverneur , fur  le  principe  , que  les  bornes  du 
Marquis  ne  s’étendoient  pas  fi  loin.  On  lui  fit  répondre  , qu’il  pouvoir 
faire  mefurer  la  jufte  étendue  des  deux  Provinces  , & que  fi  Cufco  fe 
rrouvoir  dans  la  ficnne  , on  éroit  prêt  à reconnoître  fes  droits.  Plufieurs  per- 
fonnes  y furent  emploïées , fans  pouvoir  s'accorder  fur  cet  important  ar- 
ticle. Les  Amis  de  l’Adelantade  vouloient  que  les  lieues  réglées  dans  les 
Provifions  du  Marquis  fudent  prifes  en  fuivant  la  Côte  maritime  , ou  le 
grand  chemin  Roïal , & qu’on  mît  en  ligne  de  compte  tous  les  détours  de 
t’une  ou  de  l’autre  route.  De  ces  deux  maniérés  , fon  Gouvernement  finif- 
foit  non-feulement  avant  la  Ville  de  Cufco  , mais  même  avant  celle  de 
Los  Reyes.  Au  contraire  , les  Parrifans  du  Marquis  prérendoient  que  la 
mefiire  devoit  être  prife  en  ligne  droite  , fans  détours,  fans  circuit,  foie 
avec  une  fimple  corde , foie  en  comptant  les  degrés  de  Latitude  , & con- 
venant d'un  certain  nombre  de  lieues  pour  chaque  degré. 

Fernand  ne  laifla  point  de  faire  offrir  à Dom  Diegue  un  quartier  de  la 

(jo)Lcmcrac,  p.  ijr. 
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Ville,  pour  s’y  loger  lui  6c  fcs  gens,  avec  promefTe  d'informer  le  Marquis 
de  cette  nouvelle  concertation  , 6c  de  chercher  quelque  cempérammenc 
qui  convînt  aux  deux  Allociés.  Quelques  Hiftoriens  rapportent  que  fur 
cette  propolition  les  deux  Partis  convinrent  d’une  trêve,  8c  que  Fernand, 
dans  un  excès  de  confiance  , permit  à fes  Soldats  fatigués  de  prendre  quel- 
que repos.  Quelque  jugement  qu'on  porte  d’un  fait  incertain  , l’Adelan- 
tade  s'approcha  de  la  Place , 6c  trouva  le  moïen  d'y  pénétrer  dans  la  plus 

feande  obfcurité  de  la  nuit  , qui  fe  trouvoit  encore  augmentée  par  un 
rouillard  fort  épais.  Fernand  8c  Gonzale  Pizarre  , éveilles  par  le  bruit  , 
s’armèrent  avec  plus  d'intrépidité  qu'ils  n’avoient  eu  de  précaution  -,  6c  leur 
Maifon  étant  attaquée  la  première  , ils  s’y  détendirent  vigoureufement  , 
fans  autre  fecours  que  celui  de  leurs  Domeftiques  ordinaires.  Mais  lorf- 
que  le  feu  y fut  appliqué  de  divers  côtés  , ils  fe  virent  forcés  de  fe 
rendre.  Dès  le  jour  fuivant , Dom  Diegue  fe  fit  rcconnoître  pour  Gouver- 
neur , 6c  les  Pizarres  furent  chargés  de  chaînes.  Leurs  Ennemis  confcil- 
loient  â l'Adclantade  d’afiurer  fa  Conquête  8c  fon  repos  par  leur  mort.  Il 
rejetta  cette  cruelle  idée  , à la  follicitation  de  Dom  Diegue  d’Alvarado , qui 
fe  fit  leur  Caution.  On  alUtre  même  qu’il  n'avoit  violé  la  trêve  que  fur  le 
rapport  de  quelques-uns  de  fes  gens , qui  l’avoient  alluré  que  Fernand  Pi- 
zarre avoit  fait  rompre  les  Ponts , 6c  ie  fortifioit  dans  Culco.  Ceux  qui 
s'efforcent  ainfi  de  le  juftifier  ajoutent  pour  preuve  , qu’en  entrant  dans  la 
Ville  , 6c  voïant  les  Ponts  entiers  , il  s’étoit  écrié  qu’on  l’avoit  trompé. 
Mais,  encouragé  pat  le  fuccès  , il  donna  la  Frange  rouge  à Paulu  (51), 
pour  le  fubftituer  fur  le  Trône  des  Incas  à Mango  fon  Frere  , qui  avoit 
levé  le  fiege  après  fon  embufeade  , 6c  qui  s’étoit  retiré  dans  les  Monta- 
gnes (51),  en  fe  plaignant  d’être  trahi  par  fes  Dieux. 

Pendant  le  Siège  de  Cufco , le  Marquis  n’avoit  pas  été  moins  menacé  à 
Los  Reyes.  Dans  le  partage  de  fcs  foins , entre  fes  Freres  , dont  il  n’avoit 
pu  recevoir  aucune  information  , Almagro , qu’il  croïoit  malfacré  au  Chili , 
6c  fa  propre  défenfe  contre  un  prodigieux  nombre  de  Péruviens  qui  l’en- 
vcloppoient , il  s’étoit  hâté  de  faire  partir  tout  ce  qu’il  avoit  de  Vaifleaux  , 
autant  pour  animer  le  courage  de  fes  gens , en  leur  ôtant  l’efpérance  de  fe 
fauver  par  la  Mer(^  j),quepour  faire  demanderdu  fecoursau  Commandant  de 
Panama , au  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne , 6c  à tous  les  Gouverneurs  des  In- 
des. Il  avoit  tiré  les  Garnifonsde  Truxillo , 8c  de  quelques  autres  lieux  voifins. 
Il  avoit  fait  rappeller  Alfonfe  d’Alvarado  , avec  les  Troupes  qu’il  lui  avoir 
confiées  pour  la  Découverte  du  Pais  des  Chachapovas.  Le  danger  de  fc9 
Freres  caufant  fa  plus  vive  inquiétude  , il  n’avoit  pas  manqué  de  leur  en- 
voier  plufieurs  fois  du  renfort  ; mais  il  avoit  toujours  ignoré  le  fort  des 
divers  Détachemens  qu’il  avoit  fait  marcher  à leur  fecours.  Quelle  auroit 
été  fa  confternation , s’il  en  eut  été  mieux  informé  l Diegue  Pizarre , fon 


( f 1 ) Un»  faveur  de  eette  nature  levé  roui 
les  foupçons  donc  quelques  Hirtoricns  noir- 
cilTcnt  Paulu. 

( (a  ) Dans  un  fieu  qu’on  a nommé  Villa 
Pampa. 

( JJ  J Zaratc , p.  101.  On  a comparé  cette 
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Coufin  , parti  avec  foixante-dix  Cavaliers  , avoit  été  tué  avec  eux  dans- uii 
pairage,  a cinquante  lieues  de  Cufco.  Gonzale  de  Tapia  , un  de  fes  Beaux- 
Freres  , avoit  péri  de  même  avec  quatre-vingt  Cavaliers.  Le  Capitaine  Mor- 
goveyo  avec  la  Troupe  , & le  Capitaine  Gayette  avec  la  lienne  , étoienc 
tombés  aulli  dans  les  mains  des  Indiens,  qui  ne  leur  avoient  fait  aucun 
quartier.  Plus  de  trois  cens  Hommes , envoies  fuccellivement,  avoient  ainll 
trouve  la  mort , les  uns  par  les  armes  de  leurs  Ennemis  , d’autres  ccrafés 
par  de  grades  pierres  fie  des  pièces  de  rochers , que  les  Péruviens  avoient 
fait  rouler  fur  eux  du  haut  des  Montagnes,  dans  quelques  Vallées  étroites  ÔC 
profondes  , où  ils  leur  avoient  laide  le  terns  de  s’engager;  & le  comble  du 
malheur  avoit  toujoursété,  que  ceux  qui  péridoient  les  derniers  ne  favoient 
tien  du  fort  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  On  remarque  que  Fernand  , 
Jean  & Gonzale  Pizarre , Gabriel  de  Reyes,  Fernand  Ponce  de  Leon  , Alfonfe 
Henriquez , le  Trcforier  Reqnelme  & les  autres  Chefs  de  Cufco , n’aïant  pas 
etc  mieux  informés  de  la  fituation  du  Marquis , s’étoienr  défendus  avec  d’au- 
tant plus  de  réfolution  jufqu’à  l'arrivée  d’Almagro  , qu’ils  s’étoient  perfua- 
dés  que  tous  les  Efpagnols  de  Los  Reyes  , dont  ils  ne  rccevoient  ni  nou- 
velles ni  fecours,  avoient  été  madacrés.  Une  fi  cruelle  incertitude  avoit 
été  accompagnée , du  côté  du  Marquis , de  la  nécediré  continuelle  de  ré- 
fifter  aux  attaques  des  Indiens;  & pendant  plufieurs  mois,  fes  forces  n’a- 
voient  fait  que  diminuer  de  jour  en  jour.  Enfin  l’arrivée  d’Alfonfe  Alva- 
rado  l’avoit  mis  en  état  de  refpirer , & de  pouder  meme  l’Ennemi  jufqu’aur 
Montagnes.  Mais  alors  il  n’avoit  rien  eu  de  fi  predânt , que  de  faire  partir 
ce  brave  Officier  pour  Cufco  , après  l’avoir  nommé  fon  Lieutenant  Géné- 
ral à la  place  de  Pierre  de  Lerma  , qui  l’étoit  auparavant , & que  cette 
préférence  irrita  beaucoup.  Alvarado  s’étoit  mis  en  marche  avec  un  Corps 
de  trois  cens  Hommes  , qui  s’étoit  bien-tôt  trouvé  grodi  de  deux* cens, 
par  la  jonttion  de  Gomez  de  Tordoya.  Il  s’étoit  fait  jour  jufqu’au  Pont  de 
Lumichaca  , où  il  avoit  mis  en  déroute  une  grande  partie  des  Indiens.  Ses 
fucccs  aïant  continué  jufqu’au  Pont  d’Abancay  , ’c’étoit  le  bruit  de  fes  vic- 
toires, joint  à l’arrivée  de  l’Adelantade , qui  avoit  déterminé  Mango  Inca 
à lever  le  Siégé  de  Cufco. 

Alvarado , inftruit  en  meme-tems  du  retour  Sz  de  la  conduite  de  l’Ade- 
lantade , ne  jugea  point  à propos  de  paffier  plus  loin  fans  avoir  reçu  de 
nouveaux  ordres.  Pendant  qu’il  les  attendoit , Dom  Diegue  envoïa  au-de- 
vant de  lui  quelques  Cavaliers  , pour  lui  fignifier  fes  Provifions  de  Gou- 
verneur , dans  lcfquclles  il  lui  fit  déclarer  nettement  que  Cufco  étoit  com- 
pris. Alvarado  les  prit  éc  les  lut  : mais  déclarant  à fon  tour  qu’il  ne  pou- 
voir s’attribuer  la  qualité  de  Juge , il  répondit  que  c’étoit  au  Marquis  qu’el- 
les dévoient  être  lignifiées.  Dom  Diegue,  qui  s’étoit  avancé  lui-même  avec 
d’autres  efpérances , fe  hata  de  retourner  à Cufco.  Quelques  jours  après  , 
de  Lerma,  que  fon  mécontentement  difpofoit  à la  trahi  fon  , lui  aïant  fait 
favoir  qu’il  ctoit  réfolu  d’embraïTer  fon  parti , avec  plus  de  quatre-vingts 
Hommes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  , il  fort  t de  la  Ville  à la  tête  de  fes 
Troupes.  Alvarado  en  fut  informé  le  matin  ; & fes  foupçons  tombant  auffi- 
tôt  fur  de  Lerma  , il  penfoit  à le  faire  arrêter , lorfqu’i!  apprit  que  le  Traî- 
tre étoit  parti  la  nuit  précédente.  Dom  Diegue  , bien  informé  alors  du 
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nombre  de  ceux  que  de  Lerma  avoir  fait  entrer  dans  la  Confpiration  , 
«approcha  le  foir  du  Pont  d'Abancay  , avec  d’autant  plus  de  confiance  , 
qu’il  favoit  qu'une  partie  des  Conjurés  en  avoient  la  garde.  Il  attendit  les 
plus  épaiflës  ténèbres , pour  fondre  fur  le  Camp  d’Alvarado  ; & ce  malheu- 
reux Général , à qui  l’on  avoir  dérobé,  comme  à fes  plus  fideles  Officiers, 
jufqu’à  leur  Lance , pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe  défendre  , fut  enlevé 
dans  fa  Tente.  Une  vidoirc  , qui  n’avoit  pas  coûté  le  moindre  fang,  ren- 
dit fi  fiers  l'Adelantade  Sc  fes  Partifans , qu’ils  publièrent , à Cufco , & dans 
tous  les  lieux  de  leur  dépendance , que  les  Pizarres  n’avoient  plus  rien  à 


prétendre  au  Pérou  , & qu’ils  pouvorent  aller  gouverner  les  Manglares , 
îbus  la  ligne  Equinoxiale  ($4). 

Cependant  les  premiers  avantages  d’Alvarado  aïant  répandu  tant  d’effroi 

r !..  t ] : _> : r : s 1 1 1 


parmi  les  Indiens , qu’ils  n’avoient  pas  moins  fervi  à leur  faire  lever  le 
Siégé  de  Los  Rcyes  que  celui  de  Cufco,  le  Marquis,  qui  fe  trouva  libre, 
avec  un  fort  bon  nombre  de  Troupes,  ne  penfa  qu’à  voler  au  fecours  de 
fes  Freres.  Il  ignoroit  encore  le  retour  d’Almagro  , 5c  tout  ce  qui  s'étoit 
paffe  depuis.  La  plupart  de  fes  Troupes  lui  avoient  été  envolées  par  Dotn 
Alfonfe  de  Fucnmayor , Archevêque  fie  Préfident  de  l’Ile  Efpagnole , fous 
la  conduite  de  Dom  Dicgue  de  Fucnmayor  fon  Frere.  Gafpard  d’Efpinola 
lui  en  avoir  amené  de  Panama  j 5c  Diegue  d’Agala  , qu’il  avoit  envoie  à 
Nicaragua  , en  étoit  revenu  auifi  avec  quelque  fecours.  Tous  ces  Corps 
enfemble  montoient  à plus  de  fept  cens  El'pagnols , c’eft-à-dire , plus  qu’on 
n’en  avoit  jamais  vus  raflemblés  dans  la  partie  Méridionale  du  Continent. 
Le  Marquis  fe  mit  en  marche  avec  les  plus  hautes  efpérances.  Il  arriva  , 
fans  obltacles  , dans  la  Province  de  Nafca  , à vingt-cinq  lieues  de  Los 
Reyes.  Ce  fut  le  terme  de  fon  Voiage.  Il  y apprit  le  retour  de  Dom  Die- 
gue , fie  tous  les  évenemens  qui  l’avoient  fuivi.  Dans  l’accablement  de 
tant  de  difgraccs  , confidérant  que  fes  Troupes  étoient  difpofées  à com- 
battre des  Indiens , fie  non  des  Efpagnols  , il  fe  crut  obligé  de  retour- 
ner à Los  Reyes , pour  y prendre  de  nouvelles  mefures.  Cependant  , 
ce  ne  fut  point  fans  avoir  dépêché  »i  Cufco  le  Licencié  d’Efpinofa  , 
en  lui  recommandant  de  chercher  d’avance  quelque  moïen  de  concilia- 


tion. 

Efpinofa  étoit  chargé  de  repréfenter  à l'Adelantade  , que  fi  la  Cour  d’EC-  tt  pmjmfr  <n 
pagne  apprenoit  malheureufement  leurs  démêlés , elle  ne  manqueroit  pas 
de  les  rappeller  l’un  5c  l’autre  , fie  de  leur  envoier  des  Succeffeurs  qui  oiegue. 
jouiraient  du  fruit  de  leurs  travaux.  Si  Dom  Diegue  étoit  infenlîble  à ce 
motif,  on  dévoie  lui  propofer  de  gendre  du  moins  la  liberté  aux  Freres  du 
Marquis,  5c  de  demeurer  à Cufco  , fans  pouffer  plus  loin  fes  Entreprifcs, 
jufqu’à  ce  que  la  Cour  fut  confultée , fie  qu'elle  fixât , par  des  ordres  pré- 
cis , les  bornes  des  deux  Gouvernemens.  Efpinofa  n’obtint  rien  ; fie  fa  mort 
acheva  de  rompre  cette  Négociation.  Dom  Diegue  defeendir  dans  la  Plaine 
avec  fes  Troupes  , après  avoir  nommé  pour  fon  Lieutenant-Général  , à 
Cufco , Gabriel  de  Rojas , fous  la  garde  duquel  il  laiffà  Gonzale  Pizarre 
8c  Alvarado  , fie  faifant  mener  Fernand  Pizarre  à fa  fuite,  il  continua  fa  BrmJt itr- 
marche  jufqu’à  la  Province  de  Chincha , où  il  établit , à vingt  lieues  de  M 

l}4)  Ibid.  pp.  ao7,  & précédentes. 
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Los  Reyes,  une  nouvelle  Colonie,  dans  un  lieu  qui  appartenoït  fans  dif-*' 

Hculté  au  Gouvernement  du  Marquis  (5  5). 

Une  perfécution  11  vive  devint  fort  nuilible  à fes  intérêts.  Elle  attacha 
au  Marquis  toutes  les  nouvelles  Troupes  qui  ne  ceflbient  point  d'arriver 
à Los  Reyes  , entre  lefquelles  on  nomme  Pedro  de  Bergara  , Capitaine 
Flamand,  qui  avoit  apporte  de  fon  Pais  un  grand  nombre  d’Arqueoufes  , 
avec  les  munitions  convenables  à ces  armes.  Jufqu’alors  , on  n’en  avoit 
point  adez , au  Pérou  , pour  former  des  Compagnies  entières  d’Arquebu- 
iiers;  & ce  fecours  fut  d’une  extrême  utilité  pour  le  Marquis  , qui  en 
forma  fur  le  champ  deux  Compagnies.  Un  autre  incident  releva  beaucoup 
fon  courage.  Alvarado  Sc  Gonzale  Pizarre , qui  étoient  demeurés  Prifon- 
niers  à Cufco  , trouvèrent  le  moïen  de  s’échapper , avec  plus  de  foixante-' 
dix  Hommes , qu’ils  engagèrent  à les  fuivre , Sc  qui  enlevèrent  en  partant 
Gabriel  deRojas,  Lieutenant-Général  de  Dom  Diegue  (56).  Leur  arrivés 
fit  une  Fête  publique  à Los  Reyes  , tandis  que  Dom  Diegue  s’affligeoit 
beaucoup  de  leur  évafion.  Apprenant  d’ailleurs  que  les  forces  du  Marquis 
augmentoienc  de  jour  en  jour  , il  réfolut  enfin  d’en  venir  à quelque  accom- 
modement. Alfonfe  Henriquez  , Diegue  Nuirez  de  Mercado  , Sc  Jean 
Gufman , turent  chargés  de  fes  ordres , pour  offrir  une  entrevue  au  Mar- 
quis. Après  quelques  négociations  , on  convint  , de  part  & d’autre  , de 
remettre  tous  les  intérêts  entre  les  mains  du  Pcre  François  de  Bovadilla  > 
Provincial  de  l’Ordre  de  la  Merci , & du  Pcre  François  Lufando.  Ces  deux 
Plénipotentiaires  portèrent,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs,  un  Jugement  par 
lequel  Fernand  Pizarre  devoit  être  remis  en  liberté  , 6c  Cufco  rentrer  fous 
l’autorité  du  Marquis  , jufqu’à  la  décifion  abfolue  de  la  Cour.  En  attendant, 
les  deux  Armées  dévoient  être  congédiées  , pour  s’emploïcr  dans  l’inter- 
valle à la  découverte  de  divers  Pais.  En  un  mot  tout  l’avantage  de  cette 
décifion  demeurant  au  Marquis  , l’Adelantade  Sc  fes  Partifans  ne  purent 
contenir  leurs  plaintes  (57).  Cependant  ils  feignirent  de  les  étouffer;  6c  les 
Plénipotentiaires  furent  même  affez  refpecfés  , pour  obtenir  une  confé- 
rence entre  les  deux  Chefs , dans  l#quelie  on  fuppofoit  qu’ils  acheveroient 
île  fe  réconcilier.  Le  Village  de  Mata,  qui  étoit  entre  les  deux  Camps, 
fut  choili  pour  cette  grave  entrevue  , Sc  douze  Cavaliers  nommés  , de 
part  Sc  d’autre  , pour  les  efeorter. 

Ils  partirent  au  moment  réglé  : mais  Gonzale  Pizarre  , que  le  Marquis 
' avoit  nommé  pour  commander  fous  lui  , fe  fiant  peu  à la  parole  de  Dom 
Diegue , étoit  allé  fe  porter  fecretement  à peu  de  dirtance  du  Village  , après 
avoir  donné  ordre  à Caftro  de  fe  renÿ , avec  fa  Compagnie  d’Arquebu- 
fiers , dans  des  Rofeaux  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Dom  Diegue  , & de 


( 55  ) Ihii.  p.  tio.  Gomara  , L.  V,  chap. 

3 t . & prcccdcns. 

( f«)  Zaracc,  p.  11t.  “ Ils  fubornerent , 
»i  dit  Gomara,  environ  50  Soldats  de  leur 
»;  Garde , 8c  avec  leur  aide  ils  forcirent  de 
» la  prifon.  Puis  ils  ôtèrent  les  cordes  des 
»>  cloches , afin  qu’on  ne  Tonnai  point  l’allar- 
» me  après  eux  ,&  s'enfuirent  avec  ces  cia-. 


» quantc  Hommes , à courfc  de  Cheval 
*>  emmenant  avec  eux  Prifonnier  GIbtiel  de 
»>  Rojas  »,  chap.  )». 

( 57  )Tous  les  liens  difoient  que  depuis  Pi- 
late , on  n'avoic  pas  prononcé  de  jugement 
plus  injurtc.  Gomara,  uii  fuprà  , p.  j+4. 
au  verfo, 
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faire  feu  fur  lui , s’il  lui  voïoic  une  efcorce  plus  nombreufe  qu’il  ne  s’y 
étoit  engagé.  De  l'autre  côté  , Dont  Diegue  , en  partant  avec  fes  douze 
Cavaliers  , avoir  ordonné  à Rodrigue  d'Ordonez  , ion  Lieutenant , de  te- 
nir fes  Troupes  en  état  de  combattre,  & de  regler  fa  conduite  fur  celle 
du  Parti  oppofé  (58).  En  s’abordant , le  Marquis  & l’Adclancadc  s’embraf- 
ferent  avec  de  grandes  apparences  d'affeétion  : mais  avant  qu’ils  eurent 
commencé  à s’expliquer  Krieufement , un  Cavalier  de  l’efcorte  de  Pizarre , 
qui  avoir  obfervé  le  mouvement  de  Conzale , s’approcha  de  Dom  Diegue , 
bc  lui  dit  à l’oreille  , qu’il  croïoit  fa  vie  menacée.  Sur  le  champ , s’étant 
fait  amener  fon  cheval  , il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Quelques  Cavaliers 
du  Marquis  prelferent  leur  Chef  de  le  faire  arrêter  (59) , ce  qu’il  pouvoit 
aifément  par  les  Arquebuliers  de  Caftro.  Mais  , foit  qu’tl  ignorât  l'embuf- 
cade,  foit  qu’il  ne  l’eue  ordonnée,  ou  permife  , que  pour  la  fureté  de  fa 
propre  vie  (60) , il  fe  retrancha  fur  la  fidelité  qu’il  devoir  à fa  parole.  L’A- 
delantade  , qui  découvrit  en  effet  les  Arquebuliers  en  fe  retirant  à toute 
bride , ne  manqua  point  de  faire  retentir  les  plaintes  ; & le  Marquis , fou- 
tenant  qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  aux  précautions  de  fon  Frere  , fe  pré- 
tendit encore  plus  jufiifié  par  le  relus  qu’il  avoir  fait  d’en  ufer , lorfqu’on 
l’en  avoir  inftruit. 

Quoique  le  mauvais  fuccès  d’une  négociation  , dont  on  avoir  conçu  tant 
d’efpérance , n’eût  fait  qu’aigrir  les  elprits  , il  fe  trouva  quelques  perfon- 
nes  fans  paillon , qui  s’emploierent  encore  à les  accorder  ; & Dom  Diegue 
confentit  enfin  à délivrer  Fernand  Pizarre  , fous  deux  conditions  : l’une  , 
qu'il«partiroit  immédiatement , pour  aller  prendre  les  ordres  de  la  Cour 
d'Efpagne  ; l’autre  , qu’on  vivrait  en  paix  , jufqu  a fon  retour.  Cependant , 
les  plus  fideles  Amis  de  l’Adelantade , qui  lavoient  avec  quelle  rigueur  on 
avoir  traité  Fernand  dans  fa  Prifon  , lui  repréfenterenr  ce  qu'il  avoir  à 
craindre  de  fa  vangeance  , & panchoient  à lui  faire  couper  la  tète.  Zarate 
allure  meme  que  Dom  Diegue  fe  repentit  fur  le  champ  d’avoir  préféré  des 
confeils  plus  doux  , & qu’après  l’avoir  renvoie  civilement , accompagné  du 
jeune  Almagro  fon  Fils  & de  fes  principaux  Officiers  , il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  l’aurait  fait  ramener , li  Fernand  n’eut  fait  une  extrême 
diligence  pour  joindre  une  grolïe  Efcorte  qui  venoit  au-devant  de  lui  (61). 

Ce  qui  peut  faire  douter  de  la  bonne  foi  du  Marquis,  & juger  même 
qu’il  n’avoir  feint  de  confentir  à l’accommodement  que  pour  délivrer  fon 
Frere,  c’eft  qu’aïant  reçu  avant  le  Traité,  par  Pierre  d’Anzurcs , des  ordres 
provifionnels  de  la  Cour , dont  il  n’avoit  point  encore  fait  la  déclaration , 


( f 8 ) Le  même  allure  que  Dom  Diegue 
avoir  ordonne  à fes  gens  de  tuer  Fernand  Pi- 
zarre, s’il  arrivoit  quelque  défordre.  Ibid, 
au  reélo. 

( f 9 ) Bcnzoni  ne  s’accorde  gueres  ici  avec 
les  Hiftoricns  F.fpagnols , lorsqu'ils  ne  met- 
rent  que  de  la  défiance  de  parc  & d’autre  , fans 
intention  déterminée  de  nuire.  Il  cranclic  net 
fur  le  dcllein  que  les  Pizarres  avoient  de  fe  dé- 
faire de  leur  Concurrent , te  fait  même  en- 
tier les  deux  Religieux  dans  le  complot.  Mais 

Tome  XIII. 


cette  fuppofition  efi  démentie  par  les  circons- 
tances. 

( to  ) Gomaradit  naturellement  : « Si  cette 
» Entrcprifc  fe  fit  par  l'ordre  de  François  Pi- 
» zarre  , ou  fans  fa  participation  , je  crois 
» qu'on  n'en  fait  rien  »;  ubï  Jup.  p.  144. 
Zatatc  le  juilifie  ablolumcnt , te  lui  fai:  hon- 
neur de  la  fidélité  , qui  lui  fit  rejetter  le  con- 
fcil  des  Cavaliers,  p.  11  f. 

( 6 1 ) Le  même  , pp.  n6.Set.ij. 
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à peine  vit-il  Fernand  libre , qu’il  les  fit  lignifier  à l’Adelantade.  Ils  por- 
toient  que  les  deux  Gouverneurs  demeureraient  chacun  dans  le  Pais  qu’ils 
auroient  découvert  Si  conquis  , 6c  dans  lequel  ils  auroient  fait  des  Eta- 
bli iremens  , torique  ce  Reglement  leur  ferait  apporte  ; fans  rien  entre- 
prendre lut  les  limites  l'un  de  l’autre , jufqu’à  de  nouveaux  ordres , que 
Sa  Majcfté  promettoit , après  s’ètre  fait  mieux  éclaircir.  Dom  Diegue  , ex- 
pliquant cette  décilîon  luivant  fes  vîtes  , répondit  , qu’il  étoit  prêt  à sy 
conformer , 6c  qu’étant  maître  de  Crtfco  dans  le  tems  qu’elle  lui  ctoit  li- 
gnifiée , il  y demeureroic  tranquille , avec  promelle  d’obéir  fidèlement  aux 
nouveaux  ordres  qu’on  lui  annonçoit  pour  l’avenir.  Le  Marquis  répliqua 
qu’il  avoit  occupé  , le  premier  , Cufco  Si  le  Pats  voifin  ; qu’il  en  avoit 
fait  la  Découverte  j qu’il  y avoit  formé  les  premiers  Etablilfemens  ; que 
Dom  Diegue  ne  l’en  avoit  dépolfedé  que  par  la  force  , ôc  que  par  confé- 
quent  l’ordre  proviiîonnel  de  Sa  Majefic  lobligeoit  d’en  fortir.  Ces  expli- 
cations auroient  traîné  en  longueur  , fi  le  Marquis , pour  les  terminer  avec 
éclat , n’eut  déclaré  hautement  que  toutes  les  conventions  étoient  abrogées 
par  l’ordre  de  la  Cour , 6c  qu'il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’emploïer  le.  ar- 
mes , pour  en  procurer  l'exécution. 

Dom  Diegue  inliftafur  fa  première  réponfe  ; mais  ne  pouvant  contefter 
que  la  Province  de  Cbincha , où  il  étoit , ne  fût  de  la  Jurifdidion  du  Mar- 
quis (6z)  , il  fe  hâta  de  lever  fon  Camp  , 6c  de  reprendre  le  chemin  de 
Cufco.  L’efpérance  d’abréger  fa  mardie  lui  fit  traverfer  une  haute  Mon- 
tagne , nommée  Guaytara  , rompant  après  lui  tous  les  partages , qui  ctoient 
déjà  fort  difficiles.  Le  Marquis  n’en  eut  pas  moins  d’ardeur  à le  fuivat  j 6c 
forçant  les  obftacles  , U s’engagea  fi  loin  clans  la  Montagne  , que  Dom  Die- 
gue , averti  de  fon  approche , prit  le  parti  de  doubler  fa  inarche.  Cepen- 
dant , il  lairta  Ordonez  à l’arricre-garde  , pour  ôter  l’air  de  fuite  à Ci 
retraite.  Mais  on  allure  que  s’il  eut  fait  face  a l'Ennemi  , fa  victoire  étoit 
certaine.  C’eft  une  expérience  confiante  , que  ceux  qui  ttaverfent  la  Mon- 
tagne de  Guaytara  font  attaqués , les  premiers  jours , de  maux  de  coeur 
& de  vomiflemens,  tels  qu’on  les  éprouve  fur  Mer  lorfqu’on  n'eft  point 
accoutumé  à la  navigation  (<>}).  Les  Troupes  du  Marquis  curent  tant  à 
foulïrir  d'un  mal  quelles  ne  connoifloient  point , qu’il  prit  la  rcfolucion 
de  les  faire  retourner  dans  la  Plaine.  Dom  Diegue  continua  fa  route  avec 
la  même  diligence  , 6c  fit  rompre  tous  les  Ponts  , pour  arrêter  ceux  qu’il 
croïoit  encore  à fa  fuite.  En  arrivant  à Cufco,  il  cmploïatous  fes  foir.s à 
fe  fortifier  , à lever  du  monde  , à faire  fondre  de  l’Artillerie  , en  un  mot , 
à fe  préparer  pour  un  long  Siégé.  On  obferve  qu’au  défaut  de  fer , il  fit 
faire  des  armes  d’argent  6c  de  cuivre. 

Le  Marquis  ne  prit  de  fon  côté  que  le  tems  nccertàire  pour  faire  repo- 
fer  fes  Troupes.  Il  publia  qucrant  dans  l’obligation  de  faire  exécuter  l'or- 
dre de  la  Cour,  il  alloit  les  faire  marcher  à Cufco,  pour  rendre  Jufiice  à 
plusieurs  Habitans  de  cette  Ville  , dont  il  avoit  reçu  des  plaintes  contre 

( ( i ) Gomara  , p.  ; 4 r-  verfo. 

( «;  ) C'cft  Zaratc  qui  en  fait  cette  pein- 
ture. Gomara  dit  simplement  “ que  cëtoit  un 
» accident  ordinaire  aux  Efpagnols,  lotfquc 


» Sortant  des  Villes  S:  des  Campagnes  chatt- 
» des  , ils  alloicnt  aux  Montagnes  froides 
33  & couvertes  de  ndge  , de  Sc  geler  , CC  ic 
33  trouver  mal  auHi-tôc  33.  IbiJun. 
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Dom  Diegue,  qui  s’einparoic  de  leurs  biens  , de  leurs  Maifons,  de  leurs 
Indiens  , 3c  qui  exerçoit  une  autorité  tyrannique  dans  le  Gouvernement 
d’autrui.  Il  nomma  Fernand  Piaarre  , pour  commander  l’Armée  dans  Ion 
abfcnce  ; & lui  aïant  donné  pour  Lieutenant-Général  , Gonzale , fon  autre 
Frere  , il  retourna  tranquillement  à Los  Reyes  , où  fa  préfence  lui  parut 
nécellaire , pour  mettre  dans  fes  intérêts  les  nouvelles  Troupes  qui  conri- 
nuoient  d’arriver. 

A peu  de  diftance  de  Cufco  (64) , Fernand  trouva  le  Pais  allez  tran- 
quille : mais  étant  informé  des  préparatifs  de  Dom  Diegue , & qu’à  la  nou- 
velle de  fa  marche  il  avoir  fait  jetter  tous  les  Partifans  du  Marquis  dans 
des  cachots  li  profonds , qu’il  y en  avoir  eu  quelques-uns  d'étouffes  , il  ne 
douta  point  que  les  apparences  de  calme  ne  couvrirent  quelque  deffein 
de  le  lurprendre.  Cette  défiance  lui  fit  palTer  la  derniere  nuit  lur  la  Mon- 
tagne , malgré  l’inclination  de  fes  Capitaines , qui  le  prelToient  d’aller  cam- 
per dans  la  Plaine.  En  effet , les  premiers  raïons  du  jour  lui  firent  découvrir 
toute  l’Armée  de  Dom  Diegue  , rangée  en  Bataille  , fous  le  Commandement 
d’Ordoiiez.  Sa  Cotation  étoit  fur  le  grand  chemin  Roïal  , entre  la  Ville  3c 
les  Montagnes  , le  long  d’un  Marais  & proche  d’une  petite  hauteur , fur 
laquelle  Ôrdonez  avoir  placé  fon  Artillerie.  Chaves  , Tello  & Guevara 
commandoient  la  Cavalerie.  Un  Corps  d'indiens  , porté  à peu  de  diftance, 
du  côté  des  Montagnes,  avec  quelques  Efpagnols  pour  le  conduire,  étoir 
comme  le  Corps  de  réferve  , qui  ne  devoir  etre  emploie  que  par  les  or- 
dres particuliers  du  Général  & dans  le  befoin.  Almagro  fe  trouvoit  alors 
li  foiole,  d’une  maladie  qui  l’affligeoit  depuis  long-tcms  , qu’il  n’avoit  pû 
s’éloigner  de  la  Ville  (6 5). 

Ce  fpeâacle  ctonna  peu  Dom  Fernand , qui'étoit  fort  fupérienr  en  nom- 
bre. Il  ne  put  même  s'imaginer  que  fes  Ennemis  euffent  la  réfolution  de 
l’attendre  ; 8c  fon  deffein  etoit  d’aller  s’établir  fur  une  hauteur  , qui  com- 
mandoit  une  partie  de  Cufco.  Mais  Ordonez  étoit  li  réfolu  de  combat- 
tre , qu’il  n’avoit  choift  fon  porte , que  dans  l’opinion  qu’il  étoit  impofli- 
ble  aux  Ennemis  de  s’approcher  de  la  Ville  d’un  autre  côté.  Anllî  ne  s’é- 
branla-t’il  point  lorfqu’il  les  vit  defeendre  dans  la  Plaine.  Fernand  , fans 
tenter  d’autre  voie,  prit  la  réfolution  de  l’attaquer.  Il  donna  ordre  au  Ca- 
pitaine Mercadillo,  qui  commandoic  fil  Cavalerie,  de  s’avançer  entre  les 
Indiens  &:  le  terrein  d'Ordonez  , dans  un  lieu  d’où  il  pouvoir  également 
tomber  fur  eux  , s’ils  faifoient  quelque  mouvement  vers  lui , & fe  porter 
au  fecours  de  fon  Infanterie  pendant  le  combat.  En  même-tems , il  détacha 
fes  Indiens  , pour  efearmouener  d’avance  contre  ceux  d’ Almagro. 

Pour  lui , traverfant  le  Marais  à la  tête  de  fes  Arquebulîers , il  mit  en 
déroute  , à la  première  décharge , un  Efcadron  Ennemi , qui  s’étoit  avancé 
pour  lui  couper  le  partage.  Valdivia  , un  de  fes  principaux  Officiers , voïant 
reculer  cette  Cavalerie  avec  beaucoup  de  confufion , s'écria , pour  encou- 

(84  ) Il  y arriva  U 18  d’Avril , fuivan:  Go-  chap.  1 1.  Le  Récit  de  cette  Journée  eft  fotc 
inara,  p.  1+8.  8c  Zaratc  donne  cette  dato  obfcur  dans  les  Hiftoriens  : mais  ils  s'accor- 
pour  celle  de  la  Bataille,  qui  ne  fut  livrée  que  dent  fut  les  principales  circouftanccs,  aux- 
ic  lendemain;  ubi  fup.  p.  117.  quelles  on  s'attache  uniquement. 

(8;  ) Gomara,  p.  3 46.  Zarate,  L.  III, 
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rager  fa  Troupe  , la  victoire  eft  i nous  ; cependant  une  décharge  de  l’Ar- 
tillerie d’Ocdonez  emporta  quelques  Hommes  à Fernand.  Mais , lorfqu'il 
eut  pâlie  le  Marais , & un  petit  Ruifleau , qui  auroit  été  capable  de  l’em- 
barrarter,  fi  la  Cavalerie  de  Dom  Diegue  eut  tenu  ferme  , il  continua  de 
marcher  en  bon  ordre , jufqu’à  la  portée  de  l’Arquebufe  , où  remarquant 
que  les  Picquiers  Ennemis  tenoient  leurs  Piques  hautes , il  donna  ordre  i 
les  Arquebuliers  de  tirer  un  peu  haut.  Deux  décharges  coupèrent  plus  de 
cinquante  Picques.  Ordonez  , dél’efperé  de  cette  dilgrace , le  hâta  de  faire 
commencer  la  charge.  Mais , voïanr  de  la  lenteur  dans  fes  premiers  rangs  , 
il  s’avança  lui-même  avec  fou  Corps  de  Bataille , pour  faire  Ion  attaque  du, 
côté  où  il  voïoit  Fernand.  Zarate  le  fait  crier , dans  la  douleur  de  le  voir 
mal  obéi  ; « Dieu  Tout-PuifTant  ! Me  fuivc  qui  voudra.  Je  vais  faire  mon 
» devoir  &:  chercher  la  mort.  « Gonzale  Pizarre  & Alfonfe  d’Alvarado  , 
qui  lui  virent  montrer  le  Hanc  , le  prirent  de  ce  côté  , & lui  tuerent  plus 
de  cinquante  Hommes.  Il  fut  bielle  lui-même  à la  tête  , d’un  coup  de  balle , 
qui  perça  fon  Cafque  ; & fa  bleflùre  ne  l’empêcha  point  de  tuer  deux 
Hommes  de  fa  Lance , & de  blelfcr  d’un  coup  à la  bouche  , un  Valet  de 
Fernand , qu’il  prit  pour  fon  Maître , parcequ’il  étoit  richement  vêtu.  Les 
Troupes  fe  mêlèrent , & le  combat  devint  fort  fanglant.  Mais  enfin  , l’Ar- 
mce  de  Fernand  demeura  viélorieufe.  Deux  Cavaliers  s’étoient  faifis  d'Or- 
doiiez,  & : comptoient  de  l’emmener  Prifonnier;  mais  un  troifieme  furvint  , 
qui  en  avoir  reçu  anciennement  quelque  outrage  , & lui  fit  fauter  la  tête. 
D’autres , qui  s’étoient  rendus , eurent  le  même  fort  , fans  que  les  ordres 
de  Fernand  & de  les  Officiers  partent  arrêter  la  furie  des  Vainqueurs.  Ruy- 
diaz , un  de  fes  Capitaines  , aiant  pris  en  croupe  un  Prifonnier  de  fes 
Amis , qu’il  vouloit  fauver  ,’on  le  tua  derrière  lui  d’un  coup  de  Lance.  C’é- 
toient  les  gens  d’Alvarado,  que  le  fouvenir  de  leur  déroute  , au  Pontd’A- 
bancay , excitoit  i cette  cruelle  vangeance  (66).  Une  journée  li  fameufe 
a pris , dans  l’Hiftoire , le  nom  de  Bataille  des  Salines  ((>7). 

L’Adelantade,  qui  voïoit  fuir  fes  Troupes  , d'une  hauteur  où  il  s’étoit 
donné  le  fpeétacle  du  combat , prit  aurtï  la  fuite  , en  déplorant  fon  mal- 
heur , & fe  retira  dans  la  Forterelle  de  Cufco.  Mais  .Atvarado  & Gonzale 
Pizarre,  qui  dévoient  connoîtrc  un  lieu  dans  lequel  ils  avoient  été  long- 
tems  renfermés  , ne  lui  lairterent , ni  le  teins , ni  le  pouvoir  de  s’y  défen-  ' 
dre , & le  firent  Prifonnier.  Ils  n’eurent  pas  plus  de  peine  à fe  rendre  maî- 
tres de  la  Ville  , où  les  Indiens  étoient  toujours  prêts  à fe  déclarer  pour  les 
plus  forts , & où  les  relies  du  Parti  d'Almagro  regardèrent  comme  une 
grâce,  dette  reçus  après  leur  défaite. 

Cependant  les  Freres  du  Marquis  comprirent  l’importance  de  s'attacher, 
par  leurs  careflTes  & leurs  bienfaits  , les  Capitaines  vaincus  qui  étoienc 
échappés  à l’emportement  du  Soldat.  La  plupart  fe  fournirent  de  bonne 
grâce  à l’afeendant  des  Pizarres.  Ceux  qui  refuferent  de  prendre  parti  pour 
eux,  furent  chartes  de  Cufco.  Fernand  s’étant  même  apperçu  qu’il  lui  etoit 
importiblede  fatisfaire  tous  ceux  qui  l’avoient  fervi , pareeque  chacun  rele  voit 
fort  haut  le  prix  de  fon  zele , prit  laréfolution  de  lèparer  les  Troupes , & de 
les  emploïer  de  divers  côtés  aux  nouvelles  Découvertes.  Il  y trouva  deux 

(«)  Zarate,  p.  ntf.  (67)  Gom.ua,  p.  au  vetfo. 
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grands  avantages  ; l'un  de  récompenfer  fes  vrais  Amis , 8c  l’autre  , d’éloi-  ■ ' 

gncr  ceux  dont  il  lui  refloit  quelque  défiance.  Pierre  de  Candie , qui  se-  DU 
toit  fignalé  par  fes  fcrvices,  tut  envoie  d’abord  avec  trois  cens  hommes,  PiZAiUiI 
la  plûparc  Soldats  de  Dom  Diegue,  à la  Conquête  d’un  Pais  vanté  pour  jj.  voïaoi. 
fes  richelTes.  Mais  la  difficulté  des  chemins  l’aiant  empêché  d'y  pénétrer,  •jjS. 
il  fut  obligé  de  prendre  vers  le  Collao  ; moins  cependant  par  fon  choix , 
que  pour  le  rendre  aux  inftances  des  gens  de  Dom  Diegue  , dont  les  chagrins 
n’étoient  pas  encore  tout-à-fait  dilïipés , & qui  n’avoient  pas  perdu  l’el’pé- 
rance  de  rendre  la  liberté  à leur  Chef.  Leurs  factions  & leurs  mutineries 
furent  fi  fréquentes,  qu’elles  forcèrent  Candie  de  faire  arrêter  Me  fa  , un 
des  principaux  , qui  avoit  pris  parti  pour  l’Adelant^dc  , après  avoir  été  Com- 
millaire  de  l'Artillerie  des  Pizarres.  Il  fut  renvoie  à Cufco , avec  les  in- 
formations 8c  les  preuves  qui  faifoient  foi  de  fes  noires  intentions. 

Ces  lumières  , jointes  à quelques  autres  confpirations  qui  s’étoient  déjà  rerntnd  fiie 
faites  en  faveur  de  Dom  Diegue  , firent  jugera  Fernand  qu’il  n’y  avoit  r AdiUmaJc.'' 1 
que  la  mort  d’un  fi  redoutable  Ennemi , qui  pût  a durer  la  tranquillité  de 
la  Conquête.  Mais  il  lui  parut  fort  important  de  donner  une  couleur  de 
Juftice  a cette  grande  Entreprife.  Il  fit  même  entendre  , en  commençant 
l’inftruéfion  du  Procès , que  fon  delfein  étoit  de  fe  borner  aux  informa- 
tions , de  faire  conduire  enfuite  le  Coupable  à Los  Rcyes  , & de  là  en 
Efpagne  , où  il  vouloir  l’accompagner  & fe  rendre  Prifonnier  avec  lui. 

Cependant , fur  le  bruit  que  Mefa  & d’autres  Factieux  fe  difpofoient  à 
l’enlever  dans  la  route  , il  prit  ouvertement  la  réfolution  de  le  faire  juger 
à Cufco.  Les  principales  accufations  portoicnt  « qu’il  y étoit  entré  les  ar- 
- mes  à la  main  , & que  cette  violence  avoir  coûté  la  vie  à pluficurs  Ef- 
» pagnols  ; qu’il  avoit  confpiré,  avec  Mango  Inca  , contre  l’autorité  de 
>•  l’Empereur  ; que  fans  commiffion  8c  fans  droit , il  avoit  donné  , aux. 

*<  uns  , des  Terres  dont  il  avoit  dépouillé  les  autres  ; qu’il  avoit  rompu 
» des  Trêves  & violé  fon  ferment  ; enfin  , qu’il  avoit  porté  la  révolte  & 

••  l’audace  jufqu’à  réfifter  aux  armes  de  l’Empereur  (<S8). 

La  Sentence  ne  fut  pas  différée.  Dom  Diegue  , après  l’avoir  entendu 
prononcer  , n’épargna  rien  pour  fléchir  fon  Juge.  « Il  le  conjura  , pour 
» l'amour  de  Dieu  , de  lui  confcrver  du  moins  la  vie  , dans  quelque  Prifon 
» honorable , où  il  pût  pleurer  J es  péchés.  Il  lui  repréfenta  qu’il  n’avoit  pas 
» eu  pour  lui  cette  rigueur  , lorfqu’il  l’avoit  eu  en  fon  pouvoir  ; que  loin 
» d’avoir  voulu  répandre  le  fang  de  fon  Ami  & de  fon  Parent , c’étoit  à 
>>  fes  travaux  , à fes  fatigues  , à les  bleflùres  , autant  qu'au  facrifice  de  fon 
» bien  , que  le  Marquis  ,Jon  très  cher  Frere  , devoit  fes  honneurs  Si  fes 
*•  richelTes.  Il  demanda  un  peu  de  pitié  pour  fa  vicillcfle , pour  fon  im- 
» becillité  , Si  pour  fa  maladie  (69).  Il  appella  au  Confcil  de  l’Empereur.. 

Enfin  il  tenta  tous  les  motifs  de  la  Religion  8c  de  l’humanité.  L’appel  fut 
rejetté , comme  injurieux  à l’autorité  dont  le  Marquis  étoit  revêtu.  A lc- 
gard  des  motifs  , Fernand  répondit , avec  uji  faux  air  de  Religion  8c  d’Hc- 
>>  roifme,  que  ces  difeours  & ces  fentimens  n’étoient  pas  ceux  d’un  grand 
cocury  qu’il  devoit  rappeller  fon  courage  ; que  l’ Arrêt  de  fa  mort  étant 
» prononcé,  il  falloir  fe  fouœettre  humblement  à la  volonté  de  Dieu,  & 

( <8  ) Gomara  , p.  548.  ( <9  ) Ibid,  fol.  YCif. 


Chrfj  d'accu - 
fation. 


Il  cft  cmvlanv 
né  4 mort. 

Scs  i nrtanccs 
pour  obtenir  la- 
vie. 


Cruelte  ironie 
de  Fernand  vb 
zarre. 


Digitizedby  Googlë 


101 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


CONQUETE 

du  Pérou 

PlZARRE. 
11.  VOÏAGE. 
15J». 


Supplice  d‘At- 

fna^io. 


Il  faiiteun  Fils 
4*.  me. ne  nom. 
J.cut  nailCuM. 


R'-ifentiment 
it  Dicgue  d*Al* 
v.ir-ido  pour  fa 
a:oti. 


D:fpn(îti«ni  de 
pout  Fcinau  J. 


■>  mourir  avec  la  confiance  d’un  bon  Chrétien  & d’un  Gentilhomme  (70). 
Tous  les  Hillotiens  font  répliquer  au  malheureux  Almagro , <•  qu'on  ne 
» devoit  pas  être  furpris  qu’étant  Homme  8c  Pécheur  il  craignît  fa  mort , 
» puifque  le  Fils  même  de  Dieu  avoir  eu  la  même  crainte.  ><  Il  ne  lairta 
point  de  fe  conforter , de  taire  un  Teilament,  par  lequel  il  nommoit , 
pour  fes  Héritiers , le  Roi  8c  ton  Fils  : mais  il  réfuta  long-rems  de  con- 
tentir  à la  Sentence  , pour  en  retarder  l’exécution.  Enfin  , perdant  tout 
efpoir  , il  dit , avec  moins  d’emportement  que  de  fermeté  : “ qu’on  me 
>»  délivre  de  cette  vie  , & que  le  Cruel  fe  raifafie  de  mon  fang.  Il  fut  d’a- 
bord étranglé  dans  fa  Prifon  , à la  priere  de  fes  anciens  Amis  , & décapité 
enfuire  avec  tout  l’apparail  de  la  Juftice  dans  la  grande  Place  de  Cufco  (7 1 ) 

Le  Fils  qu’il  lailfoit  , & qui  fe  rendit  célébré  après  lui  fous  le  même 
nom  , étoit  né  d’un  commerce  libre  avec  une  Incfienne.  On  n’avoit  pas 
meilleure  opinion  de  la  naillance  du  Pere  ; 8c  quoiqu’il  fût  de  la  V tlle 
d’ Almagro,  d’où  il  titoit  fon  furnom  , un  Hiftorien  , qui  rend  jultice 
d’ailleurs  à fes  bonnes  qualités , affitre  qu’avec  beaucoup  de  recherches  on 
n’a  jamais  pù  découvrir  de  quelle  famille  il  étoit  forti.  On  le  croïoit  Prê- 
tre ; ce  qui  peut  faire  juger  qu’aïant  abandonné  furtivement  quelque  So- 
ciété Rcligieufe  , il  avoir  intérêt  à cacher  fon  origine.  Cependant  le  même 
Ecrivain  ajoute  , qu’il  avoir  manqué  d'éducation  jufqua  ne  favoir  pas 
lire  (71J.  Tous  les  traits  de  fon  caractère  feront  bientôt  raffêinblts , dans  la 
comparaifon  qu’on  aura  l’occafion  d’en  faire  avec  celui  de  François  Pi- 
zarre. 

Après  Diegue  d’ Almagro  fon  Fils  , il  n’y  eut  perfonne  à qui  fa  mort 
fut  plus  fenlible  (7})  qu’à  Diegue  d’Alvarado  , un  de  fes  Capitaines , & 
celui  qui  avoit  contribué  le  plus  à lui  perftiader  de  rendre  Fernand  Pizarre 
au  Marquis.  Dans  fa  douleur  , il  partit  aufli-rôt  pour  l’Efpagne  , réfolu  , 
non-feulement  de  faire  retentir  fes  plaintes  contre  les  Pizarres  , mais  de 
demander  à l’Empereur  la  pcrmifllon  de  dertet  le  Marquis,  auquel  il  re- 
prochoit particulièrement  de  lui  avoir  manqué  de  parole , 8c  de  le  com- 
battre en  champ  clos  , fuivant  l’ufage  du  tems.  Mais  il  mourut  dans  la 
chaleur  de  fes  lollicitations,  à Valladoüd  , où  la  Cour  croit  alors  ; 8c  fa 
mort  fut  fi  précipitée  , qu’on  y foupçonna  du  poifon  (74). 

Fernand  , dont  le  pouvoir  fe  trouva  bien  établi , fit  punir  aurti  du  der- 
nier fupplice  Mefa  , fur  lequel  on  rejette it  la  caufe  des  troubles.  Enfuite , 
fa  confiance  diminuant  pour  Candie  , il  envoïa  Pierre  d’Angurez  , avec 
les  trois  cens  Hommes  , qu’il  ôtoit  au  premier  , dans  le  Pais  auquel  ils 
avoienr  été  deftinés.  On  ne  le  fait  connoître  encore  , que  par  les  chemins 
bourbeux  8c  les  Marais  impraticables  dont  il  eft  rempli.  Fernand  fe  rendit 
dans  le  Collao  , Pais  plat , 8c  riche  de  pluficurs  Mines  d’or,  mais  froid  , 
& fans  Maïz  , qui  fait  la  fubfiftance  commune  des  autres  Provinces.  Bien- 
tôt , il  y lairtà , pour  continuer  fes  Conquêtes , Gonzale  Pizarre  , qui  pé- 


( 70  ) Zarate  , ubi  fup.  pp.  -,  10.  &:  ;n. 
f 71  ) (iom.ua  , ubi  fupri. 

(71)  Ibid. 

( 7t  ) Goinata  obfcrvc  qu’entre  tant  d'F.f- 
pagnols  qu'il  avoit  obligés , il  n’y  en  eut  pas 


un  qui , lorfqu'il  fut  décapité , daipnât  met- 
tre fous  fes  genoux  un  drap  pour  fou  tenir  ft 
tilt,  p.  548. 

( 74  ) Ibid.  p.  J 49. 
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«ctri  jufqu’à  la  Province  des  Charcas.  Il  écoit  rappelle  , à Cufco  , par  l'ar- 
rivée du  Marquis  ; mais  enfuite , quelques  facheulés  avancures  de  Gonzale 
les  obligèrent  tous  deux  de  lui  porter  du  feeours.  Ils  fuivirent  la  fortune 
enfemble , avec  divers  obftacles , qui  ne  finirent  que  par  la  prife  d’un  Chef 
Indien  , nommé  Fifo  ; après  quoi , retournant  à Cufco  , ils  envoierent  leurs 
Capitaines  de  divers  côtés.  Ce  fut  alors  que  Dom  Fernand  partit  pour  l’Ef- 
pagne,  dans  la  feule  vue  de  rendre  compte,  à la  Cour,  de  fa  conduite  & de  celle 
de  fes  Freres.  Ses  Amis  lui  confcilloient  de  ne  pas  entreprendre  un  fi  dangereux 
Voïage  , & d’attendre  du  moins  comment  on  avoit  pris  la  mort  d'Alnia- 
gro.  Mais , foit  imprudence  ou  courage  , rien  ne  tut  capable  de  l’arrêter. 
En  partant , il  conleilla  , au  Marquis , de  ne  fe  pas  fier  aux  anciens  Par- 
titans  d’Almagro  , qu’on  nommoit  les  Voïageurs  du  Chili  ; 6c  furtout , de 
ne  pas  permettre  qu’ils  s’atTemblaflcnt  jamais  plus  de  fept  ou  huit  enfem- 
ble , pareequ’ils  ne  pourroient  fe  trouver  dans  ce  nombre , fans  former  quel- 
que Entreprife  contre  fa  vie (75). 

Entre  plufieurs  Expéditions  dont  les  Pizarres  fe  repoferent  fur  leurs  Of- 
ficiers , 011  en  diftingue  trois,  qui  méritent  une  attention  particulière  dans 
I’Hiftoire  des  Voïages.  Pierre  Valdivia  , qu’ils  envoierent  au  Chili  , fut 
reçu  plus  paifiblement  qu’Almagro  ne  l’avoit  été  des  Indiens.  Mais  c’étoit 
un  artifice  , qu’on  n’auroit  point  attendu  de  tant  de  Nations  barbares.  Elles 
étoient  au  tems  de  leur  récolte.  A peine  l’eurent-elles  achevée , que  tout 
le  Pais  fe  fouleva  ; & les  Efpagnols , qui  n’avoient  pas  perdu  de  tems  , 
pour  y former  une  Colonie , furent  attaqués  avec  perte.  Ils  fe  rebutèrent , 
jufqu’à  fe  foulever  contre  leur  Chef.  Valdivia  prit  cet  air  d’empire  , qui 
en  impofe  prefque  toujours  à la  multitude.  Il  en  fit  pendre  plufieurs,  fans 
épargner  Pedre  Sancho  , un  de  fes  Capitaines  , avec  lequel  il  avoit  vécu 
jufqu’alors  dans  une  efpece  d’égalité.  Cependant  plus  de  mille  Indiens  vin- 
rent attaquer  fa  nouvelle  Colonie.  Il  les  repoulfa  vigoureufement  , avec 
trente  Cavaliers  qui  faifoient  fa  principale  force.  La  guerre  continua  plus 
de  huit  ans  , fans  interruption.  Valdivia  ne  laifloit  point  de  trouver  du 
tems,  pour  faire  cultiver,  par  fes  Soldats,  les  Terres  dont  ils  tiroient  leur 
nourriture  -,  car  il  ne  recevoir  aucun  feeours  des  Indiens.  On  ne  nous  ap- 
prend point  le  nom  de  la  première  Colonie  qu’il  avoit  formée  (7 6)  ; mais  il 
le  foutint  au  Chili  , jufqu’a  l’arrivée  de  la  Cafca , qu’il  revint  fecourirpuif- 
famment  au  Pérou , contre  les  fureurs  de  Gonzale  Pizarre. 

Gn  a vu  que  Dom  Fernand  avoit  tenté  plufieurs  fois , par  fes  Capitai- 
nes , la  Découverte  d’un  Pais  dont  on  vantoit  les  richelles.  Ses  Entreprifcs 
aiant  eu  peu  de  fucccs,le  Marquis  pritlaréfolution  d’y  envoier  Dom  Gonzale, 
feul  Frere  qui  lui  reftoit  au  Pérou  , pour  y faire  un  folide  Etabliilement. 
Mais  comme  il  falloit  traverfer  la  Province  de  Quito , Sc  s’y  pourvoit  de 
toutes  les  munitions  nécclTaircs  , il  crut  devoir  renoncer ,'  en  laveur  de  fon 
Frere,  au  Gouvernement  de  cette  Province  , dans  la  confiance  de  làire  ap- 
prouver fa  démillion  à la  Cour.  Gonzale  partit  peur  Quito , avec  des  Trou- 
pes allez  nombreufes.  Il  eut  à combattre  , dans  cette  route  , les  Indiens 
de  la  Province  de  Guanuco  , qu’il  aurait  eu  peine  à vaincre  , fi  Chaves 
ne  lui  eut  amené  du  feeours.  Pendant  qu’il  continua  de  marcher  tranquil- 

( 7 j ) Zaratc  , p.  a j j . ( 7<  ) Voï.  > ci-deffous,  1a  Dcfcript.  du  Chili. 
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lement,  le  Marquis  chargea  Gomcz  Alvarado  de  réduire  entièrement  cette 
Province.  Pluiiturs  Caciques  , connus  fous  le  nom  de  Conchucos  , avoient 
poulfé  leurs  ravages  jufqu’à  la  nouvelle  Ville  de  Truxiilo  , fans  épargner 
plus  les  Indiens  que  les  Efpagnols.  Michel  de  la  Cerna  fortit  de  cette 
Place  ; & joignant  fes  Troupes  à celles  de  Cliaves , ils  vainquirent  & dit- 
liperent  enfemble  un  grand  nombre  d'Ennemis  conjurés  (77). 

Gonzale  partit  de  fon  nouveau  Gouvernement,  avec  deux  cens  Efpa- 
gnols , la  moitié  Cavalerie , quatre  mille  Indiens  , & toutes  les  munitions 
nécclfaires  pour  une  grande  Entreprife.  On  comptoir  , entre  fes  provi- 
lîons , trois  raille  Belhaux.  Après  avoir  parte  une  Bourgade , qui  fe  nomme 
Ynga,  il  entra  dans  le  Pais  de  Quixos  , où  s’étoient  bornées  , du  côté  du 
Nord  , les  Conquêtes  d’un  ancien  Général  Péruvien  , nommé  Guaynacava. 
Il  y ertuia  de  rudes  attaques;  Sc  la  Nature  paroilfant  féconder  les  Indiens, 
il  lut  furpris  d’un  tremblement  de  terre  , accompagné  d’un  Tonnerre  épou- 
vantable Sc  d’une  affreufe  pluie.  La  Terre  s’ouvrit  en  divers  endroits , & en- 
gloutit plus  de  cinq  cens  Maifons.  Une  Riviere , voifine  du  Camp  , s’en- 
Ha  jttfqu’à  porter  fes  ravages  fort  loin  de  fes  bords.  Les  Efpagnols  échap- 
pèrent à tant  de  dangers  ; mais  ce  fut  en  gagnant  de  fon  hautes  Monta- 
gnes , où  le  froid  ctoit  fi  vif,  qu’il  y périt  un  grand  nombre  d’indiens. 
On  ne  s’y  arrêta  point , pareequ’on  y manquoit  de  vivres  ; & la  marche 
fut  continuée  vers  la  Province  de  Zumaco  , qui  ne  confifle  que  dans  la 
pente  d’un  fpacieux  Volcan.  L’abondance  des  vivres  invita  l’Armee  à s’y  repô- 
fer;  tandis  que  Gonzale,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  gens , entra  dans 
une  épaifle  Forêt , pour  y chercher  quelque  route.  N’en  aïant  trouvé  qu'une , 
qui  le  mena  dans  un  lieu , auquel  il  donna  le  nom  de  la  Coca , il  y fit 
venir  une  petite  partie  de  fes  Troupes.  De  grortes  pluies,  qui  furvinrent 
éc  qui  durèrent  nuit  Sc  jour , pendant  deux  mois  entiers , ne  leur  laiifoicnt 
pas  le  teins  de  faire  fécher  leurs  habits.  Cependant  elles  ne  les  empêchè- 
rent point  d’obferver  que  la  Province  de  Zumaco  étoit  remplie  d'arbres , 
qui  portoient  de  la  vraie  Canelle  ; d’où  lui  vint  apparemment  fon  nom , 
qu’elle  doit  avoir  reçu  des  Efpagnols  plutôt  que  des  Indiens.  Ces  arbres 
font  grands.  Ils  ont  la  feuille  du  Laurier.  Le  fruit  croît  en  grappes , dont 
les  grains  font  fort  menus  ; Sc  toute  la  grappe  cil  renfermée  dans  une  coque, 
à peu-près  de  la  forme  du  gland  de  Liege  , mais  plus  grande.  Le  fruit,  les 
feuilles,  l’écorce  & les  racines  de  l’arbre  ont  l’odeur  delà  Canelle  , avec 
cette  différence  de  celle  de  l’Orient , que  la  meilleure  Sc  la  plus  parfaite 
eft  la  coque  même  où  le  fruit  efb  renfermé.  Les  Campagnes  font  remplies 
de  ces  arbres , que  la  Terre  produit  fans  culture  : mais  les  Indiens  en  cul- 
tivent aurtï  dans  leurs  héritages  ; Sc  cette  Canelle  , qu’on  trouve  plus  fine , 
leur  fait  la  matière  d’un  riche  Commerce  avec  les  Peuples  voifins  , qui 
leur  apportent , en  échange , des  Etoffes  Sc  d’autres  provifions. 

Gonzale,  lairtant  dans  Zumaco  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  , prit 
les  plus  fains  Sc  les  plus  vigoureux , pour  continuer  fa  marche  , fous  la  con- 
duite de  quelques  Indiens.  Quelquefois  , dans  la  feule  vue  de  l'éloigner  de 
leur  Pais  , ces  Peuples  lui  faifoient  de  faulTes  peintures  des  lieux  où  il 
vouloit  pénétrer.  Ils  lui  parlèrent  d'un  Pais  fort  abondant , qui  n’offroit  à 

(77)  Zatatc;  ubi  fupri, 
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fes  yeux-  & à fes  recherches , que  des  Campagnes  ftcfiles.  La  difette  des  conquît* 
vivres  l’obligea  de  retourner  d la  Coca,  pour  y rejoindre  les  Troupes  qu’il  op  i>E*oc. 
avoir  lailfées  derrière  lui.  Après  y avoir  palTc  plus  d’un  mois,  il  fie  remit  i>izarr*. 
en  marche  avec  toutes  fes  forces , fuivant  le  cours  de  la  Riviere  , jufques  n.  Voiag*. 
dans  un  endroit , où  fes  eaux,  tombant  de  plus  de  deux  cens  toi  fes , for-  1 5 j S. 
ment  naturellement  une  des  plus  belles  calcades  du  monde , avec  un  bruic 
qu’on  entend  à la  diftance  de  plus  de  lix  lieues  (78).  Quelques  journées  caur.v5e  d«. 
plus  loin  , il  trouva  que  cette  Riviere  fe  raflemble  dans  un  Canal  fi  étroit , nc  hju' 
qu’il  n’a  pas  plus  de  vingt  pics  d’un  bord  à l’autre;  tandis  que  les  Rochers, 
qui  lui  fervent  de  rives , n’ont  pas  moins  de  hauteur  que  la  Cafcade.  Les 
Efpagnols  avoient  fait  cinquante  lieues , fans  trouver  d’autre  endroit  où  ils 
puilent  la  palTer.  Quelques  arbres , qu’ils  ajuftercnt  facilement  fur  les  Ro- 
chers , leur  firent  un  Pont  commode  ; Sc  de  l’autre  bord  , ils  s’engagèrent 
dans  des  Bois  , par  lefquels  ils  ne  céderont  point  de  marcher  jufqua  l’en- 
trée d’un  Pais  fort  plat  , coupé  de  quelques  Rivières  & plein  de  Marais 
bourbeux.  Ils  le  nommeront  Ouema,  Sc  leur  efpérance  étoit  d’y  trouver  des  Province  de 
vivres  ; mais  ils  y forent  réduits  à fe  nourrir  de  fruits  inconnus , dans  le  0uctn*- 
chagrin  continuel  de  ne  pouvoir  découvrir  un  feul  Habitant  de  cette  Terre 
fauvage.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  un  Pais  plus  peuplé  , où  les  vivres  leur 
manquèrent  moins.  Tous  les  Indiens  qu’ils  avoient  vus  jufqu’alors  étoient 
nus;  ils  les  trouveront  ici  vêtus» de  Coton. 

Gonzale  , ne  voulant  plus  s’expofer  à la  difette  qu’il  avoit  éprouvée , Sc  Avec  quelles 
las  d’ècre  fouvent  obligé  de  s’ouvrir  un  chemin  au  travers  des  Bois , avec 
la  Hache  & le  Sabre  , entreprit  de  conftruire  une  Barque , que  la  Relation  une  Barque, 
nomme  unBrigantin.  (79)  Cet  ouvrage  coûta  beaucoup  de  peine  aux  Efpa- 
gnols. Les  fers.de  leurs  chevaux  morts  étant  la  feule  provifion  qu’ils  eullent  e 
ale  ce  Métal  , il  fallut  faire  du  Charbon  & des  Fournaifes  pour  le  mettre 
en  œuvre.  Au  lieu  de  Poix  Sc  de  Goudron,  ils  recueillirent  dans  les  Bois, 
différentes  fortes  de  gommes , qui  diftilloient  de  quelques  arbres.  Les  vieil- 
les Mantes  des  Indiens  leur  fervirent  d’étoupe  & de  filaffe.  Gonzale  donna 
l’exemple  du  travail , Sc  mania  lui-même  la  I lâche  Sc  le  Marteau.  Enfin  , 
l’entreprife  foc  conduite  à fa  perfection.  La  Barque  fe  trouva  capable  de 
porter  tout  le  Bagage  & quelques  Hommes.  On  fit  aufii  plufiéurs  Canots , 

Eour  la  fuivre.  Avec  ce  fecours , Gonzale.  fe  crut  non-feulement  hors  d’em- 
arras , mais  en  étac  de  poulfer  fes  Découvertes.  Il  continua  fa  route , en  uf,g.  qu.;i  „ 
faifant  marcher  les  Troupes  par  terre , fur  le  bord  de  la  Riviere.  Les  Bois , 6i«. 
ou  d’épaifiès  broflailles  , leur  donnoient  encore  beaucoup  de  peine  à cou- 
per : mais  lorfqu’ils  trouvoient  trop  de  difficulté  fur  une  rive , le  Brigantin 
leur  fervoit  à palTer  fur  l’autre.  La  marche  étoit  fi  bien  réglée , que  ceux  • 
qui  alloient  fur  l’eau , Sc  ceux  qui  marchoient , ne  fe  perdant  point  de  vue , 

Sc  s’arrêtant  dans  les  memes  lieux  pour  le  fommeil  & la  nourriture  , on 
étoit  toujours  en  état  de  fe  fecourir  mutuellement. 

Après  avoir  fait  plus  de  deux  cens  lieues.,  en  fuivant  le  cours  de  la  même  D«ouveroi 
Riviere,  l’ennui  de  ne  trouver,  pouralimens,  que  des  fruits  Sc  desraci- 
nés , fit  naître  d’autres  vues  à Gonzale.  Il  réfolut  d’envoïer  devant  lui , fur 
la  Riviere  , un  de  fes  Officiers , nommé  François  d’Orellana , & cinquante 

( 7I  ) Zarate  , uH  fup.  p.  jqi.  ( 7,  ) Ib.  p.  144. 
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Hommes  , pour  chercher  des  vivres  ; avec  ordre  , s’ils  en  tronvoient,  d’en 
charger  le  Brigantin  , & de  lutter  le  Bagage  dans  un  endroit , dont  il  étoit 
encore  à quatre-vingt  lieues,  où  les  Indiens  l’avoient  attùré  que  deux  gran- 
des Rivières  fe  joiguoient  , & continuoient  de  couler  pailiblement  dans 
le  même  lit.  Il  ne  le  réferva  que  deux  Canots , pour  traverfer  les  petites 
Rivières  , qu’il  pouvoit  renconcrer  en  chemin.  Orellana  partit , & fut  bien- 
tôt porté , par  le  courant , dans  le  lieu  où  les  deux  grandes  Rivières  mê- 
loient  leurs  eaux  ; mais  il  n'y  trouva  point  de  vivres  : & çonlidérant  la 
peine  qu’il  auroit  à remonter , contre  un  courant  fi  rapide  , qu’il  n’auroic 
pas  fait  dans  l’efpace  d’un  an  ce  qu’il  venoit  de  faire  en  trois  jours  (So)  , 
xl  prit  la  réfolunon  de  s’abandonner  au  fil  de  l’eau.  On  ne  lui  attribue 
point  d’autre  vue  que  de  tenter  la  fortune  (Si J.  Cependant  le  refus  qu’il 
fit  de  laifler  du  moins  le  Bagage  8c  les  Canots  , & la  querelle  qu'il  eut  là- 
dettus  avec  le  Pere  Gafpard  de  Carvajal , Religieux  de  Saint  Dominique, 
qui , lui  reprochant  de  violer  les  ordres  de  fon  Général , ne  s’attira  que  des 
injures  8c  des  coups  (8z)  , femblent  marquer  qu’il  ctoit  animé  contre  Gon- 
zale  par  quelque  ancien  mouvement  de  naine  & de  vangeance. 

Il  continua  fa  navigation  , en  Avanturier  qui  n’attend  plus  rien  que  du 
hafard  , defeendant  quelquefois  à terré  , & combattant  les  Indiens  qui  en- 
treprenoient  de  s’y  oppofer,  attaqué  fouvent  fur  la  Riviere  meme,  par  un 
grand  nombre  de  ces  Barbares  , & fort  erqjjarraiîé  à fe  défendre  contre  une 
multitude  de  Canots , pareeque  les  cinquante  Efpagnols  étoient  trop  prettès 
dans  le  Brigantin.  D’autres  Indiens  l'aiant  reçu  avec  plus  d’humanité  , il 
emploïa  leur  fecours  pour  conftruire  une  fécondé  Barque  , qu’ils  chargè- 
rent autti  de  provifions.  Plus  loin  , il  en  rencontra  de  lort  belliqueux, 
dont  il  obtint  l’amitié  par  fes  carettes  , après  les  avoir  vaincus  dans  un 
combat.  Ils  lui  apprirent  qu’au  delà  de  leur  Province  , il  y avoit  un  Pais 
qui  netoit  habite  que  par  des  Femmes  guerrières  ; les  memes  apparemment 
dont  Almagro  avoit  entendu  parler  dans  fon  Expédition  du  Chili.  Ainfi, 
recueillant  des  lumières  importantes , fans  trouver  aucune  apparence  d’or 
ou  d’argent,  il  fuivit  le  cours  de  la  Riviere  jufqu’à  fon  embouchure,  qui 
le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Nord , à trois  cens  vingt-cinq  lieues  de  l’île 
de  Cubagua  (85). 

Cette  grande  Riviere  étoit  celle  dont  l’embouchure  avoit  été  décou- 
verte dès  l’an  1500,  par  les  Pinfons  (84)  , 8c  qui  avoit  reçu  alors  le  nom 
de  Maragnon.  Elle  prend  fa  fource  au  Pérou  , dans  la  pente  des  Monta- 
gnes de  Quito.  Son  cours , en  ligne  droite  , eft  d’environ  fept  cens  lieues  : 
mais , à fuivre  tous  fes  détours , depuis  fa  fource  jufqu  a la  Mer  , les  Re- 
lations Efpagnoles  en  comptent  plus  de  dix-huit  cens  (85). 

Orellana  le  rendit  en  Elpagne  , où  vantant  beaucoup  fa  Découverte  , il 
publia  qu’il  l’avoit  cntrepife  à fes  frais  & par  fes  lumières  (86).  Le  récit 


( 80)  Ibid.  p.  147. 

(il)  Ibid. 

( 81  ) Ibid. 

(83)  Ibid.  p.  148.  Nons  avons  une  Rela- 
tion informe  de  fon  Voïagc. 

(84  ) V.  le  Tome  XII  de  ce  Recueil,  p.  96. 


(87)  Tontes  ces  Relations  de  Gomara  St 
de  Zarate  feront  éclaircies  dans  la  Dcfcrip- 
tion  du  Pérou. 

( 86  ) Zarate  ajoute  qu'il  y avoit , dans  le 
Brigantin  , beaucoup  d’argent  8:  d’emerau- 
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qu’il  fit  particulièrement  d'une  Nation  de  Femmes  guerrières  , qu’il  n’a- 
voit  pas  vues , fit  donner  aux  Tertes  qu’il  avoit  traverfees  le  nom  de  Païs  des 
Amazones.  Il  en  obtint  le  Gouvernement , quelques  années  après , avec  le 
pouvoir  d'en  faire  la  Conquête.  Plus  de  cinq  cens  Hommes , prefque  tous 
d’une  naiffance  noble  , s’embarquèrent  fous  les  ordres.  Mais  leur  navigation 
fut  fi  malheureufe,  qu’aïant  commencé  à fe  rebuter  dès  les  Canaries , la  plupart 
abandonnèrent  bientôt  leur  Chef , & fe  difperferent  dans  les  Iles.  Il  mou- 
rut lui-même  de  maladie  ou  de  chagrin,  dans  le  cours  du  Voïage  , fans 
avoir  tiré  d’autre  fruit  de  fes  travaux  , qu'une  gloire  équivoque  , puifqu’elle 
porte  fur  une  noire  trahifon. 

Cependant  Gonzale  , arrivant  à la  jondtion  des  deux,Rivieres  , tomba  ■— 

dans  un  embarras  mortel , lorfqu’au  lieu  d’y  trouver  des  vivres  , il  apprit  1 5 J ?• 
que  fes  gens  l’avoient  abandonné  avec  le  Brigantin  8c  fon  Bagage.  Un  Ef- 
pagnol , qui  avoit  eu  le  courage  & la  fidélité  de  demeurer  feul  dans  ce  lieu,  apèi  ta  ftito’ 
pour  attendre  fon  Général , lui  raconta  que  non-feulement  Orellana  s’étoit  dortllana. 

Fromis  de  continuer  les  Découvertes  ; mais  que  pour  s’en  attribuer  tout 
honneur , il  s’étoit  fait  nommer  Capitaine  par  une  élection  formelle  , 
après  avoir  renoncé  A la  qualité  de  Lieutenant  des  Pizarres  (87).  Une  fi  Horrible  dit 
cruelle  défertion  fit  perdre  courage  aux  gens  de  Gonzale.  Ils  fe  voïoient  à 
plus  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  , fans  aucune  reflource  du  côté  des 
Sauvages , avec  lefquels  ils  n’avoient  fait  aucune  liaifon  ; incertains  même 
de  pouvoir  retrouver  ceux  qui  les  avoient  fi  bien  traités  j privés  de  leur 
provifion  de  miroirs , de  fonnettes  , ôe  d’autres  bagatelles  qui  leur  fer- 
voient  à familiarifer  ces  Barbares , 8c  pour  comble  d’infortune  , dans  un 
Pais  nu  & fahlonneux  , qui  ne  leur  offroit  pas  même  le  trille  fecours  qu’ils 
avoient  toujours  tiré  des  racines  & des  fruits  fauvages.  Les  chevaux  qui 
leur  reftoient , & quelques  chiens  qu’ils  avoient  amènes  , firent  tout  le  fond 
de  leurs  efpérances , en  prenant  la  réfolution  de  retourner  au  Pérou.  Ils 
ne  reprirent  pas  le  même  chemin , pareequ’ils  l’avoienc  trouvé  trop  difficile  : 
mais  celui  qu’ils  choifirent , fans  autre  réglé  que  le  cours  du  Soleil , n’é- 
toit  gueres  plus  aifé  & fe  trouva  beaucoup  plus  défert.  Après  avoir  mangé 
fuccelfivement  tous  leurs  chevaux  & leurs  chiens , ils  furent  réduits  à vi- 
vre de  feuilles  d’arbres  -,  heureux , lorfqu’au  défaut  de  fruits  ôc  de  feuilles , 
ils  trouvoient  à brouter  une  efpece  de  filets  tendres , A peu-près  fembla- 
bles  A ceux  de  la  vigne.  Ces  filets  , qui  avoient  le  goût  de  l’ail , n’étoient 
pas  fans  force  pour  les  foutenir.  Le  moindre  animal,  qu’ils  pouvoient  tuer 
ou#furprendre  dans  ces  déferts,  fe  vendoit  A grand  prix  , 8c  tomboit  par 
conféquent  à ceux  qui  avoient  de  l’or.  Une  vie  fi  miferable  fit  perdre  , A 
Gonzale , plus  de  quarante  Hommes.  Ils  s’appuïoient  contre  le  tronc  d'un 
arbre , ôc  tomboient  morts  en  demandant  A mangtir.  Tous  les  autres  étoient 
fi  foibles  , qu’A  cinquante  lieues  de  Quito  , ils  défefperoient  d’y  pouvoir 
arriver  ; lorfqtre  par  un  bonheur , dont  on  n’explique  pas  l’occafion , les 
Efpagnols  de  Quito  , avertis  de  leur  retour  , vinrent  au-devant  d'eux  avec 
des  vivres  , des  chevaux  8c  des  habits.  Gonzale  8c  les  autres  Officiers  n’é-  • 
roietit  pas  moins  nus  que  leurs  Soldats.  Leurs  habits  aiant  été  déchirés  par 

Voïage  d'Efpagne , mais  à s’équiper  pour  re-  vol  à la  perfidie  , p.  ijo. 
tourner  aux  Iodes.  Aiofi  Ordlana  joignit  le  ( Ï7  ) Ibid.  p.  iji. 
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les  brofïailles,  ou  pourris  par  les  pluies  , ils  n’avoient , pour  fe  couvrir, 
que  des  lambeaux  d’étoffe  ou  de  peaux  , qu’ils  avoient  partagés  entr’eux , 
8c  qui  fuffifoient  à peine  aux  bienféances  de  la  nature.  Leurs  épées  étoient 
fans  fourreaux , & rongées  de  rouille.  Ils  étoient  tous  â pié  , les  jambes 
nues  & déchirées  par  tes  ronces  qu’ils  avoient  eues  fans  celfe  à traverfer  ; 
(i  pâles  , (i  maigres , que  leurs  Parens  & leurs  Amis  ne  les  reconnurent  pas 
tout  d’un  coup.  Un  de  leurs  plus  grands  maux  étoit  venu  de  la  dtfetre  du 
Sel , dont  ils  n’avoient  pû  trouver  le  moins  du  monde  dans  un  efpace  de 
deux  ou  trois  cens  lieues  ; ce  qui  leur  fit  juger  que  c’étoit  cette  railon  qui 
rendoit  le  Pais  (i  délert.  En  voiant  paroître  ceux  qui  leur  apportoienc  du 
fecours  , ils  fe  jetterent  à terre  , 8c  ta  baiferent , dans  un  trar.fport  de  re- 
connoiffance.  Enfuite  tous  ces  affamés  fe  jetterent  fur  les  vivres  avec  tant 
d'empreffement , ée  mangeoient  avec  tant  d’avidité  , qu’on  fut  obligé  de 
les  regler  pendant  quelques  jours  , pour  faire  reprendre  à leur  eftomac 
l’habitude  de  fes  fondions.  Comme  les  chevaux  8c  les  habits , qui  étoient 
venus  d’abord  au-devant  d’eux  , ne  fe  trouvèrent  point  en  allez  grand 
nombre  , Gonzale  8c  fes  Officiers  refuferent  d’en  prendre  , & voulurent 

farder  julqu’à  Quito  une  égalité  parfaite  avec  leurs  Soldats.  Cette  con- 
uite  leur  rendit  l’affedion  de  ceux  que  leurs  vaines  promeffes  avoient  ir- 
rités. En  entrant  le  matin  dans  la  Ville  * ils  allèrent  droit  à l'Egiife  , où 
les  fentimens  d’une  vive  pieté , fruit  heureux  de  la  mifere  , mais  qui  paffe 
ordinairement  avec  elle  , tes  firent  demeurer  immobiles  jufqu’â  la  fin  du  Ser- 
vice (8  8).  Les  Auteurs  de  la  Relation  ajoutent  que  le  Pais  deQuixos,  ou 
Canela  , dont  ils  avoient  du  moins  vérifié  l’exiftence  , eft  fous  la  ligne 
Equinoxiale,  à la  même  hauteur  que  les  Iles  Moluques,  d’où  la  Canelle 
venoit  alors  en  Europe. 

Le  malheur,  que  Gonzale  avoir  effùïé , n’éroit pas  le  plus  redoutable  dont 
il  fut  menacé.  Il  sctoit  formé , pendant  fon  abfence , un  complot  contre 
fa  Famille  , dans  lequel  on  n’a  pas  moins  depeine  à comprendre  la  témé- 
raire confiance  des  Conjurés  , que  l’aveugle  fecurité  du  Marquis.  Après  la 
mort  de  l’Adelantade  , Fernand  Pizarre  avoir  envoie  Dom  Diegue  d’Al- 
magro , fon  Fils , à Los  Reyes.  Ce  jeune  Homme , élevé  jufqu’alors  par 
Jean  d’Herrada  , Gentilhomme  Efpagnol , qui  n’avoit  pas  cru  s’avilir  en 
donnant  fes  foins  au  Fils  d’un  des  Maîtres  du  Pérou  , étoit  de  belle  taille, 
adroit,  6c  d’un  courage  dont  tout  fembloit  annoncer  d’illuftres  effets.  Il  excel- 
loit  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Si  fon  Pere  avoit  ignoré  jufqu’aux  pre- 
miers élémens  du  favoir.un  Hiftorien  remarque  que  le  jeune  Dom  Diegue  etoit 
plus  favant  que  fa  profeffion  ne  fembloit  le  demander.  Le  Marquis  l’afroit 
tenu  quelque  tems  Prifonnier  , avec  fon  Gouverneur  ; mais  leur  aiant  enfin 
rendu  la  liberté  , il  avoir  permis  qu’ils  prilfent  enfemble  une  Maifon  à 
Los  Reyes , où  fes  propres  obfervations  lui  répondoient  de  leur  tranquil- 
lité fous  fes  yeux.  Mais  cette  Maifon  devint  bientôt  le  .rendez-vous  de 
tous  les  Amis  6c  les  Pattifans  de  l'Adelantade , qui  étoient  errans  dans  le 
Pais  , pareequ’il  fe  trouvoit  peu  d’Efpagnols  qui  ofalfent  les  recevoir. 
Lorfqu’Herrada  vit  Fernand  parti  pour  ltfpagne  , 8c  Gonzale  pour  fes  Dé- 
couvertes , il  crut  les  circonftances  favorables  au  delTein  qui  s’étoit  forme 
( 83  ) Ibidem,  pp.  aji.  4c  fuivames. 
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dans  les  AlTemblées  dont  il  étoit  regardé  comme  le  Chef.  C’étoit  non- 
feulement  d’ôter  l’adminiflration  aux  Pizarres , mais  de  vanger  la  mort  de 
l’Adelantade  par  celle  du  Marquis.  Le  relTentiment  des  Conjurés  avoit  été 
fort  aigri  par  le  fupplice  de  quelques  Officiers  , dont  ils  étoient  perfua- 
dés  que  le  plus  grand  crime  avoit  cté  leur  attachement  pour  Dom  Diegue. 
Enluite , le  Marquis  aïant  éloigné  du  jeune  Almagro  tous  les  Indiens  qui 
avoient  fuivi  les  Enfeignes  de  l'on  Pere , cette  politique  , qu’il  devoit  au 
repos  du  Gouvernement,  leur  parut  une  autre  marque  de  haine,  dont  ils 
craignoient  que  toc  ou  tard  l'effet  ne  s’étendît  jufqu’à  eux.  Ce  n'eft  pas 
qu’il  ne  fe  tut  fouvenc  efforcé  de  gagner  leur  affection  par  fes  caiefles  : 
mais  ils  les  prenoient  pour  autant  d’amnces,  qui  ne  faifoienc  qu’augmenter 
leur  averfion  & leur  défiance. 

Enfin  , l’abfence  des  deux  Freres  leur  faifant  juger  qu’ils  feraient  moins 
obfervés  , ils  commencèrent  à faire  fecretement  des  provilions  d’armes. 
Leur  intelligence  étoit  fi  parfaite,  que  pour  fournir  aux  dépcnfes  com- 
munes , ils  mectoienr  entre  les  mains  d’Herrada  tout  l’argent  qu’ils  pou- 
voient  retrancher  à leur  fubfîftance  , jufqu’à  celui  qu’ils  gagnoient  au  jeu. 
D’un  autre  côté , connoifiant  tous  les  anciens  Amis  de  l’Adelantade  , ils 
prirent  foin  de  les  rappeller  pour  groffir  leur  nombre  ; & l’on  allure  qu’ils 
en  firent  venir  quelques-uns  , de  q>lus  de  deux  cens  lieues  (89).  Il  étoit 
impoffible  néanmoins  que  ceux  du  Marquis  n’ouvrilTènt  pas  les  yeux  fur 
une  partie  de  ces  mouvemens  : mais  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à fon 
autorité  , d’autres  difent  à fa  bonne  foi , fon  honneur  & fa  confcience  (90), 
il  rejettoit  leurs  avis  comme  de  faufTes  terreurs  ; « &c  fa  réponfe  étoit  or- 
» dinairement , qu’il  falloir  laifTer  vivre  en  repos  de  pauvres  Malheureux  , 
» allez  punis  par  la  honte  de  leur  défaite , par  la  haine  publique  & par 
» leur  mifere  (91).  » Cet  excès  d’indulgence  redoubla  leur  hardieflè.  Les 
principaux  la  poulfoient  déjà  jufqu’à  palier  devant  lui  fans  le  faluer.  Il  at- 
tribua cette  infolence  au  chagrin  de  leur  état.  Un  jour  on  trouva  trois  cor- 
des atrac  h^fs  au  Gibet  ; l’une  dirigée  vers  fon  Palais  , qui  étoit  fut  la 
même  Place  ; les  deux  antres  , vers  les  Maifons  de  V elafqut ^ , fon  Lieu- 
tenant , & de  Picado  , fon  Sécretaire  (9a).  Loin  de  s’offenlèr  de  cet  ou- 
trage , il  en  fourit  ; & défendant  qu’on  en  recherchât  les  Auteurs , il  fup- 
pofa  qu’une  infamie  de  cette  nature  ne  pouvoir  venir  que  de  quelque  ame 
vile , qui  ne  méritoit  pas  fon  attention. 

Cependant  la  réfolution  de  le  tuer  étoit  prife  ; & les  Conjurés  fe  propo- 
foient  en  meme-tems  de  fe  rendre  Maîtres  du  Pais  : mais  ils  vouloienr  at- 
tendre des  nouvelles  d’Efpagne  , depuis  l’avis  qu’on  avoit  reçu  cjue  fur  les 
plaintes  de  Diegue  d’Alvarado  , Fernand  Pizarre  avoit  cté  arrête  par  ordre 
de  l’Empereur  , & renfermé  dans  une  étroite  Prifon  (9 3).  Ce  changement. 


( 89  ) G o mira , p.  ) 54.  fol.  vctC 
( 90  ) Zaratc,  p.  ij8. 

( 91  ) Benzoni  dit  qu’en  effet  ils  étoient 
tous  pauvres , mifcrablcs , 8c  demi-défcfpé- 
rts  , pareeque  les  Partisans  des  Pizarres 
avoient  faift  leurs  biens , 8c  ne  leur  avoient 
nen  laiifc.  Ubi  fup.  p.  597. 


( 91  ) Gomara,  ibidem  j 8c  Zarare,  ibidem. 

( 9 ( ) Deux  Hifloticns , qui  vivoient  dans 
le  meme  tems,  difent  ; l'un,  “ qu’il  fut  ferré 
« au  Château  de  f^edina  dcl  Campo.  nom- 
» mé  la  Motte  , 8c  qu’011  n'avoit  pas  lu  , de- 
» puis , ce  qu’on  en  avoit  fait».  Vai[oni , 
ubi  Jup.  p J97.  L’autre , « il  s'en  vint  en  EC- 
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du  côté  de  la  Coût  , leur  faifoit  efperer  quelque  autre  révolution.  D’ail- 
leurs , ils  avoient  appris , par  la  même  voie  , que  Sa  Majelté  envoioit , au 
Pérou , le  Licentié  Vacca  de  Caftro  , pour  y prendre  connoilTance  de  tous 
les  défordres  , & que  ce  Miniftre  Impérial  s ’étoit  déjà  rendu  à Panama. 
Quoique  la  mort  du  Marquis  fût  jurée  , une  partie  des  Complices , redou- 
tant la  qualité  de  Meurtriers  , fouhaitoient  de  pouvoir  le  conduire  i Pé- 
chaffaut  par  les  voies  de  la  Juftice  ; Sc  ceux  mêmes , que  l’alfallinat  n’ef- 
fraïoit  point , auraient  cru  les  Almagros  mieux  vangés  par  l’ignominie  du 
fupplice.  Ils  s’alfemblerent  (94)  , pour  délibérer  fur  leurs  elpérances.  Le 
réiultatfut  de  députer,  vers  Caftro  , Dom  Alfonfe  de  Montemayor , à qui 
fa  naiflance  all'uroit  un  bon  accueil  , & que  fon  efprit  rendoic  capable 
d’approfondir  les  intentions  de  la  Cour.  Il  partit , avec  tous  les  Mémoires 
qui  pouvoient  donner  du  poids  à fes  accufations.  Mais  , pendant  qu’il  fe 
rendait  à Panama  , on  fut  informé  , à Los  Reyes , que  la  Commillion  de 
Caftro  ne  regardoit  que  le  rétablillement  de  l’ordre  , & que  pour  éviter 
de  nouveaux  troubles,  ou  par  égard  pour  le  Marquis  , dont  l’Elpagne  avoit 
reçu  de  li  grands  fervices , on  lui  avoit  recommandé  particulièrement  de 
ne  pas  rechercher  à la  rigueur  les  circonftancss  de  la  mort  d’Almagro.  Ces 
ménagemens  de  la  Cour , qui  fembloient  mettre  la  tête  du  Marquis  à cou- 
vert , tirent  changer  tout  d’un-coup  les»réfolutions  des  Conjurés. 

Bientôt  le  bruit  d’une  Confpiration  devint  fi  public  à Los  Reyes , qu’il 
alla  jufqu'aux  oreilles  du  Marquis.  Quelques  Amis  le  prellerent  alors  de 
veiller  à fa  fureté.  Il  leur  dit , fans  émotion  , que  fa  tête  étoit  gardée  par 
le  pouvoir  qu’il  avoit  de  faire  abbattre  celle  des  autres.  Au  conTeil  qu’on 
lui  donna  d’avoir  du  moins  quelques  gens  de  confiance  autour  de  lui,  il 
répondit , qu’il  ne  vouloir  pas  être  foupçonné  d’avoir  pris  des  précautions 
contre  le  Juge  que  la  Cour  envoioit  au  Pérou.  Un  jour  qu’il  fe  promenoir 
dans  fon  Jardin  , Herrada  eut  l’audace  de  lui  rendre  une  vifite , pour  ob- 
ferver  fes  difpofitions;  &,  dans  le  cours  de  l’entretien  , ponant  la  dillimu- 
lation  jufqu’à  lui  attribuer  le  deftein  de  fe  défaire  du  jeune  %>m  Diegue 
Sc  de  les  Amis , il  lui  en  fit  des  plaintes  fort  touchantes  , au  nom  de  tant 
de  Malheureux  , qui  n’avoient  plus  rien  à fe  promettre  de  la  Fortune.  Pi- 
zarre  jura  qu’il  n’avoit  jamais  eu  cette  penfee  ; Sc  fe  rappellant  les  avis 

3u’il  avoit  reçus , il  ajouta  qu’on  lui  avoir  dit , au  contraire , que  les  Amis 
’Almagro  en  vouloient  à fa  vie  , Sc  qu’ils  faifoient  des  provifions  d’ar- 
mes. On  prétend  qu’Herrada  ne  craignit  point  de  répliquer  , qu’ils  avoient 
raifon  d’acheter  des  CuirafTes  , puilque  les  Pizarres  avoient  des  Lances. 
Ceux  qui  lui  prêtent  ce  langage  condamnent  le  Marquis  , de  ne  l’avoir 
pas  fait  arrêter  (95)  , & ne  le  trouvent  exeufé  , que  par  la  permilfioa 
qu’Herrada  lui  demanda  aufti-tôt  , de  fe  retirer  de  la  Ville  avec  Dom 


» pagne  a la  Coar , avec  grande  pompe  , Sc 
«>  montrant  grande  riclieil'e  : mais  il  ne  fut 
»»  gnercslà,  qu’on  ne  le  menât  de  Valladolid 
» Prifonnier  a la  Fortcrcflc  de  Médina  dcl 
.1  Campo , d’où  il  n’cfl  point  encore  forti  » 
Gomara  , L.  V,  ch.  !f.  Tl  cft  demeuré  in- 
certain s’il  avoit  été  arrêté  pour  la  mort  d’Al 
magto , ou  fur  le  foupçon  d’avoir  empoifonné 


Diegue  d’Alvarado. 

( »4  ) Les  principaux  étoient  Jean  de  Saya- 
vedra  , Dom  Alfonfe  de  Montemayor,  Jean 
de  Gufman , Manuel  dXfpinar , Diegue  Nu- 
nez  <fc  Mcrcado,  Dom  Chtiftoval  Ponce  de 
Leon , Jean  d’Hcrrada , Sc  Pero  Lopcz  d’Aya- 
la.Zarate,  p.  1S0. 

(?J  ) Gomara,  p.  jjj. 


Digitized-by 


DES  VOI -A  GE  S.  L i v.  VI.  ,,, 

Diegue  ; ce  qui  pouvoir  lui  faire  juger  qu’ils  ne  médiraient  rien  de  vio- 
lent. Aulli  n’en  pric-il  aucun  foupçon.  >«  11  s’aniulbic  à cueillir  desCitrons, 
»■  dont  il  offrit  quelques-uns  à Ion  Ennemi , en  lui  difant  que  c’ctoient 
» les  premiers  qui  fuient  venus  dans  la  nouvelle  Ville  , 6c  en  promettant 
•*  de  lui  faire  donner  tout  ce  qui  manquoit  à fes  hefoins.  Herrada  lui 
» baifa  les  mains  , 6c  lui  fit  fes  rcmercimens  avec  de  grandes  apparences 
>*  d'afte&ion  (96). 

Il  avoir  obtenu  ce  qu’il  defiroit  ; c’eft-à-dire  , la  certitude  que  le  Marquis 
croit  fans  défiance.  Les  Conjures  s'affemblerent  aufli-tét  chez,  lui , 6c  le 
Dimanche  fuivant  fut  choili  pour  l’exécution  du  complot.  Toutes  les  rne- 
fures  avoient  été  déjà  prifes  pour  un  autre  jour  (97) , 6c  quelque  obftacle 
imprévu  les  avoit  fait  fufpendre.  Il  arriva  même  un  nouvel  incident , 


( 96)  Ibid. 

( 97  ) Le  jour  de  U S.  Jean  , fuivant  Za- 
rate.  Mais  quoique  cet  Hifloricn  vécût  du 
memetems,  qu’il  fuc  arrivé  au  Pérou  deux 
ans  apres  la  mort  de  Pizarre , que  fa  fidélité 
ne  foie  pas  fufpcéle  , & que  toutes  ces  rai- 
fons  faifent  préférer  ici  fa  Relation  pour  le 
Texte  , il  fc  trouve  tant  de  circonflanccs  dif- 
férentes dans  celle  d’un  autre  Contemporain, 
dont  l'autorité  n’cft  pas  d’un  moindre  poids , 
que , fuivant  la  méthode  à laquelle  on  s’eft 
attaché  jufqu’ici  pour  les  grands  événemens, 
on  croit  devoir  foumettre  les  deux  Récits  au 
Jugement  des  Lecteurs:  Voici  celui  de  Go- 
znara  , dans  les  termes  de  l'ancienne  T raduc- 
tion  ; « Ils  réfolurent  tous  de  tuer  Pizarre  , 
»»  après  la  MclTc , le  jour  de  S.  Jean.  Un  des 
« Conjurés  découvrit  toute  l'Enrrcprifcà  Al- 
» fonfc  de  Hcvao  , Chapelain  de  la  grande 
»>  tglife,  lequel, la  nuit,  communiqua  le  tout 
*»  à Piccado  & à Pizarre,  lui  déclarant  toute 
« la  trahifon,  laquelle  un  des  Conjurés  lui 
» avoir  zevelée  en  fccrcc  \ & que  pour  ccrtc 
» caufc  , depeurd’étre  recogneu  , il  s’éroit 
» déguifé  en  cet  habit  d’Homme  lai.  Pizarre, 
» pour  lors  , foupoit  avec  fes  Enfans.  Il  fc 
*»  troubla  aucunement  à cette  Nouvelle  ; 
»>  mais  un  peu  apres  , étant  revenu  à foi , il 
» dit  qu'il  n’en  croioit  rien  Si  cA-cc  toute- 
» fois  que  pour  cette  affaire , il  cnvo'ia  quérir 
» Jcaf»  Velafqucz , fon  Lieutenant , qui  n’y 
» put  venir,  pour  être  couché  en  Ion  lit 
* malade  , & pour  cette  caufc  s’en  alla  par 
*»  devers  lui , accompagné  feulement  d’An- 
» toinc  l îccado  , & de  quelques  Pages  qui 
*»  portoient  des  torches. 

» Etant  la  dit  au  Doéleui,  qu’il  remédiât  à 
» cette  affaire.  L’autre  lui  fit  réponfc  qu'il 
» pouvoir  demeurer  en  fureté  s'il  vouloit, 
» puifqu’il  avoit  en  main  le  glaive  de  Julticc. 
» Quant  à moi , je  m’cGncrvcille  de  Pic- 


»•  cado  , qui  ne  réchauffa  autrement  la  froi- 
»*  dure  du  Gouverna^  & du  Lieutenant  > 
r>  pour  mettre  ordre  à un  danger  fi  éminent. 
»»  Pizarre  ne  s’en  foucioit , fc  fiant  fut  fon 
» Lieutenant-  Le  jour  de  S.  Jean  venu,  fi 
»»  n’alla- 1- il  point  a l'Eglifc , de  peur  de  ces 
»»  Conjurés , & feit  chanter  la  McfTc  en  fa 
» Maifon.  Le  Lieutenant  François  de  Cha* 
*>  ves  & autres  Gentilshommes  , après  la 
» Grande  McfTc,  allèrent  difncr  avec  lui. 
» Ecs  Conjuratcurs  voïant  quc'Pizarrc  n’é- 
» toit  forti  de  fa  Maifon  pour  aller  à la 
» Mcifc  , penferent  être  découverts,  & mê- 
m me  d étre  piis.  Eatrc  ceux  qui  favorifoienc 
» le  Parti  d'Almagro,  & qui  pour  lors  étoienc 
» prêts  à exécuter  , le  plus  grand  nombre 
» croit  ceux  du  Chili , & y en  avoit  bien  peu 
» de  ceux  des  auttes  endroits , parccqu’ils 
*•  ne  vouloient  point  encore  fc  déclarer  juf- 
»»  qu’à  ce  qu’ils  euffenr  vû  l’illuc.  Herrada  , 
» étant  fort  caulr  & rufé  , & courageux  tout 
» cnfcmble . choifit  unze  Soldats  bien  armés, 
» lefqucls  furent  Martin  de  Vilvao,  Diego 
*»  Mcndcz,  ChiiAoflc  de  Sofc,  Martin  Ca- 
» villo  , Arbolancie  , Hinojcros  , Narvaez, 
» S.  Millan,  Porras , Velafqucz,  & Fran- 
» çois  Nuncz  : Sc  comme  chacun  dînoit  , 
» s en  allèrent  droit  où  étoit  Pizarre , leurs 
» épées  nues  , & criant  ; tue  , tue  ce  Ty- 
*»  tan,  ce  Traître,  qui  a fait  mourir  Vacca 
» de  Caftro.  Ils  difoient  ceci  pour  irriter  le 
» Peuple.  Pizarre  , oiant  tel  bruit,  cognait 
» alors  ce  quiétoic.  Il  fait  fermer  la  porte  de 
» la  Salle,  & die  à François  de  Chavcs  qu’il 
» la  gardât  avec  vingt  Hommes,  qu’il  avoir 
y*  pour  lors  en  fa  Maifon , cependant  qu’il 
» s’iroit  armer.  Herrada  lailfa  un  Homme  à 
» la  première  porte  de  la  rue  , lequel  avoir 
» chaigc  de  dire  que  Pizarre  étoit  déjà  mort; 
» afin  que  tous  ceux  de  Chili  vinifiait  plus 
* hardiment  lui  donner  fecours , lefqucls 
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qui  Hcvoit  abfolumenr  fauver  le  Marquis , iî , par  une  obftination  incroïa- 
ble , il  n’eut  pas  ferme  les  yeux  à toute  forte  de  lumières.  Le  Samedi  au 
loir , un  des  Complices  découvrit  toute  la  trame  au  Cure  de  la  principale 
Eglife  , qui  fe  hâta  d’en  donner  avis  au  Secrétaire  Picado  , pareeque  Pi- 
zarre croit  â fouper  chez  François  Martin  , fon  Beau-frere.  Picado  lui  mena 
le  Curé.  Lorfqu’Ài  Peut  prévenu  fur  le  fujet  de  cette  vifite  , il  quitta  la 
table  avec  quelque  emprelîement , pour  entendre  ce  qu’on  avoitâ  lui  dire; 
6c  le  récit  du  Curé  parut  le  troubler  un  peu.  Mais  reprenant  toute  fa  fer- 
meté , ou  plutôt  fe  remettant  fur  les  yeux  le  bandeau  qu’on  venoit  de  le- 
ver , il  répondit  qu’il  ne  pouvoir  fe  perfuader  ce  qu’il  avoit  entendu  , par- 
ccque  depuis  peu  de  jours  Hcrrada  l’étoit  venu  voir  , 6c  lui  avoit  parlé 
d’un  ton  ton  humble.  Il  ajouta  que  vraifemblablement , celui  dont  le  Curé 
tenoit  cet  avis  penfoit  à demander  quelque  grâce  , 6c  vouloit  fe  taire  un 
mérite  de  fes  inventions  pour  l’obtenir.  Cependant  il  fit  appeller  le  Docteur 
Jean  Vclafquez  , fon  Lieutenant , qui  ne  put  venir  , parcequ’il  étoit  indif- 
pofé  : 6c  fans  marquer  la  moindre  impatience,  il  pal  la  chez  lui  en  fe  reti- 
rant , accompagné  feulement  de  fon  Secrétaire , 6c  de  deux  ou  trois  de  fes 
Convives  , avec  un  Flambeau  qu’on  portoit  devant  eux.  Velafquez , qu’il 
trouva  au  lit , n'attacha  pas  plus  d’importance  au  récit  du  Curé  *,  6c  mon- 
trant fon  Bâton  de  Commandement  , il  alfura  fierement  les  Spe&ateurs  , 
qu’aujîi  long-tems  qu’il  l'auroit  entn  les  mains > fous  l’autorité  du  Marquis, 
il  n’y  avoit  point  de  révolte  â craindre  dans*  l’étendue  de  fa  Jurifdiétion. 
L’Hiftorien  obferve  qu’il  tint  parole  , pareequ’en  fuiant  le  lendemain  , il 
prit  fon  Bâton  entre  les  dents , pour  s’aider  plus  aifément  de  fes  mains. 


■*  incontinent  s’alTcmblcrent  jufqu'â  deux 
» • cens  Cependant  il  monte  en  haut  avec  fes 
» dix  autres  compagnons.  Chavcs  lui  ouvrit 
» la  porte  , penfant  le  retenir , & lappaifcr , 
*>  tant  par  fon  autorité  que  par  belles  paiolcs. 
« Mais  eux , pour  entrer,  avant  qu  on  refer- 
»>  mât  la  porte  , lui  donnèrent  ^>our  réponfc 
•»  une  cftocadc.  Il  met  la  main  a lepéc , en 
» difantccs  mots  : Comment  Seigneurs  6c 
*»  Amis  ? Lui  donnèrent  un  grand  coup  , qui 
»»  lui  fendit  la  tctc  fi  avant , qu’il  chcut  mort 
» jufqu’cn  bas  des  degrés.  Les  autres,  voiant 
»»  leur  Chef  mort , fc  jetterent  par  les  fenê- 
> • très  dans  le  Jardin  , 5c  le  Doélcur  Vclaf- 
» quez  le  premier,  tenant  avec  les  dents  le 
» Sceptre  de  Jullicc  , afin  qu'il  ne  lui  empe- 
chat  les  mains.  Il  eu  dcincuia  feulement 
»»  fept  en  la  Salle  , qui  combattirent , def- 
» quels  deux  furent  blcflcs  5c  les  cinq  autres 
» tués.  François  Martin  d'Alcamara  , qui 
*»  étoit  Beau-Frerc de  Pizarre,  VargasSc  San- 
« don , Pages  , un  Ncgrc , 5e  un  Elpagnol 
m Scrvircur  de  Chavcs  , défendirent  la  porte 
»>  de  la  Chambre  où  s’armoic  Pizanc.  Les 
•>  Pages  furent  tués.  François  Pizarre  fortit 
9»  apres , fort  bicu  armé  , avec  un  courage 
m invincible,  5c  fcmblablc  à un  Ce  far  3 5c 


»»  quand  il  eut  vu  qu’il  n'étoit  refté  fculc- 
» ment  que  François  Martin  , il  lui  dit  avec 
» paroles  couragcufcs;  or  fus,  mon  Frcrc  , 
» chargeons.  Nous  femmes  tous  deux  allez 
*•  fufiifans  pour  combattre  ces  me chansTraî- 
» très.  Mais  François  Martin  ne  dura  guercs  , 
» 6c  ainfi  François  Pizarre  demeura  fcul , qui 
» manioit  fon  épée  avec  un  force  de  Lion  , 
»9  5c  fi  dextrement , qu'il  n'y  avoit  Homme  , 
9>  fi  vaillant  fut-il , qui  ofat  s'approcher  de 
99  lui.  Jean  d’Hcrrada  , en  combattant , 
99  poullâ  Narvaez  ; 5c  comme  Pizarre  s’avan- 
33  çoit  pour  tuer  ledit  Narvaez,  lequel  étoit 
33  tombé,  tous  ralfaillircnt  cnfcmblc,  ôc  le 
33  poarfuivircnr  jufqucs  à la  Chambre  , où 
93  il  tomba  d'un  coup  d’cftocadc  qu’on  lui 
>3  donna  en  la  gorge.  Le  vaillant  Pizarre 
33  mourut  demandant  Confcflîon  , 6c  faifant 
» le  ligne  de  la  Croix,  fans  qu’aucun  lui  dit 
93  Dieu  te  pardonne.  Il  mourut  le  14  de  Juin 
>•  1 J41  93.  Gomara,  L.  V,  chap.  <7.  Bcu- 
zoni , autre  Hilloricn  contemporain , s'é- 
tend peu  fur  les  circonftanccs , 5c  ne  nomme 
pas  le  jour  de  l’Exécution.  Ainli  la  difficulté 
cfi  entre  Zarate  5c  Gomara  i celui-ci  qui  la 
met  au  jour  même  de  S.  Jean,  & l’autre  au 
Dimanche  d’apres. 

Les 
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Les  réflexions  de  la  nuit  ne  lairterent  pas  de  caufer  quelque  inquiétude 
à Pizarre.  Il  fc  difpenfa  le  Dimanche  au  matin,  de  paroître  à l’Eglife ; 8c 
fous  un  prétexte  de  famé  il  fe  lit  dire  la  Melfe  dans  fa  Maifon.  Après  l'Of- 
fice public,  Vclafquez  6c  Chaves,  fes  deux  principaux  Officiers , allèrent 
dîner  avec  lui.  Quelques  autres  Efpagnols  s’y  rendirent  aufli , les  uns  par 
habitude  , ôc  pours’informer  de  fa  iantc  , d’autres  inquiets  pour  leur  propre 
fort , quoique  fur  de  (impies  bruits , qui  n’étoicnt  clairs  pour  perfonne.  A 
peine  ctoicnt-ils  hors  de  table , 6c  les  gens  congédiés  , dans  la  tranquillité 
qui  régné  au  milieu  du  jour  , qu’Hcrrada  , fuivi  de  dix  ou  douze  de  fes 
Complices , fortit  de  fa  Maifon , qui  nctoit  qu’à  trois  cens  pas  du  Palais. 
En  parodiant  dans  la  rue  , ils  mirent  l'épée  à la  main  , 6c  crièrent  à haute 
voix  ; meure  le  Tyran  , meure  le  Traître  ! Ils  fe  promettoient  qu’une  décla- 
ration fi  brufquc  perfuaderoit  au  Peuple  qu’ils  étoient  foutenus  par  un  grand 
Parti  , 8c  que  cette  idée  fuffiroit  feule  pour  contenir  celui  des  Pizarres. 
D’ailleurs , ils  jugeoient  que  la  plus  vive  diligence  ne  pouvoir  arrêter  leur 
Entreprife , ni  les  empêcher  de  tuer  le  Marquis  , ou  de  périr  eux-mêmes 
avant  que  les  Troupes  régulières  fuffent  ralTemblées.  Ils  s’avançerent  juf- 
qu’au  Palais , en  pouffant  les  mentes  cris.  Ils  y entrèrent  fans  réfiftance. 
Un  des  Conjurés  reçut  ordre  de  demeurer  à la  porte  , l’épée  haute  , 8c  de 
crier  auffi-tôt , le  Tyran  eft  mort.  Cette  précaution  eut  tout  l’effet  qu’ils  en 
avoient  efperé.  Quelques  Partifans  des  Pizarres  , qui  commençoient  à ve- 
nir au  fecours  , entendant  que  le  Marquis  étoit  mort  , fe  retirèrent  fans 
avoir  rien  entrepris. 

Cependant  Herrada  continuoit  de  pénétrer , à la  tète  de  fes  gens.  Il  s’a- 
vança jufqu’au  pié  de  l’Efcalier  , furpris  lui-même  de  ne  rencontrer  per- 
fonne. Les  Domeftiques  de  la  Maifon  éroient  à dîner  ; 8c  les  Maîtres  s’en- 
rretenoient  paifiblement  dans  un  Sallon.  Il  y avoir  une  Salle  à traverfer. 
Quelques  Indiens , qui  s’étoient  trouvés  à la  Porte  du  Palais,  8c  qui  avoient 
fui  devant  Herrada  , eurent  le  tems  de  venir  apprendre  au  Marquis  ce 
qu’ils  avoient  vû.  Il  ne  fit  paroître  aucune  crainte  , 8c  raffinant  en  deux 
mots  tous  fes  Amis , il  donna  ordre  à Chaves  de  fermer  la  Salle  8c  le 
Sallon  , tandis  qu’il  alloit  s’armer.  Mais  Chaves  fut  fi  troublé  , que  fans 
fermer  aucune  des  deux  Portes , il  marcha  droit  à l’Efcalier , demandant 
à haute  voix  d’où  venoit  le  bruit  ? Les  Conjurés  achevoient  de  monter.  Un 
d’entr’eux  lui  donna , pour  réponfe  , un  grand  coup  d’épée.  Il  eut  encore  la 
force  de  tirer  la  fienne , en  difant  : quoi  ï l’on  en  veut  même  aux  Amis  ? 
A l'inffant  , il  fut  percé  de  plufieurs  autres  coups  , qui  le  firent  tomber 
mort  ; 6c  fes  Aflaffîns  entrererent  impétueufement  dans  les  Salles.  Tous  les 
Efpagnols , qui  n’y  étoient  pas  moins  de  dix  ou  douze  , prirent  le  parti  de 
fauter  dans  la  Cour  par  les  Fenêtres.  Velafquez  fut  un  des  premiers  à fuir, 
tenant , comme  on  l’a  remarqué  , fon  Bâton  de  Commandement  dans  la 
bouche  , pour  s’aider  de  fes  mains  à defeendre. 

Le  Marquis  étoit  dans  fa  Chambre  , où  François  Martin  , fon  Beau- 
frerc , deux  autres  Gentilshommes  , 8c  deux  grands  Pages  , l’un  nommé 
Jean  de  Vjirgas,  Fils  de  Gomez  de  Tordoya,  l’autre  Scandon  , avoient  eu 
la  fidelité  de  le  fuivre.  Ses  Ennemis  fe  faifant  entendre  de  fi  près  , il  n'a- 
cheva point  d’attacher  les  courroies  de  fa  Cuiraffe.  Avec  fon  Epée  6c  fon 
Tome  XIII,  - P 
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Bouclier , il  s’avança  promptement  vers  la  porre , où  il  fe  défendit  long- 
tems  avec  tant  de  valeur , qu’ils  ne  purent  forcer  le  partage.  Il  crioit  i 
haute ‘voix  : courage,  mon  Frere,  nous  fuffifons  pour  faire  périr  ces  Traî- 
tres. Martin  fut  tué  le  premier  : mais  aulli-tôt  un  des  Pages  prit  fa  place. 
Les  Conjurés  , e rtraïés  de  cette  réfolution,  & commençant  à craindre  qui  il 
ne  vînt  allez  de  monde  pour  les  enfermer  par  derrière , réfolurent  de  tout 
mettre  au  hafard.  Ils  firent  avancer  un  de  leurs  gens , qui  ctoit  armé  de 
toutes  pièces  , Si  qui , fe  jettant  dans  la  porte  , occupa  tellement  le  Mar- 
quis , que  les  autres  curent  plus  de  facilité  pour  entrer.  Ils  le  chargèrent 
alors  avec  une  nouvelle  furie.  Dans  la  néccllité  de  parer  à tous  les  coups , 
fon  bras  fe  lallà  bien-tôc.  A peine  pouvoit-il  remuer  fon  Epée  , lorfqu  un 
coup  à la  gorge  le  fie  tomber  fans  force  , dans  un  ruirteau  de  fon  propre 
fang.  En  tombant,  il  demanda  un  Conlerteur  : mais,  la  voix  lui  manquant, 
il  fit  à terre  un  figue  de  Croix  avec  la  main  , il  le  bai  fa  refpecfueufement , 
Si  mourut  dans  cette  porture.  Les  deux  Pages  furent  tués  près  de  lui.  On  ne 
nous  apprend  point  le  fort  de  fes  deux  autres  Défenfeurs.  Les  Conjurés 
perdirent  quatre  Hommes  , Si  la  plupart  furent  bielles  (98). 

La  nouvelle  de  cette  étrange  fccnc  me  fut  pas  plutôt  répandue  dans  la 
Ville  , que  plus  de  deux  cens  1 lommes , qui  avoient  été  gagnés  par  les 
Conjurés , & qui  attendoient  le  fuccès  de  leur  Entreprife  , 1e  déclarerenc 
hautement  en  faveur  de  Dom  Dicgue  ; pendant  que  les  plus  fideles  Parti- 
fans  du  Marquis  n'oferent  lever  la  voix.  On  vit  fortir  les  Meurtriers,  de  fa 
Maifon  , comme  en  triomphe  , avec  leurs  Epées  fanglantes.  Ils  firent  mon- 
ter Dom  Diegue  à cheval  , Si  lui  confeillerent  de  fe  promener  par  la  Ville. 
Quantité  d’autres  Emirtaires  , qu’ils  avoient  eu  la  précaution  d’y  répandre, 
publièrent  qu’il  n’y  avoit  plus  d’autre  Gouverneur  , au  Pérou  , que  le  Fils 
de  Dom  Dicgue  d’Almagro.  La  Maifon  du  Marquis  fut  abandonnée  au 
pillage.  Enfuite , Herrada  fit  alTcmbler  le  Confeif  ; & lui  prélcntant  les 
Lettres  Impériales , par  lefquelles  Almagro  le  Pere  étoit  nommé  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Tolede  , il  le  força  de  reconnoitre  le  Fils  dans  la 
meme  qualité.  Les  Conjurés  prirent  ce  tems  pour  tuer  quelques  amis  des 
Pizarres.  Leur  animofitc  n’empêcha  point  les  Domefliques  du  Marquis  de 
porter  fon  corps  à l’Eglife  ; mais  perfonne  n’eut  la  hardiefTe  de  s’y  arrê- 
ter pour  l’enfevelir,  jufqu’à  ce  qu’un  Habitant  de  Truxillo,  nommé  Rar- 
baran  , qui  avoit  été  à fon  fervice  , parut  avec  une  permiîlîon  de  Dom 
Diegue , Si  fe  hâta  de  l’enterrer  à fes  propres  frais.  Il  ne  fut  aidé  que  de 
fa  femme  ; & , dans  la  crainte  de  voir  arriver  les  Conjurés , qui  regrettoient 
de  n’avoir  pas  coupé  la  tête  à leur  Ennemi,  pour  l’attacher  au  Gibet  , a 
peine  fe  donna-t’il  le  tems  de  le  revêtir  du  Manteau  de  Saint  Jacques  Sc 
de  lui  attacher  les  Eperons , fuivant  l’ancienne  maniéré  d’enterrer  les  Che- 
valiers de  cet  Ordre.  Après  lui  avoir  rendu  ce  trifte  devoir , Barbaran  s'oc- 
cupa-du  foin  de  fes  Enfans  , qui  étoient  errans  dans  la  Ville  , Si  n’apporta 
pas  moins  de  zele  à les  mettre  en  fureté  (99). 

(98)  Zarate,pp.  169.  & précédentes.  Zaratê  , c’cfi  au  i « Je  Juin,  qu'il  faut  rap- 
Obfervons  que  ce  ne  peur  avoir  etc  que  furie  porter  cet  événement, 
témoignage  tics  Conjurés  même»,  qn'on  a (y?)  Zarate  , pp.  17 1 . & préeed» 
lû  toutes  ces  dernières  ctrconilanccs.  Suivant 
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On  a promis  une  comparaifon  de  cara&crcs , entre  Dom  François  Pi- 
zarre & Dom  Diegue  d’Almagro.  C’eft  d’après  les  Relations  Espagnoles  ; 
car  on  ne  veut  rien  donner  à l'imagination.  Zarate  , qui  pouvoit  les  avoir 
connus  tous  deux,  fe  propofe,  dit-il  , de  les  comparer  a la  maniéré  de 
Plutarque  , lorfqu’il  avoit  rapporte  la  vie  8c  les  actions  de  quelques  grands 
Capitaines  qui  avoient  entr’eux  quelque  reflemblancc. 
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Sans  rcpcter  ccqu’on  a dcja  dit(  i )de  leur  origine  ; « ils  avoient  l’un  & l’autre  de  vom  Françm« 
«•  beaucoup  de  courage  & de  fermeté.  Leur  patience  ctoit  égale  pour  le  travail 
•>  & la  peine.  Ils  étoiertt  tous  deux  d'une  conftitution  faine  & robufte  -,  tous  jto. 

«•  deux  libéraux  & bicnfailans.  On  ne  remarqua  pas  plus  de  différence  dans 
»>  leurs  autres  inclinations.  Ils  vécurent  dans  le  célibat  , l’un  & l’autre  ; 

» quoiqu’à  leur  mort  le  plus  jeune  des  deux  fût  âge  de  foixante-cinq  ans. 

« Ils  avoient  le  même  goût  pour  les  armes  8c  la  guerre  : mais , dans  les 
••  intervalles  de  repos , l’Adelantade  fe  livroit  plus  volontiers  que  Pizarre 
» aux  affaires  Domcftiques.  Ils  étoient  tous  deux  dans  un  âge  fort  avancé  , 

» lorfqu’ils  entreprirent  la  Découverte  & la  Conquête  du  Pérou , &:  ce  glo- 
» rieux  deffein  leur  coûta  beaucoup  de  fatigues  ; mais  le  Marquis  y fut 
» expofé  â de  plus  grands  dangers.  Almagro  étoit  retenu , à Panama , par 
»>  le  foin  de  pourvoir  aux  fuppïémens  d’Hommes  & de  munitions , tandis 
» que  Pizarre  erftploïoit  fon  fang  & fes  peines.  Tous  deux  avoient  l’ame 
h grande  , & fans  ceffe  occupée  de  vafles  defTeins  , fans  en  être  moins 
» doux  , moins  accellîbles , 8c  moins  obligeans.  Ils  furent  également  libé- 
»•  raux  en  effet , quoique  l’Adelantadc  le  fut  plus  en  apparence  v pareequ’il 
w aimoit  à faire  éclater  fes  libéralités  ; Se  le  Marquis , au  contraire  , s’ef- 
« forçoit  de  cacher  les  fiennes , comme  s’il  n’eut  cherché  que  le  plaifir  de 
•>  fatisfaire  aux  befoins  d’autrui.  On  en  donne  un  exemple  remarquable  : 

»>  un  jour , apprenant  qu’un  Cavalier  venoit  de  perdre  fon  cheval , il  prit 
» fur  foi  un  Lingot  d’or  de  dix  Marcs  (i) , 8c  fe  rendit  au  jeu  de  Paûme, 

»>  où  il  comptoir  de  le  trouver  , pour  lui  faire  ce  préfent  de  fa  propre 
» main.  Il  n’y  trouva  point  celui  qu’il  cherchoit  •,  mais  quelques  Anus , 

» qu’il  ne  s’arrendoit  point  à rencontrer  dans  ce  lieu , lui  propoferent  une 
« partie  de  Paûme  qu’il  accepta  fans  réflexion.  Le  Lingot  faifoit  un  poids 
,,  dans  fa  poche  ; & l’en  tirer  , c’étoit  trahir  fon  deflein.  Il  prit  le  parti  de 
»»  jouer  avec  ce  fardeau , en  donnant  quelque  prétexte  pour  ne  pas  quitter 
»,  fon  habit.  L’exercice  dura  trois  heures  entières;  enfin  le  Cavalier  paroif- 
>•  fanr,  il  le  prit  à l’écart,  & lui  dit,  après  l’avoir  réjoui  par  fon  préfent, 

»»  qu’il  lui  en  auroit  volontiers  donné  trois  fois  plus  , pour  être  délivr* 

>•  de  ce  qu’il  avoit  fouffert  en  l’attendant.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la 
w libéralité  des  deux  Affociés , que  l'état  de  leur  fortune  après  leur  mort. 


( i ) Ajoutons  néanmoins , fur  le  témoi- 
gnage de  Gomara , que  Pizarre , Fils  natu- 
rel , comme  on  l’a  remarqué , d’un  Capitaine 
Navarrois , fut  expofé  devant  la  porte  d'une 
Eglifc , 8e  qu’il  frit  allaité  quelques  jours  par 
une  Truie  ; qu'enfuire , reconnu  pat  fon  Pcrc  , 
il  fut  cmploié  à garder  fes  Pourceaux  ; qu’un 
jour , en  aiant  perdu  quelques-uns , 8c  crai- 
gnant d’erre  puni,  il  fuivic  quelques  raf- 


futs jufqu’à  Scville,  d’où  il  palTa  aux  Indes  : 
qu’après  s'ctrc  arreté  quelque  rems  à S.  Do- 
minguc , il  partit  pour  Uraba  , avec  Alfonfe 
de  Ojcda  8c  Vafco  Nuncz  de  Balboa , 8c  de- 
là pour  Panama  avec  Pcdrarias.  Gomara,  p. 
3 (7.  Voïez  d'ailleurs  le  Tome  XII  de  ce  Re- 
cueil, page  if).  Sc  ci-dcffùs,  page  49. 

( a ) L’Édition  d’Anvers  mer  dix  livres. 
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roNQi'ÎTL  ’■  Ces  deux  Conquérans  du  plus  riche  Pais  de  l’Univers , quiavoientpofi 
»u  Pérou.  » fedé  de  fi  grands  biens  , en  or  , en  fonds  & en  revenus  , moururent 
I’izarre.  ” Pauvres,  & ne  lailferent  ni  Terres,  ni  T réfors.  Leur  affeâion  pour 
JI.  Voïaoe.  " leurs  Serviteurs  les  portoit  non-feulement  a les  enrichir , mais  à vou- 
JJ41.  » loir  partager  avec  eux  toutes  fortes  de  périls  ; & fur  ce  dernier  point, 

» on  a reproché  de  l’excès  au  Marquis.  Dans  un  Voïage  , où  pour  abréger 
« fa  marche  il  palïbit  à gué  la  Kiviere  de  Barraca , l'extrême  rapidité  de 
»*  l’eau  entraîna  un  de  fes  Valets  Indiens  , dont  il  connoiffoit  l’attachement 
•>  & la  fidélité.  Il  fe  mit  à la  nage  après  lui , le  prit  par  les  cheveux , & 
>>  le  fauva  heureufement  ; au  rifque  de  périr  lui-même , dans  une  entre- 
» prife  que  le  plus  vigoureux  Soldat  de  Ion  Armée  n’auroit  ofé  tenter. Ses 
» Officiers  lui  repréfentant  qu’il  s’étoit  tropexpofé,  il  leur  répondit  qu’ils 
» ne  connoillbient  pas  le  prix  d’un  Valet  fidele. 

» Le  Marquis  jouît  plus  long-tems  & plus  tranquillement  de  l’autorité  -, 
» Dom  Diegue , qui  n’en  jouît  prefque  pas , fit  paraître  plus  d'ambition 
» & un  deiir  plus  ardent  de  gouverner.  Ni  l’un  ni  l'autre  n'aimoit  le  chan- 
» geinent  dans  la  maniéré  die  fe  vêtir.  Depuis  leur  jeunellc  jufqu’à  l’âge 
»•  avancé  , leur  goût  ne  varia  pas  plus  pour  la  forme  des  habits , que  pour 
» l’étoffe,  furtout  celui  du  Marquis  , qui  portoit  ordinairement  un  Juit’au- 
» corps  de  drap  noir,  fi  long  qu’il  delcendoit  jufqu’à  Ucheville  du  pied, 

» large  par  le  bas , étroit  par  le  haut , pour  faire  paraître  la  taille  ; des 
« fouliers  blancs,  un  Chapeau  gris,  l’Epée  &C  le  Poignard  à l’antique. 

« Quelquefois , les  jours  de  Fête  , il  prenoit , à la  folliciration  de  fes  Do- 
« mefliques , une  Robbe  de  Martre  , que  Fernand  Cortez  lui  avoir  en- 
« voïée  de  la  Nouvelle  Efpagne  : mais  il  la  quittoit  ordinairement , en  for- 
» tant  de  lEglife , & demeurait  en  chemile , ou  en  Camifole , avec  un 
« Mouchoir  autour  du  cou  , dont  il  s’elTuïoit  le  vifage  , qu’il  avoir  fou- 
» vent  mouillé  de  fueur , parccqu’en  rems  de  paix  , il  emploient  le  relie 
« du  jour  au  jeu  de  Boule  ou  de  Paume.  Tous  deux  fupportoient , avec 
« beaucoup  de  patience  , la  peine , le  travail , la  faim  , la  loif  & les  autres 
» incommodités , particulièrement  le  Marquis  , & jufques  dans  l’exercice 
» du  jeu  , où  les  jeunes  gens  les  plus  vigoureux  ne  tenoient  pas  plus 
» long-tems  que  lui.  Il  avoitplus  de  pafiion  , pour  cet  amufement,  que  l’A- 
» delantade.  Quelquefois  il  y partent  des  journées  entières , jouant  avec  le 
.»  premier  qui  s’offroit  pour  fa  partie  (3)  , fans  permettre  qu’on  relevât  la 
» boule  , ou  qu’on  lui  marquât , par  d’autres  attentions  , le  relpeét  dû  à fa 
» Dignité.  Peu  d’affaires  étoient  capables  de  lui  faire  quitter  le  jeu , fur- 
» tout  s’il  perdoit  -,  à moins  qu’il  ne  fût  quertion  de  quelque  nouveau  fou- 
» levement  des  Indiens , car  alors  il  abandonnoit  tout  , pour  courir  aux 
» armes  : & fe  croïant  invincible  lorfqu’il  avoit  pris  fa  Cuirartè  , fa  Lance 
>*  & fon  Bouclier  , il  s’avançoit  vers  les  Séditieux  avec  une  admirable  ré- 
« folution,  fans  attendre  fes  gens  , qui  étoient  fouvent  obligés  de  courir 
» à toute  bride  pour  le  joindre.  Au  relie  , cet  éloge  ne  convient  pas  moins 
••  â l’Adclantade.  Ils  avoient , tous  deux , tant  de  bravoure , & tant  d’expé- 
>•  rience  dans  la  maniéré  de  faire  la  guerre  aux  Indiens  , que  l’un,  comme 
» l’autre  , fe  trouva-t’il  feul  contre  cent , ne  faifoit  pas  difficulté  de  pouf. 

( ; ) La  Relation  dit , avec  un  Matelot  dtcme  Sc.  unMcùuti. 
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• fer  fon  cheval  contr’eux  , 8c  de  les  charger  à grands  coups  de  Sabre  & de 
» Lance. 

» Ils  avoient  l’un  8c  l'autre  un  grand  fond  d’efprit  & de  jugement  naturel , 

* qui  leur  faifoit  prendre  les  plus  jullcs  mefures  dans  toute  forte  d’entre- 
« prifes , & qui  ne  les  rendoit  pas  moins  propres  au  Gouvernement  qu’i 
» la  guerre  ; reffemblancc  d'autant  plus  remarquable , qu'ils  n’avoient , ni 
x l’un  ni  l'autre , aucune  teinture  de  fciences.  On  a déjà  fait  obferver  qu’ils 
x ne  favoient  ni  lire,  ni  écrire  ; pas  meme  affez  pour  ligner  leur  nom.  Mais 
» quoiqu’une  fi  mauvaife  éducation  fit  mal  juger  de  leur  nailTance  , ils 
» avoient  d’ailleurs  les  maniérés  nobles  , 8c  toutes  les  apparences  de  la 
j>  grandeur.  L’ouverture  8c  la  confiance  du  Marquis  fe  foutenoient  conf- 
» tamment  , pour  ceux  qu’il  honoroit  une  fois  de  fon  eftime  & de 
» fon  attention.  Elles  ne  fe  relâchèrent  jamais  , par  exemple  , pour 
» Antoine  Picado  fon  Secrétaire  , dans  la  variété  d’affaires  importan- 
» tes  , auxquelles  il  étoit  obligé  de  l’emploïer.  Sur  toutes  les  Dépêches  qui 
» regardoient  les  Efpagnols  ou  les  Indiens , il  faifoit , avec  la  plume , deux 
»>  traits  en  forme  de  Paraphe  , au  milieu  defquels  Picado  lignoit  François 
» Piçarre  -,  8c  la  fidélité , qui  régna  toujours  dans  l’adminiftration  , n’eft  pas 
» moins  glorieufe  pour  le  difeernement  du  Gouverneur , que  pour  la  vertu 
w de  fon  Miniftre. 

Pizarre  & Almagro  étoient  affables  , d’une  humeur  égale , 8c  fi 
» familiers  dans  la  Société , qu’ils  alloienc  fouvent  feuls  8c  fans  aucune 
« fuite  , vifiter  leurs  Concitoïens , de  Maifon  en  Maifon  , 8c  manger  chez 
x le  premier  qui  les  invitoit.  Ils  étoient  tous  deux  tort  fobres.  On  leur  at- 
x tribue  la  même  modération  dans  leurs  galanteries , furtour  à l’égard  des 
« Femmes  Efpagnoles  , avec  lefquelles  ils  étoient  perfuadés  qu’ils  ne  pou- 
x voient  entretenir  de  commerce , fans  offenfer  leurs  Maris  ou  leurs  Pe- 
w res.  Du  côté  des  Indiennes,  il  paroît  que  l'Adelantade  fut  le  plus  retenu. 
» On  ne  lui  connut  d’attachement  pour  aucune  Péruvienne  , ni  même  au- 
x cune  forte  de  foiblefle , quoique  les  Femmes  de  cette  Région  ne  foient 
x pas  fans  agrément  ; 8c  le  Fils  naturel  , auquel  il  laitlâ  fon  nom , étoit  né 
x d'une  Indienne  de  Panama.  Le  Marquis  contraignit  moins , au  Pérou , 
x fon  inclination  pour  les  plaifirs  de  l’Amour.  Il  vécut  dans  un  Commerce 
x public  avec  une  Sœur  d’Atahualipa , dont  il  eut  un  Fils , nomméGiwja/r, 
x mort  à l'âge  de  quatorze  ans , 8c  une  Fille  nommée  Dona  Franctfca.  Une 
x autre  intrigue  , qu’il  eut  enfuitc  avec  une  Indienne  de  Cufco , lui  don- 
x na  ma  fécond  Fils , qu’il  fit  nommer , comme  lui , Dont  François. 

x Les  deux  Affociés  reçurent  , de  Sa  Majefté  , des  récompenfes  égale- 
x ment  glorieufes.  Pizarre  obtint , avec  le  Gouvernement  de  la  Conquête  , 
x le  titre  de  Marquis  & l’Ordre  de  Saint  Jacques.  Almagro  fut  honoré  du 
x titre  d’Adelantade  8c  revêtu  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Tolede. 
x Leur  refped  pour  l’autorité  de  la  Cour  fut  affez  égal , fi  l’on  excepte , 
» dans  l’Adelantade  , un  peu  plus  de  rufe  à donner,  aux  ordres  qui  venoient 
« d’Efpagne,  l’interprétation  qui  convenoit  à fes  vues.  Le  Marquis  porta 
x la  dcfcrence  pour  les  mêmes  ordres , jufqu’à  s'interdire  bien  des  chofes 
x qui  ne  palliaient  pas  les  bornes  de  fon  pouvoir , par  la  feule  raifon  qu’il 
x ne  vouloir  pas  être  foupçonné  de  les  avoir  trop  étendues.  Il  lui  arriva 


CONQl!  ETE 

ou  Pérou. 
Pizarre. 
IL  V OÏAGEt 
1541. 
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PlTARRE. 
ii.  VOÏAüli 

H1* 


>•  fouvent , dans  les  lieux  où  il  faifoit  fondre  les  Métaux , de  fe  lever  dfc 
« fon  fiege  pour  ramallcr  de  petites  parties  d'or  Sc  d'argent , qui  fauroient 
.»  en  coupant  les  pièces  du  Quint  Roial.  A ceux  qui  en  marquoient  de  la 
»»  furprife  , il  repondoit  qu’il  le  leroit  avec  la  bouche , s’il  ne  le  pouvoit 
•>  avec  les  mains.  • 

»»  Il  emploïa  tous  fes  foins  à faire  bâtir  des  Villes  & i cultiver  les  meil- 
•i  leures  Terres.  Ce  il  un  éloge  qu’Almagro  , dans  fes  prétentions  conti- 
a nuelles  à des  droits  incertains  , ne  fe  donna , ni  le  teins , ni  le  pouvoit 
»»  de  partager  avec  lui.  On  ne  voit  pas  qu’à  Cufco  même  , où  fon  autorité 
>»  fut  reconnue  après  l’Expédition  du  Chili , il  ait  eu  d’autre  occupation 
»>  que  fes  préparatifs  militaires , Sc  qu’il  ait  penfé  à l’embellilTement  de 
••  cette  Ville-,  au  lieu  que  non-feulement  le  Marquis  fonda  Los  Reyes Sc 
i>  Truxillo,  mais  il  établit  d'aurres  Colonies  , qui  prirent  par  degrés  la 
,»  forme  & le  nom  de  Villes  -,  Sc  dans  Los  Reyes  , dont  il  fit  fon  princi- 
»»  pal  féjour  , il  bâtit  de  belles  Maifons , des  Monafteres  & des  Eglifes; 
,,  il  fit  contraire  deux  Moulins  fur  la  Riviere  , il  affigna  des  revenus  an- 
»»  nucls  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  Sc  de  la  Merci  ; Sc  dérobant 
u pour  ces  grands  Ouvrages  , tout  le  tems  qu’il  pouvoit  à fes  autres  occu- 
» parions  , il  dirigeoit  fuivant  fes  lumières  les  Ouvriers  Sc  les  Maîtres  , 
,,  en  Vainqueur  judicieux,  qui  croit  devoir  autant  de  zele  à IctablifTcment 
»,  qu’au  progrès  de  fes  Conquêtes. 

»,  Enfin , les  deux  Héros  de  cette  comparaifon  eurent  une  autre  ref- 
,,  femblance , dans  leur  mort , qui  fut  non-feulement  violente , mais  cau- 
» fée , celle  de  l’un  par  le  Frere  du  Marquis  , celle  de  l’autre  par  le  Fils 
•>  de  l’Adelantadc  -,  & dans  la  derniere  fcène  des  corps  mortels , qui  eft  la 
» fépulture , pour  laquelle  ils  n’eurent  que  le  vil  office  de  quelques  Do- 
ii  meftiques , qui  leur  rendirent  même  ce  devoir  à leurs  propres  frais  (4)» 


§ V I. 


Conquit! 
du  Pérou. 


VoÏAGE  DE  VACCA  DE  CASTRO. 

I_iE  hune  Almagro  , ou  Dom  Diegue , qu’on  ne  peut  produire  fous  un  autre 
nom  , malgré  l’oblcurité  qui  peut  naître , de  celui  de  fon  Pere  , pour  c^ux 
qui  ne  fuivent  pas  attentivement  le  fil  hiftorique,  ne  fe  fut  pas  plutôt  fait 
reconnoître  aux  M agi (1  rats  de  Los  Reyes  , qu'il  leur  ôra  les  marques  de 
leur  Dignité  -,  mais  il  les  leur  rendit  fur  le  champ  , en  leur  déclarant  qu’ils 


Vacca 
dl  Castro. 

Prrmin'i  dir.  tenoient  de  fa  main.  Enfuite  il  fit  arrêter  Velafquez  & Picado  , l’un 
fofV.oui  du  jeu-  Lieutenant  , l’autre  Secrétaire  du  Marquis.  Herrada  fut  nommé  Général 
ir  Ai:i:atro.  ges  Troupes-,  & plufieurs  autres  Officiers  reçurent  un  rang  proportionne  à 
leurs  fervices.  Le  bruit  de  cette  révolution  attira  dans  la  Ville  tout  ce  qu’il 
y avoir , au  Pérou  , de  Vagabonds  , de  Fainéans  Sc  de  Libertins,  qui  vin- 
rent s’enrôler  dans  l’cfpoir  de  s’enrichir  du  pillage  , ou  de  vivre  avec  li- 
cence. Dom  Diegue  prit  , pour  païer  fes  Troupes,  le  Quint  Roial , les 
biens  de  ceux  qu’il  avoit  fait  mafl.icrer  , &:  les  revenus  de  quelques  riches 
TV'  iihr.  «me  Citoïens  qui  fe  trouvoient  abfens.  Mais  on  ne  fut  pas  long-tcms  fans  voit 

fe*  f I 

( 4 ) Zirate , L.  IV , clup.  y. 
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naître  la  divifion  entre  fes  plus  zélés  Partifans.  Quelques-uns  , par  un  fun- 
ple  mouvement  de  jaloufie , entreprirent  de  ruer  Herrada  , qu’ils  voioienc 
en  polTelîion  de  toute  l’autorité , dont  il  ne  lailToit  que  l’ombre  au  jeune 
Almagro.  Leur  deflein  fut  découvert.  François  de  Chaves , proche  Parent 
de  celui  qui  avoit  été  la  première  victime  du  complot , eut  la  tête  coupée. 
Antoine  Orihuela  , nouvellement  arrivé  d'Efpagne , eut  le  meme  fort , pour 
avoir  dit  que  les  Conjurés  croient  des  Tyrans. 

Cependant  Herrada  fit  partir  des  Députés  , avec  ordre  de  proclamer  le 
Gouvernement  de  Dom  Dieguc  dans  toutes  les  Provinces  conquifes , fie  de 
le  déclarer  Succelfeur  de  fon  l’ere  & du  Marquis.  Ils  n’y  furent  pas  reçus 
avec  la  même  faveur.  Dans  celle  de  Chachapoyas  , Altonfe  d’Alvarado , 
qui  avoit  quitté  fon  Gouvernement  de  Guantmla  pour  venir  s’y  établit , 
le  déclara  hautement  pour  la  Cour,  fie  traita  Dom  Diegue  de  Traître  & de 
Rebelle.  Il  avoit , fous  fes  ordres , cent  Hommes , avec  lcfquels  il  cfpéroit 
de  fe  défendre  , dans  un  lieu  qu’il  avoit  fortifié.  Les  Conjurés  tentèrent 
rout  pour  le  féduire  ; & , le  votant  ferme  à répéter , non-feulement  qu’il  at- 
tendrait un  ordre  exprès  de  la  Cour  , mais  que  dans  l’intervalle  il  feroic 
une  guerre  mortelle  aux  A (fa  (lin  s du  Marquis  , ils  envoïerent  contre  lui 
un  Corps  de  Troupes  allez  nombreux  , qui  devoit  palfer  par  les  Villes  de 
Saint  Michel  & de  Truxillo  , pour  enlever  tous  les  chevaux  de  ces  deux 
Places  aux  Habitans.  Garcias  , qui  le  commandoir , fe  rendit  par  Mer  au 
Port  de  Santa  , qui  eft  à quinze  lieues  de  Truxillo.  Là  , rencontrant  le 
Capitaine  Cabrera , qui  s’étoit  déclaré  contre  Dom  Diegue  avec  les  Habi- 
tans de  Guanuco  , il  le  fit  Prifonnier  ; Si  peu  de  jours  après,  il  lui  fit 
couper  la  tête  à Saint  Michel  (5). 

Mais  la  fuite  de  cette  Expédition  fe  trouve  liée  avec  d’autres  évenemens. 
Dom  Diegue  de  Sylva  fie  François  de  Carvajal  commandoient  à Cufco  , 
lorfque  les  Députés  fie  les  ordres  d’Almagro  y étoient  arrivés.  Ils  prirent , 
avec  tous  les  Magiflrats , la  réfolution  de  ne  pas  reconnoître  fon  autorité , 
fans  ofer  néanmoins  la  rejetter  ouvertement , Si  dans  le  delTein  de  gagnée 
du  tems  pour  fe  jfcéparer  à leur  défenfe.  Leur  réponfe  hit  de  demander 
une  Députation  régulière  , avec  un  pouvoir  plus  ample  ; Gomez  fie  Tor- 
doya , Pere  de  l’un  des  deux  Pages  qui  avoient  été  tués  en  défendant  le 
Marquis  , étoit  un  des  Chefs  du  Confeil  Roial  de  Cufco.  Il  étoit  à la 
Chafî'e , lorfque  les  Envoies  de  Dom  Diegue  avoient  apporté  fes  ordres. 
Qn  prétend  même  qu'à  fon  retour  , il  les  rencontra  , lorfqu’ils  for- 
toient  de  la  Ville,  Si  qu’aiant  appris  ce  qui  s’étoit  palTé  à Los  Reycs  , 
il  eut  la  force  , ou  la  prudence  , de  ne  pas  les  initilter.  Mais  , après 
les  avoir  mefurés  des  ycyx  , il  tordit  le  cou  à un  fort  beau  Faucon , qu’il 
portoit  fur  le  poing,  en  difant  à ceux  qui  l’accompagnoient,  qu’il  n croit 
plus  queftion  de  chalTer  , mais  de  combattre.  Le  foir  même , s’étant  aiïiiré 
de  la  difpofition  des  Commandans  de  la  Ville  Si  des  autres  Chefs,  il  en 
fortit , pour  aller  mettre  dans  leurs  intérêts  Pierre  d’Angurez  , Lieutenant 
de  la  Province  desCharcas , fie  Piprre  Alvarez  Holguin  , qui  étoit  alors  oc- 
cupé contre  les  Indiens  avec  quelques  Troupes.  Ces  deux  Officiers  n’aïant 
pas  balancé  à fe  déclarer  pour  la  caufe  du  Roi , il  les  prelfa  de  le  fuivre 
( j ) Il  la  fit  couper  aulh  à Voz  Mcdiana  & Yillcgas,  deux  autres  Officiers.  Ibid.  chap.  10. 
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à Cufco  , où  four  arrivée  foutint  le  courage  d’un  grand  nombre  d’Habitanl 
qui  penfoient  à fe  retirer.  Tous  les  Chefs  , animés  aufli  par  leur  prcfence, 
choiiirent  Holguin  pour  le  commandement  des  armes , avec  le  titre  de  Ca- 
pitaine Général  du  Pérou  , 8c  lui  prêtèrent  ferment  d’obéilïance  , en  cette 
qualité  , jufqu’aux  premiers  ordres  qui  leur  viendraient  de  la  Cour.  Hol- 

fuin  déclara  auili-tot  la  guerre  à Dom  Diegue  , & la  lit  publier.  Les  Ha- 
itans  de  Cufco  , dans  le  zele  qu’ils  conçurent  pour  féconder  leurs  Chefs, 
s’engagèrent  à pai'er  tout  ce  qu'Holguiu  prendrott  des  revenus  du  Roi  pour 
le  paiement  8c  l’entretien  des  Troupes,  fi  Sa  Majeftc  refufoit  d’approuver 
cette  depenfe.  Us  offrirent  , d’aulli  bonne  grâce  , leurs  propres  biens  8c* 
leurs  perfonnes  •,  8c  cet  exemple  aïant  été  fuivi  de  ceux  des  Charcas  & d’Are- 
quipa  , on  eut  bien-tôt  rallemblé  près  de  quatre  cens  Hommes , compofcs 
de  cent*  cinquante  Cavaliers  8c  cent  Arqucbuficrs , 8c  le  refie  de  Picquiers. 
Cependant  Holguin  , apprenant  que  Dom  Diegue  avoir  plus  de  huit  cens 
Hommes , ne  crut  pas  devoir  l'attendre  à Cufco  , 8c  réfolut  de  s’avancer 
par  la  Montagne  vers  la  Province  de  Chachapoyas  , dans  l’efpérance  de 
joindre  fes  forces  à celles  d’Alvatado  , qu’il  favoit  déclaré  pour  le  fervice 
du  Roi.  D’ailleurs , il  jugeoit  que  fa  pente  Armée  pourrort  grollir  en  che- 
min , par  la  jonction  d'un  grand  nombre  d'Amis  des  Pizarres , qui  s’étoienc 
réfugies  en  divers  endroits  des  Montagnes.  En  partant  de  Cufco , il  y laillà  , 
pour  la  défenfe  de  la  Ville , quelques  Efpagnols  8c  quantité  d’indiens  bien 
armés,  fous  les  ordres  de  Gomez  de  Tordoya,  de  la  Vega,  d’Anzurea 
& de  Vafcas  Robles. 

Dom  Diegue , qui  apprit  de  fon  côté  ce  qui  fe  paffoit  à Cufco  , 8c  le 
départ  d’Holguin  avec  fes  Troupes  , jugea  d'abord  que  le  delfein  de  cet 
Qfliciçr  étoit  de  s’avançer  vers  Alvarado  pat  la  Montagne , 8c  réfolut  de 
fe  mettre  en  marche  pour  lui  couper  le  partage  ; mais  il  ne  put  faire  toute 
la  diligence  nécelfaire  , pareequ’il  attendoit  Gardas , auquel  il  avoit  en- 
voie dire  de  revenir  à Los  Reyes , fur  la  nouvelle  qu’il  avoit  eue  qu'en 
marchant  contre  Alvarado , il  avoit  été  fort  maltraite  par  les  Habitans  de 
Levanto,  Bourgade  de  Chachapoyas.  Gardas  revint , démit  Dom  Diegue 
en  état  d’exécuter  fes  réfolutions.  Mais , avant  que  de  quitter  Los  Reyes  , 
il  chatla  de  la  Ville  les  Enfuis  du  Marquis  8c  fit  couper  la  tête  à Picado, 
après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourmens  d’une  cruelle  torture  , pour  l'obli- 
ger de  découvrir  où  le  Marquis  tenoit  fes  tréfors  (6). 

A peine  Dom  Diegue  fut  en  marche  , qu’on  reçut  dans  la  Ville  quel- 
ques ordres  fecrets , de  la  part  de  Vacca  de  Caftro,  qui  étoit  arrivé  enfin 
au  Port  de  Buena  Ventura,  où  le  bruit  de  la  révolution  étoit  déjà  parvenu. 
Ces  ordres  étoient  adrefTés  au  Perc  Thomas  de  Saint  Martin , Supérieur 
du  Couvent  de  Saint  Dominique  8c  à François  de  Barrionuevo  , qui  les 
communiquèrent  aulfi-tôt  au  Confeil  Roial.  Ils  contenoient  premièrement 
la  copie  d’une  Commillion  fecretc  de  la  Cour , qui  portoit , en  faveur  de 
Caftro,  que  fi  le  Marquis  venoit  à mourir  pendant  le  féjour  qu’il  devoir 
faire  au  Pérou  , il  prendrait  l’adminiftration  jufqu’à  ce  qu’il  plut  à Sa  Ma- 
jefté  d’en  ordonner  autrement  : & Caftro,  en  vertu  de  ce  pouvoir  , con- 
fioit,  jufqu’à  fon  arrivée  , la  conduite  des  affaires  publiques  à Jerôîng 
( 6 ; Zaratc , u'fi  fupri , pp.  î?4-  & ptécédeiUCS. 
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d’Aliaga,  premier  Secrétaire  de  la  Ville.  Le  Confeil , alTetnblé  fccretement 
au  Couvent  des  Dominiquains , ne  balança  point  à reconnoître  Vacca  de 
Caftro  pour  Gouverneur , fie  d'AIiaga  pour  fon  Lieutenant  : niais  craignant 
le  retour  de  Dom  Diegue , qui  ne  pouvoir  être  encore  fort  éloigné  , les 
Confeillers  Sc  les  principaux  Habicans  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à 
Truxillo. 

En  effet,  Dom  Diegue  , informé  de  leur  déclaration  Se  de  leur  départ,  fuiTsnnm«ix 
vouloir  retourner  fur  les  pas,  pour  mettre  la  Ville  au  pillage.  Il  fut  arrêté  115 
par  Herrada  8c  les  autres  Conjurés  , qui  lui  reprcfenterenc  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  lui  d'empêcher  la  jonétion  d’Holguin  S £ d’Alvarado , 
fie  plus  vivement  encore  , combien  il  étoit  1 craindre  qu’à  la  première 
nouvelle  d’un  autre  Gouverneur , nommé  par  la  Cour , le  zele  de  fes  gens 
ne  fe  refroidît.  Il  prit  le  parti  de  hâter  là  marche  ; mais  le  bruit  qu’il  vou- 
loir étouffer  s'étant  répandu  malgré  toutes  fes  précautions  , pluticurs  de  fes 
Officiers , tels  que  d’Aguero , Sayavedra  , Gomez  d’Alvarado  fie  Suare?  de 
Carvajal  abandonnèrent  fon  Camp  dès  la  nuit  fuivante.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  le  projet  d’arrêter  Holguin.  Herrada , fans  lequel  il  n’ofoit 
rien  entreprendre , rut  attaqué  d’une  violente  maladie  , qui  ne  lui  permit 
plus  d’avancer  avec  la  même  diligence.  Les  Ennemis  eurent  le  rems  de 
paffer  la  Vallée  de  Xauxa , où  il  s’étoit  propofé  de  les  attendre.  Cepen-  it  pourfuit  le 
riant  le  chagrin  de  les  avoir  manqués  lui  aiant  fait  laitter  derrière  lui  Her-  Troupe»  d.  euf- 
rada  , qui  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  Vallée  , il  redoutai  fa  dili-  co’ 
gencc  pour  les  fuivre.  Elle  fut  fi  vive  , qu’il  réufllt  à les  joindre.  Holguin,  stratijSms 
qui  fe  fentit  preffé  Si  dont  les  forces  étoient  beaucoup  moins  nombreu-  d Hol6uu,« 
fes  que  celles  qui  le  menaçoient  , eut  recours  au  ftratagême.  Il  envoïa , 
pendant  la  nuit  , vingt  Cavaliers  pour  faire  une  attaque  à l'Avant-garde 
Ennemie  , avec  ordre  de  faire  quelques  Prifonniers , s’il  étoit  poffible , fie 
de  fe  retirer  aulfi-tôt.  Ils  en  prirent  trois.  Holguin  en  fît  pendre  deux  fur 
le  champ  , fie  promit  au  troilîeme  , non-feulement  la  vie  fie  la  liberté  , 
mais  julqu  i*inille  écus  d’or  , s’il  vouloir  retourner  au  Camp  de  Dom  Die- 
gue , 8c  dire  à fes  Amis  que  la  droite  du  Camp  feroit  attaquée  la  nuit  fui  - 
vante.  Ce  Soldat  étoit  un  jeune  homme  , que  l’efpérance  d’une  fi  grotte 
fournie  éblouit  d’abord , fie  qui  ne  volant , dans  l’ordre  qu’on  lui  donnoit, 
que  fa  fureté  fie  celle  de  fes  Amis  , dont  il  fe  figura  tout  au  plus  qu'tyi 
vouloir  tenter  la  fidélité , s’engagea  volontiers  au  fecret  pour  tous  les  au- 
tres. Il  exécuta  fa  Commiflion.  Dom  Diegue  le  voïant  de  retour  , fie  fa-  p0m  Di«*iie 
chant  de  lui-même  le  fort  de  fes  Compagnons  , eut  peine  à concevoir  par  'r  laille  “0asi 
quel  motif  on  lui  avoit  fait  grâce.  Il  n’avoir  plus  Herrada , pour  lui  fervir  fCT" 
de  confeil.  Après  diverfes  conjectures  , il  foupçonna  quelque  trahifon  ; fie 
la  conclufion  naturelle  fut  de  donner  la  queftion  au  jeune  Soldat , qui  ne 
fe  fit  pas  preffer  lone-tems  pour  avouer  ce  qu’on  lui  avoit  fait  promettre , 
fie  la  récompenfe  meme  à laquelle  on  s’étoit  engagé.  Il  ne  refta  aucun  douté 
à Dom  Diegue  qu’Holguin  ne  dût  l’attaquer  pendant  la  nuit.  Il  fe  prépara 
joïeufement à recevoir  un  Ennemi  qui  fembloit  fe  livrer;  fie  furtout,  il  ne 
manqua  point  de  [mettre  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  du  côté  par 
lequel  il  s’attendoit  à l’attaque.  Cctoit  le  plus  éloigné  du  Camp  d’Holguin , 
qui  loin  de  vouloir  combattre , au  rifque  de  diminuer  fes  forces  , ne  vit 
Tome  XIII.  Q 
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pas  plutôt  commencer  l’obfcuriré  , qu’il  fe  mit  en  marche  avec  toute  la 
diligence  poilible  , & continua  de  s'éloigner  pendant  toute  la  nuit.  Dom 
Diegue  , qui  l'avoit  paflee  toute  entière  a l’attendte , fut  défefperé  de  s'être 
laiflé  tromper , & tira  des  forces  de  l'on  chagrin , pour  fe  remettre  à le  fui- 
vre.  Mais  Holguin  n’avoit  pas  eu  l’imprudence  de  s'engager  li  loin  , fans 
avoir  dépêché  vers  Alvarado , pour  le  prier  de  venir  au  devant  de  lui.  Il 
le  rencontra  deux  jours  après , avec  toutes  fes  Troupes  , qui  fe  rrouvoient 
augmentées  par  celles  de  Truxillo.  Dom  Diegue  , fatigué  d'une  longue 
marche  , n’ola  faire  face  à deux  Armées  réunies.  Il  prit  brufqucment  le 
chemin  de  Cufco  ; tandis  que  les  deux  Capitaines  donnèrent  avis  à Caffro 
de  l’état  des  affaires , & lui  confeillerent  de  s’avançer  promptement  dans 
un  Pais  dont  ils  lui  promettoient  de  le  rendre  maître. 

Vacca  de  Caffro  étoit  arrivé  au  Pérou  avec  beaucoup  de  fatigue  6c  de 
danger.  Sa  navigation  avoir  été  fort  pénible,  depuis  Panama  ;&  le  Vaif- 
feau,  qu’il  montoit , avoir  perdu  toutes  fes  ancres.  Arrivé  enfin  au  Port  de 
Buenaventura  il  s’etoit  avancé  par  terre  jufqu’i  l’extrémité  du  Popayan , gou- 
verné alors  par  Belalcazar  ; & cette  route , qu'il  avoir  préférée  comme  la  plus 
fûre  , l’avoir  expofe  à de  nouveaux  embarras  par  fes  difficultés  & fa  lon- 
gueur. En  entrant  au  Pérou,  il  avoit  fait  fignitierfa  Commiflion  à la  plu- 
part des  Gouverneurs  particuliers , établis  par  les  Pizarres.  Il  avoit  envoie 
même  à Cufco;  & Gomcz  Royas  , chargé  de  fes  ordres  pair  cette  Ville  , 
eut  le  boffheur  d’y  arriver  avant  Dom  Diegue.  En  paflant  fur  les  Frontiè- 
res de  Bracainoros  , Pierre  Vergara  , qui  étoit  occupé  à la  Conquête  de 
cette  Province  , vint  le  joindre  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  fidelles. 
Puelles  & d’Aldana  l’avoient  déjà  joint  avec  les  leurs.  S’étant  avancé  juf- 
qu’à  Truxillo  , il  trouva  Tordoya  , Garcilalfo  de  la  Vega,  6c  d’autres  Gen- 
tilshommes , qui  reconnurent  fon  autorité  avec  la  même  foumiffion. 
Ainfi  , lorfqu’il  y reçut  les  Députés  d'Holguin  & d’Alvarado  , qui  lui 
faifoient  offrir  toutes  leurs  forces , il  avoit  déjà  ralfemblé  , autour  de 
lui,  plus  de  deux  cens  Hommes,  fort  bien  équipés  & prêt».»  fuivre  fes 
ordres. 

Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  Camp  des  deux  Capitaines , qui 
lui  remirent  leurs  Etendards , après  avoir  vù  fa  Commiflion  : mais  ne  gar- 
dant pour  lui  que  l’Etendard  Koïal , il  leur  rendit  les  autres , 6c  leur  con- 
firma le  Commandement  des  Troupes.  En  mème-tems  il  leur  donna  ordre 
de  fe  rendre  avec  toute  l’Armée  dans  la  Vallée  de  Xauxa  , 6c  d’attendre 
qu’il  les  y allât  rejoindre  , après  un  Voïage  qu’il  vouloir  faire  à Los  Reyes. 
Ce  fut  avant  fon  départ  pour  cette  Ville , qu’il  reçut , de  Quito  , des  Let- 
tres de  Gonzale  Pizane  , revenu , fuivant  quelques-uns , après  la  mort  de 
Ibn  Frere,  ou  quelques  jours  auparavant  , fuivant  l’Hiftorien  contempo- 
rain auquel  on  s’eft  attaché  , mais  trop  éloigné  pour  l’avoir  pu  fecourir.  Il 
demandoit , au  nouveau  Gouverneur  , la  permillïon  de  le  venir  joindre. 
Caflro  lui  fit  une  réponfe  civile  ; mais  il  le  prioit  d’attendre  fes  ordres  à 
Quito  (7).  On  lui  attribue  deux  motifs , pour  ce  refus  : il  craignoit , dit 
Gomara  , ■»  que  fa  préfence  ne  ruinât  l’elpoir  qu’il  avoit  encore  de  faire 

( 7 ) On  a vu  que  Zaraïc  l'a  fait  arriver  à Quito , fans  y trouver  aucune  Nouvelle  de 
la  Confpiration. 
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u rentrer  Dom  Diegue  dans  la  fourni  ifion  ; ou  qu’échauffés  par  fa  vue , les 
•»  Soldats  de  les  Officiers  mêmes , dans  le  cœur  defcjuels  l’ancienne  affec- 
» tion  pour  le  Marquis  fubiiftoit  encore , ne  l’éludent  pour  Capitaine  Gé- 
m ncral  (8). 

Pemlant  que  le  nouveau  Gouverneur  fe  mettoit  en  chemin  pour  Los 
Reyes  , Dom  Diegue  croit  arrivé  à Cufco.  Il  y fut  reçu  avec  d’autant  moins 
d’obftacles  , qu’il  s «oit  fait  précéder  par  la  meilleure  partie  de  fes  Trou- 
pes , S c que  Chriftoval  de  Sotelo  , qui  les  comtnandoit , n’avoit  pas  attendu 
l’on  arrivée  pour  prendre  poffellion  d’une  Ville  , dont  la  plupart  des  Efpa- 
gnols  étoient  fortis  avec  Holguin.  Sotelo  avoit  commencé  par  y créer  de 
nouveaux  Magiftrats , aptes  avoir  dépofé  ceux  que  Royas  avoit  établis  au 
nom  de  Caftro.  Aulli  Dom  Diegue  ne  penfa-t’il  qu’à  fe  fortifier  , àgrof- 
ftr  le  nombre  de  fes  Soldats  , Sc  furtout  à fe  pourvoir  d’Artillene  8c 
de  poudre.  Ces  deux  fortes  de  munitions  n’etoient  pas  une  entre- 
prife  difficile  au  Pérou.  Le  Métal  néceffaire  y eft  en  abondance  ; & Dom 
Diegue  avoir  hérité,  de  fon  Pere,  quelques  Maîtres  Européens,  fort  en- 
tendus à le  fondre.  On  trouve  aulli , dans  toutes  les  parties  du  Pais  , une  lï 
grande  quantité  de  Salpêtre  , que  la  poudre  s’y  fart  aifément.  Pour  les 
armes , telles  que  les  Epées , les  Lances  & les  CuirafTes  , il  fit  mêler , à 
l’exemple  de  fon  Pere , de  l’argent  8c  du  cuivre.  D’ailleurs  aïant  fait  raf- 
fembler , fous  de  rigoureufes  peines , toutes  celles  qui  fe  trouvoicnr  dans 
le  Canton , le  moindre  de  fes  gens  fe  vit  armé  de  toures  pièces.  Avec  fa 
Cavalerie  Sc  fes  Picquiers , il  avoit  deux  cens  Arquebufîers  en  bon  ordre  ; 
Corps  redoutable  alors  , non-feulement  aux  Péruviens  , mais  aux  Efpagnols 
mêmes , qui  "croient  encore  mal  pourvus  d’armes  à feu. 

Un  différend  militaire  , qui  furvint  entre  deux  de  fes  principaux  Officiers, 
faillit  de  lui  caufer  plus  de  mal  qu’il  n’en  craignoit  de  fes  Ennemis.  Gar- 
das Sc  Sotelo  , entre  lefquels  cette  querelle  avoit  commencé  , fe  battirent  •, 
8c  Sotelo  fut  tué.  Leurs  Parrifans  s’échauffèrent,  jufqu’a  convenir  du  jour 
8c  du  lieu  pour  en  venir  tous  aux  mains  -,  8c  Dom  Diegue  eut  befoin  d’au- 
tant d’adreffe  que  de  modération , pour  les  empêcher  de  s’égorger  mutuel- 
lement. Cette  chaleur  fembloit  appaifée  : mais  Gardas  n’ignorant  pas  que 
la  mort  de  Sotelo  étoit  fort  fcnfible  à Dom  Diegue , qui  l’avoit  beaucoup 
aimé , 8c  s’attendant  tôt  ou  tard  aux  effets  de  fon  reffentiment , prit  la  réfo- 
lution  de  les  prévenir.  Il  l’invita  un  jour  à manger  chez  lui,  danslcdef- 
fein  de  le  tuer  pendant  le  repas.  Dom  Diegue , fur  quelque  foupçon  du 
complot, prit  prétexte  d’une  indifpofition  pour  s’exeufer.  Son  Ennemi,  qui 
regrettoitla  perte  de  fes  mefures  , infifta  fur  l’invitation , 8c  fe  rendit  même 
che2  lui  pour  la  renouveller  avec  plus  d’inftances.  En  vain  fut-il  averti 
qu’on  croioit  fon  deffein  éventé  8c  Dom  Diegue  fur  fes  gardes.  Il  s’obftina 
dans  une  Entrcprife  qui  lui  coûta  la  vie  (9).  Comme  il  croit  fort  aimé  >(  la 


( 8 1 Gomata , L.  V , cl-.ap.  40. 

( 9 ) Gomara  raconte  , avec  plus  de  fîm- 
plicité  que  Zaratc  , “ qu'il  partit  de  fa  Mai- 
»<  fon  avec  fes  Amis,  pourallcr  prcfl’crDom 
*■  Diegue , quoique  Martin  Carillo  & Salado 
a l'avcnUTcnt  de  l'cmbufcadc  qu’on  lui  avoit 


•>  drcfTêe.  II  prcfla  Dom  Diegue  de  venirdî- 
» ncr  , puifqu’il  en  étoit  heure  8c  que  tout 
» étoit  prêt.  Je  me  fens  très  mal  difpofé  , 
» dit  Dom  Diegue  : allons  toutefois  II  fc 
» leva  de  fon  lit  8c  piit  fa  cappe.  Ceux  de 
n Garcia* . voïant  qu'il  s’acheminoit , for» 

Q ij 
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nouvelle  de  fa  mort  caufa  une  fécondé  Icdicion  , que  Dom  Dieguc  ne  put 
appaifer  qu’en  fe  mettant  à la  tête  de  fes  Troupes , pour  éloigner  les  amis 
de  Garcias;  & n’ofant  même  s’arrêter  plus  long-tems  dans  la  Ville  , il  en 
fortit , après  avoir  publié  qu’il  marchoit  contre  Caftro.  Son  Armée , à la- 
quelle il  avoit  donné  Jean  Balfa  pour  Général  depuis  la  mort  d’Herrada , 
confilloit  en  fept  cens  Efpagnols  , & un  grand  nombre  d’indiens  , fous  les 
ordres  particuliers  de  Paulu  Inca , qui  n'avoit  pas  celTé  de  lui  être  attaché 
comme  à fon  Pere.  Il  s’avança  fièrement  jufqu'à  Vilcas,  à 150  mille  de 
Cufco  (10). 

Cependant  Caftro  étoit  arrivé  à Los  Reyes , où  il  avoit  trouvé  l’auto- 
rité du  Roi  Sc  fa  propre  réputation  (t  1)  bien  établies  : mais  il  s’étoit  trompé 
dans  l’efpérance  que  le  Tréfor  Roïal  rourniroit  aux  frais  de  la  guerre.  Les 
Rebelles  l’aïant  enlevé  à fon  départ , il  fut  obligé  d’emprunter  des  Habitant 
cent  mille  pefos  d’or  , pour  le  pourvoir  d’armes  Sc  de  munitions.  Après 
avoir  confirmé  le  Commandement  de  la  Ville  à Barrionuevo  , Sc  donné 
ordre  aux  Habitans  de  fe  retirer  fur  les  Vaiiïèaux  , fi  Dom  Diegue  revenoit 
dans  fon  abfcnce  , il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  rejoindre  fes  deux 
Généraux  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Ses  forces,  en  y comprenant  quelques 
Troupes  qui  l’accompagnoient  , fe  trouvèrent  compofées  d’environ  neuf 
cens  Hommes  ( 1 2) , entre  lefquels  on  comptoir  trois  cens  foixante-dix  Ca- 
valiers & cent  foixante-dix  Arquebufiers.  11  choifit , pour  Major  Général, 
François  de  Carvajal , Ofticier  d'expérience  , qui , de  (impie  Soldat  dans 
les  Guerres  d’Italie  , avoit  pafte  par  tous  les  grades  militaires , & ies  avoit 
exercés  avec  honneur  depuis  quarante  ans.  Entre  plufieurs  autres  Capitai- 
nes d’un  mérite  diftingue  , on  nomme  Jean  Velez  de  Guevara  , Homme 
de  Lettres  ( 1 j)  fort  éclairé  pour  fon  ficelé  , Sc  Guerrier  d’une  valeur  éprou- 
vée. Il  commandoit  une  Compagnie  d’infanterie.  Alfonfe  Alvarado  Sc 
Pierre  Alvarez  Holguin  jouilloient  d’une  gloire  bien  acquife  dans  les 
guerres  du  Mexique.  Zarate  place  ici  l’arrivée  des  Lettres  de  Gonzale  Pi- 
zarre  , & ne  donne  point  à Caftro  , d’autres  raifons  que  celles  qu’on  a 
rapportées , pour  juftiher  le  refus  qu’il  fit  de  le  voir.  Il  ajoute , que  par 
les  mêmes  vues , Caftro  détendit  à ceux  qui  avoient  la  garde  des  Enfans 


» tetir  hors  de  la  Chambre;  mais  auffltôt 
.>*  qu'ils  lurent  fortis , un  Soldat  de  Dom  Dic- 
ta guc  ferma  la  porte , lai  fl  tnt  dedans  Garcias 
» tout  feul , ou  il  fut  tué.  Aucuns  difent  que 
».  Dom  Diegue  le  frappa  le  premier  ».  Liv. 
V.chap.  41.  Zarate  fait  paraître  ici  Jean 
d’Herrada , fans  fe  fouvemr  qu'il  a rapporté 
auparavant  fa  mort. 

( 10  ) Gomata  , ibid. 

(11)  On  favoit  qu'avec  fa  Commiflîon  il 
avoit  la  faveur  de  la  Cour.  Caflto  étoit  de 
Majorque.  Charlcs-Quint  l’avoir  honoré  du 
titre  de  Confcillcr  d'Eiat  , de  l'Ordre  de 
S.  Jacques,  & d'autres  grâces,  à la  recom- 
mandation du  Cardinal  Garzia  de  Loaifa  , 
Archevêque  de  Séville  , & Préfidcnt  des  In- 
des, qui  le  favoriloit  beaucoup,  pour  l'amour 


du  Comte  de  Sirvcllc , Ion  Ami.  Ibid.  ch.  40* 

(11)  Zararc  dir , fept  cens  eu  tout. 

( 1 J ) Avec  fon  Emploi  militaire , il  cicr- 
{oit  une  Charge  de  Judicature  *•  Jufqu'à 
» Midi , il  étoit  vêtu  en  Homme  de  Lettres  5 
» il  tenoit  fes  Audiences , Sc  régloit  foigneu- 
» fement  les  Affaires  qui  feptéfemoient  En- 
» fuite  il  fe  mettoit  en  Habit  de  Cavalier 
».  avec  un  Haut-de-Chauffc  Sc  un  Pourpoint 
» de  couleur  , en  braderie  d'or  fort  magni- 
» fique.  Collet  de  Buffle  , la  Plume  au  Cha- 
» peau  , l'Arqucbufc  fur  l'épaule  , faifant 
» lùirc  l' Exercice  à fa  Compagnie,  Sc  s'e- 
» icrçant  lui-même  à tirer.  Il  avoit  contré- 
» bué  de  fes  propres  mains  à faire  les  Arque- 
» bufes  ».  Zarate  , Liv.  IV  , ch.  ij- 
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«du  Marquis,  de  fort»  de  Truxillo,  où  ils  s'étoient  retirés  après  leur  ban- 
nirtêment , quoique  pour  déguifer  fa  politique  , il  feignit  de  ne  penfer  qu’i 
leur  fureté. 

Pendant  qu’il  aflùroit  fes  préparatifs,  il  eut  avis  de  la  marche  de  Dom 
Diegue , qui  s’avançoit  de  Viîcas  vers  Guamanga  , Place  importante  par  fa 
/ituation , au  milieu  de  plulîturs  Montagnes  6c  d’autant  de  Vallées  pro- 
fondes , qui  fervent  naturellement  à la  fortifier.  Il  fe  hâta  lui-même  de 
lever  fon  Camp,  après  s’etre  fait  précéder  d’un  Corps  de  Troupes  fous  la 
conduite  de  Royas , qui  avoir  ordre  de  faire  toute  la  diligence  pollible  pour 
fe  faifir  le  premier  de  Guamanga , tandis  qu'un  Détachement  d’Arquebu- 
fiers  devoit  fe  faifir,  proche  de  cette  Place,  d’un  partage  difficile  qui  fe 
nomme  Parcos.  Dans  le  doute  du  fuccès  de  ces  deux  ordres , Caftro  ne  s’ap- 
procha point  de  Guamanga  fans  précautions  : mais  apprenant  que  Royas  s y 
croit  établi  , il  traverfa  la  Place  avec  toute  fon  Armée  ; & n’aïant  aucune 
nouvelle  de  l’Ennemi , il  parta  la  nuit  entière  fous  les  armes.  Cependant, 
il  formoit  fon  Camp  le  lendemain  , lorfquefcs  Coureurs , qui  s’étoient  avan- 
cés fort  loin  à la  Découverte , lui  rapportèrent  que  Dom  Diegue  avoit  le 
lien  à plus  de  neuf  lieues.  Cette  diftance , qui  donnoit  de  la  facilité  pour 
les  négociations,  lui  fit  prendre  le  parti  d’écrire  à Dom  Diegue.  François 
Diaguez  , Frere  d’Alfonle  Diaguez  alors  Secrétaire  d’Etat  en  Efpagne , fut 
chargé  de  fa  Lettre.  Elle  fommoit  Dom  Diegue , au  nom  de  Sa  Majefté , 
de  congédier  fes  Troupes  & de  venir  fe  ranger  fous  l'Etendard  Roïal , avec 
ptomellé  d’une  Amniftie  générale  pour  les  défordres  partes  : mais  s’il  refufoir 
cette  otlre  , il  étoit  menacé  de  l’opprobre  & du  clràciment , fous  le  double 
titre  de  Rebelle  & d’ Alla  ITiii. 

En  faifant  partir  Diaguez  , Caftro  dépêcha  un  Soldat  Efpagnol  , qui  con- 
noiifoit  le  Pais , vêtu  en  Indien  , avec  des  Lettres  pour  divers  Officiers  de 
l’Armée  Ennemie  , qu’il  exhortoit  à rentrer  dans  les  termes  de  l’honneur 
& du  devoir  ; mais  quelque  adroit  que  fût  le  Soldat , fa  trace  fut  décou- 
verte , dans  quelques  endroits  couverts  de  nége.  Il  fut  fuivi  , arrêté , & 
conduit  à Dom  Diegue  , qui  le  lit  pendre  fur-le-champ , avec  de  grandes 
plaintes  de  la  perfidie  de  Caftro  , qui  enrreprenoit  de  féduire  fes  Amis , 
pendant  qu’il  lui  faifoit  faire  des  propofitions  d’accommodement.  Enfuite, 
mettant  fon  Armée  en  Bataille  aux  yeux  mêmes  de  l’Envoïé , il  donna  or- 
dre à tous  fes  gens  de  fe  préparer  au  combat  ; avec  promelle , à quicon- 
que tueroit  un  des  Efpagnols  établis  au  Pérou  , de  lui  donner  la  femme 
éc  les  biens  du  Mort.  Cependant  , il  répondit  à Caftro  que  jamais  il  ne 
reconnoitroit  fa  CommilTion  , tandis  qu’il  le  verroit  accompagné  de  fes 
principaux  Ennemis  , entre  lefquels  il  nommoit  Holguin  , Gomez  Alva- 
rado  & quelques  autres  Officiers  : qu’il  ne  congédierait  pas  non  plus  fon 
Armée,  s’il  ne  voioit  une  Amniftie  formelle,  (ignée  de  la  main  de  Sa  Majefté, 
non  de  celle  du  Cardinal  de  Séville  , dont  il  ignorait  le  nom  & l’autorité  ; 
enfin  que  Caftro  fe  trompoit  dans  fes  efpérances , s’il  croïoitque  les  Amis 
du  Fils  d’Almagro  fufTent  capables  de  l’abandonner , & qu’ils  croient  réfo- 
lus  , comme  lui , de  défendre  le  Païs  jufqu’au  dernier  loupir. 

Cette  opiniâtreté  détermina  Caftro  â faire  avancer  fon  Armée  dans  un 
lieu  plat  éc  uni , nommé  Chupas  ; fans  s’éloigner  trop  de  Guamanga  , qu’il 
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vouloir  confecver  à toute  forte  de  peut , mais  dont  le  terre  in  croît  trop  iné- 
gal pour  y combattre  ayec  avantage.  Il  palla  trois  jours  dans  ce  nouveau 
Polie  , retenu  plutôt  par  la  pluie  , qui  fut  continuelle  , que  par  l’efpérance 
.le  renouer  la  négociation.  Ce  rems  même  ne  fut  pas  perdu;  car  aïanr  re- 
marqué que  le  fouvenir  de  la  Bataille  des  Salines  inquiétoit  plufieurs  de 
fes  gens  , & qu’ils  doutoient  que  la  Cour  d’Efpagne  l’eût  approuvée , puis- 
qu'elle avoic  tait  arrêter  Doin  Fernand  Pizarte , il  fe  crut  obligé  d’obferver 
quelques  formalités , autant  pour  juflifier  fa  propre  conduite  que  pour  cal- 
mer les  cfprits.  Elles,  conliflcrent  à porter  une  Sentence  , qu’il  n’oublia 
point  de  (igner  à la  vue  de  toutes  fes  Troupes  » par  laquelle  , déclarant 
Doin  Dregue  & fes  Partifans  coupables  de  leze-Majefté  , il  les  condam- 
noit  à mort  , avec  conùfcaaon  de  tous  leurs  biens.  Après  avoir  fait  lire 
hautement  cet  A&e,  il  fomma  tous  fes  Oflicicrs,  en.  vertu  de  ton  auto- 
rité , de  lui  prêter  leur  fecours  pour  l’exccution  (14). 

Le  lendemain  , apprenant , par  fes  Coureurs , que  les  Ennemis  n etoient 
qu’à  deux  lieues , & qu’ils  prenoient  leur  chemin  à gauche  par  quelques 
petites  Collines  , pour  éviter  un  Marais  qui  «toit  à La  tête  de  ton  Camp , 
il  jugea  que  leur  delfein  étoit  de  tomber  fur  Guamanga , & de  s’en  ren- 
dre maîtres  avant  que  d’en  venir  aux  mains.  La  rélolucion  fut  prife  auiîî- 
tôt  de  leur  couper  le  pallage  , Sc  l’ordre  donné  pour  monter  les  premières 
Collines.  Cette  entreprife  étoit  délicate.  On  fit  avancer  à la  vérité  cin- 
quante Arquebufiers  , pour  favorilcr  le  mouvement  de  l’Infanterie  : mais , 
comme  on  étoit  déjà  fi  proche  que  les  Coureurs  des  deux  Partis  faifoient 
le  coup  d’arquebule  , fi  Dom  Dregue  avoic  fu  profiter  de  la  fituation  des 
lieux,  fon  Artillerie  auroit  pu  nuire  beaucoup  au  gros  des  Troupes  Roïa- 
les , qui  , pour  marcher  en  bon  ordre  , étoient  quelquefois  obligées  de 
faire  halte  en  montant.  Carvajal , remarquant  le  danger  de  ce  retardement, 
& fentant  l’importance  de  gagnes  bien-tôt  la  hauteur , prit  enfin  le  parti 
de  brufquer  la  marche , en  faifanc  monter  chaque  Compagnie  l’une  après 
l’autre  îc  fans  ordre  ; réfolution  fi  nécellairc  , que  lorlqu’on  acheva  de 
monter  , les  cinquante  Arquebufiers  en  étoient  aux  Efçirmouches  avec 
l’Avant-garde  de  Dom  Diegue. 

C’eft  d’après  les  quatre  Hiftoriens  contemporains , que  nous  callcmble- 
rons  toutes  les  circonftances  de  cette  grande  journée.  A peine  l’Année 
Roiale  fut  montée , que  le  Major  General  eut  ordre  de  la  ranger  en  Ba- 
taille. Caftro  ne  manqua  point  de  le  montrer  à la  tête  des  rangs  , pour 
les  animer  par  fon  éloquence.  Il  leur  repréfenta  , ■>  qu’ils  étoient  Efpa- 
>•  gnols  , & qu’ils  alloient  combattre  pour  leur  Roi  ; que  le  fort  du  Pérou 
» étoit  entre  leurs  mains; que  s’ils  étoient  vaincus  , ils  ne  pouvoient  évi- 
» ter  la  mort;  mais  que  s’ils  remportoient  la  vi&oire  , outre  le  fcrvice  im- 
» portant  qu’ils  rendcoienc  à l’Efpagne  , ils  demeureroient  en  polTeflion  de 
..  leurs  biens  Sc  de  ceux  des  Rebelles  ; qu’à  ceux  qui  n’en  avoient  pas , il 
>«  en  promettoit  abondamment , au  nom  de  Sa  Majellé  même  , qui  ne  fou- 
» hairoit  la  polïelfion  de  ce  riche  Pais  , que  pour  le  partager  entre  ceux 
» dont  elle  auroit  à récompenfer  les  fervices.  Il  voioic  bien  , ajouta-t’il , 
» qu’un  plus  long  difeours  étoit  inutile , pour  encourager  des  gens  d’hoji- 

{ i-j  ) Goaiara,  L.  V , chap.  41.  Zataïc,  L.  III  , ch.  17. 
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t»  neur  •,  & jugeant  qu’il  étoit  queftion  pour  lui  , de  fuivre  l'exemple , 

» plutôt  que  de  le  donner  , il  promettoit  d’être  toujours  à leur  tête , pour 
» le  prendre  de  ceux  qui  lui  donneraient  les  plus  hautes  leçons  de  va- 
» leur , & pour  s’eft'orcer  de  les  imiter.  » Un  langage  fi  modefte  excita 
beaucoup  d’acclamations  ; tous  lui  juryent  de  périt  ou  de  vaincre.  Mais 
les  Officiers  s’oppoferent  au  dclTcin  qu’il  avoit  de  prendre  le  Comman- 
dement de  l’Avant-garde  , en  lui  faifant  confidcrer  qu’avec  la  Commiflion 
dont  il  croit  revêtu , fa  confervation  croit  elfentielle  à la  Caufe  du  Roi  : 

6c  leurs  proteftations  furent  fi  vives , que  fuivant  leur  confeil , il  confen- 
tit  à faire  l’arriere-garde  avec  un  petit  corps  de  Cavalerie  , pour  donner  fct“  <,'0«UP“- 
du  fecours  où  il  le  jugerait  ncceflaire  (a 5).  Comfne  il  ne  rclloit  pas  plus 
d’une  heure  & demie  de  jour , il  vouloir  que  le  Combat  fût  remis  au  len- 
demain : Alfonfc  d’Alvarado  jugea  ce  retardement  dangereux  , & le  fit  en- 
trer dans  fon  Sentiment.  On  fait  dire  ici  à Cadra  : » Que  n'ai-je  donc  le 
» pouvoir  de  Jofué  , pour  arrêter  le  Soleil  ( 1 6)  ? 

De  l'autre  côte  , Dom  Diegue  avoit  aufli  ralïemblé  toutes  fes  Troupes,  nifpofiiton  j<- 
6c  ne  fe  difpofoit  pas  moins  ardemment  au  Combat.  Bien-tôt  fon  Artillerie  fe  4n“  At“ltc‘' 
fit  entendre.  Alvarado  & Carvajal  remarquèrent  que  dans  la  pofition  où  elle 
étoit , on  ne  pouvoit  avancer  en  droite  ligne  , fans  en  foutfrir  beaucoup. 

Ils  obferverent  un  partage  , qui , defeendant  un  peu  vers  la  Vallée , pou- 
voit les  mettre  d’autant  mieux  à couvert  , que  les  Boulets  y palferoient 
pardeflus  leur.  tête.  Ils  le  prirent  aulli-tôt , pour  marcher  aux  Ennemis  dans 
cet  ordre.  Nugno  & fes  Arqucbufiers  faifoient  l’Avant-garde  ; ils  dévoient 
commencer  la  charge  , engager  le  combat  , & fe  retirer  enfuite  au  corps 
de  Bataille.  Alvarado  formoit  l’aile  droite  , avec  une  partie  de  la  Cavalerie , 

& l’Etendard  Roïal , porté  par  Chriftoval  de  Barientos.  La  gauche  étoit 
compofée  de  l’autre  moitié  de  la  Cavalerie  , fous  Holguin , Gomcz  d’Al- 
varado , GarcilafTo  de  la  Vega , 6c  d’Anzurc-s.  Au  milieu  des  deux  Efca- 
drons  marchoient  Vergara  6c  Velez  avec  l’Infanterie.  Vacca  de  Caftro  6c 
trente  Cavaliers  faifoient , à quelque  diftance , l’Arriere-garde  ou  le  Corps 
de  réferve. 

Pendant  leur  marche  , l’Artillerie  de  Dom  Diegue  fit  un  feu  conti-  aaton  f.irinr't 
nuel  ; mais  s’apperçevant  que  tous  les  coups  étoient  inutiles,  pareequ’ils  üom  D‘'£ut* 
pafloient  trop  haut , il  foupçonna  quelque  trahifon  de  la  part  de  Candie, 
qui  en  avoit  le  Commandement  ; 6c  marchant  vers  lui  dans  un  furieux 
tranfport , il  le  tua  de  fa  propre  main.  Enfuite  , il  pointa  lui-même  une 
Piece , il  y mit  le  feu , & fa  colere  devint  funefte  à quelques  Cavaliers 
d’Alvarado  , qui  furent  renverfés  de  ce  coup.  Carvajal  regrettant  leur  perte  , 

& confiderant  que  l’Artillerie  de  Caftro  ne  pouvoir  être  d’un  grand  ufage , 
prit  la  réfolution  de  la  laifTer  derrière  , pour  hâter  la  marche.  Il  y avoit 
peu  de  différence  dans  l’ordre  des  deux  Armées  ; c’eft-à-dire , que  la  Ca- 
valerie de  Dom  Diegue  , partagée  en  deux  Efcadrons  , formoit  les  deux 
ailes , Sc  que  l’Infanterie  occupoit  le  centre.  Il  avoit  fon  Artillerie  en  tête, 
pointée  du  côté , par  lequel  il  pouvoir  être  attaque.  Mais , après  avoir  vu 
tomber  deux  ou  trois  Cavaliers  , que  fon  coup  de  Canon  avoit  abbatus  , 
il  crut  que  c croit  marquer  trop  de  timidité  que  d’attendre  l’Ennemi  dans 
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cette  fituation,  &:  qu’il  devoir  lui  épargner  une  partie  du  chemin.  Ainfi, 
avec  plus  de  courage  que  de  prudence  , il  fit  avancer  fon  Artillerie  & fes 
Troupes.  Ce  mouvement  fut  condamne  par  Suarez  , fon  Major  General , 
Homme  d'une  grande  expérience  à la  guerre , qui  dans  fon  chagrin , lui 
déclara  même  que  c’ctoit  manque^  de  jugement , parcequ’il  y avoit  eu  juf- 
qu’alors  , devant  l’Artillerie , une  alfez  grande  Campagne  , que  les  Enne- 
mis n’auroient  pû  traverfer  fans  que  le  Canon  leur  nuisît  beaucoup  ; au 
lieu  qu’en  s’avançant  & diminuant  l’efpace , on  perdoit  cet  avanta?e.  Mal- 
gré fes  repréfentations , les  Rebelles  continuèrent  d’avancer , & le  portè- 
rent près  d’une  petite  hauteur  , par  laquelle  l’Armée  de  Caftro  dcvoit  dé- 
boucher; de  forte  que  jnfqu’à  ce  quelle  y fut  arrivée  , leur  Artillerie  ne 
pouvoit  lui  faire  le  moindre  mal  ; & qu’y  étant  une  fois , elle  fe  trouva  lî  près 
d’eux , que  tout  le  feu  du  Canon  ne  put  l’empêcher  d’en  venir  aux  mains.  Sua- 
rez , votant  fon  avis  méprifé , poulla  fon  cheval  & pailà  dans  l’Armée  Roiale. 

En  même-rems , Paulu  Inca  , s’avançant  avec  fes  Indiens  , attaqua  la 
gauche  de  Caftro  ; mais  la  chiite  de  quelques-uns  , qui  furent  tués  par  les 
Arquebufiers , lit  prendre  aulli-tôt  la  fuite  à tous  les  autres.  Cote , à la  tête 
d’une  Compagnie  d'Arquebuliers  de  Dom  Diegue,  marcha  du  même  côté, 
dans  l’cfpérance  de  cauler  quelque  défordre  à l’Ennemi  par  de  vives  efear- 
mouches  : ce  qui  n’empêcha  point  les  Généraux  de  Caftro  de  s’avançer  au 
fon  de  leurs  Tambours  & de  leurs  Trompettes  ; & paroi  (fuit  enfin  fur  la 
petite  hauteur , ils  firent  halte  , pour  choilir  le  tems  d’aller  à la  charge , 
pareeque  l'Artillerie , qui  droit  inccllàmment , leur  caufoir  3e  l’embarras. 
Elle  les  incommodoit  peu  néanmoins , & le  terrein  de  Dom  Diegue  étant 
encore  plus  élevé  qu’eux , la  plupart  des  boulets  paftoient  par-dellus  leurs 
têtes;  mais,  vingt  pas  plus  loin,  ils  n’auroienr  pù  manquer  d’en  fouffrir 
beaucoup.  'Leur  Infanterie  fut  même  aftez  maltraitée , au  premier  mouve- 
ment quelle  fit  pour  s’avançer  ; un  feul  Boulet  emporta  toute  une  file  , & 
fit  une  ouverture  dans  le  Bataillon  : mais  les  Officiers  , courant  l’épée  à la 
main  , la  firent  bicn-tôt  fermer. 

Cependant  Carvajal  fufpendoit  encore  l’attaque,  pour  attendre  que  la 
fureur  de  l’Artillerie  fut  un  peu  diminuée  ;&  la  Cavalerie  étant  montée 
dans  l’intervalle,  Holguin  & Tordoya  furent  tués  d’une  décharge.  D’autres 
aïant  été  bielles,  Vergara  , qui  le  fut  d’un  coup  d’Arquebufe  a la  cuille, 
s’écria  que  c’étoit  vouloir  périr  , que  de  demeurer  plus  long-tems  dans 
cette  iituation.  Auffi-tôt , Carvajal  fit  fonner  la  charge  , & les  deux  Efca- 
drons  Roïaux  s’avancèrent  fans  mefure.  Ceux  de  Dom  Diegue  faifant  le 
même  mouvement  de  leur  côté , ils  fc  joignirent , & le  choc  fut  rude.  Pref- 
que  toutes  les  Lances  furent  rompues  , & quantité  de  Cavaliers  tombèrent 
morts  ou  bielles  dans  les  deux  Partis.  Alors  on  en  vint  aux  Sabres , aux 
Haches  , aux  MalTues  , avec  une  chaleur  qui  rendit  le  Combat  fort  fan- 
glant.  Quelques-uns  , n’aïant  que  des  Coignées  , comme  celles  qui  fervent 
a fendre  le  bois , les  tenoient  a deux  mains  , & donnoient  de  fi  grands 
coups , qu’il  n’y  avoit  point  de  Cafque , ni  d'autre  Armure , à l’épreuve 
du  tranchant.  On  combattit  quelque  tems  avec  cette  furie  , jufqu’i  ce  que 
l’haleine  manquant  des  deux  cotés  , les  deux  Partis , comme  de  concert , pri- 
rent un  peu  de  relâche. 
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L’Infanterie  Roïalc  n'avoit  pas  été  plus  lente  à s’avançer  contre  celle  de 
Dom  Diegue , Carvajal  8c  les  autres  Officiers  à la  tète  , qui  animoient  leurs 
Soldats,  de  paroles  6c  d’exemple.  » Ne  craignez  point  l'Artillerie,  fait-on 
•>  dire  à Carvajal  ; je  fuis  auffi  gros  que  deux  de  vous  enfemble , 6c  vous 
« voïez  combien  de  boulets  palîént  près  de  moi  fans  me  toucher.  Enfuite , 

pour  ôter  l’idée  qu’il  fWfiâr  à fes  armes , il  ôta  fa  cotte  de  maille  6c  fon  

cafque;  6c  les  jettant  parterre  , il  demeura  fans  autre  défenfe  qu’un  Cm-  guiwrekcut*»- 
pie  pourpoint  de  toile.  Dans  cet  état , il  marcha  droit  à l’Artillerie  , avec  ***' 
de  nouvelles  exhortations  à le  fuivre.  En  effet , tous  fe  précipitant  à fa 
fuite,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  Canon  Ennemi,  après  avoir  fait  main 
baffe  fur  ceux  qui  le  gardoient  ; ils  le  pointèrent  à leur  tour  contre  le  gros 
des  Rebelles  ; 6c  cette  exécution  fe  fit  avçf  tant  de  vigueur  6c  de  fuccès 
qu’on  lui  attribue  la  plus  grande  partie  de  la  Viétoirc. 

Cependant  le  jour  manquoit  ; 6c  déjà  la  nuit  étoit  C fombre , qu’on  ne 
fe  reconnoifloit  prefque  plus  qu’à  la  voix.  La  Çavaleric , après  avoir  ref- 
piré  quelques  momens , étoit  revenue  aux  mains  , 6c  la  victoire  commen- 
çoit  à pancher  pour  Caicro  ; lorfqu’il  vint  lui-même  à la  charge,  avec  fa 
réferve.  Ses  premiers  efforts  tombèrent  à la  gauche  , fur  deux  Compagnies 
de  Dom  Diegue , qui  tenoient  encore  ferme , quoique  la  plupart  des  au- 
tres euffènt  commencé  à plier.  Il  cria  victoire  , en  attaquant  ; mais  le  Com- 
bat n’en  fut  pas  moins  opiniâtre.  Quelques-uns  de  les  Cavaliers  furent 
abbatus.  Le  Capitaine  Ximenès  y périt.  Enfin  cettx  de  Diegue  tournèrent 
le  dos  ; 6c  dans  leur  fuite , on  en  tua  un  grand  nombre.  Deux  de  leurs 
Officiers , Bilbao  6c  Sofa  , défefpérés  de  voir  leurs  gens  en  déroute  , fe 
jetterent  au  travers  des  Ennemis  en  frappant  de  toute  leur  force , 6c  criant , 
dans  le  tranfport  de  leur  rage  ; » Je  fuis  un  tel , c’eft  moi  qui  ai  tué  le 
» Marquis».  Leurs  cris  6c  leurs  coups  ne  cefferent,  qu’au  moment  qu'ils 
tombèrent  en  pièces.  Une  partie  des  Fuïards  évita  la  mort  à la  faveur  des 
ténèbres  ; d’autres  , pour  n’etré  pas  reconnus  dans  leur  fuite , jetterent  leurs 
écharpes  (17)  , 6c  prirent  celles  des  Ennemis  qu’ils  trouvèrent  morts  ou 
bleffes.  Ceux,  qui  tentèrent  defe  fauver  par  la  Vallée,  furent  tués  tous  par 
les  Indiens  du  Parti  Roial  ; 6c  cent  cinquante  Cavaliers  , qui  pouffèrent 
jufqu’à  Guamang^,  s’y  Différent  prendre  6c  défarmer  par  la  petite  Garnifon 
que  Caftro  avoir  laiffèe  dans  cette  Place. 

Gomara  fait  plus  d’honneur  que  Zarate  au  défefpoir  de  Dom  Diegue. 

Ce  malheureux  Fils  d'Almagro  , voïant  la  victoire  déclarée  contre  lui , fe  f“' VOT °J-LO’ 
jetta  furieufement , fuivant  Gomara,  au  milieu  des  Vainqueurs,  6c  cher- 
cha la  mort  par  leurs  armes.  Mais  , foit  qu’il  ne  fut  point  reconnu  , ou 
que  fa  valeur  écartât  ceux  qu’il  attaquoit , il  pénétra  fans  blefliire  , 6c  prit 
enfin  la  fixité  vers  Cufco  , où  il  arriva  dans  cinq  jours.  J a rate  le  fait  fuir 
fans  cet  emportement  de  valeur  , avec  Diego  Mendez  , auquel  Gomara 
joint  Verraga  6c  Gufman.  Balfe  , fon  Générai,  périt  par  les  mains  des  In- 
diens. On  fait  monter  le  nombre  des  Morts  à trois  cens  , dans  l’Armée 
Roiale  : les  Rebelles  perdirent  moins  dans  l'action  ; mais , de  part  Sc  d’au- 
tre , il  demeura  fur  le  Champ  de  Bataille  plus  de  quatre  cens  Bleffes , dont 

( 17  ) Zarate  remarque  quelles  étoicat  rouges  dans  l'Armée  de  Caftro , & blanches 
dans  celle  de  Dom  Diegue. 
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la  plupart  moururent  de  froid  pendant  la  nuit  (1 8).  L‘époque  de  cette  fa- 
meufe  journée  , qui  avoit  coûté  aux  Efpagnols  , dans  l’efpace  de  deux 
heures  , plus  de  fang  qu’ils  n’en  avoient  verfé  dans  toute  fa  Conquête  , 
eft  le  16  de  Septembre. 

Après  avoir  ralfemblé  fes  Troupes  viétorieufes  , Caftro  donna  fes  pre- 
miers foins  à témoigner,  au  nom  du  Roi  , la  jilRe  reconnoilTance  qu’il 
devoir  à tant  de  braves  Guerriers , donc  il  avoit  admiré  la  conduite  & la 
valeur.  Alfonfe  d’Alvarado  & Carvajal  eurent  la  principale  part  i fes  éloges; 
mais  ils  méritoient  tous  , fuivant  la  remarque  d’un  Hiftorien , celui  d'avoir 
fâcrifié  i leur  devoir  leurs  intérêts  & leurs  rettenrimens  particuliers  ( 1 9). 
Auffi  la  promette  des  récompenfes  fut-elle  répétée , avec  un  nouvel  enga- 
gement d’attigner  i chacun , daty  le  partage  du  Pais  , dequoi  mener  une 
vie  heureufe  , fuivans  fa  naittimee  , fon  rang  , & l’éclat  de  fes  fervices, 
Cette  agréable  attente  fut  remplie , dans  la  fuite , avec  autant  de  fidélité 
que  de  noblefle. 

Le  fécond  foin  de  Caftro  fut  de  faire  tranfporter  i Guamanga  les  Corps 
d’Holguin  & de  Tordoya , dont  les  funérailles  y furent  célébrés  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  même  jour  , il  fit  couper  la  tête  à quelques  uns 
des  Prifonniers  qui  avoient  eu  paix  à la  mort  du  Marquis.  Diegue  de 
Royas,  qui  comniandoit  la  Gamifon,  avoit  déjà  fait  fubir  le  même  fup- 
plice  à Telle  & à quelques  autres  Conjurés.  Le  Licencié  de  Gama  eut  ordre 
d’exercer  la  même  rigueur  fur  tous  ceux  qui  étoient  coupables  du  même 
crime.  Les  uns  eurent  la  tête  coupée  ; d’autres  furent  condamnés  au  gibet  : 
on  n’en  compta  pas  moins  de  quarante , qui  expièrent  cet  attentât  par  le 
dernier  fuppltcc.  Plufieurs  furent  bannis,  & quelques-unsobrinrenr  grace(xo). 


(i8)C'cft  Gomara,  qui  en  fait  mourir 
tant.  Zarate  dit  feulement  qu'il  gela  bien  fort 
pendant  cette  nuit , 8c  que  le  froid  fit  mourir 
plufieurs  BklTés  , entt 'autres  Tordoya  St 
d' A mures,  qui  ne  purent  être  panfes,  par- 
eeque  le  bagage  éxoit  éloigné.  Mais  il  en 
compte  le  meme  nombre. 

( 1 9 ) On  a cru  devoir  nous  confcrvcr  les 
noms  des  principaux , Sc  nous  ne  leur  déro- 
berons point  cette  gloire  : après  Alfonfcd'Al- 
varado , Carvajal , 8c  ceux  qui  croient  morts 
au  Champ  de  l’honneur,  on  nomme  Fran- 
çois de  Godoy  , Diegue  d'Aguiltcra,  Nico- 
las de  Ribcra  , Jérôme  d’AÎiaga,  Jean  de 
Barbaran , Michel  de  la  Cerna  , Lopc  de 
Mcndozc  , Diegue  Cenrcno,  MelchiorVcr- 
dugo , Chriftoval  de  Baricmos , Gomez  d'Al- 
varado  , Gafpard  Rhdriguez  , Dom  Gomez 
deLuna,  Pedro  d’Hinoyofa,  François  de 
Carvajal,  Pedro  Porto  Carrcro , Alfonfe  de 
Caceres,  Diegue  Ortiï  de  Gufman,  Sebaf- 
rien  de  Mcrlo,  St  François  d’Ampucro.  Ceux 
u'on  va  nommer  étoient  encore  plus  louâ- 
tes, parccqu’aïant  été  du  parti  d'Almagro  , 
ils  avoient  cmbralTé  celui  de  Caftro  îi  s’y 
étoient  lignait  s , par  la  feule  raifon  qu'il 


éroit  révéra  de  l'autorité  du  Roi  : Pedro  Al- 
varez Holguin  , rué  , Alfonfe  de  Monte- 
mayor,  Jean  de  Sayavcdra,  Martin  de  Ro- 
bles,  Lorcnço  d'Aldana , Chriftoval  Ponce 
de  Leon , Pablo  de  Mcnczés , Vafco  de  Gue- 
vara,  Jean  de  Gufman  , Diegue  Nunez  de 
Mcrcado  , Pcro  Lopcz  d'Ayala  , Diegue  de 
Bczarra , Diegue  de  Maldonat , Jean  Garcia , 
Diegue  Gallcgo , François  Gallego  , Pcro 
Omz,  Alfonfe  de  Mêla,  Denis  de  Bova- 
dilla  , Louis  Garcias  de  S.  Marnez  , Garcias 
Gutticrcs  d'Efcobar,  Mare  d'Efcobar , Jean 
d’Horbaneja , Diegue  d'Ocampo. 

(to)  Zarate,  uti  fut*,  p.  ;;8.  Gomara 
donne  là-dcfliis  un  détail , qui  ne  lailfe  rien 
i defirer.  “ Tous  les  gens  de  Caftro  méri- 
» toient , dit-il , d'être  loués  ,•  8r  lui  d'être 
» élevé  jufqucs  au  Ciel.  Ils  faccagerent , 
» apres  l’AéKon , les  Tentes  de  Dom  Diegue, 
» où  ils  trouvèrent  une  bonne  quanrité  d'or 
» & d'argent,  8c  tuèrent  tous  ceux  qui  s'y 
» rrouvoient.  Aucun  ne  défarma , de  peur 
» de  furprife,  car  ils  ne  (avoient  pas  bien 
» combien  étoient  reliés  , & combien 
.1  avoient  fui.  Ils  endurèrent  grand  froid 
» cette  nuit , 8c  faim , avec  grande  pitié  des 
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Enfuice , cous  les  Officiers  & les  Soldats , qui  avoient  des  Etabliflemens 
dans  quelque  partie  du  Pérou , eurent  la  permiffion  de  s’y  retirer, 

Caftro  , ne  pouvant  être  encore  informé  du  fort  de  Dom  Diegue  , par- 
tît pour  Cufco  avec  une  Garde  de  Cavalerie.  Mais  il  apprit  en  chemin , 
que  la  Fortune  lui  épargnoit  de  plus  longues  inquiétudes.  Dom  Diegue , 
en  arrivant  dans  une  Ville  où  il  le  croïoit  le  maîcre,  y avoit  été  Cuit  oc 
jette  dans  les  fers , par  Dom  Rodrigue  de  Salazar , fon  propre  Lieutenant., 
par  Dom  Antoine  de  Ruiz  de  Guevara,  fon  Prévôt,  & par  d'autres  Officiers 
de  fa  création  , qui  n’avoivnt  que  fa  mauvaife  fortune  à lui  reprocher. 
Diego  Mendez  , Compagnon  de  fa  fuite  , & menacé  du  même  traicemept, 
avoir  eu  le  bonheur  d’échapper  4 ces  Traîtres  ; mais  s'étant  retiré  dans  les 
Andes  , vers  l'Inca  (11) , qui  avoit  pris  le  meme  chemin  , & qui  )e  reçut 
avec  amitié  , il  fut  tué  dans  la  fuite  par  les  Indiens.  Ces  agréables  nou- 
velles firent  doubler  fa  marche  4 Caltro.  11  trouva  non-feulemenr  la  VJle 
foumife , mais  l’autorité  du  Roi  (i  bien  établie  , que  fans  avoit  befoin  du 
fecours  des  armes  pour  exercer  la  Jullice  , il  commença  par  faire  trancher 
la  tête  à Dom  Diegue.  Le  Pérou  devint  alors  auili  pailible  , qu’il  i croit 
avanc  la  divifion  des  deux  Cont^uérans.  On  ne  regretta , dans  le  jeune  Al- 
magro  , que  fes  grandes  qualités  naturelles  ( n ) , qui  lui  auraient  attiré 
de  la  di il n '.ch on  , s’il  ne  les  eut  employées  qu’à  réparer  la  difgrace  de  fa 
naifiance  Sc  le  malheur  de  fon  Pere.  Gomara  remarque  que  depuis  les 
Découvertes  , il  fut  le  premier  Efpagnol  qui  prit  les  armes  contre  le 
Ro1  (**)• 

Après  fa  mort  & la  diffipation  de  fon  Parti , Caftro , qui  n’éroit  point 
encore  en  état  de  récompenfer  les  Troupes  , jugea  qu’il  ne  pouvoir  les 
emploier  , avec  plus  d’agrément  & d’utilité  pour  elles-mêmes  , qu’à  faire 
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» cris  & plaintes  des  Blcffés,  qui  fc  fen-  •*  Matricote  , Baille  , Cardenas,  Pierre 
» coienc  mourir  de  froid  & dépouillés  par  » Onace , Mcftre-dc-Camp  , & trente  au- 
»»  les  Indiens , lefquels  achcvoient  même  » très , qu’il  (croit  trop  long  de  nommer. 
*»  de  les  mer  à coups  de  miffc , leur  cou-  »>  Quelques-uns  fureut  confinés.  & d’autres 
» pane  la  tête  pour  les  dépouiller.  Mais  le  » curent  leur  pardon  ».  L.  V , chap.  4). 

»»  jour  étant  venu  v Caftro  envoïa  quelques  ( 11  ) Comme  cet  Inca  n'cft  pas  nommé  , 
*®  Chevaux  courir  la  Campagne  , ht  babil-  on  ne  fait  (i  c’eft  Paulu  ou  Mango. 

» 1er  les  Blcffés  , & enterrer  les  Morts.  Il  ( ti  ) Il  n’avoic  que  11  ans.  « Iiétoic  plus 
•»  fit  porter,  à Guamanga,  les  corps  d’Al-  » vertueux,  dit  Gomara,  que  ne  font  tels 
« varez  Hoiguin , de  Gômez  de  Tordoya  8c  » Enfans  , iflus  d'Indiennes  & d’Efpagnols. 
» de  quelques  autres.  Il  fit  traîner  le  corps  >»  On  louoit  grandement  fon  cfprit.  En  van- 
»>  de  Marcio  de  Vilvoa,  pareequ’il  avoit  tué  »»  géant  la  mort  de  fon  Pcrc  , par  le  confeil 
» François  Pizarrc.  On  fit  le  même  traite-  « de  Jean  d’Hcrrada , il  n’avoit  voulu  pren- 
w ment  à Martin  Carillc  , Arbolancic,  Hi-  « dre  ebofe  aucune  des  biens  de  Pizarrc , ci^ 
» nojeros  , Vciafquez  8c  autres.  Le  lende-  *»  corc  qu’il  fut  en  grande  uécefiîté.  Il  favoic 
» nuun,  il  fc  rendit  à Guamanga,  ouïes  »»  comme  il  falloit  conferver  fes  Amis&i  eou- 
» Almactiftcs,  pris  ou  bleffés  , reçurent  » verner  le  Peuple.  On  s’cfmervcillc  de  la 
» aulTi  leur  châtiment.  On  en  raffcmbla  , « confiante  amitié  que  les  tiens  lui portoicnr; 

» dans  cette  Place , plus  de  cent  foixanre,  » car  jamais  ce  l'abandonnèrent,  jufqu’à 
■n  dont  les  armes  furent  données  en  garde  » ce  qu’ils  fuffent  du  tout,  vaiucus , encore 
aux  Habita^  Le  Doéleur  de  Ganta  fut  »>  qu’on  leur  offrît  pardon  de  tout  le  paffé. 
« chargé  de  flfclcur  Procès,  qui  fut  fait  » Il  combattit  vaillamment*  & mourut  ca- 
» » en  peu  de  ; on  mit  en  quatre  quar-  » eboliquement  »>.  L.  V , ch.  43. 

» tiers  Jean  Tclo  , Diegue  de  Hôtes  , Fun-  ( 13  ) Ibulcnu 
» çois  Pcrez,  Jean  Pcrcz  , Jean  Dicncc, 
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de  nouvelles  Découvertes.  Il  renvoïa  Vcrgara  6c  fes  gens  à la  Conquête 
des  Bracamores  , d’où  il  les  avoir  tirés.  Diegue  de  Royas  & Philippe  Gu  t'- 
aérez , avec  trois  cens  Hommes  , reçurent  ordre  de  pénétrer  du  côté  de 
l’Orient , où  ils  firent  des  EtablilTemens  vers  la  Riviere  de  la  Plata.  Moti- 
roy  fut  envoie  au  Chili  , avec  quelques  fecours  pour  Valdivia  , qui  s’y 
étoit  foutenu  depuis  la  mort  d’Almagro  le  Pere  ; & Jean  Perez  de  Gue- 
vara  partit  pour  la  Conquête  du  Pais  de  Mullobamba  , quil  avoir  découvert. 
Gonzale  Pizarre  , qui  reçut  alors  la  permillion  de  venir  à Cufco , y fur 
reçu  du  Gouverneur  avec  beaucoup  de  diftinéfion  , & retourna  fort  fa- 
tisfait  dans  la  Province  de  Charcas , dont  le  Gouvernement  lui  fut  confjrmé. 

On  trouve  peu  de  lumières , fur  ces  nouvelles  Expéditions.  Guevara , 
le  feul  qui  rendit  compte  de  la  fienne  , écrivit  au  Gouverneur  qu’après 
une  marche  pénible  , il  étoit  entrç  dans  un  Pais  compofé  de  Montagnes , 
entre  lefquelles  couloient  deux  grandes  Rivières , qui  prenoient  leur  lource 
dans  leur  pente , 6c  qui  paroiiloicnt  tendre  vers  la  Mer  du  Nord.  On  fut 
enfuite  que  l’une  étoit  le  Maragnon  ; 6c  l’autre  celle  de  la  Plata.  Sur  le 
récit  de  Guevara  , les  Habitans  étoient  Antropophagcs  ; 6c  leur  Pais  fi  chaud 
qu’ils  alloient  prefque  toujours  nus.  Il  y prit  connoiflance  d’une  grande 
Contrée , au-delà  des  Montagnes  , dans  laquelle  il  paraît  que  la  foiblelfe 
de  fes  gens  ne  lui  permit  point  de  pénétrer  , quoiqu’on  l’aifurât  qu’il  s’y 
trouvoit  des  Mines  d’or  , des  Chameaux , des  Poules  femblables  à celles 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , une  efpece  de  Brebis  plus  petites  que  celles 
du  Pérou  , 6c  un  grand  Lac  dont  les  bords  étoient  fort  peuples.  11  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c’étoit  le  Brefil.  Guevara  entendit  parler  aulfi 
dans  le  même  lieu , d’une  Nation  d’Ainazones  , dont  le  bruit  étoit  déjà 
répandu  fur  le  témoignage  d’Orellana , fans  qu’il  fe  foit  jamais  vérifié  (*)c 

Pendant  que  la  recherche  de  l’or  courait  tant  de  fatigues  aux  Officiers 
du  Gouverneur  , il  fut  plus  heureux  dans  le  voifinage  de  Cufco  même. 
On  y découvrit  les  plus  riches  Mines  dont  on  eut  encore  entendu  parler, 
furtout  dans  une  Riviere  nommée  Carabaya  , où  dans  l’efpace  d’un  jour 
un  feul  Indien  recueilloit  un  Marc  de  ce  précieux  Métal.  Toute  l’atten- 
tion des  Efpagnols  s’étant  tournée  de  ce  côte-là  , on  vécut  "plus  tranquille- 
ment que  jamais  au  Pérou.  Les  Indiens  étoient  protégés  ; 6c  les  avantages 
qu’on  tirait  de  leur  travail  attiraient  fur  eux  les  bienfaits  du  Gouverneur. 
Mais  il  s’éleva  bien-rôt  de  nouveaux  Doubles  , dont  la  fource  étoit  plus 
éloignée. 

Barthelemi  de  Las  Cafas , après  avoir  cherché  la  confolation  de  fes  per- 
tes dans  la  vie  Monaftique  (14) , ne  serait  point  laite  de  fa  retraite  ; lor- 
qu’à  l’occafion  du  Cacique  Henri , dont  on  a rapporté  la  révolte  6c  les 
luccès  dans  l’Ile  Efpagnole , il  fentit  renaître  le  zele  dont  il  aroit  brûlé  fi 
long-tems  pour  la  confervation  des  Indiens.  Henri  s’étoit  enfin  laifle  per- 
fuader  qu’il  pouvoir  reprendre  confiance  aux  offres  des  Efpagnols.  L’ac- 
commodement étoit  conclu  , à des  conditions  qui  furent  exécutées  fidè- 
lement. 

Le  récit  de  cet  événement , qui  fe  trouve  lié  par  fes  fiflbs  avec  les 

(*)  Voicz , ci-dcffbus , te  Voïagc  de  M.  de  la  Condamne  fur  la  Rivière  des  Amazones. 

( 14  ) Voicz  ci-delfus  , pag.  j. 
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affaires  du  Pérou,  ne  fauroit  palier  ici  pour  un  Epifode  ennuïeux  (15). 

Il  n’y  avoit  pas  moins  de  douze  ou  treize  ans  que  le  Cacique  fc  foute- 
noit  dans  les  Montagnes  de  Baoruco , contre  toutes  les  Entreprifes  des  Es- 
pagnols. Le  bruit  de  fa  rcfolution  avoit  d’abord  attiré  fous  les  Enfeignes 
un  grand  nombre  d’indiens  , échappes  des  Habitations  Efpagnoles  , entre 
lefquels  il  en  avoit  choift  trois  cens  qui  lui  avoient  paru  les  plus  propres 
à la  guerre , & qu’il  avoit  armés  de  tout  ce  que  fon  induftrie  naturelle  lui 
avoit  fait  juger  propre  à cet  ufage.  Il  s’etoit  attaché  Surtout  ï les  difcipli- 
ner  ; Sc  rien  ne  lui  fait  plus  d’honneur  que  l’attention  qu'il  eut  toujours , 
de  fe  tenir  dans  les  bornes  d’une  limple  defenfe.  Divers  Partis  , qui  furent 
envoies  contre  lui , ne  retournèrent  jamais  qu’avec  perte.  Mais  if  ufoit  de 
fes  avantages  avec  une  modération  qui  donnoit  un  nouveau  lufhe  à fes 
vi&oires , dans  les  occalïons  mêmes , où  pour  aftbiblir  fes  Ennemis  il  en 
auroit  pu  manquer  fans  reproche.  Un  jour,  par  exemple,  qu’il  les  avoit 
«poulies  avec  un  grand  carnage , foixante-dix  Efpagnols , que  la  fuite  avoit 
dérobés  au  fet  des  Vainqueurs,  rencontrèrent  une  Caverne  creufée  dans  le 
roc , Se  s’y  cachèrent , dans  l’efpoir  de  gagner  la  Plaine  à la  faveur  de  la 
nuit.  Ils  y furent  découverts  par  un  Parti  d’indiens  , qui  environnant  la 
Caverne  en  bouchèrent  toutes  les  ouvertures  avec  du  bois  Se  d’autres  mi- 
tieres  combuftibles , dans  le  delTein  d’y  mettre  le  feu.  Henri  furvint.  Il 
condamna  la  barbarie  de  ces  Furieux  ; Sc  faifant  déboucher  la  Caverne  , 
il  lailTa  aux  Efpagnols  la  liberté  de  fe  retirer , après  s ctre  contenté  de  leur 
oter  leurs  armes.  C’étoit  fouvent  l’unique  butin  qu’il  faifoit  fur  eux  ; mais 
il  en  tiroit  l’avantage  d’armer  infenfiblement  fes  Indieijs  , qui  commen- 
cèrent bien-tôt  à manier  parfaitement  les  armes  de  l’Europe  , à l’exception 
de  l’Arquebufe  , dont  ils  ne  purent  jamais  faire  ufage. 

Il  parut  fort  furprenant , aux  Efpagnols , que  des  Sauvages  , contre  lef- 
quels ils  ne  daignoient  emploïer  ordinairement  que  des  chiens  , fudènt 
capables , non-feulement  de  leur  tenir  tète , mâis  de  les  battre  fans  celle. 
Cependant  ils  ne  connôilToient  point  encore  tout  ce  qu’ils  avoient  à crain- 
dre de  leur  Chef.  Le  jeune  Cacique , loin  de  «'endormir  fur  fes  fuccès  , 
apportoit  tous  les  foins  de  la  prudence  à ne  rien  perdre  de  fes  avantages, 
if  avoit  forme  des  Habitations  dans  les  terreins  les  plus  inaccefïïbles  de  la 
Montagne»  Les  Femmes  y cultivoient  la  terre  Sc  prenoient  foin  de  la  Vo- 
laille Sc  des  Bclliaux.  De  bonnes  meutes  de  chiens  fervoient  à la  cha/Te  du 
Cochon.  Ainfi  l’abondance  regnoit  dans  cet  affreux  défert.  Les  mefures  du 
Cacique  n’étoient  pas  moins  fages  pour  fa  propre  fureté.  Il  avoit  cinquante 
Braves  qui  ne  l’abandonnoient  point  en  Campagne  , & qu’il  étoit  toujours 
fùr  de  trouver , pour  courir  avec  eux  , aux  premières  nouvelles  de  l’ap- 

firoche  des  Ennemis.  Dans  les  autres  rems  , quoiqu’il  comptât  fur  la  fidé- 
itc  de  toute  fa  Troupe  , comme  il  pouvoir  arriver  que  quelqu’un  de  fes 
gens  tombât  entre  les  mains  des  Efpagnols  Sc  fe  trouvât  forcé  par  les  tour- 
mens  de  découvrir  fa  retraite , il  avoit  foin  qu’aucun  d’eux  ne  la  fût  ja- 
mais 4,  de  forte  que  s’il  .leur  donnoit  quelque  ordre  , jamais  ils  ne  le  re- 


fit ) Oviedo,  L.  V , ch.  4.  & fuivans,  blc  aux  Efpagnols  , & qui  fera  connoître  de 
& Hcrrcra  , Décade  ).L.  7 , font  des  garans  plus  en  plus  î'injufticc  qu’ils  faifoient  aux  In- 
furs  pour  un  détail  qui  n'efl  pas  fort  honora-  diens. 
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trouvoient  dans  le  lieu  où  ils  l’a  voient  quitté.  Il  poftoit , d’ailleurs , des 
Sentinelles  à toutes  les  avenues  de  Tes  Habitations  ; mais  il  ne  fe  repofoit 
pas  tant  fur  leur  vigilance  , qu’il  ne  vifitâr  lui-même  exactement  tous  les 
Portes.  Ainiî  le  Cacique  étoit  partout , & jamais  on  ne  favoit  précifément 
où  il  étoit.  Ses  gens  étoient  perfuadés  qu’il  ne  doemoit  point  ; Sc  réelle- 
ment il  dotmoit  fort  peu , jamais  deux  fois  de  fuite  au  même  endroit , 
toujours  à l'écart , au  milieu  de  deux  de  fes  Confident , armés  comme  lui 
de  toutes  pièces.  Après  un  fommeil  très  court  , il  commençoit  fa  tonde 
autour  des  quartiers  ; Sc  ce  qu’il  y a de  plus  étrange , c’eft  qu’aianc  confervé 
de  fon  éducation  des  fentimens  de  pieté  fort  vifs  , il  n’eroit  gueres  fans 
un  Chapelet  au  cou  ou  à la  main. 

Cependant  fa  Troupe  avoir  grofïi  de  jour  en  jour.  Les  Negtes  mêmes 
défcrtoienc  en  grand  nombre  , pour  l’aller  joindre  ; & la  terreur  de  fon  nom 
glanant  le  courage  des  Efpagnols  , comme  fa  prudence  déconcertoit  leur 
politique  , il  ne  le  rrouvoit  plus  perfonne  qui  eut  la  hardieflê  de  marcher 
contre  lui.  Dans  la  crainte  même  qu’il  ne  demeurât  pas  long-tems  fur  la 
défenfive  , un  a (fez  grand  nombre  de  Bourgades  furent  abandonnées  , & 
ne  fe  font  jamais  rétablies.  Le  défotdre  ne  pouvant  qu'augmenter , on  prit 
le  parti  de  tenter  la  négociation.  Un  Religieux  Francifquain  , nomme  le 
Pcre  Remi , qui  avoir  eu  part  i l’éducation  du  Cacique , Sc  qui  connoif- 
foit  la  bonté  de  fon  naturel , fe  promit  de  lui  faire  goûter  des  propofitions 
raifonnables  , lorfqu 'elles  feroient  accompagnées  d’une  bonne  garantie  pour 
l’exécution.  Son  offre  fut  acceptée.  On  le  chargea  de  promettre  â tous  les 
Rebelles  le  pardon  du  parte  ; & pour  l’avenir , une  entière  exemption  de 
travail.  . 

Il  partit  avec  un  plein  pouvoir  , dans  une  Barque  dont  le  Pilote  eut 
ordre  de  le  débarquer  vers  l’endroit  où  les  Montagnes  de  Baoruco  abou- 
taient à la  Mer , & de  s’éloigner  enfuite  un  peu , fans  le  perdre  néanmoins 
de  vue  , pour  être  en  état  de  lui  donner  du  fecoiys  s’il  en  demandoit.  A 
peine  fut-il  à terre  , qui  J vit  fortir  des  Montagnes  une  Troupe  d’indiens, 
dont  il  fut  bien-tôt  environné.  Il  les  pria  de  le  conduire  à leur  Chef  ; ou , 
s’ils  n’ofoient  faire  cette  démarche  fans  fa  participation  , il  leur  propofa 
d’aller  prendre  fes  ordres , en  lui  apprenant  que  Iq  Perc  Remi  , dont  il 
avoit  été  Difciple  à Vera-Faz  , demandoit  â lui  parler  & n’avoit  rien  que 
d’agréable  à lui  dire.  Ces  Indiens  , qui  ne  connoiffôient  pas  le  Francif- 
quain , lui  répondirent  que  leur  Cacique  n’avoit  pas  befoin  de  fa  vifite  ; 
que  tous  les  Efpagnols  etoient  des  Traîtres  j qu’il  avoit  lui-riiême  l’appa- 
rence d’un  Efpion  , Sc  que  la  feule  grâce  qu’ils  pouvoient  lui  faire  , croit 
de  ne  le  pas  traiter  avec  toute  la  rigueur  qu’ils  dévoient  à ce  titre.  Ils  ne 
lairterent  pas  de  lui  ôter  fes  habits.;  mais  ils  fe  contentèrent  de  le  laifTer 
nu  fur  le  rivage.  Heureufement  le  Cacique  n’étoit  pas  loin.  Il  accourut, 
à la  première  information  , pour  traiter  plus  humainement  un  homme  , 
dont  il  n’avoit  pas  oublié  le  nom  Sc  les  bienfaits.  Il  pamit  touché  de  l'état 
où  il  le  vit  ; il  rembrarta,  les  larmes  aux  yeux , avec  des  exeufes  du  trai- 
tement qu'il  avoit  reçu.  Une  difpofition  fi  favorable  porta  auffi-tôt  le  Mif- 
fïonnaire  à parler  de  paix , 8c  lui  fie  tenir  là-defliis  un  langage  fort  tou- 
chant, 
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Henri  n’y  parut  pas  infenfible  : mais  il  répondit  qu’il  ne  dépendoit  que  _ 

des  Efpagnols  de  faire  cefler  une  guerre  , dans  laquelle  tout  fe  bomoit  Con9u*t* 
de  fa  part  à fe  défendre  contre  des  Tyrans , qui  menacoient  fa  liberté  & fa  DU  Perou' 
vie  : qu’en  état , comme  il  étoic,  devangerle  fang  de  fon  Pere,  & celui  Vacc* 
de  fon  Aïeul , qui  avoient  été  brûles  vifs  à Xaragua  (16) , Sc  les  maux  M CA5T*0• 
qu’on  lui  avoir  faits  à lui-même  , il  ne  laifTeroit  pas  de  garder  la  rcfolu-  lHl‘ 
uon  à laquelle  il  s’étoit  attaché  „ de  ne  commettre  aucune  holfilité  s’il  ne 
s’y  voïoit  contraint  -,  qu’il  n’avoit  pas  d’autres  prétentions  que  de  fe  main- 
tenir libre  dans  fes  Montagnes  y qu’il  s’y  croïoit  autorifé  par  le  droit  de  la 
Nature  , Sc  qu’il  ne  voïoit  pas  fur  quel  fondement  on  vouloit  le  forcer  1 la 
foumiflion  pour  des  Etrangers  , qui  ne  pouvoient  appuïer  leur  pofTeffion 

Sae  fur  la  violence  ; qu’à  1 égard  de  l’offre  qu’on  lui  faifoit  d’un  traitement 
us  doux  , Sc  même  d’une  entière  liberté  , il  feroit  le  plus  imprudent  de* 

Hommes  , s’il  fe  fioit  à ceux  qui  depuis  leur  arrivée  dans  Pile  n’avoient 
fait  que  violer  leur  promefTe  ; qu’au  relie  , il  fe  conferveroit  toujours  dans 
les  principes  de  Religion  que  le  Pere  lui  avoit  infpirés , Sc  qu’il  ne  ren- 
droit  jamais  le  Chrilhanifme  refponfable  des  violences , des  brigandages  , 
des  ininftices , des  impiétés  & des  difTolurions  de  la  plupart  de  ceux  qui 
le  profelToient.  En  vain  le  Millionnaire  répliqua.  Il  fut  écouté  avec  refpcct* 
mais  tout  fon  zele  ne  lui  fit  rien  obtenir  de  plus.  On  fit  chercher  fes  ha- 
bits , pour  les  lui  rendre.  Ils  avoient  été  mis  en  pièces  ; & le  Cacique  n’en 
aïant  pas  d’autres  à lui  donner,  il  renouvella  fes  exeufes,  le  conduifit  juf- 
qu’au  bord  de  la  Mer  , l’embralTa  fort  tendrement  en  prenant  congé  de 
lui,  & rentra  dans  fes  Montagnes. 

Après  le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative  , les  hoftilités  avoient  recom- 
mencé plus  vivement  que  jamais  de  la  part  des  Efpagnols  ; & les  Troupes 
de  Henri , dont  le  nombre  continuoit  d’augmenter , poulferent  fi  loin  leurs 
avantages , que  l’Ile  entière  étoit  menacée.  L’Hhipereur , averti  de  la  nécef- 
fité  de  finir  cette  guerre  , ou  d’abandonner  les  Etablilfemens , prit  enfin 
des  mefures  plus  efficaces.  Il  venoit  de  nommer  au  Gouvernement  de  la 
Caflille  d’or  François  de  Barrionuevo , Officier  d’un  mérite  extraordinai- 
re , & d’une  expérience  confommée  dans  les  affaires  des  Indes  : il  lui  donna 
ordre  de  pafTer  par  l’ile  Efpagnole , avec  deux  cens  Hommes  de  bonnes 
Troupes  , & de  n’en  point  fortir  fans  l’avoir  entièrement  pacifiée.  Barrio- 
nuevo fut  muni  d’un  plein-pouvoir  , qui  n’avoit  pas  d’autres  bornes  que  la 
confervation  de  l’honneur.  On  lui  recommanda  même  de  commencer  par 
les  voies  de  la  douceur  ; Si  dans  cette  vue  , on  lui  remit  une  Lettre  pour 
le  Cacique  , par  laquelle  Sa  Majefté  Impériale  l’invitoit  à rentrer  dans 
l’obéifTance  , lui  offroit  une  ammflie  fans  réferve  , & le  menaçoir  de  tout 
le  poids  de  faipuilfance  Sc  de  fon  indignation  , s’il  s’obftinoit  à rejetter 
ces  offres.  Ce  Prince  avoit  tant  à coeur  la  eonctufion  de  cette  affaire  , que 
n’aïant  point  alors  d’autre  Vaiffeau  prêt  à la  Navigation  que  celui  qui  l'a- 
voit  apporté  lui-même  en  Efpagnc  , il  le  fit  donner  à Barrionuevo , pour 
ne  pas  retarder  fon  départ. 

En  arrivant  à San  Domingo  , le  Gouverneur  de  la  Caflille  d’or  préfenta 
fes  Provifionsi  l’Audience  Roïale  , Sc  remit  à l’Amiral  (27)  une  Lettre  de 
( H ) Voïez  IcTomc  XII  de  ce  Recueil.  ( 17  ) C’étoiilc  jeune  Dom Louis  Colomb, 
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l’Empereur , qui  contenoic  l’explication  de  fes  ordres.  Mais  fa  prudence 
lui  fat  fouhaiter  qu’on  délibérât  d'abord  fur  le  fujet  de  fa  Commiiîîon , 6 : 
fur  les  moïens  de  l'exccuter.  On  doit  juger  de  l’extrémité  où  l’Ile  étoit  ré- 
duite , par  le  refus  que  les  Auditeurs  firent  de  fe  charger  feuls  d’une  Dé- 
libération de  cette  importance.  Ils  convoqueront  une  Alfemblée  générale, 
compofée  de  tout  ce  que  l’Ilc  avoir  de  perfonnes  dillinguées  par  leurs  Em- 
plois 6c  leur  expérience  : Se  les  fenrimens  y furent  fi  partages , qu’on  fut 
réduit  à choifir  quatre  des  plus  anciens  Habirans  des  Indes  , qui  furent 
chargés  d’en  conférer  entr’eux  , pour  rapporter  leur  avis  à l’Alfemblée.  Le 
choix  tomba  fur  François  6c  Alfonfe  d’Avila , Lopé  de  Bardeci , 6c  Jacques 
de  Caftellon. 

Leur  opinion  parut  fort  fage  , fur  la  médiode  qu’il  falloit  emploïerpour 
la  guerre  ; mais  .elle  fut  moins  goûtée  que  le  confeil  qu’ils  donnèrent  de 
faire  porter  d’abord  la  Lettre  de  l’Empereur  au  Cacique  Henri.  La  diffi- 
culté n ctoit  que  de  le  joindre  ; car  depuis  quelque  tems , on  n’encendoit 
plus  parler  de  lui  , 6c  l’on  doutoit  même  s’il  n’étoit  pas  mort.  Mais  Barrio- 
nuevo , approuvant  l’avis  des  quatre  Confeillers  , qui  fut  confirmé  par  les 
fuftrages  de  toute  l'Afiemblce  , entreprit  de  trouver  le  Cacique  ôc  de  le  ra- 
mener lui-même  au  devoir. 

On  lui  donna  trente-deux  Hommes , réfolus  de  courir  avec  lui  toutes 
fortes  de  dangers  ; 6c  l'on  y joignit  le  même  nombre  d'indiens  fidèles  , 
pour  lui  fervir  d’Intcrpretes  6c  de  Guides.  Quelques  I’eres  Francifquains 
turent  nommés , pour  l’accompagner  ; cet  Ordre  eut  la  préférence  , parce- 
que  le  Cacique  v avoir  reçu  fon  éducation.  On  arma  une  Caravelle , pour 
tranfporter  le  Général  6c  la  Troupe  au  rivage  , d’où  l’on  entre  dans  les 
Montagnes.  Elle  mit  deux  mois  entiers  à ranger  la  Côte  , jufqffau  Port 
d’Yaquimo , pareeque  le  Général  cnvoïoit  fouvent  à terre  , pour  s’informer 
de  la  retraite  du  Cacique.  11  n’en  apprit  rien.  Le  Port  d'Yaquimo  eft  for- 
mé par  une  aflez  belle  Riviere  , que  Barrionuevo  remonta  bien  loin. 

II  trouva  d’abord  une  Café  Indienne  , mais  fans  Habitans  ; un  peu  plus 
haut , il  vit  un  champ  bien  enfemencé,  auquel  il  ne  vqulut  point  que  fes 
gens  caufallènt  le  moindre  defordre.  A peu  de  diftance  , il  eut  quelques 
indices  que  le  Cacique  n’étoit  pas  loin.  11  s’arrêta , pour  lui  écrire  , 6c  lui 
donner  avis  de  fon  arrivée.  Il  l’informoit  de  fa  Commiiîîon.  Sa  Lettre  fut 
portée  par  un  Indien  , qui  s’offrit  pour  ce  fervice  : mais  on  n’a  jamais  fu 
quel  avoit  été  fon  fort.  Après  l’avoir  attendu  vingt  jours , le  Général  s’en- 
gagea dans  les  défilés  de  plufieurs  Montagnes.  Il  marcha  pendant  trois 
jours , avec  des  difficultés  qu’il  eut  peine  a foutenir.  Enfin  il  apprit  , de 
quelques  Indiens , que  le  Cacique  étoit  dans  un  petit  Lac  , que  les  Efpa- 


qui  étoit  toujours  dans  l'IIc  , mais  fans  auto- 
rite  pour  le  Gouvernement , quoiqu'on  y eut 
pour  lui  tous  les  égards  dus  aux  lcrviccs  de 
ion  Pcre  & de  fon  rtïcul , & à l'honneur  qu’il 
avoit  d’appartenir  à l’Empereur  par  le  fang  , 
du  côté  maternel.  Il  céda  enfin  toutes  fes  pré- 
tentions fur  la  Viceroraucé  perpétuelle  du 
Nouveau  Monde,  pour  les  titres  de  Duc  de 
V cragua  5c  de  Marquis  de  U Vcga , qui  ctoic 


une  grofle  Bourgade  de  la  Jamaïque  : & dans 
la  fuite  on  s’eft  accoutumé  à fubftitucr  le  nom 
de  l’Ile  nicmc  à celui  de  cette  Place.  Dom 
Louis  mourut  en  1540.  Scs  deux  Frères  étant 
morts  avant  lui,  Ifabcltc  leur  Soeur  rranf- 
porta  tous  les  rirres  de  ccnç  Famille  , dans 
une  branche  de  la  Maifon  de  Bragance,  par 
le  Mariage  qu’on  a rapporte. 
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gnols  ont  nomme  Lagune  du  Commandeur  , & qui  a deux  lieues  de 
circuit  : c’eft  apparemment  une  des  deux  parties  du  Lac  de  Xaragua  , 
dont  on  a donné  la  defeription  (18).  Mais  il  reçoit  huit  lieues,  d'un  che- 
min dont  les  difficultés  paroidoient  infurmontables.  Sur  toute  la  route , il 
n’y  avoit  pas  une  feule  branche  coupée  , ni  la  moindre  trace  , qui  pût 
faire  juger  qu’on  y eût  jamais  parte  : c’étoit  une  précaution  du  Cacique , 
pour  empêcher  qu’on  ne  pût  découvrir  fa  retraite.  Il  falloit  tout  le  courage 
du  Général  Efpagnol.  Chaque  pas , qu’il  faifoit  dans  un  Pais  inconnu , lui 
offrait  des  difficultés  capables  de  l'efftaïer.  Enfin  , il  arriva  dans  un  Vil- 
lage dont  les  Maifons  etoient  allez  bien  bâties,  où  les  vivres  étoient  en 
abondance  , avec  toutes  les  commodités  dont  les  Indiens  avoient  l’ufage  Sc 
le  goût-,  mais  fans  un  feul  Habitant.  Il  défendit  encore  qu’on  y eau  lit  le 
moindre  dommage  j de  feulement  il  s’accommoda  de  quelques  Calebaffes, 
qu’il  fit  remplir  d’eau  , parcequ'il  en  avoit  un  extrême  bcfoin.  Après  cette 
Habitation  , il  trouva  un  chemin  fort  large  , qui  avoit  été  coupé  dans  les 
Bois , Si  qu’il  ne  fuivit  pas  long-tems , fans  rencontrer  quelques  Indiens. 
Ses  carellès  Si  le  petit  nombre  de  fes  gens  les  aïant  radurés  , il  apprit  d’eux 
que  le  Cacique  n’étoit  qu’à  une  demi-lieue  de  là  ; mais  que  pour  aller  à 
lui,  il  falloit  marcher  dans,  la  Lagune,  avec  de  l'eau  jufqu’aux  genoux  & 
quelquefois  jufqu  a la  ceinture  , & traverfer  enfuire  un  défilé  fort  étroit. 
Ces  difficultés  ne  purent  le  refroidir.  IL  s’approcha  de  la  Lagune.  D’autres 
Indiens , qui  étoient  dans  un  Canot , auxquels  il  fit  demander  s’ils  n’avoient 
pas  vu  un  Homme  de  leur  Nation  qui  portoit  une  Lettre  à leur  Chef,  ré- 
pondirent que  non  , mais  que  le  Cacique  croit  informé  de  l’arrivée  d’un 
Officier , qui  avoit  une  Lettre  à lui  préfenter  de  la  part  de  l’Empereur.  Alors 
Barrionuevo  crut  pouvoir  avancer  avec  moins  de  précautions.  Il  pria  les  In- 
diens de  recevoir  dans  leur  Canot  une  Femme  de  leur  Nation , qu’il  avoir 
amenée  , & de  la  conduire  à leur  Chef,  qu’elle  avoit  anciennement  fervi, 
j»our  l’informer  de  la  vifite  des  Efpagnols.  Ils  répondirent  que  le  Cacique 
etoir  inftruit  de  tout , Si  qu’ils  n’ofoient  rien  faire  fans  fon  ordre.  Cepen- 
dant , fur  de  nouvelles  in  fiances  , ils  confcntirent  à prendre  l’Indienne  ; 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  s’approcher  de  la  rive  , Si  cette  Femme  fut 
obligée , pour  s’embarquer  avec  eux  , de  fe  mettre  à l’eau  jufqu’à  la  cein- 
ture. . s : -,  ...ï  . . ’ ...  . . ... 

Le  jour  fuivant , deux  Canots  parurent  , dans  l’un  defquels  étoit  l’In- 
dienne , avec  un  Parent  du  Cacique  , nommé  Martin  de  Alfaro  , fuivi 
d'une  Troupe  fort  lefte  de  Soldats  Indiens , armés  de  lances  Si  d’épées.  Ce 
Canot  s’étant  approché  des  Efpagnols  , Barrionuevo  s’avança  feul.  Alfaro 
defeendit  feul  aufli , Si  donna  ordre  i fes  gens  de  s’éloigner.  Après  avoir 
£dué  civilement  le  Général , il  lui  fit , de  la  part  du  Cacique , des  excu- 
fes  >•  de  ce  qu’il  n'étoit  pas  venu  lui-même  au-devant  de  lui  : il  ctoit  re- 
« tenu  par  une  incommodité  ; mais  il  fe  flattoit  que  le  Seigneur  Efpagnol , 
» étant  venu  fi  loin  , voudroit  bien  achever  le  peu  de  chemin  qui  reftoit, 
Barrionuevo  reçut  ce  compliment  d'un  air  fâcisfaic  , & confentit  à conti- 
nuer fa  marche.  En  vain  fes  gens  s’efforcèrent  de  l’en  détourner.  Il  ne  prit 
même  avec  lui  que  quinze  Hommes  ; Si  fans  autres  armes  qu’une  forte 

( 18  ) Voiez  1a  Defeription  de  l’ilc  Efp  agoole  , au  Tome  précédent. 

Tome  XIII.  S 
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d’cfponton  , & fon  épée  , il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’abandonner  à la  con- 
duite d’Alfaro.  Get  Indien  le  mena  par  des  chemins  fi  rudes  8c  fi  embar- 
rafl'és , que  fouvent  il  étoit  obligé  de  marcher  fur  les  mains  autant  que  fur 
les  piés.  Ses  gens  fe  laflerent  bien-rôt  , le  prellêrent  de  retourner  fur 
fes  pas  , en  lui  repréfentant  que  le  Cacique  vouloit  le  jouer  ou  le  faire 
périr  : « Je  ne  contrains  perfonne  , fait-on  répondre  à l’intrépide  Général» 
>.  Quiconque  a peur  eft  libre  de  retourner.  Pour  moi  , feul  s’il  le  faut , 
» j’irai  julqu’au  bout.  En  acceptant  ma  Commillîon  , j’en  ai  compris  la 
»»  difficulté.  Si  j’y  lai  (Te  la  vie  , je  mourrai  content  d’avoir  rempli  mon 
» devoir.  » Rien  ne  fait  mieux  fentir  la  fupérioritc  que  le  Cacique  avoir 
prife  fur  lès  Efpagnols  , qu’une  conduite  où  l’on  ne  reconnok  point  la 
fierté  de  cette  Nation. 

Malgré  fon  courage , Barrionuevo  fe  trouva  tout-d’un-coup  fi  fatigué 
qu’il  fut  contraint  de  s’arrêter  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Le  Bois  néan- 
moins commcnÇoir  à s'éclaircir  , 8c  l’on  découvroit  au  travers  des  arbres  la- 
demeure  de  Henri.  Alfaro  prit  alors  les  devants , à la  priere  du  Général  , 
8c  demanda  de  fa  part , au  Cacique  , s’il  étoit  difpofé  à l’entrevue.  Henri 
commença  par  gronder  Alfaro  , de  n’avoir  pas  fait  ouvrir  un  chemin  , 8c- 
lui  ordonna  d’y  faire  travailler  fur-le-champ.  Enfuite  il  envoïa  djre  au  Gé- 
néral qu'il  pouvoit  avancer  fans  défiance.  Barrionuevo  fe  remit  aulfi-tôt  en 
marche.  Henri , le  votant  paroître  dans  un  grand  défordre , tout  couverr 
de  fange  , & prefque  hors  d’état  de  fe  foutenir  , courut  au-devant  de  lui , 
8C  témoigna  une  grande  confufion  de  lui  avoir  caufé  tant  de  fatigues.  Le 
Général  ht  une  répOnfe  honnête  , mais  dans  laquelle  il  fit  fentir  qu’on  au- 
roit  pû  traiter  mieux  un  Homme  de  fon  rang , & lui  tout  un  Envoie  de 
l’Empereur.  Le  Cacique  n’épargna  point  les  exeufes  ; 8c  le  prenant  par  la 
main  , il  le  conduifit  fous  un  grand  arbre  , où  ils  s’allirent  tous  deux  , fur 
des  couvertures  de  coton.  AulTi-tôt , cinq  ou  fix  Capitaines  Indiens  vin- 
rent embraffer  le  Général  ; 8c  fe  retirant  avec  la  même  promptitude  , ils 
allèrent  fe  mettre  à la  tête  de  foixante  Soldats , armés  de  boucliers , d'é- 
pées , Ce  de  cafques.  Avec  les  mêmes  armes , les  Capitaines  étoient  orné* 
de  pannaches  : 8c  tons  avoient , pour  cuiralfes  , le  corps  entouré  de  gref- 
fes cordes , teintes  en  rouge.  Les  deux  Chefs  , après  un  court  entretien  , 
qui  ne  confifta  d'abord  qu’en  politelles , firent  éloigner  un  peu  leurs  gens  y 
8c  l’on  prête  ce  difeours  au  Général  Efpagnol. 

1 L’Empereur , mon  Seigneur  & le  vôtre  , le  plus  puifiant  de  tous  les  Sou- 
verains du  Monde , mais  le  meilleur  de  tous  les  Maîtres , & qui  regarda 
tous  fes  Sujets  comme  fes  Enfàns  , n’a  pu  apprendre  la  trille  fituation  où 
vous  êtes  réduit , avec  un  grand  nombre  de  vos  Compatriotes  , 8c  l’inquié- 
tude où  vous  tenez  toute  cette  Ile  , fans  être  touché  de  la  plus  vive  com- 
paflion.  Les  maux  que  vous  avez  faits  aux  Calliltans , fes  premiers  & fes 
plus  fidèles1  Sujets  , l’avoient  d’abord  irrité  ; mais  lorfqu’il  a fu  que  vous 
«es  Chrétien , & les  bonnes  qualités  que  vous  avez  reçues  du  Ciel , là 
colere  s’eft  calmée  , fon  indignation  s’eft  changée  en  un  defir  ardent  de 
vous  voir  entrer  dans  des  fentimens  plus  conformes  à vos  lumières.  Il  m’en- 
voie donc,  pour  vous  exhorter  à quitter  les  armes,  & vous  offrir  nn pardon 
général  , que  fa  bonté  veut  étendre  à tous  ceux  qui  ont  pris  parti  pout 
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vous  : mais  je  porte  aufli  l’ordre  de  vous  pourfuivre  fans  ménagement , G 
vous  vous  obftinez  dans  votre  révolte  , 6c  j’ai  amené  des  forces  qui  m’en 
donnent  le  pouvoir.  C’eft  ce  que  vous  verrez  encore  mieux  dans  la  Lettre 
dont  je  fuis  chargé  pour  vous.  Vous  n’ignorez  pas  ce  qu'il  m’en  a coûté 
pour  vous  l'apporter  moi-même.  J’ai  méprifé  les  peines  & les-  dangers  , 
pour  obéir  à mon  Souverain  , & pour  vous  marquer  particulièrement  mon 
eftime  ; perfuadé  d’ailleurs  que  la  confiance  ne  devoit  pas  manquer , avec 
un  Cacique , à qui  Je  fais  qu’on  a reconnu  des  fentimens  dignes  de  fa  Re- 
ligion 6c  de  fa  naiflance. 

Henri  écouta  ce  difeours  avec  beaucoup  d’attention , & reçut  avec  ref- 

Îieét  la  Lettre  de  l’Empereur  : mais  , comme  il  avoir  mal  aux  yeux  , il  pria 
e Général  de  lui  en  faire  la  lcéhirc.  Barrionuevo  la  fit , d’une  voix  allez 
haute  pour  être  entendue  des  Soldats  du  Cacique.  L’Empereur  donnoit  à 
Henri  le  titre  de  Dom  ; 6c  la  Lettre  contenoit  en  fubftance  ce  que  le  Gé- 
néral avoir  dit.  Elle  finilloit  par  aflùrer  les  Indiens , que  s’ils  le  foumet- 
toient  de  bonne  grâce , l’Audience  Roïale  avoir  ordre  de  leur  a/ligner  des 
Terres , où  ils  pulfent  vivre  avec  tous  les  avantages  de  l’abondance  6c  de 
la  liberté.  Après  fa  leâure , le  Général  rendit  la  Lettre  au  Cacique  , qui 
la  bai  fa  , 6c  la  mit  refpeéhieufement  fur  fa  tête.  Il  reçut  aufli  le  Sauf-con- 
duit  de  l’Audience  Roïale , fcellé  du  Sceau  de  la  Clianccllerie  ; & l'aïant 
examiné  , il  déclara  qu’aïant  toujours  aimé  la  paix  , il  n’avoit  fait  la  guerre 
que  par  la  néceflité  de  fe  défendre  ; que  G jufqu’alors  il  avoir  rejette 
toutes  les  voies  d’accommodement  , c’étoit  pareequ’il  n'avoit  pas  trouvé  de 
fureté  à rraiter  avec  les  Efpagnols , qui  lui  avoient  fouvent  manqué  de  pa- 
role ; mais  que  recevant  celle  de  l’Empereur  même  , il  acceptoit  humblement) 
une  faveur  à laquelle  il  n’auroit  ofé  prétendre. 

En  achevant  u réponfe  , il  s’approcha  de  fes  gens  , il  leur  montra  la 
Lettre  de  l’Empereur , 6c  leur  fit  entendre  qu’il  ne  fe  fentoit  plus  que  de 
la  foumiflïon  pour  un  grand  Prince , qui  lui  témoignoit  tant  de  bonté. 
Us  répondirent  avec  leurs  acclamations  ordinaires  , c’efi-à-dirc  , par  de 
grandes  afbirations  , qu’ils  tirent  avec  effort  du  fond  de  leur  poitrine  ; après 
quoi , le  Cacique  aïant  rejoint  Barrionuevo  , ils  convinrent  enfemblc  des 
articles  fuivans  : que  le  Cacique  rappellerait  inceffàmment  tous  ceux  qui 
reconnoifloient  fon  autorité  , & qui  croient  répandus  en  diffcrens  quartiers 
de  l’Ile  j qu’il  les  obligeroit  de  reconnoître  , à fon  exemple , l’Empereur 
pour  leur  Souverain  5 qu’il  ferait  chercher  les  Negres  fugitifs,  & qu’à  des 
conditions  , dont  on  conviendrait  , il  les  forcetoit  de  retourner  à leurs 
Maîtres  ; qu’il  fe  chargerait  de  retenir  tous  les  Indiens  dans  l’obéiffànce , 
ou  d’y  faire  rentrer  ceux  qui  pourraient  s’en  écarter  j que  pour  lever 
toute  ombre  de  défiance  , il  defcendroit  inceffàmment  dans  la  Plaine  , où 
l’Audience  Roïale  lui  donnerait,  pour  fon  entretien  , un  des  plus  nom- 
breux Troupeaux  de  l’Empereur.  Les  Traités  des  Indiens  ne  fe  concluant 
jamais  que  dans  un  Feftin , on  fe  garda  bien  de  manquer  à l’ancien  ufage. 
Barrionuevo  avoit  fait  apporter  de  l’Eau-de-vie  & du  Riz.  Les  Indiens 
fournirent  le  Gibier  6c  le  Poiffon.  La  joie  fut  vive  , 6c  l’accord  fcellé  par 
de  nouvelles  proteftations.  Cependant  Dom  Henri  , & Donna  Mancia  fa 
Femme  , ne  touchèrent-  à rien , fous  prétexte  qu'ils  avoient  déjà  dîné.  Ce 
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refus , qui  avoir  un  air  de  défiance  , allarma  le  Général  : mais  ai'ant  eu  la 
prudence  de  dillimuler , il  ne  trouva  d’ailleurs  que  des  apparences  de  bonne 
foi  dans  le  Cacique  , qui  lui  promit  de  fe  rendre  à San  Domingo  pour  y 
ratifier  le  Traité.  U voulut  meme  qu’un  de  fes  Capitaines  accompagnât  le 
Général .jufqu’à  cette  Ville  , pour  y faluer , de  fa  part , l’Amiral , les  Au- 
diteurs & tous  les  Officiers  Roi'aux.  A la  vérité  , on  fut  dans  la  fuite  que 
c’étoit  un  honorable  Efpion  , qui  avoir  ordre  d’obferver  fi  les  démarches 
des  Efpagnols  ne  couvroient  pas  quelque  nouvelle  trahifon.  Mais  il  ne  put 
relier  de  foupçons  à Barrionuevo  , lorfqu’il  fe  vit  efeorté  , jufqu’à  fon 
. Navire , par  les  principaux  Officiers  du  Cacique,  à la  tête  d’un  détache- 
ment.bien  armé.  Un  incident  fort  bizarre  auroit  pû  laifler  de  plus  juftes 
allarmes  aux  Indiens  : la  Caravelle  étant  à l’ancre  , dans  un  Port  aujour- 
d’hui connu  fous  le  nom  de  Jacquemel , les  Efpagnols  n’y  furent  pas  plu- 
. tôt  arrivés , qu’ils  voulurent  traiter  leur  Efcorte.  Ils  prodiguèrent  le  vin 
. de  Callille  & les  liqueurs  fortes.  La  plupart  des  Indiens  en  bùrent  avec 
. tant  d’excès , qu’éprouvant  de  mortelles  tranchées  , le  relTentiment  de  la 
• douleur  , joint  au  tranfport  de  l’ivrelTe , pouvoir  leur  infpirer  de  furieufes 
réfolutions , dans  un  heu  où  ils  étoient  les  plus  forts.  Barrionuevo  , qui 
avoit  heureulement  de  l'huile  , ne  trouva  point  d’autre  expédient  que  de 
leur  en  faire  avaller  à tous , après  leur  en  avoir  donné  l'exemple  \ elle  leur 
caufa  des  évacuations  , qui  rétablirent  promptement  leur  fanté.  En  les  con- 
gédiant , il  leur  fit  des  libéralités  de  leur  goût , & les  chargea  de  préfens 
pour  le  Cacique  & fon  Epoufe. 

Son  retour  pojta  , dans  la  Capitale  , une  joie  égale  à la  crainte  dont 
on  étoit  délivré.  Mais  quoique  les  rejouilfances  publiques  délient  laitier 
peu  de  foupçon  au  Député  de  Dom  Henri , il  ne  Voulut  faire  aucune  dé- 
marche qui  pût  engager  fon  Maître  , fans  avoir  examiné  à loifir  fi  tout  ce 
qu’il  voïoit  n’étoit  pas  une  rufe  concertée.  Son  nom  étoit  Gonzales.  Il  al- 
loit  de  Maifon  en  Maifon  , pour  s’alfurer  de  la  difpofition  des  Habitans  à 
l’égard  du  Traité.  On  pénétra  fes  inquiétudes , & les  carelTes  qu’il  reçut 
achevèrent  de  les  diffiper.  Il  prit  même  tant  de  goût  pour  ce  nouveau  gen- 
re de  vie , qu’il  oublia  de  s’en  retourner , au  terme  qu’on  lui  avoit  prelcrit. 
Ce  retardement  inquiéta  le  Cacique.  Il  lailfa  palier  quelques  jours , après 
lefquels  voulant  être  informé  de  ce  qui  pouvoir  arrêter  Gonzales , il  s’ap- 
procha de  la  Ville  d’Azua , prefque  feul  en  apparence  ; mais  foutenu  par 
les  cinquante  Braves  , qu'il  avoit  placés  dans  un  Bois  voifin.  Sur  l’avis  qu’il 
fit  donner  dans  la  Ville,  qu’il  fouhaitoit  de  parler  à quelqu’un  des  Habi- 
tans , une  centaine  d’Efpagnols  vinrent  bientôt  à lui,  & l’aborderent  avec 
toute  l'ouverture  de  l’amitié.  Il  demanda  des  nouvelles  de  Gonzales.  On 
lui  dit  que  depuis  peu  de  jours  il  avoit  paJlc  par  Azua , dans  une  Cara- 
velle , accompagné  d’un  Officier  Caftillan  , nommé  Pierre  Romero  , qui 
étoit  chargé  d’un  plein  pouvoir  de  l’Audience  Roïale  pour  la  ratification 
du  Traité.  Cette  afiurance  lui  caufant  beaucoup  de  joie,  il  fit.  appeller  fes 
gens  ; on  s’embralïa , & la  paix  fut  célébrée  par  un  nouveau  Feftin  , où 
Dom  Henri , fous  le  'prétexte  d’une  indifpofirion  , fe  difpenfa  encore  de 
toucher  à rien.  Dans  fon  retour , aïant  pris  par  Xaragua  , nom  qu’on  don- 
noit  encore  au  lieu  qui  porte  à préfent  celui  de  Leogane , il  y trouva  G or*? 
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Zale  & Romero  ; l’un  , qui  lui  confirma  la  fincérité  des  Efpagnols  dans  le 
Traite , & l'autre  qui  lui  en  remit  la  ratification  avec  de  riches  préfens. 
Sur-le-champ  , il  ht  embarquer  dans  la  Caravelle  un  bon  nombre  de  Nè- 
gres fugitifs , qu’il  avoit  déjà  fait  arrêter  ; & des  deux  côtés  , tous  les  om- 
brages s’évanouirent.  Cependant  il  ne  fe  hâta  point  de  quitter  fes  Monta- 
gnes , Si  les  Efpagnols  étoient  fort  impatiens  de  l'en  voir  fortir  (19). 

Las  Cafas  ne  put  réfifter  à la  paillon  de  revoir  ce  brave  Cacique  , dont 
il  étoit  fort  connu.  Il  l’alla  trouver  dans  fes  Montagnes  : il  en  fut  bien  reçu  ; 
& les  Indiens , charmés  de  pouvoir  refpirer  , après  une  guerre  de  tant  d’an- 
nées , célébrèrent  avec  beaucoup  de  joie  l’arrivée  de  leur  ancien  Protec- 
teur. Henri , élevé  dans  le  Chriftianifme,  en  avoit  fi  peu  perdu  les  prin- 
cipes , que  fon  unique  plainte  , fut  d’avoir  manqué  de  tout,  pour  vivre  en 
Chrétien.  Il  avoua  au  Pere  Barthélémy  que  fa  plus  grande  peine  avoit  été 
de  voir  mourir  quantité  d'Enfans  fans  Baptême  (30)  , & d' Adultes  fans  Sa- 
cremens  ; il  l’afïura  qu’il  n’avoit  pas  manqué  un  jour  à faire  fes  prières  ; 
qu’il  avoit  exaétement  jeûné  tous  les  Vendredis  (31).  Enfin,  il  ajouta  que 
le  motif  de  la  Religion  avoit  autant  contribué  que  l’ennui  d’une  fi  longue 
guerre,  à lui  faire  conclure  un  Traité,  dont  il  craignoit  que  les  fuites  ne 
devinirent  fatales  aux  trilles  relies  de  fa  Nation.  Il  en  falloit  bien  moins 
pour  enflammer  Las  Cafas  d’un  nouveau  zele.  Mais  l’Audience  Roïale 
aïant  témoigné  quelque  reflentiment , de  ce  qu’il  avoit  entrepris  ce  Voïa- 
ge  fans  fon  ordre,  le  chagrin  qu’il  en  conçut,  d’autant  plus  julbe , qu’il 
n’avoit  pas  eu  d’autre  motif  que  l’amour  de  la  paix  Si  l’interèt  de  la  Re- 
ligion , le  fit  palier  en  Efpagne  , pour  y plaider  encore  une  fois  la  caufe 
des  malheureux  Indiens.  Il  avoit  eu  le  tems , dans  fa  folitude , de  recueil- 
lir de  bons  Mémoires  en  leur  faveur.  Audi  Zarate  alTure-t’il  (31),  qu’en- 
tre plufieurs  autres  Religieux  qui  formèrent  la  même  Entreprife  avec  lui , 
il  n’y  en  eut  aucun  dont  les  remontrances  fufient  aulli  vives  & plus  favo- 
rablement écoutées  que  les  fiennes(3  3).  Elles  produifirent  encore  une  fois 


f > 9 ) Il  en  fortit  enfin  j mais  ce  ne  fut 
qu’a  près  avoir  confommé  les  vivres  donc  il 
avoic  fait  de  grandes  provifions.  Il  fc  rendit 
enfuite  à San  Domingo  , où  il  ligna  la  Paix, 
qui  n'avoit  encore  été  figncc  que  par  fes  Dé- 
putés. On  lui  laiÙa  choilïr  un  lieu  pour  s’y 
établir  avec  les  reftes  de  fa  Nation  , dont  il 
fut  déclaré  Prince  héréditaire  , exempt  de 
Tribut, avec  la  feule  fujetion  de  rendre  nom- 
mage à l’Empereur  &:  à fes  Succc  fleurs  Rois 
de  Caftille  , lorfqu’il  en  feroit  fommé.  Il  fe 
retira  dans  un  lieu  nommé  Boya,  à treize  ou 
quatorze  lieues  de  la  Capitale  , vers  le  Nord- 
Eft.  Tous  les  Indiens,  qui  purent  prouver 
leur  dcfcendance  des  premiers  Habitans  de 
Mie , eurent  pcrmilTion  de  le  fuivre  , & leur 

rftérité  fubhftc  encore  au  meme  lieu  avec 
jouitfance  des  mêmes  privilèges. Leur  Prin- 
ce , qui  prend  le  titre  de  Cacique  de  l’Ilc  de 
JMayti , juge  & condamne  à mort  ; mais 
l’appel  cft  ouvert  à l'Audience  Roïale.  Ils 


étoient  environ  quatre  mille , lorfqu‘ils  fu- 
rent ainfî  rafle  mblêsj  mais  ce  nombre  eft  au- 
jourd'hui fi  diminué,  qu’en  1718  on  ledifoit 
réduit  à trente  Hommes  & cinquante  ou  foi- 
rante Femmes.  Hift.  de  S.  Dom.  Liv.  VI , 
p.  311. 

( jo  ) 11  ignoroic  apparemment  que  tout 
le  monde  peut  donner  le  Baptême. 

( ji  ) On  fàvoit  d’ailleurs  qu'il  avoit  veillé 
avec  beaucoup  de  foin  fur  les  mœurs  de  fes 
Sujets , qu’il  avoit  pris  des  mcfurcs  pour  em- 
pêcher tout  commerce  fufpcdf  entre  les  deux 
Sexes , & qu’il  avoit  porte  l’attention  jufqu  à 
ne  pas  permettre  les  Mariages  avant  1 âge  de 
15  ans.  Rcfte  à favoir  h c'ctoit  un  bon  rc- 
mede  pour  l’incontinence. 

( jx  ) Liv-  IV , cbap.  a j. 

( \ j ) On  lui  offrit  alors  , pour  rccompcnfe 
defonzclc  , l’Evêché  de  Cutco  , qu’il  réfuta  ; 
mais  il  accepta  , peu  de  tems  après,  celui  de 
Cbiapa  dans  la  Nouvelle  Efpagne. 
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des  Ordonnances  fort  fages  (34)  ; mais  dont  l’effet  ne  répondit  pas  aux  ef- 

pcrances  de  la  Cour  dans  le  Gouvernement  du  Pérou. 

Celles,qui  regardoient  particulièrement  cette  Contrée , portoient  qu’on  ne 
pourrait  forcer  aucun  Indien  de  travailler  aux  Mines  , ni  à la  pêche  des 
Perles  ; qu’on  De  leur  impoferoit  point  des  tributs  excellifs , Sc  que  furtout 
on  ne  les  aflujetiroit  point  à porter  de  gros  fardeaux  , ufage  qui  ccoit  déjà 
palfë  au  Pérou  , des  autres  Colonies , Sc  qui  contribuoit  plus  que  tout  le 
relie  à la  deltruétion  de  ces  miferables  Peuples  ; que  ceux  qui  fe  trouveraient 
libres- par  la  mort  de  leurs  Maîtres  n’en  auraient  plus  d’autre  que  le  Roi  ; 
& que  tous  ceux  qui  , à l’occafîon  des  troubles  entre  les  Almagros  Sc  les  Pi- 
zarres , étoient  dans  la  polleflion  aâuellc  , ou  dans  les  Départemens  des 
Evêques  , des  Monaftcres  & des  Hôpitaux , des  Gouverneurs , de  leurs  Lieu- 
tenans  Sc  des  autres  Officiers  Roiaux , feraient  remis  en  liberté.  Les  Hif- 
toriens  conviennent  que  la  demiere  de  ces  Loix  avoit  quelque  rigueur , 
pour  les  Efpagnols  établis  au  Pérou.  Comme  il  n’y  en  avoit  pas  un-,  qui 
n’eût  pris  parti  dans  cette  grande  querelle  , il  s’enfuivoit  qu'aucun  ne 
pouvoir  retenir  fes  Indiens.  Cependant  outre  l’autorité  de  l’Empereur , qui 
fuffifoit  pour  donner  toute  leur  force  aux  nouvelles  Ordonnances  , on  prit 
la  réfolution  d’établir  une  Audience  Roïale , pour  veiller  à l’exécution.  On 
confidera  que  ce  Pais  , le  plus  riche  Sc  le  plus  conlidérable  de  tous  les 
Domaines  de TEfpagne  en  Amérique  , aïant  dépendu  jufqu’alors  de  l’Au- 
dience de  Panama , qui  n’étoit  compofée  que  Je  deux  Auditeurs , les  af- 
faires fouffroient  nécefTairement  de  longs  delais  , dans  un  éloignement  qui 
redoubloit  encore  par  la  difficulté  du  pairage  , pendant  une  grande  partie 
de  l’année.  Il  y avoit  même  apparence  que  cctoit  cette  raifon  , qui  avoit 
empêché  d’apporter  du  remede  a la  plupart  des  maux  dont  le  Pérou  avoit 
été  affligé.  L'Audience  de  Panama  fut  calTée.  On  en  établit  une  fur  les 
Frontières  de  Guarimala  & de  Nicaragua  , dont  on  nomma  Préfident  le 
Licencié  Maldonat , alors  Auditeur  de  la  Nouvelle  Efpagne  , dans  le  ref- 
fort  duquel  Ticrra-firme  fut  renfermée.  Le  Pérou  fut  diftingué  , non- 

•s  Leon  5 Dom  Garzia  Manrique  . Comte 
» d'Ofornc  Sc  Préfident  des  Ordres  des  Chc- 
» valiers,  lequel  avoit  de  long-rems  manié 
» les  Affaires  des  Indes  en  l'abfcnce  du  Car- 
» dinal  Loaifa  ; le  Dofleur  Fernand  de  Gue- 
•>  vara  , & le  Dofleur  Jean  Figucroa  , 
» lefquels  étoient  de  la  Chambre  du  Roi  ; le 
»>  Dofleur  Mercado , Auditeur  du  Confcil 
» Roïal  -,  le  Dofleur  Vcrnal;  les  Dofleurs 
ss  Guttierez , Vclafqucz  ; le  Dofleur  Sal- 
«>  mero  ; le  Dofleur  Grégoire  Lopez , lef- 
» quels  étoient  Auditeurs  des  Indes  ; & le 
» Dofleur  Jacques  d’Artiaga.  Ils  s'alfem- 
s»  bloient , pour  traiter  Sc  avifer  cnfcmble  , 
» chez  le  Cardinal  Loaifa  , Sc  firent,  encore 
» que  ce  ne  fut  avec  la  volonté  de  tous,  qua- 
si rantc  Loix,  qu’ils  appelleront  Ordonnan- 
•>  ces  , lcfqucllcs  l'Empereur  ligna  de  (à 
» main  à Barcelone,  le  10  Novembre  1341». 
Goniara,  L.  Y , chap.  43. 


(54)“  L’F.mpereur , après  avoir  entendu 
s>  le  Pere  Las  Calas , commença  par  charger 
» le  Dofleur  Figucroa , dont  il  prit  meme  le 
»>  ferment  pour  cet  Office  , d'examiner  les 
» Gouverneurs  , les  Officiers  8c  les  Religieux 
ss  qui  avoient  été  aux  Indes  , tant  fur  laqua- 
»>  lité  des  Indiens,  que  fur  le  traitement 
ss  qu'on  leur  faifoit , 2c  fi  l’opinion  de  quel- 
ss  ques  Moines  étoit  véritable  , lefquels  di- 
ss foient  qu’il  ne  pouvoit  conquérir  ces  Pais, 
ss  Enfuite,  il  chercha  Perfonnes  de  favoirSc 
ss  de  bonne  confcicncc  , qui  filfcnt  des  Loix 
ss  pour  bien  8c  faintement  gouverner  les  lo- 
is des.  Ce  furent  le  Cardinal  Frere  Garzia 
ss  de  Loaifa  ; Scbafticn  Ramirez , Evêque  de 
ss  CucnçaSc  Préfident  de  Valladolid,  lequel 
ss  avoit  été  Préfident  à San  Domingo  8c  à 
s.  Mexico  ; Dom  Juan  de  Zuniga , Gouver* 
ss  ncur  du  jeune  Prince  Dom  Philippe;  le 
. Secrétaire  Covas,  Grand  Commandeur  de 
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création  d’une  Audience  particulière  , mais  par  les  titres 
, qui  fut  honoré  de  ceux  de  Viceroi  & de  Capitaine  Gé- 
néral. On  lui  donna  quatre  Auditeurs , & divers  Officiers. 

La  publication  des  nouveaux  Reglemens  chagrina  beaucoup  un  grand 
nombre  d’honnêtes  Guerriers  , la  plupart  d’une  naifTance  noble  , qui 
avoient  eu  part  à la  Conquête.  Il  n’y  en  avoir  prefqu’aucun  , qui  ne  perdît 
tout  ce  qu'il  pofledoit , 6c  qui  ne  fc  trouvât  , par  conféquent , dans  la 
néceilité  de  chercher  un  nouveau  moïen  de  fubfifter.  Ils  prétendirent  que 
l’Empereur  avoit  été  mal  informé , & que  ceux  qui  avoient  fuivi  les  l’i- 
zarres  ou  les  Almagros , n’avoient  été  que  de  fidèles  Sujets , qui  pouvoient 
s’être  trompés  dans  l’objet  de  leur  attachement , mais  qui  ne  s’étoient  pro- 
pofé  que  leur  devoir  , en  obcifTant  i ceux  qu’ils  croïoient  revêtus  de  l’au- 
torité Roiale  i que  d’ailleurs  , s’étant  vus  dans  la  néceflité  d’obéir  , volon- 
tairement ou  de  force  , ils  nctoient  coupables  d’aucun  crime  ; ou  qu’ils  ne 
l’étoient  point  allez  , pour  mériter  d’êtte  dépouillés  de  tous  leurs  biens. 
Ils  ajoutoient  que  dans  le  tems  , auquel  ils  avoient  entrepris  la  Découverte 
du  Pérou  à leurs  propres  frais,  on  etoit  convenu  avec  eux,  par  des  ftipu- 
lations  exprefles , qu’on  leur  donneroit  les  Indiens  pour  toute  leur  vie , 
& qu’apres  leur  mort  même  , ils  feroient  à leur  Fils  aîné , ou  à leur  Fem- 
me , s'ils  mouroient  fans  Enfans  ; que  pour  confirmation  de  ces  promelTes  , 
Sa  Majeflé  avoit  fait  ordonner  â tous  ceux  qui  avoient  contribue  à la  Con- 
uête  , de  fe  marier  dans  un  terme  limité  , fous  peine  de  perdre  leurs  In- 
iens  ; que  la  plupart  s’étoient  fournis  à cet  ordre  ; qu’après  leurs  fatigues  , 
dans  l’âge  où  ils  croient , chargés  la  plupart  d’une  Femme  & de  plufieurs 
Enfans  , il  n’étoit  pas  jufte  qu'ils  fuffent  dépouillés  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux , & forcés  de  recommencer  leur  fortune  , en  s’emploïant  à de  nou- 
velles Découvertes.  Plufieurs  fe  rendirent  à Cufco  , pour  faire  leurs  repré- 
fentations  au  Gouverneur.  Il  jugea  lui-même  qu’il  avoit  manque  quelque 
chofe  aux  informations  de  la  Cour  , & que  des  remedes , qui  pouvoient 
être  fort  fages  pour  d’autres  parties  des  Indes  , ne  convcnoient  point  en- 
core au  Pérou.  Loin  de  rejetter  les  plaintes , il  permit  â toutes  les  Villes 
de  fon  Gouvernement  d’envoïet  leurs  Députés  à Los  Reyes , pour  y for- 
mer une  Affemblée  , â laquelle  il  fe  réfervoit  le  droit  de  prélrder  , mais 
dont  le  but  étoit  de  leur  faire  choifir  quelques-uns  d’entr’eux  , qu’ils  char- 
geaffent  de  leurs  intérêts  communs  , pour  les  aller  folliciter  en  Efpagne. 
Cet  expédient  lui  parut  le  fcul  dont  il  put  attendre  quelque  remede  , aux 
troubles  qui  commençoient  à s’élever  de  toutes  parts , & qui  menaçoient 
ouvertement  fon  autorité.  Il  fe  hâta  de  partir  en  effet  pour  Los  Reyes  , 
accompagné  des  Syndics  de  toutes  les  Villes  du  voifinage  de  Cufco  , & 
d'une  allez  nombreufe  Noblcflc  , tjue  fes  promcfTes  avoient  fait  ren- 
trer dans  la  foumiflion  (35).  L’ Affemblee  fe  tint.  Chriftophe  de  Barrientos  (3  6) 


feulement  par  la 
de  fon  Prciîdent 


. ( 35  ) « On  avoit  commencé  à Tonner  le 
» Tocfin  par-tout , 8c  s’aflemblcr , fe  met- 
a tant  en  furie  à la  îcélure  de  telles  loir. . . 
a»  Tous  maudilToicnt  Frcre  Barthclemi  de 
» Las  CaTas , qui  les  avoit  procurées.  Les 
• Hommes  ne  mangeoient  point  de  fàchc- 


••  rie.  Les  Femmes  8t  les  Enfans  ne  faifoient 
» que  pleurer.  Les  Indiens  s'enotgucilüf. 
» (oient , qui  étoit  une  chofe  grandement  à 
» craindre  ».  Gomara  , L.  V , chap.  4 i. 

(X)  Ibid.  chap.  47.  ZaWc  ne  U nomme 
point. 
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fut  choili  . avec  quelques  autres  , pour  le  Voïage  d’Efpagne.  On  les  char- 
gea d’un  riche  préfent  d’or , pour  l'Empereur , à qu.  l’Hiftorien  obferve 
que  ce  fecouts  devoir  être  agréable , après  l’Entrepni'e  d’Alger  & la  guerre 
de  Perpignan. 

§ V I I. 


Voïage  de  Blasco  NuJez  de  Vêla. 

Malheureusement  pour  la  tranquillité  du  Pérou  , l’exécution  des  ordres 
de  la  Cour  avoit  été  prelTée  avec  tant  de  chaleur , quelle  arrêta  toutes  les 
mefures  de  Caftro.  L’Empereur  n’avoit  pas  tardé  à nommer  un  Viceroi- 
Prélident , qui  étoit  parti  prefqu’aulfi-tôt  que  la  première  nouvelle  du  Re- 
glement. C’etoit  Blafco  Nunez  de  Vêla,  Comnnllaire  Général  des  Doua- 
nes de  Caftille  , Homme  d'une  expérience  Si  d’une  capacité  reconnues  ; 
mais  fi  rigoureux  & fi  ferme  dans  l’exercice  de  fon  autorité  , que  cette 
qualité  meme , qui  avoit  attiré  fur  lui  le  choix  de  la  Cour , devint  le  plus 
grand  obftacle  aux  effets  qu’on  en  avoit  attendus.  On  lui  avoit  donné  pour 
Auditeurs,  le  Licentié  Ce/ eda  , qui  étoit  revêtu  alors  du  même  Officeaux 
Iles  Canaries  ; le  Docteur  Lizon  de  Texava , Prêteur  de  la  Noblelfe  de  Val- 
Iadolid  ; le  Licentic  Alvare\  , Sc  Pedro  Oriiç  de  Zarate  , Grand  Prévôt  de 
Segovie  : & comme  les  Tréforiers,  ou  les  Adminiftrateurs  des  revenus 
Roïaux  , n’avoienr  rendu  aucun  compte  de  leurs  fondions  depuis  la  Dé- 
couverte, on  avoit  joint  à ce  Tribunal  un  Maître  Général  des  Comptes, 
tant  pour  le  Gouvernement  du  Pérou  , que  pour  celui  de  Tierra  - hrme. 
Ce  nouvel  Officier , dont  la  feule  Commiflion  étoit  propre  à répandre  la 
fraïeur  dans  ces  deux  Contrées  , avoit  été  pris  à la  Cour  même  , où  il 
exerçoit  l'emploi  de  Secrétaire  du  Confeil  Roïal.  C’étoit  Auguftin  de  Za- 
rate j le  même  qui  profita  de  fon  féjour  au  Pérou  , pour  écrire  l’Hiftoire 
de  la  Conquête , Si  qu’on  a fuivi  jufqu’A  préfent , comme  un  guide  fans 
reproche  (37). 

Vêla,  parti  du  Port  de  San  Lucar  le  1 de  Novembre  1543  , arriva  le 

10  de  Janvier  de  l’année  fuivante  à Nombre  de  Dios  , où  il  trouva 
Chriftophe  de  Barrientos  Sc  fes  Compagnons  , prêts  A mettre  A la  voile 
pour  l’Europe.  Quoique  cette  Ville  n’appartînt  point  A fon  Gouvernement, 

11  fe  crut  en  droit , non-feulement  de  les  arrêter , mais  de  faire  faifir  leur 
or , du  moins  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vérifié  d’où  il  venoit  & comment  il  avoit 
été  levé  ; fous  prétexte  qu’il  pouvoir  venir  de  la  vente  des  Indiens , ou  de 
quelque  violence  condamnée  par  les  Loix  dont  on  lui  avoit  confié  l’exécu- 
tion. Alors,  les  Habirans  de  la  Ville  s’étant  foulevés  contre  une  Entreprife 
qui  excédoit  fon  autorité  , il  s’en  défifla  par  le  Confeil  de  fes  Auditeurs  (3  8). 


( )7  ) Lui-même  ne  s’en  fait  pas  d’autre , 
t]uc  de  n’avoir  pu  mettre  fon  Ouvrage  en 
oidrc  tandis  qu’il  étoit  au  Pérou  ; & la  rai- 
fon  qu’il  en  apporte  c(l  remarquable  : <«  Il  pen- 
» fa  m’en  coûter  la  vie , dit-il,  pour  l'avoir 
« feu  i c ment  commencé , par  la  brutalité  d’un 
» MdUc-de-Camp  de  Gouzalc  Pizatrc,  qui 


» menaçoit  de  mer  quiconque  entrepren- 
» droit  d’écrire  fes  Aélions  AulTi  méritoicnr- 
» elles  plutôt  d eue  enfevelies  dans  un  oubli 
» éternel.  Je  fus  donc  contraint  de  celfer,  U 
» je  me  bornai  A recueillir  des  Mémoires  A. 
Préface  de  fon  Hi/loire. 

(38)  C’étoit  une  feinte,  pour  fe  cirer 

De-là, 
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De-là , partant  pat  terre  à Panama , il  y mit  en  liberté  tous  les  Péruviens 
qui  s’y  trouvoient  Efclaves  , & les  lit  embarquer  , aux  dépens  de  leurs 
Âlaîtres,  pour  retourner  dans  le  Pais  de  leur  uaiilance  ($9).  Enfuite,  fans 
s’arrêter  aux  plaintes  de  fes  Auditeurs , qui  croient  tombés  malades  , & qui 
le  preiîoient  d’attendre  leur  guéril'on  (40) , il  fe  mit  en  Mer  pour  Tumbez , 
dans  le  cours  de  Février.  Sa  navigation  fut  fi  prompte  , qu'il  y arriva  le 
treizième  journée  qui  étoit encore  fans  exemple  (41). 

Sa  rigueur  augmenta  beaucoup  dans  cette  Ville , où  fa  Jurifdiction  ne  changement 
pouvoir  être  conteftée.  Non-feulement  il  continua  de  mettre  en  liberté  les  jurai*»  >»»**»  h* 
Efclaves  Péruviens  , mais  il  ôta  aux  Efpagnols  toutes  leurs  Concubines  In- 
diennes , il  abolit  les  Impôts , il  défendit  de  rien  exiger  des  Naturels  du 
Pais  fans  un  paiement  certain  ; 3c  , ce  qui  fit  perdre  patience  aux  Conqué- 
rons , il  difpenfa  les  Indiens  , fans  aucune  exception  , de  porter  de  péni- 
bles fardeaux  , comme  ils  y avoient  été  forcés  par  les  premiers  Gouver- 
neurs. C’étoit  une  Loi  des  Pizarres  & des  Almagros , qu’un  Efpagnol , qui 
voùgeoit  à pied  , pouvoit  prendre  trois  Péruviens  pour  le  tratifport  de  Ion 
bagage  , & qu’un  Homme  de  cheval  en  pouvoit  prendre  cinq.  Les  Caci- 
ques de  chaque  Canton  étoient  obligés  aurti  de  fournir  gratuitement , au 
Voiageur,  fa  nourriture  & celle  de  fon  Cortège.  Tous  ces  tyranniques  é:a- 
blirtemens  furent  détruits , avec  une  hauteur  qui  excita  l’indignation  des 
Efpagnols.  Les  Eccléfiaftiques  mêmes  firent  entendre  leurs  plaintes.  Un 
Moine,  nommé  le  Pere  Mugnoz,  qui  avoir  ofé  élever  la  vo.x , fut  étran- 
glé pendant  la  nuic  (41).  Saint  Michel , Truxillo  , & les  autres  Places  , où 
le  Viceroi  continua  de  palfer , ne  furent  pas  traitées  avec  plus  de  ména- 
gement (44).  Les  Officiers  & la  Noblefle,  qui  fe  voioient  enlever  tous  les 
fruits  de  leurs  travaux,  conçurent  particulièrement  tant  d’averfion  pour  lui, 
qu’en  partant  de  Truxillo,  il  trouva  dans  fon  chemin,  cette  inferipcion  , 
qu’on  fe  garda  bien  de  dérober  à fa  vue  : « Que  celui , qui  viendra  m’ôter 
« mon  bien , y penfe  deux  fois  ; s’il  ne  veut  y laifler  la  vie.  Ses  recherches  fu- 
rent alors  inutiles  pour  en  découvrir  l’Auteur  ; mais  elles  lui  réullirent  dans 
la  fuite  , & fa  vengeance  éclata.  Dans  le  même  lieu , il  rencontra  Gomez 
Perez , un  des  Pamfans  du  jeune  Almagro , qui  venoit  lui  demander  , de 
la  part  de  Mango  Inca  & de  pluficurs  Efpagnols  retirés  dans  les  Montagnes, 
la  permiffion  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  ne  balança  point  à l’accorder , 
fans  s’être  donné  le  tems  d’examiner  la  juftice  de  leur  caufe  , & dans  la 
feule  vue  de  groflir  fon  Parti  contre  des  obftacles  qu’il  commençoit  à pré- 


d'embarras  ; car  il  les  méprifoit  beaucoup. 
Benzoni,  qui  étoit  alors  au  Pérou,  lui  fait 
dire  que  l'Empereur  « l'avoit  pourvu  d'un 
» fort  mauvais  confeil  ; d’une  jeune  tête  , 
*>  d'un  fou,  d'un  ignorant,  & d'un  lourdaut. 
» Cepcda  étoit  le  jeune;  Alvarez,  le  fou; 
» Ortiz , l’ignorant  , pareequ'il  ne  favoit 
» pas  un  mot  de  Latin  ; St  Lifon , le  lour- 
» daut  ».  L.  III,  chap.  10. 

( 19  ) Gomara  remarque  plaifamment 
« qu’il  y en  eut  qui  lé  cachèrent , de  peur 
» d’étre  renvoiés  , difant  qu’ils  aimoient 

Tome  XUJ. 


n mieux  avoir  un  Maître  ».  L.  V , ch.  47. 

( 40  ) Zaratc  ne  dit  pas  même  qu’ils  fulîcnt 
malades. 

( 41  ) Benzoni , uhi  fuprà. 

( 41  ) Gomara  prétend  que  c’étoit  une 
vieille  querelle  , it  que  le  Moine  avoit  battu 
Vêla  en  Efpagnc.  Uhi  fap.  ch.  48. 

( 4;  jTout  le  monde  , jufqu’aux  Femmes 
Efpagnolcs,  le  maudifloit,  & ctioit  qu’il 
tnenoit  après  foi  l’itc  de  Dieu , & prioit  que 
Dieu  le  fît  bicu-tôt  finir  mal.  Le  même  , 

ch.  47. 
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- . voir.  Mais  fa  politique  fut  trompée  , par  une  avanture  également  bizarre  5C 

C°  Per'ou  trag'clue'  Petez  étant  retourné  vers  l’Inca  8c  les  Efpagnols , pour  leur  porter 

,!ROU‘  la  réponfe  qu'ils  attendoient , ils  fe  mirent  à jouer  enfemble.  Mango  s’ap- 
vi  Vil*  perçut  que  l’erez  le  trompoit  au  jeu , Si  n’en  continua  pas  moins  fa  partie  -, 

, 545.  mais , dans  le  chagrin  d'être  dupe  , il  ordonna  fecretement  à un  de  les  Of- 

ficiers de  tuer  Perez , la  première  fois  qu'il  le  verroit  tromper.  Une  Indienne 
entendit  cet  ordre  : elle  en  avenir  Perez  , qui  devenant  furieux , tua  fur- 
Mort  tragi  |ie  le-champ  Mango  d’un  coup  de  poignard.  Les  Indiens  , furieux  à leur  tour 
dîMaugo.iuca.  ja  mott  Je  jeur  lnca  j firent  mnn  balfe  fur  Perez , & fur  tous  les  autres 
Efpagnols.  Enfuite  , choiliflânt  pour  Chef  le  Fils  du  Mort , ils  retournèrent 
avec  lui  dans  leurs  plus  hautes  Montagnes , où  ils  renoncèrent  pour  jamais 
à l'amitic  des  Chrétiens  (44). 

Conduite  Le  Viceroi  n’avoit  pas  manqué,  en  arrivant  à Tumbez  , de  faire  notifier 
Ùu. a " fes  pouvoirs  à Vacca  de  Caftro,  avec  ordre  d’abandonner  le  Gouvernement. 

Caftro  croit  alors  à vingt  lieues  de  Los  Reyes  , dans  la  Province  de  Gua- 
dalachifi.  Le  bruit  des  violences  de  Vêla  & celui  des  plaintes  publiques 
étant  déjà  venus  jufqu’i  lui , fes  Amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  recon- 
noître  cet  impétueux  Succeftcur  , 8c  de  proteller  contre  une  Comrnifïïon 
qui  n’étoit  propre  qu’à  caufer  de  nouveaux  troubles.  Mais  la  fourmilion 
qu’il  crut  devoir  aux  ordres  de  l’Empereur , Si  l’efpérance  qu’après  l’arrivée 
des  Auditeurs  , lorfque  l’Audience  Roïale  aurait  ptis  une  forme  régulière , 
la  Juftice  Sc  la  paix  commenceraient  1 regner , le  déterminèrent  à réfigner 
lbn  autorité.  Ses  principaux  Officiers  , le  votant  dans  cette  réfolution , pri- 
rent le  chemin  de  Cufco , fous  prétexte  , que  ne  voulant  point  s’expofer 
stsoffidnife  aux  emportemens  du  nouveau  Viceroi , tandis  qu’ils  n’étoient  retenus  par 
Jcdmnt  conue  ;mCUn  frein  , ils  vouloient  attendre  l’établiffement  de  l’Audience  , dont  ils 
efpéroient  plus  de  modération.  Mais  cette  couleur  n’en  impofa  point  à ceux 
qui  connoillbient  leur  chagrin.  Ils  le  firent  même  éclater  peu  de  jours 
après  , en  partant  par  Guamanga , où  ils  excitèrent  tout  le  monde  à la  révolte , 
8c  fe  faifirent  , malgré  Guevara  , de  l’Artillerie  que  Caftro  avoil  laifTée 
dans  cette  Ville  après  la  Bataille  de  Chupas.  Ils  la  firent  mener  à Cufco, 
par  un  grand  nombre  d’indiens  qu’ils  avoient  rafTemblés  dans  leur  marche. 

Cependant  Caftro  s’étoit  rendu  à Los  Reyes , où  il  avoit  trouvé  les  ef- 
prits  fort  partagés  fur  la  foumiffion  qu’on  devoit  au  Viceroi.  On  éroit  in- 
formé qu’il  s’approchoit.  Les  uns  vouloient  qu’il  ne  fut  reçu  qu’après  l’ar- 
Dtlibindo»  rivée  des  Auditeurs  ; d’autres  propofoient  d’appelter  de  fes  Ordonnances , 
LeiRcja?”'  iC  refufoit  d’en  fufpendre  l’exécution  , de  fe  faifir  de  lui  8c  de  le  ren- 

voïer  en  Efpagne.  Il  reçut  avis  de  ces  délibérations  ; 8c  dans  la  crainte 
qu’on  ne  lui  refufat  l’entrée  de  la  Ville , il  fe  fit  précéder  par  Dom  Die- 
guc  d’Aguerro , pour  faire  entendre  aux  H^bitans  , que  non-feulement  on 
lui  prètoit  des  intentions  qu’il  n’avoit  pas  , mais  qu’aïant  même  reconnu 
que  les  nouvelles  Loix  qu’il  avoit  publiées  ne  convenoient  point  aux  cir- 
conftances , il  avoit  pris  d’autres  rclolutions.  On  ne  laifla  point  d’envoïer 
au-devant  de  lui  Yllan  Suarez,  ancien  Commiftaire  de  l’Empereur  8c  Juge 
de  Police  , pour  lui  déclarer  qu’en  attendant  les  Auditeurs , il  ne  ferait 

( 44  ) Gomara , L.  V , ch.  4;.  On  versa,  dans  la  fuite,  le  malheureux  fort  de  toux  les 
/elles  du  Sang  des  Incas. 
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reçu  qu’après  avoir  fait  ferment  de  garder  les  Privilèges  , les  Franchies 
& les  grâces  accordées  par  la  Cour  aux  Conqucrans  du  Pérou  , 6c  d'ap- 
prouver l'Aâe  par  lequel  ils  vouloient  appeller  de  fes  nouvelles  Ordon- 
nances. Il  jura  de  faire  tout  ce  qui  conviendroit  au  fervice  de  l'Empereur 
6c  au  bien  public.  L’équivoque  étoit  facile  à pénétrer  (4;).  Mais  Suarez 
eut  lafimplicitc,  ou  la  mau varie  foi , de  prendre  cette  promette  dans  le  meil- 
leur fens  ; 6c  fur  fon  témoignage , les  principaux  Habitans  de  Los  Reyes 
allèrent  au-devant  du  Viceroi  jufqu’à  Guaura,  & l'accompagnèrent  de-li 
Jufqu'i  la  Ville , où  il  fut  reçu,  avec  beaucoup  d’appareil.  On  lui  tenoit 
prêt  un  Dais  de  drap  d’or , fous  lequel  il  fur  conduit  d’abord  à l’Eglife. 
Les  Magiftrats  marchoient  devant  lui  en  fort  bel  ordre  , avec  les  marques 
de  leur  Dignité , & vêtus  de  longues  robbes  de  latin  cramoifi , doublées 
de  damas  blanc.  Il  fut  mené  , avec  la  même  pompe  , de  l’Eglife  à fon 
Hôtel  (46). 

Dès  le  lendemain , fon  relTentiment  , qu’il  n’avoit  fait  que  diffimuler , 
éclata  dans  toute  fa  violence.  Il  commença  par  faire  arrêter  Vacca  de  Caf- 
tro  , qu’il  foupçonnoit  d’avoir  eu  pan  aux  Délibérations  des  Habitans  ; 6c 
l’aiant  fait  jetter  dans  une  Prifon  publique  , fous  prétexte  qu’il  avoit  figné 
des  grâces  , 6c  difpofé  de  quelques  Départemens  , depuis  la  ceflàrion  de 
fon  autorité  , ce  ne  fut  qu’après  s’être  fait  preffer  long-rems , qu’il  con- 
fentit  à le  faire  transférer  dans  une  Prifon  plus  honorable  : mais  il  exigea 
pour  caution , une  groflê  fomme , de  ceux  qui  fbllicitoicnt  pour  lui  ; 6c 
dans  la  même  vue  , il  fit  mettre  tous  fes  Biens  en  fequcftrc.  A l’égard  de 
fes  Ordonnances , il  répondit  aux  Magiftrats , qui  lui  demandoient  l’exé- 
cution de  fon  ferment , que  n’aïant  pu  s’engager  à rien  qui  ne  convînt  au 
Service  de  Sa  Majefté  , il  avoit  entendu  qu’on  commenccroit  par  l’obéif- 
fance  , premier  devoir  des  Sujets  -,  qu'enfuite  il  écrirait  à S.  M.  pour  lui 
demander  fes  ordres  fur  la  révocation  des  nouvelles  Loix  , & qu  il  efpé- 
roit  que  fes  repréfentations  feraient  écoutées  , mais  que  jufqu’alors  il  ne 
pouvoit  révoquer  lui-même  des  Ordonnances  qui  failoient  partie  de  fa 
Commiffion.  Plufieurs  des  Habitans  , dans  le  chagrin  de  fe  voir  joués  , 
fortirent  de  Los  Reyes  , les  uns  après  les  autres , pour  s’aller  joindre  aux 
Mécontens  de  Cufco. 

Bientôt  les  Auditeurs  arrivèrent  ; & le  Viceroi  ne  put  fe  difpenfer  de 
confentir  à rétablifTcment  de  l’Audience.  Il  fit  faire  lui-même  de  magni- 
fiques préparatifs , pour  la  réception  folemnellc  du  Sceau.  On  le  mit  dans 
une  riche  Calfette  , portée  fur  un  cheval  fuperbemcnr  équipé , qu’on  fit 
marcher  fous  un  grand  Dais  de  Drap  d’or , foutenu  par  les  Magiftrats  de 
la  Ville.  Leurs  robbes  étoient  de  la  même  couleur  fie  de  la  meme  forme, 
que  celles  qu’on  porte  en  Efpagne  pour  la  réception  même  du  Roi.  Jean 
de  Leon  tenoit  la  bride  du  Cheval , & faifoit  la  fonéfion  de  Chancelier  i 
la  place  du  Marquis  de  Camifara , qui  avoit  les  Sceaux.  L’Audience  paf- 
fant  pour  établie,  après  cette  formalité  , on  commença  aufti-tôt  à délibérer 

( 4 j ) Ceux  qui  étoient  préfens , dit  Go-  » même  Hiftorien  , avec  un  grand  lîlencc  4c 
mata,  obfervcrent  d’abord  qu'il  avoit  juré  » fâcherie  de  tout  le  Peuple.  Jamais  ne  fut 
avec  finclTe.  Ubi  fup.  » un  Homme  en  li  grande  horreur , ni  fi  haï 

( 4*  ) “ U encra  néanmoins  , fuivant  le  » que  cctui-ci  ».  Ibid. 
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fur  les  affaires  : mais  le  Viceroi-Prcfident , à qui  il  appartenoit  de  les  pro 
pofer,  ne  toucha  point  aux  troubles  dont  le  Pérou  étoit  menacé  ; & dès  les 
premiers  jours , il  fit  un  Aûe  d’indépendance  , qui  le  mit  plus  mal  que 
jamais  avec  les  Officiers  de  fon  Tribunal  : 

On  fe  rappelle  que  l’infcription , qu’il  avoir  lue  dans  fa  route,  lui  avoit 
laifTe  de  grands  projets  de  vangeance.  Ses  recherches  lui  firent  découvrir 
qu’elle  étoit  d’un  Gentilhomme  , nommé  Antoine  de  Solar  , qu’il  favoit 
mal  intentionné  pour  lui.  Il  le  fit  appeller  au  Palais.  Il  lui  reprocha  fon 
infolence  , dans  les  termes  les  plus  outrageans  ; enfuite , lui  laiflant  un 
Chapelain  , pour  le  conforter  , il  donna  ordre  qu’il  fût  pendu  au  Pilier 
d’une  Galerie  qui  donnoit  fur  la  Place  publique.  Solar  rejetta  le  Chape- 
lain & fon  Office.  Leur  conteftation  fut  fi  longue  , que  le  bruit  s’en  étant 
répandu  dans  la  Ville,  l’Evêque  (47)  Sc  quelques  autres  perfonnes  du  pre- 
mier rang  vinrent  fupplier  le  Viceroi  de  différer  l’exécution.  Ils  n’obtin- 
rent pas  ce  délai  fans  peine  : mais  enfin , il  leur  fut  accordé  jufqu’au  jour 
fuivant , & Solar  fut  jetté  dans  une  noire  Prifon , avec  les  fers  aux  pics 
& aux  mains.  L’intervalle  d’une  nuit  entière  modéra  la  colere  de  Vêla.  II 
feignit , le  lendemain  , d’oublier  le  Prifonnier , qui  continua  de  demeu- 
res ainfi  dans  les  fers.  Les  Auditeurs  , vifitant  la  Prifon  , fuivant  l’ufage 
établi , en  Efpagne  , de  faire  tous  les  Samedis  cette  vifitc,  demandèrent  à 
Solar  quel  étoit  fon  crime  ? Il  répondit  qu’il  n’en  favoit  rien.  Comme  le 
Viceroi  n’avoit  fait  aucune  Procédure,  ils  lui  rendirent  la  liberté.  Vêla  , 
fort  fenfible  A cet  affront,  chercha  les  occafions  d’en  tirer  vangeance , & 
les  fit  naître  lorfqu’elles  tardèrent  A s'offrir. 

Pendant  que  les  femences  de  divifîon  fe  multiplioient  à Los  Reyes  , 
Gonzale  Pizarre  rnenoit  une  vie  obfcure  dans  la  Province  de  Charcas , uni- 
quement occupé  à faire  regner  l’abondance  Sc  la  paix  dans  fa  Province.  Il 
n’avoit , autour  de  lui , que  dix  ou  douze  Parrifans  de  fa  Famille.  Mais , ap- 
prenant l'arrivée  du  Viceroi,  & la  rigueur  avec  laquelle  on  faifoit  exécuter 
« Ce  rend  à les  nouveaux  Reglemens,  il  prit  la  réfofution  de  fe  rendre  A Cufco,  fous  le  feul 
prétexte  d’y  apprendre  des  nouvelles  d’Efpagne  , Sc  de  veiller  aux  intérêts  de 
Fernand , fon  Frere  . dont  il  avoit  appris  la  difgrace.  Pendant  qu’il  faifoit  fes 
préparatifs  pour  ce  Voi’age  , il  reçut  un  grand  nombre  de  Lettres  , par  lef- 

3uelles  on  s’efforçoit  de  lui  perfuader  que  c’étoit  A lui , qu’il  appartenoic 
e réfifter  A la  violence  , 8c  de  fauver  le  Pais  de  l’oppreflion.  On  ne  man- 
quoit  pas  de  lui  repréfenter , qu’il  étoit  le  feul  qui  dur  former  des  préten- 
tions au  Gouvernement.  Les  uns  lui  offroient  leurs  biens  Sc  leurs  perfon- 
nes ; d’autres  lui  marquoient  que  le  Viceroi  s’étoit  engagé  publiquement  A 
lui  faire  couper  la  tête.  Ces  nouvelles  échauffant  la  paffion  qu’il  avoit  tou- 
jours eue  de  commander  au  Pérou , il  raffembla  de  greffes  lommes  & deux 
Compagnies  de  Cavalerie  , avec  lefqoelles  il  fe  rendit  A Cufco.  Il  y fut 
feçu  comme  un  Homme  cher  au  refte  des  Conquérans.  On  voïoit  arriver 
tous  les  jours,  dans  cette  Ville  , quelques  Habitans  de  Los  Reyes  , qui 
fuïoient  les  perfécutions  du  Viceroi.  Il  s’y  faifoit  des  Aflemblées  conti- 
nuelles , où  l’on  cherchoit  les  moïens  de  s’oppofer  A la  tyrannie.  Quelques- 

( 47)  Jerome  de  Loayfa,  premier  Evêque  de  Los  Reyez,  ou  Lima,  dont  le  Sicgp 
fut  érigé  , deux  ans  après,  en  Archevêché. 
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uns  , néanmoins , vouloient  que  le  Tyran  lut  reçu,  s'il  fe  prélentoit  , & 
qu’à  l’cgard  des  Ordonnances , on  envoiât  des  Dépurés  en  Efpagnc , pour 
demander  du  remcde  au  mal  quelles  avoient  caulé  : mais  le  plus  grand 
nombre  jugea  que  s'il  croit  reçu  , la  rigueur  , qu’on  lui  connoilfoit  , le 
feroit  commencer  ^>ar  exiger  l’exécution  des  Reglemens , &i  qu’on  ne  par-' 
viendrait  jamais  a renverlér  ce  qu'il  aurait  établi.  Enfin  , fur  une  Délibé- 
ration générale , Pizarre  fut  élu  Syndic  de  Cufco.  Il  reçut,à  ce  titre,  la  Com- 
miflion  de  fe  rendre  à Los  Reyes  , pour  y faire  des  repréléntations  à l’Au- 
dience Roïale.  On  balança  s’il  devoit  être  accompagné  a’un  Corps  de  Trou- 
pes , Bc  cette  précaution  parut  nécclTaire  au  plus  grand  nombre.  Toutes  les 
Places  voifines  furent  invitées  à fe  joindre  aux  Habitans  de  Cufco.  La 
feule  Ville  de  Plata  , gouvernée  par  Dom  Louis  de  Ribera  Bc  Dom  Antoine 
Alvarez  , nommés  tous  deux  par  Caftro  , répondit  qu’aux  dépens  de  ce 
quelle  avoit  de  plus  cher  , elle  étoit  réfolue  d’obéir  aux  ordres  du  Sou- 
verain. 

Le  Viceroi  , informé  de  ce  qui  fe  paffoit  à Cufco  , fe  hâta  d’augmenter 
fes  Troupes  par  de  nouvelles  levées.  Cette  dépenfe  lui  coûta  peu  , parce- 
qu’il  avoit  fait  failir  plus  de  cent  mille  écus  , que  Cadra  avoit  embarqués 
pour  l’Empereur , & qu'il  ne  fit  pas  difficulté  d'emploier.  Ses  forces  mon- 
toient  à ftx  cens  Hommes , auxquels  il  donna  pour  Général , Jean  de  Vêla  fon 
Frere.  Il  fit  faire  des  Arquebufes  , d’un  mélange  de  Fer  8c  du  Métal  des 
Cloches  , que  les  murmures  du  Clergé  ne  l’empêcherent  point  d’enlever 
à la  grande  Eglife.  Souvent  il  faifort  faire  lui-même  l’éxercice  ; & dans 
fâ  défiance  , il  donnoit  de  faillies  allarmes  , pour  juger  de  la  difpofition 
des  efprics  par  les  apparences.  Un  jour  , formant  de  nouveaux  foupçons  de 
Cadra  ,à  qui , depuis  peu  , il  avoit  donné  la  Ville  pour  Prifon , il  emploie 
cette  rufe  à l’heure  du  dîner  -,  6c  tous  ceux  qui  tardèrent  à prendre  les  ar- 
mes lui  parurent  fi  coupables , qu’il  les  fit  arrêter.  Ainfi , non-feulement 
Cadra , mais  Cabrera  , Hernan  Mexia  de  Gufman  , Laurent  d’Aldana  , 
Melchior  Bc  fialtazar  Ramirez  , furent  conduits  Prifonniers  fur  un  Vaifleau 
qui  étoit  dans  le  Port , Bc  dont  il  donna  le  Commandement  à Zurbano  ; 
les  uns  pour  être  tranfportés  à Panama,  d'autres  à Nicaragua.  Cadra  de- 
meura clans  les  fers  , liir  la  Côte  , fans  procédures  & fans  informations 
pour  vérifier  fon  crime.  La  Fortune  veilloit  d’ailleurs  à la  fureté  de  Vêla. 
Deux  Vailfeaux  Marchands  , arrivés  au  Port  d’Arequipa  , venoient  d’être 
achetés  par  Gonzale  Pizarre , qui  comptoit , entre  pluneurs  ufages , de  pou- 
voir les  faire  fervir  à furprendre  le  Viceroi  dans  Los  Reyes.  Cette  nou- 
velle , que  Vêla  reçut  de  fes  Emilfaires  , le  jetta  dans  de  vives  inquiétu- 
des ; & bien-tôt  elles  furent  augmentées , par  l’approche  même  des  deux 
Vailfeaux  , qu’on  vit  paraître  le  foir  à l’entrée  de  la  Riviere.  Toute  la  nuit 
fut  emploïée  en  préparatifs , pour  repoufTer  l’atraque  dont  on  étoir  menacé: 
Mais  ces  précautions  fe  trouvèrent  peu  néceffaires.  La  Cerna  & Caceres  , 
tous  deux  Habitans  d’Arequipa , étoieflt  entrés  la  nuit  dans  les  Vailfeaux 
de  Pizarre , qui  attendoient  de  l’Artillerie  , & s’en  étant  emparés , apres 
avoir  paie  libéralement  quelques  Matelots  qu'ils  avoient  trouvés  à bord  r 
ils  venoient  les  remettre  au  Viçeroi  (48J. 

( 4.8  } Zaratc , L.  V , ch.  4.  & prcccdcns. 
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Cependant  on  continuoic  de  lever  des  Troupes  à Cufco  ; & le  Syndic  » 
aïant  déjà  raffemblé  cinq  cens  Hommes  , ne  balança  point  à prendre  la 
qualité  de  Général.  Il  nomma  , pour  commander  fous  lui  , Alfonfe  de 
Toro  , dont  il  connoifloir  l’ancien  attachement  pour  fa  Famille.  Le  Com- 
mandement de  l’Artillerie , qui  confiftoit  en  vingt  bonnes  pièces  de  cam- 
pagne , fut  donné  à Fernand  hachicao  ; celui  de  la  Cavalerie  à Porto  Car- 
rero  , celui  des  Piquiers  à Gumiel  & Guevara  , 8c  celui  des  Arquebufiers 
à Cermeno.  Cette  petite  Armée  prit  trois  Etendards  , l’un  aux  Armes  du 
Roi , pour  lequel  on  ne  vouloir  pas  être  accufé  de  manquer  de  foumif- 
fion  , le  fécond  à celles  de  Cufco  , 8c  le  troifieme  à celles  des  Pizarres. 
Gonzale  ne  voulut  pas  fortir  de  la  Ville , fans  s’être  alTuré  de  la  difpofi- 
tion  de  fes  gens.  Il  leur  repréfenta , dans  une  Alfemblée  générale , « que 
» lui  & fes  Frétés  avoient  découvert  le  Pérou  , qu’ils  l’avoient  conquis  à 
» leurs  propres  frais  , qu’ils  ne  s'étoient  jamais  lafles , ni  de  marquer  leur 
» fourmilion  à la  Cour  d’Efpagne , ni  d’y  envoïcr  une  prodigieufe  quantité 
*»  d'or  & d’argent  -,  que  le  Marquis  étoit  mort  fans  tache  -,  qu’après  lui 
» néanmoins , non-feulement  la  Cour  n'avoit  pas  donne  le  Gouvernement 
» à fon  Fils  ou  à l’un  de  fes  deux  Freres , comme  elle  s’y  étoit  engagée 
•>  par  les  premières  conventions  , mais  qu'elle  envoïoit  un  Gouverneur 
» cruel , inflexible  , pour  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens , puifqu’il  n’y 
j>  avoir  perfonne  d'excepté  dans  les  Ordonnances  -,  que  Vêla  étoit  venu, 
» difoit-on , dans  le  delFein  de  lui  faire  couper  la  tête , à lui  qui  ne  s'étoir 
» jamais  écarté  de  fon  devoir , qui  n’avoit  eu  que  du  zelc  pour  la  gloire 
» de  S.  M.  ,8c  de  la  fidélité  pour  fon  Service  ; que  dans  l’amertume  d’un 
>j  chagrin  , dont  tout  le  monde  devoir  fentirla  juftice , il  avoit  réfolc,  du 
•>  contentement  de  la  Ville  de  Cufco  , d’aller  lui-mcrr.e  à Los  Reyes , pour 
„ faire  entendre  fes  plaintes , 8c  celles  de  tant  de  braves  Guerriers  , qui 
» n’étoienr  pas  mieux  traités  que  lui  , pour  adrefler  leur  très  humble  Re- 
» quête  à l’Audience  Roïale , 8c  pour  envoïer , en  Efpagne , au  nom  du 
u Pais  entier  , des  Députés  chargés  de  leurs  repréfentations  : qu’il  ne  dou- 
>.  toit  pas  qu’à  de  fi  grands  maux , Sa  Majefte  n’apportât  de  prompts  re- 
» medes  : que  fi  le  Ciel , néanmoins , permettoit  pour  leur  malneur  qu'elle 
fermât  l’oreille  aux  cris  de  fes  fidèles  Sujets  , ils  prendroient  le  parti  d’o- 
» béir  à fes  ordres  avec  une  foumiflion  ablolue  : qu'à  l’égard  de  fon  Voïage, 
*»  les  menaces  & les  préparatifs  du  Viceroi  failant  allez  connoître  qu’il 
» n’y  avoit  point  de  liireté  à fe  préfenter  devant  lui  fans  être  en  état  de 
» fe  garantir  de  la  violence  , la  Ville  de  Cufco  l’avoit  amorifé  à lever  des 
m Troupes  ; nuis  qu’il  promettoit  de  ne  caufer  aucun  mal , s’il  n’étoit  atta- 
» qué  -,  & que  par  conlcquent , il  exhortoit  tous  ceux  qui  reconnoilfoient 
>•  les 
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(es  ordres  , a fe  contenir  dans  les  plus  exadtes  bornes  de  la  difeipiine 
qu’il  vouloit  faire  obferver  (49). 

Ce  difeours  , par  lequel  il  vouloit  établir  la  juftice  de  fa  Caufe  & la 
droiture  de  fes  intentions , parut  frire  une  égale  imprcflïon  fur  les  Habi- 
tans  & fur  les  Trouppcs.  Tous  promirent  de  foutenir  fon  Entreprife  , aux 
dépens  de  leurs  biens  & de  leurs  vies.  Il  fortit  de  Cufco  dans  cette  con- 
fiance. Mais  , dès  le  même  jour  , quelques-uns  demandèrent , fous  divers 
( ) Ibid. 


-=— Digitizeé  by~6 


DES  VOÏAGES.  Lrv.  VI.  rj» 

prétextes  , la  periniilion  de  retourner  à la  Ville  , & ne  reparurent  plus  au 


CoN(lL'ÎTl 
du  Pt ro* • 

Nuntz 
di  VrtA. 

>544- 


Camp.  Le  lendemain  , vingt-cinq  des  plus  confidérablcs  Habitans  fe  mi- 
rent en  marche  par  des  chemins  ccartcs  , pour  aller  rendre  leur  foumif- 
fion  au  Viceroi.  Cerre  nouvelle , qui  fut  bien-tôt  répandue , caufa  tant  d’é- 
motion dans  le  Camp , que  Gonzafe  fut  tenré  lui-meme  de  renoncer  à tou- 
tes fes  vues  , 8c  de  retourner  dans  le  Pais  de  Charcas , avec  cinquante 
Amis  , qui  s'offrirent  à le  fuivre.  Cependant , fes  réflexions  lui  aïant  fait 
juger  que  le  parti  le  moins  dangereux  étoit  de  continuer  fon  Voïage , il 
s’efforça  de  rendre  le  courage  à fesTrouppes  , en  leur  affurant  que  ceux  à Sl  fc,mc:é  r*- 
qui  la  crainte  faifoit  abandonner  une  bonne  caufe  , étoient  mal  informés  mmc'fci  jca*. 
de  ce  qui  fe  pafloit  à Los  Reyes,  fie  que  des  Lettres  de  cette  Ville  lui  ga- 
rantifToient , qu’avec  une  pente  partie  de  fes  forces  , il  pouvoit  compter 
de  ne  trouver  aucun  obftacle  , dans  un  lieu  où  tous  les  Habitans  étoient 
difpofcs  à le  féconder.  Sa  fermeté  parut  foutenir  les  plus  cimidcs.  Il  conti- 
nua fa  marche  ; mais  fon  Artillerie  la  rendit  fort  lente.  Les  chemins  étoient 
fi  difficiles , qu’il  fut  obligé  de  la  faire  porter , avec  des  leviers , fur  les 
épaules  de  fes  Indiens.  Chaque  Piece  demandoit  douze  Hommes , qui  ne 
pouvant  faire  plus  de  cent  pas  fous  un  tel  fardeau  , étoient  relevés  pat 
douze  autres , 8c  ceux-ci  par  douze , jufqu’au  nombre  de  trois  cens  pour 
une  feule  Piece  (50). 

Cet  embarras  , joint  à l’impreflîon  qui  reftoit  du  dernier  trouble  , fit  con(uririo» 
retomber  une  partie  de  l’Armee  dans  la  meme  incertitude.  Gafpard  Rodri-  oa£^‘DClpll“ 
guez , Frété  de  Pedro  d’Anzures , après  la  mort  duquel  il  avoir  hérité  de 
fon  Département,  fut  celui  qui  conçut  lqp  plus  vives  allarmes  , parcequ’il 
avoit  un  riche  EtablifTement  à perdre.  Il  fit  entrer  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  , Guttiercz  , Maldonat , Villecaflin  , & plus  de  vingt  autres  Officiers 
du  meme  ordre.  Après  avoir  héfité  quelques  jours , retenu  par  la  féverité 
du  Viceroi , qui  le  rendoit  capable  de  leur  refufer  le  pardon  du  parte  , ils 
prirent  la  réfolurion  de  pafier  à fon  Service  ; 8c  l’expedienr  qu’ils  trouvè- 
rent , pour  l’exécuter  fans  crainte , acheva  de  les  y confirmer.  Un  Prêtre  , on  Prttre  e* 
nommé  Balrhazar  de  Loayfa  , entreprit  de  porter  à Los  Reyes , des  Lettres  , dc  lc'“‘ 
par  lefquelles  ils  demandoienr  non-feulement  le  pardon,  qu’ils  étoient  in-  ^ 
certains  d’obtenir  , mais  un  fauf-conduit  , moïennant  lequel  ils  promer- 
roient  de  fe  rendre  inceffamment  auprès  de  lui.  Ils  ajoutoient  que  tenant 
un  rang  dans  l’Armée  de  Pizarre  , le  Viceroi  pouvoit  s’ affiner  que  tous 
leurs  Amis  les  imireroient  bien-tôt , & que  par  conféquent  elle  fe  diflipe- 
roit  d’elle-même.  Loayfa  fe  rendit  heureufement  à Los  Reyes.  Ses  Lettres 
furent  bien  reçues , & le  fauf-conduit  lui  fut  expédié  : mais  on  en  fit  trop 
peu  de  myftere.  Quantité  d’Habirans,  qui  panchoient  en  fecret  pour  Pt- 
zarre,  dans  l’opinion  que  fi  le  Viceroi  fe  ttouvoir  maître  abfolu,  il  feroit 
exécuter  les  Ordonnances  à la  rigueur , prirent  la  réfolurion  de  fuivre  Loayfa 
8c  de  lui  enlever  fes  Dépêches.  Les  principaux  furent  Balthazar  de  Caftro , 

Fils  du  Comte  de  Gomera,  Mexia  , Salazar  , Diegue  de  Carvajal , d’Efco-. 
vedo  , Jerome  de  Carvajal,  & Pierre  Martin  de  Cecilia,  foutenusde  vingt- 
cinq  ou  trente  autres,  tous  gens  d’efprit  & de  courage.  Ils  firent  tant  de 
diligence,  qu’aïant  joint  Loayfa  le  troifieme  jour,  ils  l’arrccerent , lui  8c  J^oti  <k  u» 
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le  Capitaine  Zavallos , dont  il  s’étoit  fait  accompagner.  Ses  Papiers  furent 
portes  à Pizarre , par  un  Soldat  de  confiance , qui  avoit  ordre  de  prendre 
des  chemins  détournés  & d'attendre  le  foir  pourfe  préfenter  au  Général» 
tandis  que  Bahhazar  de  Cailro  fie  les  Compagnons  continuèrent  plus  lente- 
ment leur  route  , avec  les  deux  Prifonniers. 

Pizarre  avoit  nommé  depuis  peu , pour  fon  Lieutenant  Général  , à la 
place  d’Alfonfe  de  Toro  , qui  étoit  tombé  malade,  unoOfficior  de  fortune, 
aguerri  par  de  longs  ferviccs  , fie  célébré  fous  le  titre  de  Capitaine  Car- 
vajal (51).  A l’arrivée  du  Soldat , il  étoit  avec  ce  vieux  Guerrier,  qui  lui 
confcilla  aulli-tôt  de  faire  un  exemple  de  tous  les  Traîtres.  Mais  aiant  pris 
l’opinion  de  quelques  efpritsplus  modérés,  il  fe  réduilit  à faire  punir  ceux  • 
qui  étoient  nommés  dans  le  Sauf-conduit , comme  les  Chefs  du  complot. 
C’étoient  Gafpard  Rodriguez , Gutuerez  & Maldonat.  Les  deux  derniers 
étoient  reftés  , fous  quelques  prétextes , à Guamanga  , qu’on  avoit  parte 
depuis  deux  jours.  Pizarre  y envoia  quelques  Cavaliers , qui  leur  coupè- 
rent la  tête.  Gafpard  Rodriguez  étoit  au  Camp , où  il  commandoit  deux 
cens  Picquiers.  Il  étoit  riche  fie  confidcré  ; l’entreprife  de  fe  défaire  de  lui 
paroilToit  plus  délicate  : mais  Carvajal  en  prit  l’execution.  Il  fit  mettre  l’Ar- 
tillerie en  état  ; fie  cent  cinquante  Arquebufiers  de  la  Compagnie  de  Cer- 
meno  eurent  ordre  de  tenir  leurs  armes  prêtes.  Alors  Pizarre  ht  avertir  tous 
fes  Capitaines  de  fe  rendre  à fa  Tente  , pour  y délibérer  fur  quelques  nou- 
velles qu’il  avoit  reçues  de  Los  Reyes.  Ils  s’aflêmblerent  fans  défiance.  Ce- 
pendant Rodriguez,  qui  étoit  du  nombre  , n’eut  pas  plutôt  vû  la  Tente 
environnée  de  Soldats  , que  feignant  une  affaire  prenante  , il  voulut  fe  reti- 
rer. Mais  le  Capitaine  Carvajal  , qui  s’étoit  approché  de  lui  comme  fans 
deffein , trouva  le  moien  de  faifir  fon  épée , fie  lui  déclam , qu’il  n’avoit 
qu'un  moment  à vivre.  Un  Prêtre , appelle  pour  l’occafion , lui  offrit  fon 
miniftere.  En  vain  ptomit-il  de  fe  jullifier  contre  toutes  les  accufations. 

Il  eut  la  tête  coupée  ; fie  cette  éxécution  caufa  tant  d’épouvante  à ceux  qui 
avoient  le  même  crime  à fe  reprocher  , qu’ils  n’oferent  lever  la  voix. 
Quelques  jours  après  , Dom  Balthazar  fie  fes  Compagnons  arrivèrent  au 
Camp.  On  a prétendu  que  le  jour  même  de  leur  arrivée  , Pizarre  avoit 
envolé  fon  Lieutenant  au-devant  d’eux , avec  ordre  de  faire  étrangler  Loayfa 
& Zavallos , fie  qu’heureufement  pour  eux,  ceux  qui  les  conduifoient  avoient 
pris  un  autre  chemin.  Mais  lorlqu’ils  furent  ptéfentés  au  Général  , tant 
d’honnêtes  gens  folliciterent  en  leur  faveur  , qu’il  leur  accorda  la  vie. 
Loayfa  fut  enaffé  du  Camp , à pied  Sc  fans  provifions.  Zavallos  fut  emploie 
pendant  quelque  tems  ; mais  , d’autres  foupçons  , qui  réveillèrent  les 
reffentimens  de  Pizarre , le  firent  enfin  condamner  à la  mort. 

D’un  autre  côté  , Vêla  n’avoit  pû  long-tems  ignorer  la  fuite  de  Dom 
Balthazar  fie  de  fes  Compagnons.  Il  étoit  déjà  fort  irrité,  de  celle  d’environ 
foixante  autres  Habitans  de  Los  Reyes , qui  s’étoient  rendus  au  Camp  de 
Pizarre,  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Puellez  , avant  que  Loayfa  eut  paru 
avec  fa  Commifïïon.  Entre  ces  derniers  Fugitifs  , les  deux  Carvajal  Sc  «l’Ef- 
covedo  étant  Neveux  du  Commiffaire  Yllan  Suarez  de  Carvajal  , le  Vice- 
roi  , qui  foupçonnoit  déjà  ce  refpeftable  Vieillard  de  favori  fer  les  Ennemis  , 

( f 1 ) Le  même  qui  avoit  commandé  fous  Yacca  de  Caftro,  contre  le  jeune  Almagro. 
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ne  douta  point  que  fes  Neveux  ne  fuflent  partis  par  fon  ordre  , ou 
du  moins  avec  fa  participation.  Il  le  le  fit  amener  , par  quelques  Soldats 
qui  le  trouvèrent  au  lit  & dans  un  fommeil  tranquille.  A Ion  arrivée  , 

Vêla  étoit  lui-même  fur  le  fien  , vêtu  & tout  armé,  parceque  la  çolereéc 
l’inquiétude  lui  avoient  faitjpalfer  toute  la  nuit  fans  dormir.  A peine  le 
Commillairc  fut  entré  dans  fa  Chambre , que  fur  quelques  vives  explica- 
tions (51)  il  fe  leva  brufquement  &c  le  fit  tuer  par  les  Gardes  (5}).  ]e  CommiiWre 

Cette  aéiion  fanglante , qui  fut  commife  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi , sjuci  Je  om- 
ij  de  Septembre  , devint  le  prétexte  général  de  tous  les  défordres  dont  Hl' 
elle  fut  fuivie.  La  colore  du  Viceroi  ne  fut  pas  plutôt  dillipée,  qu’il  fen-  veta  ricl«  en 
tic  dans  quel  péril  elle  l’avoir  engagé.  Il  s’efforça  de  juliifier  fon  empor-  ^ fc  >J<"' 
tement  par  des  accufations  qu’il  ne  put  prouver  (54)  , & qui  font  toujours 
demeurées  fans  vraifemblance.  Audi  jugea-t-il  lui-même  qu’il  n’en  devoit 
efpérer  aucun  fruit  n’apperçevant  autour  de  lui  que  de  la  froideur  de 
du  mécontentement  (55) , il  abandonna  le  delfein  qu’il  avoit  eu  d'atten- 
dre Pizarre  dans  Los  Rcyes.  Cette  Ville  étoit  fortifiée  de  quelques  Rem- 
parts , qu’il  avoit  fait  réparer:  mais  lorfqu’il  eut  appris,  de  ceux  qu’il  avoit 
envoies  fur  les  traces  des  deux  derniers  Fugitifs , & qui  n’avoient  pû  les 
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( fi  ) Suarez  avoit  déjà  eu  le  chagrin  de  fc 
voir  fauflcmcntaccufé , St  l'cioir  encore  fans 
rat  fon. 

( y 3 ) Comara  raconte  cet  événement  fort 
au  long  ( L.  V , ch  yz.  ) , d'après  pluficurs 
Gentilshommes,  dit- il , qui  en  avoient  été 
témoins.  Cependant  on  croit  devoir  la  pré- 
férence au  récit  de  Zaratc,  qui  étoit  lui- 
meme  à Los  Reycz  , St  qui  cite  auflî  des 
Spc&atcurs.  Voici  fes  termes  : « Le  Vicc- 
« roi  lui  dit  ces  paroles  ; Traître  , tu  as 
«*  donc  envoïé  tes  Neveux  au  fcrvicc  de  Gon- 
» xalc  Pizarre  } Le  Commillairc  répondit  : 
» ne  m'appeliez  point  Traître,  Monfeigneur, 
»»  car  à la  vérité  je  ne  le  fuis  pas.  Le  Viceroi 
» répliqua  , en  jurant  ; tu  es  traître  au  Roi. 
» Le  CommilTaire  repartit  , en  faifant  le 
» même  jurement  y Monfeigneur  , je  fuis 
» aulfi  bon  St  aufli  fidèle  ferviteur  du  Roi , 
» eue  vous.  Le  Viceroi,  en  colcrc  de  la  har- 
*>  diefle  avec  laquelle  il  lui  repondoit , mit 
» l’épée  à la  main , St  s’approcha  de  lui. 
**  Quelques-uns  difent  qu’il  lui  en  donna  un 
» coup  dans  la  poitrine  St  le  blcfia  ».  ( Suivant 
Gomara , il  lui  donna  deux  coups  de  poi- 

fnard , criant  tucz-lc , tucz-le  y & fes  gens , 
tant  venus , achevèrent  de  le  tuer  : qucïqucs- 
uns  néanmoins  jettoient  leurs  cappcs  fui  lui , 
afin  qu’on  ne  le  blclTàc  point.  U6i  fup.  ) « Le 
» Viceroi , continue  Zarate,  a toujours  fou- 
» tenu  qu'il  ne  l’avoic  poinc  frappé , mais 
» que  fes  Valets  St  fes  Hallebardicrs  voïant 
» l’infolcnce  St  la  fierté  avec  laquelle  il  ré- 
n pondoic  à leur  Maître  , Y avoient  tué  fur- 

Tome  XIII ; 


» lc-champ  , à coups  de  hallebardes,  fans 
» lui  donner  le  tems  de  fc  confclTcr  ni  de 
» proférer  une  feule  parole.  Aufli-tôt  après  , 
s»  le  Viceroi  fit  emporter  le  corps  , pour  l'en- 
» terrer  : mais  comme  le  CommilTaire  étoit 
» fort  aimé,  il  n’ofa  le  faire  palier  par  la 
» grande  Cour  de  fon  Hôtel , où  il  y avoit 
» cent  Soldats  de  garde,  craignant  le  bruit 
» St  le  fcandalc.  Il  le  fit  dcfccndrc  par  une 
Galerie,  qui  donnoit  fur  la  Place,  oii 
» quelques  Indiens  & quelques  Nègres  le  rc- 
» çurcnc  St  l'cn terrèrent  dans  une  F.glife 
» voifine  , fans  l’enfevclir  St  fans  aucune 
» cérémonie  , mais  cour  ainfi  qu’il  étoit  » 
» vetu  d’une  longue  robbe  d’écarlate  ».  Za- 
race  , L.  V , ch.  8.  ( Gomara  dit  que  ce  fut 
un  Alfonfe  de  Caftro,  Lieutenant  d’Aguziai 
pour  Vêla , qui  le  fit  enterrer,  St  qu  il  lui 
donna  un  Tombeau  , fur  lequel  étojt  gravé 
fon  portrait.  Vbi  fup.  ) 

( y4  ) Malgré  ces  tentatives  , le  reproche 
de  fa  confcicncc  lui  faifoic  Couvent  dire  à fes 
meilleurs  Amis,  qu’il  rcconnoiifoit  fa  faute  , 
St  que  la  mort  du  Commillairc  caufcroit  in- 
failliblement la  ficnnc.  Gomara  , i ibï  fup. 

( y y ) On  favoit  qu’il  avoit  mis  à prix  non- 
fculcment  la  tête  de  Pizarre  Sc  de  fes  Orti- 
ciers,mais  celle  de  pluficurs  de  fes  propres 
gens  qu’il  foupçonnoic  d’intelligence  avec 
eux  , lur-tout  de  Dicgue  d’Urbin  St  de  Ro- 
blcz,  qu'il  avoit  ordonné  à fes  Gardes  de 
tuer,  s ils  venoient  chez  lui,  lorfqu’il  fetoit 
un  figne  du  doigt.  Le  même , ch.  y i. 
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joindre  , que  l’Ennemi  croit  en  pleine  marche  , après  avoir  déjà  pafle  Gua- 
manga  , il  ne  vit  de  fureté  que  dans  le  plus  prompe  éloignement.  Ce  fut 
la  Ville  de  Truxillo  , qu’il  choifit  pour  fa  retraite.  Cette  Ville  étoit  à qua- 
tre-vingts lieues  de  Los  Reyes.  11  ne  douta  point  que  Pizarre  ne  renonçâr 
à le  fuivre  fi  loin , par  un  Pais  défert  & fans  vivres.  D’ailleurs , pour  lui 
rendre  cette  Entreprife  encore  plus  difficile  , il  fe  propofa  de  dépeupler 
entièrement  Los  Reyes  & de  ruiner  tous  les  lieux  voilins.  Les  femmes , 
les  Enfans  , les  Vieillards,  & tous  les  effets,  dévoient  être  ttanfportés  par 
Mer.  Il  vouloit  forcer  les  Indiens  memes  de  fe  retirer  dans  les  Monta- 
gnes ; tandis  qu’avec  fes  Troupes  & les  Habitans  capables  d’une  longue 
marche  , il  s’avançeroit  à grandes  journées  vers  Tnixillo. 

Il  prit  cecre  réfolurion  deux  jours  après  la  mort  du  Commiffaire.  Ce- 
pendant la  crainte  de  fe  voir  abandonné  de  tous  les  gens  de  guerre , dont 
il  apprenoit  à chaque  moment  qu'il  étoit  parti  quelques-uns , le  lit  com- 
mencer par  une  précaution  qu’il  crut  importante.  Il  donna  ordre , à Cueto 
d’enlever , avec  fa  Compagnie  de  Cavalerie  , la  Niece  & les  Neveux  de 
Gonzale  Pizarre  , Enfans  du  Marquis  , & de  les  conduire  fur  le  même  Vaif- 
feau  où  il  faifoit  garder  Caftro  , l’ancien  Gouverneur  , comme  des  orages 
pour  fa  propre  vie.  Une  démarche  de  cette  nature  caufa  beaucoup  d'émo- 
tion parmi  les  Habitans  , qui  avoient  pris  ces  Enfans  en  atfechon.  Les 
Auditeurs  mêmes  s’en  offenferenr  ; furtout  Zarare  , notre  Guide  pour  la 
plupart  de  ces  évenemens.  Il  alla  demander  grâce  au  Viceroi , pour  une 
malheureufe  famille , & le  fupplier , avec  beaucoup  d’inftances , de  retirer 
du  moins  Donna  francifca,  qui  approchoit  de  l’âge  nubile  & qui  fe  fai- 
foit déjà  remarquer  par  fa  beauté  , d’un  lieu  où  elle  ne  pouvoit  être  avec 
bienféance  , au  milieu  des  Matelots  & des  Soldats  (56).  Ses  rcprcfenta- 
tions  furent  inutiles  ; & le  Viceroi , dans  fon  trouble , lui  déclara  ouverte- 
ment (57)  , que  fon  intention  étoit  de  partir.  Zarare  en  informa  aulli- 
tôr  les  Auditeurs , qui , loin  d’approuver  une  réfolution  fi  dcfefpérée , dé- 
clarèrent â leur  tour  que  Sa  Majefté  les  aïant  envoies  pour  rénder  à Los 
Reyes , ils  n’en  fortiroient  point  fans  un  nouvel  ordre  de  la  Cour. 

Cette  divifion  échauffa  vivement  la  difeorde.  Vêla  entreprit  de  fe  faifîr 
du  Sceau  Roial,  pour  l’emporter  à Truxillo,  fi  les  Auditeurs refufoient  de 
le  fuivre.  De  leur  côté , fe  hâtant  de  faire  appeller  le  Chancelier  , ils  lui 
ôtèrent  le  Sceau  & le  mirent  entre  les  mains  de  Cepeda , le  plus  ancien 
des  Officiers  de  l’Audience.  Zarate  afTure  qu’il  n’eut  point  de  pan  à cette 
aûion  , & qu’il  n’éroir  pas  préfent  : mais  le  foir  du  même  jour  , il  ne  fit 
pas  difficulté  de  s’afTembler  avec  les  trois  Auditeurs , dans  la  Maifon  de 
Cepeda , pour  y drelTer  une  proteffation  de  l’Audience  en  faveur  des  En- 
fans du  Marquis.  Après  l’avoir  vue  couchée  fur  le  Regître  , il  fe  retira  , 
dit-il,  pareequ’il  étoit  indifpofé  (58).  Les  autres  demeurèrent , pour  déli- 
bérer enfemole  fur  les  moïens  de  fe  défendre  contre  la  violence  du  Vice- 
roi , qui  étoit  réfolu , comme  on  le  publioit , de  les  faire  embarquer  mal- 
gré leurs  oppofirions.  Ils  dreflerent  un  A£te  , par  lequel  ils  ordonnoienr, 
au  nom  de  Sa  Majeffé  , â tous  les  Habitans  , les  Capitaines  & les  Soldats, 

( ) Zarate , L.  V , ch.  8.  p.  t«.  Gomara  , L.  V , ch.  j I. 

( j 7 ) U ne  youvoit  rico  tenir  fccrct , dit  ( J 8 ) Zarate  , uti  Jup. 
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de  leur  donner  du  fecours  pour  l’exécution  de  leurs  Charges , qui  les  ac- 
tachoient , par  un  ordre  exprès,  â la  Ville  de  Los  Reyes , fuivanc  ies  ter- 
mes clairs  & formels  de  leurs  Provifions.  Cet  Acte  fut  communiqué  d’a- 
bord à Robles,  un  des  principaux  Otiicicrs  du  Viceroi , mais  qui  n’étant 
pas  bien  avec  lui , promit  de  tenir  fes  gens  prêts  pour  fecourir  l'Audience  , 
au  premier  figne.  Les  principaux  Habitans  firent  la  même  promeffe.  On 
s'attendoit  à de  grands  évenemens  pour  la  nuit  fuivante.  En  effet  le  Vi- 
ceroi , informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fans  fa  participation  , fit  fonner 
l’allarme , & parut  fur  la  Place  avec  fes  cent  Cardes , dans  le  deflein  d’al- 
ler droit  à la  Maifon  de  Cepeda  , & de  fe  faifit  des  Auditeurs.  On  ne 
doute  pas  même  que  l’emportant  alors  par  le  nombre , il  n’eut  trouve  peu 
de  réfiilance.  Mais  la  vue  de  quantité  de  Soldats,  qu’il  voïoit  palier , lans 
pouvoir  les  retenir , & le  confeil  d’Alfonfe  Palomino  , Juge  de  Police , 

S lui  fur  l’avis  de  ce  qui  s’étoit  palfé  chez  les  Auditeurs , les  crut  en  état  de 
ortirà  la  tête  de  leurs  Partifans , le  déterminèrent  à rentrer  dans  fon  Pa- 
lais pour  s’y  fortifier.  Il  lailla  les  cent  Gardes  à la  porte  , avec  ordre  d’en 
défendre  l’entrée  ; tandis  qu'avec  fon  Frere  , fes  autres  Pareils  & fes  Offi- 
ciers , il  fe  retrancha  dans  les  Appartemens. 

Dans  le  même  tems  , on  rapportoit  aux  Auditeurs  que  le  Viceroi  ctoit 
defeendu  fur  la  Place , &C  marchoit  ficrement  pour  les  attaquer.  Comme 
ils  avoient  encore  peu  de  monde  , & qu’ils  pouvoient  craindre  qu’en  fai- 
fant  occuper  toutes  les  avenues  on  n’arrêtât  le  fecours  qu’ils  attendoient, 
ils  prirent  le  parti  de  quitter  la  Maifon  de  Cepeda.  Bien-tôr , en  avan- 
çant vers  la  Place  , ils  virent  groffir  leurs  gens  jufqu’au  nombre  de  deux 
cens  Hommes.  Leur  premier  loin  fut  de  publier  l’Aétc  qu’ils  avoient  dref- 
fé  , pour  juftifier  leur  conduite.  Le  jour  commençoit , lorfqu’ils  arrivèrent 
fur  la  Place.  On  entendoit  quelques  coups  d’Arquebufes , qui  paroilToicut 
venir  des  fenêtres  du  Palais.  Les  Soldats  des  Auditeurs , irrités  ae  cette  au- 
dace , vouloient  en  forcer  l’entrée  & tuer  tous  ceux  qui  entreprendroient 
de  réfifter.  Mais  leurs  Chefs  eurent  la  modération  de  les  retenir.  Ils  en- 
voierent  au  Viceroi  le  Supérieur  des  Dominiquains  , pour  l'affurer  que 
touc  ce  qu’ils  demandoient  de  lui  étoit  de  ne  pas  les  forcer  à quitter  Los 
Reyes , contre  les  ordres  de  Sa  Majefté  , & de  fe  rendre  tranquillement 
â l'Eglife  , où  ils  alloient  l’attendre , pour  regler  leurs  différends.  Pendant 
que  le  Député  rempliffoit  fa  Commiflîon  , les  cent  Gardes  du  Viceroi 
partirent  dans  le  Parti  des  Auditeurs.  Auffi-tôt , la  Cour  étant  libre , plufieurs 
Soldats  s’y  jetterent , & pillèrent  les  Chambres  où  ils  purent  pénétrer.  Za- 
rate  , excité  par  le  bruit,  fortit  alors  de  fon  Logement,  dans  le  delfein  de 
fe  rendre  au  Palais  : mais  rencontrant  fes  Collègues  en  chemin , il  crut  de- 
voir les  fuivre  à l’Eglife  (59). 

Vêla,  fe  voïant  abandonné  de  fes  Gardes , & fon  Palais  rempli  de  Sol- 
dats mal  difpofés  pour  lui , n’eut  pas  d’autre  rellource  que  de  fe  lairter  con- 
duire par  le  Religieux  qu’on  lui  avoit  envoie , & d’aller  fe  remettre  en- 
tre les  mains  des  Auditeurs.  Ils  le  menèrent , armé  comme  il  étoit  de  fa 
Cotte  de  mailles  & de  fa  Cuirafle  , à la  Maifon  du  Licencié  Cepeda  (60)  m 

( ) On  découvre  aifémenr-que  Zaratc  partage  lui  fut  importiblc. 

cherche  à fc  difculpcr.  Il  ajoute  même  que  le  ( <0  ) “ Là , Yoïant  Zaratc  avec  les  autres 
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Le  traitement , qu’il  y reçut,  devient  incertain  par  la  variété  des  témoigna- 
ges : mais , dans  la  crainte  qu’il  ne  fut  tué  par  quelque  Ami  du  Commif- 
laire , 8c  qu’on  ne  leur  imputât  fa  mort , ils  penferent  a le  faire  embar- 
quer pour  i’Efpagne.  Cepeda  fut  élu  , fous  fes  yeux  , pour  Capitaine  Gé- 
néral. Une  efpece  de  remors  fembloit  leur  faire  regretter  d être  allés  fi 
loin  ; mais  enfin  , ils  s’accordèrent  dans  la  refolution  de  l’embarquer  , 
8c  tous  cnfemble  le  conduiront  a la  Mer. 

Ils  y trouvèrent  des  difficultés  qu’ils  n’avoient  pas  prévues  : Alvarez  de 
Cucto , qui  étoit  demeuré  a bord  avec  les  Enfans  du  Marquis , apprenant 
que  le  Viceroi  étoit  Prifonnier , 8c  voïant  paroître  tant  de  monde  au  riva- 
ge , envoïa  Zurbano  dans  une  Chaloupe  , avec  quelques  Arquebufiers  8c 
deux  Pièces  d’Artillerie  , pour  enlever  toutes  les  Barques  qui  s’y  trouvoient 
8c  les  amener  fous  le  Canon  des  VaifTc-aux.  Il  avoir  ordre  auffi  de  deman- 
der la  liberté  du  Viceroi  : mais  il  ne  fut  pas  meme  écouté.  On  tira  fur  lui 
quelques  coups  d’Arqucbufes , auxquels  il  répondit  en  fe  retirant.  Cepen- 
dant les  Auditeurs  offrirent  de  remettre  le  Viceroi,  pour  la  Flotte  8c  les 
Enfans  du  Marquis.  Vêla  confentant  lui-meme  à cet  échange,  il  fut  pro- 
pofé  à Cueto  , par  le  Supérieur  des  Dominiquains  , en  préfence  de  l’ancien 
Gouverneur,  qui  étoit  liir  le  meme  Vailïeau.  Cueto,  qui  craignoit  beau- 
coup pour  la  vie  du  Viceroi , prit  le  parti  d’envoïer  les  Enfans  au  rivage, 
avec  Dom  Antoine  de  Ribera , 8c  donna  Agnes  fa  Femme , à qui  la  garde 
en  avoit  été  confiée  (6 1)  ; mais  comme  il  ne  s’expliquoit  point  fur  la  Flotte, 
U v*?f  ^es  Auditeurs  fe  crurent  difpenfés  de  lui  envoïer  le  Viceroi , 8c  mcnaçercnt 
(eaux.  meme  de  lui  faire  couper  la  tece  , fi  la  fécondé  partie  du  Traite  n’éroit 

pas  remplie.  Le  Capitaine  Vêla,  Freredu  Prifonnier,  fit  d’inutiles  démar- 
ches pour  Héchir  les  Commandans  des  Vaifïèaux.  Zurbano  , qui  avoit  le 
plus  grand  nombre  de  Soldats  8c  de  Matelots,  tous  afteétionés  au  Viceroi, 
s’obftina  dans  fon  refus , 8c  cet  exemple  entraîna  les  autres.  Le  Viceroi  fut 


» Auditeurs , il  lui  dit  : quoi  : vous  aulTi  , 
*>  que  je  croïois  fi  fort  de  mes  Amis  , & en 
» qui  j’avois  tant  de  confiance  , vous  con- 
r*  tribuez  à inc  faire  prendre  Prifonnier? 
» Z a rate  répondit , que  quiconque  lui  avoit 
9»  dit  cela,  mentoit;  Si  que  perfonne  n'igno- 
3»  roit  qui  croient  ceux  qui  l’avoicnt  fait 
» prendre,  & fi  lui , qui  parloit , y avoit  eu 
»9  quelque  part  ou  non  ».  Ubi  fuprà.  Go- 
mara  s'écarte  beaucoup  ici  de  Znrace  , dans 
le  Récit  des  circonftanccs  : mais  clics  ne 
changent  rien  au  fait.  Il  ajoute  qu'en  allant 
chez  Cepeda,  le  Viceroi  difoit  , tuez-moi 
donc , & que  « Pardoncz , Serviteur  du  Com- 
99  milfairc  Suarez , J'eût  tué , fi  fon  Arquc- 
99  bufe  n’eût  fait  faux  feu.  Mais  quand  il  Ce 
m vit  devant  les  Auditeurs,  il  fc  changea  du 
» tout,&  dit;  Prenez  garde.  Seigneur  Cc- 
99  peda , qu'on  ne  me  rue.  Cepeda  lui  fit 
9»  réponfe  qu’on  ne  touchcroit  non  plus  à fa 

9>  vie , qu’à  la  fienne  propre Ils  lui 

99  marquèrent  une  grande  fâcherie  de  fon 


» emprifonnement  ; mais  ils  ne  parloicnt 
9>  point  de  fa  délivrance  ; ains  au  contraire  , 
9»  Cepeda  lui  dit , en  prcfcnce  de Rcqucl me, 
» Robles  & quelques  autres  : Je  vous  jure , 
99  Monficur , que  ma  penfee  ne  fut  jamais 
» de  vous  faire  prendre  ; mais  puifquc  vous 
» êtes  prins , fâchez  qu'il  faut , pour  notre 
» devoir,  que  nous  vous  envolons  vers 
99  l'Empereur,  avec  les  informations  : & fi 
» efTaic7  à faire  quelque  tumulte , ou  inci- 
» ter  le  Peuple,  tenez  pour  certain  que  je 
» vous  baillerai  de  ce  poignard  dans  le  fein  , 
99  encore  que  je  fâche  bien  que  c’cü  ma 
J»  mine  Si , au  contraire , vous  voulez  dc- 
» meurcr  en  repos , je  vous  fervirois  à gc- 
99  noux  ; & vous  offrant  tout  mon  bien  & 
» ma  perfonne  , vous  donnerois  ce  qui  cft 
>9  vôtre.  . . . D'Agucro  & les  autres  lui  di- 
9»  rent  des  chofesqui  ne  lui  plurent  gue- 
99  res  99.  Gomara  , ubi  Jup.  ch.  J4. 

( 6 1 ) Elle  étoit  veuve  de  François  Marrm  , 
Frère  maternel  du  Marquis,  & tué  avec  lui. 
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reconduit  à la  Ville  fous  une  bonne  garde  (61).  Alors  les  VaifTeaux  forti- 
rent  du  Port , & fe  bornèrent  à croifer  le  long  des  Côtes , en  attendant  les 
ordres  de  la  Cour  ou  quelque  nouvel  événement.  On  en  comptoir  dix  , 
allez  bien  pourvus  d’Artillerie , de  vivres  & de  munitions  ; mais  il  ne  s’y 
trouvoit  pas  plus  de  vingt-cinq  Soldats  ; & le  nombre  des  Matelots  ne  fur- 
iïfant  pas  non  plus  pour  la  manœuvre  , les  Commandans  prirent  le  parti 
d'en  brûler  quatre.  Ils  manquèrent  de  prudence  , en  ne  faifant  pas  mettre 
aufli  le  feu  à deux  Barques  qui  étoient  échouées  à l’entrée  du  Port.  Les  Au- 
diteurs, apprenant  qu’ils  étoient  à l’ancre  devant  Guaura,  & perfuadésque 
leur  attachement  pour  le  Viceroi  les  empêcheroit  de  s’éloigner,  ne  dc- 
fefpérerent  point  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Flotte.  Ils  ordonnèrent  à Die- 
gue  Alfaro  , qui  étoit  fort  entendu  dans  la  Marine , d'équiper  les  deux  Bar- 
ques échouées , 6c  de  s’y  embarquer  avec  trente  Soldats  ; tandis  que  Men- 
doza , Beltran  & Garcias , fuivroient  la  Côte  pat  terre  avec  un  autre  Corps 
de  Troupes.  Les  uns  & les  autres  arrivèrent  proche  de  Guaura.  D’Altàro  fe 
cacha , le  foir  , avec  fes  deux  Barques , derrière  un  Fanal  , qui  étoit  dans 
le  Port , fort  près  des  Navires.  En  meme-reins  , ceux  qui  étoient  à terre 
aïant  tiré  plulteurs  coups , on  jugea  fur  la  Flotte  , que  c croient  quelques 
Partifans  du  Viceroi  qui  cherchoient  à s’embarquer.  Le  Capitaine  Nunez 
Vêla  , refit-  à bord  lorfqu’on  avoir  négocié  pour  fon  Frere  , fe  mit  aufli- 
tôt  dans  une  Chaloupe  pour  les  aller  recevoir.  Il  tomba  dans  l’embufcade 
de  Garcias  d’ Alfaro  , auquel  il  ne  put  éviter  de  fe  rendre.  Zurbano  s’étoit 
féparé  alors  de  la  Flotte  -,  6c  Cucto , Beau-frere  des  deux  Vêlas , y comman- 
doit  feul.  D’Alfaro  lui  fit  favoir  ce  qui  venoit  d’arriver  au  Capitaine  , avec 
menace  de  leur  ôter  la  vie  à tous  deux  , s’il  ne  remettoit  aux  Auditeurs  les 
cinq  Vai d'eaux  qu’il  avoit  actuellement  fous  fes  ordres.  Une  tendreiîe  trop 
timide  l’obligea  d’y  confentir. 

Dans  l’intervalle , il  fe  fit  à Los  Reyes  quelques  mouvemens  en  faveur 
du  Viceroi  : mais,  aïant  été  calmés  par  la  punition  des  Factieux  , ce  pré- 
texte , 8c  l’embarras  que  les  Auditeurs  avoient  à fe  défendre  des  follicita- 
tions  de  ceux  qui  demandoient  la  mort  du  Viceroi , leur  firent  prendre  le 
parti  de  le  tranfporter  dans  la  petite  Ile  déferre , qui  eft  vis-à-vis  de  Los 
Reyes.  Ils  appréhendoient  particulièrement  la  furie  du  Doéteur  Carvajal , 
qui  venoit  exprès  de  Quito  , dans  la  réfolution  de  vanger  la  mort  du  Com- 
miflaire,  dont  il  étoit  Frere  ;&  Gomara  prétend  que  le  Viceroi , tremblant 
de  la  même  crainte  , les  conjuroit  lui-même  de  l’envoïer  en  Efpagne.  Il 
fut  conduit  dans  l’Ile  , fur  une  de  ces  Barques , compofées  de  Rofeaux  forts  , 
que  les  Indiens  nomment  Henea  , avec  une  Garde  de  vingt-cinq  Hom- 
mes (<>}).  Mais  lorfque  les  Auditeurs  furent  informés  , qu’ils  étoient  maî- 


Conquête 
du  Pérou. 

Nuniz 
de  Vêla. 
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( £1  ) Il  fut  logé  chez  Ccpcda , avec  lequel 
il  mangeoit  : « Craignant  dette  empoifonné , 
ai  raconte  Gomara , il  lui  dit  le  premier 
*»  jour  : pais- je  manger  (urement  avec  vous  » 
s»  Seigneur  Ccpcda  i prenez  garde  que  vous 
êtes  Gentilhomme.  L'autre  répondit  : 
* comment,  penfez-vous que  fi  j’avois  envie 
» » de  vous  faire  mourir , je  cherchalfe  une 
» voie  cachée  poux  ce  faire  ? vous  pouvez 


» manger  avec  Madame  Brianga  d'Acunal  » 
« ( qui  étoit  fa  Femme  , ) & afin  que  vous 
» ne  craigniez  , je  ferai  l'cilài.  Depuis  , tant 
» qu‘iï  fut  Prifonnicr , Ccpcda  nt  toujours 
« cet  clîai.  ch.  ja. 

(6  r ) » En  s'embarquant , il  pria  d’AJcare  , 
»>  Notaire  Roïal , de  faire  Aélc  , comment 
n fes  propres  Auditeurs  lcnvoioienc  en  une 
» Ile  défcrtc,  dans  une  BarcpcroUc,  faite 
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très  de  la  Flotte  (S4) , ils  jugèrent  que  pour  la  tranquillité  publique,  comme 
pour  la  fùretc  de  leur  Prifonnier  , il  croit  important  de  le  faire  partir  pour 
l'Efoagne.  Alvarez , un  des  trois  Collègues , fut  choili  pour  le  conduire. 
Il  le  rendit  par  terre  à Guaura , où  le  Viceroi  y fut  conduit  par  Mer  , dans 
une  des  Barques  d’Alfaro  ; & dès  le  même  jour , ils  mirent  à la  voile  avec 
trois  Navires , fans  attendre  les  Dépêches  de  l’Audience  , que  Zarate  pro- 
cédé qu’il  n'avoit  pas  lignées.  Vacca  de  Caftro  , l'ancien  Gouverneur  , de- 
meura toujours  Prifonnier  fur  le  même  Vailleau  , & fut  ramené  au  Port 
de  Los  Reyes. 

Mais  à peine  Alvarez  fut  en  Mer  , que  fe  préfentant  humblement  au 
Viceroi  j il  lui  témoigna  un  vif  regret  du  pâlie , avec  une  forte  envie  de 
rentrer  dans  fon  eltime.  Perfonne  n’ignoroit  qu’il  avoir  été  fon  principal 
Ennemi,  & le  plus  emprelfé  à faire  punir  fes  Partifans.  Audi  Vêla  ne  prit- 
il  pas  aifément  confiance  à fon  langage  : mais  Alvarez  l’alfura  qu’il  n’avoit 
tenu  cette  conduite  & qu’il  n’avoit  accepté  la  Commillion  de  le  mener  eu 
Efpagne , que  pour  lui  rendre  fervice  en  le  tirant  des  mains  de  Cepeda, 
& l'empêchant  de  tomber  dans  celles  de  Pizarre  , qui  étoit  attendu  de  jour 
en  jour  à Los  Reyes.  Enfin , pour  ne  lui  lailTer  aucun  doute  de  fa  bonne 
foi , il  lui  déclara  que  non-ieulement  il  le  lailloit  libre  , mais  qu’il  lui 
remettoit  le  Commandement  du  Vailleau , S c qu’il  fe  livroit  lui-même  à 
fon  autorité  , dans  l’efpérance  néanmoins  qu’il  n’oublieroit  pas  à qui  il 
devoit  la  vie  & la  liberté.  Aufli-tôt , il  donna  ordre  à dix  Hommes , qu’on 
lui  avoir  donnés  pour  la  garde  de  fon  Prifonnier , d’obéir  à celui  dont  ils 
croïoient  avoir  à répondre.  Lin  tel  compliment  , fuivi  fur-le-champ  de 
l’exécution  , ne  put  manquer  de  caufer  autant  de  joie  que  de  furpnfe  à 
Vêla.  Il  accepta  le  Commandement  du  VailTeau  : mais  quelque  prix  qu’il 
pût  attacher  au  fervice  d’Alvarez,  fa  reconnoillance , combattue  apparem- 
ment par  l’opinion  qu’il  avoir  de  fes  motifs  (<>5)  , ne  l'empêcha  point  de 
lui  faire  bien-tôr  des  reproches  fort  outrageans  (£><>).  Cependant  ils  conti- 
nuèrent leur  navigation  jufqu’à  Tumbez , où  le  mauvais  fore  du  Viceroi 
ne  lui  permit  pas  d’ctre  long-rems  tranquille, 
la  Auditeur»  Quelques  foupçons  que  le  départ  précipité  d’Alvarez  eut  laides  à fes 
en»okm r«i pi-  Collègues,  ils  rélolurcnt  d’envoïer  vers  Gonzilc  Pizarre,  pour  l’informer 
**“*•  de  tout  ce  qui  s'étoit  paüc.  Ils  lui  repréfentoient , dans  leur  première  dé- 

pêche , qu’en  vertu  de  leurs  Provisions  , & d’un  ordre  particulier  , qui  les 
obligeoit  d’apporter  tous  leurs  foins  à rétablir  la  Juftice  S:  le  bon  ordre 


*>  feulement  de  joncs  , afin  qu’elle  s’enfon- 
» drât  3c  le  noyât , 3c  qu’ils  le  mettoient 
*•  bots  des  Terres  du  Roi  , pour  les  donner 
» à Gonzalc  Pizarre.  Mais  Cepeda  comman- 
» Jaau  meme  Notaire , qu'il  écrivît  comme 
» on  envoioit  le  Viceroi , fuivant  ce  qu'il 
» avoir  requis  , de  peur  que  fes  Ennemis 
» le  tuaflent  , & comme  ces  Barques  de 
» paille  étoicntVaiircaui,defquels  on  avoit 
» accoutumé  ufer  au  l’ais,  8c  comme  Jean 
» de  Sales,  Frère  de  Valdcz,  l’réfident  de 
» Caftillc , le  Docteur  Nmo  Sc  autres  Ha- 


» bilans  de  Limaétoicnt  avec  lui.  cb.  jj. 

(<4)  Contre  le  témoignage,  auquel  on  a 
cru  devoir  s'attacher , Gomara  veut  que  ce 
foit  après  le  partage  du  Vicctoi , que  les  Au- 
diteurs fe  rendirent  maîtres  de  la  Flotte  , 
ch.  jp 

(Sf)Alvarci,  dit  le  même  FFiftorien  , le 
mit  en  liberté  , tout  pour  eagner  la  grâce  du 
Roi  ; 3t  parcequ’il  étoit  déjà  riche  , il  penfa 
gagner  encore  avec  lui  , comme  avec  une 
tête  de  Loup , ch.  j ?. 

(<6)  Zarate,  L.  Y.  ch.  y. 


Digitized  by  Ce 


DES  V O J A C E S.  L 1 y.  VI.  i j9 

dans  le  Païs  de  leur  Jurifdi&ion  , ils  avoicnt  non  - feulement  fufpendu 
l'exécution  des  Ordonnances , comme  les  Conquérans  le  defiroient , mais 
pouflc  la  condefcendance  plus  loin  qu'on  ne  l’avoit  demandé  & qu'on  ne 
pouvoit  raifonnablement  le  prétendre  , en  renvoïant  leur  Préfident  en  Ef- 
pagne  : qu’après  des  mefures  ii  pacifiques  , il  ne  devoir  relier  aucun  fujec 
de  plainte-, qu’ils  lui  ordonnoient  par  conféquent  de  congédier  fes  Trou- 
pes , & , fuppofé  qu'il  vînt  à Los  Reyes  , d’y  arriver  fans  aucun  appareil  de 
guerre  : que  cependant , s’il  croïoit  avoir  befoin  d’une  Efcorte  pour  la  fu- 
reté de  fa  perfonne  , ils  lui  accordoicnt  la  liberté  d’amener  avec  lui  quinze 
ou  vingt  Cavaliers.  Cette  Lettre  fut  expédiée  avec  de  grandes  efpérances  ; 
mais  lorfqu’il  fut  queftion  de  la  faire  partir,  il  ne  fe  trouva  perlonne  qui 
voulût  prendre  une  fi  dangereufe  Commifiion.  On  craignoit  que  l’ordre 
de  congédier  les  Troupes  ne  fut  regardé  comme  une  injure,  par  un  Gé- 
néral Sc  des  Officiers  qui  ne  s’étoient  armés  que  pour  l’intérêt  public.  Les 
Auditeurs  furent  réduits  _à  charger  de  leurs  ordres  , Zarate  & Dom  An- 
toine Ribera  -,  &,  fupprimant  la  Dépêche , ils  fe  contentèrent  de  leur  don- 
ner une  Lettre  de  creance , avec  des  inftruétions  verbales  , qu'ils  les  con- 
noifToient  capables  de  remplir. 

Pizarre  avoic  alors  fon  Camp  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Il  fut  averti  du 
départ  des  deux  Envoies  ; Sc  ne  voulant  point  que  leurs  explications  fe  fif- 
fent  publiquement , dans  la  crainte  de  mécontenter  fes  Troupes  , qui  avoient 
une  forte  paffion  d’aller  à Los  Reyes  en  corps  d’Armée  , pour  être  en  état 
de  piller  la  Ville  au  premier  prétexte,  il  envoia  au-devant  d’eux  Villegas, 
un  de  fes  Capitaines  , avec  trente  Cavaliers.  Cet  Officier  les  rencontra.  Il 
laiflà  le  partage  libre  à Ribera  , qui  étoit  Allié  des  Pizatres , mais  il  arrêta 
Zarate  ; & l’aïant  fait  retourner  lur  fes  traces  iufqu’à  la  Province  de  Paria- 
caca  , par  laquelle  il  étoit  venu  , il  l'y  retint  dix  jours , c’eft-à-dire  jufqu’à 
l’arrivee  de  Gonzale  , qui  parut  fon  emprerte  de  l’entendre.  Zarate  étoit 
averti  que  s’il  entrepvenoit  d’exécuter  ponctuellement  fes  ordres , il  y alloit 
de  fa  tête.  C’eft  iui-meme  qui  fait  ce  récit.  Il  parla  d’abord  à Pizarre  feul  ; 
& dans  cette  conférence  particulière  , il  ne  balança  point  à lui  déclarer  tout 
ce  qu’on  lui  avoir  ordonné.  Mais  enfuite  , aïant  été  conduit  dans  une 
Tente,  ou  plufieurs  Capitaines  étoient  aflemblés,  Sc  Pizarre  le  priant  de 
s’expliquer  devant  eux , il  comprit  qu’il  devoit  ufer  de  quelque  adrerte  , 
à la  faveur  de  fa  Lettre  de  Creance  , qui  lui  donnoit  un  pouvoir  affez 
étendu.  Ainfi , fans  parler  de  congédier  les  Troupes  , feul  point  délicat , 
il  fe  réduifït  à leur  repréfenter  differentes  chofes  qui  regardoient  le  Service 
du  Roi  & l’intérêt  du  Pais.  Il  ajouta  même  , avec  allez  de  hardicrtc , que 
le  Viccroi  étant  embarqué  , & la  fufpenfion  des  Ordonnances  accordée,  il 
étoit  jufte  qu’ils  paialfent , comme  ils  l’avoient  promis  par  leurs  Lettres  , 
ce  que  le  Viceroi  avoir  pris  des  revenus  de  Sa  Majeflé  ; qu'ils  pardonnaf- 
fent  à quelques  Habitans  de  Cufco  , qui  avoient  quitté  leur  Camp  pour 
paffer  au  ^ervice  du  Roi  -,  & qu’ils  envoiaflent  des  Députés  en  Efpagne , 
pour  faire  approuver  leur  conduite  à la  Cour.  On  le  chargea , pour  réponfe , 
de  dire  aux  Auditeurs , qu’en  attendant  les  ordres  de  Sa  Majeflé  , le  bien 
du  Pérou  demandoit  qu’ils  nommaflenr  Pizarre  au  Gouvernement  ; qu’à 
cette  condition  , tout  ce  qu’ils  parorflbient  delîrer  feroit  promptement  exé- 
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cuté  ; mais  que  fur  leur  refus  , la  Ville  de  Los  Reycs  feroit  mife  au  pil- 
lage. 

Zarate  auroit  donné  la  moitié  de  fa  fortune  .pour  être  difpenfé  de  por- 
ter cette  reponfe.  Elle  le  jetca  dans  une  mortelle  inquiétude,  Pizarre  n’a- 
voit  pas  encore  fait  éclater  fi  ouvertement  fon  ambition  j & jufqu’alors  , il 
n’avoit  demandé  que  la  fufpenfion  des  Ordonnances  & l’éloignement  du 
Viceroi.  Cependant,  après  quelques  délibérations,  les  Auditeurs  eurent  la 
fermeté  de  faire  dire  aux  Officiers , qu’ils  ne  pouvoient , ni  leur  accorder 
leur  demande , ni  même  en  délibérer  fans  bleiler  leur  devoir  , à moins 
qu’elle  ne  leur  fait  adrefîce  dans  une  meilleure  forme.  On  ne  s’offenfa 
point  de  leur  déclaration  : mais  tous  les  Syndics , ou  les  Députés  dc-s  Vil- 
les , qui  le  trouvoient  dans  l’Armée , fe  rendirent  aulli-tôt  a Los  Rcyes  j 
Si  fe  joignant  à ceux  de  quelques  autres  Villes,  qui  y étoient  déjà,  ils 
préfenterent  enfemble  une  Requête  , dans  laquelle  ils  demandoient  for- 
mellement , par  écrit , ce  que  les  Officiers  de  Pizarre  avoient  demandé  de 
bouche. 

Une  opération  fi  prompte  & fi  vive  ne  laiflant  point  de  réplique  aux 
Auditeurs  , ils  ne  prirent  que  le  tems  de  communiquer  la  Requête  aux 
principaux  Habitans  de  la  Ville  [67).  Un  Acte , drellc  en  forme  de  Déli- 
bération , expliqua  les  raifons  qui  les  portoient  à demander  des  confeils 
dont  ils  prévoioient  le  réfultat  , car  ils  avouoient,  fans  détour,  qu’il  ne 
reftoit  pas  d’autre  parti  que  de  fe  conformer  aux  volontés  de  Pizarre,  Si 
qu’ils  n’en  ufoient  ainfi  que  pour  avoir  avec  eux  des  Témoins  de  l’opprel- 
fion  commune.  Mais , dans  l’intervalle , Pizarre  s’approcha  fi  près  de  la 
Ville  , qu'il  aflit  fon  Camp  à moins  d’un  mille.  Il  emploia  le  relke  du  jour 
à faire  drelfer  fon  Artillerie  ; & , ne  recevant  aucune  explication,  il  envoïa, 
dès  la  nuit  fuivante , le  Capitaine  Carvajal , avec  une  Compagnie  d’Ar- 
quebufiers , & l’ordre  d’enlever  jufqu’à  vingt-huit  des  Habitans  de  Cufco 
qui  avoient  quitté  fon  Camp.  Cette  expédition  fe  fit  fans  réfiftance.  Il  ne 
reftoit  pas  cinquante  Hommes  de  guerre  dans  la  Place.  Toutes  les  Trou- 
pes du  Viceroi  Si  des  Auditeurs  étoient  pafTées  au  Camp  de  Pizarre  , qui 
fe  trouva  le  lendemain  à la  tête  de  douze  cens  Hommes.  A la  pointe  du 
jour,  quelques-uns  de  fes  Capitaines  entrèrent  dans  la  Ville,  & déclarè- 
rent aux  Auditeurs  que  fi  les  Provifions  du  Gouvernement  n’éroient  appor- 
tées fans  délai , on  alloit  mettre  la  Ville  à feu  & à fang  , Si  commencer 
par  eux-mêmes.  Ils  s’exeuferent  fur  la  lenteur  des  Habitans  , qu’ils  avoient 
cru  devoir  confulter  , pareequ’ils  ne  fe  connoiflbient  pas  le  pouvoir  de 
répondre  aux  intentions  de  l’Armée.  Le  Capitaine  Carvajal , qui  leur  avoir 
fait  cette  déclaration  , fe  fit  amener  quatre  des  Habitans  de  Cufco  , dont 
il  fit  pendre  trois,  en  leur  préfence  (68)  : le  quatrième,  nommé  Louis  de 
Leon  , eut  le  bonheur  d’échapper  , par  l’interccflîon  de  fon  Frere  , qui  étoit 
Officier  de  Pizarre.  Cette  rigueur  ht  expédier  aufli-tôt  les  Provifions.  Elles 
ctabliftbient  Pizarre  Gouverneur  du  Pérou  , jufqu’à  ce  qu’il  plût  à Sa  Ma- 

(tSt)  C croient  alors  Dom  Loayfa  , Eve-  Trèforicr,  le  Maîcrc  des  Comptes  &lc  Con- 
que de  la  Ville , Dom  Garcic  Diaz  , Evcque  trôleur. 

de  Cufco  , Zararc  , le  l’ere  Thomas  de  Saint  (C8)  Les  trois  malheureux  furent  Barco  , 
Martin , Provincial  des  Domimquains  , le  Machini  & Sayavcdra. 
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jefté  d’en  ordonner  autrement  ; fans  préjudice  néanmoins  de  l'autorité  & 
des  droits  de  l’Audienco  Roïale , à laquelle  il  promettoit  d'abandonner  le 
Commandement , lorfqu'il  en  recevrait  l’ordre  , de  la  Cour  ou  des  Audi- 
teurs , & de  fe  préfenter  meme  en  Juftice  , pour  répondre  aux  plaintes 
qu’on  pourrait  former  contre  lui.  Des  modifications  fi  prudentes  , qui  rem- 
ploient mettre  à couvert  les  droits  du  Souverain  Sc  ramener  tout  a fa  vo- 
lonté-, firent  foupçonner  les  deux  Partis,  d’intelligence  (69). 

L'Aéle  ne  fut  pas  plutôt  remis  à Pizarre  , qu'il  fit  fon  Entrée  folemnelle 
dans  Los  Reyes  , ou  plutôt  Lima , car  il  paraît  que  ce  dernier  nom  com- 
mençoic  à prévaloir.  Bachicao  conduifoit  l’Avant-garde.  Elle  étoit  fuivie  Rcr L‘- 
de  l'Artillerie  , portée  par  fix  mille  Indiens  , avec  toutes  les  munitions  né- 
ceflaires  , de  trente  Arquebufiers  qui  en  avoient  la  garde , & de  cinquante 
Canoniers.  Enfuite  marchoit  une  Compagnie  de  deux  cens  Picquiers  , com- 
mandée par  Gumiel  ; & fucceflivemenc , deux  Compagnies  d’Arquebufiers, 
chacune  de,  deux  cens  Hommes , fous  le  Commandement  de  Guevara  de 
de  Cermeno.  Cette  Infanterie  faifoit  le  corps  de  l’Armée  ; après  lequel  , 

Pizarre  paroiflbit  lui-mcme  , monté  fur  un  grand  cheval , fans  autres  armes  , 

<juc  fa  cotte  de  maille  Sc  fon  épée  , par-delfus  une  vefte  de  drap  d'or.  Il 
croit  fuivi  des  trois  Etendards  -,  le  fien  à la  gauche  , porté  par  Puellez  , 
celui  de  Cufco  à la  droite , par  Altamirano  , Sc  le  Roial  au  milieu , par 
Porto  Carrera.  Tout  le  refte  de  la  Cavalerie  faifoit  l’arriere-garde  Sc  fer- 
moir la  marche.  On  s'avança  , dans  cet  ordre  , vers  la  Maifon  de  Zarate , 

611  les  autres  Auditeurs  (70)  s’étoient  raffemblés , pareequ’il  avoit  feint  une 
indifpofition  , pour  fe  difpenfcr  de  paraître  à l’Audience  lorfqu’on  y avoit 
expédié  l’Aéte.  Pizarre  , partant  fur  la  Place  d’armes  , s’arrêta  pour  y ran- 
ger tous  fes  igens.  Il  fe  rendit  enfuite  à l’Artembléc  des  Auditeurs  , entre 
les  mains  defquels  il  prêta  ferment  au  Roi  qui  le  prêtèrent , à leur  tour , 
au  nouveau  Gouverneur.  De- là  , fe  rendant  à l’Hôtel-de-Ville  , où  tous 
les  Magiftrats  avoient  été  convoqués , il  y fut  reçu  avec  toutes  les  forma- 
lités ordinaires.  Enfin  , il  alla  prendre  portèflïon  de  fon  Logement , c’eft- 
à-dire  du  même  Palais  où  le  Marquis  fon  Frere  avoit  été  mafTacré  (71). 

Il  s’y  établit , comme  au  principal  (iege  de  fon  autorité  , avec  la  modé-  s°n  adminif- 
ration  de  laifler  aux  Auditeurs  toutes  les  affaires  de  la  Juftice  , pour  fe 
borner  à celles  de  la  Guerre  & du  Gouvernement  général.  Zarate  ne  repro- 
che rien  à fa  conduite  (71).  Son  premier  foin  fut  de  nommer  des  Gouvcr- 
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(«»)  Quelques-uns  , dit  Gomara , ont  eu 
foupçon  que  ces  Auditeurs  parloicnr  en  fc- 
erct  avec  Pizarre  , Si  que  tout  ce  qu’ils  fai- 
foient  avec  leurs  proteftations  , siérait  que 
feimife , eh.  57. 

(7c)  Il  paroît  que  depuis  le  départ  d’Al- 
varez , Zarate  avoit  le  titre  d’Auditcur. 

(7 1 ) O s donne, pour  date  de  l’Entrée  , la 
fin  d'Oétobrc  I $ 44  ; quarante  jours  après 
J'cmprrfonnement  du  Viccroi.  Zarate , L.  V. 
ch.  10. 

(71)  Gomara  le  ménage  moins  : fut  la  ré- 
putation de  Ccpcda , dit-il , qui  pafToit  pour 
entendre  la  guette  Si  le  Gouvernement , « le 

Tome  XIII. 


»>  Capitaine  Carvajal,  lequel  poffedoit  en- 
vi ticrcmcnt  le  Gouverneur , Si  autres  Capi- 
» taines , délibérèrent  de  tnalTacrcr  ces  Au- 
» ditcurs  Sc  particulièrement  Ccpcda.  Pi- 
» zarre  , aiant  peur  de  quelque  inconvc- 
» nient , leur  dit  qu'il  réputoit  Ccpcda  pour 
» fon  Ami,  Si  que  les  autres  ne  valoicnt 
» rien  ; mais  qu'à  la  première  confultation 
» qu'il  ferait , il  lui  demanderait  fon  avis 
» de  quelque  chofc  qui  lui  toucheroit  Si  à 
■>  eux  nu ili  ; s'il  répondoit  à fon  goût , qu'ils 
»>  fe  fialfcnt  à lui  ; linon  , qu’ils  le  niallent. 
» Ccpcda  en  fut  averti  par  Vargas , Si  pat 
» Rtbcra  , Coufin  de  Pizarre  ; tellement  ( 
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neurs  de  confiance , pour  toutes  les  Places  de  quelque  nom.  Alfonfe  de 
Toro,  fut  envoïé  à Cufco  ; Almendrasà  Plata;  tuenrez  à Arequipa  ; Fer- 
nand d’Alvarado  à Truxillo  ; Villegas  à l’infa  , Diaz  à Quito.  On  propofa 
d’envoïer  des  Députés  en  Efpagne  , au  nom  du  nouveau  Gouverneur  & de 
tous  les  Efpagnols  du  Pérou  , pour  rendre  compte  à S.  M.  des  derniers 
évenemens.  Quelques-uns  croioient  cette  démarche  nécefiaire  à leur  jufti- 
fication  ; 6c  d’autres  prétendoient  ,au  contraire  , que  pour  inftruire  la  Cour, 
qu’ils  fuppofoient  déjà  prévenue  par  le  Viceroi , il  falloit  attendre  quelle 
fit  demander  elle-même  le  paiement  ordinaire  de  fes  revenus.  Après  de 
longues  délibérations  , Pizarrc  confentit  à faire  partir  l’Auditeur  Texada 
au  nom  de  l’Audience , 6c  Maldonat  en  fon  propre  nom.  Il  crut  pouvoir 
tirer  deux  avantages  de  cette  réfolution  ; l’un  , de  fatisfaire  les  Syndics  des 
Villes,  qui  s’étoient  déclarés  pour  le  meme  fentiment  ; l’autre  , de  fe  ren- 
dre abfolument  maitre  de  l’Audience  , ou  plutôt  de  la  rompre  tout-à-fait, 
pareeque  dans  l’abfencede  Texada,  qui  ne  pouvoir  durer  moins  d’un  an, 
6c  dans  celle  de  Cepeda  qu’il  emploïoit  d’un  autre  côté , Zarate  ne  pou- 
voir la  tenir  feul.  Texada  ne  s’étant  pas  fait  preifet  lorfqu’on  lui  eut  offert 
fix  mille  Ducats  pour  fon  Voïage  , on  compta  d’y  emploïcr  le  Vaiffeau 
qui  étoit  dans  le  Port,  6c  fur  lequel  Vacca  de  Caftro  ctoit  Prifonnier.  Il 
étoit  bien  pourvu  d’Attillerie  : Bachicao  fut  nommé  pour  le  commander, 
avec  foixante-dix  Hommes  d’Eauipage.  Mais  lorfqu’on  le  crut  prêt  à met- 
tre à la  voile,  6c  que  Texada  fe  dilpofoit  à rembarquement,  Vacca  de 
Caftro  , fécondé  par  Montalve , qui  l'étoit  allé  vifiter  , eut  l’adrefle  de  ga- 
gner les  Matelots  , 6c  de  leur  faire  lever  l’ancre  fous  fa  conduite.  Le  ref- 
fentiment  de  Pizarre  fut  fi  vif,  que  dans  cette  première  chaleur  il  fit  pren- 
dre les  armes  aux  Troupes  ; ôc  le  foupçon  d’avoir  aidé  Caftro  tombant  fur 
ceux  qui  avoienr  quitté  l’Armée  au  départ  de  Cufco  , il  les  fit  tous  arrêter. 
Le  Doéfeur  Carvajal  ,Frere  du  Commiftaire  , fut  de  ce  nombre , pour  ne  s’être 
pas  rendu  droit  au  Camp  de  Pizarre.  Le  Capitaine  du  même  nom  , qui  con- 
fervoit  le  titre  6c  l’autorité  de  Lieutenant-Général , fe  fit  un  bizarre  plaifir  de 
commencer  l’exécution  par  un  Homme  qui  fe  nommoit  comme  lui,  fans  être 
de  fes  Parens  (73).  Il  le  fit  avertir  de  fe  confefTer,  pareeque  fa  mort  étoit 
réfoluc.  Le  Doéfcur  reçut  cette  déclaration  avec  fermeté.  Déjà  les  inftru- 


» qu’en  ce  Confcil , il  ne  dit  chofe  qui  ne 
» fut  à leur  fouhait,  8c  en  tous  autres  lieux, 
a Pat  ce  moïen , il  eut  la  grâce  du  Gouvcr- 
» neur , telle  , qu’il  lui  commandoit , 8c  ne 
a fai  Toit  que  ce  qu'il  vouloir.  Sous  un  tel 
a heur,  il  acquit  ifoooo  Ducats  de  revenu 
» par  an.  Pizarre  ne  fe  gouvemoit  pas  bien 
» pont  contenter  fes  Soldats  ; qui  fut  caufe 
» que  Cardo  , Vcllo , Rofas  Sc  autres  , fe  rc- 
» tuèrent  dans  une  Barque  vers  le  Viceroi; 
» 5c  leur  fuite  fut  caufe  que  le  Capitaine  Car- 
„ va  pi  étrangla  le  Capitaine  Gumicl  de 
u nuit  en  fa  Maifon , & puis  le  tira  dehors, 
» 5c  lui  coupa  la  tête , 5c  lui  mit  (bus  les 
» pieds  un  Ecriteau , qui  Paccufoit  d’avoir 
a été  mutin  , pour  avoir  parle  librement 


» contre  le  Gouverneur , 5c  avoir  châtié  un 
a Soldat,  lequel  entrant  dans  la  Ville  avoir 
» tué  d’un  coup  d’Arqucbufe , pour  fon  paf- 
» fe-tems  , un  Seigneur  Indien  qui  étoit  eu 
» une  fenêtre  à voir  pafler  l’entrée  de  Pizarre. 
a Pizarre  prit  40000  Ducats  du  T réfor  Roial, 
a mais  cc  fut  avec  la  permilfion  des  Audi- 
» teurs , difant  qu’il  les  rendrait  de  fon  rc- 
a venu.  Encore  dit-on  qu’il  leva  un  emprunt 
» fur  ceux  qui  avoient  des  Indiens  , pour 
a (outenir  l’Armée.  Tous  ceux , qu’il  potir- 
a vût  de  Places , firent  pat  les  chemins  de 
a grandes  volcrics  5c  ailaflinars  , L.  V , 
a ch.  58. 

(7  J ) On  verra  Ci  fortune  5C  fon  caraélcjtf 
aptes  fa  mort. 
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mens  du  fupplice  croient  prêts.  Toute  la  Ville  fut  perfuadée  qu’il  touchoit 
à fa  derniere  heure , d’autant  plus  qu’en  coniidcrant  fon  rang  & fa  naif- 
fance  , on  ne  pouvoit  croire  qu’on  n'en  fût  venu  à cette  extrémité  que 
pour  l’eflxaïer.  On  jugeoit  auih  que  fa  mort  feroit  fuivie  de  celle  des  au- 
tres Prifonniers  ; perte  affligeante  pour  tout  le  Pais , où  la  plupart  tenoient  un 
rang  diftingué.  Cependant  un  Lingot  d'or  de  quarante  marcs , qui  fut  donné 
au  Lieutenant-Général  du  Gouverneur,  l’engagea  non- feulement  à fufpendre 
l’exécution  , mais  à folliciter  lui-même  la  grâce  du  Dofteur.  Elle  lui  fut 
accordée  fous  divers  prétextes , dont  le  principal  fut  , qu’on  pouvoit  ef- 
pérer  de  grands  fervices  d’un  Homme  qui  avoir  à vanger  la  mort  de  fon 
Frere  -,  8c  le  pardon  d’un  des  Accufés  entraîna  celui  de  tous  les  autres.  On 
fit  équiper  un  autre  V aideau  (74).  Pizarre  y mit  une  partie  de  l’Artillerie 
u'il  avoir  tirée  de  Cufco  , 8c  foixante  Arquebufiers  -,  8c  Bachicao  partit  en- 
n , avec  l’Auditeur  8c  Maldonat.  Ils  fuivirent  la  Côte  , fur  l'avis  qu’ils 
avoient  eu  que  le  Viceroi  étoit  au  Port  de  Tumbez. 

En  effet,  non-feulement  il  y étoio  defeendu  avec  fon  Libérateur,  mais 
il  y avoir  été  rejoint  par  fes  Freres  , par  Zurbano  8c  d’autres  Amis , qui  fe 
croïoient  auffl  chartes  du  Pérou.  A fon  arrivée , il  avoir  commencé  à tenir 
Audience  (75)  avec  Alvarez  ; ilavoit  dépêché,  de  toutes  parts, pour  inviter 
les  fideles  Sujets  de  l’Efpagne  à venu:  prendre  fes  ordres  ; il  avoit 
même  envoie  des  Capitaines  , pour  raflembler  ceux  qui  feroient  dif- 
pofés  i lui  obéir.  Mais  fi  quelques-uns  avoient  marqué  de  la  foumillion , 
jufqu’à  lui  apporter  l’argent  qui  fe  trouvoit  dans  les  Caiffes  roiales  , la 
plupart  avoient  pris  le  chemin  de  Lima  ; & c’étoit  d'eux  , que  Pizarre  av 
appris  ce  qui  fe  paffoit  à Tumbez.  D’autres  , craignant  l’approche  d’t 
nouvelle  guerre  , avoient  abandonné  leurs  Etabliffemens  pour  fe  retirer 
dans  les  Montagnes.  L’arrivée  de  Bachicao,  dans  ces  circonftances,  caufa 
un  étrange  défordre  à Tumbez.  Les  Vaiffeaux  , qui  étoient  fans  défenfe 
dans  le  Port  , n’entreprirent  pas  de  lui  réfifter  ; 8c  le  Viceroi  même , 
ne  doutant  point  que  ce  ne  fut  Pizarre  , foutenu  de  toutes  fes  Troup- 
pes  , partit  a la  hâte  , avec  cent  cinquante  hommes  qu’il  avoit  autour 
de  lui. 

Bachicao  ne  penfa  point  â le  fuivre.  Il  prit  les  meilleurs  de  fes  Vaif- 
feaux , après  avoir  fait  brûler  les  autres  : & partant  â Puerto  Viejo  , 
il  y raffembla  cent  cinquante  hommes  , pour  en  former  l’Equipage.  Pen- 
dant qu’il  prenoit  des  rafraîchi rtemens  dans  l’Ile  des  Perles  , à vingt 
lieues  de  Panama , les  Habitans  de  cette  Ville  le  firent  prier  de  ne  pas 
apporter  la  guerre  dans  l’étendue  de  leur  Jurifdiûion.  Il  répondit  qu’il 
n’etoic  armé  que  pour  fe  défendre  contre  le  Viceroi , & que  fa  commif- 
iion  fe  réduifoit  a conduire  les  Députés  de  l'Audience  roïalc  du  Pérou. 


CONÇUETt 
du  Pérou. 

Nuâez 
de  Vêla. 
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Bachicao  8t  If? 
Députés  partent 
fur  un  auucVlif* 
feau. 


Il»  l’empirent 
de  11  Flotte  du 
Viceroi  i Tum* 
bei. 


avoir 

une 


Le  Viceroi  prend 
la  fuite. 


Rigueur  de  Ba- 
chicao À Pana- 
ma. 


(74)  C’éroic  un  Briganrin  , arrivé  depuis 
peu  d'Arequipa. 

(7  j)  En  vertu  d’un  Ordre  Roïal , qui  por- 
toit  qu’en  cas  qu’un  ou  deux  Auditeurs  fuf- 
fent  abfens  ou  vinlTcnt  à mourir , il  pouvoit 
tenir  le  Siégé  avec  un  feul.  Il  avoit  taie  gra- 
ver , pour  cela  , un  nouveau  Sceau , 8c  l avoir 


commis  à Tcan  de  Leon  , Juge  de  Police  de 
Reyes  , qui  avoit  quitté  Pizarre  pour  le  fui- 
vre. Ainli  l’on  vit  bien-rôt , fur  une  meme 
affaire , deux  Arrêts  , ou  deux  Ordres  op- 

rfés  , chacun  avec  te  Sceau  Roïal.  Zarate  , 
V , ch.  14. 

Xij 
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_ ■'__f  Cette  explication  lui  fit  trouver  l’accès  de  Panama  fort  aifé  : mais  aïanf 
Bii  Pi rou.  rencontre  deux  Navires  , qui  fortoient  du  Port,  il  en  prit  un,  dont  il  fit 
Kvntz  pendre  le  Maître  & le  Contre-maître  aux  vergues,  parcequ’ils  croient  char- 
de  Vila  ges  de  quelques  dépêches  du  Viceroi  pour  l’Efpagne  (76)  ; & fe  faifant 

1 544.  précéder  de  ce  Bâtiment , il  s’approcha  de  la  Ville  , à la  vue  des  Habi- 

tans  , qui  n’oferent  lui  en  refùler  l’entrée.  Sa  rigueur  , qui  l’emportoic 
encore  fur  celle  du  Capitaine  Carvajal  , continua  de  s’exercer  par  des 
fupplices  & des  ufurpations.  Gufinan  , qui  faifoit  des  recrues  pour  le  Vi- 
ceroi , eut  le  bonheur  de  s’échapper  ; mais  les  Soldats  , qu’il  avoit  déjà 
levés , payèrent  au  fervice  de  Pizarre.  Vacca  de  Caftro  , réfugié  aufli  à 
Panama,  trouva  le  moïen  de  pafler  à Nombre  de  Dios où  il  s’embar- 
qua fur  la  Mer  du  Nord  avec  Cucto  & Zurbano , qui  s’y  étoient  rendus 
par  une  autre  voie.  Texada  & Maldonnat , qui  prirent  la  même  route, 
arrivèrent  aflez-tôt  pour  monter  fur  le  même  Vaiffeau.  Mais  l’Auditeur 
Sort dei Député*  mourut  en  chemin,  dans  le  Canal  de  Bahama.  Vacca  de  Caftro  , aïartr 
Ci fl»«.ViCe*  ' appris  vers  les  Açores  que  les  Amis  de  Tello,  à qui  il  avoit  fait  couper 
la  tête  , après  avoir  vaincu  le  jeune  Almagro  , étoient  tout-puiftans  à la 
Cour  d’Efpagne  , prit  le  parti  de  s’arrêter  â la  Tercere.  Maldonnat  & 
Cuéto  arrivèrent  au  Port  de  San  Lucar  ; mais  l’Empereur  étant  alors  en 
Allemagne  , ils  furent  obligés  de  s’y  rendre  , pour  exécuter  deux  com- 
mi fiions  fort  oppofées.  Dans  la  fuite,  Vacca  de  Caftro  parta  de  la  Tercere 
à Lifbonne  , Ce  fe  rendit  enfin  â fa  Cour  , où  il  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé , que , fur  des  accufations  fort  graves , les  Seigneurs  du  Confeil  des 
Indes  le  mirent  aux  arrêts  dans  fa  maifon.  De  là  , pendant  l’inftrudtion 
de  fon  Procès  , il  fut  conduit  au  Château  d’Arevalo  , où  il  ne  parta 
moins  de  cinq  ans.  Enfuite  on  lui  afligna  une  Maifon  à Simancas  , dont 
l’ordre  du  même  Confeil  lui  faifoit  une  nouvelle  Prifon.  Les  change- 
mens  arrivés  à la  Cour  le  firent  transférer  enfin  à Valladolid  , avec  la 
Ville  & le  Territoire  pour  bornes,  jufqu’à  des  éclairciflememens  qu’on 
n’obtint  jamais  (77). 

u viceroi  fe  Vêla  & fes  Pattifans  avoient  pris  le  chemin  de  Quito  , où  ils  n’arrive- 
tcure  à Quito,  rent  fans  nne  extrême  difficulté,  par  un  Pais  défert,  où  l’eau  & les 
vivres  leur  avoient  manqué  (78).  Cependant,  aïant  été  bien  reçus  dans  cette 
Ville,  ils  réfolurent  d’y  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  avec  la  précau- 
tion de  tenir  des  Gardes  fur  les  partages , & de  s’informer  des  démarches 
de  Pizarre , par  des  Efpions  continuels , quoique  la  diftance  de  Quito  à 


(•>6)  Suivant  Gomara,  parccqu’il  n*avoit 
pas  baille  pavillon  lorfqu’on  Im  avoit  crié  , 
vive  Pizarre.  Le  même  Hiftoricn  fait  un 
étrange  portrait  de  ce  Bachicao  : » Homme , 
s»  dit-il  , vaillant  & hardi  , & tel  qu’entre 
■n  mille  Hommes  on  n’eut  fu  trouver  un  plus 
» déterminé.  Il  ctoit  vilainement  né  , de 
»»  méchantes  mœurs  , rufticn  , blafphcma- 
« rcur  , & s’étoit  donné  au  Diable, comme 
» lui-même  le  coofciîbit  : il  n’aimoit  que 
» méchante  Canaille  , ctoit  grand  mutin , 
bon  laKOji  & voleur , tant  pour  foi  que 


» pour  autre  , ne  faifant  différence  entre 
» Amis  & Ennemis.  Au  refte  Capitaine  trê9 
» courageux , L.  V , ch.  60.  Il  retourna  au 
Pérou  avec  quatre  cens  Hommes.  Ibid. 

( 77  ) Zaratc , ubi  fup.  chap.  14. 

(78)  Bcnzoni  dit  quapres  avoir  marché  au 
travers  des  Rochers  , des  Bois  & des  épines, 
fans  prendre  aucun  repos , il  étoit  fi  las  , fi 
altère , fi  épuifé  de  forces , qu’un  boccal  d'eau, 
présenté  par  un  pauvre  Indien, lui  fauva  la 
vie*  L<  III  ,ch.  13. 
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lima  fut  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Mais  ils  changèrent  de  réfolution , 
fur  quelques  lumières  incertaines,  auxquelles  ils  prirent  trop  de  confian- 
ce. Quatre  Soldats  de  Pizarre , partis  de  Lima  dans  une  Barque , gagnè- 
rent , à force  de  rames  , un  endroit  de  la  Côte  , d’où  ils  le  rendirent 
aifcment  par  terre  à Quito.  Là  , fe  plaignant  d’avoir  etc  maltraites  par 
celui  dont  ils  avoient  quitté  le  fervice , ils  ajoutèrent  >.  que  les  Habi- 
•»  tans  de  Lima  8c  des  autres  Villes  , n’étoicnc  pas  moins  mécontens  de 
» leur  nouveau  Gouverneur  ; que  fes  vexations  croilfoient  de  jour  en 
».  jour  ; que  ne  fe  bornant  point  à leur  impofer  de  pelantes  charges  , il 
» les  dépouilloit  de  leurs  biens  , 8c  les  chalfoit  de  leurs  maifons;  enfin 
u que  s’ils  voïoient  paroître  quelqu’un  au  nom  du  Koi  , ils  s’emprelle- 
» roient  de  fe  joindre  à lui  pour  fortir  d'une  fi  cruelle  opprellion.  Le 
Viceroi  , trompé  (79)  par  cette  faillie  efpérance  , perdit  de  vue  toutes 
les  raifons  qui  lui  avoient  fait  choifir  Quito  pour  retraite.  Il  fe  rendit 
à Saint  Michel , avec  cinq  cens  hommes  alTez  mal  armés , qu’il  avoir  eu 
le  tems  de  raflembler  fous  le  Commandement  d’Ocampo.  Quelques  fuc- 
cès  augmentèrent  fa  hardiefie.  Il  battit  Diaz  & Villegas , deux  Capitaines 
ue  Pizarre  avoir  envoies  du  même  côté  pour  l’oblerver.  Les  Habitans 
e Saint  Michel , qui  eft  à cent  cinquante  lieues  de  Quito  , le  reçurent 
avec  joie  , 8c  pourvurent  libéralement  à fes  befoins.  Il  fe  crut  dans 
une  licitation  fore  avantageufe  , non-feulement  pour  recevoir  feux  qui 
viendroient  fe  ranger  fous  fes  Enfeignes , 8c  les  Trouppcs  qui  pouvoienc 
arriver  d’Efpagne  , ou  de  divers  endroits  des  Indes  (80)  , mais  pour  con- 
ferver  même  l’honneur  8c  la  réputation  qui  convenoient  au  titre  de  Viceroi. 

Soit  que  Pizarre  eût  emploie  l’artifice  , pour  lui  faire  abandonner  Quito  , 
dans  la  crainte  qu’il  n’eût  le  tems  d’y  grollir  fes  forces , 8c  de  recevoir 
de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  ; foit  que  le  volant  livré  à des  confeils 
imprudens  , il  fentît  l’importance  d’en  profiter  ; à-peine  eut-il  appris  la 
défaite  de  fes  deux  Capitaines , qu’il  prit  ce  prétexte , pour  fortir  de  los 
Reyes  avec  toutes  fes  forces.  L’arrivée  de  deux  Vaifieaux  , qui  lui  vin- 
rent dans  le  même  tems  , étoit  un  incident  fi  favorable , pour  le  traqf- 
port  de  fes  Equipages , de  fon  Artillerie  & de  fes  Munitions  , qu’il  en 
fit  tirer  le  plus  heureux  augure  à fes  Trouppes.  Il  s’y  embarqua  lui-mc- 
me  , avec  cent  cinquante  hommes , tandis  que  le  gros  de  l’Année  s’avan- 
ça par  terre  vers  Truxillo.  Les  mêmes  vues,  qui  t'avoienr  porté  à dépu- 
ter un  des  Auditeurs  en  Efpagne  , lui  firent  prendre  avec  lui  Cepeda. 

L’Audience  fe  trouvoit  ainfi  rompue , pareequ’il  ne  reftoit  à Lima  que 
le  feul  Zarate , qui,  d’ailleurs,  éroit  malade  (81).  Les  Officiers  confeille- 
rent  à Pizarre , d’emporter  jufqu’au  Sceau  roial.  Aldana  fut  laifie , avec  une 
Gamifon  de  quatre-vingts  Soldats  , pour  garder  la  VilLe. 

(79)  c<  Pour  dire  vrai , lotfquc  Pizarre  étoit 
» entre  au  Gouvernement  , il  étoit  ainfi  que 
» ccs  Soldats  difoient  : mais  pour  l’heure  pré- 
jj  fente , c’ctoit  bien  au  contraire.  Gomara, 
chap.  j 9. 

(80)  Il  faut , fuivant  Zarate  , paAcr  néccf- 
faircmcnt  par  cette  Ville,  quand  on  vient 

•fu  terre , furcout  fi  l’on  meue  du  chevaux 


ou  d’autres  Bêr«.  ubi  fup.  ch.  14. 

(81)  II  nous  apprend  lui-meme  que  fa  Fille 
a voit  époufe  depuis  peu  Blas  de  Soto  , un 
des  Frcres  uterains  de  Pizarre  , & que  cette 
raifon  n’infpira  pas  plus  de  confiance  pour  lui 
au  Gouverneur.  A la  vérité  ce  mariage , ajou- 
te-t'il,  s'étoie  fait  contre  le  femimem  & U 
volonté  du  Pcrc.  JL.  y , ch.  16. 
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Pizarre  fe  mit  en  mer  au  mois  de  Mars , 8c  prit  terre  au  Port  de  San- 
ta, qui  n'eft  qu'à  quinze  lieues  de  Truxiiio.  il  arriva  dans  cette  Ville 
le  Dimanche  des  Rameaux.  Scs  Trouppes  ai'ant  marché  plus  lentement, 
l'impatience  le  prit , lorfqu’il  en  eut  re«,u  le  plus  grand  nombre  , com- 
pofe  d'environ  fix  cens  hommes  , Infanterie  8c  Cavallerie.  Il  favoit  que 
le  Viceroi  n’en  avoir  pas  moins  : mais  outre  que  les  liens  croient  mieux 
armes  , la  plupart  croient  de  vieux  Soldats , exercés  à la  guerre , qui  con- 
noiiToient  d’ailleurs  les  paifages  & les  difficultés  du  Pais  ; au  lieu  que 
prefque  tous  ceux  du  Viceroi  étoient  nouvellement  arrivés  d’Efpa- 
gne , fans  expérience  , mal  en  armes  , fur-tout  en  poudre  , avec  peu 
de  goût  pour  des  fatigues  , auxquelles  ils  ne  s'étoient  point  attendus. 
Depuis  la  Province  de  Motupe  jufqu’à  Saint  Michel , il  y avoir  à traver- 
fer  un  efpace  de  vingt-deux  lieues , d’une  Contrée  déferre , où  l’on  ne 
trouve  que  des  fables  arides  8c  brûlans  , fans  unejgoutte  d’eau  pour  s’y 
rafraîchir.  Pizarre  6c  fes  gens  ne  furent  point  effraïés  de  cet  obltacle. 
Ils  laiiTerent , à Truxiiio,  le  bagage  qui  n’étoit  pas  nécelTaire.  Tous  les  In- 
diens du  Canton  eurent  ordre  de  fuivre  l’Armee , avec  une-quantité  d’eau 
fuiüfante  pour  le  befoin  des  hommes  6c  des  bêtes.  Chaque  Soldat  por- 
tant fa  nourriture  , 6c  les  Cavaliers  s'étant  fournis  pour  eux-mêmes  6c 
pour  leurs  chevaux , ils  s’engagèrent  dans  une  marche  d'autant  plus  péni- 
ble , que  la  diligence  croit  importante.  Aulli  le  Viceroi  n’apprit-il  leur 
arrivée  , que  lorfqu’ils  furent  prefqu  a fa  vue  ; 8c  cette  vigueur  le  jetca 
dans  un  li  grand  trouble  , qu’après  avoir  fait  fonner  l’allarmc , pour  aller 
au-devant  de  l’Ennemi  , il  ne  vit  pas  plutôt  fes  Trouppes  hors  de  la 
Ville,  qu’il  leur  fit  prendre  une  route  oppofée.  La  nuit  approchant,  il 
efpéra  de  fe  dérober  , à la  faveur  des  ténèbres  , vers  la  Montagne  de 
Caxas. 

Pizarre  apprit  fa  retraite  : mais  loin  de  s’arrêter  à Saint  Michel  , ou 
de  prendre  au  moins  le  tems  de  renouveller  fes  Provifions , il  ne  fit  que 
demander  des  Guides,  pour  marcher  audi-tôt  fur  fes  traces.  Il  fit  huit 
lieues , dans  le  cours  de  cette  nuit  ; 6c  la  fatigue  d’une  marche  fi  for- 
cée fit  périr  un  grand  nombre  d’indiens.  Elle  lui  valut  quelques  Prifon- 
niers , qui  étoient  demeurés  en  arriéré.  Zarate  adiire  qu’il  en  fit  pendre 
plufieurs , 6c  qu’il  fe  fervit  des  autres  pour  faire  offrir  , dans  l’Armée  du 
Viceroi,  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  lui  apporteroient  fa  tête  (8a). 
Il  n’ignoroit  pas  que  la  fienne  avoit  été  mife  à prix  -,  6c  certe  idée  l’ex- 
citoit  fi  vivement  à la  vangeance , qu’aïanr  continué  de  marcher  avec  la 
même  furie  , il  fit  cinquante  lieues  en  fort  peu  de  jours.  Les  Chevaux 
croient  fi  fatigués  , qu’ils  tomboient  fous  leurs  charges.  L’haleine  man- 
quoit  aux  hommes.  Enfin  , ils  s’arrêtèrent  dans  le  Bourg  d’Ayacaba  , 
moins  par  la  nécedité  de  fe  repofer  , que  par  l’impuidance  de  joindre  le 
Viceroi  , qui  avoit  fait  encore  plus  de  diligence  qu’eux  pour  les  fuir. 

Il  avoit  pris  le  chemin  de  Quito  , avec  le  regret  de  n’avoir  quitté 
cette  Ville  que  pour  fe  voir  obligé  d’y  retourner  honreufement.  » Sa 
» fuite  8c  celle  de  fes  gens  fut  fi  prompte  , que  dans  une  route  de 

(S»)Vcla,dans  eette  crainte,  fit  tuer  plufieurs  de  fes  Officiers.  Zarate,  uHfupri , eh.  i*. 
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i>  cent  cinquante  lieues  , ils  ne  prirent  pas  une  fois  le  teins  de  défel- 
» 1er  leurs  Chevaux.  S’ils  donnoient  quelques  momens  de  la  nuit  au  re- 
» pos  , c’étoit  toujours  fans  quitter  leurs  habits  , & tenant  leurs  Chc- 
» vaux  par  le  licou.  Il  eft  vrai  que  dans  les  fables  qu’ils  avoient  à tra- 
« verfer , on  n’a  pas  l’ufage  d’emploïer  des  picquets  , pour  attacher  les 
» Chevaux  , parccqu’il  faudrait  les  enfoncer  trop  , pour  les  rendre  fer- 
» mes j & comme  on  n’y  trouve  aucune  efpecc  d'arbres , la  néceffité  en- 
« feigne  une  méthode  équivalente  à celle  des  picquets.  On  a de  petits 
» facs  , qu'on  remplit  de  fable  ; on  fait  un  trou  alfez  profond , dans  le- 
» quel  on  jette  un  de  ces  facs  , attaché  au  licou  du  Cheval  : on  couvre 
» le  trou  , on  prelTe  le  fable  delliis  ; & le  fac  y tient  alTez , pour  n’être 
- point  arrache  fans  quelque  effort  (8j).  Vêla  en  fit  l’expérience  dans 
toute  fa  marche.  11  avoit  , pour  fa  perfonne  , neuf  ou  dix  Chevaux  de 
main , conduits  par  des  Indiens  ; & fî  la  fatigue  en  abbattoit  quelques- 
uns  , il  leur  faifoit  couper  les  jarrets  , pour  ôter  aux  Ennemis  le  moïen 
d’en  profiter. 

Pizarre , s’étant  remis  en  marche  avec  moins  d’emportement , fut  agréa- 
blement furpris  de  voir  arriver  fur  fa  route  , Bachicao  , avec  trois  cens 
cinquante  hommes.  Ce  Capitaine  avoit  relâché  au  Port  le  moins  éloi- 
gné de  Quito  ; & taillant  une  petite  partie  de  fes  gens  i la  garde  des 
Vaifieaux , il  avoit  méprifé  tous  les  dangers  , pour  joindre  fes  forces  à 
celles  du  Gouverneur.  L'arriéré  garde  des  Trouppes  de  Lima  aïant  fuivi 
Pizarre  avec  la  meme  diligence  , l’armée  devint  fi  forte , en  arrivant  à 
Quito , qu’elle  n’y  trouva  point  de  réfiftance.  Jamais  la  fortune  n’avoit 
été  plus  favorable  à l’Ufurpateur.  Cette  Province  étoit  abondante  en  vi- 
vres , & les  mines  d’or  y étoient  communes.  Pizarre  fe  rendit  maître 
de  tous  les  Indiens  qui  appartenoient  aux  Principaux  du  Pais  , fous  le 
feul  prétexte  qu’ils  avoient  ravorifé  le  Viceroi.  On  prétend  que  des  feuls 
Indiens  de  Bovilla , il  tira  près  de  huit  cens  marcs  d’or.  Ce  n’étoit  pas 
le  meilleur  département , & l’on  en  comptoit  vingt  autres  de  la  même  va- 
leur. Il  fe  failit  de  tous  les  revenus  de  1a  Couronne.  Il  pilla  jufqu’aux 
Tombeaux. 

Pendant  que  fes  Trouppes  étoient  campées  i Quito , apprenant  que  le 
Viceroi  , qui  n’avoit  oie  s’arrêter  un  moment  dans  cette  Ville  , s’étoit 
avancé  vers  Pafto  , Place  du  Popayan , dans  le  Gouvernement  de  Benal- 
cazar,  il  réfolut  de  le  fuivre.  Vêla,  fur  cette  nouvelle,  continua  de  s’é- 
loigner , & fe  retira  jufqu  a Popayan  , Capitale  de  la  Province.  L’armée 
de  Pizarre  s’avança  vingt  lieues  au-deli  de  Pafto  ; mais , aïant  à traver- 
fer  un  Pais  dépourvu  de  vivres  , il  prit  le  parti  de  la  faire  retourner  à 
Quito.  Jamais  on  n’avoit  vu  d’exemple  d’une  fi  longue  pourfuitc.  Zara- 
te  la  fait  monter  à fept  cens  grandes  lieues,  qui  valent,  dit-il,  plus  de 
mille  lieues  communes  de  Caftille  (84).  On  ne  parle  pas  avantageufe- 
ment  de  la  conduite  de  Pizarre  après  cette  expédition.  Dans  l’orgueil  de 
la  viéloire,  il  s’échappoit  fouvent  à des  exprelhons  peu  refpeûucufes  pour 
la  Cour  ; jufqu  a dire  que  l'Empereur  ferait  forcé  de  lui  laifler  le  Gou- 
vernement du  Pérou , & que  fi  Sa  Majcfté  prenoit  un  autre  para , il  ne 

(t  j)  Ibidem.  (84;  Ibid, 
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pouvoir  répondre  de  fon  obéilfance.  Ces  excès  croient  auffi-tôt  Corriges 
par  un  langage  plus  humble  ; mais  tous  les  Officiers  de  fon  Armée  n’en 
pénétraient  pas  moins  fes  intentions  (85).  IlpalTa  quelque  tems  à Quito, 
dans  une  fuite  continuelle  de  plaifirs  & de  teftins.  Toute  l'Armée,  à fon 
exemple , s’y  plongea  dans  la  débauche , fur  tout  dans  celle  des  Femmes, 
Zarate , qui  parle  de  lui  d’ailleurs  avec  beaucoup  de  ménagement , ra- 
conte qu’il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito , dont  il  aimoit  la  Femme  , 
& qu’il  emploïa  pour  cet  odieux  fervice  un  Soldat  Hongrois  , nommé 
Vincent  Pablo  , qui  fut  condamné  enfuite  au  dernier  fupplice  par  le 
Confeil  des  Indes  (86). 

Pendant  qu’il  s’amolilToit  dans  les  plaifirs  , un  Gentilhomme  de  b 
Province  de  Charcas  , nommé  Centeno  , riche  , & d’un  mérite  qui  lui 
attirait  beaucoup  de  confédération  , fe  déclara  ouvertement  pour  le  Vice- 
roi  , par  la  feule  railon  qu’il  lui  parut  impoffible  que  tôt  ou  tard  l’Au- 
torité roïale  ne  prévalût  point  fur  tous  les  obftacles.  Alfonfe  de  Toro  , 
Gouverneur  de  Cufco  , s’étant  efforcé  en  vain  d’arrêter  les  progrès  du 
foulevement , Pizarre  en  donna  le  foin  au  Capitaine  Carvajal , pour  le- 
quel il  avoir  toujours  la  même  confiance.  L’efpoir  du  butin  , joint  à des 
inclinations  cruelles  , anima  cet  Officier  de  la  plus  vive  chaleur.  Il  fe 
rendit  d’abord  à Saint  Michel  , dont  on  fe  fouvenoit  que  les  Habitans 
avoient  marqué  beaucoup  de  zele  pour  le  Viceroi.  Les  principaux  s’em- 
preflerent  d’aller  au-devant  de  lui  , & le  conduilircnt  au  logement  qu'ils 
lui  avoient  préparé.  En  y arrivant , il  les  y fit  entrer  avec  lui  , fous  le 
prétexte  de  quelques  ordres  , qu'il  avoit  à leur  communiquer.  Enfuite 
aïant  fait  fermer  les  portes , il  leur  dit  que  le  Gouverneur  fe  plaignoit 
» beaucoup  de  les  avoir  toujours  trouvés  contraires  à fes  interets , & lur- 
» tout  de  la  préférence  ouverte  qu’ils  avoient  donnée  au  Viceroi  ; que  fa 
» première  refolution  avoit  été  de  mettre  la  Ville  à leu  & à fang  , & de 
» n’épargner  perfonne  ; mais  qu’enfuite , aïant  fait  réflexion  que  les  plus 
» coupables  ctoient  les  Magiltrats  ôc  les  principaux  Habitans , dont  les 
>■  confeils  ou  les  ordres  avoient  entraîné  le  Peuple  , il  avoit  jugé  plus 
» digne  de  fa  modération  d’en  choifir  un  certain  nombre  pour  les  faire 
» fervir  d’exemple  , & qu’il  bornerait  fa  vangcance  à ceux  qui  croient 
»>  préfens  •».  Li-delTus , fans  ccoutce  leurs  fourmilions  & leurs  exeufes  , 
il  leur  dit  de  fe  confefler  , pareequ’il  ne  leur  reftoit  qu'un  moment  à 
vivre.  Les  Prêtres  furent  appellés  pour  leur  office  ; & ['exécution  com- 
mença par  un  Licencié  fort  nabile , qui  étant  verfé  dans  tous  les  Arts  , 
avoit  fervi  à graver  le  fceau  que  le  Viceroi  emploïoit  dans  fes  dépêches. 
Mais  le  bruit  de  cette  feene  le  répandit  dans  la  Ville.  Les  Femmes  des 
Prifonniers  accoururent,  avec  les  larmes  & les  cris  de  la  douleur.  Elles 
entrèrent  par  une  porte  dérobbéc  , où  Carvajal  , qui  ne  la  connoifloit 
point , n’avoit  pu  mettre  de  garde  ; ôc  leurs  inftances  eurent  le  pouvoir 
de  le  fléchir.  Cependant , accordant  la  vie  à leurs  Maris  , il  fe  dédom- 
magea , par  la  confifcation  de  leurs  biens  , de  ce  qu’elles  avoient  fait 
perdre  à fa  cruauté.  Truxillo  , Guamanga  , Cufco  & Los  Reycs  même, 
qu'il  vifita  fucceffivemcnt , éprouvèrent  les  mêmes  horreurs  j c’eft-à-dire 
(.»,)  Ibid.  (U)  Ibid. 
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qu’il  y fit  périr  ou  qu’il  dépouilla  ceux  qui  eurent  le  malheur  d’exciter 
fa  haine  ou  fes  foupçons.  On  raconte  particulièrement  que  fur  des  impu- 
tations mal  approfondies , il  fit  foufthr  de  cruelles  tortures  â quinze  des 
principaux  Habitans  de  Los  Reyes  , dont  il  fit  enfuitc  étrangler  plu- 
ïieurs  , Sc  couper  la  main  droite  à quelques-uns.  D’autres,  par  un  nou- 
veau genre  de  fupplice  , furent  condamnés  à fe  faire  Moines  Sc  forcés 
d’en  prendre  l'habit.  Enfin  , fur  une  faulle  dépofition  , arrachée  par  les 
tourmens , d’Aguirre  & cinq  autres  Malheureux  reçurent  la  mort  , en 
proteftant  de  leur  innocence  , qui  ne  fut  reconnue  qu 'après  l’exécution  (87). 

Centeno , dont  le  foulevement  avoit  donné  occafion  à ce  tragique 
Voïage  , ne  fe  trouvant  point  allez  fort  pour  réfifter  au  Lieutenant  de  Ka0. 
Pizarre , fe  retira  par  un  Pais  défert  jufqu’i  la  Province  de  Cafabindo  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  s’être  défendu  long-tems  , Sc  fans  avoir  partagé 
quelquefois  le  fuccès.  Il  fortir  même  de  cette  retraite  , apres  y avoir 
augmenté  le  nombre  de  fes  Partilans;  Sc  fes  exploits  obligèrent  Pizarre 
de  faire  marcher  une  autre  fois  fon  Lieutenanf  contre  lui.  Enfin  la  ter- 
reur, que  le  furieux  Carvajal  répandoit  par  fes  cruautés,  acheva  de  dif- 
fiper  ce  malheureux  Parti  , Sc  força  Centeno  de  chercher  une  nouvelle 
retraite  dans  les  Montagnes  (88). 

D’un  autre  côté  , Pizarre  enrendoir  parler  différemment  des  réfolutions 
du  Viceroi.  Tantôt  on  publioit  qu’il  fe  difpofoit  d retourner  en  Efpagne  Cmuéc  i>u 
par  la  voie  de  Carthagcne  ; tantôt  qu’il  alloit  s’établir  dans  la  Province 
de  Tierra  Firme,  pour  fermer  les  pallaces,  alfembler  desTrouppes,  Sc 
fe  préparer  à l’exécution  des  ordres  qu’il  attendoit  de  la  Cour  ; tantôt , 

~u'il  etoit  déterminé  à les  attendre  dans  le  Popayan  , où  la  retraite  de 
ïs  Ennemis  lui  donnoit  le  tems  de  refpirer.  De  <*\  différentes  vues  , 

Pizarre  jugea  que  l’établiflement  de  Tierra  Firme  ctoit  celle  qui  pou- 
voir lui  caufer  le  plus  d’embarras  ; Sc  fans  perdre  un  moment  il  rclblut 
de  fe  faifir  d’un  polie  , dont  il  avoic  d’ailleurs  de  l’avantage  à tirer  pour 
lui-même.  La  Flotte  de  Bachicao  étoit  toujours  à l’ancre  devant  Tumbcz. 

Il  nomma  pour  la  commander  , avec  la  qualité  de  Cénéral  , Pierre  Al- 
fonfe  de  Hinojofa , Sc  lui  donna  deux  cens  cinquante  Arquebufiers.  Ses 
ordres  portoient  de  cotoïer  le  Pais  de  Buenaventura  , jufqu'à  la  Rivicre 
Saint  Jean,  Sc  de  ne  pas  s’approcher  de  Panama  fans  avoir  fait  predên- 
tir  les  Habitans.  Il  fe  ht  précéder  d’un  de  fes  Vailleaux,  avec  des  Let- 
tres , par  lefquelles  Pizarre  prioit  les  Chefs  de  cette  Ville  de  favorifer 
fes  intérêts , en  les  a (Tarant  qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  aux  violences 
de  Bachicao  , auquel  il  n’avoit  pas  donné  d’autre  commillion  que  de 
conduire  l’Auditeur  Texada  ; Sc  que  s’il  envoioit  une  Flotte  confiderable , 
c’etoit  pour  les  défendre  contre  les  entreptifes  du  Viceroi  , dont  on  fa- 
voit  que  le  delléin  étoit  de  leur  faire  bien-tôt  éprouver  û tyrannie.  R«- 

(87)  Zaratc , L.  V , etiap.  1 j.  & Gomara , roienc , pour  (è  délivrer  de  la  tyrannie  d'un  fi 

ch-  méchant  Homme.  Centeno  étoit  un  Homme 

(88)  Zaratc  peint  ces  deux  Hommes.  Car-  d'honneur  & de  vertu  , qui  avoit  le  droit  Sc 
vaial , dit  il , étoit  un  brutal , un  emporté , la  Jtillicc  de  fon  côté,  Sc  qui  de  plus,  avoit 
ennemi  des  honnêtes  gens  , mauvais  Chié-  dequoi  donner  à ceux  qui  le  fervoient , pat- 
tien  , blafphématcur,  cruel;  & l’on  étoit  pet-  ccqu’il  étoit  tichc.  Ubï  fup. 
fuadé  que  tôt  ou  tard  fes  propres  gens  le  tue- 
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drigue  , qui  commandoit  le  Vaiffeau  d'Hinojofa  , fut  fi  mal  reçu  des 
Habitans  , que  fe  voiant  menacé  par  deux  Brigantins  , qu’ils  armèrent 
aullï-tôr  pour  lui  donner  la  chaffe , il  prit  le  parti  de  retourner  vers  la 
Flotte.  Le  feul  fruit  de  fon  volage  fut  d'avoir  appris  que  Cafaos , Gou- 
verneur de  la  Province , avoit  fait  tirer  de  Nombre  de  Dios  toutes  les 
armes  qui  s’y  trouvoient , & qu’avec  ces  préparatifs  il  fe  difpofoit  à ré- 
ftfter  vigoureufement  aux  entrepnfes  de  Pizarre. 

Hinojofa  serait  avancé  dans  l’intervalle  , jufqu’à  Buenaventura  , petit  Port 
à l*emhpuchure  delà  Riviere  S.  Jean  , par  lequel  on  entre  dans  le  Popayan, 
dont  Benalcazar  étoit  toujours  Gouverneur.  Il  efpéroit  d’y  recevoir  quel-  , 
ques  informations  fut  la  conduite  du  Viceroi  , & de  fe  faifir  des 
Vaiffeaux  qui  pouvoient  s’y  trouver,  pour  lui  ôter  le  moïen  de  retourner 
au  Pérou  par  cette  voie.  Quelques  Soldats , qu’il  mit  au  rivage  , lui 
amenèrent  huit  ou  dix  Habitans,  d’un  defquels  il  apprit  que  le  Viceroi 
ctoit  encore  à Popayan , Capitale  du  Pais , occupé  A raffembler  des  Sol- 
dats Se  des  armes  ; que  dans  le  chagrin  de  ne  pas  voir  arriver  deux  de 
fes  Officiers,  Yllanez  & Guzman  , qu’il  avoit  envolés  à Panama  pour  y 
lever  des  Trouppes  , il  avoit  pris  la  réfolution  de  faire  partir  le  Capi- 
taine Vêla  , fon  Frere  , avec  ordre  d’achever  les  levées  , & qu’il  lui 
avoir  donné , dans  cette  vue , tout  l'argent  qu’il  avoit  pu  tirer  des  cof- 
fres du  Roi  ; qu'il  avoit  remis  auifi , entre  les  mains  de  fon  Frere , un 
Bâtard  de  Gonzale  Pizarre  , que  fes  gens  avoient  enlevé  en  palfant  par 
Quito , & qu’il  faifoit  mener  à Panama  , dans  l’efpérance  qu’il  s’y  trou- 
veroit  quelques  Marchands  , qui , voiant  cet  Enfant  mal-traité , le  rachè- 
teraient pour  faire  plaiftr  à fon  Pere  \ que  le  Capitaine  Vêla  , parti  de 
Popayan  avec  ces  ordres , ne  devoit  être  qu’à  une  journée  de  Buena- 
venrura , & qu'il  avoit  fait  prendre  le  devant  1 celui  qui  faifoit  ce  ré- 
cit , pour  oblerver  s’il  pouvoir  s’approcher  fùrement  du  Port.  Toutes  ce* 
circonftances  étoient  vraies.  Hinojofa  , réfolu  d'en  tirer  avantage , envoïa 
deux  de  fes  Officiers  avec  quelques  Soldats , par  deux  routes  différentes. 
L’un  ne  manqua  point  de  rencontrer  Vêla  & le  Fils  de  Pizarre  , qui 
furent  enlevés  fans  réfiflance , & conduits  à bord. 

Hinojofa  , continuant  de  faite  route , apprit  bientôt  de  Rodrigue 
l’obftacle  qu’il  avoit  trouvé  à Panama.  Il  n’en  alla  pas  moins  mouiller 
devant  cette  Ville  , où  fon  arrivée  caufa  de  grands  mouvemens.  Elle 
avoit  plus  de  cinq  cens  hommes  bien  armés  , mais  prefque  tous  Arti- 
fans , ou  Marchands  , qui  favoient  à peine  fe  fervir  de  leurs  armes , & 
qui  n’avoient  jamais  tiré  un  coup  d’arquebufe.  La  plupart  n’avoient  pas 
meme  deffein  de  combattre  , ni  de  s’oppofer  à la  delcente  d’un  corps 
d’Efpagnols  qui  venoient  du  Pérou.  Ils  en  efpéroient , au  contraire , de 
l’utilité  pour  leur  fortune.  Les  Marchands  fe  promettoient  d’en  vendre 
mieux  leurs  denrées  ; les  Artifans  de  gagner  beaucoup  dans  leur  profef- 
fion  î*&  les  riches  Négocians,  qui  avoient  au  Pérou  leurs  Affociés  , leurs 
Fadeurs  & leurs  effets , craignoient  que  Pizarre  ne  tirât  d’eux  une  van- 
geance  qui  étoit  comme  entTe  fes  mains.  Cependant  Cafaos  aïanr  em- 
ploie toute  fon  autorité  pour  les  obliger  de  fe  défendre  , Hinojofa  , qui 
vit  leurs  préparatifs,  débarqua  fes  Trouppes  à deux  lieues  de  la  Ville» 
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6c  les  mit  en  marche  vers  les  murs.  Cafaos  fortit  avec  les  fiennes;  & 
l'on  croit  près  d’en  venir  aux  mains , lorfque  tous  les  Prêtres  6c  les  Moi- 
nes, parodiant  avec  les  croix  couvertes  & d'autres  marques  de  douleur 
6c  de  deuil , vinrent  fe  placer  entre  les  deux  Partis.  Ils  propoferent  d'a- 
bord une  treve  , qui  fut  accordée.  Des  Commiflaires  , nommés  de  parc 
6c  d’autre  , convinrent  enfin  qu’Hinojofa  auroit  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Ville  avec  cinquante  hommes,  6c  d'y  pafièr  trente  jours  ; que 
le  refte  de  fes  Trouppes  retourneroit  fur  la  Flotte;  qu’on  lui  fourniroic 
des  fecours  pour  la  radouber  , Sc  qu’à  la  fin  de  ce  terme  il  remertroit 
paifiblement  à la  voile.  Tout  l'avantage  étoit  pour  lui  dans  cette  con- 
vention. Elle  fut  jurée  folcmnellement  , & confirmée  par  des  otages 
mutuels.  On  lui  laida  prendre  une  maifon  dans  la  Ville,  où  la  bonne 
chere  6c  les  carelfes  qu’il  fit  à ceux  qui  le  vifiterent , le  jeu  & les  fef- 
tins  qu'il  y fit  régner  continuellement  , attirèrent  en  peu  de  jours  tous 
les  gens  de  guerre  que  le  Viceroi  avoic  levés  pat  fes  Officiers.  Il  n’eut 
pas  plus  de  peine  à les  engager  au  fervice  de  Pizarre  ; & les  aïant  fait 
pafTer  fur  fà  Flotte,  il  en  tira  une  partie  de  fes  propres  Trouppis,  qu'il 
envoia  fous  la  conduite  de  Cabrera  & de  Mexia,  a Nombre  de  Dios, 
pour  fe  faifir  de  ce  Port  & le  garder.  En  vain  Melchior  Verdugo,  qui 
quitta  prefqu'en  même  tems  le  parti  de  Pizarre  pour  embraiTer  celui  du 
Viceroi , vint  les  furprendre  par  la  Rivierre  de  Chagre.  L’aéhvité  d’Hi- 
nojofa*  fit  manquer  fon  entreprife. 

Ce  Verdugo,  natif  d’Avila  en  Efpagne , étoit  un  des  plus  riches  Par- 
ticuliers du  Pérou.  Il  pofTedoit  route  la  Province  de  Caxamalca.  Son 
ctablidement  étoit  à Truxillo  j & fon  inclination  pour  le  parti  du  Vice- 
roi lui  aïant  attiré  quelques  mauvais  traitemens  de  Pizarre , il  réfolut 
de  quitter  le  Pais , mais  en  le  quittant , de  chagriner  fon  Ennemi  par 
quelqu’aétion  d'éclat.  La  fingularité  de  fa  vangeance  mérite  la  place  qu'on 
lui  donne  ici. 

En  attendant  l’occafion  , dit  Zarate  (89)  , il  acheta  fecretcment  des 
armes  ; & parmi  fes  préparatifs  , il  avoit  dans  fa  maifon  un  Ouvrier 
auquel  il  fit  faire  des  chaînes  de  fer,  des  ceps  & des  menottes.  Le  ha- 
fard  aianr  amené  au  Port  de  Truxillo  un  Vairteau  qui  venoit  de  Lima, 
il  fit  appeller  le  Maître  & le  Pilote , fous  prétexte  de  vouloir  faire  char- 
ger des  Etoffes  & du  Maïz  pour  Panama.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés 
chez  lui  , qu’il  les  fit  mettre  dans  une  chambre  obfcure , préparée  à 
delîein.  Enfuite  il  fe  fit  bander  les  jambes,  feignant  d'être  fort  incom- 
modé des  verrues  malignes  qui  font  communes  au  Pérou  , auxquelles 
il  ctoir  a/Tez  fujet.  La  fenêtre  de  fa  chambre  donnoit  fur  une  Place , où 
les  Magiftrats  & les  principaux  Habitans  de  la  Ville  avoient  coutume 
de  s’afTembler  tous  les  jours.  Lorfqu’il  y vit  les  Magiftrats , il  les  fit  prier 
de  venir  pafler  chez  lui  quelques  Aûes  , pour  lefquels  fon  incommodi- 
té l’empêcnoit  de  fortir.  A leur  arrivée  , on  les  conduifit  adroitement 
jufqu'i  la  chambre  obfcure , où  plufieurs  gens  armés  , qui  gardoient  le 
Maître  & le  Pilote,  leur  donnèrent  auflî  des  chaînes.  Pour  lui,  conti- 
nuant de  fe  montrer  à là  fenêtre , à mefure  qu'il  paroifloit  quelqu’un 
(1»)  Lit.  V , dup.  10.  * . 
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fur  la  Place  il  l'appellent  fous  quelque  prétexte  , & le  faifoit  renfermer 
avec  les  autres.  Ceux , qui  arrivoient , ne  pouvant  deviner  le  fort  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés , il  trouva  le  moïen  d’avoir  ainlî  dans  fes  fers 
jufqu  a vingt  des  principaux  Habitans  ; c’eft-à-dire  prefque  tous , parce- 
que  Pizarre  avoir  emmené  les  autres  à Quito.  Alors , laidant  fes  Prifon- 
niers  dans  un  lieu  lî  fur  , il  fortit , accompagné  de  quelques  Soldats , 
5c  fe  mit  à crier  vive  le  Roi  , dans  les  rues  de  la  Ville.  Il  prit  le  peu 
de  gens  qui  fe  mirent  en  défenfe  ; Sc  retournant  aux  principaux  , qui 
croient  tremblans  chez  lui , il  leur  fit  des  reproches  d'avoir  embralfé 
le  parti  de  Pizarre  ; il  leur  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  dérobber  à I2 
tyrannie  , 6c  d’aller  joindre  le  Viceroi  avec  tout  ce  qu’il  pourroit  alfem- 
bler  d’arines  6c  de  Trouppes  ; enfin  qu’à  ceux  qui  n’étoient  pas  difpo- 
fés  à le  fuivre , il  demandoit  une  fomine  d’argent  , parcequ’aïanc  accor- 
dé tant  de  fois  cette  faveur  à Pizarre  , il  étoit  jufte  qu’ils  concribuaffent 
• aulli  de  quelque  chofe  au  fervice  de  Sa  Majefté.  Ils  fe  crurent  heureux 
d’être  quittes  a ce  prix.  Chacun  ligna  pour  une  fomme  proportionnée  à fes 
forces  ,•  6c  la  fit  parer  auffi-tôt.  Le  Maître  6c  le  Pilote,  qui  n’avoient 
pas  d'ailleurs  été  maltraités  , fe  laitTerent  engager  de  même  à compofer 
pour  leur  Bâtiment  , fur  lequel  Verdugo  fit  mettre  toutes  les  provifions 
dont  il  avoir  befoin.  Il  emmena  fes  Prifonniers  jufqu’au  rivage  , avec 
leurs  fers  aiix  piés  6c  aux  mains , fur  des  Chariots , qui  tranfportetent  en 
même  tems  leur  argent  , le  fien  , qui  formoit  une  très  grotlê  fdmme  , 
8c  celui  de  la  Caille  roïale  , qu’il  ne  manqua  point  d’enlever  aulli.  Il 
lailTa  les  Prifonniers  dans  l’état  où  ils  étoient  ; ôc  s’embarquant  à leurs 
}'eux , avec  plus  de  vingt  Soldats , qui  furent  augmentés  jufqu ’à  cent  par 
d’heureufes  rencontres , il  alla  tenter  de  furprendre  Nombre  de  Dios. 
RurcidcPiiattc  Cependant  le  Viceroi  n’avoit  pas  celle  de  grollîr  fes  forces  , par  des 
|«>uc  attirer  le  levées  de  Trouppes  6c  des  amas  d’armes.  Mais  la  captivité  de  fon  Frere 
w.am  dus  Ta  ÿç  |es  al|tres  fiiccès  d’Hinojofa  lui  faifoient  fufpendre  l’exécution  de  fes 
vues.  Pizarre  , qui  l’obfervoit  dans  l’éloignement , rapportoit  toutes  les 
fiennes  à le  faire  tomber  entre  fes  mains , 8c  cette  efperance  l’empèchoit 
encore  de  s’éloigner  de  Quito.  Il  conçut  le  delfein  d’une  rufe  , par  la- 
quelle il  fe  fiattoic  de  pouvoir  l’attirer  dans  quelque  lieu , où  il  lui  de- 
viendroit  plus  facile  de  le  furprendre.  Ses  gens  publièrent  , par  fon  or- 
dre , qu’il  fe  difpofoit  à partit  pour  la  Province  de  Charcas,  c’eft-i-dire 
pour  l’autre  extrémité  du  Roïaume  , où  les  troubles  excités  par  Cernen» 
dfrnandoient  nécelfairement  fa  préfence  ; ôc  qu’il  ne  devoir  laitier  à Qui- 
to que  trois  cens  hommes , fous  le  commandement  de  Puelles , pour  fai- 
re tête  aux  encreprifes  du  Viceroi.  Il  fit  des  préparatifs  réels , julqu’à  dis- 
tribuer de  l’argent  6c  des  provifions  aux  Trouppes  qui  dévoient  l’ac- 
compagner; 6c  pour  ne  lailfer  rien  manquer  à l’artifice  -,  il  partit  mê-me 
à leur  tète  : mais  ce  fut  pour  s’arrêter  à deux  ou  trois  journées  de  Quito. 

Le  bruit  de  fon  départ  fut  répandu  par  quantité  d’indiens , qui  avoient 
affilié  à fa  derniere  revue  , 6c  qui  n’avoient  pu  fe  tromper  fur  le  nom- 
bre des  gens  qu’il  menoit , ou  qu’il  lailloit  derrière  lui.  La  fortune  , 
rjui  fembloit  enchaînée  à fon  fervice , lui  avoit  fait  découvrir  un  Efpion 
Popayan , auquel  il  avoit  accordé  la  vie  ôc  des  faveurs  pour  fe  l’at- 
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tacher.  On  le  fit  écrire  à fes  Maîtres , par  les  voies  mêmes  & dans  les 
chiifies  qu’il  avoit  ordre  d’emploier  pour  leur  donner  des  informations.  DU  ptROU> 
Cette  confirmation  du  bruit  public  n’en  pouvant  laitier  le  moindre  dou-  Nuntz 
te  au  Viceroi , qui  n’avoit  pas  rafiemble  moins  de  huit  cens  hommes  , D£  y[LA, 
il  fe  promit  qu’avec  tant  de  fupériorité  fur  Puellez,  il  lui  feroit  aifé  de  IJ45. 
fe  rétablir  dans  une  des  principales  Villes  du  Pérou.  Il  ne  balança  plus  1*  viceroi  i1*- 

à fe  mettre  en  marche , vers  des  lieux  dont  il  croïoit  déjà  Pizarre  fort  *>"«  ven  Qai. 
éloigné.  Le  foin  que  fes  Ennemis  avoient  eu  d’envoier , fur  tous  les 
pailages  , des  Indiens  affidés  qui  fortifioient  fon  erreur  , le  fit  avancer 
, avec  la  même  confiance  jufqu’à  Oraval , qui  n’eft  qu'à  douze  lieues  de 
Quito. 

C’étoit  à cette  diftance  qu’on  sctoit  propofé  de  l’attirer  , pareequ’il  j 6 
n’étoit  pas  vraifemblable  que  l’illufion  prît  être  çntrerenue  plus  long-  pilatIc  l'avam* 
teins.  Pizarre , qui  avoit  fu  toutes  fes  démarchés  par  les  Cagnarcs , Na-  Fout  I*  fiupie*- 
tion  la  plus  fine  & la  plus  rufée  du  Pérou , s’étoit  déjà  mis'  en  mouve- 
ment pour  fe  rapprocher  de  la  Ville.  Il  eut  quelqu 'étonnement  d’appren- 
dre que  les  Trouppes  ennemies  fulTent  en  fi  grand  npmbre.  Mais  les 
tiennes  étoient  les  mêmes  , avec  lefquelles  il  étoit  accoutumé  à vaincre. 

Quoiqu'il  les  eût  aftoiblies  par  divers  détachcmens  , elles  montoient  en- 
core , avec  celles  de  Puclles , à près  de  fept  cens  homme!.  Le  Capitaine 
Carvajal , fon  Lieutenant , lui  manquoit  : mais  il  ne  faifoit  pas  moins  de 
fond  fur  Puclles  & Cornez  d’Alvarado  , auxquels  il  donna  le  Comman- 
dement de  fa  Cavalerie  , fur  d’Acofta  & Guevara  , qu’il  mit  à la  tête 
des  Arquebufiers , & fur  Bachicao  qui  commandoit  les  Picquiers.  Il  comp- 
toit  auih  fur  l’habileté  du  Docteur  Benoit  Suarez  de  Carvajal , qui , re- 
nonçant à la  profciTion  des  Lettres,  s’étoit  réconcilié  avec  lui  pour  van- 
ger  fon  Frere , Sc  le  fuivoit  avec  trente  de  fes  Parens  ou  de  fes  Amis , 
dont  il  avoit  formé  une  Compagnie  particulière  qui  le  reconnoilToit  pour 
* fon  Chef. 

Le  Viceroi  n’ignoroit  plus  que  fes  informations  l’avoient  trompé  ; & 
dans  fa  première  furprife , il  avoit  recommandé  à fes  Officiers  de  cacher 
cette  fâcheufe  nouvelle  aux  Trouppes.  Cependant  lorfqu’il  fe  crut  certain 
que  celles  de  Pizarre  éroient  inferieures  en  nombre  , loin  de  rcgrcter 
Ion  entreprife  , il  ne  penfa  plus  qu’à  profiter  d’une  occafion  qu’il  au- 
roit  dît  chercher  , fi  l’Ennemi  ne  la  lui  eût  pas  préfentée.  Il  s’avança 
jufqu’à  deux  lieues  de  la  Ville,  où  il  aflît-  fon  Camp  fur  le  bdrd  de  la  teideur Armfer 
Riviere.  Pizarre,  qui  s’étoit  joint  à Puellez,  fortit  alors  de  Quito,  & « approchent, 
fe  trouva  le  foir  fi  proche  de  la  garde  avancée  du  Viceroi  , que  les  Sen- 
tinelles des  deux  Partis  pouvoient  fe  parler , & fe  traitèrent  mutuelle- 
ment de  Rebelles.  On  n’éroit  féparé  que  par  la  pente  d’une  Colline  , 
fur  laquelle  Pizarre  s’étoit  arrête.  Cette  pofition  fit  naître , au  Viceroi , 
l’idée  d’emploier  la  rufe  à fon  tour.  Il  jugea  que  fes  Ennemis  , aïant 
leurs  Arquebufiers  & leurs  principales  forces  du  côté  de  fon  Camp  , il 
n’étoic  queftion  que  de  prendre  un  chemin  différent  de  celui  qu’ils  gar- 
doient  , pour  les  attaquer  avec  avantage,  en  fondant  fur  eux  par  acr-  Rufc duvkaai 
riere , aux  premiers  raïons  du  jour.  Il  attendit  les  plus  épaifles  tenebres  ; 

6c  lailfant  les  Tentes,  dans  l’état  où  elles  étoient,  avec  des  Indiens,  des 
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Chient  & des  feux  allumes , pour  tromper  la  garde  avancée  de  Pizarr* 
il  fe  mit  en  marche  , fur  la  foi  de  fes  Guides , par  un  détour , qui  ne 
devoir  être  que  de  quatre  lieues  : mais  le  chemin  ctoit  fi  peu  fréquenté , 
qu’il  y trouva  des  difficultés  qu’il  n’avoit  pas  prevues.  La  nuit  croit  paf- 
fée , avant  qu’il  eût  pu  s’en  dégager.  Une  lieue  , qui  lui  reffoit  encore , 
le  fit  renoncer  à fes  efpérances.  Cependant  il  tira  parti  de  fa  firuation , 
en  formant  le  defiein  de  marcher  droit  d Quito.  Les  Trouppes  que  Pi- 
zarre  y avoient  biffées  ne  pouvoient  être  aflèz  nombreufes  pour  lui  difputer 
l'entrée.  Il  comptoir  d’y  trouver  quelques  fideles  Sujets  du  Roi,  qui  fe 
feraient  difpenfes  de  fuivre  l’Ufurpateur  , & d’enlever  toutes  les  armes 
qu’on  y aurait  lailTées.  Sa  marche  fut  fi  prompte  , que  trouvant  encore 
une  partie  de  la  Ville  enfevelie  dans  le  fommeil , il  y fut  reçu  fans  la 
moindre  rcfiftance  (90). 

Un  événement  fi  peu  prévu  étoit  capable  de  déconcerter  Pizarre.  Cepen- 
dant , au  moment  qu’il  en  fut  informé  , il  partit , dans  la  réfolution  d'at- 
taquer l’Ennemi , hors  de  la  Ville  ou  dans  les  murs,  fans  confidércr  les 
difficultés  & le  danger.  D’un  autre  coté  , le  Viceroi  faifant  rcHexion  que 
le  tems  lui  manquoit  pour  s’affurer  de  la  difpofition  des  Hakitans , qui 
pouvoient  nuire  beaucoup  à fa  défenfc  , ou  plutôt  emporté  par  la  haine  ôc 
par  une  aveugle  confiance  d fes  forces , fe  détermina  rout-d  un-coup  d cou- 
rir les  rifques  d’une  Bataille.  Il  fortit  de  la  Ville  & marcha  droit  aux  En- 
nemis, avec  autant  de  hardiefle  & de  réfolution  que  s’il  eut  été  fur  de  la 
viéfoire.  Ses  principaux  Officiers  croient  Dom  Alfonfe  de  Montemayor  , 
qui  commandoit  la  première  Compagnie , avec  l’Etendard  Roïal  j Ahu- 
mada  & Bazan , qui  commandoient  la  Cavalerie  ; Sanchez  d’Avila , Giron  , 
Hcredia , & Bovilla , Capitaines  de  l’infanterie  , commandée  en  Chef  pac 
Cabrera.  Ils  fupplierent  tous  le  Viceroi  de  ne  pas  combattre  d la  tête  de 
l'Armée  , comme  il  y paroilloit  réfolu  , & de  le  tenir  plutôt  d l’arriere- 
garde , avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  , qui  lui  ferviroit  d porter  du  fe- 
cours  où  il  le  jugerait  néccfiaire.  Mais , après  avoir  accepté  ce  confeil  , il 
ne  laifia  point  de  s’avançer  au  premier  rang  , lorfqu’il  vrt  l'action  prête  d 
commencer,  & de  fe  mettre  d côté  de  Montemayor,  c’eft-à-dire  devant 
l’Etendard  même.  Il  étoit  monte  fur  un  cheval  gris , qui  le  rendoic  encore 
plus  remarquable  ; fie  fon  habit  étoit  d’une  toile  blanche  des  Indes,  avec 
de  grandes  taillades  , qui  laidoienr  voir  une  vefte  de  Satin  cramoifi  , re- 
levce  d’une  frange  d’or. 

Le  difeours , qu'on  lui  fait  prononcer  dans  cette  fituation , n’a  rien  qui 
blclTe  la  vraifcmblance.  « Mes  amis , dit-il  d fes  gens  , je  n'entreptvns 
u point  de  vous  encourager  par  des  paroles.  Animons-nous  mutuellement 
» par  des  attions.  Je  fuis  perfuade  que  vous  ferez  votre  devoir , & je  vous 
u promets  de  faire  le  mien.  Nous  fervons  le  Roi,  notre  commun  Maître, 
.»  ÿc  fa  caufe  eft  ici  celle  de  Dieu  même.  Oui  , s’écria-t’il  deux  autres 
•>  fois  , c’eft  ici  la  caufe  de  Dieu , c’eft  ici  la  caufe  de  Dieu.  *•  Auffi-tôc , 
s’avançant  avec  Montemayor  & Bazan  vers  la  Compagnie  du  DoâeurCar- 

( 90)  Zarate  prétend  que  fes  Soldats  n'ap-  étoit  près  d’eux  en  perfonne  , avec  toutes  fc* 
prirent  qu'à  Quito  ce  qu’il  avoit  ordonné  Troupes,  ubi  fup.  ch.  xi.  Oo  étoit  au  li  de 
qu'on  leur  cachai , c’cft-a-dire , que  ricane  Janvier  154s. 
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vajal , qui  fit  le  même  mouvement  vers  eux , le  choc  commença  des  deux 
côtés  avec  une  égale  furie.  Pizarre  avoit  voulu  fe  mettre  au (11  à la  tête  de 
fort  Avant-garde  ; mais  fes  Officiers , plus  accoutumes  à lui  faite  goûter  leurs 
confeils  , l’avoient  engagé  à fe  porter  avec  quelques  Cavaliers  d'élite  à 
côté  de  l’Efcadron.  Ce  fut  donc  par  la  Cavalerie  que  l'Aélion  commença. 
On  tompit  d’abord  des  lances.  Enfuite  on  en  vint  aux  épées , aux  haches 
& aux  maffiies.  Dans  le  même  tems  , l'Infanterie  aiant  chargé  avec  d’ef- 
ftoïables  cris.  Cabrera  fut  tué  des  premiers  coups  : Sanchez  d’Avila  n’en 
continua  pas  moins  de  marcher  avec  fa  Troupe  , armé  d’une  épée  à deux 
mains , dont  il  fe  fervoit  avec  tant  de  force  6c  d’adrelle , qu’il  rompit  une 
Compagnie  prefqu’entiere  : mais , fon  ardeur  l’aiant  emporté  trop  loin  , il 
fut  enveloppé  de  toutes  parts , & tué  avec  la  plupart  des  fiens.  Le  combat, 
n'en  devint  que  plus  opiniâtre  , 6c  la  vidoire  ctoit  difputée  ; lorfque  le 
Viceroi , qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  , fans  s’étonner  du  feu  des 
Arqueburters  Ennemis , dont  il  avoit  été  fort  incommodé  d’abord , reçut 
de  Torrez  un  coup  de  hache  fur  la  tête.  Il  étoit  fi  fatigué  , d’une  nuit  paf- 
fée  à cheval  , que  fon  feul  érourdiflêment  le  fit  tomber  (91).  Tous  fes 
gens , qui  le  crurent  mort , perdirent  aufli-tôt  le  courage  & ne  penferent 
qu’à  fuir.  Il  demeura  étendu  fur  le  Champ  de  Bataille  , où  Puellez  balan- 
çoit  à le  tuer.  Mais  le  Doéteur  Carvajal  , dont  la  vangeance  ne  pouvoir 
erre  rartafice  que  par  fa  mort , arriva  pour  fon  malheur,  6c  lui  fit  brufque- 
ment  couper  (a  tete.  C’étoit , déclara-t’il  dans  fa  joie,  l'unique  but  qui  lui 
avoit  fait  prendre  les  armes  , 6c  non  le  fervice  de  Pizarre , auquel  il  ne  devoir 
rien.  Belalcazar  , Gouverneur  du  Popayan  , 6c  Montemayor  furent  faits 
Prifonniers.  On  compta,  du  côté  du  Viceroi  , environ  deux  cens  Hom- 
mes , tués  dans  l’Adlion  ou  dans  leur  fuite  ; & ce  qu’on  aura  peine  à con- 
cevoir, après  l’idée  qu’on  a dû  prendre  d’un  combat  fi  vif,  Pizarre  n’en 
perdit  que  fept  (pi). 


(si)  Zaraie  dit  qu’il  avoit  déjà  reçu  un 
coup  d'Arquebufe. 

(91)  Gomart  dit  cinq  ou  fix  : mais  ce  n’cft 
pas  le  feul  point  par  lequel  il  diffère  ici  de 
Zaritc.  i°.  Il  donne  l'ordre  de  Bataille  de  Pi- 
xarre  : « Il  avoit , dit-il , 700  Efpaenols , 
» entre  lefquels  deux  cens  Arqucbufiers  fie 
» 140  chevaux  II  mit  à la  gauche'  Guevara 
» avec  fes  Arqucbufiers , & les  Picquiers  der- 
»>  rierc , après  lefquels  marchoient  P Auditeur 
m Cepeda  , Gomcz  d’Alvarado  , Roblcs  , fie 
» cent  chevaux  des  meilleurs.  A la  droite 
« étoit  d’ A colla , avec  fes  Arqucbufiers , fit 
w'dcs  Ficquiers  apres  > & pour  l’arrierc-garde 
» étoient  le  Do&eur  Carvajal , Dicgue  d’Ur- 
» bino,&  Puellez  avec  la  Cavalerie.  Par  cette 
*»  rufe , Pizarre  couvrit  toute  la  Cavalerie 
» par  le  moicn  des  Picquiers , qui  tenoient 
» leurs  Picques  levées , & ainfi  demeura  fer- 
as rac  , fans  fe  mouvoir.  Le  Viceroi , qui 
»>  bouilloic  de  colexe , vint  à la  chaude  , & fe 
» commença  la  Bataille»  Ceux  de  Puarxc , 


» dès  la  première  efeopeterie , tuerent  beau- 
» coup  de  leurs  Advcrfaircs , cnrr’autres  Ca- 
» brera  fie  d'Avila.  Les  fjens  de  cheval  fc 
» voiant  ainfi  molcflc?  d'arquebufades , fc 
» joignirent  tous  avec  le  Viceroi , & enfem- 
» blc  vinrent  donner  fur  l’Efquadron  du  Doc- 
»>  tcur  Carvajal , lequel  ils  rompirent  fie  eu 
jetterent  quelques-uns  par  terre.  Le  Vice- 
» roi  même  mit  par  terre  Alfonfê  de  Montal- 
« vo.  Cepeda , voïant  cela,  donne  avec  tour 
» fon  Efquadron  dans  le  flanc  des  gens  du 
» Viceroi  fie  les  met  en  déroute.  Se  voïant 
v perdus , commencèrent  à fiiir.  zo.  Gomara 
raconte  aufli  différemment  la  mort  du  Vice- 
roi  : « Fernand  de  Torrez  jetta  par  terre  le 
» Viceroi , en  le  pourfuivant  fie  fans  le  con- 
» noitre  , ainfi  qu’on  le  dit;  car  il  avoit  ca- 
>3  ché  fes  armes  exprès , avec  une  chcmifc 
3»  Indienne.  Etant  chu  à terre  , Hcrrcra  , 
33  Chape liain  de  Pizarre  , accourut  pour  le 
»3  confcflcr.  Il  lui  demanda  qui  il  étoit.  Le 
» Yiccioi  lui  répondit  > vous  n'avez  que  faire 
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1 Pizarre  affecta  beaucoup  de  modération , après  une  viéloire  , qui  le  relt- 
du  Pikou.  ^°'t  maitre  abfolu  du  Pérou.  Son  premier  foin  fut  de  faire  enterrer  avec 
beaucoup  de  pompe  (9  j)  le  Viceroi , & les  deux  Officiers  qui  avoienr  perdu 
de  Vêla  l1  v*e  avcc  honneur.  Les  jours  fuivans  lui  en  amenèrent  un  grand  nom- 

1 54 6.  bre , que  leur  embarras  , plus  que  leur  panchant , forçoit  à cette  foutnif- 

Conduiw de  Pi-  bon.  Ceux  , qui  furent  pris  en  diverfes  retraites  & jufques  dans  les  Eglifes, 
«ire  après  fa  n’obtinrent  pas  la  même  compofition.  Il  en  fit  pendre  dix  ou  douze.  Be- 
comment  il  irai-  Jrilcazar  fe  rétablit  dans  fon  amitié  ; & fur  la  feule  promeffe  de  ne  jamais 
te  le  corps  du  vj.  reprendre  les  armes  contre  lui  , il  fut  renvoie  dans  fa  Province  avec  de 
fcaaieii.  " *"  ricbcs  préfeus.  L’Auditeur  Alvarez  , qui  tomba  atiffi  entre  les  mains  des 
Vainqueurs  , mourut  cnipoifonné,  & la  malignité  publique  accufa  Pizarre 
•de  cette  odieufe  vangeance  (94).  Zarate  paroît  le  borner  au  foupçon  ; 
mais  il  ne  marque  pas  le  même  doute  fur  Montemayor  , qui  ne  dut  la  vie, 
dit-il  , qu’aux  précautions  avec  lefquelles  il  prenoit  fes  alitnens.  Pizarre 
avoit  eu  deffein  d’abord  de  l’envoïer  au  fupplice  ; mais , partagé  entre  la 
crainte  de  défobliger  ceux  qui  folliytoient  pour  lui  ,&  celle  de  n’en  jamais 
obtenir  une  fincere  amitié  , il  tenta  inutilement  de  s'en  défaire  par  des 
voies  fecretes.  Enfin  la  peine  qu'il  avoit  à fouff’rir  un  Homme  fi  lufpeét. 


»>  de  favoir  qui  je  fuis  ; faites  votre  Office. 
« 11  ne  fc  vouloir  point  donner  à connoîrrc  , 
»>  craignant  fentir  quelque  cruauté  de  Ton 
» Ennemi.  Son  cheval  avoit  quatorze  douds 
>»  à chaque  fer;  ce  qui  fit  croire  qu’il  avoit 
y>  bonne  envie  de  fuir , s’il  étoit  rompu.  Un 
» Soldat , qui  autrefois  avoit  été  des  Tiens  , 
le  reconnut , & le  dit  à Pucllcz  & au  Doc- 
tcur  Carvajal , afin  qu*il  fc  rangeât.  Car- 
« vajal  y envoïa  un  Nègre  , pour  lui  couper 
» la  té:c  ; car  Pucllcz  ne  voulut  point  qu’il 
» dcfccndîc  de  cheval,  pour  faire  lui-meme 
»>  cet  ade,  dilant , qu’il  ne  convcnoit  point 
» à fa  grandeur  de  $ abbaificr  fi  bas.  L.  V , 
» ch.  6 4.  Benzoni , qui  étoit  alors  au  Pérou, 
comme  Zarate , di  itère  aulfi  dans  le  récit  de 
cette  mort  : « le  Viceroi,  dir-il , fut  renverfé 
« de  cheval , fans  pouvoir  fc  relever  ni  rc- 
» muer  , pour  la  pefantcur  de  fes  armes  , & 
*»  demeura  ain fi  fans  que  perfonne  le  rccon- 
•1  nûr.  A la  fin  un  Sacnltain  de  Quito  palfc 
« par-là  & regarde  qui  c’écoir.  Ainfi,  comme 
>i  l’autre  s’approchoit  pour  le  rcconnoitre  , 
* le  Viceroi  lui  va  dire  ; je  vous  prie  , ne  me 
»>  faites  point  de  mal  ; fauvez-moi  la  Vie  , 
» je  fuis  le  pauvre  Viceroi.  Hà  hà , ce  va 
» dire  le  Prêtre , c'clt  vous-meme  que  nous 
»>  cherchons  ; & fiir-lc-ch.tmp  on  va  advertir 
•»  le  Licencié  Carvajal  qui  ne  demandoit  pas 
»j  mieux  , & ne  deliroit  autre  choie  de  long- 
» temsque  vanger  la  mort  de  fon  Ficre.  Il 
*>  voulut  .mettre  pied  à terre , pour  l’aller 
» tuer;  mais  Pucllcz  le  retint , lut  remon- 
zranr  qu’il  n’ctoit  feant  à un  Chevalier  de 


»>  faire  ade  de  Bourreau.  Ainfi  Carvajal  ap- 
» pci  la  un  lien  Efclavc , & lui  commanda 

de  l'aller  tuer,  & lui  en  apporter  la  tète. 
» Liv.  III.  ch.  1 J. 

(9?)  Gomara  & Benzoni  racontent  que 
»»  Pucllcz  avoit  pris  la  tête  du  Viceroi , 8c 
»>  l'avoir  fait  porter  au  lieu  patibulaire  ; que 
» d’autres  Oihcicrs  lui  arrachèrent  la  barbe , 
» en  partagèrent  les  poils , 8c  fc  firent  hon- 
» ncur  de  les  porter  attaches  à leurs  bonnets  , 
» mais  que  Pizarre  en  fut  fort  irrité  , & que 
*•  l’aiant  fait  porter  , la  tête  avec  le  corps  , 
n chez  Vafco  Suarez. , il  les  fit  enterrer  le  len- 
» demain  avec  tout  l’honneur  polliblc.  ubi 
» fuprj . 

(94)  Au  refte.  Alvarez  fur  au (Ti  peu  regretté 
en  Efpagne  qu’au  Pérou.  Le  Viceroi  , qui 
lui  avoir  obligation  de  la  liberté  , l’avoic 
peint  des  plus  noires  couleurs  dans  fa  Lettre 
a la  Cour.  Il  l’acculoit  d’avoir  violé  toutes 
les  Ordonnances  qu’il  croit  venu  pour  faire 
exécuter , furtout  d’avoir  fait  porter  des  far- 
deaux aux  Indiens,  d’avoir  indignement  mal- 
traité des  Gentilshommes  Efpagnols  ; d’en 
avoir  fait  monter  un  fur  un  âne  & de  l'avoir 
voulu  faire  fouctrer,  &c.  Gomara  prétend 
que  le  premier  fujet  de  haine , entre  le  Viceroi 
& lui , étoit  venu  « de  ce  qu’Alvarcz  niant 
n fait  porrer  fa  Femme  , depuis  Nombre  de 

Dios  julqu’a  Panama’ , dans  un  Hamac  fur 
»>  le  dos  des  Indiens,  le  Vicctoi  s’en  étoit 
*>  mocqué  , & n’avoit  pas  ménagé  la  Dame. 
y»  Cela  fir , dit-il , inimitié  entr’eûx  deux. 
»>  ubi Jiip.  ch.  6j, 
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lui  fit  prendre  le  parti  de  le  faire  conduire  au  Chili , c’cft-A-dire  à plus  de  conquit* 
mille  lieues  de  Quito,  avecBovilla,  & fept  ou  huit  autres,  qui  avoient  BU  pIROU. 
fuivi  conlhmmem  le  Viceroi.  Il  les  mit  fous  la  garde  d’Ulloa , un  de  fes 
Capitaines,  qu'il  y envoïoit  avec  quelques  Soldats.  Mais , après  avoir  fait  DE  V(LA_ 
plus  de  quatre  cens  lieues  , la  plupart  à pié  , le  chagrin  de  fe  voir  traites  j 
avec  cette  rigueur,  & ledefir  de  la  liberté,  les  fouleverent  fi  heureufe-  , 

ment  contre  leurs  guides  , qu  ils  fe  faifirent  du  Cher  8c  de  la  plus  grande  délivre  par  r.m 
partie  de  fes  gens.  Montemayor  &c  quatre  de  fes  Compagnons  fe  charge-  ‘jjj'jj'  u f<>u 
rent  de  leurs  Prifonniers , tandis  que  les  autres  fe  rendirent  au  Port  le 
plus  voifin , où  ils  trouvèrent  un  Navire  dont  ils  n’eurent  pas  de  peine  à 
s’emparer.  Montemayor,  qu’ils  firent  avertir  aufli-tôr,  aïant laide  Ulloa  & 
fes  gens  fans  armes , arriva  tranquillement  au  rivage  avec  les  liens  ; 8c 
tous  enfemble , fans  Pilote , fans  Matelots  , fans  aucune  connoiflânce  de 


la  Navigation  , furent  portes  par  des  vents  heureux  julqu’A  la  Nou- 
velle Efpagne. 

Un  pardon  folemnellement  promis , avec  des  faveurs  proportionnées  aux  Pat<i0„  amoilf 
fervices  futurs , acheva  de  rallembler  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre  , tou-  p«  Viam. 
tes  les  Troupes  du  Viceroi  que  la  fuite  avoit  difpcrfées.  Alors  il  dépêcha 
des  Medàgers  de  toutes  parts  , pour  encourager  fes  Partifans  par  la  nou- 
velle de  (a  viÜoire.  Alarcon  fut  envoïé  vers  Hinojofa  , qui  s’écant  foutenu 
dans  la  Terre  ferme  , malgré  les  efforts  de  Cafaos  8c  de  Verdugo  , fem- 
bloit  mériter  toute  la  confiance  du  Gouverneur.  Quelques-uns  propoferent 
d’emploïer  la  Flotte  , qui  étoit  toujours  fous  fes  ordres  , à prendre  ou 
brûler  tous  les  Vaillêaux  qui  fe  trouveroient  fur  les  Côtes  de  Nicaragua  C(virci| 

8c  du  Mexique,  dans  la  feule  vue  de  fermer  le  partage  à toutes  les  depè-  «juUtcjeac. 
cites  de  la  Cour , 8c  de  mettre  l’Efpagne  dans  la  nécertité  de  faire  des 
conditions  avantageufes  aux  Conquérais  du  Pérou.  Pizarre  ne  goûta  point 
un  parti , qui  fembloit  marquer  du  mépris  pour  l’autorité  Roiale  , 8c  tout- 
i-la  fois  neanmoins  de  la  défiance  de  fes  propres  forces.  Les  ordres  d’A- 
larcon  portoient  feulement  d’entretenir  la  fidélité  d’Hinojofa  pat  de  nou- 
velles efpérances , 8c  de  ramener  de  Panama  le  Fils  de  Pizarre , le  Capi- 
taine Vêla,  & d’autres  Prifonniers  enlevés  au  Viceroi  depuis  le  départ  de 
la  Flotte.  Son  Voiage  répondit  aux  vues  du  Gouverneur  , mais  il  coûta  la 
vie  A quelques-uns  des  Prifonniers  , qui  oferent  parler  des  Vainqueurs 
avec  mépris  ; & Mexia  meme  n’autoit  pas  évité  le  fupplice  , fi  le  Fils  de 
Pizarre  n’eut  fait  valoir,  en  fa  faveur  , tes  bons  traitemens  qu’il  en  avoit 
reçus.  Le  Capitaine  Vêla  trouva  un  accueil  plus  favorable  A Quito.  Pizarre 
jura  d’oublier  le  parte;  mais  il  lui  recommanda  de  fe  conduire  avec  pru-  - il  pard«m«au 
dence  , en  l’avertiflant  que  le  moindre  fujet  de  foupçon  lui  feroit  fatal.  Capttaiai  vd». 
Enfuite  , comme  s’il  n’eut  rien  manqué  A leur  réconciliation  , il  le  prit 
avec  lui  dans  fon  retour  A Los  Reyes.  Cepeda  , qui  n’avoit  celle  de  l’ac- 
compagner pendant  toute  fon  Expédition  , jouirtoit  toujours  d’une  haute 
faveur. 


On  a remarqué  , fans  doute  , que  le  Capitaine  Carvajal  n’avoit  point 
eu  de  part  A la  Bataille  de  Quito  ; mais  il  n’en  fetvoit  pas  moins  utilement  occupation  jj 
Pizarre  ; dans  une  autre  Expédition  dont  le  fuccès  l’auroit  couvert  de  capitaiucCatYa- 
gloire  , s’il  ne  l’eut  fouillée  par  fon  avarice  8c  fa  cruauté.  Après  avoir  forcé  1 ’ 
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; — Diegue  Centeno  de  fe  cacher  dans  les  Andes , il  avoit  troüvé  de  nouveaux 

roPïRou  £nncm's  > qu’un  hafard  fort  étrange  fit  comme  renaître  de  ceux  qu’il  avoit 
vaincus.  Lope  de  Mendoze  , aïant  évité  comme  Centeno  de  tomber  entre 
de^Vica  fes  mains  vers  Arequipa , Si  ne  fe  trouvant  accompagné  que  de  cinq  ou 
1546.  " autres  Efpagnols,  entre  lefquels  étoient  Camargo  Si  Pardomo,  avoit 
continué  fon  chemin  avec  eux  , le  long  de  la  Côte , fans  autre  vue  que 
de  chercher  un  afyle.  Il  ignorait  que  le  Viceroi  eût  quitté  le  Popayan  pour 
s’avancer  vers  Quito.  Ainli,  ne  voiant  plus  de  fureté  hors  du  Parti  de  Pi- 
zarre  , il  réfolut  d'abandonner  le  Pérou  , & de  pénétrer  jufqu’à  la  Riviere 
de  Plata  , où  il  avoit  un  Coufin  nommé  François  Mendoze  , entre  les 
Officiers  qui  avoient  accompagné  Diego  de  Roïas  à la  Découverte  de  cette 
Cofitrée  (9  5).  Il  fuivit , avec  les  Compagnons  de  fon  fort , le  premier  che- 
min que  Centeno  avoit  pris  pour  fe  dérober  à la  pourfuite  d’Alfonfe  de 
Toro.  Son  efpérance  étoit  non-feulement  d'éviter  celle  de  Carvajal , par 
une  route  fi  déferte  , mais  d’y  trouver  quelques  Indiens  qui  appartenoient 
à Centeno  , Si  de  recevoir  d’eux  des  provilions  Si  d’autres  fecours  pour 
fon  Entreprife. 

information»  En  marchant  dans  des  lieux  peu  habités  , fon  étonnement  fut  extrême 
rencontrer  une  Troupe  d’Efpagnols  , qui  ne  parurent  pas  moins  furpris 
Rota».  c u de  voir , dans  cette  folitude  , fix  ou  fept  Hommes  de  leur  Nation.  On  fe 
reconnut.  C’étoit  Gabriel  Vermudez  , & les  reftes  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  Diego  de  Roïas  dans  fon  Expédition.  Ils  raconteront  à Mendoze 
qu’aïant  eu  plufieurs  combats  à livrer  aux  Indiens,  Roïas  avoit  eu  le  mal- 
heur d’y  être  tué  ; qu’après  fa  mort , François  de  Mendoze  avoic  fuccédé 
au  Commandement  , mais  qu’il  avoit  eu  de  continuels  démêlés  avec  les 
autres  Officiers  ; que  n’en  pourtant  pas  moins  leurs  Découvertes , ils  avoient 
trouvé  la  Riviere  de  la  Plata  & de  grandes  richcrtês  dans  le  Pais  ; qu’ils  y 
avoient  appris  qu’on  y avoit  déjà  vu  des  Efpagnols , arrivés  par  la  Mer  du 
Nord  , & qu’ils  y avoient  trouvé  les  Forts  de  Sebaftien  Cabot  ; qu’enfuite , 
lorfqu’ils  penfoient  à pénétrer  plus  loin  , François  de  Mendoze  avoit  été 
poignardé  par  Herredia  ; que  cette  mort  aïant  augmenté  leurs  divifions , Sc 
voiant  d’ailleurs  leur  nombre  fort  diminué  , ils  s’étoient  réunis  , dans  la 
réfolution  de  retourner  au  Pérou , pour  y demander  à Vacca  de  Caftro  , 
qu’ils  croïoient  toujours  en  polfeffion  du  Gouvernement , un  nouveau  Chef, 
auquel  perfonne  d’entr’eux  ne  fit  difficulté  d’obéir  ; qu’ils  fe  flattoienr  aufli 
que  leur  témoignage  engagerait  quantité  de  Volontaires  à fe  joindre  à eux, 
pour  partager  la  gloire  & les  fruits  d’une  riche  Conquête  ; qu’ils  avoienr 
découvert  fîx  cens  lieues  d’un  Pais  plein  , allez  bien  pourvu  d’eau  & de 
vivres:  que  depuis  peu  de  jours , ils  avoient  appris,  par  quelques  Indiens 
qui  étoient  en  commerce  avec  ceux  deCharcas,  la  révolte  du  Pérou  ; mais  que 
n’aïant  pû  tirer  d’eux  d’autre  explication,  ils  brûloienr  d’être  mieux  infor- 
més ; qu  ils  étoient  réfolus  d’embrarter  le  Parti  Roïal,  & que  leur  fecours 
n ’étoit  pas  méprifable  , puifqu’avec  du  courage  & de  l’honneur  , ils  avoient 
plufieurs  bons  chevaux  & quantité  d’armes. 

Après  avoir  reçu  les  informations  qu’ils  defiroient  , Vermudez  , qu’ils 

(»f)  On  a vu  tjif après  la  Bataille  de  Cliupas  , Caltro  avoit  cru  devoir  cmptoïcr  les  Ofis 
eicis  à divcrfcs  Expédition*.. 
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avoient  choifi  pour  les  commander  dans  leur  retour  , offrit , en  vertu  de  fa 
Commiüion,  de  marcher  à leur  tête  contre  les  Officiers  de  Pizarre.  Lope 
de  Mendoze  les  échauffa  de  fon  côté  , par  l'efpoir  des  récompenfes  aux- 
quelles ils  dévoient  s’attendre,  s’ils  faifoienr  rentrer  le  Pérou  dans  lafou- 
miflion.  Il  les  conduifit  jufqu’i  Pocona  , d’où  il  envoïa  prendre  , dans 
quelques  lieux  fecrets  , plus  de  mille  marcs  d’argent  en  barres  , qu’il  y 
avoit  cachés  avec  Centeno , & qu’il  voulut  diftrioucr  à ceux  qui  avoient 
la  générofité  de  le  fuivre.  Ils  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante  , tous 
à cheval  & fort  bien  armés.  La  plupart  refuferent  l’argent  dé  Mendoze  , 
non-feulement  pareequ’ils  étoient  déjà  chargés  de  richelles , mais  parcecju’au 
Pérou  , dans  toutes  les  guerres  qui  s croient  élevées  jufqu’alors  , jamais  les 
Soldats  Yi’avoient  pris  de  folde  réglée.  On  en  donne  pour  raifon , que  le 
plus  miferable , efperant  de  mériter  par  fes  fervices  un  partage  avantageux 
dans  la  diftriburion  des  Terres  & des  Indiens  , ne  vouloir  pas  nuire  a fes 
prétentions  en  fervant  avec  la  qualité  de  Mercenaire.  On  convint  que  le 
Commandement  feroit  divife  entre  Mendoze  üc  Vermudez.  Quantité  de 
Fugitifs  n’aïant  pas  tardé  à les  joindre  , ce  fut  un  malheur  , pour  leur  Parti  , 
que  Centeno  fût  alors  caché  , & qu’ils  ne  puffent  tirer  de  lui  d’autres  fecours  , 
qui  auraient  pù  changer  la  face  des  évenemens  (96). 

Mais  ils  avoient  à combattre  un  Homme  aullï  redoutable  par  fes  forces, 
que  par  fa  valeur  , fon  expérience  & la  connoiffance  de  routes  les  rufes 
de  la  guerre.  Carvajal , qu’on  doit  reconnoître  à ces  qualités , étoit  alors 
aux  environs  d’Arcqtipa  , où  il  venoit  de  recevoir  la  première  nouvelle 
du  combat  de  Quito.  Il  s’affligeoit  vivement  de  n’avoir  pû  contribuer  1 
cette  importante  viéfoire  -,  mais  apprenant  qu’il  lui  étoit  venu , de  la  Ri- 
vière de  Plata  , une  occafion  de  fignaler  fes  fervices  , il  fe  promit  que , 
jointe  à la  défaite  de  Centeno  , elle  lui  feroit  tout  le  mérite  des  Vain- 
queurs du  Viceroi.  Bien-tôt  il  fut , par  divers  Efpions,  que  fes  Ennemis 
vivoient  depuis  long-tems  en  mauvaife  intelligence  , jufqu’à  marcher  fépa- 
rément , en  petites  Troupes  , & fouvent  fans  aucune  dépendance  de  leurs 
Chefs.  Quelques  jours  lui  fuffirent  pour  enlever  deux  de  ces  Pelotons.  En- 
iuire  , lorfque  l’intérêt  commun  les  eut  raffemblés , il  les  refferra  par  de- 
grés dans  un  lieu  , où  non-feulement  ils  fe  virent  forcés  de  tenir  ferme  , 
mais  où  fe  fiant  trop  à des  avis  fuppofés  ils  fe  flattèrent  imprudemment 
de  pouvoir  furprendre  ceux  qui  les  preffoient.  Leur  perte  , dans  une  atta- 
que noéturne  (97)  , fut  fl  confidérable , qu’ils  ne  fe  fauverent  qu’en  petit 
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(96)  Zaratc , L.  VI,  chap.  i. 

(97)  On  raconte  un  trait  fingulicr  de  l*in- 
trcpjdité  6c  de  la  rufe  de  Carvajal.  Avcnda- 
no,  Ton  Secrétaire,  gagné  par  Mcndore  , 
avoit  promis  de  le  tuer  pendant  l'attaque  , 
& s’étoit  a (Turc  de  deux  de  Tes  propres  Arquc- 
bufters  pour  cet  attentât.  Carvajal  courant 
déroutes  paies  pour  donner  fes  ordres,  un 
des  deux  Arqiicbuficrs  tira  fur  lui  dans  le  tu- 
multe ; mais  l’obfcurité  lui  fit  fi  mal  aiuflcr 
fon  coup , qu’il  ne  lui  donna  que  dans  la  fcfic 
Carvajal,  qui  fc  fcmii  blcfle , jugea  bien  que 


le  coup  venoit  de  quelqu’un  des  fiens , & prit 
le  parti  de  dilïimulcr.  Il  fc  retira  feulement 
un  peu  .1  l’écart,  ou  il  prit  un  vieil  habit  brun 
& un  méchant  chapeau  ; 6c  malgré  fa  blclliire 
il  retourna  au  combat.  Avcndano  , dont  il 
n’avoit  aucune  défiance,  le  fuivoit,  & le 
montra  au  fécond  Aroucb  jficr,  qui  le  tira 
auflï , rmis  fans  le  toucher.  Apres  la  viéloirc, 
qui  le  délivra  de  ce  danger  , il  fe  fie  pan  fer 
fccrctcmcnt  , pour  ne  pas  donner  lieu  de 
croire  à fes  ï»cns  qu’il  les  connut  capables  de 
le  trahir.  Ibidem . 

Zij 
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nombre,  biffant  au  pouvoir  de  Carvajal , non-feulement  toutes  leurs  ri- 
cheffes  , mais  Lope  de  Mendoze , Heredia  fie  fix  ou  fept  autres  de  leurs 
Chefs  , auxquels  l’impitoïable  Vainqueur  lit  couper  la  tête.  Ceux  , qui 
avoient  pris  la  fuite  lui  firent  demander  grâce  , fie  l'obtinrent  : mais  il  les 
envoïa  prefque  tous  à Pizarre , pour  lui  rendre  compte  de  fon  zele , ou 
comme  le  monument  de  fa  victoire. 

Il  fembloit  que  la  fortune  conduifit  tous  les  pas  de  cet  Avanturier , pour 
en  faire  un  tare  exemple  de  fes  caprices.  On  a vu  qu’au  milieu  de  fes 
Exploits  militaires  , il  croit  dévore  par  la  foif  de  l’ot.  Sous  prétexte  d’en- 
voicr  du  fecours  à Pizarre , il  amalloit  d’immenfes  richeffes , & rien  ne  fuf- 
fifoit  à fon  infatiable  avarice.  Un  heureux  hazard  le  mit  tout  d’un  coup 
en  poffelfion  du  plus  riche  tréfor  de  l’Univers.  Après  la  défaite  des  Trou- 
pes de  Roias  , s’étant  retiré  avec  les  liens  vers  Plata , Capitale  du  Pais  de 
Charcas , il  y apprit  que  quelques  Indiens  , Vaffàux  de  Jean  Villervel , 
avoient  trouvé  a dix-huit  lieues  de  cette  Ville,  dans  une  Montagne  fort 
haute  , environnée  d’une  Plaine , des  Mines  d’argent  d’une  richefle  extraor- 
dinaire. Elles  prirent  le  nom  de  Pocofi  , qui  croit  celui  du  Canton.  Les 
Magiftrars  Efpagnols  de  Plata  n’avoient  pas  manqué  d’en  faire  aullî-rôt 
la  répartition  entre  les  Habitans  de  la  Ville  ; & déjà  leurs  Yanaconas , tel 
étoit  le  nom  qu’on  donnoit  aux  Indiens  des  Dcpartemens  Efpagnols , y 
étoient  en  fi  grand  nombre  qu’on  en  comptoit  plus  de  fept  mille  établis 
dans  le  voifinage  , où  chacun  , fous  la  condition  de  fournir  à fon  Maître 
deux  Marcs  d’argent  par  femaine  , en  tiroit  beaucoup'plus  pour  lui-même. 
La  matière  minérale  etoit  d’une  nature  finguliere  : elle  ne  pouvoit  fe  fondre 
par  la  méthode  commune  , c’eft-à-dire  avec  les  foufllets , comme  celle  des 
autres  Mines  ; & l’on  n’y  emploïoit  que  de  petits  fourneaux  Indiens , nom- 
mé Guairas  , où  l’on  mettoit  du  charbon  & de  la  fiente  d’animaux  , que 
Je  vent  feul  allumoit  (98)  fans  le  fecours  d’aucun  inftrument.  La  facilité , 
jointe  au  profit , attachoit  fi  fortement  les  Indiens  à ce  lieu , qu’ils  y ve- 
noient  de  toutes  parts , Sc  qu’on  avoir  peine  à les  retenir  dans  les  autres 
Mines , où  l’exercice  continuel  des  fourflets , la  fumée  , les  exhalaifons  du 
charbon  & celles  de  la  matière  même  , rendoient  le  travail  beaucoup  plus 
pénible.  Audi  toutes  celles  du  voifinage  furent-elles  abandonnées  , fans 
excepter  celles  de  Porto , d’où  Fernand  Pizarre  avoir  tiré  néanmoins  de 
grandes  richeffès  ; ni  celles  de  Carabaya , ni  même  les  Rivières , dont  les 
plus  abondantes  en  or  fie  en  argent  rapportoient  incomparablement  moins 
de  profit  (99). 

Carvajai  ne  manqua  point  de  faire  valoir  les  droits  de  la  viétoire , pour 
fe  failîr  d'une  fi  belle  proie.  S’il  garda  quelques  mefures , ce  ne  fut  qu’a- 
vec les  plus  zélés  Partiians  de  Pizarre  -,  mais  il  s’appropria  tous  les  Yana- 
conas de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui  , ou  qui  avoient  pris  le 

Îiarri  de  s’éloigner  pour  fe  difpenfer  de  le  fervir,  fie  pat  conféquent  tout 
e fruit  de  leur  travail.  D'ailleurs  , il  entreprit  de  fournir  des  vivres  aux 
Ouvriers  ; fie  l’abondance  de  l’argent , comme  le  grand  nombre  des  nouvelles 

fs 8)  Le  même,  Liv.  VI,  chap.  4.  c’cft-à-  cription  du  Pérou, 
dire,  apparemment  , le  chaibon  une  fois  (py)Zaratc,  itiJtm. 
allumé  par  le  feu.  Yoicz  ci-deflous , la  def- 
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Habitations , les  rendant  fort  chers  , il  tira  de  cette  feule  partie  un  profit 
iminenfe.  Sa  prudence  l’abandonna  , néanmoins  , fur  un  point  fort  impor- 
tant. Il  ne  fit  aucune  part  de  fes  Trcfots  aux  Soldats  qui  l’avoient  fuivi; 
ôc  cette  conduite  les  révolta , jufqu’à  leur  faire  former  un  complot  contre 
fa  vie.  Mais  la  fortune  prit  foin  de  fuppléer  à fa  prudence.  Les  Chefs  de 
la  Conjuration  étoient  Pardomo  , Caniargo  , Ballumeda  & Luxan.  Quel- 
ques obltacles  leur  aïant  fait  différer  d’un  jour  l’exécution  de  leur  delfein  , 
on  n’a  pas  fu  par  quel  bonheur  il  en  fut  averti  j mais  il  les  fit  mourir , 
dans  les  tourmens  , avec  dix  ou  douze  de  leurs  principaux  complices  ; ôc 
les  autres  , au  nombre  de  trente,  furent  bannis  de  divers  côtés.  Ces  cruel- 
les vangeances , qu’il  exerçoit  quelquefois  fur  le  moindre  foupçon  , répan- 
dirent tant  d’épouvante  , qu’il  demeura  pailible  polfeffeur  des  Mines , avec 
la  feule  attention  d’envoïer  à Pizarre  quelque  partie  de  fes  richelfes,  ou- 
tre ce  qui  lui  appartenoit  à titre  de  Gouverneur  , & le  Quint  du  Roi  , 
qu’ils  aftedoient  tous  deux  de  faire  lever  foigneufement. 

Cependant  quelques  inquiétudes  fur  la  fidelité  d’un  Lieutenant  fi  terri- 
ble , qui  dans  lcloignement  où  il  étoit , avec  l’orgueil  de  tant  de  victoi- 
res Sc  de  tréfors  , pouvoir  afpirer  à l’indépendance  , & divers  foupçons 
contre  Aldana , Gouverneur  de  Los  Reyes  , que  fa  bonne  conduite  y avoir 
tendu  cher  à tous  les  Habitans , firent  prendre  à Pizarre  la  réfolution  de 
fe  rapprocher  de  cette  Ville.  Il  laifTa  le  Gouvernement  de  Qtiito  & trois 
cens  Hommes , à Puclles , pour  lequel  il  avoit  pris  tant  de  confiance , qu’on 
lui  entendoit  dire  , dans  l’ivrefTé  où  la  profperité  le  faifoit  fouvent  tom- 
ber, que  fi  l’Empereur  même  envoïoit  une  Armée , par  le  Gouvernement  de 
Bcnalcazar , Puclles  ne  la  laifleroit  point  entrer  au  Pérou  fans  une  vigoureufe 
réfiftance.  Sur  la  route  , il  fut  traité  en  Souverain  , qui  jouit  tranquillement 
de  fon  autorité.  On  ne  lui  rendoit  pas  moins  de  foumiflion  , que  fi  l’on 
eut  été  fur  de  dépendre  toujours  de  les  ordres  ; & ceux  meme , qui  n’étoient 
pas  bien  difpofés  pour  lui  , fembloient  perfuadés  que  la  Cour  feroit  forcée 
oe  le  traiter  avec  ménagement.  Il  aidoit  à cette  opinion  , en  feignant  de 
recevoir  fouvent  des  Lettres  d’Efpagne  , qui  approuvoient  fa  conduite  , & 
qui  lui  offroient  toute  forte  de  faveurs.  Il  fit  , à Saint  Michel , diverfes 
répartitions  , & plufieurs  nouveaux  EtablifTemens  , dont  la  durée  parut 
aflèz  garantie  par  fes  promelfes.  11  envoïa  Porcel , avec  quelques  Troupes , 
pour  achever  la  Conquête  des  Braccamores  ; dans  la  vue , difoit-il , de  faire 
régner  la  Religion  , les  Loix  & la  Juftice , mais  dans  celle  , au  fond , de 
tenir  fes  gens  en  haie*  ne.  Pendant  fon  féjoitr  à Quito  , il  avoit  chargé  le 
Docteur  Carvajal  de  pourvoir  à la  lîireté  de  la  Côte.  Ce  Guerrier  Lettré 
le  rejoignit  à Truxillo,  d’où  ils  partirent  avec  deux  cens  Hommes,  pour 
fe  rendre  enfemble  à Los  Reyes. 

En  approchant  de  la  Ville  , on  eut  peine  à s’accorder  fur  les  honneurs 
que  Pizarre  devoir  exiger  pour  fa  réception.  Quelques-uns  de  les  Officiers 
vouloienc  que  les  Magiftrats  vinlTenr  au-devant  de  lui  avec  le  Dais  , & 
qu’il  fit  fon  entrée  dellbus  , à la  maniéré  des  Rois.  D’autres  , portant  la 
flatterie  plus  loin  , demandoient  qu’une  partie  des  murs  fut  abhatue  , & 
que  pour  éternifer  le  fouvenir  de  fa  victoire  , il  entrât  par  la  brèche , à 
l imitation  des  Généraux  Romains  qui  obtenoient  l’honneur  du  triomphe. 
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- — - Il  s’en  remit  au  fentimenc  du  Docteur  Carvajal  , dont  il  prenoir  volon- 
ru  Pero”  tlers  le?  avls  depuis  le  fervice  qu'il  avoir  reçu  de  lui  à Quito  ; & le  Docr 
Nifirz  tCUr  ^u‘  confe'lla  d’entrer  fimplement  à cheval,  mais  précédé  de  fesCa- 
z>t  Vi  Lk.  Plaines , qui  marcheraient  à pied  , conduifant  leurs  chevaux  par  la  bride. 
! 5 ’ U avoir  à fes  côtés,  les  Evêques  de  Los  Reyes  , deCulco,  de  Quito,  & 
celui  de  Bogota  , qui  étoit  venu  , pat  Carthagene  , pour  fe  faire  facrer  au 
Pérou.  Aldana  , Gouvernent  de  la  Ville  , les  Magiffrats  Sc  tous  les  Habi- 
tans  lui  compofoicnt  un  autre  Cortège.  Il  trouva  les  rues  orriees  de  Tapif- 
feries  , & jonchées  de  fleurs.  Les  cloches  des  Monafteres  & des  Eglifes 
firent  retentir  la  joie  publique.  Devant  lui  marchoir  une  Muflque , com- 
polèe  de  Trompettes  , de  Timbales , & de  diverfes  fortes  d’Inftrumens.  Il 
fut  conduit,  avec  cette  pompe,  A l’Eglife  Cathédrale  , & de-lA  jufqu'au 
Palais. 

1«  honneur.  depuis  ce  jour , on  remarqua  dans  fes  maniérés  , une  hauteur  & 

changeai  fou  iu.  des  traits  d’orgueil , qu’on  crut  ne  devoir  attribuer  qu'à  l’idée  qu’il  fe  for- 
moit  de  lui-même , fur  toutes  ces  apparences  de  grandeur.  Il  fe  donna  une 
Garde  de  quatre-vingts  Hallebardiers.  On  ne  le  vit  plus  paraître  en  Public, 
fans  une  efeorte  de  plufieurs  Cavaliers , toujours  prêts  à l’exécution  de  fes 
ordres.  Perfonne  n’ofoit  s'afleoir  en  fa  préfence  ; & rarement  il  faifoit  A 
quelqu’un  l’honneur  de  fe  découvrit  pour  le  faluer.  Ces  afleéfations , join- 
tes aux  termes  défobligeans  dont  il  accompagnoit  fouvent  fes  réponfes  ou 
fes  ordres , refroidirent  par  degrés  ceux  qui  lui  avoient  marqué  le  plus  d’at- 
tachement. On  ajoute  cju’il  mécontenta  les  gens  de  guerre  , en  ceflanr  de 
les  diftinguer  pat  des  recompenfes ou  des  faveurs  que  de  tous  ces  fujets 
s«  peut  chan-  d’offenfe  , il  fe  forma  une  fâcheufe  prévention  , à laquelle  il  penfa  trot» 
EL*  ^ tard  A remédier  (i).  r * 


§ VIII. 


Voïage  de  Pierre  de  La  Gasca. 

P Endant  que  tous  ces  défordres  regnoient  au  Pérou  , & qu’un  petit 

nu*  Gasca.  lcfte  de  Sujets  fidèles  attendoir  impatiemment  les  explications  de  la  Cour 
j 545.  Maldonat  & Cueto  avoient  fait  le  voïage  d'Allemagne  (2) , & seraient  mal 
accordés  dans  le  compte  qu’ils  avoient  rendu , A l’Empereur , du  fujet  de  leur 
Cr‘“tbTt*v?g^  Commiflion.  Cette  différence  de  témoignages  , qui  venoit  de  celle  de  leurs 
* ° ’ intérêts  , caufa  de  l’embarras  au  Confeil.  On  netoit  point  encore  informé 
de  la  mort  du  Viceroi.  I.a  feule  réfolution  ,A  laquelle  on  crut  pouvoir  s’ar- 
rêter , fut  de  lui  donner  un  Succefleur  d’un  caraétere  moins  emporté  , 
avec  un  plein  pouvoir  pour  apporter  le  remede  convenable  A tous  les  maux, 
pîrtrf  Jihcifta  On  choiür  Pierre  de  La  Gafca,  Conseiller  de  l’Inquifition*,  d’une  habileté 
»it  iboij  tour  reconnue  dans  les  plus  grandes  affaires  de  la  Religion  & de  l’Etat  mais 
luc.-cdetiVc:».  fuvtout  d’une  modération  & d’une  douceur  extrêmes,  avec  lefquelles.il  favoit 
son  carrière.  aUler  beaucoup  de  fermeté  (j).  Il  ne  fut  honoré  que  du  fimple  titre  de  Pré- 

( 1 ) Zarate  , ibid.  Gomara , qui  l’avoit  Connu  en  Efpagnc , le 

(a)  Le  même,  ch.  6.  peint  avec  des  traits  d'autant  plus  curieux  , 

{ j J Zarate  n'en  fait  que  cet  éloge.  Mais  qu'ils  répondent  parfaitement  aux  grandes 
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lïdent  de  l’Audience  Roiale  , parcequ’on  le  chjrgeoit  de  center  d'abord 
routes  les  voies  pollibles  de  conciliation  : mais  par  des  ordres  fecrets  , il 
croit  autorifc  à lever  des  Troupes,  lorsqu'elles  dcviendroient  nccelfaires 
au  foutien  de  Ton  autorité.  On  lui  donna  pour  Auditeurs , André  de  Garas 
& Rcnreria.  Il  partit  de  San  Lucar  , au  mois  de  Mai  154 6 , fans  aucun 
appareil  de  guerre  , avec  les  feuls  Officiers  de  fon  Tribunal  & les  Do- 
meftiques  de  fa  Maifon.  En  arrivant  à Sainte  Marthe  , il  apprit  que  Ver- 
dugo  avoit  été  battu  depuis  peu  par  les  Troupes  d’Hinojofa,  6c  s’étoit  retiré 
à Carthagene , pour  y attendre  les  ordres  de  la  Cour.  Cette  raifon  le  dé- 
termina auifi-tôt  à prendre  par  Nombre-de-Dios  , dans  la  feule  vue  de  ne 
ietter  aucun  foupçon  (4)  dans  l’efprit  d'Hinojofa  6c  des  Guerriers  du  même 
Parti , dont  on  lui  avoit  dit  que  Verdugo  étoit  dctefté.  Il  alla  donc  mouil- 
ler dans  ce  Port  , ou  Mexia  de  Gufman  commandoit  pour  Hinojofa.  Le 
célébré  Alfonfe  d’Alvarado  , qui  étoit  revenu  d’Efpagne  fur  le  même  Vaif- 
feau , fut  le  premier  qui  defcendit  au  rivage , avec  la  feule  Commillion 
d'informer  Mexia  de  1 arrivée  d’un  Préfident , chargé  des  ordres  de  la  Cour. 
Cet  avis  aïant  été  donné  fans  explication  , le  Commandant  de  Nombre-de- 
Dios  ne  put  fe  difpenfer  d’aller  au  -devant  du  Miniflre  de  Sa  Majeflé  ; 
mais  ce  fut  avec  les  précautions  militaires  , & dans  une  Barque  bien  armée, 
où  La  Gafca  ne  fit  pas  difficulté  d'entrer  pour  fe  rendre  à terre.  Il  fut  reçu 
avec  toute  forte  d’honneurs.  Dès  le  même  jour , s’étant  ouvert  à Mexia  fur 
l’efpérancc  qu’il  avoit  de  trouver  tous  les  Sujets  de  l’Efpagne  dans  la  fou- 
rmilion , il  tut  agréablement  furpris  de  lui  entendre  dire  que  fon  intention 
étoit  d’obéir  à Sa  Majefté  , &:  qu’il  attendoit  depuis  long-tems  fes  ordres  : 
mais  , pour  fe  faire  un  mérite  de  fon  zele , il  ajouta  que  ne  pouvant  ré- 
pondre des  intentions  d’Hinojofa  & des  autres  Officiers  de  Pizarre  , il  con- 
leilloit  au  Préfident  de  prendre  les  forces  qui  fe  trouvoient  à Nombre-de. 

Entrcprifcs  dans  lcfqucllcs  on  va  le  voir  enga- 
gé : « l'Empereur  voulut  envoïer  un  Renard  , 

»*  puifqu’il  n’avoit  rien  gagne  d'y  avoir  eu- 
es vo ïé  un  Lion  II  élut  donc  le  Doéteur  Pierre 
» de  la  Gafca  , qui  étoit  du  Confcil  de  l’ïn- 
» qui  lit  ion  , Homme  cault  & rufé  , de  petite 
» corpulence  , mais  de  grand  cfprir , & d’u- 

ne  meme  prudence , accompagnée  de  bon 
» cœur  i il  valoir  plus  que  trois  Hommes. 

» L’Empereur  Lavoir  jà  expérimente  en  af- 
a*  faircs  ardues  , pour  les  Mores  du  Roïau- 
» me  de  Valence.  11  lui  donna  l’autorité  & 

» Mandcmcns,  tels  qu'il  demandoit , & Let- 
» très  milïîvcs  & Blancs-lignes  tels  qu’il  vou- 
ât loir. 

(4)  Continuons  d’après  le  même  Hiftoricn. 

In  achevant  le  cara&erc  de  La  Gafca, il  diffè- 
re de  Zararr  fur  quelques  points  Hiftoriqucs. 

Il  dépendit  peu  à faire  Ion  chemin  , pour 
ao  ne  mettre  (empereur  en  dépenfe  , & pour 
90  montrer  caurelcufcment  fa  pailiblc  dou- 
ât ccur  à quelques-uns  du  Pérou , qui  ail  oient 
» avec  lui.  Ilmcnoir,  pour  Auditeurs,  les 
» deux  Do&curs  André  de  Garas  > de  Rcn- 


» teria  , Hommes  de  bien  , auxquels  il  le. 
» fioit  allez.  Il  arriva  à Nombre  de  Dios  , 
m fans  dire  t’occafion  qui  l'amenoit.  Quand 
» on  lui  parloit  de  fa  venue  y pour  tirer  quel- 
que  chofe  de  lui  , il  répondoit  fuivant  l’af- 
3»  feélion  de  celui  à qui  il  parloit , fie  par  cette 
» pourvoi  ancc  , il  les  décevoir  tous.  Il  difoic 
>»  finement  , que  fi  Pizarre  ne  le  vouloir  rc- 
“ ccvoir  , il  s’en  retoumeroit  incontinent 
» vers  1’tmpereur  , n’étant  point  venu  pour 
>3  faire  la  guerre  , parccqu’cllc  ne  convcnoic 
w à fa  profelfion , ni  à (on  habit , étant  Prc~ 
» tre  , & qu’il  n'étoit  venu  que  pour  mettre 
33  paix  partout , en  révoquant  les  Ordonnan- 
» ces  , & préfidanc  feulement  en  l’Audience,. 
•»  fuivant  l’Etat  & Office  que  l’Empereur  lui 
» avoir  baillé.  Il  manda  à Verdugo  , qui  vc- 
>3  noit  vers  lui , avec  quelques  Sotdats , pour 
» Pacccmpagncr  & lui  faire  ferviec , qu’il? 
» ne  pallar  point  outre,  mais  qu’il  deincu- 
»3  rât  là  , attendant  cc  qui  en  adviendrait*. 
33  & puis  s’en  alla  à Panama.  Gomara 
39  chap.  J*. 
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Dios , avec  Icfquellcs  ils  pouvoient  aller  enfetnble  à Panama , & fe  ren- 
dre Maîtres  de  la  Flotte  par  des  moïens  qu’il  promettoit  de  lui  expliquer. 

Loin  d’accepter  fes  offres , La  Gafca  parut  Furpris  qu’on  put  douter  de 
la  fidélité  du  moindre  Efpagnol  ; 8c  le  remerciant  néanmoins  de  fes  difpo- 
fitions  , il  lui  dît , qu’en  fuppofant  même  des  difficultés  aufquclles  il  étoir 
fort  éloigné  de  s’attendre  , il  etoit  réfolu  d’emploîer  les  voies  de  la  dou- 
ceur , pareeque  fes  ordres  porroient  d'établir  fa  paix  au  Pérou  , non  d’y 
fufeiter  la  guerre , & qu’il  étoit  bicn-aife  que  tout  le  monde  en  fût  in- 
formé ; qu’une  des  principales  caufes  du  défordre  dont  les  Conquérant 
avoient  fait  leurs  plaintes  à la  Cour  aïant  été  la  rigueur  exccflive'du  Vice- 
roi  , il  étoit  jufte  de  leur  faire  connoitre  avec  quelle  douceur  Sa  Majefté 
vouloir  qu’on  y remédiât  ; 8c  qu’après  cette  déclaration , il  ne  pouvoit  fe 

fierfuader  qu’il  y eût  un  feul  Efpagnol  , qui  n’aimât  mieux  rentrer  dans 
e devoir  que  de  paffer  pour  Rebelle.  En  vain  Mexia  lui  fit  confiderer 

Îiu’il  fe  trouvoit  maure  d’un  fort  bon  Corps  de  Troupes , prêtes  à fuivre 
es  ordres  ; au  lieu  qu’il  n’en  ferait  pas  de  même  à Panama  , où  ne  re- 
connoillant  point  d'autre  Chef  qu’Hinojofa  , leur  jonéhon  avec  celles  de 
la  Flotte  pourrait  rendre  le  fucccs  de  fa  Comnnilion  fort  douteux.  Il  per- 
fifta  dans  fa  réfolution  (5). 

Cependant  le  bruit  de  fon  arrivée  , & de  l’accueil  qu’il  avoit  reçu  d 
Nombre-de-Dios , s’étant  bien-tôt  répandu  jufqu’à  Panama  , les  Officiers 
de  Pizarre  en  conçurent  tant  de  chagrin  , que  non-feulement  ils  le  mar- 
quèrent à Mexia  par  des  Lettres  fort  dures , mais  que  fes  meilleurs  Amis 
lui  confcillerent  de. ne  pas  quitter  fon  porte,  s’il  ne  vouloir  s’expofer  au 
reffentiment  d’Hinojofa.  Cette  crainte  ne  l’empêcha  point  de  fe  rendre 
aulfi-tôt  à Panama  , pour  y juftifier  fa  conduite  ; de  concert  néanmoins 
avec  le  Prifident , qui  lui  avoit  promis  de  tenir  fes  offres  fecretes  , 8c  qui 
prit  plus  lentement  la  même  route  après  lui.  Scs  exeufes , prifes  du  refpeét 
qu’il  avoit  cru  devoir  au  nom  du  Roi , Sc  qui  s’étoit  réduit  à de  (impies 
politertes  pour  un  Miniftre  fans  farte  8c  fans  armes  , fatisfirent  Hinojofa 
8c  fes  Officiers , furtout  lorfqu’il  eut  ajouté  , pour  lever  tous  les  foupçons , 
que  quelque  parti  qu’on  voulût  prendre  , ce  qu'il  avoit  fait  n’y  pouvoir 
apporter  aucun  obftacle.  Le  Préfident , qui  fe  préfenta  bien-tôt  aux  Portes 
de  la  Ville  , fut  reçu  plus  froidement  qu’à  Nombre-de-Dios  : mais  , s’ar- 
rêtant peu  aux  vaincs  formalités  , il  trouva  le  moien  d’entretenir  féparé- 
ment  Hinojofa  8c  tous  fes  Capitaines  ; 8c  1 adreffe  avec  laquelle  il  fut  les 

Îircvenir  en  fa  faveur  , avant  Qu’ils  fe  communiquaffcnt  mutuellement 
eurs  difpofitions  , le  mit  bien-tôt  en  état  de  leur  parler  ouvertement , en 
prcfence  les  uns  des  autres.  U n’eut  pas  moins  d’habileté  à fe  concilier  les 
Soldats.  Alfonfe  Alvarado  le  fervit  beaucoup  dans  toutes  ces  négociations , 
non-feulement  par  fes  Amis,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  , mais  par 
le  feul  poids  de  fon  mérite  de  de  fa  réputation.  D’ailleurs  l’étroite  liaifon  , 
qu’il  avoit  toujours  eue  avec  les  Pizarres  , faifoit  juger  qu’un  Homme  de 
fon  caraétere  ne  prendrait  parti  contr’eux  , que  lorfqu’il  y feroit  forcé  par 
l’honneur  & La  juftice.  Cependant  Hinojofa  ne  fe  déclarait  point  encore. 
,ll  avoit  donné  avis  à Pizarre  de  l’arrivée  du  Prcfident , avant  qu’il  fût  à 
( j )Zaratc,  Liv,  VI  > clup.  tf. 

Panama  ) 
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Panama  ; & fon  fentiment  étoir , alors  , qu'on  ne  devoit  pas  lui  ouvrir  l’en-  ■■ 

trce  du  Pérou.  Il  ne  paroit  pas  certain  qu  il  eut  dcja  change  d opinion  : DU  pEROU- 
mais  La  Gafca  , qui  le  vifitoit  fouvent  , fut  ménager  li  fubtilement 
fon  efprit , qu’il  obtint  fon  confentement  pour  envoïer  à Pizarre  deux  Let-  DE  LA  ASCA’ 
très  qu'il  tenoit  prêtes  ; l’une  de  Sa  Majcfté  ; l’autre  de  lui-même.  Pierre  1 546. 
Hernandez  Paniaga  fut  charge  de  ces  importantes  Dépêches.  L’Hifloire 
nous  les  a confervées  : & quand  elles  n’appartiendroient  pas  nécefTaire- 
ment  au  fujet , on  fe  garderait  bien  de  fupprimer  deux  monumens  fi  cu- 
neux  de  la  politique  de  Charles-Quint  & dit  caraétere  de  fon  Miniftre. 

LE  R O L 

Gonzale  Pizarre  ; par  vos  Lettres  8c  par  quelques  autres  Relations , Nous  ^ jtch«- 
avons  appris  les  mouvemens  du  Pérou  8c  les  défordres  arrivés  dans  toutes  ici  Quint î Goit- 
res Provinces , après  l’arrivée  de  Blafco  Nuirez  de  Vêla  , que  nous  y avions 
envoie  avec  la  qualité  de  Viccroi , & celle  des  Auditeurs  de  l’Audience 
Roïale , qui  étoient  partis  avec  lui.  Nous  avons  fu  que  le  mal  étoit  venu  , 
de  la  rigueur  avec  laquelle  on  avoir  voulu  faire  exécuter  les  nouveaux  Re- 
•gleraens.  On  Nous  a perfuadés  que  votre  intention  8c  celle  de  ceux  qui 
vous  ont  fuivi , n’a  pas  été  de  nuire  à notre  fervice , mais  feulement  de 
vous  oppofer  à la  rigueur  excellïve  & à la  dureté  inexorable  du  Viceroi  , 

-qui  n’a  rien  accorde  aux  repréfentations  8c  aux  prières.  Etant  donc  bien 
informés  , & furtout  aïant  entendu  François  Maldonat  dans  tout  ce  qu’il 
a voulu  dire,  de  votre  part  & de  celle  des  Provinces,  Nous  avons  jugé 
à propos  d’y  envoïer  , avec  la  qualité  de  Préfident,  le  Licentié  La  Gafca, 

Confeiller  de  noire  Confeil  d’inquifition  , auquel  nous  avons  donné  la 
Commiflion  8c  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’il  jugera  convenable  pour 
le  bon  ordre  & la  tranquillité  , tant  de  nos  Sujets  auxquels  nous  avons 
permis  de  s’y  établir , que  des  Habifans  naturels  du  Pais.  Ainfi  nous  vou- 
lons , & vous  recommandons  très  expreficment , d’obéir  à tout  ce  que  le 
Licentié  vous  ordonnera  de  notre  part , comme  li  vous  en  receviez  l'ordre 
de  notre  propre  bouche  -,  de  l’affifter , & de  lui  donner  aide  8c  faveur  dans 
tout  ce  qui  fera  nécelfaire  pour  l’exécution  de  nos  volontés  qu’il  vous 
fera  connoîtrc  , & que  vous  obferverez  fuivant  la  confiance  que  nous 
avons  à votre  fidelité  ; vous  affinant  auili  , que  nous  nous  fouvenons  8c 
que  nous  nous  fouviendrons  des  fervices  que  vous  & le  Marquis  Dom 
François  Pizarre , votre  Frere , nous  avez  rendus  , pour  faire  fentir  à fes 
Enfans  8c  à fes  Frères  les  effets  de  notre  bienveillance.  De  Venelo  , le  t<» 

Février  1 546.  Mot  le  Roi.  Par  ordre  de  Sa  Majefté  : François  d’Erafo. 

La  Lettre  du  Prcfident  pafie  , en  Efpagne  , pour  un  chef-d’œuvre  d’élo- 
quence & de  fagefle.  C’eft  une  bonne  compenfation  pour  fa  longuour.  Elle 
portoit  pour  fulcription  : A l’illuftre  Seigneur  Gonzale  Pizarre , en  la  Ville 
de  Los  Reyes. 

Monfieur  , dans  l’elpérance  où  j’étois  de  partir  promptement  pour  me  tntrt  du  i>rfiî* 
rendre  au  Pérou , j’ai  différé  iufqu’aujourd’hui  à vous  envoïer  la  Lettre  de  à^Goniaic'^îl 
Sa  Majefté  Impériale , notre  légitime  Souverain.  Je  ne  vous  ai  pas  écrit  , “'«■ 
non  plus  , pour  vous  informer  de  mon  privée  , parccqu’il  m’a  paru 
Tome  XIII.  A a 
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plus  conforme  au  rcfpeû  & à la  fourmilion  que  je  dois  à S.  M.  de  vout 
remettre  moi-même  fa  Lettre  entre  les  mains  , fans  la  faire  précéder  d’une 
des  miennes.  Cependant  , Monfieur  , volant  mon  féjour  prolongé  à Pa- 
nama , ôc  recevant  avis  que  vous  faites  alfemblcr  les  Efpagnols  du  Pérou  , 
pour  délibérer  fur  les  évenemens  partes  8c  fur  les  circonftances  préfentes , 
je  ne  veux  pas  tarder  plus  long-tems  à vous  envoïer  la  Lettre  de  Sa  Ma- 
jefté  , & je  l'accompagne  de  celle-ci.  Elles  vous  feront  rendues  routes  deux 
par  Pierre  Hernandez  Paniaga  , Homme  de  mérite  & d’honneur , qui  fait 
profellion  d’être  un  de  vos  Serviteurs  8c  de  vos  Amis. 

Je  puis  vous  rendre  témoignage  , Monfieur , qu’on  a mûrement  confulté , 
«n  Elpagne  , fur  tout  ce  qui  s ert  parte  au  Pérou  depuis  que  Le  Viceroi 
Blafco  Nuficz  de  Vêla  s’y  eft  rendu  ; 5c  qu’a  près  de  longues  8c  grave» 
délibérations  , Sa  Majefté , fur  le  rapport  de  fes  Confeillers  , aïanc  ront 
pefé  avec  fa  fagefle  ordinaire  , a jugé  tpie  dans  tout  ce  qui  s'étoit  parte  , 
rien  ne  devoit  faire  croire  qu’on  eut  été  pourte  par  un  efpric  de  révolte 
5c  de  défobéiflance  ; mais  que  les  Habitans  Efpagnols  du  Pérou  s’étoient 
crus  autorifés,  par  la  rigueur  inflexible  du  Viceroi , i fc  défendre  contre 
cette  violence  , du  moins  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les  ordres  de 
Sa  Majefté  fur  leurs  représentations.  C’eft  ce  qui  parole  auflï,  Monfieur, 
par  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à S.  M.  , dans  laquelle  vous  lui  mar- 
quez que  fi  vous  avez  accepté  le  titre  de  Gouverneur , c'eft  pareeque  vous 
Pavez  reçu  de  l’Audience  Roïale  , au  nom  Ôc  fous  le  Sceau  de  S.  M.  , 
comme  un  Emploi  qui  vous  donnoit  le  pouvoir  de  lui  rendre  d’importans 
fervices , 5c  que  vous  ne  pouviez  même  refufer  fans  nuire  à fes  intérêts  ; 
enfin  que  n’aian:  pas  eu  d’autre  motif  pour  l’accepter  , vous  étiez  réfolu 
d’obéir  , avec  toute  la  foumiflion  d’un  fidele  Sujet , aux  premiers  ordres 
qui  vous  viendroient  d'Elle. 

Après  toutes  ces  confédérations , il  a plû  à S.  M.  de  me  faire  partir  dTf- 
pagne  , pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Pais , par  la  révocation  des  Or- 
donnances qui  l’ont  troublée  , avec  pouvoir  de  pardonner  le  part?  en  fon 
nom  , 6c  de  prendre  les  avis  des  Habitans  fur  tout  ce  qui  regarde  le  pré- 
fent  6c  l’avenir.  A lcgard  de  ceux , auxquels  il  fera  impoflîblc  d’aflïgner 
des  Etabliflèmens , j’ai  ordre  aurti  , pour  remédier  aux  inconvéniens  qui 
en  pourraient  naître  , de  les  emploïer  à de  nouvelles  Découvertes  , qui 
leur  donneront  le  moien  d’acciuénr  de  l’honneur  8c  des  richertes  , à l’exem- 
ple de  ceux  qui  les  ont  précédés. 

Je  vous  fupplic  donc  , Monlîeur  , de  faire  li-deflus  de  férieufes  ré- 
flexions ; c’eft-à-dire  , de  confidérer  les  chofes  en  Chrétien  , en  Gen- 
tilhomme ( 6 ) , 6c  en  Homme  fage.  Comme  vous  avez  toujours  marqué 
beaucoup  de  zele  pour  l’avantage  du  Pérou  8c  de  fes  Habitans , vous  (le- 
vez aflurément  remercier  Dieu  , de  n’avoir  pas  permis  <jue  dans  une  af- 
faire fi  délicate  Sa  Majefté  6c  ceux  qui  ont  l'honneur  d’erre  auprès  d'elle , 
aient  pris  quelques-unes  de  vos  démarches  pour  une  révolte  contre  l’auto- 
rité légitime.  Ainfi  , Monfieur,  lorfque  Sa  Majefté,  Prince  vraiment  Ca- 
tholique 6c  toujours  ami  de  la  Juftice  , vous  accorde  ce  qui  vous  appar- 
ia) On  a vû  qu'à  l'exccptio»  du  Marquis , qui  écoic  bâtard , il  ne  manquoic  rien  à la 
nobltflè  des  Plia  très. 
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tient , ce  que  vous  demandez  par  vos  Requêtes  , en  vous  délivrant  des  Or- 
donnances qui  caufent  vos  plaintes , il  eft  jufle  que  de  votre  côté  vous  lui 
rendiez  le  devoir  d’un  bon  Sc  fidele  Sujet , en  lui  marquant  votre  fidélité 
par  une  refpechieufe  obéiftànce  à fes  ordres.  Comment  prétendriez-vous 
autrement  à la  qualité  de  Chrétien  , de  vrai  Serviteur  d’un  Dieu,  qui  nous 
ordonne , fous  des  peines  éternelles , de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  eft  dû , 
& particulièrement  l’obéiflance  aux  Rois  î Mais  la  qualité  de  Gentilhomme 
ne  vous  y oblige  pas  moins.  Vous  lavez  , Monfieur , que  ceux  qui  vous  ont 
laifle  ce  glorieux  titre  , l’avoient  acquis  par  leur  fidélité  pour  leur  Prince  , 
6c  par  des  fervices  dont  la  noblefle  eft  tour-à-la-fois  la  preuve  & la  ré- 
compenfe.  Voudriez-vous  dégénérer  d’une  venu  dont  l’exemple  eft  dans 
votre  fang  , 6c  mettre  dans  votre  Famille  une  tache  qui  en  ternifle  la 
gloire  ? Apres  le  falur  étemel  de  i'ame  , un  honnête  Homme  a-t-il  quel- 
que chofe  de  plus  cher  que  l’honneur  î 

Mais  joignez  à ces  réflexions , Monfieur  , celles  que  la  feule  prudence 
vous  fuggere.  Confiderez  la  grandeur  & la  puiftance  du  Roi , dont  nous 
fommes  les  Sujets.  Ne  vous  leroit-il  pas  impoffible  de  lui  réfifter,  quand 
vous  feriez  capable  de  l’entreprendre  ! Vous  n’avez  jamais  vu , ni  fa  Cour, 
ni  fes  Années , ni  les  moïens  qu’il  a de  châtier  ceux  qui  l’irritent  : mais 
rappeliez-vous  ce  que  vous  avez  entendu  raconter  de  la  puiftance.  Repré- 
fentez-vous , par  exemple,  celle  du  Grand-Turc,  qui  s’étant  avancé  juf- 
qu ’i  Vienne  , à la  tête  de  trois  cens  mille  Hommes , n’ofa  livrer  Bataille 
à l’Empereur  Charles  , pareequ’il  fe  crut  certain  de  la  perdre  , 6c  qui  fe 
Trouva  même  fi  prefte  par  la  fraïeur  ou  le  danger , qu’il  fit  une  honteufe 
retraite , à la  faveur  de  fa  Cavalerie.  Repréfentcz-vous  la  puiftance  6c  la 
grandeur  du  Roi  de  France  , qui  , étant  pafte  en  Italie  avec  toutes  fes  for- 
ces, & les  commandant  lui- meme  , dans  l’efpérance  de  nous  chafter  de 
cette  Contrée  , fut  défait  par  les  fimples  Généraux  de  notre  Maître  , enle- 
vé dans  la  chaleur  de  l’aûion , & conduit  en  Efpagne.  Confiderez  encore 
la  grandeur  de  Rome  , & cependant  avec  quelle  facilité  l’Armée  de  notre 
Souverain  s’en  faifit  & la  pilla.  Enfuite  le  Sultan  des  Turcs  , humilié  de 
s’être  retiré  fans  Combat , & le  Roi  de  France  , dcfefperant  de  pouvoir  ré- 
parer fes  forces , fe  liguèrent  enfemble  & mirent  en  Mer  la  plus  nombreufe 
Flotte  qu’on  eut  vue  depuis  long-tems  , compofée  de  Galeres , de  Galiotes , 
de  Fuftes  & d’autres  Vaifteaux.  Cependant  notre  grand  Monarque  fut  a fiez 
fort , pour  rélifter  à deux  Ennemis  fi  puiftans  ; 6c  pendant  deux  ans  que  leur* 
Armées  navales  demeurèrent  unies  , il  fut  empêcher  , par  fa  prudence  6c 
par  la  valeur  , qu’ils  ne  lui  enlevaflent  un  pouce  de  terre.  Au  contraire  , 
dès  la  première  année  de  leur  union , il  fe  rendit  maître  des  Duchés  de 
Gueldres  & de  Julicrs , & de  quelques  autres  Places  fur  les  frontières  de 
Flandres.  Ainfi  la  ligue  des  deux  plus  puiftans  Princes  du  monde  a produit 
peu  d’effets  contre  le  nôtre  ; 6c  nous  les  avons  vus  rechercher  un  accommo- 
dement , dont  il  y a peu  d’apparence  qu’ils  fe  laflènt. 

Je  vous  apporte  ces  grands  exemples  , Monfieur  , pareeque  je  fais  qu’il 
arrive  fouvent  aux  Hommes  de  fe  laifter  trop  frapper  par  de  foibles  objets 
qu’ils  ont  devant  les  yeux  , tandis  qu’ils  donnent  peu  d’attention  aux  plus 
grandes  chofcs  qui  fe  paffent  dans  l’éloignement , par  la  feule  raifon  qu’ils 
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ne  les  voient  point  , & qu’ils  ne  croient  point  qu’elles  les  touchent.  L* 
charité  Chrétienne , l’amour  fraternel  que  nous  nous  devons  les  uns  aur 
autres , me  font  fouliaiter  que  vous  ne  vous  abufiez  point  , jufqu'à  vous 
flatter  que  vos  forces  puiffent  entrer  en  comparaifon  avec  celles  de  l'Em- 
pereur notre  Maître.  S’il  lui  plaifoit,  pour  taire  cefler  les  mouvemens  Sc 
les  troubles  du  Pérou,  d’empfoïer,  non  la  douceur  Sc  la  clémence  , qu’il 
a plû  à Dieu  de  lui  infpirer  , mais  la  rigueur  Sc  la  force  des  armes  , il 
auroit  plutôt  befoin  de  confulter  fa  prudence  Sc  fa  modération , pour  n’y 
pas  envoïer  un  trop  grand  nombre  de  Trouppes  , qui  cauferoient  la  ruine 
du  Pais , que  de  faire  quelque  effort  pour  en  envoïer  allez.  Vous  devez 
confidérer  aufli  qu’à  l’avenir  tout  va  prendre  une  face  bien  différente.  Juf- 
qu’à  préfent , ceux  qui  fe  font  joints  à vous  y étoient  portés  par  leur  pro- 
pre intérêt.  Chacun  regardoit  Blafco  Nuiiez  comme  fon  Ennemi  propre , 
qui  paroiflôit  en  vouloir  aux  biens  & même  à la  vie  de  ceux  qui  ne  tavo- 
rifoient  pas  fes  defleins.  Ils'ne  pouvoient  manquer  de  s’attacher  à vous» 
lorfqu’ils  vous  croïoient  néceffaire  à leur  défenfe  ; ils  faifoient  leur  caufe 
de  la  vôtre  ; Sc  ce  motif  vous  garantifloit  leur  attachement.  Mais , aujour- 
d’hui, comme  leur  vie  eft  à couvert  par  l’amniftie  que  j’ai  entre  les  mains, 
Sc  leurs  biens  par  la  révocation  des  Rcglemcns  , vous  devez  juger  qu’au 
lieu  de  voir  un  Ennemi  dans  le  grand  Monarque  dont  je  porte  les  ordres , 
ils  n’y  verront  plus  que  leur  Ami  naturel  , leur  Protecteur  Sc  leur  Souve- 
roin  légitime  , à qui  nous  devons  tous  de  l’obéiflance  & de  la  fidélité.  En 
effet  cette  obligation  naît  avec  nous.  Elle  nous  vient  , par  une  fucceflion 
réelle  , de  nos  Peres  , de  nos  Aïeux  Sc  de  tous  nos  Ancêtres  , depuis  plus  de 
treize  cens  ans  qu’ils  nous  en  ont  donné  l’exemple.  Faites  réflexion  , Mon- 
iteur , que  dans  la  fituation  où  vous  êtes  déjà  , dans  le  tour  que  les  chofes 
prendront  infailliblement  à l’avenir , vous  ne  pouvez  plus  vous  fier  à per- 
lonne.  Si  vous  avez  le  malheur  de  prendre  un  mauvais  parti  , vous  vous 
trouverez  dans  la  néceflité  continuelle  d’être  fur  vos  gardes  , en  crainte  , 
en  défiance  de  tout  le  monde  , de  vos  Amis  même  Sc  de  vos  Proches.  Nos 
Peres  , nos  Freres  , nos  plus  intimes  Amis , ne  font-ils  pas  plus  obligés  de 
fuivre  les  Loix  d’une  bonne  confcience , que  tous  les  mouvemens  naturels 
du  fane  Sc  de  l’amitié  2 Ainfi  , comme  il  eft  certain  qu’en  fe  révoltant 
contre  l’autorité  légitime , on  viole  un  droit  facré  , on  blefle  fa  confcience 
Sc  l’on  rifque  fon  làlur , il  ne  l’eft  pas  moins  qu’aucun  lien  d’amitié  Sc  de 
Parenté  n’autorife  à prendre  le  parti  d’un  Rebelle.  N’avons-nous  pas  vu  , 
dans  les  derniers  foulevemens  d’Efpagne , que  la  confidération  de  ce  de- 
voir l’emportoit  fur  toute  autre  2 Vous  avez  encore  un  Frere , Monfieur, 

2ui  eft  Homme  de  courage , Sc  qui  fe  croira  plus  obligé  fans  doute  à con- 
:rver  fon  honneur  Sc  celui  de  fa  Famille  , qu’à  fuivre  vos  fentimens  s’ils 
ne  font  pas  droits.  J’ai  peine  à croire  que  pour  juftifier  fa  fidélité  , Sc  laver 
la  tache  dont  vous  fouilleriez  votre  fang , il  ne  devînt  pas  votre  plus  grand 
Ennemi , Sc  le  plus  ardent  peut-être  à chercher  l’occafîon  de  vous  punir. 
Nous  avons  vu  , depuis  peu  , un  exemple  de  cette  nature  , entre  deux  Fre- 
ics  Efpagnols,  dont  l’un  demeuroit  à Rome  , où  la  Renommée  lui  aïanr 
appris  que  fon  Frere , qui  étoit  en  Saxe , avoir  embrafTé  le  Luthéranifme  » 
il  fut  fi  vivement  touché  d’une  infidélité  qu’il  crut  honteufe  pour  fa  Fa- 
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mille  , qu’il  prit  la  réfolution  d’y  apporter  un  prompt  remede.  Il  quitta 
Rome  , il  partit  pour  l'Allemagne  , dans  le  de  (le  in  de  tout  emploïer  pour 
la  converlion  de  Ion  Frere  , & de  le  tuer  s’il  n’y  pouvoit  réullir.  Son  En- 
treprifc  fut  exécutée  comme  il  l’avoir  réfolu.  Apres  avoir  emploie  inutile- 
ment quinze  ou  vingt  jours  à l’exercice  de  fon  zele  , il  tua  ce  malheureux 
Frere  , fans  être  arrêté  par  le  cri  de  la  Nature  , ni  par  la  crainte  même  de 
laitier  fa  propre  vie  , dans  un  Pais  dont  tous  les  Habitans  pouvoient  fe 
croire  intérefles  à la  vangeance  (7).  Concluez , Monfieur  , que  la  paillon 
de  l’honneur  eft  fi  forte  dans  les  honnêtes  gens , quelle  l’emporte  fur  l'a- 
mour même  de  la  vie  ; & penfez  qu’à  plus  forte  raifon , votre  Frere  fe 
croira  incomparablement  plus  obligé  de  conferver  fa  vie  & fes  biens  en 
fuivant  les  Loix  de  l'honneur  , que  de  s’expofer  à les  perdre  en  fe  décla- 
rant pour  vous.  Penfez  encore  que  ceux  qui  jufqu’à  ce  jour  ont  eu  le  plus 
d'attachement  pour  votre  Parti  , étant  regardes  fans  doute  comme  les  plus 
coupables  , comprendraient  aifément  que  le  feul  moïen  d'obtenir  grâce  , 
Sc  de  mériter  même  une  récompcnfe  , ferait  de  rendre  au  Roi  quelque 
fervice  conlidérablc  , foit  contre  vos  intérêts  après  les  avoir  abandonnés , 
foit  contre  votre  perfonne.  Quelles  feraient  vos  inquiétudes , lorfquc  n’aïant 
plus  un  Ami  lur , toute  votre  attention  ferait  à vous  garder  de  tous  ceux 
que  vous  verriez  autour  de  vous.  En  vain  s’elforçeroient-ils  de  vous  raiïii- 
rer  par  des  fermens  : foibles  garans  , puifqu'ils  ne  pourraient  les  faire  fans 
un  nouveau  crime  , & qu’apres  le  malheur  de  les  avoir  faits , le  plus  grand 
eft  celui  de  les  garder.  Ajoutez  que  vos  grands  biens  deviendraient  pour 
vous  un  autre  fujet  d’allarme  ; car , de  la  maniéré  dont  les  Flommes  font 
faits , l’efpérancc  d'en  obtenir  quelque  partie  ne  fuffiroit-elle  pas  pour  en 
porter  un  grand  nombre  à fe  déclarer  contre  vous  J Enfin  , penfez  quel  fera 
le  péril  de  ceux  qui  fe  feront  excepter  du  pardon  que  Sa  Majeftc  veut 
bien  accorder  à tous  les  Habitans  du  Pérou  ; pendant  que  ceux  qui  l’auront 
accepté  jouiront  de  tous  leurs  avantages,  avec  aulli  peu  d’inquiétude  que 
de  danger. 

Je  vous  fupplie  donc,  Monfieur,  de  pefer  attentivement  tout  ce  que  jq 
viens  d’écrire.  Faites  entrer  auffi  , dans  vos  réflexions  , le  fruit  du  zele  que 
vous  avez  marqué , comme  je  crois  que  vous  l’avez  dû  , pour  le  Païs  & 
fes  Habitans.  En  contribuant  aujourd'hui  à faire  cefler  les  troubles  , vous 
confervez  des  droits  immortels  fur  la  reconnoiflance  de  tous  les  Efpagnols 
du  Pérou  , qui  vous  auront  l’obligation  entière  d’avoir  maintenu  leurs 
droits , d’avoir  fait  écouter  favorablement  leurs  fupplications  , d’avoir  ar- 
rêté l'exécution  des  Rcglemens  , enfin  d’avoir  obtenu  de  Sa  Majcfté  un 
Miniftre  chargé  de  la  Commiflion  exprefic  de  remédier  aux  maux  donc 
ils  fe  plaignoient.  Au  contraire  , tout  autre  parti  vous  fait  perdre  le  mérite 
d’un  fi  grand  fervice  ; pareequ’après  avoir  obtenu  ce  que  vous  avez  jugé 
néceflâire  au  bien  commun,  vous  ne  fautiez  faire  durer  les  troubles  fans 
donner  lieu  de  juger  que  vous  avez  peu  confidéré  l’intérêt  public,  &que 
vous  n’avez  penfé  qu'à  fiitisfaire  votre  avarice  ou  votre  ambition.  Alors  les 
Habitans  du  Pérou  n’auroient-ils  pas  raifon  de  vous  regarder  comme  leur 

(7)  Slcidan  rapporte  ce  trait  an  Livre  XYH  de  fon  Hiftoire  j mais  il  prétend  <]ue  IXlr 
p agaol  fit  tuer  fon  Frere  par  un  AlEaiHo. 
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Ennemi , vous  qui  les  condamneriez  à des  peines  Si  des  fatigues  conti- 
nuelles , qui  les  tiendriez  toujours  dans  la  crainte  & le  danger  de  perdre 
leurs  biens  Si  leur  vie  , &:  qui  leur  raviriez  l'occafion  qu'un  bon  Roi  leur 
offre,  de  jouir  paifiblemenr  de  fes  bienfaits  ! Ils  vous  devroient  plus  de 
haine  qua  Blafco  Nunez  de  Vêla  , puifqu’avec  la  meme  crainte  pour  leurs 
biens  & leur  vie , ils  auroient  celle  de  perdre  leur  ame  , dans  la  révolte 
où  vous  les  engageriez  contre  leur  légitime  Souverain.  Cette  guerre , Mon- 
iteur , que  vous  entreprendriez  de  foutenir , obligerait  Sa  Majefté  de  faire 
paffer  un  grand  nombre  de  Trouppes  au  Pérou  ; Si  par  conféquent , vous 
feriez  chargé  de  tous  les  maux  qui  ne  manqueraient  point  d'en  arriver. 
Comptez  quelle  vous  rendrait  deteftable  , lurtout  aux  perfonnes  riches  , 
aux  Négocians,  à ceux  qui  poffedent  de  grands  Domaines,  dont  on  fait 
que  le  nombre  eft  infini.  A l’égard  de  ceux  memes  qui  n’onr  ni  biens  , 
ni  poffeflions , ne  leur  cauferoit-on  pas  aulfi  le  plus  grand  mal  qu’ils  puif- 
fent  redouter!  Car  , fans  parler  de  la  mort , des  blelmres  Si  du  châtiment 
dont  ils  feraient  menacés  , n’cft-il  pas  évident  que  tous  ceux  , qui  échap- 
peraient à ces  dangers , perdraient  les  efpéranccs  qui  leur  ont  fait  entre- 
prendre un  Voiage  fi  long  Si  fi  pénible  ! Au  défaut  des  partages  qui  font 
déjà  faits  ici , ils  fe  promettent  de  gagner  quelque  chofe  par  de  nouvelles 
Découvertes  , dans  la  vue  de  retourner  riches  en  Efpagne , ou  de  vivre 
honorablement  dans  le  Pais  où  ils  font  venus.  Loin  d’avancer  vers  leur 
but , ils  s’en  éloignent  en  fervanr  dans  ces  guerres  civiles , puifqu’ils  tirent 
fi  peu  de  profit  de  leurs  fervices , que  s’ils  vouloient  retourner  dans  leur 
Patrie , la  plupart  feraient  obligés  de  mandier  pour  païer  leur  paffage. 

Je  m’étens  , peut-être  , beaucoup  plus  qu’il  ncroit  néceffaire.  Un  Chré- 
tien , un  Gentilhomme  fage  Si  plein  d’honneur  , tel  que  vous , affeétioné 
au  Pais  , éclairé  fur  fes  propres  intérêts  , trouve  fans  doute  en  lui-même 
des  motifs  fuftifans  pour  l’attacher  au  devoir.  Audi , ne  croïez  pas , Mon- 
fieur , que  mes  repréfentations  partent  de  quelque  doute , ou  de  quelque 
défiance  de  votre  Religion  , de  votre  généralité  , Si  de  votre  fourmilion 
pour  le  Roi.  Ce  font  des  qualités  que  votre  réputation  vous  donne  ; Si 
c’cft  de  là  même  que  j’ai  pris  droit  de  vous  écrire  avec  beaucoup  de  [liberté 
Si  de  franchife  ; d’autant  plus , que  non-feulemenc  en  Chrétien  , qui  doit 
aimer  fon  Prochain , mais  en  Homme  qui  fait  profelfion  d’être  votre  Ser- 
viteur Si  de  fouhaiter  votre  amitié , en  Miniftre  chargé  des  volontés  de 
notre  Maître  commun  , je  defire  tout-à-la  fois  votre  avantage  Si  celui  du 
Pais  où  vous  vous  êtes  acquis  tant  d'honneur.  Le  Ciel  m’efi  témoin  que 
dans  ma  Commiflion  , je  ne  me  propofe  que  la  gloire  de  Dieu , en  pro- 
curant la  paix  que  fon  Fils  , notre  Sauveur  , a tant  recommandée  aux 
Hommes  , l’obéiffance  due  aux  ordres  du  Souverain  , l'utilité  Si  l’avantage 
du  Prochain , tant  pour  vous , Monfieur  , que  pour  tous  les  Habitans  du 
Pérou,  & cette  fage  adminiftration  qui  conduit  au  bonheur  dans  cette  vie 
& dans  l’autre.  Je  puis  vous  dire  bien  finceremcnt  que  certe  affe&ion  & 
ce  zele , dont  vous  lifez  les  expreflîons  , m’ont  rendu  votre  Solliciteur , dans 
les  affaires  préfentes , & m’ont  porté  à n’épargner  , ni  foins , ni  fatigues  , 
pour  vous  rendre  mes  ardens  fervices.  Ma  vie  même  ne  fera  point  ména- 
gée pour  votre  fatisfaction  Sc  votre  honneur.  Si  je  parviens  au  fucccs  que 
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Je  defire  , je  croirai  ma  peine  bien  emploïée  , & je  reroumerai  content  . 
en  Efpagne.  Sinon  , je  me  confolerai  du  moins  par  le  témoignage  que  je 
pourrai  me  rendre  d’y  avoir  emploie  tous  mes  efforts  , en  Chrétien  , qui 
veut  fatisfaire  fa  conscience , en  iidele  Sujet , qui  doit  obéir  aux  ordies  de 
fon  Maître , en  honnête  Homme , i qui  l'humanité  feule  eft  capable  d’inf- 
pirer  le  defir  de  faire  du  bien.  En  m’engageant  à ce  pénible  Voiage  , je 
me  fuis  mille  fois  répété  , pour  ma  conlolation  , que  s’il  m'arrivoit  d'y 
perdre  la  vie  , je  mourrois  dans  l’exercice  de  mon  devoir , envers  Dieu  , 
envers  mon  Souverain  , envers  mes  plus  chers  Prochains  , qui  font  mes 
Compatriotes.  J’ofe  donc  ajouter , Monfieur , que  de  votre  part  & de  celle 
de  tous  les  Habitans  du  Pérou  , mes  intentions  méritent  un  peu  de  recon- 
noiffance;  6c  c’eft  la  paix  , le  goût  de  l’ordre  , que  je  demande  pour  uni- 
que témoignage  de  ce  fentiment , comme  le  falaire  de  mon  zele  & de 
toutes  mes  peines. 

Je  vous  fupplie  inftamment , Monfieur  , de  communiquer  ma  Lettre  i 
quelques  perlonnes  fages  6c  pieufes.  Il  n’y  en  a point  dont  les  avis  foient 
plus  utiles  6c  plus  furs  , pareeque  leurs  motifs  ne  peuvent  être  fufpe&s. 
Que  Dieu  vous  couvre  de  fa  proteftion  , vous , Monfieur , & tous  ceux 
qui  font  autour  de  vous  ! Qu’il  vous  infpirc , dans  cette  occafion  , les  fen- 
nmens  néceffaires  à votre  falut , & convenables  à la  confervation  de  votre 
honneur , de  votre  vie  & de  vos  biens  : enfin  , qu’il  ne  ccffe  point  de  pren- 
dre en  fa  garde  votre  illuftre perfonne.  Pierre  de  la  Gasca.  A Panama» 
a <5  Septembre  1546. 

Pizarre  étoit  arrivé  depnis  peu  de  jours  à Los  Reyes , lorfqu’il  y avoir 
reçu  d’Hinojofa  les  premières  informations  de  l’arrivée  du  Prélulent.  Elles 
l’avoient  jetté  dans  un  trouble  , qu’il  avoir  communiqué  à fon  Confeil , & 
toutes  leurs  délibérations  s’en  étoient  reffenties.  On  y avoir  propofé  d’abord 
» de  fe  défaire  du  Préfident , en  le  fàifant  tuer  par  des  voies  ouvertes  ou  fé- 
cretcs.  D’autres  fouhaitoient  qu’on  pût  l’engager  promptement  à venir  au 
Pérou  , pareequ’arrivant  fans  préparatifs  & fans  efeorte  , il  feroit  forcé  d’ac- 
corder tour  ce  qu'on  lui  demanderait.  On  ajoûtoit  que  s’il  s’oblfinoit  à 
refiifer , on  pourrait  l’amufcr  longtemps  par  divers  prétextes , tels  que  d’af- 
fembler  les  Députés  des  Villes  , pour  délibérer  fur  fa  réception  ; que  les 
défiances  étant  fi  grandes  au  Pérou , on  feroit  aifément  traîner  l’affemblée  ç 
que  dans  l’intervalle  on  lui  alligneroir  l’Ile  de  Puna  pour  demeure , avec 
une  bonne  garde  , qui  l’empêcheroit  d’écrire  à la  Cour  , 6c  que  l'avenir 
amènerait  d'autres  ouvertures.  L’avis  le  plus  modéré  fut  de  le  renvoïer  en 
Efpagne.  Cependant , après  cette  confufion  , l’ancien  parti  d’envoïer  à Sa 
Majefté  une  Députation  , au  nom  du  Roïaume  entier  , pour  lui  en  repré- 
fenter  l’état  & les  befoins  , fut  rappellé  avec  applaudiffement  , & toutes 
les  opinions  s'y  réunirent.  On  nomma  auffi-tot  les  Députés  , qui  furent 
l’Evêque  de  Los  Reyes  , l’Evêque  de  Sainte  Marthe  , Aldana  , le  Pro- 
vincial des  Dominiquains , & Gomez  de  Solis , Maître  d’Hôtel  de  Pizarre. 
Ils  dévoient  non -feulement  demander  du  remede  aux  maux  du  Pérou  , 
mais  faire  entendre , de  la  part  de  toutes  les  Villes , qu’il  n’y  en  avoir  point 
«l’autre  que  de  continuer  le  Gouvernement  à Pizarre , 6c  fur-tout , faire  ap- 
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. prouver  1 Sa'  Majefté  la  dernière  bataille  & la  mort  du  Viceroi , en  re- 

du  Pérou  jettant  toute  la  faute  fur  l’emportement  d’un  Homme,  qui , pendant  qu’on 
attendoit  refpedueufement  les  ordres  de  la  Cour,  étoit  revenu  les  armes 
or  la  Gasca.  ^ ja  majn  ) avec  [a  qualité  d'AgrelTeur.  Ils  furent  charges  auflî  de  s’informer, 

* 4 ' i Panama  , quels  croient  les  Pouvoirs  du  Préfident , & de  l’engager  , par  les 
plus  fortes  inftances , à fufpendre  fon  entrée  au  Pérou  jufqu’i  leur  retour. 
i Zarate  obferve  qu’on  pourroit  accufer  Pizarre  & fes  Confeillers  d’une 

l°r  chou'.™  rur  grande  imprudence  dans  te  choix  des  Députés  , puifqu  a l’exception  de  So- 
lis , il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  ne  dût  leur  être  fufpeü , & que  le  Provin- 
cial , en  particulier  , s’étoit  déclaré  contr'eux  jufques  dans  fes  Sermons  (8). 
Mais  ce  choix  , fuivant  le  même  Hiftorien  , étoit  comme  néceflaire.  Tous 
les  Efpagnols  du  Pais  aïant  eu  part  aux  mouvemens  pafles  , il  ne  s’en  trou- 
voit  pas  d’autres  qui  ofadent  entreprendre  le  voiage  d’Efpagne  pour  le 
préfenter  devant  un  Maître  dont  ils  ne  dévoient  attendre  que  des  châti- 
mens.  D’ailleurs  Pizarre  confidéra  que  fi  fa  confiance  étoit  trompée  , c’eft- 
à-dire  , fi  ceux  auxquels  il  paroillbit  l’accorder  , fe  déclaraient  contre  lui , 
il  trouverait  de  l’avantage  i s’être  délivré  de  quatre  Ennemis , que  leur  rang 
& leur  confédération  rendoient  capables  de  nuire  beaucoup  à fes  deffeins. 
Atdana , dont  il  fe  défioit  le  moins , partit  le  premier  , tandis  que  les  autres 
faifoient  leurs  préparatifs.  Il  avoir  ordre  de  l’informer  promptement  de  tout 
ce  qu’il  pourrait  découvrir  i Panama  j & quittant  Los  Reyes  au  commen- 
cement d'Oétobre , il  pouvoir  lui  donner  ces  informations  avant  la  fin 
de  l’année.  Les  Evêques  & le  Provincial  partirent  peu  de  jours  après. 
Alla  ur  Aldana  étoit  chargé  des  Lettres  de  Pizarre  & de  fes  Capitaines , la 
l'auoma.  plupart  fi  peu  refpedueufcs  ( 9 ) pour  le  Préfident , & par  conféquent 
pour  l’autorité  roïale  , que  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  travailler 
a la  paix  , après  avoir  commencé  à donner  l'exemple  du  devoir,  il  prit 
le  parri  de  les  déchirer.  En  arrivant  à Panama  , il  prit  fon  logement 
chez  Hinojofa  , fon  Parent  Sc  fon  Ami  , avec  lequel  il  n’eût  pas  be-  * 
foin  d’une  longue  explication  pour  être  informé  des  intentions  de  I3 
Cour  & de  la  commiîlion  du  Préfident.  Hinojofa  , qui  les  connoiffoit  , 
& qui  n’avoit  tardé  à fe  déclarer  que  par  un  fcrupule  d’honneur,  appre- 
1!  r r,  11  met  au  nanc  ^on  ^es  mauva‘l"es  difpofitions  de  Pizarre , ne  mit  plus  rien 
r.é'ijtnt , avec  en  balance  avec  la  foumiflion  qu’il  crut  devoir  aux  ordres  du  Roi.  Ain- 
H'mijUasi  rou-  fi,  dès  le  jour  fuivant,  ils  fe  déterminèrent  tous  deux  , non-feulement  à 
u otic.  reconnoître  le  Préfident , mais  à prendre  ouvertement  les  interets  de  fa 
commiîlion , avec  la  feule  réferve  de  leurs  bons  offices , pour  faire  en- 
trer paifiblement  dans  les  mêmes  vues  leur  ancien  chef , & le  parti 
qu’ils  abandonnoient.  Ils  fe  rendirent  enfemble  chez  La  Gafca , qui  ne  fit 
pas  difficulté  alors  de  leur  communiquer  toute  l’étendue  de  fes  pouvoirs  ; 


(8)  L’imprudence  aurait  été  bien  plus  gran- 
de , lî , dans  la  fuppolliion  que  le  Préfident 
rcfufàt  de  s' arrêter, on  leur  avoir  confié  l'ordre 
de  le  faifir  de  fa  perfonne  , de  le  conduire  à 
Los  Reyes , ou  de  l'cmpoifomrcr , foit  en 
chemin , foit  à Panama.  C'cft  ce  qu’on  alfu- 
roir  alors,  dit  encore  Zarate  , Liv.  VI , ch. 
i,  Gcmara  prétend  que  cct ordre  étoit  envolé 


à Hinojofa  dans  une  Lettre  , avec  un  autre 
néanmoins  , qui  le  cliargcoir  d’offrir  d'abord 
<0000  Callillans  dorau  Préfident,  s’il  vou- 
loir retourner  en  Efpagnc.  Liv.  V , ch.  71. 

(9)  Zarate  dit  que  Pizarre  en  avoit  fait 
écrire , par  les  principaux  Habitans  de  Los 
Reyes  , « dans  des  termes  fi  forts  , qu’on 
» pourroit  les  nommer  infolcns,  Ibid. 
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ic  la  modération  même  avec  laquelle  il  en  avoir  ufé  ne  leur  laiffiant 
aucun  douce  de  fes  pailibles  intentions  , ils  promirent  entre  les  mains 
de  ne  plus  fuivre  d'autres  ordres  que  les  liens.  Les  deux  Evêques  , le 
Provincial  8c  Solis  même  , qui  arrivèrent  prefqu’auflï-tôt  , prirent  le 
même  engagement  avec  joie.  Enfin  , les  Officiers , les  Soldats  & les  Ma- 
relots  de  la  Flotte  , ne  s'ctant  pas  fait  prelTer  pour  fuivre  cet  exemple , 
Panama , 8c  toute  la  Caitille  d’or , rentrèrent  heureufement  fous  l’obéif- 
fance. 

Quoique  la  difpofition  du  Préfidcnt  fiit  lincere  pour  la  paix , 8c  que 
malgré  les  informations  qu'il  avoit  reçues  des  Députés,  il  ne  défefpérât 
point  encore  du  fuccès  de  fa  Lettre  , il  ne  crut  pas  devoir  attendre  la 
réponfe  de  Pizarre  , pour  ufer  d'une  partie  de  fes  avantages.  On  lui  fit 
craindre  qu'un  trop  long  délai  ne  donnât  le  tems , à ceux  qui  voudroient 
lui  fufeiter  des  obftaclcs , de  faire  des  préparatifs  dont  il  rccevroit  tou- 
jours quclqu’cmbarras  ; fans  compter  qu'il  paroiflbit  important  d’encoura- 
ger , par  d’heureufes  apparences , ceux  qui , étant  bien  intentionnés  pour 
le  fervice  du  Roi , n’oleroienc  fe  déclarer , aufli  lone-tems  qu’ils  fetoient 
incertains  des  réfolutions  de  Pizarre.  Des  raifons  il  fortes  déterminèrent 
le  Préfident  à faire  cquiper  quatre  Vaifieaux  , dont  Aldana , Palomino  , 
Yllanes  & Mexia  , obtinrent  le  Commandement  , pour  aller  ranger  les 
Côtes  du  Pérou,  & recevoir  ceux  qui  ne  voudroient  pas  différer  à pren- 
dre le  parti  du  devoir.  Dans  une  revue  générale  , toutes  les  Enfeignes 
furent  remifes  au  Préfident , qui  les  rendit  fur-le-champ  aux  mêmes  Of- 
ficiers, en  nommant  Hinojofa  Général  de  toutes  les  Trouppes,  au  nom 
de  Sa  Majefté  , comme  il  l’avoit  été  pour  Pizarre.  Il  fit  embarquer , fur 
les  quatre  Vaifleaux,  trois  cens  hommes,  avec  plufieurs  copies  des  Pro- 
vi/ions  roïales  Sc  de  l’amniftie.  Le  Provincial  des  Dominiquains , homme 
d’un  mérite  connu , reçut  ordre  d’accompagner  Aldana , dans  l’efpérance 
que  la  réputation  de  fon  efprit  8c  de  fa  vertu  pourrait  déterminer 
ceux  qui  balançoient  encore  fur  le  parti  qu'il  avoit  embrafTé.  En  même 
tems  , Jean  de  Mendoze  fut  envoie  à la  Nouvelle  Efpagne  , avec  des 
Lettres  pour  le  Viceroi , Dom  Antoine  de  Mendoze,  fon  Parent,  Dom 
Balthafar  à Guatimala  & Nicaragua , d’autres  â l’Ile  Efpagnole  & dans 
les  autres  EtablifTemens  d’Efpagne  , pour  en  tirer  des  fecours  dont  on 
commençoit  à prévoir  la  néceffité. 

Cependant  Paniaga  , chargé  des  Lettres  du  Préfident  , croit  arrivé  à 
Tumbez,  d'où  il  s’étoit  rendu  à Saint  Michel.  Villalobos,  qui  comman- 
doit  pour  Pizarre  dans  cette  derniere  Ville , le  fit  arrêter  , & lui  ôta 
fès  dépêchés,  qu'il  fe  hata  d'cnvoïcr  à Los  Reycs,  par  Diegue  de  Mora 
Commandant  de  Truxillo.  Pizarre  ne  les  eut  pas  plutôt  reçues , qu’il 
fit  partir  un  détachement  de  fes  Trouppes  , pour  lui  amener  Paniaga  , 
avec  ordre  de  lui  interdire  , en  chemin  , toute  efpece  de  communication. 
A fon  arrivée  , il  lui  fit  diverfes  queftions  , dans  une  afTcmblée  de  tous 
fes  Capitaines  ; 8c  fans  s'expliquer  fur  fa  Commiffion , il  le  mit  entre  les 
mains  de  Cepeda  , après  l’avoir  affiné  qu’il  ne  lui  arriverait  rien  de 
mal  pour  s’être  fait  le  porteur  des  Lettres  du  Préfidcnt  , mais  que  fi  , 
dans  le  fejour  qu’il  ferait  à Los  Reyes , il  entreprenoit  le  moindre  Trai* 
Tome  XI J 1.  B b 
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Cos-ni  Eté  ^ • foret  o«  public,  il  lui  en  couteroit  la  tète  (to).  Quelques  jonrt 
du  Pérou,  a^rès  , on  lui  remit  une  réponfe  au  l'rélîdent  (n),  en  lui  accordant  la 

st la Gjisca.  ‘‘uetié  de  partir;  & Paniaga,  fe  crar  fort  heureux  d’en  être  quitte  à ce 
1546.  pfix.  11  fut  qu’on  avoir  propofé  fa  mon. 

A*ponfedfi  Par- 

m'iMtid  Pllutc  (io)Zaratc  Liv.  € , ch.  10.  Gomara  nous  «r  plus  avant , fie  ne  (avons  comment  noua 
ru  cm.  fait  un  ancre  récit  : » Pierre  Fcmandcz,dit-il,  *»  pourrions  fauver  la  vie  à celui  qui  vou- 
( fans  l ji  donner  le  furnom  de  Paniaga  } ar-  « droit  dire  du  contraire,  encore  que  norre 
» rivé  à la  Ville  de  LosRcycs,  préfenta  Tes  » Gouverneur  Pizarre  fut  de  fon  parti.  Sui- 
»•  Lettres  à Pizarre,  à l'heure  qu’il  le  vit  feul.  » vont  la  Deliberation  fit  accord  de  tous  , 
n Pizarre  lui  tint  quelques  paroles  rades , 8C  » tous  ccs  Roiaumes  envoient  Procureurs 
» ne  lui  dit  q Vil  s'afsît  j uequoi  Fernandez  » vers  l'Empereur,  notre  Roi  6c  Seigneur , 
» fecolcra.  Pizarre  envoïa  qaérir  Ccpeda,  » avec  entière  information  de  tout  cc  qui 
» parccouc  le  Capitaine  Carvajal  n'éroit  en-  » s'eft  fait  jufques  aujourd'hui , depuis  que 
» corc  Je  retour  de  Charcas , pour  lui  coin-  »*  Blafco  Nuncz  arriva.  Par-la  , ils  démon- 
» muniquer  les  Lettres.  Ccpeda,  aïant  trouvé  >®  trent  évidemment  leur  innocence  6c  jufti- 

*»  l’un  dépité  6c  l'autre  en  colcrc  , fit  afleoir  » fication  , fit  la  faute  fie  orgueil  de  Blafco  9 

» Fernandez  fit  reprit  Pizartc , lequel  lui  ré-  » lequel  ne  voulut  jamais  acquicfcer  à l'ap- 

*>  pondit  en  riant  : je  vous  jure  que  je  me  » pci  qu'on  lui  prétemoie  fur  l'exécution  des 

» fuis  courroucé  je  ne  fais  comment , parce-  » Ordonnances  , les  exécutant  avec  toute  ri* 
*»  qu'il  me  difoic  que  ce  que  nous  avons  en-  » gueur  , faifanc  guerre  , fit  ufant  de  force 
» commencé  ne  pourra  pas  reuflir  aifement.  ■»  au  lieu  de  Jufficc.  Ikfupplicnt  l'Empereur 
» Ccpeda  , apres  avoir  communiqué  quelque  » de  confirmer  le  Seigneur  Gonzale  Pizarre 
» efpaccde  teins  cnfcmble  furies  affaires,  »>  au  Gouvernement  du  Pérou,  comme  il  le. 
v s'en  alla,  fit  emmena  avec  foi  Fernandez  » tient  maintenant , puifquc  par  f«s  vertus  fie 
» fit  le  logea  en  la  M.iifon  de  la  Rivière , où  » fcrviccs  il  le  mérite,  étant  ainié  de  tous  , 
» il  fut  bien  fcltoic.  Il  lui  donna  des  che-  *•  fit  effimé  pour  Pcre  de  b Patrie.  Ilmam- 
» vaux  pour  picqucr  , parccqu’il  aimoic  fort  » tient  les  Roiaumes  en  paix  fit  jutlice,  prend 
» aller  a cheval,  fit  courir  Couvent  dciTus.  » garde  aux  Quints  fit  Daccs  du  Roi,  en- 

» Liv.  j.  ch.  70.  » tend  fort  bien  les  affaires  , & gouverne 

(ti)  Cette  Lettre  cioit  au  nom  de  tous  » avec  une  longue  expérience  qu il  a ; ce 
les  Officiers  de  Tizarre , fit  fut  lignée  de  » qu'un  autre  ne  pourroit  pas  de  long-rems 

plus  de  foi xante , à b cctc  dcfqucls  éroit  » entreprendre  , St  cependant  le  Peuple  fi c 

Ccpeda.  Il  fuffîc  d'avoir  donné  place  dans  » Pais  fouftriroic  de  grands  dommages  fie 
1a  narration  , à celle  du  Préfident.  Mais  , en  » pertes.  Nous  nous  aHurons  que  l'Empereur- 
trouvant  celle-ci  dans  une  Note, on  y gagne-  » nous  fera  cette  grâce  , parccquc  jamais 
ra  le  plaifir  de  la  lire  dans  les  termes  du  vieux  >»  nous  n'avons  failli  à lui  faire  lcrvice , qucl- 
Tradudeur:  » Notre  rrcs-honoré  Seigneur.  >*  qtics  défbrdrcs , rebellions  fit  guerres  fa- 
» Par  les  Lettres  de  Pierre  d'Hinojofa  , Ca-  » rieufes  qui  foient  advenues  par  fcsjugc* 

••  pitaine  de  l'Armée  , nous  avions  entendu  »»  St  Gouverneurs  , qui  ont  pillé  fes  biens  , fie 
*»  votre  venue  St  le  bon  zclc  que  portez  au  *»  prins  fit  confommé  (es  revenus.  Nous  cfpc- 
s>  Service  de  Dieu  , de  l'Empereur,  fie  au  bien  » rons  auffi  qu'il  approuvera  tout  cc  que 
» commun  de  cc  Pais.  Si  mitiez  venu  cn*un  » nous  avons  fait  pour  notre  défenfe , fie 
» tems  auquel  ne  fut  advenu  tant  d'affaires  , »>  qu'il  ne  trouvera  mauvais  fi  nous  avons 

» comme  il  en  a été  vù  en  ccs  Pais  de  puis  la.  » pcrfillé  en  notre  appeL  U n’y  a pas  un  de- 
venue  de  Hlafto  Nuncz  de  Vcb , nous  eufi-  »*  nous  autres  qui  lui  demande  grâce  ou  par- 
>•  fions  été  très  aifes  , fit  euffions  cftimé  que  »>  don  : Auffi  n'avons-nous  point  failli  j mai%, 

» le  tout  fe  fut  encore  mieux  porté  Mais  »>  au  contraire  , nous  avons  fa  t fcivicc  à Sa 
y»  étant  furvenu  tant  de  meurtres  fie  de  Ba-  » Msjcfté,  en  conlcrvam  notre  droit  corn- 
ai railles  entre  nous  autres  , qui  fommes  en-  « me  fes  Loix  le  permerrent.  Nous  vous  aÊ 
» corc  vivaus  fit  ceux  qui  font  morts , nous  *>  ferons  de  notre  part  , que  fi  Fernand  Pi* 

••  ne  penfons  point  que  votre  venue  en  ces  » xarre  , que  nous  aimons  grandemeut,  fiic 
>»  Roiaumes  foit  lurc  pour  le  Pais  ; ains  au  a*  aullî  bien  revenu  par  deçà  comme  vous» 

99  contraire  effimons  qu'elle  pourroit  être  b * nous  ne  l'enflions  enduré  entrer  plus  avant, 
yé  caufc  de  ruiner  tout  le  reffe.  Pour  cette  »>  non  plus  que  vous , ou  nous  fafftonsde- 
* raifon  , aucun  aeft  d'avis  que  vous  cntiicz  »>  vaut  tous  morts  > car,  eu  ccs  Tais  , noos- 
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Pizarre  n’avoir  communiqué  à perfonne  les  deux  Lettres  qu’il  avoir 
reçues  , & s’étoit  contenté  de  les  repréfenter  comme  un  ordre  de  La 
Gafca  pour  fa  réception  , fans  parler  de  l'amniftie.  Il  étoit  clurmé  de 
voir  fes  Partifans  dans  la  réfolution  de  refufer  l’entrée  du  Pérou  au  nou- 
veau Miruftre  de  la  Cour , & fouvent  il  prenoit  plaiftr  à les  entendre 
parler  peu  refpeâueufement  de  l'Empereur  (u).  Ce  lut  alors  qu’il  écri- 
vit au  Capitaine  Carvajal  , qui  ctoit  toujours  à Plata , de  le  venir  join- 
dre avec  tout  l’argent  te  toutes  les  armes  qu’il  pourroit  apporter.  Quel- 
les , Gouverneur  de  Quito  , Se  les  autres  Commandant  , reçurent  ordre 
de  fe  tenir  lür  leurs  gardes  ; non  qu’on  fut  encore  informé  de  ce  qui  fe 
pafloit  à Panama  (15),  mais  par  une  affectation  de  vigilance  pour  la 
tranquillité  du  Gouvernement. 

On  a parlé  du  Capitaine  Nuirez  de  Vêla  , Frere  du  Viceroi  , qui 
aiant  été  pris  dans  le  Popayan  , étoit  demeuré  i la  fuite  de  Pizarre  ; avec 
allez  de  liberté  néanmoins , puifqu’on  lui  laiiToit  celle  d'aller  à la  chaf- 
fe  , après  l’avoir  averti  feulement  que  toutes  fes  démarches  feroient  ob- 
fervées.  Il  lui  arriva  dans  ce  tems  , une  avanture  qui  crufa  fa  mort , 
fans  que  l’approche  du  Préfidcnt  diminuât  rien  de  la  tigueur  de  fes  En- 
nemis. Torre  , OfHcier  fubalterne  , qui  étoit  pâlie  du  iervice  du  Vice- 
roi  â celui  de  Pizarre , & qui  n’en  étoit  pas  mieux  avec  la  fortune  , eut 
le  bonheur  de  découvrir,  dans  la  Vallée  de  Hica  , une  Folle  (14)  où  les 
Péruviens  offraient  anciennement  de  l’or  Se  de  l’argent  à une  de  leurs 
Idoles.  On  prétend  qu'en  or  feul  il  en  tira  la  valeur  de  plus  de  foi- 
xante  mille  écus , fans  compter  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes. 
Il  mit  ces  richelfes  en  dépôt , dans  un  Couvent  de  Saint  François  ; Se 
formant  de  nouvelles  vues  pour  la  fuite  de  fa  vie,  il  dit  en  Confelïïon 
au  Pere  Gardien  , qu’il  étoit  réfolu  de  retourner  en  Efpagne  ; mais  qu’il 

» ne  noos  foncions  d'avanturcr  nos  vies  pour 
m confcrver  l'honneur , encore  que  ce  foie 


pour  cliofes  légères  ; tellement  que  bien 
» plutôt  nous  les  avanturcrons  en  cette  af- 
y>  faire , où  il  ne  va  rien  moins  que  de  nos 
>1  biens , de  l’honneur  & de  la  vie  meme. 
9>  Nous  iapplions  donc  votre  Seigneurie  , 
m que  pour  le  bon  zelc  & vrai  amour  que 
99  toujours  avez  eu  & avez  encore  au  Service 
9>  de  Dieu  & du  Roi , que  retourniez  en  Ef- 
» pagne , & informiez  l’Empereur  de  ce  qui 
9>  eft  propre  à fesRoïanmcs,  comme  voue 
prudence  peut  voir , & que  ne  donniez 
»>  occafîon  que  mouriez  tous  en  guerre , & 
»>  que  nous  achevions  de  tuer  les  Indiens  , 
*9  qui  font  reliés  des  autres  guerres  , puifque 
9*  par  la  Délibération  de  tous  , il  ne  peut 
99  venir  autre  fruit.  Le  Capitaine  Lorenço 
9>  d’Aldana  cil  allé  pour  traiter  avec  vous  des 
9>  affaires  de  ces  Roïnumcs  : vous  ajouterez 
>9  foi  s’il  vous  plaît  à tout  ce  qu’il  vous  dira. 
A Los  Rcycs,  le  14  Oélobrc  1 *46.  Gom.ira. 
1.  V , ch  70.  La  feule  difficulté  fut  ccttc  Let- 
tre , qui  cil  à peu-pres  la  même  dans  tous  les 


Hiftoricns  , e’cftque  Benzoni  luppofe  qu’elle 
fut  envoiée  au  Préfident  par  les  Députes  , & 
quM  fait  arriver  celle  du  Préfidcnt  avant  leur 
départ.  L.  III.  chaj>.  14. 

(i})Zarate,  ubi  Jup. 

(1  j;  Il  paroir  qu’au  fond  ce  fut  la  première 
Lettre  d’Hinojofa  , qui  caufa  la  ruine  de  Pi- 
zarre. Gomara  dit  nettement  qu’Hinojofa  lui 
promertoit  de  découvrir  les  vues  du  Préfi- 
fident , encore  qu'il  fût  bien  fin  ? rufl  6*  fe- 
cret , dy  mettre  bon  ordre  t b de  le  J aire  bien- 
tôt mourir  s’il  connoilfoit  qu’il  n’apportât  ce 
qui  croit  bon  à tous.  Pizarre  , fe  fiant  à cetrc 
promefle  , négligea  les  préparatifs  de  fa  dé- 
fenfe.  «■  11  cft  tout  certain  , ajoute  le  même 
9î  Hiftoricn , que  fi  Hinojofa  lui  eut  écrit 
u d'obéir  â La  Gafca  , qu’il  l’eut  fait  j au 
99  lieu  qu’il  ne  fit  eflime  aucune  du  Préfi- 
» denc , s’amufant  â faire  Fctcs  , à courir  la 
99  canne  à cheval,  & autres  rafle-rems  j fai- 
99  Tant  toutefois  bien  fon  devoir  quant  au 
99  Gouvernement.  Liv.  V , ch.  6 7. 

(14)  Gomara  dit , avec  plus  de  vraifem- 
blauce , dans  uiic  des  Sépultures  Indiennes* 
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■ avoit  à fe  reprocher  d'avoir  embralTé  le  Parti  de  Pizarre,  & que  crai- 

du  Pérou.  gnînt  les  recherches  qu’on  pourroit  faire  fur  fa  conduire  , il  fouhaitoir, 

avant  fon  départ , de  rendre  à Sa  Majefté  quelque  fervice  éclatant , qui 

celaGasca.  « . . r-  i*  . . r r.  • ‘ <r  i j • l n 

i ç put  lui  rouvrir  1 entrce  de  la  Patrie:  qu  il  etoit  rclolu  de  s embarquer, 

> ’ avec  fon  argent  , fur  un  des  petits  Iiàtimens  qui  étoienr  au  Port  , Sc 

mal  gardés  , de  fc  rendre  à Nicaragua , où  il  comptoit  de  pouvoir  le- 
ver quelques  Soldats,  Sc  d’y  équiper  un  ou  deux  VailTeaux,  pour  aller 
en  courl'e  contre  Pizarre  & fes  Partifans  ; qu’il  lui  fuffiroit  de  defeendre 
quelquefois  fur  la  Côte  du  Pérou , dans  les  lieux  qui  étoient  fans  Troup- 
pes  , & d’y  faire  parler  de  fon  enrreprife  : qu’aïant  néanmoins  peu 
de  réputation  & d’autorité , il  croïoit  devoir  chercher  quelqu’un  , qui 
eût  les  qualités  ncceflaires  pour  une  expédition  de  cette  nature  & qui 
voulût  s’en  rendre  le  Chef  ; qu’il  avoir  jetté  les  yeux  fur  le  Capitaine 
Vêla,  Officier  de  nom  & d’expérience,  obligé  par  honneur  de  vanger 
la  mort  du  Viceroi  fon  Frere  , Sc  d’un  fi  grand  nombre  de  fes  Parens 
Sc  de  fes  Amis  , que  Pizarre  avoir  fait  miférablement  périr  j qu’il  fe  li- 
vreroit  à fa  conduite  ; enfin  qu’il  n’étoit  queftion  que  d’engager  dans 
leurs  intérêts,  quelques  créatures  du  Viceroi,  qui  étoient  i Los  Reyes, 

. - l & de  les  difpofer  à partir  avec  eux.  Le  Gardien  communiqua  ce  projet  i 

Vêla  , qui  l’approuva  fans  obje&ions  : cependant  la  crainte  de  quelque 
artifice  lui  fit  louhaiter  des  preuves  de  la  bonne  foi  de  Torre.  Hiles  lui 
furent  données  , en  préfence  du  Gardien , par  un  ferment  prêté  fur  l’Au- 
tel. Le  fuccès  paroiITbit  alluré  , lorfque  les  Efpions  de  Pizarre  aïant  dé- 
couvert quelques  mouvemens  fufpccfs.  Vêla  fut  arrêté  j & fur  des  in- 
dices, ou  des  aveux,. que  Zarate  n’explique  point  (15),  Pizarre  lui  fit 
couper  la  tête.  Ce  qui  doit  paroître  fort  étrange  , c’eft  que  fa  Sentence 
le  condamnoit  comme  Traître  Sc  Rebelle  au  Roi.  Audi  répandit  - elle 
tant  de  trouble  & de  défiance  à Lima  , qu’un  mot  , ou  le  plus  léger 
foupçon  , y mettoit  tout  le  monde  en  danger. 

Arrivé  «h»  ci-  L’arrivé  du  Capitaine  Carvajal  , qui  venoit  de  la  Province  de  Charcas 

fcU!on  cü”tc'i  avec  cent  cinquante  Chevaux , trois  mille  Arquebufiers  , Sc  d’immenfes 
linu.  tréfors  , rendit  un  peu  de  tranquillité  aux  Habitans.  Ils  allèrent  tous 

au-devant  de  lui  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre,  qui  fe  mit  lui  même  i 
leur  tête  , environné  d’inftrumens  de  mufique  , pour  faire  une  Entrée 
triomphante  à l'homme  dont  il  avoit  reçu  le  plus  de  fervices  , & qui  , 
réunifiant  en  effet  mille  qualités  extraordinaires  , s’éroit  fait  une  réputa- 
tion prefqu 'égale  par  fes  exploits  , fes  richeffes  Sc  fes  cruautés.  Mais  ces 
apparences  de  joie  furent  courtes.  On  reçut  avis , le  même  jour , de  Por- 
to Vejo  , qu’on  y avoit  vu  paroître  quatre  Navires  ; & qu’après  s’être 
approchés  de  terre , comme  pour  obferver  ce  qui  s’y  paiToit , ils  avoient  re- 
pris le  large  , fans  jetter  l’ancre  , Sc  fans  faire  demander  des  provifions. 
Une  conduite  fi  fufpeéle  portoit  A croire  qu’ils  ne  pouvoient  être  Amis  du 
Gouverneur.  Cependant  fa  confiance  pour  Hinojofa  eut  encore  le  pou- 

Jij)  Gomara  prétend  que  ce  fut  Torre  on  voit,  dans  la  fuite,  que  Torre  fut  em- 
ménie , qui  trahit  Vêla  , fur  ui»  faux  bruit  ploïd  avec  diftmâion  : ce  qui  ne  fetoit  pas 
que  le  Préfidcnt  avoit  ordre  de  confcrvcr  le  vraifcmblablc,  fi  foo  déficit)  eut  été  découvert 
Gouvernement  du  Pcieu  à Pizarre.  En  cflec  maigre  lui.  VU  fup.  ch.  <7. 
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voir  de  le  raffiner  ; 8c  fes  précautions  fe  bornèrent  à donner  ordre 
que  la  garde  fe  fit  la  nuit  comme  le  jour. 

Ces  quatre  VailTeaux  croient  ceux  d’Aldana  , qui  arrivèrent  le  lende- 
main au  Port  de  Malabri.  Mora , Commandant  de  Truxillo , qui  n’en  cft 
qu’à  cinq  ou  fix  lieues  , reçu:  cette  nouvelle  avec  beaucoup  d’étonne- 
ment ; mais  quelque  zele  qu’il  eût  marqué  jufqu’alors  pour  l’izarre  , fes 
réfolutions  étotent  prifes  au  fond  du  ccrur  , puifque  s’étant  rendu  à Ma- 
labri , fous  le  prétexte  d’y  chercher  des  informations , il  fe  joignit  aufli- 
tôt  à l'Efcadre  du  Prélident.  Il  paroît  même  qu'il  s’étoit  alluré  de  la  dif- 
polition  des  Habitans  de  Truxillo  ; car  la  première  démarche , qu’il  fie 
avec  Aldana , fur  d’envoïer  ceux  qui  éroient  propres  au  métier  des  ar- 
mes , dans  la  Province  de  Caxamalca  , pour  y attendre  avec  plus  de 
fureté  le  tems  où  leur  fecours  deviendrait  nécellàire  au  Parti  qu’ils  em- 
bralloient.  Aldana  prit  auffi  cette  occafion  pour  dépêcher  des  MelTagers 
aux  Chachapoyas , à Guanuco  , à Quito  8c  dans  d'autres  lieux , avec  des 
Lettres  8c  des  copies  de  l’amniftie  roïale.  Ces  nouvelles  furent  bien- 
tôt portées  à Pizarre  , par  un  Religieux  de  la  Merci  , qui  avoit  toujours 
été  dans  fes  intérêts  , mais  qui  ne  put  lui  apprendre  que  le  départ  du 
Commandant  de  Truxillo,  avec  les  Habitans,  fans  pouvoir  l’allurer  de 
leur  intelligence  avec  la  Flotte.  Aulli  Pizarre  jugea-t-il  que  Mora  & les 
Habitans  étoient  montés  à bord  , pour  aller  joindre  le  Prélident  à Pana- 
ma •,  8c  dans  cette  idée,  il  fe  hâta  d’envoïer  par  Mer,  à Truxillo,  Gar- 
das de  Leon,  avec  quinze  ou  vingt  Soldats,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  cette  Ville.  Il  lui  avoit  même  ordonné  d’embarquer  les  Fem- 
mes 8c  les  Enfans  de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite , 8c  de  les  faire  tranf- 
porter  aulli  à Panama , pour  fe  délivrer  de  la  nécelïïté  de  les  nourrir , 
dans  la  réfolution  où  il  étoic  déjà  de  difpofer  des  biens  de  leurs  Maris. 
Leon , s’étant  mis  en  Mer , rencontra  , comme  il  aurait  dû  s’y  attendre 
avec  plus  de  lumières  , les  quatre  VailTeaux  d’Aldana  , auxquels  il  ne 
put  éviter  de  fe  joindre.  Le  Religieux  de  la  Merci , qu’il  avoit  à fa  fuite  , 
fut  renvoïé  par  terre  à Los  Reyes , avec  ordre  d’apprendre  à Pizarre  que 
les  quatre  VailTeaux  étoient  fur  la  Côte  du  Pérou  au  nom  du  Roi,  & de 
la  part  du  Prélident.  Une  déclaration  fi  peu  ménagée  , quoiqu’elle  ne  fut 
accompagnée  d’aucune  menace , jetta  Pizarre  dans  un  nouveau  trouble. 
Il  ordonna  fur-le-champ  au  Religieux  de  fe  retirer , avec  défenfe , fous 
peine  de  fupplice  , de  parler  au  moindre  Habitant  ; 8c  ne  pouvant  mo- 
dérer fes  premiers  tranlports  , il  fe  reprocha  hautement , avec  des  plain- 
res  ameres , de  n’avoir  pas  fait  couper  la  tête  à tous  ceux  dont  la  fidé- 
lité lui  avoit  été  fufpede. 

Son  relTentiment , joint  au  danger  dont  il  fe  crut  menacé  , quoiqu’il 
n’en  connût  pas  encore  toute  l’étendue  , acheva  de  le  déterminer  a la 
guerre.  Il  fe  hâta  de  nommer  des  Commandans.  Le  titre  8c  les  fondions 
de  Lieutenant  général  , ou  de  Mettre  de  Camp , furent  confirmés  au  Ca- 
pitaine Carvajal.  Le  Dodeur  Carvajal  8c  Cepcda  eurent  le  Commande- 
ment de  la  Cavalerie.  Celui  des  Arquebulîers  fut  partagé  entre  d’Acof- 
ta  , Guevara  8c  Torre  ; Sc  celui  des  Picquiers  , entre  Bachicao , Alman- 
idras  8c  Robles.  Tous  les  Habitans  de  Los  Reyes , fans  dillindion  de  rang , 
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reçurent  ordre  de  prendre  les  armes , fous  peine  de  mon  pour  ceux  qui 
ne  paroîtroient  pas  au  jour  marqué  -,  & la  paie  fut  réglée  dans  l’ordre 
fuivant  ; on  donna  , aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie , cinquante  mille 
écus  , fur  lefquels  , ils  dévoient  lever  chacun  cinquante  Maîtres  & les 
équiper.  Mais  une  partie  des  Habitans  de  la  Ville  , devoir  fervir  d’ail- 
leurs à cheval  ; & comme  on  n’ignoroir  pas  qu’il  y avoit  peu  de  fond  à fai- 
re fur  eux  , on  ne  leur  avoit  impofé  cette  loi  que  pour  tirer  d'eux  de 
l’argent , des  armes  6c  des  chevaux , qui  furenc  donnes  à ceux  qui  n’en 
avoienr  pas.  Martin  Robles  Sc  Bachicao  reçurent  vingt  mille  écus  , pour 
faire  chacun  cent  trente  Picquiers  j Guevara  6c  d’Acofta , la  meme  tom- 
me chacun , pour  cent  cinquante  Arquebufiers , & Torre  doiue  mille 
écus , pour  cinquante , qui  dévoient  faire  la  garde  ordinaire  de  Pizarre. 
On  donna  douze  mille  écus  à Martin  d’Almandras  , pour  quarante-cinq 
Hallebardiers.  Altamirano  fut  nommé  pour  grand  Etendard  , avec  mie 
Compagnie  de  quatre-vingts  chevaux  , copipofée  des  plus  riches  Habi- 
tans de  Los  Reyes.  Toutes  ces  Trouppes  aïant  été  bien-tôc  formées,  Pi- 
zarre fit  une  revue  générale  , dans  laquelle  Cepeda  parut  avec  une  ima- 
ge de  la  Vierge  fur  fon  Enfeigne  , 6c  le  Dotieur  Carvajal  avec  un  Saint 
Jacques  fur  la  tienne.  Celle  de  Guevara  portoit  une  cuirafle  , avec  un 
chiffre  par  lequel  il  vouloir  défigner  le  nom  de  Pizarre.  Bachicao  fit 
mettre  liir  fon  Drapeau  un  G & un  B encrelaflcs  , avec  une  Couronne 
roïale  au-deifus.  Le  Capitaine  Carvajal  aïant  retenu  la  même  Enfeigne  qu’il 
avoit  portée  dans  toutes  fes  guerres , il  n’y  eut  que  celle  d’Altamirano  , 
c’eft-à-dire  le  grand  Etendard  où  l’on  vit  paroître  les  armes  roïales. 

Enfuite  on  fit  la  diftribution  des  Poftes  : chacun  eut  le  tien  atfigné , 
pour  faire  foigneufement  la  garde  autour  des  muts , & vers  le  Port. 
Pizarre  diftribua  des  préfens  , & fit  des  carctfes  aux  Soldats  de  cha- 
que Enfeigne.  Dans  la  revue  générale  , il  parut  à pié.  On  lui  comp- 
toir environ  mille  hommes , auilï  bien  équipes  que  les  meilleures  Troup- 
pes de  l'Europe.  Outre  de  fort  belles  armes  , la  plupart  avoient  des 
naut-de-chaufies  & des  pourpoints  de  foie  ; plufieurs  même  en  avoient 
de  colle  d’or  , ou  brodés  d’or  & d’argent  , avec  de  larges  galons  aux 
chapeaux  , 6c  divers  ornemens  de  broderie  fur  leurs  cartouches  & 
leurs  fournimens.  La  poudre  ne  leur  manquoit  point.  Pizarre  enten- 
doit  fort  bien  à la  faire.  Il  avoit  fait  acheter  tous  les  Chevaux  6c  les 
Mulets  qu’on  avoit  pu  trouver , pour  le  tranfport  des  Equipages , fur-tout 
pour  ceux  de  l’Infanterie.  On  allure  que  la  dépenfe  de  tous  ces  prépa- 
ratifs montoit,  pour  lui  feul,  à plus  de  cinq  cens  mille  écus. 

Il  envoïa  Martin  Sylvera  à Plaça  , pour  en  tirer  tout  l’argent  qui  pou- 
voir s’y  trouver  , Roblez  àCufco,  pour  en  amener  toutes  les  Trouppes  j 
& d’autres  en  différons  lieux  avec  les  mêmes  ordres.  Puelles  fut  pretfé  , 
par  un  Courrier  , de  fe  rendre  à Los  Reyes  avec  toutes  les  Trouppes  de 
Quito.  Enfin  rien  ne  fut  négligé  , dans  un  efpace  de  tems  fi  court , qu’à 
peine  fc  donnoic-on  celui  d’expédier  régulièrement  les  dépêches.  La  prin- 
cipale occupation  des  Secrétaires  étoit  à dreilèr  des  Manifefies  , dans  lefquels 
on  repréfentoit  que  Pizarre  aïant  fait  partir  Aldana , au  nom  du  Roïau- 
jne  entier , pour  informer  Sa  Majetfé  de  la  véritable  fituation  des  atfai- 
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res , ce  Perfide  s’étoit  laide  corrompre  par  les  artifices  du  Prcfident , Sc 
venoit  actuellement  , contre  fes  Bienfaiteurs  Sc  Tes  Amis  , avec  les  mê- 
mes Vaiffeaux  dont  ils  lui  avoient  confié  le  Commandement;  qu’à  l’égard 
du  Préfident  , il  étoit  envoie  , comme  Vêla  , pour  s'emploïer  au  réta- 
blilfement  de  la  paix  publique  ; mais  qu’au  lieu  de  fc  conformer  aux 
intentions  de  Sa  Majetié  , il  commençoit  par  lever  des  Trouppes , fie 
mettre  en  armes  celles  qu’il  avoir  féduites , pour  exercer  fans  doute  une 
implacable  rigueur  concre  ceux  que  le  malheur  des  circonftances  avoir 
engagés  dans  les  demieres  guerres;  que  tous  les  Efpagnols  du  Pérou  y 
avoienr  eu  la  même  part  , Sc  qu’ils- dévoient  penfer  que  ces  menaces  les 
regardoient  tous  ; qu’au  relie , il  ne  falloir  pas  fe  fier  à de  fpécieufes 
promellès , fur-tout  à celle  d'une  amniftie  générale  , puifqu’en  fuppofant 
un  pardon  réel'-,  il  ne  pouvoit  regarder  que  le  pâlie  , & que  l’affaire  de 
Quito  étant  arrivée  depuis  que  le  Préfident  étoit  parti  d'Efpagne , cette 
bataille  & la  mort  du  Viceroi  n’y  pouvoienr  être  comprifes  ; que  leur 
fureté  les  obligCoit  par  conféquent  d’attendre  que  la  Cour  fût  informée 
de  tout,  ôc  qu’elle  fît  connoitre  fes  intentions  par  de  nouveaux  ordres, 
d’autant  plus  que  Maldonnat  lui  écrivoit  d’Efpagne  , que  La  Gafca  n’étoit 
point  envoie  pour  gouverner  le  Pérou',  mais  feulement  pour  préfider  1 
l’Audience  roiale  ; ce  qu'il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  reconnoîtrc  lui-mê- 
me dans  1a-  Lettre  ; & que  s’il  prenoit  les  armes  contr’eux  , féduit  par 
des  Perfides  & des  Ingrats  , jamais  Sa  Majeftc  n’approuveroit  cette  vio- 
lence : enfin  que  la  feule  ihjuftice  d’avoir  arrêté  ceux  qu’ils  envoïoient 
en  Efpagne  , les  autorifoit  non-feulement  à repouffer  fes  attaques  , mais 
i lui  déclarer  une  guerre  ouverte  (16). 

Mais  cette  apologie  ne  parut  pas  fuffifanre  au  Confeil  de  Pizarre  , 
fur-tour  air  Capitaine  Carvajal,  pour  juftifier  leur  conduite  & faire  paf- 
fer  tout  à la  fois  , dans  le  cœur  des  Trouppes,  le  feu  de  la  haine  & de 
la  vangeancc  dont  ils  étoient  animés.  Ils  hrent  affembler  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  gens  de  Lettres  à Los  Reyes  , Sc  leur  propoferent  le  crime  dont 
ils  prérendoienr  que  le  Préfident  & les  Déferteurs  de  leur  Parti  s’etoient 
rendus  coupables  , non-feulement  pour  s’être  faifis  de  la  Florte  , mais 
pour  être  entrés  au  Pérou  à main  armée , contre  le  fervice  Sc  les  inten- 
tons du  Roi.  Perfonne  n’aiant  ofé  contredire  Pizarre , le  Procès  fut  inf- 
ttuit  dans  les  formes;  Sc  peu  de  jours  après  , on  porta  un  jugement, 
par  lequel  La  Gafca  & fes  Affoc;és  étant  déclarés  coupables  , le  premier 
étoit  condamne  à perdre  la  tète , & les  autres  à divers  fupplices.  Hino- 
jofa  Sc  Lorenço  d’Aldana  devoier.r  être  écartelés.  On  fit  ligner  d’abord 
cette  Sentence  d Cepeda  , qui  prenoit  toujours  la  qualité  d’Atiditeur,  Sc 
route  L’Affemblée  ne  balança  point  à la  figner  après  lui  ; à l’exception  d’un 
Licenrté , nommé  Polo  Hondegardo,  qui  fe  dérobba  , pour  aller  trou- 
ver Pizarre’,  & qui  eut  affez  de  hardieffe  pour  lui  repréfenter  qu’une 
démarche  de  cette  nature  pouvoit  nuire  à fes  propres  intérêts,  en  ôtant 
l’envie  de  rentrer  dans  fon  Parti  i ceux  qne  la  crainte  avoir  pu  faire 
paffer  au  fervice  du  Prcfident,  lorfqu’ils  auroient  appris  avec  quelle  ri- 
gu  irr  ils  avoient  été  traités.  Il  ajouta  que  La  Gafca  étant  Prêtre,  unTri- 
(K  )Zaiatc,  Liv.  VI,  clup.  11. 
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bunal  féculier  ne  pouvoir , fuivant  les  Loix  Canoniques  , prononcer 
une  Sentence  de  mort  contre  lui , fans  encourir  les  plus  graves  cenfures 
de  l’Eglife  , c’cft-à-dire  l’excommunication  majeure.  La  leconde  de  ces 
deux  raifons  parut  fi  forte  à Pizarre  , qu'elle  fit  fufpendre  la  publication 
de  la  Sentence. 

Il  apprit  alors  que  les  V ai  (Féaux  d’Aldana  croient  partis  de  Truxillo  , 
8c  s’avançoient  le  long  de  la  Côte.  Acolta  fut  commandé  aufii-tôt , avec 
un  Corps  de  Cavalerie,  pour  fuivre  le  rivage , 8c  les  empêcher  d’y  prendre  des 
provilions.  Aldana  , informe  de  fon  dellein  par  quelques  Fugitifs  de  Los 
Reyes , lui  drclfa  une  embufeade , en  faifant  cacher  cent  cinquante  Arquebu- 
fiers  dans  des  Rofeaux,  fur  le  chemin  par  lequel  il  devoit  paffer.  Heureufe- 
ment  pour  la  Cavalerie  de  Pizarre  , Acofta  rencontra  plufieurs  Elpions  de  la 
Flotte  , qu’il  enleva  , & qui  pour  fauver  leur  vie  l’avertirent  du  danger. 
Il  s’arrêta  au  Port  de  Guaura , pour  y attendre  de  nouveaux  ordres  , qu’il 
reçut  bien-tôt.  Ses  Prifonniers , qu’il  avoit  envoies  à Los  Reyes , y furent 
fi  bien  traités , pat  reconnoiffance  pour  le  fervice  qu’ils  avoient  rendu  , 
que  reprenant  le  Parti  de  Pizarre  , ils  lui  déclarèrent  qu’un  Dominiquain , 
nommé  Pierre  d'ülloa  étoit  defeendu  de  la  Flotte  en  habit  Séculier,  pour 
publier  par-tout  l’amniftie.  Il  fut  découvert , amené  comme  un  Criminel 
d'Etat,  & jetté  dans  un  Cachot  rempli  de  crapauds  8c  de  couleuvres  (17). 

Pizarre  avoit  nommé  le  Dodeur  Carvajal , avec  trois  cens  Arquebuliers 
à cheval , pour  marcher  contre  les  Fugitifs  de  Truxillo , dont  il  n'ignoroit 
plus  la  retraite  : mais  on  lui  repréfenta  que  le  Docteur  n’aïanr  eu  pour 
motif  de  le  fervir  que  fa  haine  contre  le  Viceroi,  on  devoit  prendre  peu 
de  confiance  à lui  , depuis  quelle  étoit  fatisfaite  par  la  mon  des  deux 
Vêlas  ; qu’il  avoit  plufieurs  Frétés  au  Service  de  Sa  Klajefté  , funout  l’Evê- 
que de  Lugo , qui  occupoit  de  grands  Emplois  en  Efpagne  ; qu'il  falloit  fe 
fouvenir  aufli  que  Carvajal  avoit  été  condamné  au  dernier  fupplice  , fur 
des  foupçons  mal  approfondis , & que  le  relFentiment  de  ces  oucrages  ne 
s'efface  point  aifément.  Ces  raifons  perfuaderent  Pizarre , Sc  lui  firent  com- 
mettre une  injufticc  dont  il  ne  tarda  point  à fe  repentir.  Le  Dodeur,  fup- 
planté  par  Acofta  , auquel  il  vit  donner  fa  Commilfion  , ne  chercha  plus 
que  l’occafion  de  s’en  vanger  : Acofta  partit , 8c  s’avança  jufqu  a Barancas  , 
à vingt-quatre  lieues  de  Los  Reyes  ; mais  de  nouveaux  iiicidens  lui  firent 
changer  fa  marche. 

Les  Lettres  8c  les  promefTes  de  l’amniftie , qu’ Aldana  trouvoit  le  moïen 
de  répandre  , commençoient  à produire  de  funeftes  effets  pour  Pizarre. 
Sayavedra  , fon  Lieutenant  à Guanuco  , étoit  déjà  parti  de  cette  Ville  , 
avec  les  Trouppes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres , & s’étoit  allé  joindre  à celles 
de  Truxillo  , dans  la  Province  de  Caxamalca.  Centeno  , qui  depuis  plus 
d’un  an  fe  tenoit  caché  dans  une  Caverne  des  Andes , n’apprit  pas  plutôt 
l’arrivée  du  Préiident , qu’il  fortit  de  fon  afyle.  En  peu  de  jours  , il  raf- 
fembla  une  partie  des  Guerriers  qui  l’avoient  fécondé  dans  fes  premières 
entreprifes.  Les  principaux  étoient  Louis  de  Ribcra  , Pere  , Efquivel  , Die- 
gue  Alvarez , Negral , Hortiz , S:  Ruiz.  Quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  cinquante , 
dont  une  partie  étoit  à pic,  8c  la  plupart  pial  armés , ils  entreprirent  tout- 
(17)  IL: J.  ch.  12. 
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«Tun-coup  de  fe  faifir  de  Cufco.  On  juge  qu’ils  y furent  excites  par  les 
Habirans  memes , ou  par  les  Chefs  de  la  Garnifon  ; fans  quoi  toute  Kopi- 
nion  qu'on  a dû  prendre  de  la  valeur  de  Centeno  ne  feroit  pas  exculer 
£a  témérité.  Robles , qui  commandou  à Cufco  pour  Pizarre  , depuis  qu’Al- 
fonfe  de  Toro  y avoit  été  poignardé  par  fon  Beau-pere  dans  une  querelle 
domeftique  , étoit  un  jeune  Homme  de  peu  de  naillance  & d’efprit.qui 
s’y  étoit  rendu  fort  odieux.  Si  l’on  ne  fuppofe  point  quelque  raifon  de 
cette  nature , il  patoitra  incroïable  que  quarante  ou  cinquante  Hommes  , 
dont  la  plupart  avoient  leurs  épées  ou  leurs  poignards  lies  à des  perches , 
pour  leur  fervir  de  lances , eulfent  ofé  tenter  l'attaque  d’une  Ville  , où  , 
perfonne  n’ignoroit  qu’outre  les  Habitans  , on  comptoir  alors  plus  de  cinq 
cens  Soldats.  Il  eft  vrai , qu’en  relevant  beaucoup  une  fi  grande  a&ion  , 
les  Hifloriens  Efpagnols  y joignent  ce  qu’ils  ont  cru  propre  à lui  donner 
de  la  vraifemblance.  Robles  , informé  ae  l'approche  & de  la  foibleflc  de 
Centeno  , jugea  que  pour  difliper  ce  petit  nombre  de  Faéfieux  , il  lui 
fuffifoit  de  fe  montrer  hors  des  murs  avec  trois  cens  Hommes.  D’Aguirre , 
dont  le  Capitaine  Carvajal  avoit  fait  pendre  le  Frere , alla  joindre  Centeno , 
& l’inftruilit  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  Ville.  Les  cinquante  Braves 
attendirent  la  fin  du  jour  pour  fe  mettre  en  marche , & s’avancèrent  par 
un  chemin  différent  de  celui  ou  Robles  s’étoit  polté  avec  fes  Trouppes. 
Ils  les  attaquèrent  en  flanc  , Se  dans  les  ténèbres  ; d'où  il  arriva  que  les 
Soldats  de  Robles  fe  tuoient  mutuellement , fans  pouvoir  fe  reconnoître. 
Enfin , pour  ne  lailTer  rien  manquer  à FadrelTe  de  Centeno  , non  plus  qu’à 
fon  courage  , Zarate  raconte  , qu’à  l'exemple  d’un  Capitaine  Carthagi- 
nois (18)  , il  avoit  emploie  une  rufe  qui  ne  lui  réuflitjpas  moins  heureu- 
fement.  Il  avoit  fait  conduire  tous  fes  chevaux  de  la  Trouppe  fur  le 
chemin  des  Ennemis  ; & les  aiant  fait  défeller  & débrider  , il  avoit  donné 
ordre  à quelques  Indiens  de  les  poufTer  devant  eux.  Ces  animaux , prelfés 
par  ceux  qui  les  fuivoient,  fe  mirent  à courir  de  toute  leur  force,  & jet- 
rerent  beaucoup  de  détordre  parmi  les  gens  de  Robles,  avant  qu’on  eut 
le  tems  de  les  tuer , ou  de  reconnoître  qu’ils  étoient  fans  Cavaliers.  Cen- 
teno, aïant  mis  les  Ennemis  en  fuite,  entra  dans  Cufco  avec  la  meme 
audace  , & fe  fit  élire  Commandant , ou  Capitaine  Général , au  nom  de 
Sa  Majefté.  Dès  le  jour  fuivant , il  fit  couper  la  tête  à Robles , qui  avoit 
été  pris  dans  fa  fuite  ; & rafiemblant  fous  fon  Enfeigne,  non-feulement 
le  refte  des  Soldats  de  la  Ville  , mais  la  meilleure  partie  des  Fuïards  , 
après  fe  les  être  attachés  par  la  promefTe  du  pardon  Sc  par  la  diltribution 
de  cent  mille  écus  qui  appartenoient  à Pizarre  , il  fe  vit  à la  tête  d'envi- 
ron quatre  cens  Hommes  , avec  lefquels  il  prit  le  chemin  de  Plata.  Son 
efpcrance  étoit  d’engager  Mendoze  , Commandant  de  cette  Ville,  pour  Pi- 
zarre , à fe  déclarer  aulfi  pour  le  Parti  Roial.  Il  ne  put  exécuter  fi-tôt  ce 
dellein  •,  mais  , dans  fa  marche  , il  rencontra  cent  trente  Hommes  d’Are- 
cjuipa  , qui  s’étant  révoltés  contre  Martin , Lieutenant  de  Pizarre  , venoient 
fe  joindre  à lui  fous  la  conduite  de  Villegas.  , 

( 1 8)  Se  trouvant  enfermé  dans  un  Vallon  aux  cornes  defquels  il  avoit  fait  attacher  des 
par  fes  Ennemis,  il  en  fortit  en  faifant  mat-  bottes  de  paille  embrafees. 
cher  devant  lui  des  Taureaux  & des  Vaches , 
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■ ; — Le  bruit  de  fon  Expédition  étant  bien-tôt  parvenu  à Los  Reyes  , Pi- 

Confite  zarrCj  qUe  ce  foulevement  imprévu  & la  défcrtion  de  fes  Orficiers  jetce- 
»u  i chou.  rent  jan$  une  vive  allarme , prit  le  parti  de  rappeller  Acofta  , pour  le 
ri  la  G asc a.  marcher  du  côté  le  plus  preirant,  c’eft-à-dire  contre  Centeno  ; rcfolu 
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nemis  augmenter.  Ceux  qui  l’oblervoient  de  près , entre  lefquels  il  paroit 
qu'on  peut  compter  Zarate  (19) , croïoient  avoir  déjà  découvert  que  fi  le 
luccès  ne  répondoit  pas  à fes  elpérances  , il  penfoit  à quitter  le  Pérou, 
pour  aller  tenter  la  fortune  fur  la  Riviere  de  Plata  ou  vers  le  Chili.  Mais 
remettant  cette  rciiburce  à l’extrémité,  il  commença  par  faire  arrêter  plu-, 
fleurs  perfonnes  dont  il  foupçonnoit  l’attachement  : il  en  condamna  d’au- 
tres au  fnpplice , far  la  feule  accufarion  d’avoir  eu  dellein  de  le  quitter. 
Lorenço  Mexia  , Gendre  du  Comte  de  la  Gomera , fut  de  ce  nombre.  Al- 
camirano , qui  portoit  l’Etendard  Roial  , un  des  plus  riches  Efpagnols 
du  Pais , fut  arrêté  , fans  autre  crime  que  d'avoir  pris  des  maniérés  trop 
froides  (10) , Sc  fut  étranglé  pendant  la  nuit  (11).  En  fuite  , après  s’être  ef- 
forcé d’établir  la  fidélité  par  la  terreur  , Pizarre  y voulut  joindre  la  Reli- 
gion du  ferment.  Il  fit  affcmbler  tous  les  Officiers  qn’il  avoit  à Los  Reyes 
& les  principaux  Habitans  de  la.  Ville.  Un  long  difeours , dans  lequel  il 
répéta  tout  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  pour  fa  Caufe , fut  fuivi  d'une  fom- 
mation  formelle  d’expliquer  chacun  leur  fentiinent  ; Sc  pour  rendre  les  opi- 
nions plus  libres  , il  engagea  fa  foi  Je  Cavalier  & de  Gentilhomme , que 
* non-feulement  il  ne  s’olienferoit  point  qu’on  fe  déclarât  contre  lui , mais 
ic  'i'fci'Viru'i  qu’il  laillèroit  , à ceux  qui  trouveroient  de  l’injuftice  dans  fes  vues,  la  li-* 
um-  berté  de  fe  retirer.  Il  ajouta  feulement , qu’ils  dévoient  penfer  deux  fois 

à l’engagement  qu’ils  alloient  prendre  , pareequ'il  juroit  auffi  de  faite  cou- 

E>er  la  tete  à quiconque  lui  manquerait  de  parole  après  s’ètre  engagé.  Tous 
ui  promettant  de  le  fuivre  & d’exécuter  fes  ordres , avec  offre  de  leurs 
biens  & de  leur  vie  , il  tira  de  fon  fein  un  Papier  , qui  contenoit  tout 
ce  qu'ils  avoient  entendu  ; il  fit  écrire  au  bas  , par  l’Auditeur  , une  pro- 
mette folcmnclle , qu’il  lui  fit  ligner  le  premier  y Se  préfentant  de  fa  pro- 
pre main  la  plume  à cous  ceux  qni  étoient  préfens  , il  la  conduifit  de 
l’œil , pour  leur  faire  écrire  fuccelfivement  leurs  noms.  Après  cette  céré- 
monie , Acofta  , qui  étoit  revenu  prendre  fes  ordres , partit  avec  quatre 
cens  Hommes  , & prit  le  chemin  de  la  Montagne  , dans  l’efpérance  de 
fùrprendre  Centeno. 

AHjnj  pa[oîi  Quelques  jours  après , on  eut  avis  que  la  Flotte  avoit  paru  à quinze  lieues 
LuiReycs  de  Los  Reyes.  Pizarre  fe  crut  obligé  de  fortir  de  la  Ville  avec  toutes  fes 
Trouppes,  dans  la  crainte  que  li  les  quatre  VailFeaux  entraient  une  fois 
dans  le  Port,  il  ne  lui  fut  difficile  de  retenir  ceux  qui  tenteraient  de  fe 
dérober  dans  la  première  confulion  , pour  aller  joindre  Aldana.  Il  fit  pu- 
blier une  défenle,  fous  peine  de  mort,  à tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  à fon  fervicc  , de  s’arrêter  un  inftant  dans  les  murs  lorfqu’il  en  ferait 
forci  ; & le  Capitaine  Carvajal  eut  ordre  d’y  demeurer  pour  l’exécution. 
Comme  une  partie  des  Trouppes  ctoit  compofée  des  Habitans,  un  ordre 


( I y)  Ibidem,  ch.  1 4. 
(10)  Ibid. 


(11)  Son  corps  fut  attaché  le  lendemain 
au  gibet. 
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f\  rigoureux  leur  raulü.  tact  de  fraïeur , qu’à  peine  ofoient-ils  fe  parler 
«ncr'eux.  Quelques-uns  néanmoins  fe  cachèrent  ; Sc  d’autres  enfevelirent 
dans  la  terre  ce  qu’ils  avoient  de  .plus  précieux.  La  veille  du  jour  marqué 
pour  Sortir,  on  vu  dans  le  Port  trois  des  quatre  V aideaux.  L’allarme  de- 
vint fi  vive  , que  Pizarre  partir  fur-le-champ  , avec  tout  ce  qui  fe  trouva 
prêt , & s’alla  pofter  entre  le  Port  & les  murs  , autant  pour  arrêter  ceux 
de  fes  gens  qui  penferoient  à fe  rendre  fur  la  Flotte , que  pour  s’oppofer 
à la  defeeme  de  fes  Ennemis.  D’ailleurs  il  ne  vouloit  pas  être  foupçonne 
d’abandonner  la  Ville,  ni  s’en  éloigner  réellement,  fans  avoir  approfondi 
les  intentions  d’Aldana’,  Sc  fans  avoir  tenté  de  fe  rendre  maître  desVaif- 
ieaux  par  la  rufe.  Il  n’en  avoir  pas  un  à fon  fervice , depuis  qu’une  mau- 
vaife  politique  lui  en  avoir  fait  brûler  cinq  , qui  étoient  peu  auparavant 
dans  le  Port. 

Le  refte  du  jour  fut  emploïé  à mettre  une  garde  avancée  vers  la  Mer , 
pour  empêcher  toute  communication  de  la  Ville  Sc  du  Camp  avec  la 
Flotte  , Sc  pour  veiller  fur  tous  les  mouvemens  des  Ennemis.  On  palla  la 
nuit  dans  cette  fimation.  Le  lendemain  , Pizarre  chargea  Hernandez  , un 
des  principaux  Habitans  de  Los  Kcves  , de  fe  rendre  à bord , dans  un 
Canot  , pour  offrir  de  fa  part  , à Aldana  , la  liberté  de  lui  envoïer 
quelqu'un  avec  lequel  il  put  traiter  du  fujet  de  fon  retour , Sc  pour  de- 
meurer , dans  l’intervalle  , en  otage  fur  la  Flotte.  Aldana  reçut  volontiers 
cette  propofition , Sc  fit  conduire  à terre  Penna  , un  de  fes  Capitaines , 
que  Pizarre  fit  garder  jufquà  la  nuit  à quelque  diftance  du  Camp.  Il  fe 
le  fit  amener,  dans  les  ténèbres;  Sc  Penna  lui  mit  entre  les  mains  une 
copie  des  Provifions  du  Prélîdent  & de  l’amniftie  générale  , qui  portoit 
auflï  la  révocation  des  Ordonnances.  Il  y joignit  quelques  explications 
liir  le  Parti  auquel  la  Cour  s’étoit  arrêtée , de  changer  la  ferme  du  Gou- 
vernement , & fur  les  avantages  qui  reviendroiciu  au  Pérou  de  cette 
nouvelle  difpoûtion.  Pizarre  ne  put  foutenir  un  difeours , dont  il  fe  crut 
outragé.  Il  répondit  d’un  ton  furieux  •<  qu’il  feroit  tirer  à quatre  Che- 
».  vaux  tous  les  Ennemis  qu’il  avoit  fur  la  Flotte  , Sc  qu’il  châtieroit 
u l’audace  du  Préfident  •».  11  fe  plaignit , avec  le  même  emportement , 
de  l’outrage  qu’on  lui  avoit  fait  de  retenir  les  Envoies , & fur-tout  de 
Lorenço  dvAlaana  , qui  lui  apportoit  la  guerre  , après  avoir  reçu  fa  com- 
miffion  & fon  argent,  pour  ailler  en  Efpagne  avec  la  qualité  de  fon  Mi- 
niftre.  Cependant , étant  un  peu  revenu  de  ce  tranfport , il  fit  figne  à 
fes  Capitaines  de  fortir  de  fa  Tente;  & lorfqu’il  fut  feul  avec  Penna  , 
il  s’étendit  fur  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à fa  juftification.  Enfin  , le 
traitant  avec  amitié  , il  lui  offrit  cent  mille  écus , s’il  vouloir  le  rendre 
Maître  du  Galion  de  la  Flotte  , qui  en  faifoit  toute  la  force , & qu’il" 
commandoic.  Penna  répondit  noblement  qu’il  n’étoit  pas  capable  d’une" 
fi  bafTe  trahifon , & que  Pizarre  ne  fe  faifoit  pas  d'honneur  à la  propo- 
fer.  Il  fut  confié,  pour  le  refte  de  la  nuit , à la  garde  de  Ribera  , avec 
ordre  de  ne  lui  laider  voir  perfonne  -,  Sc  le  lendemain , il  fut  renvoie 
à la  Flotte  fans  aucune  autre  explication.  Hernandez  eut  auffi  la  liberté 
de  revenir  ; miis  aiant  promis  de  s’emploïer  au  fervice  du  Roi , Sc  s’é- 
lant  chargé  d’un  grand  nombre  de  Lettres  pour  les  Officiers  du  Camp  , 
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avec  plufieurs  copies  du  pardon , il  eut  befoin  de  beaucoup  d’adreflè 
pour  tromper  Pizarre.  On  lui  avoir  donné  toutes  les  dépêches  doubles. 
En  arrivant , il  déclara  qu’on  avoir  voulu  lui  perfuader  de  publier  l’am- 
niftie  dans  le  Camp  , 8c  qu’il  avoir  cru  devoir  s’en  charger , avec  diver- 
fes  Lettres  ; non-feulement  pour  amufer  Aldana  par  cette  efpérance,  mais 
pour  livrer  les  Lettres  à Pizarre  , qui  pouvoir  en  tirer  d’utiles  informa- 
tions. Il  lui  remit  en  effet  celles  qui  étoient  deltinées  i cet  ufage , & Pi- 
zarre fe  crut  fort  redevable  à fon  zele.  Mais  après  avoir  joue  ce  rôle, 
il  trouva  le  moïen  de  rendre  lui-même  une  partie  des  autres  , 8c  de 
faire  adroitement  tomber  le  relie  entre  les  mains  de  ceux  dont  elles 
portoient  les  noms. 

L'effet  de  ce  ftratageme  fut  li  fünefte  pour  Pizarre , qu’il  furpaffa  les 
efpéranccs  de  ceux  qui  l’avoient  emploie.  On  a vu  qu’en  Portant  de  Los 
Reyes  il  y avoit  laillé  le  Capitaine  Carvajal , pour  faire  punir  ceux  qui 
tarderoient  à fe  rendre  au  Camp.  Carvajal , après  avoir  rempli  formel- 
lement fa  commiflion,  s’étoit  repofe  du  relie  fur  Pedre  de  Cicilia,  hom- 
me de  foixante-dix  ans , mais  aulli  cruel  que  lui  y &c  l'avoir  chargé  par- 
ticulièrement de  faire  pendre , à l’heure  meme  , ceux  qui  reviendroienc 
du  Camp  dans  la  Ville  , fans  un  congé  par  écrit.  Cicilia  s’acquitta  de 
cet  office  avec  tant  de  rigueur , qu’aïant  rencontré  un  Soldat  fans  congé , 
& n’aiant  pas  la  patience  d’attendre  le  Bourreau  , dont  il  fe  failoit 
fuivre  ordinairement  avec  une  provilion  de  cordes , fur-le-champ  il  le 
poignarda  lui-même.  L’imprelfion  de  tant  d'horreurs , jointe  à l’arnvée  de 
l’amnillie  8c  des  Lettres  , fit  lever  enfin  le  mafque  A quantité  d’honnê- 
tes gens , qui  n’avoient  pas  celle  de  gémir  en  fecret  du  malheur  de  leur 
liruation.  Douze  ou  quinze  des  principaux  de  la  nouvelle  Milice  com- 
mencèrent à donner  l’exemple.  Sous  divers  prétextes,  ils  obtinrent  fépa- 
rément  la  permillîon  d’aller  à la  Ville  ; mais  après  y avoir  pis  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  , au  lieu  de  retourner  au  Camp , ils  prirent  le 
chemin  de  Truxiflo.  Quelques  Efpions  en  donnèrent  avis  à Pizarre,  qui 
les  fit  pourfuivre  par  un  détachement  de  Cavalerie  : mais  Torre,  qui  le 
commandoit  , aïant  marché  plus  de  huit  lieues  fur  leurs  traces  , 8c  ju- 
geant enfin  qu’il  lui  ferait  inutile  de  les  joindre  , pareequ’ils  étoient  tous 
gens  de  qualité  , qui  périraient  plutôt  que  de  tomber  vifs  entre  fes  mains , 
abandonna  fon  entreprife.  En  retournant  vers  le  Camp  , il  en  rencon- 
tra un  , qui  avoit  eu  le  malheur  de  demeurer  en  arriéré  , & qui  ne 
put  éviter  d’être  pris.  C croit  Hernand  Bravo  de  Lagunas , Gentilhomme 
d’un  mérite  dillingué,  8c  Frere  de  Donna  Ynez  Bravo  , Femme  de  Ri- 
bera.  Il  fut  conduit  à Pizarre  , qui  le  condamna  fur-le-champ  au  fup- 
plice.  Donna  Ynez  , une  des  plus  belles  Femmes  du  Pérou,  apprenant 
le  péril  de  fon  Frere,  courut  de  la  Ville  au  Camp,  fe  jetta  aux  piés  de 
Pizarre , & fécondée  d’ailleurs  de  la  plupart  des  Officiers  , obtint  grâce 
enfin  , après  avoir  été  long-tems  refufée.  Zarate  obferve  que  , de  tous 
ceux  qui  offenferent  Pizarre  pendant  fa  révolte,  Lagunas  fut  le  feul  en 
faveur  duquel  il  fe  lailla  lléchir.  Mais  il  en  recueillit  peu  d’avantage  j 
8c  rien  ne  marque  mieux  à quel  point  l’averfion  croit  montée  contre  lui. 
Trois  lioures  après  la  grâce  qu’il  avoit  accordée,  ce  meme  Lagunas,  qui 
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s’étoit  vu  la  corde  au  cou  , à-peine  revenu  de  fon  trouble  , Si  fans  fe 
donner  le  teins  de  refpirer  , reprit  la  fuite  avec  quelques  autres  Si  s’é- 
loigna plus  heureufement.  Aulli  Pizarre  en  fut-il  li  frappé , que  dans  un 
trouble  où  perfonne  n’ofoit  l’aborder  , il  donna  ordre  qu’on  tuât , fur  le 
champ  Sc  fans  diftinétion  , tous  ceux  qui  feroient  rencontrés  hors  du 
Camp  (11). 

Mais  un  remede  de  cette  nature  n’éroit  pas  propre  à guérir  le  mal. 
Dès  la  nuit  fuivante , Maldonnat , furnommé  le  riche , un  des  principaux 
Officiers  de  l’Armée  , Vieillard  refpeéfable  , Si  des  plus  riches  en  effet 
du  Pérou , prit  le  parti  d'abandonner  fa  fortune  pour  fuir  à toutes  fortes 
de  rifques.  U fortit  de  fa  Tente  avec  la  cappe  Si  l’épée  feule,  fans  fe 
donner  le  tems  de  faire  feller  un  Cheval , Si  fans  prendre  un  Domefti- 
que  avec  lui.  Après  avoir  long-tems  marché  dans  les  ténèbres  , il  arriva 
au  bord  de  la  Mer , où  il  pana  le  refie  de  la  nuit  dans  le  fable  ; Si  le 
matin,  s’étant  ouvert  à quelques  Indiens,  auxquels  il  fit  faire  un  Canot 
de  rofeaux  , il  fe  rendit  avec  eux  fur  la  Flotte  , mais  avec  tant  de  pei- 
ne & de  'danger  , que  le  Canot  n'étant  plus  en  état  de  réfîfler  aux  va- 
gues , il  périfloit  infailliblement , s’il  avoir  eu  dix  toifes  de  plus  à tra- 
verfer.  Ce  matin  même  , Martin  de  Robles  , autre  Officier  de  conlidéra- 
rion  , n’aïant  point  trouvé  Maldonnat  dans  fa  Tente,  où  il  étoit  allé 
pour  le  voir , Si  jugeant  de  fa  réfolution  , en  prit  occafion  d’avertir  Pi- 
zarre qu’il  devoit  abandonner  un  Camp  où  le  danger  de  perdre  fon  Ar- 
mée ne  feroit  qu’augmenter  de  jour  en  jour  , Si  lui  offrit  de  courir  après 
Maldonnat , qui  ne  pouvoit  être  fort  éloigné  , Si  dont  il  étoit  important 
de  faire  un  exemple  , pour  retenir  par  la  terreur  ceux  qui  feroient  ten- 
tés de  l’imiter.  Pizarre  approuva  beaucoup  ces  deux  confeils  , fur-tout  de 
la  part  d’un  homme , qui  ctoit  entré  jufqu’alors  dans  toutes  fes  vues  , Si  le 
prella  meme  d’exécuter  le  fécond.  Robles  prit  les  Chevaux  de  Maldon- 
nat , avec  les  liens , Si  trente  Cavaliers  de  fa  Compagnie  dont  il  con- 
noiflbit  les  difpofitions.  Il  partit  à la  vue  de  Pizarre  , qui  fit  des  vtrux 
pour  le  fuccès  de  fa  courfe.  Mais  en  arrivant  à Los  Reyes,  il  y déclara 
qu’il  alloit  joindre  le  Préfident , Si  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  braves 
Efpagnols  étoient  obligés  de  fuivre  les  ordres  du  Roi. 

Cette  nouvelle  , qui  fut  bien-tôt  apportée  au  Camp  , y caufa  tant  de 
défordre , que  Pizarre  n’ofa  même  entreprendre  d’envoier  fur  les  traces 
des  Fugitifs.  Après  s’être  efforcé  de  calmer  l’agitation  publique  , il  prit 
Je  parti  de  lever  fon  Camp  ; Si  dès  le  lendemain  il  s’avança  vers  un 
Aqueduc  , à deux  lieues  de  la  Ville  , où  fafïtuation  lui  fit  efpérer  qu’avec 
des  Gardes  Si  des  Patrouilles  , il  pourroit  arrêter  ceux  qui  penfoienr  à 
le  quitter.  Il  fe  flattoit  que  la  plus  grande  difficulté  ferait  vaincue  , s’il 
pouvoir  éloigner  fes  Trouppes  jufqu’à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer. 
Le  Eoéleur  Carvajal  eut  le  commandement  de  la  principale  Garde  , avec 
ordre  de  veiller  foigneufement  toute  la  nuit.  Mais  dans  la  nuit  même, 
prenant  fon  tems  , avec  Reramofo  , fcm  Enfeigne , Hondegardo  , Efcove- 
do  , Mirande  , Vargas  Si  plufieurs  autres , il  retourna  vers  Los  Reyes , 
d’où  il  prit  le  chemin  de  Truxillo.  Lope  Martinez  avoit  déjà  pris  la 

(11)  Ibidem,  ch.  IX. 
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meme  route.  Quelques  heures  après , Roïas  , à qui  Pizarre  avoir  donné 
le  grand  Etendard  , partit  auffi , avec  Vermudez  & Goraez  de  Roias  , 
l'es  Neveux  , & plulieurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Ils  s'échappèrent 
par  le  quartier  de  Carvajal , où  le  pall'age  éroit  libre  , depuis  Ion  dé- 
part. Ce  qu'il  y avoit  de  plus  étrange  dans  toutes  ces  fuites,  e’cft  qu’el- 
les fe  fail'oient , non-feulement  fans  concert , mais  avec  une  vive  dé- 
fiance entre  les  -différentes  Trouppes , par  la  crainte  où  chacun  étoiv  de 
laiffer  pénétrer  fes  intentions  à tout  autre  que  des  Amis  éprouvés. 

Les  premiers  raions  du  jour , qui  portèrent  de  li  fàcheules  nouvelles  à 
Pizarre , le  jetterent  dans  une  morcelle  confternation.  Il  regrettait  futtout 
levifion  du  Docteur  Carvajal  j & le  chagrin  qu’il  lui  avoir  caufé  , en  loi 
ôtant  la  Commilïïon  dont  il  avoit  charge  Acolla  , csoit  une  caufe  trop 
jufte  & trop  récente  pour  laiffer  quelque  doute  de  fes  motifs.  Il  ne  fero- 
pentoit  pas  moins  ainerement  de  ne  le  l’être  pas  attaché  par  un  mariage 
avec  fa  Nicce,  Donna  Francifca,  Fille  du  Marquis,  dont  on  lui  avoit  fut 
la  proportion  , & qui  auroit  été  capable  de  le  mettre  entièrement  dans  fes 
intérêts.  Le  départ  d’un  Floinme  h conlideré  fit  auffi  les  plus-  fîcbeufes 
impreffions  fur  l’cfprit  des  Soldats  , qui  n’ignoroient  pas  l’intime  liaifon  & le* 
engagemens  qu’il  avoit  avec  Pizarre  , depuis  la  mort  du  Viceroi.  Il  laiffoit 
au  Camp  plus  de  quinze  mille  écus  : mais  il  emportoit  les  fecrets  du  Con- 
l'cil  -,  Se  le  défefporr  auquel  on  attribua  fa  fuite  , dans  le  doute  où  il  de- 
voit  être  de  fa  réconciliation  avec  le  Parti  Roïal , farfoit  juger  auffi  mal 
des  reilôurces  de  Pizarre  que  de  la  jultice  de  fa  caufe.  Pendant  que  ces 
trilles  conftdéracions  occupoient  le  Chef  Sc  les  Trouppes  , deux  autres  Of- 
ficiers, Jean  Lopo  Sc  Villadan,  pouffèrent  leurs  chevaux  à la  vue  de  tout 
le  monde  Sc  de  Pizarre  même , en  criant  à haute  voix  , vive  Sa  Majefté , 
Sc  meure  le  T vran  Pizarre  ! Ils  fortirent  du  Camp , avec  un  bonheur  égal 
à leur  hardieffc  , & l’on  ne  put  attribuer  une  fuite  fi  téméraire  , qu’à  h 
confiance  qu’ils  avoient  à la  vîteffe  de  leurs  chevaux.  Ce  fpeâade  jetta 
Pizarre  dans  une  défiance , qui  lui  fit  même  défendre  le  moindre  mouve- 
ment pour  les  arrêter , dans  la  crainte  de  donner  aux  Spectateurs  un  pé- 
texte  pour  les  fuivre.  Il  fe  hâta  de  lever  fon  Camp  -,  & la  route  qu’il  fit 
prendre  à fes  Troupes  fut  pat  la  Plaine,  vers  Arequipa.  La  défertion  con- 
tinua pendant  toute  cette  marche  , quoique  fur  de  ûmples  foupçons  il  eût 
fait  pendre  en  peu  de  jours , dix  ou  douze  perfonnes  de  diftinClion  , fans 
leur  laiffer  le  tems  de  fe  reconcilier  avec  le  Ciel.  Enfin  les  Hittoriens  ne 
lui  donnent  que  deux  cens  Hommes  , en  arrivant  dans  la  Province  de 
Nafca , qui  elt  â cinquante  lieues  de  Los  Reyes. 

Il  avoit  laiffé  , dans  cette  Ville  , Ribera  , Martin  Pizarre  , Antoine  de 
Leon  , & quelques  autres  des  principaux  Habitans  , que  leur  vicilleffe  ou 
leurs  infirmités  difpenfoient  des  fatigues  de  la  guerre , & fur  l’atrachement 
defquels  il  comptoit  dans  fon  abfence.  Mais  à peine  le  virent-ils  éloigné, 
qu’ils  fe  déclarèrent  pour  le  Parti  Roïal.  L’amniftie  & les  Provifions  du 
Préltdent  furent  publiées , Sc  reçues  au  nom  de  tous  les  Habitans.  Enfuire 
ils  firent  donner  avis  de  leurs  dil'politions  à Lorenço  d’Aldana,  qui  n’avoit 
pas  ceffé  de  demeurer  A l’ancre , pour  recevoir  tous  ceux  qui  cherchoient 
tin  afyle  fur  fes  Vjiffeaux.  D’ailleurs , à la  première  nouvelle  de  l’cloigne- 
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ment  de  Pizarre  , Palamino  croit  defcendu  iur  la  Côte  avec  un  détache-  — ; — 

ment  nombreux  , dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  prît  envie  de  revenir  à Los  D°pj““0E 
Reyes  ; Sc  lorfque  cette  Ville  eut  déclaré  fa  fourni  (lion  par  des  Députés  , 
on  mit , à de  julles  diftances  , fur  la  route  des  Rebelles  , douze  Cavaliers , DI LA  <JASCA' 
qui  avoient  ordre  de  communiquer,  avec  toute  la  diligence  polKble  , tout  1 ^ ' 
ce  qu’ils  apprendroient  dans  cette  chaîne.  Caceres  fut  placé  par  Aldana  dans  t J Al" 

Los  Reyes , pour  y recevoir  avec  bonté  ceux  qui  viendraient  s’y  ralfembler 
fous  les  Enfeignes  Roiales.  Quelques  Moines  furent  dépêchés  en  divers 
endroits  où  le  Parti  du  Roi  commençoit  à prévaloir  , pour  y confirmer 
l’ampiftie  , 6c  l’approche  du  l’rélidenr  , dont  on  avoir  appris , en  effet , le 
départ  de  Panama.  Centeno  reçut  particulièrement  des  eloges  de  fa  hdé- 
ltté  , 6c  des  alfurances  d’une  diftinéfion  proportionnée  à fes  fcrvices.  Enfin 
Yllanes  eut  ordre  de  ranger  la  Côte , avec  une  Frégate  , pour  répandre  des 
Lettres  par  des  Mellàgcrs  adroits  , qui  dévoient  s’approcher  a’Arequipa 
même  , où  l’on  fuppoloit  que  Pizarre  avoit  fes  principales  reffburces  , gaf- 
fer vers  Plata  , pour  y rappeller  Mendoze  au  devoir  , 6c  s’avançer , s’il  croit 
poffïble,  jufqu’au  Camp  d’ Acofta. 

Rien  n’empêchant  plus  Aldana  d’entrer  dans  un  Pais  où  tout  fc  difpo-  il cl,irc  dsm La 
foie  à la  foumiffïon , il  y fit  fa  defeente  , à ht  tête  de  cent  cinquante  Hoiïl-  kcy“- 
mes  qui  lui  reftoient  à bord  ; 6c  s’avançant  vers  la  Ville  , il  y fut  reçu  avec 
les  honneurs  qn’on  crut  devoir  au  Chef  du  Parti  Roïal.  Alors  tous  les  cœurs 
lideles  fortirent  de  l’oppreflîon  ; 6c  ceux , qui  continuoient  d’abandonner 
l’armée  Ennemie , arrivèrent  en  grand  nombre , dans  un  lieu  où  l’on  ne 
penfoit  plus  qu’à  les  traiter  avec  amitié.  Un  jour  , néanmoins  , oh  publia 
que  Pizarre  retournoit  fur  fes  pas  avec  de  nouvelles  forces  \ 8c  cette  nou- 
velle caufa  beaucoup  d’émotion  dans  la  Ville  : mais  on  apprit  enfuite  que 
c’étoit  une  rufe  du  Capitaine  Carvajal , pour  favorifer  leur  retraite  , 6c 
retarder  les  mouvemens  d’Aldana  , dont  ils  craignoient  d’être  pourfuivis. 

On  fut  aufli  que  Pizarre,  dans  la  crainte  d’être  tué  par  fes  propres  gens  , 
prenoit  toutes  fortes  de  précautions  pour  fa  fureté  ; 6c  que  (a  cruauté  aug- 
mentant avec  fon  chagrin , il  ne  laiffoit  point  paffer  de  jour  fansenvoier  quel-  ch,/rî"  *■'. 
qu  un  au  fupplice.  Depuis  que  le  Docteur  Carvajal  oc  Roias  lavoient  xarre. 
quitté  , il  ne  faifoit  plus  porter  d’autre  Etendard  que  celui  de  fes  Armes.  Son 
Lieutenant  général , qui  l’avoir  fouvent  preffe  de  prendre  le  titre  de  Roi  , 
kii  rappelloit  encore  cette  idée , comme  une  reffource  qui  pouvoit  rendre  le 
courage  à fes  Partifans.  On  ignore  par  quels  motifs  il  rejetta  conftam- 
menr  cette  propofition.  Mais  , foutenu  par  l’efpérance  de  joindre  Acofta 
6c  Puelles  , il  continuoit  fa  marche  avec  un  refte  de  fermeté  (zj).  Le 
9 de  Septembre  , on  fut  informé  qu’il  étoit  à quatre-vingt  lieues  de  Los 
Reyes. 

Il  n’avoit  pas  fait  tant  de  chemin  fans  informer  Acofta  de  fon  départ, 

(if)  Elle  lui  étoit  infpiréc  par  le  Capitai- 
ne Carvajal , fon  Lieutenant , qui  ne  s'ef- 
fraïoit  de  rien.  Gomaralui  fait  chanter  deux 
Vers  , tirés  d’une  chanfon  Efpagnole  , que 
le  vieux  Traducteur  rend  ainu  : 


Cei  miens  cheveux  , en  petit  nombre. 
Fendront  un  air  épais  6c  (ombre. 

Comme  s’il  eut  voulu  dire  , ajoute  FHiG 
toricn , que  lui  feul , avec  peu  de  gens , pou- 
voir rompre  une  grade  Armée  , & qu’il  le 
foucioit  peu  de  ceux  qui  fuïoicnc.  L.  V > ch.  }, 
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& du  malheur  qu’il  avoir  de  fe  voir  abandonné  d’une  partie  de  fes  Troup- 
pes  , en  lui  recommandant  néanmoins  de  n’en  rien  faire  connoître  aux 
tiennes,  avant  qu’ils  pulfent  fe  joindre.  Acofta  feignit  d’avoir  reçu  d'heu- 
reufes  nouvelles  : il  publia  même  que  Pizarre  avoir  remporté  divers  avan- 
tages; que  fes  forces  croitfoient  tous  les  jour&,  & qu’étant  parti  de  Los 
Reyes  dans  de  grandes  vues  , il  y avoit  renvoïé  des  perfonnes  de  con- 
fiance , qui  fembloient  fuir  par  mécontentêment  , pour  fe  rendre  plus  fa- 
cilement maîtres  de  la  Flotte  d’Aldana.  Mais  cet  artifice  n’empccha  point 
la  vérité  de  pénétrer  dans  fon  C amp.  Plufieurs  de  fes  Officiers , rcfolus  de 
prendre  le  parti  du  devoir , entreprirent  de  lui  ôter  la  vie , pour  mériter 
leur  grâce  par  un  fervice  de  cette  importance  ; & leur  defTeiu  aïant  été  dé- 
couvert , ils  prirent  la  fuite  au  nombre  de  j 5 , entre  lefquels  on  comp- 
toir Alarcon , Grand-Etendard  , Soromayor,  Dolmos  , Hernand  d’Alvara- 
do , Regel  , d’Avila , Guttieres  d’Efcovedo , & Monjo , c’eft-à-dire  , les 
plus  diftingués  par  le  nom , le  courage  & l’expérience.  Envain  fic-il  mar- 
cher fur  leurs  traces , 8c  pendre  ceux  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  eu  part  au 
complot.  Comme  il  n’étoit  plus  éloigné  de  Cufco  , il  continua  fa  toute 
vers  certe  Ville , oit  dépofant  les  Magiftrats  que  Centeno  avoit  établis , il 
laiffa  Vafquez  de  Tapia  pour  commander  au  nom  de  leur  Chef  commun  : 
mais  à peine  fut  - il  éloigné  de  deux  ou  trois  journées  , marchant  du 
côté  d’Arcquipa,  qu’Almandras  & vingt  autres  de  les  plus  braves  Cavaliers 
l’abandonnèrent.  Ces  défertions  furent  li  continuelles  , que  de  trois  cens 
Hommes  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Los  Reyes  , il  ne  lui  en  reftoit 
que  cens  lorfqu’il  joignit  Pizarre  ; comme  ce  malheureux  fantôme  de 
Gouverneur  n’en  avoit  pas  plus  de  trois  cens  cinquante  , de  quinze  cens 
qu’il  avoit  forcés  de  le  fuivre  , & de  ceux  mêmes  qu’il  s’étoit  efforcé  de 
ralTembler  dans  fa  marche. 

D’un  autré  côte , Centeno  avoit  attendu  l’effet  des  Lettres , par  lefquelles 
il  avoit  follicité  Mendoze  de  rentrer  comme  lui  dans  la  foumiflion  qu’ils 
dévoient  au  Souverain  ; & l'on  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Pour  éviter 
toutes  les  jaloufies  d’autorité  , ils  convinrent  que  chacun  commanderoit 
en  chef  les  Trouppes  qu’il  avoit  déjà  fous  fes  ordres  ; & leur  jonction  fe 
fit  avec  d’autant  plus  de  joie , que  fe  trouvant  enfemble  plus  de  mille  Hom- 
mes, ils  fe  crurent  en  état  de  chercher  Pizarre,  pour  lui  ôter  le  tems  de 
fe  faire  de  nouvelles  reflburces.  Son  embarras  augmentoit  de  jour  en  jour. 
Prefque  tous  les  Lieux , qui  font  entre  Los  Reyes  8c  Quito , s’étoient  dé- 
clarés contre  lui.  Dolmos,  fon  Lieutenant  à Puerto  Vejo,  avoit  répondu 
favorablement  aux  Lettres  d’Aldana  ; enfuite  les  aïant  communiquées  & 
Gomez  Eftacio  , qui  comtnandoit  à la  Culata  , ou  Guayaquil , 8c  qui  avoit 
paru  balancer  fur  fon  devoir , il  l’étoit  allé  voir , fous  prétexté  de  confé- 
rer avec  lui , il  l’ayoit  furpris  fans  Gardes  & l’avoit  poignardé  ( 14).  De 
Guayaquil  , qui  avoit  embraffé  aufli-tôt  le  Parti  Roial  , il  avoit  envoie 
Urbina  jufqu’a  Quito,  pour  engager  Puelles  dans  les  mêmes  intérêts.  Cet 

(14)  La  Gafca  n'approuva  point  tous  ces  « vangez  vos  in jnres  particulières.  Le  Roi 
meurtres.  « Il  tanfa  les  Meurtriers  : vous  au-  » n’a  que  faire  de  tout  cela.  Bcnzoni , L.  III, 
r>  très,  leur  dit-il,  fous  ombre  de  faire  fer-  » ch.  li. 
t>  Vice  au  Roi , vous  tuez  les  Hommes  & 
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audacieux  Ami  de  Pizarre  avoit  répondu  qu’il  remettoit  1 délibérer  fur 
fa  conduite  , lorfqu’il  aurait  vû  celui  que  la  Cour  envoïoit  pour  fuccé- 
der  à l'ancien  Gouverneur.  Sur  cette  réponfe  , il  avoit  eu  le  fort  d’Eftacio  ; 
& la  Ville  s'étant  déclarée  aufli  pour  le  Roi , Salazar , meurtrier  de  Puel- 
les  , en  étoit  parti  avec  trois  cens  Hommes,  pour  marcher  versTumbez  , 
êc  s’y  trouver  à l'arrivée  du  Préfident. 

Ainlî , de  toutes  parts , la  voix  du  devoir  recommençoic  à fe  faire  enten- 
dre. D’ailleurs  le  Préfident , qui  s’étoit  enfin  déterminé  à s’embarquer  avec 
toutes  les  Trouppes  de  Panama  & des  Lieux  voifins  , avoit  déjà  relâché 
heureufementàTumbez.  Il  n’avoit  pas  plutôt  paru  dans  ce  Port , que  non- 
feulement  il  lui  étoit  venu  de  divers  endroits  des  Lettres  & des  offres  de 
fervices  , mais  qu’il  avoit  vù  arriver  un  grand  nombre  de  Soldats , qui 
avoient  grofli  tout  d’un  coup  fon  Armée  du  double.  Ce  prompt  fuccèx 
lui  avoit  donné  tant  de  confiance  à l'avenir  , que  fes  forces  lui  parodiant 
déjà  fuffifantes , il  avoit  envoie  quelques-uns  de  fes  Vaiffeaux  a la  Nou- 
velle Efpagne  & dans  tous  les  lieux  dont- il  avoit  demandé  l’aiTi fiance , 
pour  y déclarer  qu’il  ne  la  crotoit  plus  néceffaire.  Il  s’étoit  mis  en  marche 
vers  ia  Vallée  de  Xauxa,  où  l’abondance  des  vivres  , & la  facilité  des 
communications , lui  faifoient  efpérer  de  pouvoir  raffembler  facilement  tous 
ceux  qui  continueraient  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Cette  vue  lui  avoit 
fait  envoier  fes  ordres  dans  toutes  les  parties  du  Roiaume  ; & réfolu  mê- 
me de  ne  pas  s’approcher  de  Los  Reyes  fans  avoir  terminé  glorieufcment 
fon  entreprife , il  avoit  fait  avertir  Aldana  «de  fe  rendre  à Xauxa  par  la 
route  des  Montagnes.  Avec  les  Trouppes  de  Caxamalca  , qui  n’avoientpas 
tardé  à le  joindre , il  fe  voioit  déjà  plus  de  mille  Hommes , fous  les  or- 
dres d’Hinojofa  & d’Alfonfe  d’Alvarado , auxquels  il  avoit  donné  le  Com- 
mandement général.  Les  Hiftoriens  font  fans  ceffe  obferver  qu’aptes  le 
nom  du  Roi  , qui  rappelloit  tous  les  honnêtes  Gens  à la  foumiflîon , rien 
n’y  contribuoit  tant  que  la  cruauté  avec  laquelle  Pizarre  continuoit  de 
traiter  ceux  dont  l’attachement  lui  étoit  fufpcéf.  Zarate  affûte  que  de- 
puis l’arrivée  de  la  Flotte  d’Aldana,  il  en  avoit  fait  périr  plus  de  cinq  cens , 
par  la  corde  ou  par  le  glaive  (14). 

Il  étoit  encore  aux  environs  d’Aréquipa  lorfqu’il  apprit  la  jonétion  de 
Centeno  & de  Mendozc.  N'étant  pas  informe  tout- d’un-coup  de  leurs 
forces  , mais  fachant  qu’ils  avoient  occupé  les  partages  près  du  Lac  de 
Titicaca,  Sc  qu’il  lui  étoit  difficile  de  les  attaquer  dans  ce  Pofte,  il  ré- 
folut  de  tenter  s’il  n’obtiendroit  rien  de  la  négociation.  Vofo  fut  envoie 
à Centeno,  avec  une  Lettre  flatteufe , dans  laquelle  Pizarre  , non-feule- 
ment rendoit  jufiiee  à fon  mérite  , mais  lui  rappelloit  les  fentimens  d’a- 
mitié qu’il  avoit  toujours  eus  pour  lui,  jufqu'à  lui  avoir  fait  grâce  de  la 
vie  , contre  l’avis  de  tous  fes  Capitaines , dans  une  occafion  ou  la  jufiiee 
l’avoit  obligé  de  faire  punir  deux  autres  Officiers  qui  n’étoient  pas  plus 
coupables.  Il  ajourait  de  grandes  offres , pour  le  ramener  à fon  Parti , avec 
un  ferment  formel  d’oublier  le  parte  , dont  il  lui  devoir  relier  d’autant 
moins  de  reffenriment , que  ceux , difoit-il , qui  l’avoient  porté  â prendre 
les  armes  contre  lui , en  avoient  porté  la  peine.’  Centeno  reçut  agréable - 

{ *4  ) Zarate  , Liv.  VII , chap.  1» 

Tome  XIII,  Dd 
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ment  cette  Lettre , fie  n'y  fit  pas  une  réponfe  moins  honnête.  Il  remercioit  Pi- 
zarre  de  fcsoffres , en  reconnoiflant,  avec  une  noble  franchife , les  grâces  qu'il 
avoir  reçues  de  lui  : mais  il  le  pria  de  confidérer  que  la  meilleure  mar- 

3 uc  qu’il  put  lui  donner  de  fa  rcconnoifiancc  étoit  de  l’exhorter , comme 
le  faifort  très  humblement , à confidérer  la  fituation  des  affaires , la  clé- 


mence de  Sa  Majefté,  & l’amniftie  quelle  accordoit  , fans  exception ,1 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  aux  troubles  du  Pérou  : que  s’il 
vouloit  rentrer  dans  la  foumillion  8c  fe  joindre  à lui , il  promenoir  de  le 
fervir  de  toutes  fes  forces  auprès  du  Prélidcnt , fie  d’empfoïer  tout  le  cré- 
dit de  fes  Amis  fie  le  fien  pour  lui  faire  obtenir  une  compofition  hono- 
rable , fans  aucun  rifquc  pour  fa  vie  & fa  fortune  : qu’au  refte , pour  tou- 
te autre  caufe  que  celle  du  Souverain  , auquel  cous  dévoient  l'obéiflance , 
il  pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de  fon  amitié  fie  de  fon  fecours. 

La  réponfe  de  Ccnteno  avoir  paru  fi  importance  à Pizarre , qu’il  avoic 
envoie  le  Capitaine  Carvajal  au-devant  de  Vofo,  non-feulement  pour  lui 
faire  hâter  fa  marche  , mais  pour  lui  recommander  de  ne  pas  dire  que  Cen- 
teno  eut  plus  de  fepr  cens  Hommes.  Après  avoir  appris  d’eux  la  lubftance 
de  la  Lctne  , il  ne  daigna  pas  la  lire  ; fie  fa  chaleur  augmentant  par  fes 
réflexions , il  la  fit  même  brûler  aux  yeux  de  plufieurs  Officiers.  Enfuite 
il  fe  mit  en  marche  , avec  fes  Trouppes , vers  la  Province  de  Charcas.  Dans 
une  revue  générale , il  ne  s’étoit  pas  trouvé  plus  de  cinq  cens  Hommes. 
La  plupart  de  fes  Gens  étoient  perfuadés , que  dans  la  fuppofition  meme 
qu’il  put  forcer  les  pafTages  , ou  que  Centeno  le  laiflàt  palier  volontaire- 
ment , fon  deflein  n’étoit  pas  de  hazarder  une  Bataille.  D’autres  le  croioienc 
.i  . ...  . au  contraire  dans  cette  refolucion.  Il  marcha  droit  vers  le  Lac  de  Titica- 
ne  crmcao  & ca  , ou  de  nouveaux  avis  1 avoient  informe  que  Centeno  fit  Mendozc 
Menoiic.  étoient  en  bon  ordre.  Dans  cette  route , le  Capitaine  Carvajal , qui  com- 
mandoit  l’Avant-garde , fit  pendre  vingt  Hommes , que  leur  malheur  lui  fie 
rencontrer  , 5c  dans  ce  nombre , un  Prêtre  nommé  Pantaleon , pareequ’il 
avoir  porté  quelques  Lettres  à Dom  Diegue.  Il  le  fit  pendre  , avec  un 
Bréviaire  ôc  un  Ecritoire  au  cou.  La  marche  fut  continuée  jufqu’au  Jeudi 
1 9 Oélobre , que  les  Coureurs  des  deux  Armées  fe  rencontrèrent , 5c  refi- 
rent les  uns  des  autres  des  informations  qu'ils  portèrent  â leurs  Généraux. 

Alors  Pizarre  envoïa  un  de  fes  Chapelains  i Centeno  , pour  le  faire 
prier  de  lui  accorder  le  paflàge , ôc  de  ne  le  pas  mettre  dans  la  néceflité 
de  fe  le  procurer  par  les  armes,  en  proteftant  de  tous  les  malheurs  qu’un 
refus  pouvoir  cauler  aux  deux  Partis.  L’Evêque  de  Cufco,  qui  étoit  au  Camp 
de  Ccnceno  fie  de  Mendoze , fit  prendre  le  Chapelain  ôc  fe  le  fit  amener 
dans  fa  Tente.  Centeno,  n’aïant  fait  aucune  réponfe  , fe  contenta  de  re- 
doubler les  Gardes , ôc  d’avertir  fes  Trouppes  quelles  étoient  ménacées  d'u- 
ne attaque. 

mjIjJm de ctn-  Depuis  plus  d’un  mois,  il  étoit  malade  d’une  fievre  fi  opiniâtre,  qu’il 
«ao.  avoit  été  laigné  fix  fois  fans  aucun  foulagement.  A peine  etoit-il  en  étit 

de  quitter  le  lit.  Cette  nuit  même , Acofta  prit  vingt  Hommes  , avec 
lefquels  il  s’avança  furtivement  jufqu’au  Camp  des  Ennemis , dans  l’ef- 
pérance  de  l’enlever , ou  de  le  tuer.  Sa  Tente  étoit  un  peu  à l’écart , pour 
fe  délivrer  du  bruit.  Acofia , qu’on  avoit  bien  informe , furpric  les  Ssn- 
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tinelles , 8c  croïoit  le  fuccès  infaillible , lotfqu’il  fut  apperçu  de  quelques 
Valets  Negres,  qui  donnèrent  l’allarme.  Il  rit  faire  une  décharge , qui 
n’eut  pas  d autre  effet  que  de  favorifer  fa  retraite. 

Ainfi  dès  le  jour  fuivant , les  deux  Armées  fortirent  de  leur  Camp  , 8c 
s’avancèrent  1 (a  vue  l’une  de  l’autre.  Celle  de  Centcno  & de  Mendozc 
«toit  compofce  d’environ  mille  Hommes,  parmi  lcfquels  ils  avoient  deux 
cens  Chevaux  & cent  cinquante  Arquebuhcrs.  Ils  avoient  nomme  Ribera, 
pour  Lieutenant  Général.  Leur  Cavalerie  ctoit  commandée  par  Ulloa,  Ri- 
vierez  & Villegas  : Dieguc  Alvarez  portoit  leur  Etendart.  Les  Comman- 
dans  de  leur  Infanterie  étoient  Vargas,  Retamofo  , Negral  , Pantoia,  ÔC 
Lopez  de  Zuniga  ; 8c  leur*Major  general , Gardas  de  Saint  Marnez.  Dans 
l’Armée  de  Pizarre , le  Capitaine  Carvajal  avoir  toujours  le  rang  & les 
fondions  de  Lieutenant  Général.  L’Auditeur  Cepcda  8c  Guevara  comman- 
doient  la  Cavalerie  ; 6c  l’Infanterie  avoit  pour  Chefs , Acolla  , Bachicao 
6c  Torre. 

Dans  cette  difpofition , les  deux  Armées  continuèrent  de  s’approcher  ; 
celle  de  Pizarre  au  fon  des  Trompettes  6c  de  plulieurs  Inftrumens  de  Mu- 
fique  ; l’autre  fans  bruit  ,parcequ'ellcétoit  rfial  pourvue  de  ces  Inftrumens.  On 
croit  à fix  cens  pas.  Carvajal  fit  faire  alte.  L’Armée  Ennemie  s’avança  d’en- 
viron cent  pas  de  plus  , 6c  fit  alte  aufli.  Alors  un  Peloton  d’Arquebufiers , 
détaché  de  l’ Armée  de  Pizarre  pour  efearmoueber  , fe  préfenta  de  fon 
bonne  grâce , 6c  quarante  autres  furent  portés  de  chaque  coté  fur  les  Ailes. 
.Pizarre  prit  fon  porte  entre  fon  Infanterie  8c  fa  Cavalerie.  De  l’autre  cô- 
té , on  fit  avancer  aufli  un  Peloton  d’Arquebufiers  pour  l’efcarmouche.  Elle 
commença  fort  vivement.  Mais  Carvajal , remarquant  dans  fes  Ennemis 
un  ordre  dont  la  régularité  lui  déplut , rappella  toute  fon  invention  , pour 
les  troubler  par  quelque  heureufe  rufe.  Il  comprit  qu’il  n’étoit  quellion 
que  de  les  engager  dans  un  nouveau  mouvement.  Ses  Gens  eurent  ordre 
de  faire  quelques  pas  , mais  avec  lenteur.  Ceux  de  Centeno  , s’i- 
maginant que  l’Ennemi  , quoiqu’inférieur  un  nombre  , vouloit  avoir 
l’honneur  de  l'attaque , commencèrent  aufli  à marcher.  Lorfqu’ils  furent 
aflez  près , Carvajal  fit  tirer  quelques  coups  pour  les  engager  â faire  leur 
décharge.  Ils  la  firent  , mais  avec  peu  de  perte  pour  l’Ennemi  , qui 
étoit  encore  éloigné  de  trois  cens  pas  -,  8c  toute  leur  Infanterie  s’avan- 
ça aufli-tôt , piques  baiflccs.  Carvajal  défendoit  toujours  de  tirer , jufqu’i 
ce  qu'il  les  vit  a la  diftance  d’environ  cinquante  pas.  Alors  , non-feule- 
ment fes  Arquebufiers , dont  la  plupart  croient  fon  adroits , mais  quelques 
petites  Pièces  de  Campagne , qui  compofoient  l’Artillerie  de  Pizarre  , eu- 
rent ordre  de  faire  feu  ; 6c  leur  décharge  fe  fit  avec  tant  de  juftefle  ou  de 
bonheur , qu’elle  fit  tomber  plus  de  cent  cinquante  Hommes , entre  lef- 
quels  étoient plufieurs  Capitaines.  Les  autres  s’ouvrirent,  8c  refifterent  peu. 
Ils  prirent  la  fuite , fans  être  retenus  par  les  cris  6c  les  exhortations  de  Re- 
tamofo , que  deux  coups  d’Arquebufe  avoient  couché  fur  le  fable.  La  Ca- 
valerie de  Centeno  , voïant  fon  Infanterie  en  défordre , accourut , 6c  re- 
commença une  attaque  de  front.  Pizarre  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , dans 
certe  occafion  , 8c  fut  renverfé  lui-même , mais  fans  aucune  blefliire.  En 
meme-rems  Ulloa  6c  Rivierez , qui  commandoient  l’Infanterie  de  Centc- 
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no  , en  rallièrent  une  grande  partie , dans  le  delTcin  de  prendre  les  Enne- 
mis en  flanc  : mais , rencontrant  les  Arquebufiers  qu’on  avoit  mis  fut  les 


Conquête 

no  Pérou.  ...  - . 

*>£  la  Gasca  ^es  > Rivierez  & plufieurs  des  fions  y furent  tués  dès  les  premiers  coups. 

Ce  défaftre , joint  à la  retraite  de  la  Cavalerie,  qui  fe  vit  fort  mal  traitée, 
acheva  de  ranger  la  fortune  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre.  Il  s’avança  lui- 
même  vers  les  Tentes  de  Centeno  , faifant  main-balle  fur  tout  ce  qu’il 
rencontroit  -,  tandis  que  les  Vaincus  , paflant  par  fon  propre  Camp  dans 
pizarre  eft  vain-  ]eut  fujte  > fc  ]c  trouvant  fans  défenfe , y enlevèrent  les  Chevaux  de  ba- 
gage 8c  quantité  d’or  8c  d’argent.  Mais  il  ne  regretta  point  une  perte  qui 
ne  changeoit  rien  A fa  vidoire.  Lorfque  la  Cavalerie  de  Centeno  étoit 
venu  l’attaquer , Bachicao  volant  le  délordre  des  fiens  8c  croïant  fan  Parti 
ruiné  , s’étoit  jetté  dans  celui  de  Centeno.  Enfuite  , la  Vidoire  s’étant  dé- 
clarée pour  Pizarre , il  fe  flatta  que  fi  fon  action  avoit  été  remarquée  fon 
intention  n’auroit  pas  été  connue , 8c  qu’il  pourrait  la  colorer  de  quelque 
prétexte.  Mais  le  Capitaine  Carvajal , qui  l’avoit  obfervé , refufa  d'entcn- 
cruimi  Jt  c«.  dre  fes  excufes,  & le  fit  pendre  fur-le-champ  (i  ; digne  fin  d’un  Scele- 
rat , dont  on  a rcpréfentc  le  caractère  8c  les  crimes.  Centeno , pendant  la 
Bataille , s’étoit  fait  voir  au  milieu  de  fes  Gens  , fur  un  Brancard  porté 
par  fix  Indiens.  Il  étoit  fi  mal , qu’il  ne  lui  refloitprefqu’aucun  fentiment  : 
cependant , après  la  déroute  de  fon  Armée  , il  fut  fauvé  par  les  foins  Si 
. la  diligence  de  fes  Amis. 

Cette  journée  fur  fanglante.  Le  Parti  de  Centeno  y perdit  plus  de  trois 
^ Rmsdudtu*  cens  cinquante  Hommes  (z<5)  , fans  y comprendre  ceux  que  Carvajal  fit 
mourir  après  l'Adion  : les  Capitaines  Rivierez , Rctamofo , Zuniga  , Ne- 
gral , Pantoia  8c  Diegue  d’ Alvarez  furent  tués  à la  tète  de  leur  Trouppe. 
On  ne  fait  monter  la  perte  de  Pizarre  qu’à  cent  Hommes , 8c  tous  les  Hif- 
toriens  attribuent  fa  vidoire  à l’habileté  de  fon  Lieutenant.  Ce  furieux 
Avanturier  pourfuivit  les  Fuïards  pendant  deux  jours,  fur  le  chemin  de 
Cufco.  Il  aurait  voulu  fe  faifit  de  l’Evèque  de  cette  Ville  , qui  avoit  env 
bradé  le  parti  de  Centeno , & qui  s’étoit  montré  dans  les  rangs  pendanr 
le  Combat  : mais  n’aïant  pû  le  joindre  , il  fe  vangea  fur  plufieurs  autres  , 
qu’il  fit  pendre  fans  pitié , entre  lefquels  croient  un  Frète  de  l’Evêque , Re- 
ligieux Prêtre  de  Saint  Dominique  , 8c  fon  Compagnon  (17),  Il  fe  van- 
toit  d’avoir  tué  feul  en  trois  jours , plus  de  cent  Hommes , Si  dans  ce  nom- 
bre un  de  fes  Freres  : ce  qui  n’a  rien  de  furprenant , remarque  l’Hiftorien , 
dans  une  guerre  civile,  où  les  Parens  8c  les  Amis  s’entrégorgent  fouvent 
avec  une  fureur  aveugle  (a  8). 

Pizarre  emploïa  les  premiers  momens , qui  fùivirent  fa  vidoire  , à répar- 
tir les  Terres  des  Vaincus  entre  fes  Soldats  , avec  promette  de  leur  en 
aflîirer  la  podedion  lonfqu’il  aurait  achevé  la  défaite  de  fes  Ennemis.  En- 
fuite  il  envoïa  prendre  , aux  Mines  , tout  l’or  8c  l’argent  qui  pouvoit  s'y 
trouver.  Tous  les  Soldats  difperfés  de  Centeno  reçurent  ordre  , fous  pei- 
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(i  £ Avec  fa  cruauté  ordinaire  , dit  Zara-  taille  fut  donnée , le  jour  des  onze  mille  Viet* 
te , en  le  raillant , lui  tenant  des  difeours  ges , & qu'elle  fut  nommée  Bataille  de  Guar 
mocqucurs  v 5 c l’appcllant  fon  compcrc  , rina. 
comme  il  Tétoit  en  effet,  ubi  fup.  cl>.  (17)  Zaratc  , ubi  fuprà. 

(a.«)  Goinaradit,  450  j il  ajoute  que  h Ba-  (r8)  G omar  a , Liv.  V,.cb.  yy* 
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he  Je  mon  & pat  une  publication  folemnelle , de  venir  fc  ranger  fous  l’E- 
rendart  du  .Vainqueur,  avec  promefle  du  pardon  pour  ceux  qui  paroîcroienc 
au  terme  règle.  Torre  fut  envoie  à Cufco , pour  y faire  exécuter  à mort 
Tapia  & Martel  , qui  avoient  changé  de  parti  depuis  les  engagemens 

2u’ils  avoient  pris  avec  Acofta  -,  8c  Buftincia  fut  chargé  d’enlever  les 
■aciques  des  Lieux  voifms , pour  les  obliger  de  fournir  des  vivres  à»  l’Ar- 
mée. Ainfi  Pizarre  reprit  .avec  plus  de  hauteur  que  jamais  , les  foins  & 
l’autorité  du  Gouvernement.  Quelques  - uns  prétendent  néanmoins  qu’il 
mit  en  délibération  s’il  ne  profiteroit  pas  de  fes  avantages , pour  faire  un  ac- 
commodement honorable  avec  La  Gafca  , dont  il  n’ignoroit  plus  l’arrivée 
& les  préparatifs.  Il  paroît  certain  que  Ccpcda(t9)  & Carvajal  meme  (50)  lui 
confeulcrent  tout  autre  parti  que  celui  de  s’oblliner  à la  révolte  , dans  un 
tems  où  fa  viéloire  même  ne  lui  garantilToit  pas  la  fidélité  de  fes  Trouppes. 
Mais  cette  demiere  faveur  de  la  Fortune  lui  enlloit  tellement  le  cœur  , 
que  fe  croïant  invincible  , il  n’eut  d’impatience  que  pour  fe  rendre  i 
Cufco , dont  il  vouloir  faire  le  centre  de  fa  puirtance  , 8c  d'où  il  fe  pro- 
pofoit  d’aller  au-devant  de  La  Gafca  , lorfqu’il  auroit  reçu  le  renfort  de 
Puelles  qu’il  attendoit  encore.  Il  fe  rendit  en  effet  dans  cette  Ville  , avec 
toutes  fes  Trouppes;  &c  les  apparences  d’admiration  , avec  lefquelles  il  y 
fut  reçu , augmentèrent  fon  orgueil  & fa  confiance. 

Le  Prélident  étoit  arrivé  dans  la  Vallée  de  Xauxa , ou  le  Doûeur  Car- 
vajal , Roïas , Mexia  &c  Palomino  s’étant  joints  à lui  , avec  des  compagnies 
plus  ou  moins  nombreufes,  qu'ils  avoient  eu  le  tems  de  rafTembler,  il' fe 
trouva,  dès  le  premier  jour  ,à  la  tète  d’environ  quinze  cens  Hommes.  Les 
Trouppes  de  Quito , fous  la  conduite  de  Salazar , Sc  celles  de  Los  Reyes 
arrivèrent  aufli  par  différentes  routes  ; mais  les  dernieres  n’étant  pas  com- 
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( 19)  Pizarre  & Ccpeda  , dit  un  Htflorien , 
fc  querellèrent  à Pucaran  , fur  la  qucllion  , 
*»  s il  falloir  s'accommoder  avec  La  Gafca. 
» Ccpeda  prétendoic  qu'il  étoit  tems  de  met- 
» tre  les  hers  au  feu , & que  leur  viéloire 
» pourroit  adoucir  le  cœur  du  Préfidcnt , & 
*>  lui  faire  gourer  un  accord  honnête  & gra- 
» cieux.  Il  faifoit  meme  fouvenir  Pizarre, 
91  qu’il  lui  avoir  promis, à Arequipa,d’y  pen- 
» lcr.  Mais  Pizarre  , fuivant  plutôt  l'opinion 
y*  des  autres  & fon  propre  dcfaftrc  , lequel 
» il  ne  pouvoir  éviter , dit  qu’il  ne  luv  con- 
» venoit  point  pour  le  préfenr  ,parcequc  s’il 
» en  faifoit  parler  aptes  cette  viéloire  , fes 
» Ennemis  cfttmeroient  Sc  réputexoient  cela 
y»  à foibleffc  , & fi  les  ficns  en  avoient  le 
»>  vent , ils  l’abandonneroient  aufli-tôr  , & 
»•  les  Amis , qu’il  penfoit  toujours  avoir  au 
y»  Camp  de  La  Gafca  , lui  foudroient  au  be- 
» foin.  Gotnara,  ubi  fuprà, 

Carvajal , fuivant  un  aune  HHlo- 
90  rien  , avertit  Gorrzalc  Pizarre  de  ne  fc  fier 
» point  à ceux  qu'il  avoir  recueillis  de  la 
a»  déroute  de  Centcuo  , ni  encore  à quelques 


» autres  qu’il  lui  nomma , pareequ’ils  ne 
91  manqueraient  de  le  trahir  aulE-tôt  qu’ils 
» en  trouveraient  l’oecaiion  ; mais  étoit  d’a- 
» vis  qu'ils  s’en  allaficm  au  Chili , pillant  , 
s»  brûlant  , & ruinant  tout  le  Pais  par  lequel 
»s  ils  palîcroient , afin  que  fi  l'Ennemi  les  fui- 
»>  voit  à la  queue  , il  ne  trouvât  que  manger , 
ss  pas  meme  de  l’herbe  pour  fes  chevaux  ; 3c 
>s  Pizarre  répondit , que  quant  à lui  , il  étoit 
s»  rélolu  de  perdre  la  vie  , ou  d’être  maître 
as  du  Pais.  Carvajal , oïant  cette  réponfe  j 
»a  ch  bien  , dit-il , Monficur  le  Gouverneur  * 
ss  allons  donc,  de  par  Dieu,  puifquc  le  vou- 
ss  lez  ainfi  : quant  à moi , je  m’allurc  ( dit* 
ss  il , faifant  un  grand  ferment  qu'il  avoir 
» accoutumé  ) que  j’ai  aufli-bien  un  col , 3c 
aa  auffi  bon  que  vorre  Seigneurie  peut  avoir, 
so  Cependant  c'cft  chofc  bien  allurée  que  fi 
a>  Pizarre  eut  eu  le  Icns  de  prendre  un  fi  fage 
as  confcil  , Maître  Pierre  La  Gafca  fe  pou- 
as  voit  bien  gratter  la  tête , 3:  fc  merle  cœur 
so  & le  corps  à le  fuivre,  3t  puis  encore  apré» 
s»  tout , s’en  retourner  en  Efpagnc  (ans  avoi*-- 
» rien  fait,  fienzoni , L.  llL  ck  tj» 
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mandées  pat  Aldana , qui  avoir  regardé  comme  un  devoir  plus  important 
de  demeurer  à la  garde  de  la  Ville  8c  du  Port , Alfbnfe  d’Alvtrado  y fut 
envoié  pour  lui  demander  du  moins  une  partie  de  fon  artillerie  8c  d'au- 
tres armes , qu’on  fit  tranfporter  fans  obltaclcs  au  Camp  de  Xauxa.  Le 
Préfident  prit  foin  d’ailleurs  de  faire  drelfcr  des  Forges  pour  en  faire  de 
nouvelles , fur-tout  des  Arquebufes  & des  Piques  dont  il  étoit  mal  pour- 
vu. On  admiroit  fa  capacité,  pour  des  fondions  qui  lui  croient  fi  pieu  fami- 
lières. Il  vifitoit,  avec  une  égale  régularité , fes  Ouvriers  & fes  Trouppes. 
U alliftoit  à l'exercice  des  Soldats  ; il  prenoit  foin  des  Malades.  Cette  con- 
duite, jointe  i la  douceur  dont  fes  moindres  a étions  étoient  accompagnées , 
lui  attacha  par  inclination  tous  ceux  qui  le  fuivoient  par  devoir.  La  dé- 
faite de  Centeno  & de  Mendoze , dont  il  fut  informé  dans  le  même-tems , 
lui  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  , que  tous  fes  Officiers  l’avoient  flatté 
d’un  autre  fuccès  pour  deux  Chefs  de  cette  réputation  ; jufqu'à  vouloir  lui 
perfuader  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d'aflembler  une  Armée , pareeque  Cen- 
teno fuffifoit  avec  la  fienne.  Mais  loin  de  marquer  de  l'aobatemenr , il 
envoïa  auffi-tôt  un  détachement  confidérable  i Guamanga  , qui  eft  à trente 
lieues  de  Xauxa , pour  fe  fâifir  des  nattages , prendre  des  informations  fur 
la  conduite  des  Rebelles , & recueillir  ceux  qui  abandonneraient  Pizarre 
pour  venir  fe  joindre  i lui  : enfuite  lors  qu’Alfonfe  d’Alv.irado  fut  arrivé 
de  Los  Reyes  , avec  l’artillerie  qu’il  en  avoir  tirée  , il  ne  penfa  plus 

Îiu’d  marcher  vers  Cufco , où  il  favoit  que  Pizarre  avoit  pris  le  paru  de 
e renfermer. 

Il  commença  par  régler  le  commandement  des  Trouppes.  Hinojofa  de- 
meura Général , comme  il  l’étoit  lorfqu'il  lui  avoit  remis  la  Flotte  à Pa- 
nama. Alvarado , qui  pouvoit  prétendre  i ce  titre  par  l’éclat  & l’ancien- 
neté de  fes  fervices  , eut  la  modeftie  de  fe  contenter  du  fécond  rang  , en 
qualité  de  Mettre  de  Camp  général.  Le  Docteur  Carvajal  obtint  le  Grand 
Etendard.  Le  commandement  de  la  Cavalerie  fut  donné  i Cabrera  , Gô- 
mez d’Alvarado , Saavedra , Mora , Hernandez , Salazar  & Mendoze  ; ce- 
lui de  l'Infanterie  i Balthazard  de  Cattille,  Menefes  Mexia  , Palomino  , 
Solis  , Mofquera,  Cardenes , Andngoya  , Dolmos,  d’Arias,  Porcello,  Par- 
davel  & Scrna.  Roïas  fut  nommé  pour  commander  l'Artillerie.  Dans  cette 
dittribution  des  Emplois , La  Gafca  ne  fe  conduifit  que  par  l’avis  du  Confeil. 
On  ne  nomme  point  ceux  dont  il  étoit  compofé  : mais  il  y a beaucoup 
d'apparence  qu’il  l'étoit  de  Prêtres , tels  que  lui.  Zarate  dit  plulîeurs  fois  que 
le  Préfident  ctoit  accompagné  des  Evêques  de  Los  Reyes  , de  Cufco  & de 
Quito  , du  Provincial  des  Dominiquains  , de  celui  de  la  Merci , & de  plu- 
fieurs  autres  Religieux,  Prêtres  8c  Moines  j ce  qui  donne  , à cette  guerre , 
un  air  de  fingularitc  fans  exemple.  Dans  la  derniere  revue  , on  trouva  fept 
cens  Arquebufiers  8c  cinq  cens  Piquiers  bien  armés.  Les  Cavaliers  mon- 
toient  à quatre  cens.  Avec  quelques  autres  Trouppes , qui  portoient  diffé- 
rons noms , l'Armée  entière  étoit  de  dix-neuf  cens  Hommes.  Elle  partit  de 
Xauxa  le  19  Décembre,  1547,  en  prenant  ouvertement  le  chemin  de  Cufco. 

Dans  fa  marche , elle  rencontra  le  Capitaine  Valdivia  , qui  venoir  fe 
joindre  au  parti  Roïal  avec  un  corps  de  fort  bonnes  Trouppes.  On  doit  (e 
rappcller  que  depuis  la  mort  d’Almagro , il  ctoit  Gouverneur  du  Chili. 


Qjgitized  by.Googlc 


DES  V O ï A G E S.  Lit,  V f.  i,5 

La  néceflîté  défaire  des  recrues  & des provifions  pour  fa  Colonie  l’avoit 
amené  par  Mer  à Los  Reyes , où  s 'étant  fait  inftruire  de  toutes  les  révolutions 
qu'il  avoir  ignorées  dans  l’éloignement , il  n’avoit  pas  balancée  fe  mettre  en 
chemin , pour  venir  offrir  fes  lervices  au  Président.  Son  arrivée  caufa  d'au- 
tant plus  de  joie,  qu'entre  un  grand  nombre  de  braves  & d’habiles  Officiers  , 
l'Armée  Roiale  n’en  avoir  pas  un  qui  entendit  , auili  parfaitement  que 
lui , les  méthodes  militaires  qui  convenoient  au  Pais.  On  crut  avoir  trouvé 
l’Homme  dont  on  avoir  bcloin , pour  l’oppofer  aux  rufes  du  Capitaine 
Carvajal  , dont  la  capacité  avoit  fait  remporter  tant  d'avantages  à Pizarre  , 
& dont  le  nom  feul  étoit  devenu  terrible  aux  Soldats.  Prelqu’en  même- 
tems , Centeno  joignit  auffi  l’Armée,  avec  trente  Cavaliers,  qui  l’avoient  fuivi 
après  fa  défaite.  On  continua  de  marcher  j mais  la  difetre  des  vivres , & 
la  faifons  des  pluies , qui , commençant  à tomber  nuit  6c  jour  , pourrif- 
foient  les  Tentes , parcequ’elles  n’avoient  pas  le  tems  de  fecher  , firenc 
bientôt  prendre  la  rcfolution  de  s’arrêter  aux  environs  d’Andaguayras  , pour 
Y paffer  la  plus  grande  partie  de  l’Hiver.  Les  alimens  n'étant  pas  moins 
humides  que  les  Tentes,  il  s croit  déjà  répandu , dans  l’Armée,  des  mala- 
dies qui  firent  périr  plusieurs  Soldats.  Mais  le  repos  & les  foins  du  Préfi- 
dent  en  fauverent  un  grand  nombre.  Il  fit  meme  amufer  fesTrouppes  par  des 
courtes  & d’autres  fpe&ades , accompagnés  de  Muiique  , de  danfes  8c  de 
FeftLns  : les  exercices  militaires  n’en  Furent  pas  plus  négligés.  Enfin  l’arri- 
vée du  Prinrems  aiant  fait  ceffer  les  pluies  , on  fe  remit  en  marche  jufqu’au 
Pont  d’Avancay , à vingt  lieues  de  Cufco.  On  le  paffa  fans  obftacles  ; après 
quoi , le  Préfident  y fit  tracer  un  Camp  régulier , pour  fe  donner  le  tems 
de  faire  jetter  des  Ponts  fur  la  Riviere  d’Apurima , qui  n’eft  qu’à  douze 
lieues  de  la  même  Ville. 

Cette  Riviere  en  avoit  toujours  eu  d’affez  bons;  mais  on  étoit  infor- 
mé que  Pizatre  les  avoit  rompus  depuis  qu’il  s'étoit  établi  dans  Cufco. 
Quoique  l’entreprife  de  les  rétablir  fût  pénible  ( j i ) , le  Préfident  ne  mit  point 
de  comparaifon  entre  ce  travail , 8c  la  néceffité  de  s’engager  dans  un  dé- 
tour de  foixante-dix  lieues  , pour  rraverfer  la  Riviere  à gué.  Comme  il 
s’atrendoit  que  les  Ennemis  lui  oppoferoient  des  obftacles  , il  crut  pou- 
voir les  embaraffer  par  l’incertitude  de  fes  vues  , en  faifant  porter  des  ma- 
tériaux en  trois  endroits  différens  ; l’un  fur  le  grand  chemin  ; l’autre  , dans 
la  Vallée  de  Cotabamba  , qui  eft  douze  lieues  plus  haut  ; & le  troifieme, 
dans  un  Village  encore  plus  haut , du  Domaine  de  Pedro  Porto-Carrero  , 
qui  gardoit  lui-même  ce  paffage  avec  quelques  Soldats. 

AulE-tôt  que  les  matériaux  furent  prêts  (ja) , on  prit  le  chemin  de  Co- 
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Andajuaùat. 
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Pontr  qu'il  reut 
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rima. 


(Si)  Ce  Fleuve  a trois  cens  piésde  largeur. 
11  eft  fi  profond  que  les  plus  grands  arbres  ne 
font  pas  a (Ter  hauts  pour  y fervir  de  piliers. 
Gomara , ch.  76. 

(il)  On  emploïa  , au  lieu  de  piliers  , de 
folives  & de  planches , une  clpecc  de  cordes , 
que  les  Péruviens  appellent  Crifncgaj , com- 
pofée  de  Plantes,  qu'ils  nomment  F'erg.rjj, 
& qui  rcflemblcnt  a la  Viorne.  Ces  cordes 
éroient  auili  longues  Sc  au®  giollcs,  que  les 


cables  des  plus  gros  Vaiflcaux.  Elles  furent 
«turelalTécs  les  unes  dans  les  autres , en  for- 
me de  rets-  Ibid.  Au  refte  , ce  n'étoit  pas  une 
invention  des  Ffpagnols.  Les  Péruviens  fe 
fervent  ordinairement  de  cette  cfpccc  de 
Ponts  ; Sc  ce  qui  diftingne  bcaucoug  les  Crif- 
negas  de  nos  cordes  , c'cft  que  pouvant  être 
allongées  autant  qu'on  le  veut , leur  force  ne 
diminue  point  par  1’ctcnduc. 
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tabamba,  qui  étoit  le  lieu  où  l’on  fe  propofoit  de  faire  le  Pont;  quoique 
pour  s’y  rendre  il  y eût  tant  de  pas  difficiles , dans  des- Montagnes  cou- 
vertes de  nége  , qu’une  partie  des  Officiers  panchoient  pour  un  autre  choix. 
Mais  Lope  Martinez , qui  avoit  obfervé  ce  partage , artiirant  qu’il  étoit  le 
moins  dangereux  , on  y fit  marcher  toute  l’Année.  Martinez , qui  fe  tenoit 
prêt  avec  quelques  Efpagnols  & quelques  Indiens , commença  aufli-tôt  à 
faire  tendre  les  cordes.  Il  y en  avoit  déjà  trois  d'artachées , lorfque  les  Ef- 
pions  de  Pizarre , qui  obfervoient  le  travail  à peu  de  diftance  , vinrent 
les  couper  , & mirent  les  Ouvriers  en  fuite.  Le  chagrin  du  Préfident  fut 
d’autant  plus  vif , qu’il  ne  douta  point  que  l’Ennemi  n’eût  déjà  pris  des  me- 
fures  pour  s’oppofer  i fon  pacage.  Cependant , ne  voïant  paraître  que  ceux 
qui  avoient  coupé  les  cordes , il  réfolut  de  donner  quelque  chofe  au  ha- 
zard , & de  fuppléer  au  Pont  par  la  hardieffe  & la  diligence.  Quelque 
effraïant  que  fut  le  danger  , par  l’extrême  rapidité  de  l’eau , l’ordre  fut 
donné  de  palier  fur  les  Barques  plattes  , qui  avoient  fervi  à difpofer  les 
cordes.  Hondegardo  en  courut  les  premiers  rifques  , fuivi  de  quelques 
Soldats.  A fon  exemple  , d’autres  palTerent  heureufement  , tenant  leurs 
Chevaux  par  la  bride  , après  avoir  attaché  leurs  Arquebufes  fur  la  felle , &C 
les  menant  à la  nage  à côté  des  Barques.  Avant  la  fin  du  jour , il  fe  trou- 
va qu’on  avoit  fait  ainfi  palier  plus  de  quatre  cens  Hommes  ; mais  on  ne 
perdit  pas  moins  de  foixante  Chevaux , que  la  rapidité  du  courant  entraîna 
contre  les  rochers  , où  ils  fe  tuèrent , en  faifant  de  vains  efforts  pour  ga- 
gner la  rive.  Les  Efpions  de  Pizarre  , en  trop  petit  nombre  pour  tenter  la 
moindre  oppofition  , ne  s’étoient  pas  plutôt  apperçus  du  deffein  des  Troup- 
pes  Roïales  , qu’ils  s’étoient  hâtés  de  porter  cette  nouvelle  à leurs  Chefs. 
Pizarre  , dans  l'étonnement  d’une  entreprife  qu’il  avoit  peine  à fe  perfua- 
der,  avoit  faitpartir  fur-le-champ  deux  cens  Hommes , fous  le  Comman- 
dement d’Acolta  , avec  ordre  de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  au- 
raient pâlie  la  Rivière;  mais  le  nombre  en  étoit  déjà  fi  grand,  qu’Acofta, 
les  aiant  fait  reconnoître  à fon  arrivée , ne  fe  crut  point  allez  fort  pour 
les  attaquer.  Il  retourna  fur  fes  traces,  pour  prendre  de  nouvelles  Troup- 
pcs ; & dans  l’intervalle , le  Préfident , aiant  fait  dre  lier  le  Pont  fans  obfta- 
cles , eut  le  tems  de  faire  palier  le  relie  de  fon  Armée. 

, On  ne  peut  expliquer  , dans  cette  occafion  , la  négligence  & la  fécurité 
de  Pizarre  , qu’en  luppofant  qu’il  croïoit  le  partage  împoffible  fans  un 
Pont , & que  fes  Efpions , quoiqu’en  petit  nombre , lui  avoient  paru  fuffire 
pour  arrêter  le  travail  : & dans  cette  fuppolitiofi  même , on  ne  fauroit 
i’exeufer  de  ne  s’etre  pas  porté  allez  proche  de  la  Riviere  , pour  être  tou- 
jours en  état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  de  l’Ennemi.  L’incertitude  du 
lieu  que  le  Préfident  devoir  choifir  ne  le  juftifie  pas  , puifque  le  partage 
ne  pouvant  être  tenté  qu’en  certains  endroits  , cent  Hommes  feulement, 
dans  chacun  des  trois  où  l’on  avoit  vu  commencer  les  préparatifs , au- 
raient été  capables  de  les  rendre  inutiles , & de  fervir  de  barrière  contre 
fous  les  efforts  de  l’Armée  Roïale. 

A-peine  eut-elle  achevé  de  partir , dans  le  cours  du  jour  fuivant , que 
Sandoval  fut  commandé  pour  aller  à la  découverte.  Il  fit  jufqu’à  trois  lieues  , 
fans  rencontrer  perfonne,  dans  un  lieu  defert;  & fur  fon  rapport,  le  Pré- 
fident 
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fuient,  tranquille  contre  toutes  fortes  de  furprifes , fit  avancer  Hinojofa  & 

Valdivia  , avec  quelque  Compagnies  d’infanterie  , pour  occuper  le  haut 
de  la  Montagne  voifine , d'où  Pizarre  auroit  pîi  l’incommodet  beaucoup , 
fi  par  une  fuite  de  fa  première  imprudence  il  n’eut  pas  négligé  de  s'en 
fai li r avant  lui.  Vers  la  fin  du  jour,  Acofta  fe  fit  voir  , avec  le  renfort 

3u’il  avoitcrû  fuffifimt  pour  battre  ceux  qui  avoient  pâlie  la  Riviere  ; mais 
fut  furpris  de  les  trouver  déjà  fur  la  Montagne  ; & fi  tard , dans  le  doute 
de  leur  nombre  , la  hardiefte  lui  manqua  pour  s’avancer.  D’un  autre  côté, 
la  première  vue  des  Enfeignes  ennemies  aiant  fait  craindre  au  Préfident 
que  ce  ne  fût  Pizarre  avec  toute  fon  Armée  , il  fe  hâta  de  joindre  lui- 
même  Hinojofa  & Valdivia  , avec  environ  neuf  cens  Hommes  , tandis 
qu’Alfonfe  Àlvarado  eut  ordre  de  faire  avancer  l’Artillerie  & le  relie  des 
Trouppes.  De  part  & d’autre,  on  pafla  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Mais 
à la  pointe  du  jour , le  Préfident  reconnut  qu’il  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
ces  précautions , pareequ’il  n’avoit  devant  lui  qu’environ  cinq  cens  Hom- 
mes; & Acofta,  qui  les  conduifoit , ne  balança  point  à fe  retirer,  lorf- 
qu’il  vit  les  Ennemis  en  fi  grand  nombre. 

Les  Trouppes  Roïales  paflerent  deux  ou  trois  jours  fur  la  Montagne  , 
pour  attendre  l’Artillerie , qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à faire  monter  par  piuttefimi 
un  chemin  fon  roide , &:  d’une  lieue  & demie  de  longueur.  Pendant  ce  m 

repos , Pizarre  envoia  un  Prêtre  au  Préfident , pour  le  prelfer  de  congédier 
fon  Armée,  & d’attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Il  en  avoir  déjà 
fait  pafTer  un  autre  au  Camp  Roial  , chargé  de  propofitions  fecretes  pour 
Hinojofa  Si  Alvarado , qu’il  ne  défefperoit  point  encore  de  faire  rentrer 
dans  Ion  Parti  : mais  l’un  & l’autre  ne  connoiftoient  plus  que  leur  devoir; 

& déjà  même  Alvarado  s’étoit  alluré  d’un  Frété  qu’il  avoir  auprès  de  Pi- 
zarre , en  lui  faifant  offrir  des  moïens  de  fuir  dont  il  profita  bicn-rôr.  Le 
Préfident  écrivit  à Pizarre  , comme  il  l’avoit  déjà  fait  plufieurs  fois  dans  fa 
marche  , & lui  envoïa  une  nouvelle  copie  de  l’amniftie  , avec  de  vives 
exhortations  à l’obéiflance.  Ces  Dépêches  étoient  données  ordinairement 
aux  Coureurs  de  l’Armée  , pour  les  remettre  à ceux  de  Pizarre  lorfqu’ils 
le  rencontroient  ; par,  jufqu’alors,  il  ne  s’étoit  pas  encore  commis  d’hofti- 
lités  entre  les  Trouppes  du  Préfident  & les  Rebelles. 

Mais  Pizarre  n’eut  pas  plutôt  appris  que  l’Armée  Roïale  avoir  pafTé  la  Piurte fonde 
Riviere , & qu’elle  occupoit  le  haut  de  la  Montagne  , qu'il  fortit  de  Cuf- 
co(jj)  avec  toutes  fes  Troupes.  On  lui  donne  environ  neuf  cens  Hommes , 

Infanterie  & Cavalerie  , fans  y comprendre  le  détachement  d’ Acofta.  Son 
Artillerie  ne  confiftoir  qu’en  fix  pièces.  Il  fit  cinq  lieues , fans  s’arrêter , 


te  PrlftdcntflC 
tentent 
mu- 


(jO  Gomara  rapporte  que  dans  le  premier 
trouble  de  la  Ville  , chacun  parlant  fuivant 
fes  difpofuions  , une  Dame  t nommée  Marie 
Calderon  , femme  de  Jérôme  Vülc^as,  dit  à 
haute  voix  que  tôt  ou  tard  on  verrait  périr  les 
Tyrans  ; & que  ce  difeonrs  aiant  été  rapporté 
au  Capitaine  Carvajal , rl  la  fit  étrangler  dans 
Ion  lit,  ce  qui  effraïa  tant  les  autres  , que 
perfonne  n'ola  plus  ouvrir  la  bouche  Le  me- 
tte Biftoncn  place  l'envoi  des  deux  Prêtres 

Tome  XUl, 


apres  la  fortic  de  Cufco , & prétend  que  Pi- 
zarre fit  Commet  La  Gafca  de  lui  montrer  fes 
Provifions,  offrant  d'obéir  & meme  d'aban- 
donner le  Pais,  fi  La  Gafca étoit  envolé  pour 
gouverner  , & proteftant  au  contraire  , que 
s’il  refufoit  fa  demande  , il  lui  livreroie  ba- 
taille ; que  La  Gafca  fit  arrêter  les  deux  Prê- 
tres , parccqu'ils  rravailloicnt  à fubomer  fes 
gens  , & qu'il  fe  contenta  de  faire  exhorter 
Pizarre  à la  foumilüou.  Liv.  Y.  chap.  77# 
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jufqu’à  la  Plaine  de  Xaquixagua&a» , où  aboutilToit  le  chemin  par  lequel 
l’Armée  du  Préliàent  devoir  defeendre  de  la  Montagne.  Carvajal  , fon 
Lieutenant  , lui  choifit  un  porte  fort  avantageux  , dans  une  fituation  qui 
ne  permettoit  d’aller  à lui  que  par  un  défilé  fort  étroit.  Il  y étoit  couvert 
d’un  côté  par  la  Rivière  & par  un  Marais  , de  l'autre  par  la  Montagne , &z 
derrière  , par  des  précipices  inacccrtibles.  D’ailleurs  l’abondance  regnoit 
dans  fon  Camp  -,  & les  iix  pièces  d' Artillerie , braquées  à l’étroite  ouver- 
ture du  défilé  , y formoienr  une  barrière  impénétrable. 

Le  Préfidcnt  avoir  paru  s'embarrafTcr  peu  du  porte  que  fes  Ennemis  pou- 
voient  choifir  ; mais  il  étoit  queftion  de  defeendre  de  la  Montagne  à leur 
vue,  par  des  chemins  difficiles  , &: de  fe  porter  lui-même  avec  avantage» 
un  peu  plus  loin  qu'eux  vers  Cufco , s’il  croit  poflible , ou  du  moins  à la 
même  hauteur.  Un  mouvement  qu’il  vit  faire  à quelques-uns  de  leurs  Ba- 
taillons , pour  fe  placer  derrière  une  colline  qu’ils  avoient  près  de  leur 
Camp , lui  fit  craindre  quelque  rufe  de  Carvajal , ou  du  moins  de  l’em- 
barras dans  fa  defeente.  Il  n’auroit  pas  eu  cette  inquiétude , s’il  eut  été 
mieux  informé  de  celle  de  Pizarre , qui  fe  défiant  des  quatre  cens  Hom- 
mes qu’il  avoir  recueillis  de  la  défaite  de  Centeno , les  metroit  dans  une 
Iituation  où  il  leur  étoit  difficile  de  l’abandonner.  Il  avoir  feint  que  c’é- 
toit  pour  engager  le  Préfident , qui  fe  repofoit  fur  le  nombre  de  fes  Troup- 
pes , à le  venir  attaquer  dans  un  lieu  dont  il  ne  connoifloit  pas  les  diffi- 
cultés , & où  il  lui  croiroit  peu  de  forces,  pareequ’il  n'en  appercevroit 
qu’une  partie.  Mais  de  part  &:  d’autre  les  conjectures  furent  trompées  v 
par  la  découverte  qu’Alvarado  fit  d’un  paffage  , qui  donna  nioïen  à l’Ar- 
mée Roïale  de  defeendre  fans  danger.  Elle  campa  au  pié  de  la  Monta- 
gne , dans  un  efpace  fort  uni , mais  un  peu  au-delïus  de  la  Plaine.  Pi- 
zarre fe  difpofa  aulli-tôt  à combattre  , & commença  même  à faire  jouer 
fon  Artillerie.  Il  s’éleva  un  brouillard  fi  épais  , que  no  pouvant  appercevoir 
l’Ennemi , il  le  crut  plus  proche  qu’il  n’étoit.  Mais  le  Préfident  , quoique 
furpris  de  voir  ces  apparences  de  courage  aux  Rebelles , ne  penfoit  point 
à les  attaquer  fi-tôt , dans  l’efpérance  que  la  plupart  viendraient  fe  joindre 
à lui  s’ils  en  trouvoient  l’occafion.  Sa  Iituation  , néanmoins  , & les  cir- 
conrtances  ne  lui  pennettoient  pas  de  demeurer  long-tems  dans  un  lieu  , 
où  le  froid  & la  difette  d’eau  8c  de  vivres  lui  paroilfoient  plus  redouta- 
bles que  fes  Ennemis.  Quoique  defeendu , on  peut  dire  qu’il  étoit  encore 
dans  la  Montagne  ; & la  différence , comme  on  l’a  déjà  remarqué , eft  fi 
grande  au  Pérou,  des  Montagnes  aux  Plaines,  que  fouvent  la  gélée  & la 
nege  rendent  le  froid  extrême  dans  les  Montagnes  , tandis  que  dans  les 
Plaines , à deux  lieues  feulement , on  cherche  du  remede  contre  un  infu- 
portable  excès  de  chaleur. 

Pizarre  & fon  Lieutenant  avoient  pris  la  refolurion  d’attaquer,  pendant 
la  nuit , l’Armée  roïale  ; & leurs  mefures  étoient  prifes  , pour  y jetter  le  dé- 
fordre  par  trois  endroits  : mais  la  fuite  de  quelques  Soldats  , par  lefquels 
ils  ne  doutèrent  point  que  le  Préfident  ne  rùt  averti , leur  fit  abandonner 
ce  deffein.  Nava  & Prado , deux  des  Deferteurs , confeillcrent  au  Préfi- 
dent de  différer  toute  forte  d'hollilités , en  l’afiurant  qu’une  grande  partie 
de  l’Armée  Ennemie,  furtout  les  anciennes  Trouppes  de  Centeno  , n’at- 
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tendoient  qu’un  infirme  favorable  pour  parter  à fon  fervice.  Il  ne  laifïà  point 
de  demeurer  toute  la  nuit  lous  les  armes  .malgré  la  vivacité  du  froid  , qui 
permettoit  à-peine  de  le>  foutenir.  Aux  premiers  raions  du  jour  , vouant 
un  corps  d’Arquebufiers  Ennemis  qui  s’avançoient  pour  gagner  une  hau- 
teur , d’où  ils  pouvoient  l’incommoder  beaucoup  par  un  feu  continuel , il 
fit  marcher  cpntr’eux  Mexia  Sc  Palomino  , avec  trois  cens  Hommes , qui 
les  poufTerent  artez  vigoureufement  pour  les  faire  retourner  fur  leurs  pas. 
Alvarado  & Valdivia  lui  confeillerent  , pendant  l’efcarmouche , de  faire 
defcendre  le  çros  de  fon  Armée  par  le  derrière  même  de  cette  hauteur; 
ce  qui  fut  exécuté  avec  d'autant  moins  de  danger  , que  dans  l’intervalle, 
l’ardaver  defcendit  avec  un  corps  d’Arquebufiers  Sc  de  Cavalerie  par  l’en- 
droit meme  où  fe  donnoit  le  Combat.  Comme  le  lieu , où  Alvarado  Sc 
Valdivia  étoient  déjà  defeendus  avec  l’Avant-garde , commandoit  encore 
la  Plaine,  Sc  que  delà  on  découvrait  aifément  le  Camp  de  Pizarte,  ils  fc 
hâtèrent  d’y  faire  amener  l’Artillerie.  Roïas , qui  la  ccmduifoit,  promit 
aux  Canoniers,  pour  chaque  Boulet  qui  donnerait  dans  les  Trouppes  En- 
nemies , cinq  cens  écus , & les  fît  païer  en  effet  à l’un  d’eux , qui  aïant 
donné  dans  la  Tente  même  de  Pizarre  , lui  tua  un  Page.  Aufit  les  Re- 
belles eurent-ils  ordre  d’abattre  toutes  leurs  Tentes , parcequ’elles  fervoient 
comme  de  but  aux  Canoniers  du  Préfident.  Dans  le  même-tems , Pizarre 
fit  jouer  auffi  fon  Artillerie  , Sc  mit  fes  Trouppes  en  bataille.  Il  étoit  lui- 
même  à la  tête  de  fa  Cavalerie , pour  la  commander  avec  Acofta  Sc  Ce- 
peda.  Carvajal  commandoit  l’Infanterie,  avec  Torre,  Guillen , Guevara  , 
François  Maldonat  & Vergara.  Tous  les  Indiens  du  Parti  rebelle  , qui 
étoient  en  fort  grand  nombre , eurent  ordre  de  fortir  du  Camp , & furent 
portés  fur  le  penchant  d’une  colline. 

Pendant  que  le  feu  de  l’Artillerie  continuoit  des  deux  côtés,  l’Armée 
Roïale  acheva  de  defcendre  dans  la  Plaine  , avec  beaucoup  de  défordre 
à la  vérité , pareequ’il  étoit  inévitable  dans  une  fi  dangereufe  fituation.  La 
Cavalerie  étoit  à pied , tirant  fes  Chevaux  par  la  bride  , autant  pour  fe 
garder  des  difficultés  du  chemin  , que  pour  éviter  l’Artillerie  , dont  rien 
ne  la  mettoit  à couvert.  Mais  à mefure  qu’elle  arrivoit  dans  la  Plaine, 
elle  fe  fotmoit  en  deux  Efcadrons,  qui  dévoient  compofer  les  deux  Ailes; 
Sc  l'Infanterie  fe  rafTembloit  auflî  en  deux  corps.  L’Efcadron  de  l'Aile  gau- 
che avoit  pour  Commandant  , Sayavedra  , Mora  , Salazar  , Sc  Fernand 
d’Aldana , Frere  de  Lorenço.  Celui  de  l’Aile  droite , où  étoit  l’Etendard 
Roïal , porté  par  le  Doéieur  Carvajal , étoit  commandé  par  Cabrera  , Mer- 
cadillo  , Sc  Gomez  d’Alvarado  Ftere  d’Alfonfe.  L’Infanterie  avoit  pour 
Chefs,  Ramirez,  Auditeur  des  confins,  Cattro,  Solis,  Cardenas,  Pablo 
de  Menefes , Mofquera,  La  Cerna,  d’Urbina,  d’AIiaga,  Martin  Roblez, 
Darias  Sc  Dolmos.  Mendoze  fit  l'Avant-garde  , avec  fi  Compagnie  de 
Cavalerie  , accompagné  de  Centeno  , qui  fe  promettoit  une  abondante 
compcnfation  pour  la  journée  de  Guarina.  Villavicentio  faifoit  les  fonc- 
tions de  Major  Général.  Ce  fut  Hinojofa,  en  qualité  de  Général,  qui  mit 
cet  ordre  dans  l’Armée.  Le  Préfident  Sc  les  Evêques  marchoient  un  peu 
devant,  du  côté  de  la  Montagne  par  laquelle  Alvarado  Sc  Valdivia  defeen- 
doienc  avec  l'Artillerie,  foutenus  par  les  trois  cens  Arquebufiers  de  Mexia 
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& par  ceux  de  Palomino  , qui  fe  partagèrent  auffi  en  deux  corps  lorfqu’ili 
furent  dans  la  Plaine.  Mexta,  avec  fa  divifion , prit  la  droite  , du  côté  de  la 
Riviere  ; Sc  Palomino  fuivit  la  gauche  de  la  Montagne , avec  la  fienne.  Pen- 
dant que  l’Artillerie  dcfcendoit , on  vit  arriver  quelques  Deferteurs  de 
l’Armée  de  Pizarre  , entre  lefquels  étoient  Cepeda  & GarcilafTo  de  la  Vega. 
Ils  avoient  été  pourfuivis  Sc  même  blefles  , furtout  Cepeda , dont  le  Cheval 
fut  tué  fous  lui  d’un  coup  de  Lance  •,  Sc  fans  le  fecours  qu'il  reçut  de  quel- 
ques Coureurs  du  Préfident.  il  couroit  grand  rifque  ae  retomber  entre 
les  mains  des  Rebelles. 

On  apprit  de  lui  que  Pizarre  faifoit  bonne  contenance  , & que  dans 
l’efpoir  de  profiter , comme  à Guarina , de  quelque  confufion  qui  lui  li- 
vreroit  fes  Ennemis , il  étoit  réfolu  de  les  attendre.  Hinojofa  n’en  prit  pa* 
moins  le  parti  de  s’avancer  avec  toute  l’Armée , Sc  s’alla  porter  à la  ponce 
de  l’Arquebufe  des  Ennemis , dans  un  terrein  un  peu  bas , où  les  Boulets 
de  leur  Artillerie  palloient  par  - deflus  fa  tête.  Des  Pelotons  d’Arquebu- 
fiers , qui  étoient  fur  les  Ailes , de  part  Sc  d’autre , faifoient  un  feu  con- 
tinuel. Le  Préfident , les  Evêques  & les  Moines  animoient  autli  les  Cano- 
niers , Sc  les  aidoient  eux-mêmes  à placer  leurs  Batteries  , ou  quelquefois 
même  1 diriger  les  Pièces. 

Centeno  Sc  Mendoze  , obfervant  que  de  leur  côté  il  arrivoit  fouvent 
des  Deferteurs  , que  Pizarre  faifoit  pourfuivre  , s’avancèrent  avec  leurs 
Gens  jufqu’au  bord  de  la  Riviere  , pour  fe  mettre  à portée  de  recevoir  ceux 
qui  fuiroient  vers  eux.  Il  n’en  venoit  pas  un  , qui  ne  preffît  les  Officiers 
Roïaux  de  demeurer  dans  leur  Porte  , en  les  alTurant  que  la  defertion  de- 
viendroit  générale , Sc  que  la  victoire  leur  couteroit  peu.  En  effet  le  mour 
ventent  commença  par  un  Peloton  de  trente  Arquebuficrs  Ennemis , qui 
fe  trouvant  affez  près  des  Trouppes  Rotales , partirent  fous  les  Enfeignes 
du  Préfident.  Pizarre  , qui  reconnut  leur  deflein  , voulut  envoïer  apres 
eux  ; mais  fes  foins  & fon  emprelfement  ne  fervirent  qui  redoubler  le  dé- 
fordre.  Tous  les  corps  de  fon  Armée  fe  débanderont  au  même  inftant , 
fans  être  arrêtés  par  les  cris  Sc  les  menaces.  Les  uns  fe  mirent  à fuir  vers 
Cufco  , Sc  les  autres  fe  rendirent  droit  à l’Armée  Roïale.  La  plupart  des 
Capitaines , frappés  d’une  révolution  fi  fubite , demeurèrent  comme  fuf- 
pendus  entre  la  néceffitc  de  combattre  , de  rendre  les  armes  , ou  de 
fuir  (14). 


(?4)  C’cft  Zarate  qu’on  a fuivi  jufqu’a 
f refent  : mais  les  différences  font  (i  remar- 
quables dans  Gomara  , que , fuivant  notre 
méthode  pour  les  évenemens  de  cette  impor- 
tance x nous  donnerons  fon  récit  dans  les 
termes  du  vieux  Tradudlcur  , qui  n’en  dimi- 
nueront pas  l’agrément.  On  ne  s’arrêtera 
qu'aux  circonüanccs  qui  different  : « Pizarre 
s’étoit  logé  en  un  lieu  , qui  par  un  coté 
» étoit  fermé  de  hautes  roenes  , lcfqacllcs 
» ne  fc  pouvoient  franchir t nia  pied  , ni 
» z cheval  y l’entrée  étoit  étroite  & forte  , 
*>  au-devant  de  laquelle  il  braqua  fon  Artil- 
» lciic>  de  fa^oa  qu’il  uc  pouvoit  être  pris 


» de  force,  ni  par  famine,  parccqinl  étoit 
» bien  approvif^onné.  Il  fortit  dehors,  & 
» mit  fes  gens  en  belle  Ordonnance.  Quel» 
» ques-uns  comracnçoicnt  déjà  à s’clcar- 
» moucher  , mais  ne  faifoient  encore  que 
» que  s’injurier  l’un  l’autre  ; les  nôtres  les 
» appellant  traîtres  & cmcls , & les  Ennc- 
» mis  nous  appellant  Efclavcs , gens  de  pc* 
n tit  cœur , pauvres  8c  faas  règle  , parce» 
» que  La  Gafca , les  Svcqucs  8c  Moines , 
« combatroicnt  : mais  pour  cette  foiréc,  on 
» ne  fc  connoifloit  point  l*un  l’autre , par- 
ia ccquc  le  rems  étoit  trop  nébuleux.  La 
» Gafca  & quelques  autres  vouioient  dif&h 
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Pizarre , trop  convaincu  de  la  ruine  de  Tes  efpcrances , perdit  cœur  lui- 
mcnie , &c  dit  d’une  voix  allez  haute  \ » puifque  vous  allez  tous  vous  ren- 
« dre  au  Roi  , j'y  vais  auffi.  On  prétend  que  fon  fidèle  Acofta  voulut 
m l’encourager  , & qu’il  lui  dit  « : Seigneur  Pizarre  , donnons  au  travers  des 
Ennemis  y & mourons  en  Romains  , mais  que  Pizarre  lui  répondit  •,  Acofta 
mon  Ami  > mourons  plutôt  en  Chrétiens  (35).  Enfuite , voiant le  Major  Villavi- 


» zer  la  Bataille  , afin  qu’il  ne  mourût  point 
» tant  de  Chrétiens  , & penfoient  que  tous  , 
» on  la  plupart  de  ceux  de  Pizarre  pafic- 
a»  roient  de  leur  côté  : mais  entrant  en  Con- 
feil , ils  conclurent  de  donner  la  Bataille  , 
m pareequ'ils  manquement  d’eau , de  pain  , 
» 8c  encore  plus  de  bois  en  grand  froid. 
» Acofta  voulut  aller  cette  nuit  , avec  fix 
*>  cens  Hommes , la  chcmife  blanche  fur  le 
» dos  , afiaillir  8c  mettre  en  route  La  Gaf- 
» ca  , a caufc  du  froid  , qui  étoic  fi  horri- 
•>  hic  , 8c  que  l’afiaillant  de  nuit  il  feroit 
*»  peur  aux  Gens  : mais  Pizarre  l’empêcha  , 
» lui  difant  ; Jean  d'Acofta  , puifque  nous 
» avons  gagné  le  jeu  , ne  nous  mettons 
• point  au  hafard  de  le  perdre;qui  fut  une  au- 
» dacc , ou  plutôt  une  cécité.  Quand  l’aube 
du  jour  fut  venue , les  Tabourins  8c  Trom- 
» pettes  dcLa  Gafca  commencèrent  à fonner, 
®»  8c  chacun crioit,  arme  , Bataille,  Bataille, 
» a cheval , à cheval , &c.  On  descendit. 

» Ladefccntc  étoit  fi  roidc  & fi  mauvaife, 
n qu'ils  étoient  contraints  mener  leurs  chc- 
» vaux  par  la  bride, & à mcfurc  qu’ils  defeen- 
» doient , ils  fe  rangeoient  fous  leurs  Knfci- 
» gnes  , 8c c.  Pizarre  dit  à Ccpcda  qu’il  mît 
“ l’Armée  en  ordre.  Cepeda  qui  avoit  envie 
» de  fe  retirer  vers  La  Gafca  , vit  alors  qu’il 
» étoit  tems  , & donna  à entendre  à Pizarre 
*»  que  le  lieu  n'étoit  pas  propre , parccque  le 
*•  Canon  dcsEnncmis  les  offenfoit  fans  perdre 
» coup.  Il  pafia  les  tranchées  , qui  environ- 
» noient  leur  Camp,  comme  pour  aller  choi- 
**  fir  un  lieu  plus  bas  ; quand  il  fe  vit  là  , il 
» picquc  fon  cheval , pour  fe  jeteer  dans  les 
*»  gens  de  La  Gafca  -.mais  étant  troublé  d’en- 
rendement  8c  faifi  d’une  grande  peur , tom- 
» ha  en  chemin  dans  une  mare  , ou  il  eut  été 
»)  tué  par  ceux  de  Pizarre,  s’il  n’eut  point  été 
» fccouru  8c  tiré  de  là  par  quelques  liens  Nc- 
» gtes  , qu'il  avoit  envoiés  devant.  L’Armée 
» de  Pizarre  fut  bien  ébranlée  par  la  retraite 
*»  de  Cepeda, & encore  davantage  quand  Gar- 
as cilaflo  de  la  Vcga  ÿ 8c  autres  principaux  en 
» firent  autant.  La  Gafca  embrafla  8c  baifa 
» Ccpcda,  encore  qu'il  eut  la  joue  toute  bar- 
» bouilléedc  fa  chute,  cftimant  Pizarre  vain- 
a®  eu  pour  (on  defaut.  Pizarre  fut  déplaifant 
s*  au  polfiblc , d’avoir  perdu  Tes  Capitaines  , 


33  & de  voir  la  peur  qui  faifi  doit  le  cceur  des 
33  liens.  Mais  il  ne  fit  fcmblant  de  s'eton- 
33  ner,  8cc.  Les  deux  Armées  étoient  fermes  , 
» en  contenance  de  vouloir  combattre.  Car- 
33  vajal  commcnçoit  déjà  d’cfcarmouchcr , 
>3  avec  fes  Arquebuficrs  , quand  il  envoïa 
33  dire  à Pizarre  qu’il  mît  ordre  pour  combat- 
33  tre  , 8c  qu’il  voioit  bien  que  les  Ennemis 
33  l’afiailliroient  bicn-tôt  avec  grande  furie. 
33  Mais  Hinojofa,  fage  8c  avifé  , ne  faifoic 
s»  mine  de  branler.Ccpcndant  que  les  Arquc- 
33  bufiers  fc  faluoient  l’un  l’autre  à belles  Ar- 
>»  quebufades  , Cécile  faifoit  le  guet  fur  ceux 
33  qui  s'enfuioient  vers  La  Gafca  , & en  tuoic 
33  autant  qu'il  en  rcncontroit , ne  pouvant 
33  les  arrêter.  Il  en  pafia,  pour  un  coup,  tren- 
33  ; c-trois  Arqucbuncrs.  Pluficurs  autres  jette- 
33  rent  leurs  armes  à terre , difant  qu'ils  ne 
33  combattroicntpointcontre  leur  Roi.  Ainfi*, 
33  en  peu  de  tems  , les  Efcadrons  fc  défirent 
33  eux-memes  ; 8c  Pizarre  8c  les  Capitaines 
33  demeurèrent  éperdus  , ne  pouvant  plus 
33  corubatttrc  ne  voulant  aufiï  fuir  ; 8c  furent 
33  prins  , comme  l’on  dit  à main  fauve.  Go- 
3o  mara , L.  V , ch.  77. 

(j  y)  Comparons  Zarate  avec  d’autres  His- 
toriens contemporains  : «•  Alors  Pizarre  de- 
3»  mande  à Jean  d’Acoftc  ; que  ferons-nous  , 
33  nous  autres?  Allons  combattre  , répondit 
33  Acofie  , 8c  mourir  armes  en  main.  Non, 
33  dit  Pizarre  , allons  mourir  en  Chrétiens; 
33  8c  d’un  cœur  invincible  , car  il  aima 
33  mieux  fc  rendre  que  fuir.  Audi  jamais  fes 
33  Ennemis  ne  virent  fes  épaules.  Voiant 
33  près  de  foi  Villaviccntio  , il  lui  demanda 
*3  qui  il  étoit  ? Et  comme  l’autre  lui  répon- 
33  «lit  qu’il  étoit  Major  du  Camp  Impérial  : 
33  & moi  , je  fuis  le  malheureux  Gonzalc 
>3  Pizarre  ; 8c  lui  donna  fon  Eftoc.  Il  raar- 
33  choit  en  brave  Chevalier  , avec  une  con- 
33  tcnance  Roïalc.  Il  étoit  monté  fur  un 
39  pu i liant  cheval  bai , armé  d'une  Jacquc 
33  de  maille  8c  d’une  cuira ifc  à l'épreuve  8c 
»3  fort  riches  ; 8c  pardefius  avoit  une  Ca- 
33  faque  de  velours  ras  , & portoit  fur  fai 
33  tête  une  Bourguignotc  d’or  , qui  croie 
33  un  œuvre  moins  beau  que  riche.  Villa- 
33  vicentio  fut  fort  ai(c  de  fc  voir  cnrrc  les 
» mains  un  tel  Piifonnicr , 8c  le  mcua  û>- 
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centio,  qui  s’étoit  avancé  jufqu’i  lui,  il  l'appella  pour  fe  rendre,  en  lui 
remettant  une  épée  longue  & étroite  , qu’il  tenon  en  forme  de  lance , 
parccqu’il  avoir  rompu  la  lienne  fur  fes  propres  gens  qui  fuioient.  Il  fut 
conduit  au  Prélident , à qui  Zaratc  lui  fait  tenir  quelques  difeours , qui  ne 
parurent  , dit-il , ni  prudens , ni  refpcéfueux  ; Si  fur-le-champ  , il  fut  con- 
fié à la  garde  de  Centeno. 

La  plupart  de  fes  Officiers  avoient  été  pris  ou  s’étoient  rendus.  Car- 
vajal , qui  n'efperoit  aucun  ménagement  du  Vainqueur,  tenta  de  fe  fau- 
ver  par  la  fuite  ; mais  fon  cheval  s’embourba  dans  des  rofeaux , d’où  il 
fut  tiré  & conduit  au  Prélident  par  fes  propres  Soldats.  Le  Parti  Roïal 
n’avoit  perdu  qu’un  Homme  ; & du  côté  des  Rebelles  on  ne  trouva  que 
dix  ou  douze  Morts.  Le  Prélident  étoit  demeuré  fur  une  hauteur  , d’où 
votant  fuir  ceux  de  l’Arriere-garde  ennemie  , qui  prenoient  le  chemin  de 
Cufco  , le  tranfport  de  fa  joie  lui  faifoit  crier  de  toutes  fes  forces  , à fa 
Cavalerie , de  les  pourfuivre.  Mais  fes  Ofliciers  , plus  jaloux  de  l’hon- 
neur militaire  , la  continrent  dans  l’ordre  , jufqu’à  ce  que  ne  voïant  plus 
rien  à craindre  de  la  rufe  ou  de  la  force  , ils  en  détachèrent  une  partie 
fur  les  Fuïards.  On  en  prie  un  fort  grand  nombre.  Après  leur  entière  dé- 
faite , leur  Camp  ft.it  abandonné  au  pillage  des  Vainqueurs,  qui  y trou- 
vèrent beaucoup  d’or  Sc  d’argent.  Pluneurs  Soldats  eurent  cinq  ou  fix  mille 
Ducats  pour  leur  part.  Les  Officiers  dédaignèrent  ce  fruit  du  triomphe. 
Jamais  Armée,  fuivant  l’obfervacion  d’un  Hiftorien  , n’eut  un  fi  grand 
nombre  de  Lettrés  Si  d’Eccléfiaftiques.  Un  Moine  de  la  Merci  , nommé 
Rocca  , accompagnoit  fans  ceffe  le  Préfident  avec  une  Hallebarde  à la 
main.  Les  Evêques  Si  les  Prêtres  étoient  entre  les  Arquebufiers , pour  les 
animer  contre  des  Ennemis  auxquels  ils  prodiguoient  les  noms  de  Traîtres 
& de  Tyrans  (36). 

Dès  le  même  jour,  Mexia  Si  Robles  furent  envoies  à Cufco  avec  un 
détachement  conlidérable  , autant  pour  empêcher  l'abus  de  la  Viéfoire , 
de  la  part  dé  ceux  qui  étoient  envoies  à la  pourfuite  des  Fuïards , Sc 
qui  pouvoient  prendre  cette  occafion  pour  fatisfaire  leurs  reflentimens 
particuliers  dans  la  Ville  , que  pour  recueillir  ceux  d’entre  les  Rebelles 
qui  reviendroient  volontairement  au  devoir.  L’Armce  roïale  , aïant  be- 
foin  de  repos  , après  avoir  pafTc  plufieurs  jours  fans  quitter  les  armes  , 
eut  vingt-quatre  heures  pour  fe  rétablir  d’une  fi  longue  fatigue.  En- 
fuite  le  Prélident  nomma  deux  CommifTaires  , Alfonfe  Alvarado  Si  Cian- 
ca  , pour  inffruire  le  Procès  des  Rebelles.  On  n’eut  pas  befoin  d’autres 
preuves , contre  Pizarte , que  la  notoriété  publique  Si  fa  propre  confef- 
lion.  La  Sentence  de  fes  Juges,  confirmée  au  nom  du  Rot  pat  le  Préfi- 
dent , portoit  qu’il  auroit  la  tête  coupée , au  lieu  public  des  exécutions , 
Si  quelle  feroit  mife , dans  une  petite  niche  , fermée  d’une  petite  gril— 


»>  continent  devant  La  Gafca  , lequel  en- 
» tr'auttes  chofes  lui  dit , s'il  trouvoit  bon 
» d'avoir  excite  tout  ce  Roïaumc  contre 
•»  l'Empereur,  fon  naturel  Seigneur  } Pi- 
« zarte  répondit  : Monficur , moi  Sc  mes 
»•  Frères  avons  gagné  à nos  dépens  ce  Pais, 
» & bc  penfous  point  faillir  eu  le  voulant 


••  gouverner  8e  retenir.  Alors  La  Gafca  dit 
» par  deux  fois  , qu’on  l’otât  devant  lui , 
» Si  en  bailla  la  charge  à Diego  Centeno. 
« L.  V , ch.  77.  Benroni  fait  a peu-pris  le 
» même  récit  , L.  III , ch.  16. 

(36  ) Goroara , ubi  fuprà. 
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le  de  fer , fur  les  Fourches  patibulaires  de  la  Ville  de  Los  Reyes , avec 
cette  infcription  au-detfus  : » Cette  tcte  ell  celle  de  Gonzale  Pizarre  , 
a Traître  & Rebelle  à Sa  Majcfté  , qui  ofa  fe  foulever  contre  fon  auto- 
» rite  au  Pérou,  & donner  bataille  dans  la  Vallée  de  Xaquixaguana  , 
» à l’Armée  roïale,  le  lundi,  neuvième  jour  d' Avril  1 548  ».  La  con- 
damnation portoit  auffi  , que  fes  biens  feroient  confiiqués  , que  les  Mai- 
fons  qu’il  avoit  à Cufco  leroient  rafées  , qu’on  y femcroit  du  fel  , bc 
qu’on  éleveroit  fut  la  place  une  colomne  de  pierre  , fur  laquelle  on 
graveroit  à-peu-près  la  même  infcription.  Il  fut  exécuté  le  même  jour  , 
ffc  fa  mort  fut  très  chrétienne.  Pendant  fa  prifon  , &:  jufqu’au  moment 
du  fupplice  , Centeno , qui  l’avoit  en  garde , le  fit  traiter  honorable- 
ment , fans  permettre  qu’il  reçût  le  moindre  outrage  de  fes  Ennemis. 
Lorfqu’il  fe  vit  au  lieu  de  l'exécution,  il  donna  au  Bourreau  tous  les 
habits  qu’il  avoit  fut  lui.  Ils  étoient  de  velours  , en  broderie  d’or,  Sc 
fon  chapeau  avoit  auffi  un  riche  bordure.  Centeno  eut  la  générofité  d’en 

faier  la  valeur  au  Bourreau , afin  que  le  corps  d’un’  homme  refpeétable 
tant  de  titres  , ne  fût  dépouillé  qu’au  moment  qu’il  feroit  enterré. 
Dès  le  jour  luivant , il  le  fit  tranfportcr  à Cufco , où  il  reçut  avec  hon- 
neur les  derniers  offices  de  la  Religion  ; mais  la  tête  fut  portée  à Los 
Reyes , & publiquement  expofée  , luivant  les  termes  de  la  Sentence  (37). 

Le  fupplice  de  Pizarre  fut  fuivi  de  celui  de  fes  principaux  Officiers. 
Carvajal  fut  écartelé  ($3),  & huit  ou  neuf  autres  furent  pendus.  Plufieurs 
Soldats , connus  pour  leurs  plus  opiniâtres  Partifans  , furent  condamnés  , 
les  uns  au  fouet , d’autres  aux  galeres  & d'autres  A palfer  au  Chili.  Ces 


(57)  Zaratc,  t.  VII , ch.  zx.  Gomara  fait 
Condamner  Pizarre  à mort , le  jour  qu’il  fur 
pris  ; il  joint  quelques  autres  circonltances  : 
» ce  fut , dit  u , le  jour  même  de  (à  prinfc; 
» 8c  le  lendemain  , pour  être  décapité  , il 
» fur  mené  , fur  une  Mule  , les  mains 
» liées,  aïant  une  Cappc  fur  les  épaules. 
» Il  mourut  Catholiquement  , fans  paitcr 
» un  (eut  mot , retenant  au  refte  une  au- 
a toriic  grande  8c  une  contenance  févcrc. 
L'bi  fup  ch.  78.  Le  relie  s'accorde  avec  Za- 
racc.  Bcnzoni  ne  nomme  que  Cianca  pour 
luge. 

( 1 8)  G omar  a différé  ici  : « On  pendit , 
y>  Si  mit-on  en  quatre  quartiers , François 
a de  Carvajal  dcRamaga,  Jean  d’Acolla , 
» François  Maldonado,  Jean  Vêlez  de  Guc- 
3»  vara  , Denis  de  Bovadilla,  Gonzale  Wo- 
a raies  d’Amajano,  Jean  deTorrc,  Pierre 
» de  Sturic , Gonzale  de  Los  Nidos  , 8c  au- 
•>  très  quatre.  Carvajal  fut  fort  dur  à ft 
a confciler.  Quand  on  lui  eut  lù  la  Sen- 
a tenec , pat  laquelle  il  étoir  condamné  à 
a être  pendu  8c  mis  en  quatre  quartiers  , 
a S:  fa  tête  être  mife  avec  celle  de  Pizarre , 
a il  dit  ; c'cll  allez , tu  ne  me  faurois  tuer 
a qu'une  fois.  La  nuit  de  devant  qu'il  fut 


a exécuté  , Centeno  le  fut  voit.  Carvajal 
» falloir  fcmhlant  de  ne  le  point  rcconnoî- 
a tte  ; & quand  l'autre  lui  ent  dit  qui  if 
a étoit  , il  répondit  que  ne  l’aïant  jamais 
a vû  que  par  derrière , il  ne  l’avoit  pii  con- 
» noître  voulant  faire  entendre  que  l'autre 
» avoir  toujours  fui  devant  lui.  Il  étoit  âgé 
» de  quatre-vingt  quatre  ans.  L.  V , ch. 
78.  Le  récit  de  Benzoni  ajoute  à ceux  de 
Zaratc  8c  de  Gomara  , a que  Carvajal 
»>  fut  traîné  à la  queue  d'un  cheval  l'cfpa- 
a ce  d’un  demi  quart  d'heure  , puis  pendu 
a 8c  mis  en  quatre  quartiers.  Quand  on  le 
a menoit  au  fupplice  , il  demandoit  , en 
a foupirant,  où  croit  fon  Gouverneur  Gon- 
a zalc  Pizarre  ? Bcnzoni  raconte  aulR  diffé- 
remment le  trait  de  Centeno.  " Un  jour  , 
a dit-il  , avant  qu'il  mourut , Centeno  le 
a fut  voit  8c  lui  dit  , Hà  , Monftcut  le 
a Licutcnant-Génctal , où  font  vos  ongles 
a Si  vos  griffes  de  guerre  ! L’autre  lui  ré- 
a pondit  fur-le-champ  ; on  me  les  a ôtées 
a |>ar  force , en  champ  de  Bataille , comme 
a a un  bon  Guerrier  ; mais  toi , tu  t'en  es 
a enfui , comme  un  poltron  que  eu  es-  Ubi 
Jup.  ch.  16. 
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executions  durèrent  aufli  long-tems  qu’il  refta  des  Coupables  , ÔC  qu’on 
put  les  découvrir.  Ceux  qui  s'étoient  difperfés  dans  la  Vallée  de  Xaqui- 
xaguana  6c  qui  vinrent  le  ranger  fous  l'Etendard  roial , après  la  publi- 
cation de  l’amniftie  , obtinrent  grâce  pour  tous  les  crimes  commis  pen- 
dant la  révolte  , avec  la  feule  rélerve  du  droit  des  Parties , dans  tout  ce 
qui  concernoit  les  biens  6c  les  intérêts  civils. 

Deux  hommes , tels  que  Gonzalo  Pizarrc  , 6c  François  Carvajal , fon 
Lieutenant,  ont  paru  dignes  aux  Hiftoriens  de  quelques  obfervations  fur 
leur  cara&ere.  On  a vu  la  naiflance  de  Pizarre.  Lorfqu’il  avoit  ufurpé 
le  Gouvernement , fon  âge  étoit  d’environ  quarante  ans.  Il  étoit  grand , 
de  belle  taille  6c  d’une  proportion  remarquable  dans  tous  fes  membres. 
Il  avoit  le  teint  brun  , la  barbe  noire  6c  fort  longue.  Son  inclination 
le  portoit  naturellement  à la  guerre.  Perfonne  ne  loutenoit  le  travail  6c 
la  peine  avec  plus  de  patience.  Il  menoit  un  cheval  de  bonne  grâce  s il 
tiroit  parfaitement  de  l’Arquebufe.  Quoiqu’il  n'eût  aucune  teinture  des 
Lettres , 6c  qu’il  fût  d’un  génie  médiocre  , il  s’exprimoit  d’une  maniéré 
fenfée  6c  dans  des  termes  fort  clairs.  Le  même  fond  de  fens  dominoit 
dans  fa  conduite  , fur-tout  dans  le  choix  qu’il  faifoit,  pour  l’adminiftra- 
tion  de  fes  affaires  , de  ceux  auxquels  il  croïoit  reconnoître  l’efpece  de 
lumières  , d’expériences  ôc  d’habileté  quelles  demandoient.  C’étoit 
dans  cette  opinion  qu’il  avoit  donné  toute  fa  confiance  à Carvajal  , pour 
les  expéditions  brulques  6c  hardies  ; à Puelles  8c  à Acolla , pour  les  en- 
treprises plus  lentes  , à Cepeda , pour  les  affaires  civiles.  Il  n’entrepre- 
noit  rien  fans  Confeil  ; mais  entre  les  différens  Partis  qui  lui  étoient 
propofés  , c’étoit  ordinairement  celui  qu’il  choifilfoit  à la  première  vue, 
qu’on  jugeoit  le  meilleur  après  la  difculfion.  Une  malheureufe  Politique , 
dont  les  principes  lui  venoient  de  Carvajal , l’avoit  rendu , par  dégrés , 
fombre , cruel,  fanguinaire:  mais  la  force  d’un  naturel  plus  doux  lui 
faifoit  fouvent  regretter  le  lang  qu’il  avoit  verfé.  Il  croïoit  légèrement , 
il  ne  favoit  pas  garder  un  fecret  ; ce  qui  lui  fut  d’un  préjudice  extrême 
dans  toutes  fes  entreprifes.  On  lui  reproche  aufli  de  n’avoir  jamais  pris 
plaifir  à donner  , 6c  de  n’avoir  été  libéral  qu’à  regret.  Cependant  on  en 
excepte  les  Femmes  , dont  il  récompenfoit  roïalement  les  complaifances. 
Indiennes  ou  Efpagnolcs , il  étoit  paflionné  pour  celles  qui  trouvoient 
l’art  de  lui  plaire.  La  jaloufie  faifoit  quelquefois  fon  tourment.  On  a vu 
qu’il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito , dont  il  entretenoit  la  Femme , SC 
qu’il  païa  libéralement  pour  ce  meurtre  , Vincent  Pablo  , Soldat  Hon- 
grois, cjue  le  Confeil  des  Indes  fit  pendre  enfin  fur  une  accufaticn  re- 
nouvelle à Valladolid.  Enfin , fi  la  vie  de  Pizarre  n’eût  rien  de  plus 
glorieux  qu’une  ambition  mal  entendue  j qui  lui  fit  fouhaiter  l’indépen- 
dance dans  un  Païs  qu’il  avoit  aidé  à conquérir  , 6c  qu’il  regardoit  com- 
me une  propriété  de  fa  Famille,  on  .lui  trouve,  aux  demieres  feenes  , 
dans  la  fimplicité  même  avec  laquelle  elles  font  rapportées  par  fes  Hif- 
toriens , un  air  d’Héroifme  , qui  fait  regretter  de  le  voir  périr  fur  un 
Echaffaut  (39). 

On  ne  prend  point  un  intérêt  de  la  même  nature  au  fort  de  fou 

( ) Recueillis  des  différens  Hiftoriens  déjà  nommés. 

Lieutenant, 
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Lieutenant.  François  Carvajal  croît  né  près  d’Arevala , dans  un  Village 
nommé  Ragama  , d'une  Famille  dont  la  plus  grande  diltinâion  écoit 
d’exercer  ce  qu’on  nomme  la  contrebande.  Il  avoir  été  long-tems  Soldat 
en  Italie  , dès  le  tems  du  Comte  Pierre  de  Navarre.  Zarate  allure  qu’il 
étoit  à la  Bataille  de  Pavie  (40)  , où  François  I fut  fait  Prifonnier  ; que 
de-lâ  , il  retourna  en  Efpagne  , avec  une  Femme  de  bonne  Famille  , 
nommée  Catalina  de  Leyton  , 6c  qu’il  y dcguifa  fes  amours  fous  le  voile 
du  mariage  , mais  qu’on  ne  s’y  Tailla  point  tromper  , & que , fuivant 
quelques-uns , il  avoit  été  Moine  & Profès  ; que  pendant  fon  féjour  en 
Elpagne  , il  exerça  l'office  d’CEconome  , dans  la  Commanderie  d'Heli- 
che;  qu’enfuite  il  palTa  au  Mexique,  où  le  Viceroi  le  fit  fubfifter  jufqu’aux  pre- 
miers foulcvemcns  du  Pérou  ; qu’il  le  fit  palier  dans  cerre  nouvelle  con- 
quête de  l’Efpagnc  , avec  les  fecours  dont  on  a parlé  , Sc  qu’après  l’ac- 
commodement , le  Marquis  , François  Pizarre  , lui  donna  quelques  In- 
diens aux  environs  de  Cufco , où  il  demeura  jufqu’à  l’arrivce  de  Blafco 
Nunez  de  Vêla  ; enfin  , qu’il  penfoit  alors  à retourner  en  Efpagne  , 
avec  une  fomme  confidérable  , qu’il  devoir  à fon  indudrie  } mais  que 
n’ajant  pas  trouvé  d'occafion  pour  s’embarquer , il  demeura  dans  le  Pais , 
Sc  que  Gonzale  Pizarre , qui  lui  avoit  reconnu  de  l’habileté  pour  les  ar- 
mes , chercha  les  moïens  de  fe  l’attacher. 

Il  fe  vantoit  lui-même  d’être  âgé  de  quatre-vingts  ans , lorfque  Pizar- 
re fit  fon  entrée  â Los  Reyes  avec  fon  Armée.  Sa  taille  étoit  médiocre 
pour  la  hauteur  s mais  il  étoit  fort  gros  -,  le  vifage  plein , Sc  d’une  cou- 
leur vive.  Il  entendoit  effe&ivement  la  guerre  ; 8c  fa  hardiefle  naturel- 
le lui  faifoit  tirer  comme  un  double  fruit  de  fon  ancienne  expérience. 
Jamais  on  ne  fupporta  plus  aifément  la  fatigue.  Son  âge  ne  lui  donnoit 
aucune  marque  d’affoiblilTement  ou  de  lenteur.  Il  ne  quittoit  fes  armes, 
ni  le  jour  , ni  la  nuit  -,  &c  fi  le  fommeil  lui  étoit  quelquefois  néceflaire  , 
il  ne  fe  couchoit  & ne  dormoit  que  fur  une  chaife  , affis  quelques  mo- 
rnens  , & la  tète  appuïée  fur  fa  main.  Il  aimoit  beaucoup  le  vin  : s’il 
manquoit  de  vin  d’Efpagne , il  buvoit , avec  plus  d’excès  qu’aucun  Ef- 
pagnol  , de  ces  liqueurs  fortes  qui  font  en  ufage  parmi  les  Indiens.  La 
cruauté  faifoit  comme  le  fond  de  fon  caraékere , avec  un  penchant  natu- 
rel à la  raillerie  , qui  marquoit  un  barbare  endurci (Tement  dans  ce  vice. 
Il  tuoit  un  homme , dans  la  plus  legere  occafion , fouvent  même  fans 
aucun  fujet , ou  fous  le  feul  prétexte  d’établir  rigoureufement  la  difei- 
pline  militaire  (41)  ; & loin  de  marquer  de  la  compaffion  pour  ces 
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(40)  Gomara  dit  qu’il  avoit  été  Enfeigne 
à la  journée  de  Ravenne  , & Soldat  de 
Gonxalc  de  Cordoue , fumommé  le  grand 
Capitaine,  uli  fup. 

(41)  “ Le  Proverbe  , dit  Gomara  , eft 
m demeuré  de  lui  : auffi  cruel  qu'un  Carva- 
»>  jal.  C’étoit  néanmoins  le  plus  fameux 
» Guerrier  de  tous  les  Efpagnols  qui  (oient 
V>  palTés  aux  Indes.  Mais  de  plus  de  400  Ef- 
» pagnols  que  Pizarre  avoit  fait  mourir, 
•a  aors  des  Batailles , depuis  que  Nunez  Vc- 

Tomc  XUI. 


U étoit  entré  au  Pérou , cctui-ci  les  avoit 
prcfque  tous  tués  de  fa  main  , avec  quel- 
ques Mores  qu’il  menoit  avec  lui  pour 
cette  lin.  Outre  cela  , il  en  lit  encore 
mourir  plus  de  mille , pour  les  Ordon- 
nances , le  plus  de  aocoo  Indiens  en  por- 
tant la  fomme , ou  à caufe  de  la  retrai- 
te qu'ils  faifoient  aux  Montagnes  de  peur 
de  la  porter , où  ils  mouraient  de  faim 
ou  de  foif;  & afin  qu’ils  n'échappaficnt 
on  les  lioit  pluficurs  cnfemble  pat  la  sein- 
Ff 
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malheiuxufcs  victimes  , il  les  railloic  par  des  plaifanteries  , Sc  par  de* 
complimens  affedtes.  On  ne  lui  çonnoiffôic  point  de  Religion  ; ou  s’il 
en  parlote  , c’étoit  pour  l’outrager  par  des  difeours  ou  des  adtions  impies. 
Sa  palTion  étoit  de  s’enrichir  , Sc  jufqu’à  faire  douter  fi  fon  courage 
meme  venoit  d’une  autre  fource.  Il  expofoit  intrépidement  fa  vie , pour 
fe  rendre  maître  de  celle  d’autrui , Sc  l’ôtoit  fans  pitié  à ceux  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains  ; mais  il  l’accurdoit  , pour  de  l’argent , à ceux 
qui  lui  demandoient  grâce  à ce  prix  : ainli  l’argent  lui  étoit  plus  pré- 
cieux que  fa  vie  6c  celle  d’autrui.  On  a vu  que  fa  prudence  confiftoic 
en  rufes  que  la  préfence  de  l'occalîon  lui  fai  (oit  naître , plutôt  qu’une 
fage  délibération  ; comme  fa  plaifanrerie  confiftoic  moins  en  ingénieufes 
faillies , qu'en  railleries  froides  Sc  grodîercs  (41).  Concluons  que  , fi 
Carvajal  mérite  un  rang  diftingué , c’eft  entre  les  Brigans  , plutôt  qu’en- 
tre les  grands  Capitaines  & les  Guerriers  illuftres. 

Enfuite , le  Prefident  fe  rendit  à Cufco , d’où  il  envoïa  Mendoze  dans 
la  Province  de  Charcas,  ancien  Domaine  de  Pizarre  , pour  y prendre 
tout  l’argent  qu’il  y avoir  laide.  Hondegardo  Sc  Roïas  furent  envoies  , 
dans  la  meme  vue , aux  Mines  du  Potoli.  Les  fommes  qu’ils  en  rapportè- 
rent à La  Gafca  montoient  à trois  millions  (ix  cens  mille  livres.  Une 
autre  affaire , qui  ne  lui  parut  pas  moins  importante , étoit  de  congédier 
fon  Armée  , dans  la  crainte  de  quelque  nouveau  mouvement  qui  fit  re- 
naître les  troubles.  Cette  entrepnfe  demandoit  d'autant  plus  de  précau- 
tion , qu’il  falloir  penfer  d’abord  à la  diftribution  des  récompenfes , & 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Soldat  qui  n’eut  de  grandes  prétentions.  Le  nom- 
bre des  Trouppes  étoit  d’environ  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Il  étoit 
difficile  de  fatisfaire  tout  le  monde.  Après  avoir  délibéré  fur  un  point 
fi  délicat  , & qui  ne  pouvoir  fouftrir  de  délai  , on  convint  que  pour 
éviter  toute  forte  d’importunités , le  Prélîdent  & les  Eycques  le  retire- 
roient  à douze  lieues  de  Cufco,  dans  la  Province  d’Apuxima  , accom- 
pagnés d’un  feul  Secrétaire  , Sc  qu’ils  y feroient  tranquillement  les  ré- 
partitions. 

Ce  qu’ils  avoienr  à partager  montoit  à la  valeur  de  plus  d'un  million 
d’écus  d’or  de  rente  ; & l’on  n’aura  pas  de  peine  à fe  le  perfuader , fi 
Fon  confidere  combien  il  y avoit  de  départemens  abandonnés  Sc  de  ter- 
res vacantes , par  la  mort  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  les  Combats  ou 
par  les  fuppliccs  ; fans  compter  que  Pizarre  avoit  fait  valoir  le  prétexte 
des  frais  de  la  guerre , pour  en  retenir  une  grande  partie  fous  fon  propre 


» turc , 8:  celui  qui  fc  détachoit , oti  deye- 
» noit  malade  your  demeurer,  avoit  la  tête 
►>  tranchée  , ubi  fup.  Ben? on i fait  une  pein- 
» turc  encore  plus  horrible  de  la  maniéré 
• dont  les  Péruviens  étoient  traités. 

(41)  „ Quand  il  faifoit  pendre  quelqu'un 
» dit  Benzoni , le  plus  Couvent  , c'étoit  à 
» rire  avant  que  de  le  faire  attacher  , & 
» i lui  dire  en  fc  mocquant  : H à , Mon- 
» ficur,  pardonnez- moi  ; j’ai  oui  dire  que 
» vous  êtes  Cavalier;  & vraiment  c'cft  bien 


” rl‘fon  <luc  * on  v0lls  fitfle  l’honneur  que 
»>  métite  utj  Gentilhomme  tel  que  vous. 
» Choüïllcz  , de  pes  sobres  , lequel  vous 
w voudrez.  Non , non  , je  vous  ferai  cette 
» grâce  d'être  attaché  à celui  que  vous 
» aimerez  le  mieux  ; alfutcz-votts-en.  Ht 
» après  s'être  ainfi  joué  & mocqué  du  pau- 
» vrc  Prifonnier  , il  le,  faifoit  pendre.  II 
*>  menoit  toujours  quatre  Mores  avec  foi , 
s pour  exeteer  cet  office.  L LII , cli.  16. 
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nam.  te  Préfidenc  retint , fur  les  meilleures , des  Perdions  de  trois  & 
cjüicre  mille  ducats  en  argent  , pour  les  difhibuer  entre  les  Soldats  , 
auxquels  il  n’avoit  rien  de  pl Us  à donner.  Ce  partage  (43)  fe  fit  alfez 
promptement-,  mais  à-peine  fut-il  publié,  que  le  Prefident  fe  crut  obli- 
gé pour  fa  fùretc , de  fe  rendre  à Los  Reyes , 6c  de  Iaifler  le  foin  du  bon 
ordre  à l’Evèque  dé  cette  Ville 

Les  Mécontens  furent  en  li  grand  nombre  , &c  les  plaintes  fi  vives  ( 44) , 


. 1.  . 1 . irf- 
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Mouvement 
qu  clics  caufcat. 


(4j)  Tel  eue  100000  Ducats  de  ftvenâ 
par  an.  C’écoit  le  revenu  d'un  Prince  , û cet 
héritage  eût  été  perpétuel  , fie  fùrpalféaur 
Enfans  ou  autres  Heritiers  : mais  l’Empereur 
ne  baille  ces  Terres  qu’à  vie.  Celui  qui  en 
eut  le  plus  fut  le  Capitaine  Hinojofa.  Go- 
mata,  L.  Y , ch.  79.  Le  même  Hiftoricn 
ajoure , que  plus  de  1 j 00000  Ducats  furent 
amribués  en  argent  comptant , 6c  que  les 
riches  Veuves  furent  mariées  aux  perfonnes 
pauvres  qui  aVoicnt  bien  fervi  le  Roi.  Ibid. 

(4 4)  " La  Gafca  , dit  Gomsrfa , s*en  alla  à 
«9  Los  Rcyes , pour  n*ouir  les  plainres  , blaf- 
*»  phémes  & malédiâions  des  Soldats,  fie 
n pour  la  peur  qu’il  en  avoir , ubifup.  ch. 
7$.  Benzohi  , témoin  du  défordre  , en  fait 
uuc  fingulicnf  peinture.  Ces  détails  doi- 
vent plaire  dans  une  Note.  « Quand  la 
» répartition  fut  publiée,  de  pauvres  Sol- 
»i  datS  , qui  avoient  fervi  fidèlement  6c  qui 
ti  s’ateendoient  d’etre  largement  récompcn- 
» fés  , comme  on  l’avoir  promis  , voï'ant 
» qu’on1  les  lailîoit  en  blanc,  commencèrent 
» à fe  plaindre  beaucoup.  Lui  6c  l'Evcquc 
»»  leur  donneront  de  belles  paroles  en  paic- 
*i  ment  j difant  que  pour  le  prefent  il  n’é- 
*5  toit  poflîble  de  mieux  faire  , mais 
m que  bicn-tôt  ik  les  rendroient  tous  con- 
» tens  ) cependant , ne  purent  - ils  fi  bien 
» prêcher , que  cela  les  contentât  : lins  fc 
m mirent  à crier  comr'cux , 5c  à leur  dire 
»*  toutes  les  injures  & les  vilàinics  du  mon- 
» de.  EiVric  les  atitres , il  y eh*  eut  pour  rire , 
» fie  qui  valent  bien  le  réciter.  J^cn  conte- 
*>  rai  ici  quelques  unes  : N’y  a pas  kmg- 
» tems  qu’à  Cordouc  en  Efpngnc  , il  y avoir 
» une  Rcliff'cufe  qu’on  appelloit  Magdc- 
» laine  de  ta  Crôiî  , laquelle , à l’opinion, 
a non- feulement  du  commun Tcuplc  , mais 
>*  même  des  plus  grands  déTÉfpagnc  . étoit 
m tenue  pouf  bien  dévote  performe,  & oref- 
qu'adorée  comme  une  Sainte'  : de  forte 
m que  quand  l’Empcrcnr  même  vouloir  al- 
» 1er  à qatfrpic  Entrcprifc  , il  mandoit  à 
*»  cette  Magdt laine  , qu’elle  le  rccomm  m- 
» dâc  à Dieu  dans  fes  Orailons.  Mais  enfin 
» tout  le  nfrÿlïcrc  fut  découvert , 3c  fut  con- 
v vaincue  d’êtré  une  Sorcière,  fie  qu’elle 


t » avoît  familière  co^pagniê  avec  le  Dia- 
*»  blc.  Il  y eut  donc  lors  un  Soudard,  le- 
m quel  entr’autres  injures  qu’il  die  au  Préfi- 
» dent , lui  reprocha  qu’il  étoit  une  fécondé 
» Magdclaine  de  la  Croix  ; fie  que  le  Diable 
n ( entendant  par-là  M.  l’Evcquc  ) montoic 
*•  dclfus  , parccqu’il  ne  faifoit  rien,  tant  pe- 
» tit  fût-il,  fans  lui  en  demander  fôn  avis. 

» Y en  eut  un  autre  , qui  loi  dit  à fa  bar* 
*»  be  , que  le  Ciel  ne  couvroit  point  un  Re* 
»»  nard  plus  fin  que  lui.  Ün  autre, qui  droit 
n prcfque  demi-fou  3c  défcfpcré  , lui  dit 
« qu’on  l’enverroit  tant  loin,  que  jamais 
»»  il  n’oiroir  parler  d’Efpagnc.  Le  Préfidcnt 
» fut  fi  picquc  de  cette  parolc-là  , que  fi  ce 
» pauvre  Homme  n'eut  eu  de  bons  Amis, 
qui  cûlfcnr  prié  pbür  lui , il  l’alloit  faire 
» pendre  par  Ion  cou  , fans  rémillîon  : fie 
n encore  toute  la  grâce  qu'il  lui  fit , fut  de 
» le  confiner  en  un  Pais  perdu  du  Chili.  Il 
® y eut  un  autre  Soldat  , qui  eut  bonne 
» grâce  , fie  lui  dit  en  riant  -,  M.  le  Prefident, 
>»  de  grâce  donnez-moi  ce  bonnet  , qud 
>*  vous  avez  en  votre  tctc.  Le  Préfidcnt  fé 
» prit  à rire  : ch  qu'en  veux-tu  faire  î dit— 
» il.  Je  le  veux  brûler , dit  le  Soldat , 6C  le 
» mettre  en  poudre  , pour  cnforcclcr  les 
» gens , puîfqu'avcc  ce  bonnet-là  vous  avez 
»»  trompé  tant  de  gens  de  bien.  Il  s’en  trou- 
» voit  allez  d'autres  qui  difoient  , qu’il 
» étoit  venu  pour  épargner  les  Tyrans , fie 
n faire  mourir  les  bons"  fervitcurs  du  Roi. 
» Quclqüct-uns  le  menaçoient  tout  outre, 
»»  qu'ils  en  prendraient  etrx-mêmes  où  ils 
* pourroicht.  Plûficurs  fc  voulurent  rnuti-' 
» ncr , couper  la  gorge  au  Capitaine  Hi- 
n nojofa  , rcnvoïcrlc  Préfidcnt  en  Efpagne, 
» & écrire  à l’Empereur  qu'il  leur  cnvoïât 
1»  quelque  Homme  de  bonne  conlcicnce. 
»•  Tout  ce  complot  fut  découvert , fie  cm- 
>*  poigna-t’on  les  Chefs.  Entre  ceux  qui 
»»  furent  pris  , y eut  un  Prêtre  de  Bifcaic  , 
» qui  difoit  avoir  dépendu  eu  ccttc  dernie- 
» re  guerre  , quarante  mille  écus  au  Service 
« de  l'Empereur.  Le  Préfidcnt , ne  pouvant 
*»  fupporter  tant  d’injures , s’en  alla  en  U 
»»  Ville  des  Rois.  L.  III.  ch.  17. 
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que  toutes  les  représentations  du  Prélat  ne  purent  arrêter  quantité  de 
complots  Sc  de  mouvemens  Séditieux.  Quelques  Officiers  firent  pafier 
leur  chagrin  jufqu’au  Confeil  des  Indes , avec  des  explications  peu  ho- 
norables pour  le  Préfident.  Mais  Cianca  , qu’il  avoir  laifTé  à Culco  pour 
l’adminiflration  de  la  Juftice  , rétablit  le  calme  , par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  fit  enlever  Sc  punir  les  plus  mutins.  Valdivia , pour  rccompen- 
le  des  Services  qu’il  avoir  rendus  dans  cette  guerre  , obtint , au  nom  du 
Roi  , la  confirmation  de  Son  Gouvernement  du  Chili  , quoiqu’il  le  tînl 
des  Pizarres.  Le  Dofteur  Carvajal  fut  nommé  Gouverneur  de  CuSco.  En 
panant  pour  Los  Reyes,  La  GaSca  laiffa  des  ordres  pour  faire  bâtir  & 
peupler  , entre  Cufco  Sc  Collao  , une  Ville  qui  prit  le  nom  de  Villa-nueva. 

Dans  le  meme  tems , on  vit  arriver  au  Pérou  cent  cinquante  Efpagnols  , 

fiartis,  fous  la  conduite  d’Yralez,  de  la  Riviere  de  la  l’iata  , par  laquel- 
e ils  étoient  remontés  julqu'aux  lieux  que  Diegue  de  Royas  avoir  dé- 
couverts. Ils  venoient  demander  , au  Prcfident , un  Gouverneur  pour  leur 
Conquête.  Centeno  , qui  fut  clioiii  pour  cette  commillion  , la  regarda 
comme  une  récompenfe  honorable  , dans  un  Pais  dont  on  commençoit 
à former  les  plus  grandes  efpcrances.  Mais  fa  mort  , arrivée  lorfqu’il  fe 
difpofoit  à partir , rit  perdre  à l’Efpagre  , avec  un  de  fes  plus  braves  Of- 
ficiers, tous  les  avantages  qu’elle  pouvoit  fe  promettre  de  fa  conduite  Sc 
de  fa  valeur.  Le  Préfident  donna  un  autre  Chef  à ceux  qui  lui  deman- 
doient  cette  grâce  ; mais  la  lenteur  de  leurs  progrès  fervit  encore  à fai- 
re regretter  Centeno.  Ils  rapportèrent , fur  leurs  propres  obfervations  , 
que  la  Riviere  de  la  Plata  prend  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  , 
toujours  revêtues  de  nége  , qui  font  entre  Los  Reyes  & Cufco  , d'où 
fortent  quatre  Rivières  qui  tirent  leurs  noms  des  premières  Province» 
quelles  arrofent  , Apurima,  Vilcas  , Abançai  Sc  Xauxa  ; Sc  que  la  der- 
nière fort  d’un  Lac , de  la  Province  de  Bambou  , Pais  tout-à-la  fois  le 
plus  uni  Sc  le  plus  élevé  du  Pérou  ; que  les  bords  de  ce  Lac  étoient 
habités  par  un  grand  nombre  d'indiens,  & le  Lac  même,  rempli  de  pe- 
tites Iles , qui  rormoient  d’excellens  pâturages  , où  les  Habitans  nourif- 
foient  quantité  de  befliaux. 

La  difperfion  des  Trouppes  aïint  achevé  de  rétablir  la  tranquillité 
du  Pérou , I a Gafca  tourna  tous  fes  foins  à mettre , dans  le  Gouvernement  des 
Efpagnols  Sc  des  Indiens  , l’ordre  pour  lequel  on  avoir  foupiré  fi  long- 
rems  , Sc  réuffit  du  moins  i corriger  une  infinité  d’abus  qui  choquoient 
également  la  Religion  Sc  l’Humanité  (45).  Enfin,  lorfqu’il  crut  l'autorité 


(4f)  Les  Hiftoriens  s'étendent  beaucoup 
fur  toutes  ces  reformations.  Gomara  en  fait 
un  long  article  ( V.  chap.  80  du  Liv.  V.  ) Il 
loue  furtour  le  Préfident  d'avoit  trouvé  le 
moïen  , apres  avoir  paié  toutes  tes  dettes 
de  l’Etat , qui  montoient  à plus  de  neuf  cens 
mille  pefos  d’or,  d'en  avoir  amalfé  treize 
tens  mille  autres  pour  l'Empereur.  Un  cha- 
» cun,  dit  il,  fut  émerveillé  de  ce Ttéfbr, 
- non  pas  pour  la  fomme  , mais  pour  la 
» manière  dont  il  ralfcmbla.  Jamais  il  ne 


H prit  pour  lui  la  paie  d’aucun  Soldat  ; ee- 
» pendant  il  cfl  certain  qu’aucun  Efpagaol 
» n'avoit  palfé  au  Pérou  , avec  charge  ou 
» fans  charge,  qui  n’eût  pris  quelque  chofe 
» pour  foi , excepté  cetui  ci , auquel  on  n’a 
» lu  remarquer  aucun  ligne  d’avarice , quoi- 
n qu’il  eût  fur  lui  plulîeurs  yeux  , qui  atten- 
» rivement  le  regardoient  , pour  l’accufct 
» s’il  eut  mal-vetfé  en  fa  charge,  ch.  8 t. 
Benzoni  lui  rend  le  même  témoignage  , 
mais  il  l’accufe  d’avoir  commis  la  levée 
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ïoïale  bien  affermie , par  la  Jurifdiâion  de  l'Audience  , & fous  l’admi- 
niflracion  des  Gouverneurs  particuliers  qui  dévoient  être  nommes  par  ce 
Tribunal,  il  rcfolut  d’ufer  de  la  liberté  que  fes  Provifïons  lui  lailloient 
de  retourner  en  Efpagne , fans  attendre  d’autres  ordres.  Un  de  fes  motifs 
étoit  la  quantité  d'or  6c  d’argent  qu’il  avoit  pour  le  Roi  (46).  Comme 
il  n'avoir  plus  , ni  Trouppes  ni  Gardes  , qui  puffent  mettre  ce  tréfor 
en  fureté , il  fembloit  prefTentir  les  accidens  qui  le  menaçoienc.  Après 
l’avoir  embarqué  fans  s’etre  encore  ouvert  fur  la  réfolution  , 6c  fait  fe- 
cretement  fes  autres  préparatifs , il  alTcmbla  les  Magiftrats  de  Los  Reyes , 
pour  leur  déclarer  qu’il  fe  difpofoit  à les  quitter.  Ils  lui  firent  des  ob- 
jections , auxquelles  il  s’efforça  de  répondre  ; & dès  le  même  jour , il 
monta  fur  le  VaifTeau  qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Volage.  Mais  avant 
que  de  mettre  à la  voile  , il  emploïa  quelques  heures  à faire  une  nou- 
velle répartition  des  Terres  qui  étoient  devenues  vacantes  , depuis  celle 
qu’il  avoit  faite  à Cufco.  Le  nombre  en  étoit  confidérable  , par  la  mort 
de  Centeno , de  Royas , du  Dodeur  Carvajal  6c  de  plufieurs  autres  Pof- 
fefTeurs.  Cette  conduitte  parut  bizarre  ; mais  il  la  crut  indifpcnfable  , 
pour  fe  délivrer  de  la  vue  & des  plaintes  d’une  infinité  de  gens  qu’il 
regrettoit  de  ne  pouvoir  fatisfaire  , & dont  il  prévoïoit  le  mécontente- 
ment. U laiffa  les  Aétes  lignés  & fcellés  entre  les  mains  du  Secrétaire 
de  l’Audience  , avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jours  après  fon 
départ  (47). 

Il  partit  au  mois  de  Décembre , accompagné  du  Provincial  des  Domini- 
quains , & d’Alliaga , qui  avoient  étc'  nommés  , par  l'Audience  Roïale  e 
pour  Agens  du  Pérou  à 1a  Cour  d’Efpagne.  Plufieurs  perfonnes  de  confi- 
dération  , qui  avoient  ignoré  fon  deffein  , n’en  furent  pas  plutôt  informés, 
que  fe  hâtant  de  recueillir  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , ils  le  fui- 
virent  fur  divers  Bârimcns , pour  retourner  avec  lui  dans  leur  Patrie  com- 
mune ; & la  plupart  le  rejoignirent  heureufement  à Panama.  Delà  ils  prirent 
enfemble  le  chemin  de  Nombre  de  Dios  , où  ils  dévoient  s’embarquer  fur 
la  Mer  du  Nord.  Quoique  La  Gafca  eût  renoncé  au  titre  de  Prcfidenr  en 
quitrant  le  rivage  du  Pérou , leur  refped  n’étoit  pas  diminué  pour  lui.  Ils 
continuoient  de  le  traiter  comme  leur  Chef;  6c  de  fon  côté  , il  repondoit 
à leurs  déférences  par  des  maniérés  douces  6c  civiles.  Il  tenoit  table  ou- 
verte aux  dépens  du  Roi  ; fur  quoi  Zarate  obferve  qu’aïant  confideré  , 
avant  fon  dépare  d’Efpagne , que  tous  les  Gouverneurs  des  Indes  étoient 
accufés  d’une  épargne  fordide  dans  l’état  de  leur  Maifon , 6c  jugeant  aulü 

des  deniers  à des  gens  qui  exercèrent  cette  pefos  d'or , Sc  de  fix  cens  mille  d’argent , 
commiffïoo  avec  beaucoup  de  violence  te  lut  les  Quints  Sc  autres  revenus  Roïaux 
d'injuflice.  ubi  fup.  qu'ils  avoient  reçus  ; par  où  l'on  doit  juger 

(46  Les  Hilforicns  fonr  monter  à des  fom-  de  la  Comme  totale  , dont  ils  avoicnr  trou- 
mes  incroïabtcs  tout  ce  qui  en  éroic  déjà  vé  moïen  de  détourner  cette  partie.  Go- 

SnfTc  dans  les  fculs  coffres  du  Roi.  Il  ferait  mara,  L.  V , ch.  Si. 

jfbcilc  d'en  faire  un  calcul  exaâ , parce-  (+7)  En  effet  , auffi-tôt  qu’ils  furent  ou- 
qu’ils  ne  s'accordent  pas  fur  les  noms  des  verts  il  s’éleva  des  troubles  confidcrables, 
efpe  ces  ; mais  ils  allurcnt  que  par  compte  qui  coûcc'rent  la  vie  au  céicbrc  Hinojofa , Sc 
arrêté  les  Tréforicrs  fe  trouvèrent  en  arrière,  l’Audience  Roïale  eut  beaucoup  de  peine  à 
avec  U Couronne  , de  dix-huit  cens  mille  les  appaifer.  Bcozoni.  L.  111 , ch.  17. 
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que  la  Cour  ne  lut  affigrreroit  pas  une  psnfion  fuffifante  pouf  la  dépefifc’ 
qui  convenoit  i fort  rang  , il  n’atoic  pas  voulu  que  fes  appointemens  fiif-; 
lent  réglés  ; mais  il  avoit  demandé  la  permiflion  de  prendre  fur  le  revenu 
Koial , dans  le  Pais  dont  on  lui  confioic  l’adminiftration  , tout  ce  qui  lui 
ferait  nécelfaire  pour  y fubfifter  avec  dignité.  En  obtenant  une  faveur  fi 
diftinguée,  il  avoir  eu  la  précaution  d’en  prendre  un  A£te  formel , dont  il 
ne  ceira  point  de  faire  nfage  pont  l’entretien  de  fa  Maifon  8C  de  fes  D0- 
meftiques.  Mais  cctoit  avec  tant  de  précaution  6c  d'exaftitüde  , que  cha- 
que jour  il  faifoit  tenir  compte  de  fa  dépenfe  , par  un  Secrétaire  qui  n’a- 
voit  pas  d’autre  Commiflïon  (48). 

On  a fait  entrevoir  que  les  Tréfors  de  La  Gafca  étoient  menacés  ; mais 
fon  inquiétude  avoir  ceiré  en  arrivant  à Panama  ; 6c  c’étoit  encore  moins  i 
Nombre  de  Dios  , qu’il  devoir  craindre  nn  danger , qu’il  n’avoir  cru  réel 
ôc  prelfant  qu’au  Pérou.  Cependant  tout  le  terris  de  fa  Navigation  avoi< 
été  emploie  , du  côté  dont  il  fe  défiait  le  moins  , i lui  dreffer  des  piège» 
que  fon  bonheur  feul  lui  fit  éviter.  Cet  événement  mérite  d’etre  repris 
dans  fa  fource. 

Pedrarias  , ou  plutôt , Pierre  Arias  d'Avila , nommé , comme  on  l’a  vû  , 
Gouverneur  de  Nicaragua  après  en  avoir  fait  la  Conquête  , avoir  marié 
une  de  fes  Filles  à Rodrigue  Contreras , riche  8c  paillant  Efpagnol , qui 
fucceda  au  Gouvernement  apres  la  mort  de  fon  Beau-pere.  Mais  la  nou- 
velle Audience  , établie  à Gracias  à Dios  fous  le  titre  d’ Audience  des 
confins  de  Guatimala  (49) , dépouilla  Contreras  de  cet  Emploi.  Il  en  porta 
fes  plaintes  i la  Corn-  d’Efpagnc , qui  loin  de  les  écouter , confirma  le  Ju- 
gement des  Auditeurs.  Deux  de  fes  Fils,  Fernand  6c  PedrC  , qu’il  avoir 
Jai fies  à Nicaragua  , défefpercs  de  la  difgrace  de  leur  Pere  , entreprirent 
d'en  tirer  vangeance.  Bermejo  6c  plufieurs  antres  Guerriers  , du  nombre" 
des  Mécontens  do  Pérou  , avoient  pris  le  parti  de  fe  dérober  au  Gouver- 
nement de  La  Gafca , 6c  cherchoient  de  l’occupation  dans  les  autres  Eta- 


(48)  Benzon. u’ri ftp. Comme  nous  n’avons 
pas  d'autre  utilité  à tirer  ici  de  la  Relation  de 
ce  Voïageur , obfervons  qtr’apres  avoir  paifé 
; ans  au  Pérou,  il  partit  de  Guavaquit , pref- 
qtr'en  méme-tems  que  LaGafca  de  Los  Rcyes, 
» parccqu’on  avoit  ordonné  , dit-il . que  tous 
» les  Levantins  , nom  que  les  Elpagnols 
» donnoient  aux  Etrangers  , vuidaiknr  le 
» Pais  , comme  Traîtres  & médians.  Il  ren- 
contra le  Prélidcnt  au  l’orr  de  Salango  , qui 
tenoit  la  route  de  Panama.  De -il  il  fe  rendit 
à Marna , on  fon  Bâtiment  fe  brila  contre 
un  roc  : mais  chiquante  jours  après , il  mon- 
ta dans  un  autre  Vailfeair,  qui  le  conduilit  'x 
Panama.  La  Gafca  en  étoit  déjà  parti  pour 
Nombre  de  Dios.  Bcnzofii  trouva  l'occalion 
de  fe  rendre  à Nicaragua  , cnfo'itc  à Guati- 
mala. Il  gagna  le  Port  de  Cavalloa , ori  il 
s'embarqua  pour  l’Europe.  Mais  une  Tem- 
pête btila  fon  Vailfeau  vers  l'IIe  de  Cuba, 
ée  tout  fut  petdu , à l’exception  des  Hom- 


mes , qui  fe  fauverent  avec  beaucoup  de  pei- 
ne dans  la  Chaloupe.  Arrivé  à la  Havana  , 
il  fe  rembarqua  fur  une  Florte  de  dix-huit 
VailTeaux  , dont  treize  périrent  dans  le 
Golfe.  Le  lien  rentra  hcurcülcmcnt  dans  le 
Port  de  la  Havana  \ mais  aïant  peu  d’amour 
pour  ta  vie  , depuis  qu'il  avoit  perdu , dans 
fon  naufiagc  , tout  ce  qu'il  avoit  amalfé  aux 
Indes  , il  remonta  aulTi-tôt  fur  une  autre 
Flotte  de  quatorze  Vaifleaux  , avec  laquelle 
il  arriva  en  Efpagnc  le  t ) de  Septembre  1 ; t<f. 
Ce  que  la  Relation  a de  plus  nngülicr,  c'eft 
u'avee  un  grand  détail  fur  tous  les  objets 
c fa  curiohté,  l’Auteur  parle  (i  pcüdc  iui- 
mème  , que  le  Journal  de  fes  propres  aélions 
fc  réduit  prcfqu’à  ce  qu’on  vient  de  rappor- 
ter j rare  mérite  dans  un  Voïageur.  Benzoni 
reparaîtra  fouvent  dans  la  Defcription  du 
Pérou. 

(49!  Voïcz  le  ptemict  Voiage  de  Fran- 
çois 1 izartc. 
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bliflcmens  d’Efoagne.  Les  deux  jeunes  Contreras  trouvèrent  le  moïen  de  ; — 

les  ralfembler  lecrecemcnt  ; & n’ignorant  pas  que  le  Préfident  croit  parti 
de  Los  Reyes  avec  d’immenfes  Trcfors  , ils  réfolurent  enfemble  de  les 
enlever  dans  fa  route.  Ce  projet  fut  revêtu  d'une  apparence  de  juftice  du  côté  D“*r’A5Ci* 
des  Contreras  , parceque  leur  Grand-Pere  maternel  aiant  été  de  la  pre-  *5  S0, 
miere  A (iodation  qui  s’étoit  formée  à Panama  pour  la  Conquête  du  Pérou , 
ils  s’attribuoient , fur  cette  Contrée , des  droits  dont  leur  Famille  n’avoit 
encore  pû  tirer  aucun  fruit.  Lorfqu’ils  fe  crurent  allez  forts  pour  lever  le 
mafque  , ils  commencèrent  par  aflslliner  l’Evêque  de  leur  Province  , par- 
cequ’il  s’étoit  déclaré  contre  leur  Pece.  Enfuite  , prenant , fur  leur  Eten- 
dard , le  titre  d’Amis  de  la  liberté  , ils  s'embarquèrent  fur  la  Mer  du  Sud  , 
au  nombre  de  trois  cens,  dans  l’efpérance  de  furprendre  le  Préfident , lorf- 
qu’il  approcherait  de  Panama.  Les  vents,  qui  ne  font  pas  favorables  dans 
ccrte  fatfon , pour  venir  de  Los  Reyes  à ce  Port  , les  faifoient  compter 
fur  la  lenteur  de  fa  navigation.  Cependant  ils  ne  pallcrenc  point  devant  n,Ie 
Panama  , fans  y prendre  Langue.  Quelques  Pêcheurs  lui  aïant  appris  que  i rnumi. 
le  Préfident  y étoit  arrivé  , us  remercièrent  la  fortune  de  leur  épargner 
une  plus  longue  courfe , que  les  bâtards  de  la  Mer  rendoient  incertaine , 

& d’avoir  amené  leur  proie  comme  entre  leurs  mains.  Le  tems  de  la  nuit 
leur  parut  le  plus  fùr,  pour  forcer  la  Ville  avec  peu  de  refillancc.  Ils  en- 
trèrent heureufement  dans  le  Port  ; & tout  féconda  leur  entreprife  s 
mais  en  touchant  le  rivage  , leur  chagrin  fut  égal  à leur  étonnement, 
d’apprendre  <jue  le  Préfident  étoit  parti  depuis  trois  jours  , pour  Nombre 
de  L )ios , apres  y avoir  envoie  fon  argent.  Ils  ne  s’en  ouvrirent  pas  moins 
l’entrée  de  la  Ville  ; & courant  droit  chez  Ruys  de  Marchena  , Tréforier 
roïal , ils  enlevèrent  fa  Caifle  , qui  contenoit  environ  quatre  cens  mille 
Pefbs  d’argent  de  bas  aloi , demeuré  à Panama , faute  de  voiture  pour  le 
tranfporter. 

Après  avoir  fait  pafler  cette  fournie  à bord  , ils  comprirent  qu’il  n’y  avoic 
que  la  diligence  , qui  put  leur  faire  joindre  le  Préfident  dans  fa  route,  Uof  (mr  tife 
ou  les  faire  arriver  à Nombre  de  Dios  , avant  qu’il  put  fe  préparer  à la  contre  Ntulic 
defenfe.  Le  téfultat  de  leur  confeil  fut  que  Fernand  Contreras  prendrait  <‘cDi°‘’ 
le  chemin  de  cette  Ville  , avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  Gens, qui 
leur  fembla  fuffire  pour  emporter  une  Place  alors  mal  gardée  , où  ils  n’é- 
toient  point  attendus  ; que  Bermejo  demeurerait  avec  cent  Hommes , cam- 
pés fur  une  hauteur  voifine  de  Panama , tant  pour  favorifer  la  marche  de 
Fernand , que  pour  recevoir  le  butin  qu’il  ne  devoir  pas  tarder  à leur  en- 
voier  , & pour  faire  nuin-baile  fur  tous  ceux  qui  voudraient  fuir  de 
Nombre  de  Dios  i Panama;  Sc  que  Pedre  Contreras  fe  tiendrait  à bord 
avec  le  refte  de  leurs  Gens , pour  obferver  l’entrée  du  Port  & garder  foi- 
gneufement  les  Vaifleaux. 

Cet  audacieux  projet  n’auroit  pù  manquer  de  réullir , fi  Marchena , qui  A f M 

en  conçut  quelque  défiance,  n’eut  dépêché  promptement  deux  Indiens  , derndaie  f»  jclî- 

rjur  informer  le  Préfident  de  fa  fituation , l’un  par  terre , & l’autre  par  la 
iviere  de  Chagre  , route  qu’avoit  choifie  le  Préfident.  Cette  Riviere , qui 
prend  fa  fource  dans  les  Montagnes , entre  Panama  & Nombre  de  Dios , 
parait  fe  porter  d’abord  vers  la  Mer  du  Sud  ; mais  une  Cafcade  allez  hait» 
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te  la  faifant  tourner  tout  d’un  coup  vêts  celle  du  Nord,  elle  s'y  rend  par 
un  cours  d’environ  quatorze  lieues  ; de  forte  que  par  un  Canal , de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  feulement , il  femblc  qu’on  pourroit  joindre  les  deux 
Mers.  Quelques  Monragnes  qu’il  faudrait  percer , & la  qualité  meme  du 
terrein , qui  eft  rude  6c  plein  de  rochers , n’ont  pas  encore  permis  de  ten- 
ter cette  entreprife.  Ainu , en  partant  de  Panama , pour  fe  rendre  à Nom- 
bre de  Dios,  on  a cinq  lieues  par  terre  avant  que  de  pouvoir  s’embarquer  ; 
6c  de  l'embouchure  de  la  Riviere  dans  la  Mer  du  Nord,  il  en  relie  enco- 
re cinq  ou  fix  jufqu’à  Nombre  de  Dios. 

L’Indien,  qui  fut  envoïé  par  cette  ;route,  joignit  le  Préfidenc  vers  l’em- 
bouchure du  Fleuve.  Il  étoit  queftion  de  faire  allez  de  diligence  , non- 
feulement  pour  fe  dérober  à la  pourfuite  de  l’Ennemi , mais  encore  pour 
fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter  dans  Nombre  de  Dios.  Malheureufement , 
le  vent  manqua  fur  Mer  ; 8c  la  Barque  étant  fans  rames  , le  Préfident, 

3ui  ne  pouvoit  avancer  le  long  des  Côtes , n’eut  pas  d’autre  reflource  que 
’envoïer  Nuhez  de  Segura  par  terre  , avec  quelques  Indiens  pour  lui 
fervir  de  guides , &c  l’ordre  de  faire  prendre  auln-côt  les  armes  aux  Habi- 
tans.  Segura , obligé  de  marcher  à pié  par  des  chemins  fort  difficiles , & 
de  palier  même  quelques  Rivières  à la  nage  , ferait  arrivé  trop  tard  , fi  la 
nouvelle  qu’il  portoit  n’euc  été  déjà  répandue  dans  le  Pais  , par  le  fécond 
Courier  de  Marchena.  Les  Officiers  Efpagnols  n’avoient  pas  perdu  un  inf- 
tant , pour  fe  mettre  en  fureté  dans  leurs  murs.  Ils  avoient  tiré  de  plulieurs 
VailTeaux , qui  écoient  dans  le  Port  , tout  ce  qui  s’y  trouvoit  capable  de 
porter  les  armes  , 6c  des  lieux  voifins , les  Indiens  qui  leur  écoient  atta- 
chés. Avec  quelques  Soldats , qu’ils  avoient  pour  Garde , & les  Bourgeois 
propres  au  fervice  , ils  avoient  ralTemblé  environ  deux  cens  Hommes  , 
rremblans  d’incertitude  & de  crainte , dans  l'attente  d’un  mal  dont  ils  n’a- 
voient que  des  informations  obfcures.  Le  Préfident  arriva , pour  les  rallu- 
rer.  La  joie  de  trouver  des  fecours  prêts  ne  lui  permit  pas  de  prendre  ha- 
leine un  moment.  Il  fortit  de  la  Ville  à leur  tête , pour  marcher  au-devant 
des  Brigands  , accompagné  de  Clavijo , Gouverneur  de  la  Province  , qui 
l’avoit  fuivi  depuis  Panama,  6c  réfolu , tandis  qu’on  chargeoit  le  Tréfot 
fur  les  VailTeaux  qui  dévoient  le  porter  en  Efpagne , de  ngnaler  fon  dé- 
part par  une  entreprife  hardie. 

Mais  il  n’eut  que  la  gloire  du  projet.  Larez , qui  commandoit  à Pana- 
ma dans  l’abfencc  de  Clavijo , & le  Tréforier  Marchena , aïant  vu  les  Bri- 
gands divifés,  s’étoient  animés  mutuellement  i ralTembler  toutes  leurs  for- 
ces , pour  attaquer  Bermejo  6c  fa  Trouppe.  Dès  la  nuit  fuivante , ils  avoient 
fait  rappeller  les  Habitans,  que  la  fraïeur  avoit  difperfés  dans  les  Monta- 
gnes voifines  ; ils  y avoient  joint  les  Ouvriers  Negres  6c  les  Muletiers , 
qu’ils  avoient  armés  de  diverfes  fortes  d’inftrumens , au  défaut  d’armes  ; 
enfin  leurs  précautions  sécant  étendues  jufqua  fermer  de  barricades  les 
rues  qui  regardoient  le  Port , pour  rendre  du  moins  le  partage  plus  diffi- 
cile à ceux  qui  gardoient  les  Navires,  ils  avoient  marché  contre  Bermejo  , 
6c  l’avoient  attaqué  avec  tant  de  vigueur , qu’après  quelque  réfiftance  ils  lui 
avoient  tué  ou  pris  tous  fes  Gens.  Enfuite  Marchena  , lairtant  Larez  à la 
carde  delà  Ville,  s’etoit  mis  en  chemin  vers  Nombre  de  Dios , dans  la 
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fuppofition  que  les  Habitant  de  cette  Ville  , informés  par  fon  Courier , 
auroientpris  des  indurés  pour  leur  défoule , & que  Fernand  Contreras , les 
trouvant  allez  préparés  à le  recevoir,  pour  lui  taire  perdre  l'efpérance  de 
les  furprendre,  auroit  pris  le  parti  de  retourner  vers  Bermejo  , foit  pour  fe 
fortifier  par  leur  jonétion  , l'oit  pour  s’embarquer  avec  leur  butin.  Cette 
conjcdture  fe  trouva  jufte.  Fernand  de  Contreras  avoit  appris , à quelques 
lieues  de  la  Ville,  que  le  Préfident  étoit  averti , 8c  qu’il  venoit  à fa  ren- 
contre avec  deux  cens  Hommes.  Il  sctoit  déterminé  lur-le-champ  à retour- 
ner vers  Panama.  Dans  fon  retour , il  fut  inftruit , par  quelques  Indiens , 
de  l'entiere  défaite  de  Bermejo , & de  l’approche  de  Marchena  , qui  le 
cherchoit  avec  toute  l’ardeur  de  la  vi&oirc.  Ces  deux  nouvelles  , & le 
danger  prefqu’inévitable  de’fe  trouver  entre  deux  Trouppes,  chacune  plus 
nombreufe  que  la  tienne , le  jetterent  dans  une  confternation  qui  ne  lui 
permit  de  penfer  qu’à  la  fuite.  Il  exhorta  lui-même  fes  Gens  à fe  débander , 
pour  fe  rendre  par  divers  détours  au  bord  de  la  Mer , où  fon  Frere  pour- 
roit  les  recueillir  dans  les  Chaloupes  de  leur  Flotte.  Aufli-tôt  , quittant  le  ' 
grand  chemin  , ils  fe  féparerent  au  hazard  : mais , dans  un  Pais  rempli  de 
Bois  8c  coupé  de  plufieurs  Rivières , leur  dilperfion  ne  pouvoit  être  heu- 
reufe.  Quelques-uns  furent  pris.  Fernand  Contreras  fe  noïa  au  partage 
d’une  Riviere.  On  n’a  jamais  fu  quel  avoit  été  le  fon  des  autres.  Les  Pri- 
fonniers  furent  conduits  à Panama,  8c  condamnés  au  fupplice  (50) , avec 
ceux  qui  avoient  furvêcu  à la  défaite  de  Bermejo.  Pedre  Contreras,  qui 
étoit  fur  les  Vaifleaux  , avec  vingt  ou  trente  Hommes  , conçut  tant 
d’épouvante  en  apprenant  le  malheur  de  fes  Aflociés  , que  fans  fe 
donner  le  tems  d’appareiller  & de  mettre  à la  voile , il  fe  jetta  dans  une 
Chaloupe , lui  8c  les  gens , pour  s’éloigner  avec  plus  de  diligence  8c  de 
fureté.  Ils  n’emporterent  pas  même  l’argent  qu’ils  avoient  enlevé  à Mar- 
chena. On  apprit  qu’ils  avoient  fuivi  la  côte  jufqu’à  la  Province  de  Nara, 

8c  qu’ils  y étoient  defeendus  : mais  fuivant  Zaratej  ji)  on  n’en  a jamais 
eu  d’autres  informations-,  & vraisemblablement  ils  furent  mafiacrés  par  ces 
Indiens  qu’on  nomme  Bravos  ,. mortels  Ennemis  de  la  Nation  Efpagnole. 

Le  Préfident  retourna  lans  obftacle  à Nombre,  de  Dios , d’où  il  mit  à la 
voile  pour  l’Efpagne.  On  rapporte  ici  une  avanrure  fort  extraordinaire  (51). 

Entre  les  Soldats  de  Gonzale  Pizarre , qui  avoient  obtenu  grâce  de  la  vie  , sratufmcfiii- 
plufiîurs  avoient  été  refervés  pour  le  fervice  des  Galeres  ; & les  troubles  „ ' v fi tî r Tr- 
qui  s'élevèrent  à l'occafion  des  Départemens  en  aïant  fait  condamner  d’au-  ragnoi  d un  au- 
tres à la  même  peine  , il  s’en  trouva  quatre-vingt  lix  , que  le  Préfident  *“tc  f«»soU. 
fournit  aux  ordres  de  Rodrigue  Nuno  , pour  les  conduire  en  Efpagne  : 


(50)  Ils  étoient  au  nombre  de  trente-trois. 
Zaratc  dit  Amplement  qu'ils  furent  tués  à 
coups  d'épée.  Benzoni,  qui  palloit  alors  par 
Panama  , raconte  , » qu’ils  furent  menés  à 
*>  la  Ville , tout  las  Ce  blclfés qu'ils  étoient, 
» les  mains  liées  Ce  garorrées  derrière  le  dos 
» Ce  attachées  à des  perches  ; Ce  quand  ils 
»>  furent  à la  Prifon  , il  y eut  un  Prévôt  de 
« Juflice  , lequel  de  fa  propre  autorité  les 
» maflacra  lui-même  vilainement  à coups 
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» de  Dague.  Il  nomme  Antoine  de  Valdi- 
viefa  , l'Evêque  de  Nicaragua  qui  fut  affaf- 
finé  par  ces  Brigands  , Ce  qu’ils  furprirent 
pendant  qu’il  jouoit  aux  Echecs. 

(ftj  L.VII,  ch.  I).  D'autres  alTurent  qu'ils 
furent  pris,  les  Chefs  pendus  , Ce  le  relie 
condamné  aux  Galères. 

((1}  Garcüaflbdc  la  Vega,  fécondé  Part. 
L.  V,  ch.  ». 
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, Comme  ils  écoient  fans  Gardes , il  s’en  fauva  quelques-uns  à Nombre  de 
Dios , ou  Nuno  s'embarqua  , & d’autres,  en  pallant  à Carthagene.  Ln finie 
le  VailTeau  de  Nuno,  s'ccant  féparé  de  la  Flotte,  prit  la  route  de  la  Ha- 
' vana , pour  y joindre  les  Galions , & retourner  en  Efpagne  fous  leur  ef- 
corte.  Il  approchoit  de  l'Ue  de  Cuba , lorfqu’il  fit  rencontre  d’un  Cotfaire  , 
qu’on  jugea  François  , parcequ’alors  il  n’y  avoir  point  d'autre  Nation  qui 
courût  ces  Mers.  Nuno  crut  fa  perte  inévitable  , s’il  n’ufoit  de  quelque 
ftratagême  ; & la  force  du  danger  lui  en  infpira  un  fort  étrange.  Il  fit  ca- 
cher à fond  décalé  & fous  le  Tillac  tous  les  Matelots  & les  Galériens  , 1 
la  réferve  de  fut , qui  avoient  fait  partie  d’une  bande  de  V îolons  au  fervice  de 
Pizarrc.  Il  mit  ces  fix  Muficiens  fur  le  Château  de  Pouppe  , où  fe 

Î ‘lacent  ordinairement  les  Trompettes;  & s’y  tétant  mis  lui-même,  au  lieu 
e plus  apparent,  avec  une  contenance  de  Héros  , c’eft-i-dire  , armé  de 
pié  en  cap  , un  Cafque  en  tète  chargé  de  plumes  de  toutes  couleurs  , il 
leur  ordonna  de  jouer  leurs  plus  beaux  airs  , fans  s’étonner  de  tout  ce 
qui  pouvoir  arriver.  Les  Corfaires  , plus  furpris  de  cette  Mufique  qu’ils 
ne  l'auraient  été  du  fracas  de  l’Artillerie  , prirent  une  autre  route  , 
& ne  penferent  qu’à  s’éloigner  du  Héros  & de  fes  Violons  , dans 
la  crainte  que  cet  appareil  de  joie  ne  couvrit  quelque  noir  defTein. 
Tel  fut  le  récit  qu’ils  firent  eux-mêmes  à La  Gafca,  dans  un  Port  où  il 
étoit  entré  pendant  fa  navigation , Sc  où  il  leur  avoir  permis  d’acheter 
des  rafraichàlTemens.  Nuno  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de  les  craintes  , qu’il 
fe  rendit  à la  Havana  , où  la  plùpart  de  fes  Galériens  prirent  la  fuite.  D'au- 
tres s’échappèrent  auflï  à laTercere;  de  forte  qu'en  arrivant  à Séville,  il 
ne  lui  en  refloit  que  dix-huit , dont  dix-fept  fe  fâuverent  dans  l’Arfenal. 
Ce  n’étoit  pas  la  peine  d’en  préfenter  un  a l'Amirauté, 'où  il  avoit  ordra 
de  les  remettre.  D’ailleurs  la  pitié  le  prit  pour  ce  Miférable , que  fa  mau- 
vaife  fortune  deftinoit  feul  aux  Galeres.  Ces  deux  confidérations  lui  pa- 
rurent fi  fortes  dans  le  rems  même  qu'il  le  conduifoit , que  le  prenant  au 
collet,  & le  poignard  à la  main  : *»  par  la  vie  de  l’Empereur,  lui  dit-il, 
» je  te  donnerais  vingt  coups , fi  je  n'avois  honte  de  tremper  mes  mains 
» dans  le  fang  d’un  I Iomme  aulli  lâche  que  toi , qui , après  avoir  été  Sol- 
» dat  au  Pérou , te  laifTes  mener  dans  une  Galere.  Poltron  que  tu  es , ne 
» pouvois-tu  pas  te  fauver  avec  les  autres  ? Va-t-en  au  Diable  , & que  je 
>*  ne  te  revoie  jamais».  Enfuite  , l’aiant  quitté , il  alla  rendre  compfe  de 
fa  commiffion  aux  Juges  de  l’Amirauté , qui  demeurèrent  confus  d’un  évé- 
nement fi  bizarre.  Cependant  ils  le  firent  arrêter  , & le  condamnèrent , 
non-feulement  à païer  la  valeur  des  Forçats  , mais  à dix  ans  de  fervice 
militaire  dans  la  Garnifon  d’Oran  , avec  defenfe  de  retourner  jamais  au 
Pérou.  Il  aurait  fubi  ce  jugement  , fi  le  crédit  de  fes  Protecteurs  ne  lui 
eut  fait  obtenir  grâce  de  Maximilien  d’Autriche , qui  gouvemoit  alors  l’Es- 
pagne pour  l’Empereur  fon  Oncle.  Ce  jeune  Prince,  qu’on  avoit  déjà  fait 
rire  de  cette  avanture  , s’en  fit  faire  le  récit  par  Nuno  même  , & le  trouva 
fi  plaifant  , qu’après  l’avoir  déchargé  de  la  Sentence  il  lui  permit  de  re- 
tourner au  Pérou , à condition  qu’il  n’entreprendrait  plus  de  conduire  des 
Galériens  fans  efeorte. 

En  arrivant  à San-Lucar  ($}),  La  Gafca  fit  partir  en  polie  le  Capitaine 
( j j)  Au  mois  de  Juillet  ij  jo. 
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Lope  Martinez  , pour  aller  porter , en  Allemagne  , la  nouvelle  de  fon 
retour  à l’Empereur.  Elle  fut  reçue  avec  tant  de  joie , que  par  un  autre 
Courier  ce  Prince  le  pourvût  aufli-tôt  de  l'Evèché  de  Palencia  , & lui  en- 
voïa  ordre  de  fe  rendre  lui-même  en  Allemagne  (54)  avec  le  titre  & les 
décorations  de  fa  nouvelle  Dignité.  Il  s'embarqna  lur  les  Galeres  Impéria- 
les , qui  vinrent  le  prendre  à Barcelone  (5  5)  ; & les  Hiftoriens  obfervent  que 
dans  les  circonftances , cinq  cens  mille  ccus , qu'il  portoit  à Sa  Majeftc  , ne 
furent  pas  regardés  comme  le  moindre  de  fes  fervices. 

Dom  Antoine  de  Mendoze  , alors  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
fut  nommé  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  On  verTa  , dans 
la  Suite  chronologique  des  Vicerois,  qui  fera  jointe  i la  Defcription  du 
Païs  , par  quels  degrés  la  paix  y fut  affermie  avec  la  Domination  Efpa- 

Fnole  , & quelles  font  proprement  les  parties  de  cette  grande  Région,  que 
Efpagne  peut  compter  entre  fes  Provinces.  Il  eft  tems  de  finir  un  détail 
hiftonque , que  je  me  reprocherais  d’avoir  poufic  trop  loin , fi  la  plupart 
des  Conquérons  du  Pérou  n’appartenoient  i ce  Recueil , à titre  de  Vola- 
ge urs. 

(54)  A Aultourg  , où  Chirlcqaini  étoit  ( JJ  ) Zaïatc,  UH  fuprà. 
alors.  Gomara , L.  V , cb.  S4.  „ 
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CHAPITRE  III. 

DESCRIPTIONS 
DES  PREMIERS  PAÏS  DÉCOUVERTS 
dans  l’ Amérique  Méridionale, 

Comprenant  les  Relations  de  Dom  Juan  & de  Dom  dlllloa  t 
de  François  Correal , & de  plufieurs  autres  Voiageurs. 

.^^.Prés  avoir  fini  les  Defcriptions  du  Tome  précédent  par  celle  de  la 
Nouvelle  Efpagne , dont  les  Provinces  méridionales  touchent  à celles  qui 
ont  été  le  premier  Théâtre  des  évenemens  qu'on  vient  de  repréfcnter  , 
c’cft  fuivre  tout-à  la-fois  l’ordre  des  tems  & des  lieux , que  de  faire  fuc- 
ccder  ici  la  Defcription  de  l’Ifthtne  de  Panama  ou  de  Darien  , & celle  de 
Tierra-Firme  ( 5 6)  dont  il  fait  partie  , comme  un  degré  naturel  pour 
palier  d celle  du  Pérou,  On  a vu  la  Decouverte  du  Darien  & de  la  Mer 
du  Sud  dans  le  cours  de  l’année  1 5 k>  , le  progrès  de  I3  Conquête  , & 
ce  qu’il  en  coûta  aux  Efpagnolspour  s’établir  dans  un  Pais,  également  dé- 
fendu par  les  difficultés  de  fa  ntuation  Sc  par  le  brutal  courage  de  fes  an- 
ciens Habitans.  U eft  queftion  d préfent  de  l’état  des  mêmes  Provinces  , 
te  de  l’Etabliflement  des  Vainqueurs.  Ce-n’cft  point  dans  une  fource  obf- 
eure  ou  fufpeûe,  que  nous  allons  puifer  noS  lumières.  Dom  Juan  8e  Dom 
d’Ulloa  , dont  nous  faifons  profeüion  d’en  emprunter  une  grande  partie, 
font  des  guides  après  lefquels  on  ne  marche  point  au  hafard.  Mais , pour 
les  faire  paraître  avec  la  diftinétion  qu’ils  méritent,  il  faut  partir  avec 
eux  de  la  Côte  d’Efpagne  , & les  conduire  du  moins  jufqu’au  premier 
Port  de  l’Amérique. 

. SI. 

t 

VOl AGE  DE  D.  GEORGE  JUAN,  ET  DE  D,  ANTOINE  D’ULLOA- 

No  u s remettons  d parler  , dans,  un  autre  article  (57l.de  la  fameufë 
queftion  qui  s’étoit  élevée  fur  la  figure  de  La  Terre,  & des  moïens  que 
l’Académie  des  Sciences  ptopofa  pour  l’cclaircir.  Dom  George  Juan , Com- 
mandeur d’Aliaga  , de  l’Ordre  de  Malte,  Sous-Brigadier  des  Gardes  de  la- 
Marine  Efpagnole  , & Dom  Antoine  d’Ulloa  Lieutenant  de  Vaifieau  , 
choifis  tous  deux  par  la  Cour  d’Efpagne  pour  concourir  aux  travaux  des 
Mathématiciens  François  qui  furent  envoies  au  Pérou , partirent  de  Ca- 

(f<)  On  fe  détermine  pour  ce  nom  îfpa-  lorfqu’on  l’applique  à ce  qu’on  nomme  en 
gn.ol , afin  d'éviter  l'équivoque  que  celui  de  général  le  Continent. 

Terre-Ferme , ordinairement  emploïé  par  nos  (j7)  Dans  la  Defcription  du  Pcrcru, 
Voiageurs  A nos  Géographes , peut  former 
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dix  le  16  de  Mai  1735  , Sc  débarquèrent  heureufcment  à Cartliagcne  le  v0,AGP  DË 
9 de  Juillet.  On  conçoit  que  dans  une  route  lî  connue , ce  n’eft  qua  leurs  Doh  jUAN  lr 
Obfervations  perfonnelles  qu’il  convient  de  s’arrêter.  Dom  d'Ul- 

Dom  Juan  , à bord  du  Vaifleau  le  Conquérant  , commandé  par  Dom  loa. 
François  de  Liano  , Chevalier  de  l’Ordre  de  Malte  , en  fit  deux,  pure-  1735. 
ment  Aftronomiques  (58).  Dom  d’Ulloa  , qui  montoit  l 'Incendie,  com-  obfCTVJlinn, 
mandé  par  Dom  Auguftin  d’Ifturiaga  , donna  plus  d’étendue  & de  variété  drui  Mâché™ j«- 
aux  fiennes.  Outre  celles  qu’il  fit  comme  Dom  Juan  fur  les  mêmes  Lon- 
gitudes  , avec  quelques  différences  qu’il  explique  , il.s’ctend  fur  la  nature 
des  vents  dans  le  tems  de  fa  Navigation.  Pendant  fon  paflàge  entre  Us 
Iles  Canaries  , il  avoir  eu  des  vents  foibles  & variables  , avec  quelques 
calmes  de  peu  de  durée  ; mais  à mefure  qu’il  s’en  éloignoit , il  les  éprou- 
va plus  forts  , quoique  modérés.  Ils  fe  maintinrent  jufqu’à  170  lieues 
de  la  Martinique  , où  il  elTiiïa  des  grains  , mêlés  de  pluie.  Les  vents 
ordinaires  , dans  cette  traverfée , font  Te  Nord-Eft , l’Eft-Nord-Eft  & l’Eft , 
fraîchi  liant , tantôt  plus,  tantôt  moins.  Quelquefois  ils  tournent  au  Nord- 
Ouell  & Oueft-Nord-Oueft  , ce  qui  continue  rarement.  D’autres  fois  ils 
font  interrompus  par  de  longs  calmes  , qui  rendent  le  Volage  plus  long 
qu’il  ne  l’eft  lans  cet  obftacle.  Mais  tout  dépend  des  Saifons.  La  plus  pro- 
pre , pour  profiter  de  ces  vents  généraux  , lorfqu’ils  conimençenr  à fouiller  , 
eft  celle  ou  le  Soleil,  retournant  du  Tropique  du  Capricorne  & pn  flanc 
par  celui  du  Cancer  , s’approche  le  plus  de  l’Equateur  ; car  des  qu’il  ap- 
proche de  l’Equinoxe  d’ Automne  , on  éprouve  des  calmes. 


(j8)  Il  trouva  , par  foneftime,  la  Lon- 
gitude entre  Cadix  8c  le  Pic  de  Tenerife  de 
10  degrés  jo  minutes.  Suivant  les  Obfer- 
vations du  P.  Fcuilléc  , faites  à Orotava  , lix 
minutes  8c  demie  à l’Orient  du  Pic , la  Lon- 
gitude entre  le  Pic  8c  PObfervatoire  de  Pa- 
rts, eft  de  18  degrés  J 1 minutes.  En  fouf- 
traiant  8 degrés  a 7 minutes,  que  la  eon- 
noijfance  dis  lems  compte  entre  l’Obfetva- 
toire  8c  Cadix  , la  Longitude  entre  cette 
Ville  8c  le  Pic  de  Tenerife  relie  à 10  degrés 
a-4  minutes  , 8c  dilfere  par  conféquent , de 
10  degrés  de  l’cllimc  de  Dot»  Juan.  p.  9. 
La  Longitude  entre  Cadix  8c  la  Martini- 
que fut,  fuivant  l'eftime  , de  degrés  j; 
minutes,  ce  qui  eft  ) degrés  fj  minutes 
plus  que  celle  de  la  Carte  <f  Antonio  de  Ma- 
tos , lui  vie  généralement  par  tous  ceux  qui 
font  cette  toute.  Suivant  lés  Obfervations 
du  P.  Laval , faites  à la  Martinique  , la  dif- 
férence en  Longitude  eft  de  j 5 degrés  8 mi- 
■utes  j,  8c  du  Pere  Fcuillée  g;  dégtés  19 
minutes.  Dom  Juan  trouva  en  partie  la 
caufe  de  cette  erreur  dans  le  peu  d’exaéü- 
tude  de  la  Ligue  de  Lolt  ; car  (1  fon  Pilote , 
dît-il,  qui  éprouva  le  même  défaut,  avoit 
donné  a la  Ligne  de  Lok  jo  piés  Anglois, 
au  lieu  de  47  7 , 1a  Longitude  cftimée  n’au- 


roit  été  que  de  57  degrés.  II  le  plaint  que 
cette  faute , de  marquer  mal  la  Ligne  de 
Lok , eft  ptcfquc  générale  parmi  les  Pilotes 
de  toutes  les  Nations.  La  Ligne  de  Lok  , 
ajouta -t’il  , doit  contenir  , d'un  ntrud  à 
l’autre  777  de  mille  , en  fuppofant  que 
l’Horloge  , ou  le  Sablier  , eft  jufte  d'une 
demie  minute  : 8c  quoique  tous  conviennent 
à cet  égatd , il  n'en  eft  pas  de  même  par 
rapport  au  mille  , pour  lequel  on  dcvtoit  fê 
régler  fur  les  mefures  lés  plus  exaéVcs  , com- 
me celles  de  M.  dc~  Calfini  en  France  , 
celles  qui  ont  été  déterminées  à Quito  , 8c 
telles  de  M.  de  Maupcttuis  en  Laponie.  Si 
Ton  prend  le  degré  félon  les  mefures  de 
M.  de  CalTini , de  77080  toifes , une  minu- 
te , ou  mille,  contiendra  sjt  toiles  , ou 
S ~c6  piés  de  Roi , dont  un  777  pics  it  pou- 
ces 7,  réduits  aux  piés  d’Angleterre, qui  font  à 
celui  de  Paris  comme  16a  n,  font  à peu-prés 
jo  piés  8 pouces  ; ; 8c  c'cft  la  diftancc  qu'on 
dcvtoit  donnera  la  Ligne  de  Lok.  Cette  me- 
furc  , fur  laquelle  on  aurait  dû  fe  régler  juP 
qu'à  préfent , n'cft  pourtant  pas  entièrement 
cxaéic  fi  on  la  compare  avec  celle  qui  a 
été  prife  en  déterminant  la  figure  de  la 
Terre  ; furquoi  l’Auteur  renvoie  aux  Obfcr-- 
vation*. 
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Depuis  les  Iles  de  la  Martinique  & de  la  Dominique  , jufqu’à  celle  de 
Curaçao  & la  Côte  de  Carthagene  , les  vents  continuent  ordinairement 
du  meme  côté  que  dans  le  Golfe  , quoiqu’avec  moins  de  confiance  & un 
rems  moins  ferein.  Les  grains  , qu'on  éprouve  avant  la  Martinique  , font 
encore  plus  fréquens  lorlqu'on  a pafle  les  Iles.  Ils  font  entremêlés  de 
calmes  allez  courts  , après  lefquels  le  vent  recommence  à fouffler.  Dom 
d'Ulloa  ne  peut  expliquer  de  quel  côté  les  grains  fe  forment  ; mais  il  af- 
fure  que  dès  qu’ils  font  pafTés  , le  vent  redevient  tel  qu’il  étoit  aupara- 
vant. Il  avertit  qu’à  la  moindre  apparence  d’un  grain  dans  l’Atmofpnere , 
on  doit  tenir  la  manœuvre  prête  à le  recevoir , pareequ’ils  alTaillent , dit-il , 
avec  tant  de  promptitude , qu’ils  ne  donnent  pas  le  tems  de  fe  reconnoî- 
tre , & la  moindre  négligence  a fes  dangers. 

Dans  la  traverfee  de  Cadix  aux  Canaries , quoique  les  vents  foient  or- 
dinairement modérés , la  Mer  eft  quelquefois  agitée  par  ceux  de  Nord  & 
Nord-Oueft,  qui  rendant  les  vagues  tantôt  grottes  & longues,  cantôt  pe- 
tites Sc  fréquentes.  C’eft  ce  qui  arrive  lorfqu’il  fait  un  tems  venteux  fur 
les  Côtes  de  France  & d’Efpagne  ; car , dans  le  Golfe  , les  vents  ont  fi  peu 
de  violence , que  fouvent  on  ne  s’y  apperçoit  point  du  mouvement  <f’ un 
Vaifieau.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento  julques  dans  le  Golfe  , & même 
avant  ces  Iles , dans  les  Parages  où  l’on  fent  ces  efpeces  de  grains , l’agi- 
tation de  la  Mer  eft  proportionnée  à leur  force  & à leur  durée  ) mais 
aufli-tôt  qu’ils  cefTent , les  eaux  redeviennent  claires  & unies.  La  férénité 
de  l’Atmofphere  fuit  celle  des  eaux  ; de  forte  qu’il  eft  rare  qu'on  n’y  puifle 
obferver  la  Latitude , faute  de  Soleil  ou  de  clarté  à l’Horilon.  Cependant 
la  mauvaife  ' faifon  a des  jours  fombres  , où  l’air  eft  couvert  de  vapeurs , 
& l’Horizon  fort  brouillé.  En  tout  tems,  le  lointain  offre  des  nuées  blan- 
ches Sc  élevées  , qui  forment  par  leurs  divers  rameaux  une  perfpeéfive 
fort  amufante.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento , en  dedans  , l’Atmofphere  eft 
beaucoup  plus  inégal  , & quelquefois  fi  troublé  par  les  vapeurs  de  la  terre, 
qu’on  n’y  voit  que  des  nuages  , dont  une  partie  eft  diflîpée  à la  fin  par 
la  chaleur  du  Soleil.  Alors  il  refte  un  mélange  d’efpaces  fereins  & d’ef- 
paces  obfcurs. 

Dom  d'Ulloa  fuppofe , comme  une  vérité  connue  de  tous  les  Marins , 
que  dans  le  cours  de  cette  Navigation  , Sc  dans  toute  l’étendue  du  Golfe , 
on  ne  fent  pas  le  moindre  courant  ; mais  depuis  les  Iles , il  exhorte  les 
Pilotes  à la  plus  grande  attention  , furtout  dans  quelques  parages , où  les 
courans  font  d’une  violence  8c  d’une  irrégularité  fingulieres. 

Avant  que  d’arriver  à la  Martinique  & à'  la  Dominique  , on  remarque 
un  efpace  où  l’eau  blanchâtre  fe  diftingue  fenfiblement  de  celle  du  Golfe. 
Dom  Juan  trouva  , par  fa  route , que  cet  efpace  fe  termine  à cent  lieues 
de  la  Martinique  ; Sc  fuivant  Dom  d’Ulloa , c’eft  à cent  huit  lieues.  Cette 
différence  d’opinions  vient  fans  doute  , de  ce  que  la  couleur  de  l’eau  eft 
moins  facile  a diftinguer  de  celle  du  Golfe  , lorfqu’on  eft  au  bout  de  cet 
efpace.  Il  commence  à près. de  140  lieues  de  la  Martinique  5 ce  qui  doit 
s’entendre  de  l’endroit  où  la  différence  de  couleur  eft  bien  fenfible  , car 
fi  l’on  compte  du  premier  endroit  où  l’on  s’en  apperçoir  un  peu  } il  fau- 
dra mettre  la  diftancc  à 180  lieues.  Au  refte,  c’eft  apparemment  une  eau 
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«roupifTante  , qui  peut  fervir  fort  utilement  à juger  de  l'éloignement  des  Voi»c.e  »i 
points  où  l’on  veut  faire  voile.  Elle  ne  fe  couve  marquée  que  dans  les  DomJimnit 
nouvelles  Canes  Françoifes.  Dom  d'Ul- 

Lcs  deux  Sayans  Elpagnols  ont  réuni , fous  un  meme  point , toutes  les  LOi- 
variations  de  l’aiguille,  qu’ils  ont  obfetvées.  En  reconnoiliant  que  les  Fran-  1755. 
cois  & les  Anclois  ont  perfeûionné  une  pratique  fi  importante  pour  la  . RemAnuc,f“ 
Navigation,  ils  fe  plaignent  quelle  elt  encore  négligée  en  Efpagne , ou  rsijuuk  aùnaa- 
l’on  ne  paroît  pas  fentir  aflez  combien  il  cft  avantageux  aux  Navigateurs , *■ 
non-feulement  de  favoir  combien  leur  Nord  apparent  différé  du  vérita- 
ble Nord  du  Monde  , mais  encore  de  pouvoir  perfectionner  par  des  Ob- 
fervations  réitérées  le  fyftcme  de  la  Longitude  , & connoitre  , à un  degré 
ou  un  degré  & demi  près,  le  parage  où  fe  trouve  un  VailTeau  ; car  c’elt 
le  plus  haut  poinc  de  perfection  où  les  Anglois  & les  François  aient  porté 
ce  fyftêmç  , & l’on  commence  à jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  dans  les 
Cartes  de  variations  ( 5 9).  Là-dcffùs , Dom  d’Ulloa  donne  , 1 fes  Compa- 
triotes , d’utiles  înflruéhons  pour  la  fabrique  des  aiguilles  aimantées , Sc 
fur  leur  ufage.  Il  attaque  une  erreur  fort  commune  ; c’eft  de  gouverner  le 
VailTeau  par  une  aiguille  & d’obferver  la  variation  pat  une  autre.  En  vain  , 
dit-il , a-t-on  pris  loin  de  les  comparer  , & de  remarquer  en  quoi  elles 
different.  Quand  on  y aurait  reconnu  peu  de  différence  au  commencement 
du  Voïage , comme  leurs  mouvemens  font  inégaux  , celui  que  la  première, 
fait  continuellement  fut  le  Pivot  l'appéfantit  plus  que  liautre , qu’on  ne 
monte  ordinairement  que  pour  faire  les  Obfervations  , & oui  demeure 
enfuite  fans  ufàge.  Dom  d’Ulloa  veut  que  les  aiguilles  , avec  lefquelleson 
obferve  les  variations  , foient  les  mêmes  qui  fervent  à diriger  la  route  du 
VaifTcau.  D’ailleurs  , pour  tirer  avantage  des  Cartes  de  variations  , il  de- 
mande que  toutes  les  aiguilles  foient  touchées  avec  une  même  méthode , 

& qu’elles  foient  ajuftées  au  Méridien  d’un  parage , avec  la  précifion  de 
la  variation  reconnue  pour  vraie.  Alors  on  ne  remarquerait  pas  tant  de 
différence  entre  les  Obfervations  de  deux  Navires  dans  un  meme  lieu  , 
quand  l’intervalle  n’eft  pas  afTez  confiderable  pour  rendre  fenfible  la  dif- 
férence formelle  de  la  variation  obfervée  depuis  plufieurs  années , & re- 
çue de  toutes  les  Nations. 


Variations  observées  par  Dom  Juan. 


N.  B.  La  Longitude  Occidentale  fe  compte  depuis  Cadix. 


Degr.  (fe  Latic. 


17 jo 

ij 'JO. 

14, 

a j ro. 

ai jo. 

a 1— ;o. 

ai jj. 


Deg.  de  Longit. 

1 1 — . 

14 }°- 

17  

18  jo. 

a a . 


Variât,  obfcrv. 

8 N.  O. 

6 a o. 

4 J°* 

j jo. 

a jo. 

1 jo. 

—jo. 


Var.  de  la  Cane. 

9 N.  O. 

7 ao. 

y 

4 jo. 

4* 

j 


Différence. 

1 « 

I 

I JO. 

, JO. 

1 — . 

a .-jo. 

a jo. 


(f  9)  Inventées  par  M-  Halley  en  1700,  & naux  de  William  Mountain  8c  Jacob  Dob- 
«ontinuécs  en  1744 , fut  le)  avis  8c  les  Jour-  fon  , à Londres. 
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Dcg.dc  Latit.  Deg.  de  Longic.  Variât,  obfcrv.  Var.  de  la  Carte.  Différence. 

16 10.  43 . 4 50N.E.1 JO.  i . 

1 5*  4°-  45 5— • 3 . -10.  1 - — 40. 


N.  B.  Au-deffus  de  la  Martiniq.6 . 

Variations  observées 


par  Dom  d’Uiloa.  . 
En  comptant  la  Longitude  comme  dans  les  precedentes. 


Degrés.  Minât. 


jtf- 

JI- 

jo- 

16- 

M- 

1 6. 

*5- 


•10. 

.1 1. 

-57- 

.ji. 

-iS. 

.10. 


8— —il. 


ic- 


-ii' 


14  54. 

15  59. 

43 4 6. 

47 3*- 


Degrés.  Minutes. 

9 30.N.O. 



6 

4 

J— 


Degrés.  Minutes. 

O. 


N.  B.  Au-deffus  du  Cap  de  V cia.  6- 


— 40. 

30. 

30. 


13 

I 0 

N.' 

2 O. 

* 

_ 

.30. 

/ 

G . 

. Z fl. 

*T 

• 

7 — 

.30. 

1 


(60)  Après  cet  Extrait , qui  renferme  ce  que  les  deux  Journaux  ont  de  plus 
utile , il  convient  d’ajouter  que  Dom  Juan  & Dom  d’Ulloa  paflerent  im- 
patiemment trois  mois  à Catthagene  , pour  attendre  les  Mathématiciens 
François.  Enfin  , le  16  de  Novembre  , ils  virent  arriver  un  Vaifleau  armé 
en  guerre,  fous  le  commandement  de  M.  de  Ricour,  Lieutenant-de-Roi 
de  Guarico , dans  Elle  de  Saint  Domingue , qui  apportoit  MM.  Godin  , 
Bouguer  , 6c  de  la  Condamine  , Académiciens  , accompagnés  , de  MM.  de 
Juffieu  Botanifte  -,'Seniergues  Chirurgien  3 Verguin , Couplet  & Defordon- 
nais,  Afibciés  ; Morainville  , Dellinateur , & Hugo,  Horloger. 

C’eft  de  ce  point , que  jufqu  a d’autres  cclaircilfemens  fur  leur  route  & 
leurs  entrepriles  communes , on  va  recueillir  les  plus  précieufes  remarques 

Îiui  fc  trouvent  répandues  dans  la  Relation  de  Dom  d’Ulloa.  Mais , pour 
e deflein  que  nous  avons  annoncé  , de  commencer  par  la  Defcription  de 
Ticrra  - Firme  , obfervons  d’abord  avec  lui  quelques  changemens  dans 
l’ancienne  divifion  du  Domaine  Efpagnol  , qui  doivent  influer  fur  l’ordre 
de  nos  articles  , non-feulement  dans  cette  première  Defcription  , mais 
dans  celle  même  du  Pérou , qui  s’en  cft  reilentic  comme  Ticrra-Firme. 

repofer  l’aiguille  , & de  ce  que  le  Difque 
du  Soleil  ne  il  pas  bien  déterminé  , à taule 
des  vapeurs , ou  d’auttes  accidcns  inévita- 
bles , qui  ne  caillent  point  une  erreur  fen- 
lîblc  dans  ces  Obfervations , quand  la  dif- 
férence n'eft  que  d’environ  un  degte.  Ainiî , 
en  prenant  un  milieu  pour  toutes , il  faudra 
conclure  que  l’aiguille , dont  on  fe  fervit , 
varioit  moins  d’un  degré  43  minutes  que 
celles  qui  s’accordent  avec  la  Cane.  On  re- 
marque la  même  chofe  dans  les  différences 
qui  réfultent  des  Obfervations  de  Dom  d’Ul- 
loa avec  celles  de  la  Carte. 

Depuis 


(do)  S'il  paraît  par  ces  deux  Tables , que 
les  variations  obfcrvées  par  Dom  Juan  ne 
font  pas  eiaétemcnt  conformes  à celles  de 
Dom  d’Ulloa, on  ne  peut  l'attribuer  au  défaut 
des  Obfervations.  Il  fuffït  de  les  comparer 
pour  s' en  convaincre.  Les  différences  rcmar- 

Jiuécs  par  Dom  Juan,  & celles  de  la  Carte 
ont  toujours  uniformes  entt'clles , du  moins 
à peu  de  chofe  près  , puifque  la  plus  conli- 
derablc  cft  d'un  degré  30  minutes  ; car  , 
d'un  côté,  il  y a 1 degrés  jo  minutes , & 
de  l'autre  un  degré  ; ce  qui  ne  peut  venir 
que  du  roulis  du  Yaifleau , qui  ne  lailTc  pas 
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Depuis  l’origine  des  Etabliflemens  d’Efpagne  , la  Province  de  Quito 
avoir  etc  fubordonnée  à celle  de  Lima , Capitale  du  Pérou , & aux  Vi- 
cerois  de  ce  nom,  jufqu’en  1718  , où  la  Cour  établit  un  Viceroi  à San- 
ta Fé  de  Bogota  , Capitale  de  la  Nouvelle  Grenade  ; & la  Province  de 
Quito  fut  jointe  alors  à ce  nouvel  Ecat,  pour  faire  partie  de  fa  Jurifdic- 
tion.  On  alla  plus  loin.  La  crainte  que  cette  Viceroiauté  ne  fut  à charge 
au  Tréfor  roïal  fit  fupprimer  l’Audience  de  Quito  , établie  dès  l’année 
15  6j  -,  ôc  les  appointemens  des  Membres , dont  elle  croit  compofée  , furent 
aifignés  au  nouveau  Viceroi.  Le  meme  motif  fit.  abolir  aulli  l’Audience 
de  Panama  , mais  fans  détacher  cette  Province  de  la  Jurifdidion  des  Vi- 
cerois  du  Pérou.  Quoique  la  fagtffe  eût  prélldc  à cet  arrangement , il  n’eut 
pas  le  fuccès  qu’on  en  avoit  efperé.  On  s’apperçut  bien-rôt  que  non-feu- 
lement les  deux  Villes,  dont  les  Tribunaux  avoient  été  fuppnmés,  mais 
le  Public  meme , foudroient  de  cette  privation.  La  diftance  de  Panama  à 
Lima , & de  Quito  à Santa -Fé  , jettoit  tour  le  monde  dans  des  frais  im- 
menfes  pour  la  pourfuite  des  moindres  affaires.  D’ailleurs  , ce  qu’on  avoit 
gagné  par  la  fupprellion  des  deux  Audiences  ne  fuffifoit  point  pour  le  foutien 
de  la  nouvelle  Dignité  qu’on  avoit  établie.  Cette  double  conlidération  fit 
remettre,  en  1711,  les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Dans  ce  court  efpace  , 
la  Viceroïauté  de  la  Nouvelle  Grenade  avoit  été  confiée  à Dom  Georges 
de  Villa-Longa  , auparavant  Gouverneur  du  Callao  & Général  des  Armes 
au  Pérou. 

Les  Audiences  rétablies  reprirent  leurs  anciennes  fondions  , & conti- 
nuèrent de  les  exercer  pendanc  plufteurs  années.  Mais,  les  raifons  qu’on 
avoit  eues  pour  établir  un  Viceroi  A Santa  - Fé  fubfiftant  toujours  , on 
chercha  les  moïens  de  le  rétablir  aulli , fans  fupprimer  les  Audiences , & 
fans  aucune  charge  pour  le  Public  ni  pour  le  Tréfor  Roïal.  Enfin  , ce 
projet  fut  exécute  en  1739  , c’eft-à-dire  pendant  que  les  Mathématiciens 
des  deux  Couronnes  étoient  au  Pérou  , la  Dignité  de  Vicetoi  fut  con- 
férée A Dom  Sebaftien  d 'F.Jlava  , Lieutenant-Général  des  Armées  d’Efpa- 
gne. En  mème-rems  toute  lctendue  de  Tierra-Firme  & toute  la  Province 
de  Quito  furent  remifes  fous  la  Jurifdidion  de  la  nouvelle  Viceroïau- 
té (61) , dont  on  n’a  point  appris  jufqu’A  préfent  qu’elles  aient  été  déta- 
chées. 

Je  trouve  , dans  cet  éclaircifTement  hiftorique  , l’ordre  des  Defcrip- 
tions  tout  tracé.  Celle  de  Tierra-Firme  ouvrira  la  fcène  , & fera  fuivre 
de  celle  de  fes  principales  Villes.  Celle  de  la  Province  de  Quito  , 
qui  lui  appartient  aujourd’hui , ne  lailfera  point  d’entrer  dans  l’article  gé- 
néral du  Pérou , dont  elle  eft  une  ancienne  partie  , & le  fuivta  immé- 
diatement. Les  Voïages  fur  le  Maranon  , ou  la  Riviere  des  Amazones  , 
fuccederont  A ces  grandes  Defcriptions , pareequ’ils  y ont  un  rapport  naturel , 
par  la  firuation  & la  dépendance  du  plus  grand  nombre  des  Régions  que  ce 
Fleuve  arrofe.  Enfin  , la  Nouvelle  Grenade  & fes  dépendances  Efpagnoles , 
la  Guiane , le  Brefil , & d’autres  Contrées,  qui  ne  dépendent  point  de  la 
Couronne  d’Efpagne  , viendront  fucceffivement , A l’occafion  des  Voïages 
qu’on  y a faits  , Sc  des  Etablifiemens  qu’on  y a formés. 

(tfi)  Volage  Je  Dom  d Ulloa..  Tom.  I.  Liv.  VI,  chap.  1. 
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§ I I. 

Description  du  Roïaume  de  Tiema-Firme. 

T < A Ville  de  Panama  n’a  pas  feulement  l’avantage  d’être  Capitale  de  la 
Province  de  même  nom-,  elle  eft  audi  Métropole  au  Roïaume  de  Tierra- 
Firme,  qui  eft  compofé  des  trois  Provinces  de  Panama,  Darien  & Vera- 
guas  [6 1)  ; 6c  la  fienneeft  la  plus  confidcrable  des  trois.  Sa  fituation  eft  au 
centre  du  Roïaume,  dont  le  Darien  eft  à l’Eft,  6c  le  Veraguas  à l’Oueft. 

Ticrra-Firme  commence  ,-du  côté  du  Nord , à la  Riviere  de  Darien  j 
8c  , continuant  par  Nombre  de  Dios  , Bocas  delToro,  Bahia  de  l’Amirante  , 
il  eft  terminé  à l’Occident  par  le  Fleuve  de  Los  Dorados  8c  par  la  Mer 
du  Nord.  Vers  la  Mer  du  Sud , en  tournant  à l’Oueft  , il  s’étend  depuis 
Punta  Gorda  dans  la  Province  de  Cofta  Rica , 8c  continue  par  Punta  de 
Mariatos  8c  Morro  de  Puefcas  jufqu'au  Golfe  de  Darien  , d’où  il  s’allon- 
ge par  la  côte  du  Sud , 8c  par  Puerto  de  Pinas  & Morro  Qucmado , jufqu’i 
Fa  Baie  de  Saint  Bonaventure.  Sa  longueur  , du  Levant  au  Couchant , eft 
de  cent  quatre-vingts  lieues  , quoiqu’en  fuivant  la  Côte  il  en  ait  plus  de 
deux  cens  trente  au  Nord  : fa  largeur  , du  Nord  au  Sud , eft  la  meme  que 
celle  de  l’Ifthme , qui  renferme  la  Province  de  Panama  8c  partie  de  celle 
de  Darien.  L’elpace  le  plus  étroit  de  lTfthme  eft  depuis  les  Rivières  de 
Darien  6c  de  Chagre  à la  Côte  de  la  Mer  du  Nord  , jufqu'aux  Rivières 
de  Pito  8c  de  Caymitz  vers  la  Mer  du  Sud  ; 6c  dans  cet  elpace  on  ne 
compte  que  quatorze  lieues.  Mais  enfuite  lTfthme  s’élargit  vers  le  Choco  Sc 
vers  Sitaron  , ainfi  que  par  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Veraguas  , 
où  il  n’a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  largeur , d'une  Met  à l’autre.  Il 
eft  rraverfe  par  une  longue  chaîne  de  Montagnes , qui  joint  les  deux  parties 
du  Continent  de  l’Amérique , 6c  qu’on  fera  mieux  connoître  , dans  u def- 
cription  du  Pérou , fous  le  nom  de  Cordillères  des  Andes. 

Province  de  Panama. 

La  plupart  des  Villes  6c  des  autres  Habitations  de  la  Province  de  Pana- 
ma font  lituees  dans  les  petites  Plaines , qui  font  le  long  de  la  Plage  ; 6c  lb 
telle  de  fon  Territoire  eft  coupé  de  Montagnes,  au fti  peu  habitables  par 
l’intemperie  de  l’air , que  par  leur  ftérilicé  naturelle.  Toute  la  Province  ren- 
ferme quatre  Villes,  plufieurs  Forts,  6c  quantité  de  Bourgs  8c  Villager, 
dont  M.  d’IJlIoa  nomme  les  principaux  , avec  leurs  differentes  efpeces 
d’Habitans  (6)). 

Les  Villes  font  Panama , Porto-Belo , Sant-Iago  de  Nata  de  los  Caval- 
leros , 6c  los  Santos.  On  donnera  , dans  une  jufte  étendue , la  description  des 
deux  premières.  L’emplacement  de  la  troifiemc  fut  découvert  par  le  Capitaine 
Alonjo  Perez  de  la  Rua , en  1 5 1 5 5 ôc  Nata , dont  elle  porte  le  nom  , étoit 

(Sx)  Obfcrvons  oue  le  Veraguas  ne  lai  (Te  pas  d'appartenir  à l’Audience  de  Guatinralac 

(<})  Voïag.du  Pérou,  Tom.  I,  Lit.  lit,  cbap.  t. 
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celui  du  Cacique  de  ce  diftriél.  En  1517,  elle  fut  peuplée , pour  la  pre- 
mière t'ois , par  Gafpard  d’Efpinofa , avec  le  titre  de  Ville.  Les  Indiens  l’aiant 
prrfe  ôc  brûlée  , elle  fut  rétablie  fous  le  titre  de  Cité.  On  la  reprél^nte  gran- 
de ; alTez  bien  bâtie , quoique  les  Maifons  n’y  foient  que  de  brique  crue  , 
6c  couvertes  de  paille.  Ses  Habitans  font  un  mélange  d’Efpagnols  & d'in- 
diens. Los  Santos  e II  une  Colonie  moderne , formée  par  des  Habitans  Ef- 
pagnols  de  Nata , que  le  goût  d'une  plus  agréable  lituation  ôc  l’cfpérance 
d’une  meilleure  fortune  portèrent  i cnanger  de  demeure  ; ôc  ces  deux  rai- 
fons  rendirent  bientôt  la  fécondé  , plus  floritfante  Ôc  plus  peuplée  que  la 
première.  Les  environs  de  Los  Santos  furent  découverts  par  Rodriguez  de 
Valenzuela.  Elle  eft  compofée  d’Efpagnols  Ôc  d’indiens. 

On  met  â la  tête  des  Bourgs  de  cette  Province , Nueftra  Signora  de  Pa- 
cota , qui  n’eft  habité  que  par  des  races  de  Mulâtres. 

1.  San  Chriftoval  de  Chepo,  dont  le  nom  vient  de  fes  Anciens  Caci- 
ques , Chepo  & Chepauri , fut  découvert  par  Tello  de  Guzman  , en  1515. 
Outre  les  Indiens  dont  il  eft  peuplé , on  y voit  en  tout  tems  une  Compa- 
gnie militaire  de  la  Garnifon  de  Panama , ôc  la  plupart  des  Soldats  y font 
mariés.  Ce  Bourg  a dans  fa  dépendance  diverfes  Habitations  d’indiens , 
que  les  Efpagnol  nomment  Rancherias  , la  plûpart  fituces  dans  les  coulées 
(6 4)  du  Sud , dans  les  Savanes  de  Rio  Mamoni , ôc  fur  d'autres  Rivières. 
On  nomme  Rio  Campana  , la  Coulée  Cutcuti  , Rio  de  Canas , Rio  de 
Platamar , Rio  de  Pinganti , Rio  de  Baeono , la  Coulée  de  Terr’albe  , celle 
de  Platamar , celle  de  Calobre  , celle  de  Pugibay  , celle  de  Marcello  , ôc 
Rio  de  Mange.  Vers  le  Nord  , les  Habitations  dépendantes  de  Chepo  font 
Rio  del  Playou,  Rio  Chico  de  la  Conception  , Rio  de  Guanacari,  & Rio 
de  Coco  ou  Madinga. 

Les  Bourgs  fuivans  font  fur  la  Riviere  de  Sarati.  j.  Saint  Jean  , fituc 
entre  Panama  ôc  Porto-Belo , ôc  qui  n’a  que  des  Mulâtres  pour  Habitans. 
4.  Nueftra  Sefiora  de  Confolation  , Peuplade  de  Negres.  5.  La  Trinidad 
de  Chamé  , découvert  par  Gonzalc  de  Badajoz  6c  peuplé  d’Efpagnols  ôc 
d’indiens.  6.  Saint  Ilidorc  de  Quinones  , découvert  aufti  par  Badajoz , ôc 
peuplé  de  même.  7.  San-Francifco  de  Paula , fitué  dans  la  Cordillère , avec 
des  Efpagnols  ôc  des  Indiens  pour  Habitans.  8.  Saint  Jean  de  Pononomé  , 
uniquement  compofé  d’indiens,  qui  ont  confervé  l’ufage  des  arcs  ôc  des 
fléchés  , dont  ils  fe  fervent  encore  avec  beaucoup  d’adrelle.  9.  Santa  Ma- 
ria , peuplé  d'Efpagnols.  10.  San  Domingo  de  Parita  , qui  n’étoit  autre- 
fois peuplé  que  d'indiens,  auxquels  il  s'eft  mêlé  dans  ces  derniers  tems, 
beaucoup  d’Lfpagnols.  11.  Plufieurs  Habitations  dans  les  Iles  des  Perles 
qui  font  Taboga , Taboguilla  ôc  quelques  autres  : ces  Iles  furent  décou- 
vertes fous  l'adminiftration  de  Pedrarias  d’Avila , pfemier  Gouverneur  de 
Tierra  Firme , ôc  font  habitées  par  des  Plongeurs  Negres , avec  quelques 
Efpagnols  qui  les  gouvernent  ou  qui  préhdent  au  travail,  n.  D'aunes  Ha- 
bitations , dans  les  Iles  du  Roi  , qui  furent  découvertes  par  Gafpard  de 
Morales  Ôc  pat  François  Pizarre.  Elles  font  peuplées  comme  les  précédentes. 

(<4)  Ce  nom  , qu’on  verra  fouvent  cm-  qu’un  torrent  furieux  entraine  8c  fait  couler, 
pjoié  , fe  donne  à des  Vallons  formfs  emrc  C’eft  ce  que  les  Efpagnols  nomment  Que- 
lles Mpntagncs  , par  la  chute  des  Terres,  bradas,  c’cft- à-dire,  Creva  Iles. 
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Province  de  Veraguas. 

"V Eraguas , fécondé  Province  de  Tiem  Firme , a pour  Capitale  la  Vilfe 
de  Santiago  , furnommée  de  Veraguas.  On  a vu  la  découverte  de  cette 
Côte  en  1503  , par  l’Amiral  Chriftophe  Colomb  , qui  donna  le  nom  de 
Ferdes  aguas  à la  Rivière,  pareeque  fes  eaux  lui  parurent  vertes;  & de- 
là s’eft  formé  , par  corruption  , celui  de  la  Province.  Quelques-uns  pré- 
tendent néanmoins  que  les  Indiens  mêmes  le  lui  donnoient  dans  leur  Lan- 
gue. En  1518,  Gafpard  d’Epinofa  & Diego  d'Albitez  commencèrent  la  dé- 
couverte par  terre  ; mais , arrêtés  par  la  réliftance  des  Indiens  , ils  fe  bor- 
nèrent à taire  un  Etablilfement  dans  le  voifinage , où  les  Espagnols  n’aïanc 
pû  même  fe  maintenir , on  prit  le  parti  d’en  tormer  un  plus  folide  , qui 
hit  la  Ville  de  Sant’Iago  de  Veraguas,  dans  le  lieu  quelle  n’a  pas  celle 
d’occuper. 

Avec  cette  Ville  , la  Province  en  contient  deux  autres  ; celle  de  Sant- 
iago el  Angel  , fondée  en  1511  par  Benoît  Hurtado , Regidor  de  Pana- 
ma , détruite  8c  rebâtie  deux  fois  ; 8c  celle  de  Nueftra  Seiiora  de  Los  Re- 
medios  de  Pueblo  Nuevo.  Ces  deux  Villes  font  habitées  par  des  Efpa- 
gnols  & des  Indiens. 

Les  principaux  Bourgs  de  la  Province  de  Veraguas , font  San  Francifco 
de  la  Montagne  , habité  par  des  Indiens  armés  d’arcs  8c  de  flèches,  t San- 
Miguel  de  la  Halaya  , peuplé  de  diverfes  races.  3 San  Marcelo  de  Leon- 
metà  de  Taborana  , qui  n’a  que  des  Indiens  pour  Habitans.  4 San  Ra- 
phaël de  Guaymi  , peuplé  auflï  d’indiens.  5 San  Philippe  de  Guaymi  3 In- 
diens. 6 San  Martino  de  Los  C-oftos  ; Indiens.  7 San  Jofeph  de  Bugava  7 
Indiens.  8-  Saint  Auguftin  d'Ulate  ; Indiens  Chauguins.  9.  La  Pietad  ; In- 
diens. 10.  §an  Miguel;  Indiens.  11.  Saint  Pierre  8c  Saint  Paul  des  Plata- 
nes ; Indiens.  11.  San  Pedro  Nolafco  3 Indiens  Dorafes.  13.  San  Carlos  5-, 
Indiens  Dorafes  (65). 

Province  de  Darien. 

La  troilîeme  Province  de  Tierra- Firme  cft  celle  de  Darien  T dont  le 
plus  grand  nombre  des  Habitans  font  des  Indiens  vagabonds  , qui  ont  fe- 
eoué  le  joug  Efpajjnol  pour  vivre  dans  leur  ancienne  liberté  , c’eft-â-dire- 
fans  Religion  8c  fans  Difcipline.  On  comptoit  encore  , en  1716  , plulîeurs 
Villages  8c  d’autres  Habitations  de  ces  Barbares  , qui  s’étoient  fournis  à- 
l’Efpagne  , fous  la  conduite  des  Millionnaires , & dans  la  dépendance  des 
Gouverneurs  de  Panama.  Il  n’en  refte  aujourd’hui  qu’un  fort  petit  nom- 
bre ; mais  on  nous  a confervé  les  noms  de  ces  EtablilTèmens. 

Le  Bourg  3c  l’Afliento  des  Mines  de  Santa-Cruz  de  Cagua  , éroit  une 
Colonie  conlîdérable  d'Efpagnols  8c  d’indiens.  1.  La  Conception  de  Sa- 
b.ilo  , Bourg  habité  comme  le  précédent , quoique  moins  peuplé.  3.  Saint 
Michel  de  Tayequa  , peuplé  de  même.  4.  San  Domingo  de  Balzas , peu- 

fs  f ) Voï.  d'autres  deuils , au  Tome  XII , dans  la  Defcription  du  Mexique , Audience 
de  Guattmala,  dont  U Veraguas  dépend  pour  la  Jufticc.  » 
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plé  auffi  d’Efpagnols  6c  d'indiens.  6.  Santa  Maria  , Bourg  d'Efpagnols. 
7.  SanGeronimo  d 'Yabira  , nom  qui  lignifie  Vierge,  en  Langue  au  Pais. 
Ce  Bourg  , peuplé  d’indiens , eft  fitué  lur  une  Riviere  , qui  en  a pris  le 
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nom  de  Riviere  Vierge  , ou  d’Yabira.  7.  San  Enriquez  de  Capeq.  8.  Santa-  pKOVINCE  DI 
Cruz  de  Puero.  9.  San  Juan  de  Terracuna  , Sc  San  Juan  de  Matcmaii  ; Dariin. 
noms  de  deux  Montagnes  de  la  Cordilliere  , qui  touchent  à ces  deux  Bourgs. 

10.  San  Jofeph  de  Zete-Gaati  ; c’eft  le  nom  d’une  efpece  de  Saule,  qui 
croit  près  du  même  lieu. 

Au  Sud,  les  Habitations  foumifes  étoient,  Nueftra  Senora  del  Rofario 
de  Rio  Congo  ; trois  autres  Bourgs  fur  les  Rivières  de  Zabalos,  deBalfas 
Sc  d’Uron  ; 6c  les  huit  fuivans  , qui  portent  aufli  les  noms  de  leurs  Riviè- 
res : Tapanacul  j Puero  ; Paya  -,  Paparos  ; Tugueza  ; Tupifa  ; Yabifa  ; Che- 
pigana. 

Au  Nord , fept  Bourgs  , fur  autant  de  Rivières  du  même  nom  : Que- 
no  -,  Seraque  ; Sutueunti  ; Moreti  -,  Agrafenuqua  ; Occabajanti  -,  Uraba. 

Toutes  ces  Peuplades , qui  fe  nommoient  Doctrines  en  langage  de  Mif- 
lïonnaires  , croient  allez  bien  peuplées  , puifqu’une  partie  des  dernictes 
contenoient  jufqu’à  400  Indiens  , 6c  la  plupart  des  autres  1 50  ou  100. 

Dans  le  regret  d’avoir  vû  perdre  à l’Efpagne  un  fi  grand  nombre  de  bel- 
les Colonies  , M.  d’Ulloa  interrompt  fa  Defcription , fans  parler  de  Car- 
thagene  , qui  fait  d la  vérité  une  Province  d part  , dépendante  de  l’Au- 
dience de  l’Ile  Efpagnole  , mais  fituée  fur  la  Côte  de  Tierra -Firme. 

Quoique  nous  réfetvions  pour  un  article  féparé  tout  ce  qui  regarde  la 
Ville  dé  Carthagene  , c’eft  ici  le  lieu  de  donner  une  idée  generale  du 
Païs. 

La  Jurifdiékion  de  fon  Gouvernement  particulier  s’étend  , par  l’Eft 


Province  Je 
thagene. 


ÿufqu’aux  bords  de  la  large  6c  profonde  Riviere  appellée  Rio  de  la  Mag- 
dalena  , d’où  elle  s'étend  , au  Sud , jufqu’aux  confins  de  la  Province  d’Antio- 
chia.  Au  Couchant  la  Riviere  de  Danen  lui  fert  de  bornes  -,  6c  du  côté  du 
Nord , elle  embrallè  toutes  les  Côtes  maritimes  entre  les  embouchures  de 
ces  deux  Rivières.  On  lui  donne  environ  5 3 lieues  de  rEft  à l’Oueft , 

6c  85  de  Nord  au  Sud.  Cet  efpace  renferme  plufieurs  de  ces  Vallées  fer- 
tiles , qui  portent  aux  Indes  le  nom  de  Savanes  ; telles  que  Zamba  , Zenez , 

Tola,  Mompofi  , la  Barranca  , 8c quelques  autres , peuplées  d’Efpagnols 
Européens  , de  Créoles  6c  d’indiens.  C’eft  une  Tradition  bien  établie  , 
qu’avant  la  Conquêre  du  Païs  , tous  ces  lieux  abondoient  en  or  -,  6c  l’on 
voit  encore  des  traces  de  Mines  à Somiti , San  Lucar  , 6c  Gemanaco.  On 
a fait  remarquer,  au  tems  de  la  Découverte  (66)  , que  ce  précieux  Métal 
étoit  la  parure  des  anciens  Habitans  , 8c  qu’une  autre  partie  de  leurs  ri- 
chelTes  confiftoit  dans  le  commerce  qu’ils  en  faifoient  avec  leurs  Voifins , 
dont  ils  tiroient  en  échange  divers  ouvrages  qui  manquoient  à la  Pro- 
vince. Mais  il  paroît  que  les  Mines  n’y  font  aujourd’hui  négligées,  que 
pareequ’on  les  croit  épuifées.  ’ 

On  ne  dit  rien  de  Nombre  de  Dios  , fondé  en  ijio  par  Nicneda , Eclairciss». 
•u  Nigueza  (67)  , parecque  cette  Ville  eft  prefque  réduite  à tien  depuis’  ”tNS  *-* 

Tome  XTT.  de  ce  Recueil. 

|S7)  Tom.  XII , p.  «4. 
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l’érablifTement  do  Porto-Belo  (63).  François  Correal  nous  apprend  qu’elle 
s’étcndoit  de  l’Eft  à l’Oueft  au  milieu  d’un  fort  grand  Bois  , & dans  un 
lieu  très  mal-fain.  Les  Maifons  y étoient  coures  bâties  à la  maniéré  d'Et 
pagne  ; & le  Havre  , qui  en  étoit  a l’extrémité  feptentrionale  , pouvoir 
contenir  un  grand  nombre  de  Vailfeaux  (69).  Continuons  , d’après  le  me- 
me Voiageur.  >.  La  largeur  de  l’Ifthme  , dit-il , entre  Nombre  ae  DidS , ou 
» Porto-Belo , & Panama  , eft  de  16  à 17  lieues , d’une  Mer  à l'autre.  D’ici 
•»  aux  ccueils  qu’on  nomme  Farallones  de  Danen  , a huit  degrés  de  La- 
» titude  , on  compte  foixante  lieues.  Sainte  Marie  de  Darien  n’eft  pas 
» fituée  dans  un  lieu  plus  fain , ni  moins  expofé  aux  chaleurs  , que  Porto- 
» Belo  ; ce  qui  rend  le  teint  de  fes  Habicans  fort  jaune.  Je  ne  fais  pour- 
#•  tant  fi  cela  vient  uniquement  de  la  lituation  & du  climat  -,  car  dans 
» d’autres  Places  lîtuées  a la  meme  hauteur , les  Habitant  jouilTenc  d'uno 
» bonne  fanté  , & ne  font  pas  d’une  fi  mauvaife  couleur.  Saince  Marie 
» eft  fur  la  Riviere  de  même  nom.  Elle  eft  environnée  de  hautes  Mon- 


m tagnes , de  forte  que  le  Soleil  du  Midi  y frappe  dtre&emcnc , 8c  que  la 
» réverbération  de  la  chaleur  eft  égale  des  deux  côcés , ce  qui  contribue 
» plus  que  tout  le  refte  aux  dangereufes  qualités  de  l'air.  D’ailleurs  le 
» cerrein  eft  un  marais  d'eau  puante  , où  l’on  eft  continuellement  infefté 
» de  toutes  fortes  de  vermines.  Si  l’on  y creufe  à la  protondeur  de  deux 
» ou  trois  piés  , on  découvre  aufli-tôt  des  fourccs  d’eau  corrompue , qui 
» communiquent  à la  Riviere  , dont  le  cours  eft  lent  , pareeque  d’elle- 
».  mêmp  elle  eft  fort  bourbeufe.  La  Garnifon  de  Sainte  Marie  vaut  celle 
1»  de  Porto-Belo.  On  trouve  , dans  ce  Canton  , des  Lions , des  Vaches  8c 
».  des  Taureaux  Sauvages  , des  Cochons  , & des  Chevaux  plus  grands  que 
» ceux  d'Efpagne.  Les  Indiens  du  Pais  font  généralement  fort  bruns  , 8c 
».  de  couleur  olivâtre  , mais  difpos , 8c  bien  proportionnés  dans  leur  taille. 
».  Ils  vont  nus  jufqu  a la  ceinture  , & font  couverts  de  la  ceinture  aux  ge* 
».  noux.  Les  plus  diftingués  d'entr’eux  le  font  jufqu’aux  piés  (70). 

On  trouve  à 9 lieues  de  Sainte  Marie  , dans  un  Canton  qui  fe  nom- 
mait autrefois  Caribanc  , un  Village  nommé  Futcraca.  A trois  lieues  de 
11 , on  rencontre  Uraba  , vers  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Darien.  Uraba 
étoit  anciennement  une  Ville  confidérable,  8c  Capitale  d’un  Roïaume.  Six 
lieues  plus  loin  , on  arrive  1 Fatï , au-delà  duquel  Zereme  eft  à neuf  lieues, 
8c  Sorache  à ta  lieues  de  Zereme.  Ce  ne  font  aujourd’hui  que  des  Vil- 
lages , habités  par  des  Indiens  qui  mangeoient  autrefois  leurs  Ennemis  & 
leurs  Prifonniers  de  guerre.  Le  Golfe  a quatorze  lieues  de  longueur , 8c 
fix  de  largeur  à fon  embouchure.  Il  fe  rétrécit  en  avançant  dans  les  terres. 
Tout  ce  qu’on  plante  ou  qu’on  feme,  dans  cette  Contrée  , croît  fort  vite. 
Il  ne  faut  aux  Concombres  &c  aux  Melons  , que  huit  à dix  jours  pour  croî-. 
tre  & mûrir  (71). 

Au-delà  du  Golfe , 8c  du  meme  côté  que  Carthagene  , on  a Saint  Se- 
baftien  de  Buena  Vifta , 8c  plus  loin  la  Riviere  de  Zenu  , qui  forme  un 
Havre , 8c  fur  laquelle  eft  une  Ville  à fept  ou  huit  lieues  ac  la  Mer. 


(«S)  Voïct  ci -dr flous  la  Dcfcription  pai-  Tom.  I,  p. 
ficulicrc  de  cette  Ville.  (70)  Ibid.  l’ag.  109  & précédentes,* 

1 <9  ) Yoïagcs  aux  Indes  Occidentales,  (71)  Ibid.  Pag.  111. 
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Mais  on  ne  s’eft  arrêté  aux  obfervations  de  Correal , que  pour  ne  rien  D£sctuPTlos 
négliger  de  tout  ce  qui  pone  le  caraCtere  de  témoignage  oculaire.  C’eft  DI  TlERRi_ 
de  Lionnel  Vaffer  qu'il  faut  emprunter  la  véritable  Defcription  de  l’Ifth-  Firme. 
me  , puifqu’irfait  profeflion  de  l'avoir  regardée  comme  fon  principal  ob-  eciaircissi» 
jet  dans  la  Relation  de  fes  Voiages  (71).  Correal  8c  M.  d'UUoa  ne  rap-  MENS  SUR  L1 
portent  que  des  noms  : Vaffer  traite  fon  fujet  en  Géographe.  Daxts». 

L’KUune  de  l’Amérique , à qui , dit-il , la  grande  Riviere  de  Darien  a fait  Ttmoignige  He 

Î 'rendre  fon  nom , borne  la  Côte  du  Nord  jufqu'à  l’Eft  ; car  quoiqu'au-de-  Uo‘mcl 
à de  cette  Riviere  la  terre  s’étende  aulfi  à l’Elt  Si  Nord-Eft , comme  elle 
fait  de  l’autre  côté  au  Sud  Sc  Sud-Eft  , ce  qui  eft  plus  loin  ne  peut  porter 
le  nom  dlfthme.  Il  eft  donc  compris  entre  la  Latitude  de  huit  à dix  degrés 
du  Nord  ; & fa  largeur  , dans  la  plus  étroite  partie  , eft  d’environ  un 
degré.  A l’égard  de  fa  longueur  vers  l’Oueft  , fous  le  nom  d’ifthme  , 

Vaffer  n’afture  point  s’il  va  plus  loin  que  Honduras  ou  Nicaragua , Sc  s’il 
ne  pafle  pas  la  Riviere  de  Chagre,  ou  les  Villes  de  Porro-Belo  Sc  de  Pa- 
nama : mais  il  prend  cette  dermere  Ville  pour  borne  de  fa  Defcription. 

Il  tire , pour  limites  de  l’Ifthme  à l’Occident , une  ligne  depuis  l’em- 
bouchure de  la  Chagre  dans  la  Mer  du  Nord  , jufqu’à  la  partie  la  plus 
proche  de  la  Mer  du  Sud  ; de  forte  que  le  Couchant  de  Panama  puillc 
renfermer  cette  Ville  , avec  Porto-Belo  & les  Rivières  de  Cheapo  Sc  de 
Chagre.  Pour  limites  du  Midi , il  tire  une  autre  ligne  du  point  de  Garachi- 
na,  de  la  partie  du  Sud  du  Golfe  de  S.  Michel  , directement  vers  l’Eft, 
à la  partie  la  plus  voiline  de  la  grande  Riviere  de  Darien.  On  ne  confidere 
donc  ici  que  le  terrein  le  plus  étroit  qui  fépare  les  deux  Mers.  La  liruation 
en  a paru  très  agréable  à Vatfer.  Les  deux  Mers  ne  viennent  pas  directe- 
ment fur  leurs  rivages.  D’un  côté  Sc  de  l’autre  elles  font  arrêtées  par  une 
multitude  d’iles  , qui  bordent  les  Côtes; comme  les  Baftimentos  Sc  les  Sam- 
bales  du  côté  du  Nord  , les  lies  des  Rois  ou  des  Perles,  Pcrica,  Sc  quanti- 
té d’autres  , du  côté  du  Sud.  La  Baie  de  Panama , fur  les  Côtes  de  la  Mer 
du  Sud , eft  fermée  par  les  replis  de  l’ifthme  , & l’on  n’en  connoît  point  de 
plus  belle  pour  la  grandeur.  La  terre  de  cette  partie  du  Continent  offre 
prefque  par-tout  une  furface  inégale.  Elle  a de  très  hautes  Montagnes , Sc 
des  Vallees  d’une  grande  ctendue  , arrofées  par  des  Rivières  , des  Ruif- 
feaux  , & des  Sources.  Quelques-unes  de  fes  Rivières  fe  déchargent  dans 
la  Mer  du  Nord , & les  autres  dans  celle  du  Sud.  La  plupart  tirent  leurs 
Sources  d’une  chaîne  de  Montagnes  que  NPaffer  nomme  le  haut  Sommet , 

& qui  n’eft  que  la  continuation  de  la  Cordillère  des  Andes.  Celles  qui 
coulent  parallèlement  au  rivage  font  en  moindre  nombre. 

Le  haut  fommet , ou  la  Cordillère , n’eft  pas  d’une  largeur  égale  dans 
l’Ifthme.  Il  a fes  tours  & fes  replis  , comme  l’ifthme  même  : fa  direction 
eft  prefque  toujours  le  long  ou  près  des  bords  de  la  Mer , 8c  c’eft  rarement 
qu’il  s’en  éloigne  de  dix  ou  quinze  milles.  >»  De  cette  hauteur , dit  Vartèr , 

» outre  la  Mer  du  Nord  que  nous  ne  pouvions  perdre  de  vue  , la  diverfité 
»>  des  rivages  préfentoit  à nos  yeux  un  des  plus  c barmans  fpeftacles  de  la 
„ Nature.  Il  fe  feroit  encore  plus  , Ci  l’on  pouvoir  voir  auffi  la  Mer  du 
» Sud  ; mais  fon  éloignement , & d’autres  Montagnes  couvertes  de  Bois  qui 
{71)  Voiagesde  Lionnel  Waffcr,  traduits  par  Montirat,  en  J70Ï. 
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» font  clans  l’intervalle , ne  permettent  de  la  découvrir  d’aucun  endroit. 
» Du  côté  du  Nord , il  n’y  a point  de  Montagnes  ; ce  font  de  douces  de£- 
» centes , revécues  d’une  Foict  continuelle  , nuis  qui  ne  dérobbe  nulle 
» part  la  vue  des  rivages.  • 

Comme  les  Sommets  d’une  chaîne  de  Montagnes  ne  peuvent  gueres 
être  uniformes , le  fpe&acle  des  terres  varie  beaucoup  d'une  Montagne  à 
l’autre.  D’un  grand  nombre  d’éminences  , on  apperçoit  difîérentes  Vallées, 
qui  rendent  le  Pais  fort  habitable  ; mais  il  y ai  a de  11  profondes  , qu'el- 
les embarrallcnt  le  pacage  des  Rivières.  C'eil  ainfi  que  fa  Riviere  de  Cha- 
gre , qui  prend  fa  fource  de  quelques  Montagnes  allez  voilines  de  la  Mer 
du  Sud,  eft  forcée  de  faire  envers  détours  au  Nord-Oucit,  avant  que  de 
pouvoir  fc  rendre  à la  Mer  du  Nord.  Prefque  toutes  les  Rivières  qui  arro- 
fent  l’Ifthme  font  allez  larges  , mais  peu  navigables  , patcequ’elles  ont  à 
leur  embouchure , des  Barres  & des  eaux  baffes.  Sur  la  Côte  du  Nord , la 
plupart  font  fort  petites  ; 6c  venant  du  haut  fommet , leur  cours  cil  extrême- 
ment borné.  Celle  de  Darien  ell  une  des  plus  grandes  ; mais  la  profondeur 
de  fon  embouchure  ne  répond  pas  à fa  largeur.  Delà , jufqu  a Cnagre , tou- 
tes les  autres  ne  font  que  des  Ruiffeaux , ians  excepter  celle  de  la  Concep- 
tion , qui  fort  vis-à-vis  du  Quai  de  la  Sonde , dans  les  Sambales.  La  Cha- 
gte  eft  allez  confidérable , pateeque  venant  du  Sud  & de  l’Eft  de  l’Ifthme , 
& faifant  un  autre  circuit  le  long  de  la  Côte,  elle  eft  groffie  par  d’autres 
eaux  dans  fon  cours  : mais  il  paroit  certain  à 'J»  aller  que  la  Côte  du  Notd, 
qui  eft  fi  bien  arrofee  , l’eft  principalement  par  des  fources  , & par  des 
ruiffeaux  defeendus  des  Montagnes  voilines.  Le  terrein  , fur  cette  Cote , eft 
allez  mêlé  , mais  ordinairement  bon.  Au  nié  des  Montagnes  , on  trouve  des 
Marais  , qui  n'cffit  qu’un  demi  mille  de  largeur.  Depuis  la  Baie  de  Caret , 
qui  eft  le  feul  port  de  la  Riviere  de  Darien , jufqu’au  Cap  voifin  de  l’ile 
Dorée , la  terre  du  rivage  eft  fertile.  U s’y  trouve  néanmoins  une  Baie  fa- 
bloneufe.,  dont  une  partie  n’offre  que  des  marécages,  où  l’on  ne  peut  pé- 
nétrer fans  s’y  enfoncer  jufqu  a la  ceinture.  Dans  cette  partie  de  la  Côte, 
l’efpace  eft  de  cinq  ou  ux  milles  entre  la  Mer  & le  pic  des  Montagnes.  La 
Baie  de  Caret  a deux  ou  trois  Ruiffeaux  d’eau  douce,  & deux  Iles  devant 
elle , qui  forment  un  fort  bon  Port , fans  aucune  apparence  de  rochers. 
Ces  Iles  font  hautes  & couvertes  d’arbres. 

A l’Occident  du  Cap,  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Darien  offre  une 
belle  Baie  , dons  l’entrée  contient  une  petite  lie  de  terre  bourbeufe , où 
le  mouillage  n’eft  pas  avantageux  pour  les  Vaiflèaux  ; mais  plus  loin , on 
trouve  un  fable  allez  ferme.  Cette  Baie  a devant  elle  trois  autres  Iles , qui 
font  un  Port , entre  lefquelies  l’Ile  Dorée  , qui  eft  la  plus  petite  , fait  fa- 
ce, à l’Eft.  Elle  eft  fcparée  de  la  Côte  par  un  Canal  fort  profond  ; & l’on 
peut  dire  qu  elle  eft  naturellement  fortifiée  par  les  rochers  qui  l’environ- 
nent de  toutes  parts, à l’exception  d’une  petite  Baie  fabloneule  qu’on  nom- 
me fon  Port , & qui  eft  au  Sud  de  l’Ile  vers  le  Havre.  La  terre  de  l’Ifthme, 
qui  lui  eft  oppofee  au  Sud-Eft  , eft  un  Pais  très  fertile  & meme  allez  uni 
jufqu’au  pié  des  Montagnes , qui  font  à quatre  ou  cinq  milles  de  la  Côte. 
M.  Waffer  pafla  quinze  jours  entiers  dans  l’Ile  Dorée  , avec  Sharp  , célébré 
Pirate.  On  y trouve,  dit-il,  un  petit  Ruiffi.au  d’excellente  eau.  Elle  a du 
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«ôté  de  l’Oued , la  plus  grande  des  trois  Iles  qui  font  face  à la  Baie.  C’ed 
une  Ile  baffe  Sc  marécageufe , fort  proche  de  la  pointe  de  l'Idhme , dont 
elle  n’eft  prefque  l'éparée  que  par  la  Marée.  A-peinc  même  les  VailTeaux 
peuvent-ils  alors  palier  dans  l'intervalle. 

L’Ile  des  Pins  ell  une  petite  Ile  , au  Nord  des  deux  autres  , avec  lef- 
quelles  elle  fait  une  efpcce  de  triangle.  Elle  seleve  en  deux  Montagnes , 
qu’on  découvre  de  fort  loin  en  Mer.  Un  RuilTeau  d’eau  douce , Sc  diverfes 
forces  d’arbres  qui  la  couvrent , en  font  un  féjour  commode.  Du  côté  du 
Nord  , elle  ell  remplie  de  rochers.  Comme  elle  ell  oppofée  au  rivage  de 
l’IUhme  vers  le  Sud,  on  peut  s’y  rendre  par  une  Ile  de  fable,  renfermée 
entre  deux  pointes  , qui  forment  un  vrai  croilfant.  L’Ile  des  Pins  ell  d'un 
abord  facile;  mais  pour  aller  au  Port  de  Dotée,  il  n’y  a point  d’autre  paf- 
fage , que  par  l'extremité  de  l’Ile,  vers  l’Efl , entr’elle  & le  Continent.  De 
ces  Iles , & de  la  Pointe  balTe  & marécageufe  qui  leur  ell  oppofée,  le  ri- 
vage va  du  Nord  à l’Ouell  jufqu'à  la  Pointe  des  Sambales  ; 8c  pendant 
trois  lieues  il  ell  défendu  par  des  Rochers  efearpés , dont  quelques-uns  font 
au-delfus  , Sc  d’autres  au-deffous  de  l’eau.  A l’extrémité  du  Nord-Ouell , on 
trouve  une  petite  Baie  fabloneufe , Sc  fort  propre  au  mouillage.  Delà  juf- 
qu’i  la  Pointe  des  Sambales,  régnent  les  Iles  de  ce  nom.  Elles  ne  font  pas 
«gaiement  éloignées  les  unes  des  autres  ; mais  avec  le  rivage  voilïn , fes 
Montagnes  & les  Bois , elles  forment  une  aimable  perfpeClive.  Le  nombre 
en  ell  li  grand  , qu’il  ne  peut  être  marque  fur  les  Cartes.  On  va  de  l’une 
à l’autre  par  des  canaux  navigables  qui  les  féparent , comme  elles  le  font 
de  J’Illhme , par  un  grand  Canal,  dont  le  fond  , d'un  bout  à l’autre,  ell 
d’une  terre  ferme  Sc  fabloneufe.  Audi  ne  manque-t-on  jamais  d’abri  dans 
un  li  grand  nombre  de  partages;  & delà  vient  que  cette  Côte  a toujours 
été  le  rendez-vous  des  Armateurs , Sc  furtout  les  deux  Iles  de  la  Sonde  Sc 
de  Springer  , qui  offrent  des  fources  d’eau  douce  Sc  des  lieux  commodes 
pour  carcner. 

Le  long  Canal , qui  fépare  l’Idhme  Sc  les  Sambales , a depuis  deux  juf- 

2 u a quatre  milles  ae  largeur  ; Sc  le  rivage  de  l’Ifthrae  prélente  des  Baies 
iblonenfes,  jufqu’à  la  Pointe  qui  porte  le  nom  de  ces  Iles.  Les  Montagnes 
font  à lix  ou  fept  milles  du  rivage , excepté  vers  la  Riviere  de  la  Concep- 
tion , où  elles  font  un  peu  plus  loin.  Plulieurs  Ruiffeaux  tombent  dans  la 
Mer  , des  deux  côtés  de  cecte  Riviere  ; mais  ni  la  Riviere  , ni  aucun  de  ces 
Ruiffeaux , n’a  la  profondeur  qui  convient  aux  VailTeaux.  La  terre  ell  ex- 
cellente aux  environs , s’élève  doucement  jufqu’au  fommet  des  Montagnes  , 
Sc  porte  de  grands  arbres , d’un  bois  propre  à la  charpente. 

La  Pointe  des  Sambales  ell  un  Roc  pointu , bas , alTez  long , Sc  li  bien 
gardé  par  d’autres  Rochers  qui  s’avancent  d’un  mille  en  Mer  , qu’on  n’en 
approche  point  fans  danger.  Au-delà  du  rivage , à l’Ouell , mais  un  peu 
au  Nord  de  cette  Pointe , on  découvre  à trois  lieues  le  Port  de  Scrivan  , 

3ui  termine  une  Côte  pleine  de  Bois  & de  rochers.  Ce  Port  ell  fur  ; mais 
n’a , dans  plulieurs  endroits , que  huit  ou  neuf  piés  d’eau , 8c  fon  entrée 
n’a  pas  plus  de  cinquante  piés  de  largeur  : les  rochers  dont  elle  ell  en- 
tourée mettent  toujours  un  Vaifleau  dans  quelque  danger.  C’ell  d'ailleurs 
un  Pais  fertile  , où  la  defeente  ell  commode  à l’Efl  Sc  au  Sud.  Coxon , Sc 
Tome  XIII.  I i 
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tes  autres  Armateurs  ,qui  pillèrent  Porto-Belo  en  1678  , mouillèrent  1 Sert- 
van , pour  éviter  d’être  découverts  par  les  Vedettes  Efpagnoles  , & cachè- 
rent leur  marche  avec  tant  de  bonheur  , qu’après  avoir  mis  cinq  ou  lia 
jours  à traverfer  le  Païs  , ils  arriverenc  à Porto-Belo  fans  qu'on  les  eus 
apperçus.  Les  incommodités  de  ce  Porc  l’ont  fait  abandonner  aux  Efpa- 
gnols. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  loin,  versl’Oucft,  on  trouve  le  lieu  où  Nom- 
bre de  Dios  étoit  ticuée.  Le  Païs  eft  fort  inégal  dans  cet  cfpace  , & ne 
produit  que  des  arbrilleaux.  Nombre  de  Dios  etoit  dans  le  fond  d’une  Baie, 
dont  tous  les  environs  n’offrent  qu'une  cfpcce  de  cannes  fauvaees.  Il  ne 
relie  aucun  vellige  de  cette  Ville.  La  Baie  eft  ouverte  du  côté  ae  la  Mer, 
ce  qui , joint  au  mauvais  air  , a caufé  vraisemblablement  aux  Efpagnols  le 
dégoût  qu’ils  ont  pris  pour  cette  Place. 

Deux  ou  trois  de  ces  petites  Iles  , qu’on  nomme  Quai , parcequ’elle* 
font  bordées  de  Rochers  le  préfentent  devant  la  Baie  de  Nombre  de  Dios; 
& deux  milles  plus  loin , à l’Ouell , on  trouve  celles  qui  fe  nomment  les 
Baflimenros,  la  plupart  allez  hautes  5c  couvertes  de  Bois.  Une  de  ces  Iles , 
qui  eft  d’un  abord  facile  par  une  Baie  fabloneufe  , contient  une  fource 
d’excellente  eau  ; & toutes  enfetnble , elles  forment  entr’elles  & l’Ifthme 
un  Port , où  le  mouillage  eft  fort  fur.  On  y entre  avec  le  vent  de  Mer , 
entre  l’Ile  qui  eft  du  côté  de  l’Eft  & la  plus  voiftne  j & l’on  en  fort  par  le 
même  paffage  avec  le  vent  de  Terre.  Plus  loin , vers  l’Orient,  on  trouve 
avant  Porto-Belo  deux  petites  Iles  plates  , fans  bois  & fans  eau  douce , qui 
ne  font  prefque  pas  féparées  l’une  de  l’autre  ; elles  font  entourées  de  co- 
chers vers  la  Mer;  & l’Ifthme  en  eft  fi  proche  , qu’un  Vaiffeau- ne  peut 
entrer  dans  le  Canal  qui  les  en  fcpare.  Le  rivage  de  l’Ifthme  , aux  envi- 
rons , eft  compofé  de  Baies  fabloneufes.  Lorfqu’on  a paffé  une  chaîne  de 
rocs,  qui  s’avance  vers  les  Baflimenros,  la  Côte,  jufqu’à  Porto-Belo,  eft 
généralement  remplie  de  rochers  , & le  Continent , de  hautes  Montagnes. 
Le  Païs  n’en  eft  pas  moins  bon.  Une  partie  eft  couverte  de  Bois  , mais  le 
relie  a été  défriché  par  les  Indiens  Tributaires  de  Porto-Belo,  qui  en  ont 
fait  des  Plantations.  Ce  font  les  premiers  Etablilfemens  qui  dépendent  de 
l’Efpagne  fur  cette  Côte.  Vaftcr  donne  ici  la  defeription  de  Porto-Belo  ; 
mais  celle  qu’on  verra  bientôt,  dans  un  article  particulier  , mérite  d’au- 
tant plus  de  préférence  , qu’il  ne  tenoit  la  fienne  que  de  quelques  Armateurs. 

» Jamais,  dit-il,  je  n’ai  abordé  dans  ce  Port.  J’ai  vu  feulement  le  Païs 
»>  qui  eft  au-delà , c’eft-à-dire  , à l’Oueft  de  la  Rivière  de  Chagre.  Il  eft 
» plein  de  Montagnes  & de  marécages  vers  la  Mer , & plufieurs  perfon- 
» nés  m’ont  alfuré  qu’il  n’y  a aucune  communication  entre  cetre  Rivière 
« & Porto-Belo.  J’ai  fuivi  cette  Côte  encore  plus  loin , du  côté  de  l’Oueli  , 
» jufqu’à  Bocca  Toro,  & Bocca  Drago  (7))  ; mais  je  me  renferme  dans  les 
» limites  de  l’Ifthme. 

Après  avoir  décrit  la  Côte  lêptentrionale  de  nilhme  , palfons  avec  Waffer 
à celle  du  Sud  , mais  en  nous  étendant  moins , pour  ne  pas  retomber  dans  plu- 
fieurs obfervations  que  nous  avons  déjà  données  d’après  Dampier  (74).  Vaf- 

(7j)  Voï.  les  Dcfcriptions  du  Tome  XII  de  ce  Recueil. 

(74)  Dans  ion  Yoiage  autour  du  Monde , au  Tome  XL 
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fer  commence  à la  Pointe  de  Garachine , d'où  fa  ligne  eft  tirée.  Cette  Pointe , 
fi  ruée  dit-il , à l’Oueft  de  l’embouchure  du  Sambo  , eft  haute  8c  fur  une  terre 
force  ; mais  en  dedans , vers  la  Riviere , elle  eft  baffe  ôc  remplie  de  Man- 
gles,  comme  toutes  les  autres  Pointes  du  Païs^ufqu’au  Cap  de  S.  Laurent. 
La  Riviere  de  Sambo  eft  allez  grande  ; fon  embouchure  eft  ouverte  au 
Nord;  6c  delà  la  Côte  va  au  Notd-Eft  vers  le  Golfe  Saint  Michel , formé 
par  une  infinité  de  Ruiffeaux  6c  de  Rivières , dont  les  deux  principales 
font  celle  de  Sainte  Marie  & celle  de  Congo.  On  en  trouve  plufieurs  au- 
tres au  Midi,  particulièrement  celle  qui  fe  nomme  Rio  d'Oro,  Riviere 
<l’Or  parcequ’elle  en  roule  beaucoup  dans  fon  fable.  Les  Efpagnols  y en- 
voient leurs  Efclaves  , de  Panama  6c  de  Sainte  Marie , pour  recueillir  cette 
précieufe  poudre  en  cercains  terns. 

La  Riviere  la  plus  voifine  de  Rio  d’Oro  eft  celle  de  Sainte  Marie.  >*  Ce 
»»  fut , dit  WafFer  , le  long  de  fes  bords  que  nous  primes  notre  chemin , 
»>  lorfquc  nous  traverfàmes  l’Ifthmc  avec  le  Capitaine  Sharp  pour  entrer 
»»  dans  la  Mer  du  Sud.  Nous  prîmes  la  Ville  de  Sainte  Marie,  d’où  la 
•* • Riviere  tire  fon  nom , Ôc  qui  eft  affez  loin  de  la  Mer.  Elle  avoir  deux 
■*»  cens  Soldats  de  Garnifon  ; mais  rien  n’étoit  fi  mal  fortifié.  La  Ville 
m étoit  fans  murailles , ôc  le  Fprt  même  n’étoit  défendu  que  par  des  pa- 
« liffades.  C’étoit  un  nouvel  Erabliffemenc  des  Efpagnols , pour  foutenir 
» leurs  Travailleurs  dans  la  Riviere  d’Or.  Le  Pais  d’alentour  eft  bas , plein 
» de  Bois  , & la  Riviere  fi  remplie  de  boue  , que  fa  puanteur  infeéfe 
« l’air.  Mais  le  petit  Village  de  Schudadero  , qui  fe  prefente  au  côté  de 
»»  fon  embouchure , eft  fitué  fur  une  terre  haute  ôc  ferme  , qui  regarde  le 
n Golfe  de  Saint  Michel.  Les  vents  frais  de  Mer  le  rendent  affez  lain.  On 
» y trouve  d’ailleurs  un  beau  Ruiffeau  d’eau  douce  ; faveur  extraordinaire 
» de  la  Nature , dans  un  Pais  où  les  Rivières  font  fort  noires. 

Entre  Schudadero  6c  le  Cap  Saint  Laurent , qui  fait  le  côté  feptenrrio- 
nal  du  Golfe  de  Saint  Michel , la  Riviere  de  Congo  fe  décharge  dans  le 
Golfe.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  Ruiffeaux  qui  tombent  des  Monta- 
gnes voifines.  Son  embouchure  eft  bourbeufe , ôc  decouverte  en  baffe  ma- 
rée dans  l’efpace  de  plufieurs  lieues.  Aufti  n’y  trouve-t-on  d’eau  , qu’au  mi- 
lieu du  Canal , qui  conduit  dans  un  lieu  où  le  débarquement  eft  commo- 
de : mais  plus  loin  , dans  les  Terres,  la  Riviere  eft  profonde  , ôc  forme 
un  bon  Port  pour  les  Vaiffeaux  qui  font  venus  dans  la  haute  marée.  Le 
Golfe  même  eft  fort  navigable , quoiqu’environné  d’Iles  fangeufes  , 8c 
•peut  contenir  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux.  Il  a,  du  côté  du  Nord,  une 
petite  Baie , fort  connue  des  Pirates.  Toute  cette  Côte  , jufqu’à  Cheap»  , 
eft  un  terrein  fabloneux.  On  ne  rencontre  qu’une  Riviere  confidérable  , 
entre  celles  de  Cheapo  8c  de  Congo. 

Cheap»  en  eft  une  fort  belle,  qui  prend  fa  fource  près  de  la  Mer  du 
Nord.  Elle  a , fur  fa  rive  occidentale  , une  petite  Ville  de  même  nom , 
d quelque  diftance  de  la  Mer , ôc  d’excellens  pâturages  pour  le  gros  Bétail. 
La  plupart  de  ces  Savanes  font  fur  de  petites  Collines  , ou  dans  des  Val- 
lées entremêlées  de  fable  ôc  de  terre.  C’eft  de  ces  Collines  que  la  Riviere 
de  Chagre  prend  fa  fource  , pour  coqjcr  quelque  tems  à l’Oueft  , ôc  fe 
rendre  enfuicc  dans  la  Mer  du  Nord.  Encre  la  Riviere  de  Cheapo , ôc  Pa- 
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Dt  "’r'iptioh  nama  » vers  l’Oueft , on  rencontre  trois  Rivières  peu  confidérables , dont 
de  Th'rila-  *a  p'us  occidentale  avoit  l’ancienne  Panama,  fur  fes  rives.  Vider  donne 

Fikhi.  ici  la  defcription  de  la  nouvelle  Panama , mais  fur  le  témoignage  d’autrui , 

IcLAiKCisst  C1U'  ne  Peuc  ^tre  mls  en  baf&nce  avec  celui  qui  fera  cité  dans  l’article  de 
wtNs  sur  cette  Ville.  Une  lieue  à l’Oueft  de  Panama,  on  trouve  une  autre  Riviere, 
*'Utum£.  nommée  Rio-Grande,  dont  les  eaux  font  bafles,  mais  n’en  coulent  pas  avec 
moins  de  rapidité.  Elle  a , fur  fa  rive  occidentale , des  Métairies  & des 
Plantations  de  Sucre  ; mais  elle  s’éloigne  delà  pour  prendre  fon  cours  vers 
le  Midi.  Vaffer  borne  à cette  Riviere  les  Côtes  de  l’ifthme , fur  la  Mer 
du  Sud.  Delà  jufqu'à  la  Pointe  de  Garachine , le  rivage  fe  courbant  en  de- 
mi cercle  forme  la  belle  Baie  qui  porte  le  nom  de  Panama.  Ainfi  l’if- 
thme eft  proprement  le  terrein  qui  répond  à cet  arc , jufqu’à  la  Mer  du 

Nord. 

La  plus  grande  partie  de  cette  portion  du  Continent  eft  une  terre  noire, 
très  fertile.  Du  Golfe  de  Saint  Michel  jufqu'à  la  chaîne  de  Montag  tes 
qui  eft  dans  la  Baie  de  Caret,  c’eft  un  Pais  de  Vallées,  arrofées  par  des 
Rivières  , qui  tombent  dans  le  Golfe  , & qui  rendent  le  rivage  u maré- 
cageux , qu’il  eft  impoilible  d’y  voïager.  A l’Oueft  de  la  Riviere  de  Con- 
go , le  terrein  devient  plus  Montagneux  & plus  fec.  On  y trouve  d’a- 
gréables Vallées,  jufqu’au-delà  de  la  Riviere  de  Cheapo,  où  l’on  ne  ren- 
contre plus  que  des  Bois.  Là  commence  le  Pais  des  Savanes , qui  eft  fec, 
mais  couvert  a’herbe , plein  de  collines  entremêlées  de  Bois , & fertiles  juf- 
qu’à leurs  fommets , qui  font  couverts  de  beaux  arbres  fruitiers.  Les  Mon- 
tagnes d’où  tombe  la  Riviere  d’Or  font  plus  ftériles , & ne  produifent  que 
des  arbrifteaux.  En  général , les  lieux  fecs  de  l’ifthme  n’ont  pas  les  mêmes 
arbres  que  les  lieux  humides.  Les  premiers  font  grands , extrêmement  gros 
& prefque  fans  branches  ; au  lieu  que  les  autres  font  moins  des  arbres  que 
des  arbriffeaux  , tels  que  des  Manglcs  , des  Ronces  & des  Bambous. 

Les  Saifons,  dans  l'ifthme , comme  dans  les  autres  parties  de  la  Zone 
SsiTon <b rah-  Torride  , à la  même  latitude , approchent  plus  de  l’humidité  que  de  la  fé- 
cherellè.  Le  tems  des  pluies  y commence  en  Avril  ou  en  Mai.  Elles  conti- 
nuent en  Juin  Sc  Juillet  ; & leur  grande  violence  eft  au  mois  d’Août.  La 
chaleur  eft  extrême  , par  tout  où  le  Soleil  perce  les  nues , & l’air  d’autant 
plus  étouffant , qu’il  n’y  a point  de  vents  pour  le  rafraîchir.  Les  pluies  com- 
mencent à diminuer  dans  le  cours  de  Septembre  •,  mais  fouvent  elles  durent 
jufqu’au  mois  de  Janvieï.  Ainfî  l’on  peur  dire  qu’il  pleut  dans  l’ifthme 
pendant  les  trois  quans  de  l’année.  L’air  y a quelquefois  une  odeur  ful- 
rureufe , qui  fe  répand  dans  les  Bois.  Après  les  orages , on  entend  tou- 
luangc  concert,  jours,  un  concert  fort  défagréable  du  croaflement  des  Grenouilles  & des 
Crapaux,  du  bourdonnement  des  Mouches,  du  fixement  des  Serpens, 
des  cris  d’une  infinité  d’autres  infeéles.  La  pluie  même  , en  tombant,  rend 
un  fon  fort  creux , fur-tout  dans  les  Bois.  Elle  eft  quelquefois  fi  gTofle  , 
qu’une  Plaine  qu’elle  inonde  eft  transformée  tout  d’un  coup  en  Lac.  Il  n’eft 
pas  rare  de  voir  des  orages  qui  déracinent  les  arbres  , & qui  les  entrât 
nent  jufques  dans  les  Rivières. 
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R fiarttou  t/c  /a  Cnn.v 
C fia.etion  i/c  ti*  Char/ar 
Bii.rhori  i/c  /a  jflcrci 
Ba.rtton  i/c  ,r*  ( faire 
F.fiaot.  i/c  t.Fr*  Catherine 
Bast  t/c  S*  Lue 
Biuit  Je  J/ Fhtlqfpc  Jl.vitr 
l.  fia.rt  Je  J r Jean 
T.  ftiurt  ■ Je  «1^  Pincent 
JC  fia*/  Je  Li  Boucherie 
Baot  Ju  Pont 
Biurt  Je  S f Ignace 

• fiaot . Je  S*Fr  JCtimer 
Baot-  Je  «ff  Je  cane* 
fia.rt  B j ru  h en  c * FfPhe . 

</■  BiUrt . «f*  Lcahe/le  ■ 

R.  fi  net.  tF* J eurent 

5 fia.et.j/ji\rcr*h 
fiait.  Je  /a  Jcrtue  Lune 
fiiUrt.  Je  J^Aftehef  Je  Camhot 
Port  Je  Jf  PhJ  Je  fianii/a* 
Hôpital  Je  J/ /.attire  ' 

P or/e  Je  /a  ContaJene 
Porte  Ju  Pont 
Porte  Je  J*  Catherine 

'/ Domintyuc 
Je  ALtyoeo 

Poterne  Je  /a  Boucherie 
P vrte  Je  /a  Jctm-Lune 
Poterne  Ju  Roi 
Aioijtunn  a PintJre 
Citerne* 

Prùron 

P tf/iAr  Je  communication 
■ LRij/Lec  CatheJra/e 
*U'anto  Domtnyo 
. J'f  stu.fu.rtm 

• iffitiiiia  Je  Bios 
J ce  Jcnritar 

dut  meme* 

iJietjo 

C/ara  on  C/atnne* 
ii'*  Th  or '.ire 
JT  Praneoùr 
Paroyoe  Je  ht  /r<\tj*  Trutite 
Hermi/aqe  Je  Jf  Roeh  . 
mt-Mouron  au  Pim  a /tût  far 
Ohrenmtiono  T 
'jj. /a  Tuerie 
/a  Boucherie 
uq.it/Torihto . 
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S-  III. 

Description  df.  Carthagene. 

Cette  fameufe  Ville  eft  fituéeà  10  degrés  15  minutes  48  fécondés -J 
de  Latitude  du  Nord , i 181  degrés,  1 8 minutes,  )6  fécondés  de  Longitude 
Oued  du  méridien  de  Paris  ,& à ^o  t degrés  1 9 min.  }6  fec.  de  celui  du  Pic 
de  Tenerife.  Telle  eft  du  moins  la  conclufion  des  Mathématiciens  qu’on 
prend  ici  pour  guides,  d'après  les  obfervations  qu’ils  ont  publiées.  Ils  trouvè- 
rent aufli  que  la  variation  de  l’aiguille  y étoit  de  8 degrés  au  Nord-Eft. 

Un  Leéteur , curieux  d'origines , fe  rappellera  fans  doute  que  la  Baie  de 
Carthagene,  & le  Pais  } anciennement  nommé  Calamari , furent  découverts 
en  ijoi  , par  Rodrigue  de  Baftidas  (75).  Deux  ans  après,  les  Efpagnols , 
aïant  entrepris  de  s’y  établir  , trouvèrent  une  réliftance  à laquelle  ils  ne  s ’c- 
toient  pas  attendus.  Les  Habitans  étoient  extrêmement  belliqueux.  Leurs 
armes  étoient  des  fléchés  empoifonnées  , dont  les  plus  legeres  bleflures 
étoient  mortelles.  Alonfo  d'Ojeda , qui  vint  enfuite  dans  le  Pais , avec  la 
Cofa  & le  célébré  Americ  Vefpuce  (76)  , n’y  obtint  pas  plus  de  fuccès. 
Il  fut  fuccédé  par  Grégoire  Hernandez  d’Oviedo.  Enfin  ces  Indiens  fu- 
ient domptés  par  Héridia,  qui  établit  & peupla  la  Ville  de  Carthagene 
en  1 5X7- 

Les  avantages  de  fa  fituation  l’atant  bientôt  rendue  floriflante  , elle 
fut  expofée  dès  l’an  1 ; 44  ,i  l'invafionde  quelques  Avanturiers  François, 
& quarante  ans  après  à celle  de  François  Drak , Anglois , qui  la  réduifit  en 
cendre.  Elle  fouftht  une  troifieme  difgrace  en  1697  , par  les  armes  des  Fran- 
çois , fous  la  conduite  de  Moniteur  de  Pointis  i & nous  avons  encore  pré- 
fente l’attaque  de  l’Amiral  Vemon,  en  1741  , qui  ne  fut  malheureufe 
que  pour  lut  & fes  Anglois.  Tant  d’infultes  n’a'ïant  fervi  qu’à  l’embellifle- 


DlSCRIPTIOM 

vi  Caktha- 
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la  po(itio«i 


ment  de  Carthagene , par  le  foin  que  les  Efpagnols  ont  apporté  à les  ré- 

5arer , c’eft  dans  le  vrai  point  de  fa  fplendeur  que  Dom  d'Ulloa  nous  en 
onne  la  defeription. 


Son  orijeae. 


La  Ville  eft  limée  fur  une  Ile  de  fable  , qui , formant  un  partage  étroit  « ^ . 

1 — « __  — l , » • , O altU2I|OA  oc  Je 

vers  le  Sud,  Oueit , ouvre  une  communication  avec  la  partie  nommée  viiu. 

Tierra  Bomba,  jufqu’i  Boca  Cliica.  La  Gorge , qui  les  joint  aujourd’hui , 
étoit  autrefois  l’entrée  de  la  Baie  ; mais , aïant  été  fermée  par  l’ordre  de 
la  Cour  d’Efpagnc , il  n’étoit  refté  que  l’entrée  de  Boca-Chica  , qui  fut 
fermée  1 fon  tour  , après  la  dernière  entreprife  des  Anglois , parcequ’ils  s’é- 
oient  rendus  trop  facilement  maîtres  des  Forts  qui  la  défendoient.  L’ancienne 


entrée  fut  rouverte  alors,  Sc  c’eft  par  là  que  tous  les  Vailfeaux  entrent 
aujourd'hui  dans  la  Baie.  Au  Nord-Eft,  la  terre  eft  fi  reflerrée  aufli,  que 
proche  de  la  muraille  il  n’y  a que  la  largeur  de  trente-cinq  toifes  d’une 
Mer  à l’autre  : mais  le  terrein , s elargiflànr , forme  une  autre  île  de  ce  côté  , 
£c  toute  la  Ville  eft  exactement  environnée  de  la  Mer,  à l’exception  de 
ces  deux  endroits  , qui  font  fort  petits.  Un  Pont  de  bois  fert  de  commu- 
nication , à iTft , entre  la  Ville  & fon  unique  Fauxbourg , qui  fe  noua- 
47 j)  Tome  XII  de  ce  Recueil , pag.  r 10.  (76)  Ibid.  pp.  nj  & rj-j. 
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me  Xemani  (77)  8c  qui  eft  bâti  &r  une  autre  Ile  , liée  au  Continent  par 
un  Pont  de  bois.  Du  côté  de  ce'f  anxbourg , la  Nature  a placé , à peu  de  dif- 
tance , une  Colline  de  hauteur  -médiocre , fur  laquelle  on  a conftruit  un 
Fort,  nommé  San-La\aro  ; qüi  Commande  le  Fauxbourg  6c  toute  la  Ville. 
Cette  Colline  eft  accompagnée  de  plufieuts  autres  qui  s'étendent  à l'Eft, 
& qui  ont  plus  d’élévation.  Elles  font  terminées  par  une  autre  , plus  éle- 
vée encore , nommée  le  Mont  de  la  Popa , fin:  le  fommet  de  laquelle  on 
voit  un  Couvent  d’Auguftins  dcchaulles , fou»  le  nom  de  Nueftra  Senora 
de  la  Popa.  Rien  n’elt  plus  admirable  que  fa  vue  a du  côté  de  la  Cam- , 
pagne  & de  la  Côte , elfe  n’a  rien  qui  la  borne.  La  Ville  6c  fem  Faux- 
bourg,  que  d’autres  nomment  la  bafte  Ville,  font  fortifiées  régulièrement. 
Outre  fepe  Baftions , qui  font  la  défenfe  du  Fauxbourg  , on  verra  le  nom 
& la  difpolition  des  Forts , dans  la  defeription  de  la  Baie. 

Tous  les  Voï.tgeurs  conviennent  qu’après  Mexico  , Carrhagene  eft  la 
plus  belle  Ville  de  l’Amérique.  Elle  eft  Compofée  de  cinq  grandes  rues  , 
droites  6c  bien  pavées , dont  chacune  a -plus  d’un  demi  mille  de  long  : les 
Maifons  font  de  pierre  6c  fort  bien  bâties  -,  toutes  avec  des  Balcons  6c  des 
Jaloulïes  de  bois , matière  plus  durable  pour  ces  ouvrages  que  le  fer  , qui 
feroit  bientôt  rouillé  6c  détruit  par  l’humidité , 6c  par  des  vents  nitreux , 
dont  les  murailles  memes  fe  reflentent.  Une  rue,  plus  longue  6c  plus  lar- 
ge que  toutes  les  autres  , traverfe  la  Ville  entière,  ôc  forme  une  grande 
Place  au  centre.  Outre  la  Cathédrale , qui  s’élève  au-deftiis  de  tous  les  au- 
tres édifices , 6c  qui  ne  renferme  pas  moins  de  richeffes  dans  fon  fein  qu’el- 
le étale  de  magnificence  au  dehors  , on  compte  à Carthagene  deux  Paroif- 
fes , celle  de  San-Toribio  dans  la  Ville  , fondée  en  17)4  , Ôc  celle  de  la 
Trinité  au  Fauxbourg  ; onze  Maifons  Religieufes  de  l’un  6c  de  l’autre 
fexe  , une  magnifique  Maifon  de  Ville  , 6c  un  Bâtiment  qui  ne  l’eft 

Sas  moins  pour  la  Douane.  En  un  mot  , les  Edifices  y font  géncralemenc 
'une  beauté  extraordinaire.  On  fait  monter  le  nombre  de  fes  Habitons 
à vingt-quatre  .mille,  dont  plus  de  quatre  mille  font  Efpagnols,  6c  le  refte 
de  race  Indienne  , ou  Negres  6c  Mulâtres  ; la  plupart  a aifés , qu’ils  pafTe- 
roient  pour  riches  dans  toute  autre  contrée  du  monde.  La  nécemté  d’expli- 
quer ces  différentes  races , pour  les  différentes  parties  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , nous  rappellera  bientôt  au  même  fuiet. 

Le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  ordinaire  dans  la  Ville.  Il  étoit  indé- 

Îiendant  pour  le  militaire  avant  1759  ; mais  depuis  l’érecfion  d’un  Officier 
uprêrne  fous  le  nom  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Grenade  , il  en  releve  dans 
les  affaires  de  cette  nature , comme  on  peut  appellcr , pour  les  affaires  ci- 
viles, à l’Audience  de  Santa-Fé.  La  Jurildiétion  fpiritucile  de  l’Evêque  s’é- 
tend aufli  loin  que  le  Gouvernement  militaire  8c  civil.  Elle  forme  un  Tri- 
bunal , compofe  du  Prélat  6c  de  fon  Chapitre , mais  qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  celui  de  l’Inquifition , dont  la  Jurifdicfion  renferme  111e  Efpa- 

(77)  Tl  doit  ctre  allci  moderne , car  le  un  Pont , ou  fut  une  fonc  de  ChaulTée  Ion- 
Colonel  Beefton  n’en  parle  point  s 8c  ce  fi-  gue  de  deux  cens  pas , où  l’on  avoir  prati- 
jence  s’accorde  fort  bien  avec  des  Relations  qué  deux  Arches  pour  le  palTage  du  flux  Si 
plus  anciennes , où  l'on  obfervc  que  de  la  au  teflux. 

Ville  ou  palToit  aux  Matais  de  Canapoté  fur 
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pôle,  où  il  fut  d'abord  établi,  Tierra-Firmc  & Santa-Fé.  Outre  ces  Tri-  57 s c ai m ri 
iunaux,  Carthagene  a fon  Magiftrat  féculier,  compofé  de  Régidors , parmi  rt  Caxtha- 
lefquels  on  élit  tous  les  ans  deux  Alcaldes  ; ces  deux  Emplois  font  ordinaire-  gini. 
ment  remplis  par  des  Habitans  de  la  première  diftinâion.  La  Chambre 
du  Tréfor  eft  egalement  chargée  de  la  perception  & de  la  diftribution  de 
tous  les  deniers  Roïaux.  Enhn  Carthagene  nctant  pas  moins  une  Place  de 
guerre  que  de  commerce , elle  a fon  Auditeur  militaire  , qui  eft  le  Chef 
d’une  efpece  de  Junfdiction. 

Sa  Bare  pâlie  avec  raifon  pour  une  des  meilleures  de  ce  Continent.  Elle  Blit  ^ Ciri*. 
a deux  lieues  & demie  d’étendue  , Nord  S c Sud , & beaucoup  d’eau , fur  gcnc  icfoFua. 
un  très  bon  fond.  L’air  y eft  toujours  fi  ferein  , qu'on  n'y  eft  jamais  plus 
agité  que  fur  une  Riviere  tranquille.  Cependant  quelques  Balles , qui  fe 
trouvent  à l’entrée  , demandent  une  extrême  précaution.  La  Cour  d'Efpa-  ■* 

'gne  entretient  un  Pilote,  dont  l’unique  oftice  eft  de  guider  les  VailTeaux, 
ou  de  leur  faire  connoitre  le  danger.  On  vient  d'obferver  qu’avant  la  der- 
nière attaque  des  Anglois , on  entroit  dans  la  Baie  par  le  Canal  de  Boca- 
Chica  , nom  convenable  à fa  petitelTc  (78) , puifqu’un  Vailfeau  ni  pou- 
voir palier  qu’en  rafant  de  près  la  terre.  Cette  entrée  étoit  défendue  par 
un  Fort  , nommé  San-Luii  de  Bocar-Chica , bâti  du  côté  de  l’Eft  , à 1 ex-  > 

trèmité  de  Tierra-Bomba , 8c  par  un  autre  Fort  nommé  Saint  Jofejph  , fi- 
tué  à l’oppofite , dans  l’Ile  de  Baru.  Les  Anglois  s’étant  rendus  maîtres  du 
premier  , palferent  au  fond  de  la  Baie  , & fe  failïrcnt  du  Fort  , nomme 
Santa-Cnc( , ou  le  grand  Fort , qui  la  domine  toute  entière  ; mais  on  avoir 
eu  la  précaution  8c  la  diligence  d’y  enclouer  l’Artillerie.  Lorfqu’ils  furent 
obliges  d’abandonner  ce  polie  8c  de  lever  le  liège  ,1e  chagrin  d’une  fi  mauvaife 
avanrure  leur  fit  démolir  Boca-Chica  , Saint  Joléph  , & deux  autres  Forts  nom- 
més Mun^avillo , & Pajlelino.  Ce  fut  le  premier  fuccès  de  cette  invafion  qui 
fit  prendre  le  parti  de  fermer  l’entrée  de  Boca-Chica  , te  de  r’ouvrir  l’ancien 
Canal , en  le  fortifiant  avec  tant  de  foin  qu’il  fût  impolfible  de  le  forcer. 

Les  Marées  de  la  Baie  font  peu  régulières,  & Dom  d’Ulloa  donne  à peu 
près  la  même  idée  de  celles  de  route  la  Côte.  Après  avoir  mis  ordinaire- 
ment un  jour  à monter , elles  baillent  dans  l'elpace  de  quatre  ou  cinq  heu- 
res. Le  plus  grand  changement  qu’on  obfervc  dans  leur  hauteur  eft  de  deux 
piés , ou  deux  piés  & demi.  Quelquefois  même  il  eft  fi  peu  fenfible , qu’il 
ne  fe  fait  appercevoir  que  par  les  nots  que  l'eau  poulie  ; & c’eft  alors  qu’iL 
eft  dangereux  dcchouer  , malgré  la  tranquillité  de  l'air  & de  l’eau  , par- 
ceque  le  fond  étant  de  vafe , un  Bâtiment  qui  s’y  alfable  ne  peut  fe  re- 
mettre à flot  fans  être  allegé.Du  côté  de  Boca-Chica,  â deux  lieues  & de- 
mie de  diftance , on  trouve  un  Bas-fond  de  gravier  8c  de  gros  fable  , où 
dans  plufieurs  endroits  il  n’y  a pas  plus  d’un  pié  8c  demi  d eau.  Un  Vaif- 
feau  , nommé  le  Conquérant,  partant  en  17)1  de  Carthagene  pour  Porto- 
Belo , eut  le  malheur  de  toucher  à cet  écueil , & n’évita  de  périr  qu’à  la 
fiiveur  d’un  grand  calme  qui  regnoit  alors. 

La  Baie  abonde  en  Poilîcms  de  diverfes  efpeces , dont  les  plus  communs 
font  des  Alofes , qui  n’v  font  pas  excellentes  ; mais  on  vante  le  nombre  , 
la  groflèur  & la  bontc  des  Tortues.  Il  s’y  trouve  beaucoup  de  Requins, 

(78)  11  fignific , petite  bouche. 
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DtscRiPTioN  ^ une  vorac'^  leur  fait  attaquer  les  Hommes  jufques  duns  les  Barques.' 
m Cartha-  voir  quelquefois  aufli  des  Caymans,  quoique  cet  Amphibie  n'aime  que 
g exe.  l'eau  de  Riviere. 

Suiion  des  Ci*  C'eft  dans  cette  Baie  que  les  Galions  arrivent , pour  y attendre  que  l’Ar-. 
ll0‘“•  madille  du  Pérou  fe  foit  rendue  devant  Panama.  Au  premier  avis  qu’ils  en 

reçoivent , ils  prennent  la  route  de  Porto-Belo , où  fe  tient  une  Foire,  après 
laquelle  ils  reviennent  faire  dans  la  Baie  les  provifions  nécertaires  à leur 
retour,  Sc  bientôt  ils  fe  hâtent  de  remettre  à la  voile.  Dans  leur  abfence , 
la  Baie  eft  extrêmement  deferte.  A-peine  y voit-on  quelques  Belandres  ou 
Felouques  du  Pais , qui  ne  s’y  arrêtent  même  que  pour  le  carénage  ou  le 
radoub. 

commerce  ic  Carthagene  étant  la  première  Echelle  où  fe  rendent  les  Galions , on 
Caiu.jjcnc.  doit  fe  faire  une  haute  idée  du  commerce  d’une  Ville  , qui  a comme  les 
prémices  de  tout  ce  qui  parte  d’Efpagne  dans  l'Amérique  méridionale.  En 
effet  les  ventes , quoique  dépouillées  des  formalités  qui  s’obfervent  i Porto- 
Belo  , y font  ordinairement  fort  conlidérables.  Les  Négocians  des  Provin- 
ces intérieures , telles  que  Santa-Fé , Popayan  & Quito  , y apportent  leurs 

Commerce dts  propres  fonds , Sc  ceux  qu’on  leur  a confiés  pour  l’EncomiaJa  , c’eft-à-dire , 
srma-  pour  des  cominiflîons.  Ces  fonds  font  emploies  en  marchandises  & en  pro- 
fite». vifions.  Santa-Fé  Sc  Popayan  ne  pouvant  recevoir  les  unes  Sc  les  autres 

que  par  la  voie  de  Carthagene , leurs  Marchands  viennent  dans  cette  Ville 
avec  de  l'argent  Sc  de  l’or,  monnoïé,  en  lingots  Sc  en  poudre}  ils  appor- 
tent aurti  des  Emeraudes , qui  font  les  pierreries  les  plus  eftimées  dans  ces 
Régions,  Sc  dont  il  fe  trouve  de  riches  Mines  à Santa-Fé.  Cependant  de- 
puis que  les  Emeraudes  ont  beaucoup  perdu  de  leur  prix  en  Europe  , fur- 
tout  en  Efpagne  où  elles  ne  font  prefque  plus  recherchées,  ce  commerce, 
qui  étoit  autrefois  considérable , eft  extrêmement  déchu. 

J!  » Se  dei  Né  Dom  d’Ulloa  nous  apprend  que  la  communication  des  trois  Provinces 

joulmdeiâm».  qu’on  vient  de  nommer,  avec  Carthagene,  fut  défendue  pendant  quel- 
, ques  années  , à la  follicitation  des  Négocians  de  Lima , Sc  fur  les  plain- 
tes du  préjudice  qu’ils  recevoient  de  ce  que  , les  marchandifes  d’Europe 
partant  de  Quito  dans  le  Pérou , les  parties  intérieures  du  Pais  en  étoient 
fournies  par  cette  voie  ; tandis  qu'ils  fe  voioient  obligés  de  faire  leurs 
achats  aux  Foires  de  Panama  Sc  de  Porto-Belo , Sc  qu’avec  une  perte  ex- 
trême ils  rrouvoient  le  prix  des  marchandifes  fort  baille  à leur  retour. 

On  eut  égard  alors  à leurs  repréfentations.  Mais  dans  la  fuite  on  fit  ré- 
flexion que  , défendre  aux  Marchands  de  Quito  Sc  des  deux  autres  Pro- 
vinces le  commerce  direft  à Carthagene  , aulïi-tôt  que  les  Galions  y ar- 
itrfn.Je ^u'on y rivent,  c’étoit  leur  caufer  un  retardement  qui  ne  leur  étoit  pas  moins 

*^foru.  préjudiciable  ; & pour  les  accorder  tous , il  fut  décidé  qu’à  l’arrivée  des 

Galions  le  Commerce  des  marchandifes  de  l’Europe  cefleroit  entre  Quito 
Sc  Lima.  On  lui  donna  pour  bornes  , dans  les  deux  Audiences , les  Cor- 
regimens  de  Loya  Sc  de  Zamore  , qui  appartiennent  à celle  de  Quito  ; 
Sc  Picera,  qui  eft  un  Corrégiment  de  celle  de  Lima.  Ce  reglement  fuc 
exécuté  pour  la  première  fois  en  17  jo  , à l’arrivée  d’une  Efcadre  com- 
mandée par  Doin  Manuel  Lopez  Pintado  , que  le  Roi  avoit  chargé  des 
intérêts  du  Commerce.  Pendant  que  la  défenfe  fubfifta , les  Marchands 

de  Carthagen# 


DigitizecLby  Xloogle 


DES  V O ï A G E S.  Lit.  VI.  ÎJ7 

de  Carthagene  furent  obligés , ou  de  profiter  de  la  Flotille  du  Pérou  pour 
defcendre  par  Guayaquil  a Panama , ou  d’attendre , pour  faire  leurs  em- 

Îiletes , que  les  Galions  revaillent  à Carthagene  apres  la  Foire  , ce  qui 
es  réduifoit  à ne  plus  trouver  que  les  marchandifes  de  rebut.  La  voie  de 
Guayaquil  avoir  aulli  de  grands  inconvéniens  ; car  pour  la  prendre  8c 
joindre  la  Flotille  du  Pérou  , il  failoit  traverfer  toute  la  Jurildiclion  de 
Santa-Fc , faire  par  terre , avec  l’argent  deftiné  aux  empletes  , un  voïa- 
ge  de  plus  de  quatre  cens  lieues  , 8c  n'en  pas  faire  moins  en  revenant 
avec  les  marchandifes , ce  qui  entraînoit  des  frais  immenles.  Enfin  les 
dommages  inévitables  dans  une  lî  longue  route , où  il  falloir  traverfer 
des  Rivières  8c  des  Montagnes  fort  dangereufes  , rendoient  cette  voie  û 
rebutante , qu’il  ne  leur  relîoit  d’autre  relfouce  que  dans  les  Galions  qui 
revenoient  de  la  Foire , au  hazard  encore  de  n’en  rapporter  rien.  Ajoutez 
que  les  Marchands  des  Provinces  intérieures,  venant  à Carthagene  pour 
y faire  leurs  achats,  rifquoient  aulli  de  n’y  plus  rien  trouver  , 8c  par 
conféquent  de  perdre  les  frais  de  leur  Voiage.  Tant  d’importantes  raifons 
ont  fait  abolir  ta  détenfe. 

Pendant  le  tems  que  les  Galions  palTent  à Carthagene  , 8c  que  Dom 
d’Ulloa  nomme  la  petite  Foire,  on  y voit  quantité  de  Boutiques  ouver- 
tes , foit  au  ptofit  des  Efpagnols  arrives  fur  les  Galions , foit  a celui  des 
Marchands  de  la  Ville.  Les  Cargadorcs  favorifent  les  uns  CSc  les  autres  , 
en  leur  fournilîant  des  Marchanclifes  à inclure  qu’elles  fe  vendent.  Dans 
cet  intervalle , tout  le  monde  gagne.  Les  urts  donnent  à louage  des  cham- 
bres & des  boutiques;  les  autres  tirent  un  prix  avantageux , des  ouvrages 
de  leur  profellion.  Ceux  qui 'ont  des  Efclaves  profitent  de  leur  travail  , 
dont  le  falaire  augmente  à proportion  du  befoin  qu’on  a d’eux.  L’argent 
circule  de  toutes  parts.  Il  en  relie  à quantité  d'Efclaves  pour  acheter 
leur  liberté,  après  avoir  païé  à leurs  Maîtres  ce  qu’ils  doivent  pour  l’oc- 
cupation journalière.  Ces  avantages  s’étendent  jufqu’aux  plus  miférables 
Villages  de  la  dépendance  de  Carthagene,  par  le  feul  prix  des  denrées, 
qui  augmente  naturellement  avec  la  confommation. 

Mais  ce  mouvement  ne  dure  que  pendant  le  féjour  des  Galions  dans 
la  Baie.  Après  leur  départ , tout  rentre  dans  le  filence  & l’iuaétion.  Aulli 
ce  tems  efl-il  nommé  le  tems  mort.  Le  commerce  particulier,  que  la  Vil- 
le fait  alors  avec  les  autres  Gouvernemcns , fe  réduit  prefqu’à  rien.  Elle 
reçoit  de  la  Trinité  , de  la  Havana  & de  Saint  Domingue , quelques  Be- 
landres  chargées  de  tabac  8c  de  fucre  , qui  reprennent , pour  cargaifou  , du 
Cacao  de  la  Madelaine  , des  Vafes  de  terre  , du  Riz  8c  d’autres  mar  • 
chandifes  rares  dans  ces  Iles.  Il  fe  parte  trois  mois  , fans  qu’on  voie 
paraître  un  de  ces  Bâtimens.  On  n’en  tait  pSs  partir  beaucoup  plus  de 
Carthagene.  Quelques-uns  vont  à Nicaragua,  à Vera-Cruz,  à Honduras, 
& plus  fouvent  à Porto-Belo  , à Chagre  ou  à Sainte-Marthe  : mais  ce 
Commerce  eft  très  foible , pareeque  la  plupart  de  ces  lieux  étant  pour- 
vus des  memes  denrées  , on  a peu  d’occafions  de  trafiquer  avec  eux.  Ce 
qui  foutient  Carthagene  , en  tïempo  muerto  , au  tems  mort,  ce  font  les 
Bourgades  de  fa  Jurifdiétion  , d’où  l’on  y apporte  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à la  fubliftance  de  fes  Habitons  , dans  des  Canots  ou  dans  une  ef- 
Tome  XIII.  K k 
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pece  de  Bateaux  qu’ils  nomment  Champanes.  Les  premiers  côtoient  tou- 
jours le  rivage  de  la  Mer  ; 6c  les  féconds  viennent  par  la  Riviere  de 
la  Madeleine  , ou  par  celle  de  Zenu.  En  échange  des  denrées  , ils  fe 
chargent  de  quelques  Etoffes , dont  les  Boutiques  des  Négocions  font 
pourvues  par  les  Galions , ou  quelquefois  par  les  prifes  die  quelques 
Corfaires.  Tous  les  alimens  du  Pais  ne  paient  aucun  droit.  Chacun  a 
la  liberté  de  tuer  , dans  fa  maifon  , les  animaux  dont  il  croit  pouvoir 
vendre  la  chair  dans  un  jour  : car  celle  même  de  Porc  ne  fe  mange 

point  falée  à Carthagene  , & les  chaleurs  ne  permettent  pas  de  la  gar- 

der long-tems  fraiche.  Les  denrées  qu'on  apporte  d’Efpagne  , telles  que 
l'eau  - de  - vie  , le  vin  , l’huile  , les  amandes  & les  raifins  fecs  , 

Îiaient  un  droit  d’entrée  , & fe  vendent  enfuite  librement.  Ceux  qui 

es  vendent  en  détail  ne  font  afTujctis  qu’à  1 ’Aicavale  , droit  impofé  fui 
les  Echopes  & les  Boutiques. 

* Outre  les  marchandifes  qui  font  l’entretien  de  ce  petit  Commerce  inté- 
rieur , la  Ville  a depuis  long-tems  un  Bureau  pour  l’Affienre  des  Efcla- 
ves  Negres  , que  les  VaifTeaux  y apportent.  Ils  y relient  comme  en  dé- 
pôt , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  achetés  pour  les  Provinces  intérieures  , où  ils 
lont  emploies  aux  Plantations  , que  les  Efpagnols  nomment  Haciendas. 
Mais  ce  Bureau  & ceux  des  Finances  roïales  , établis  à Carthagene , ne 
produifent  pis  même  allez  pour  l'entretien  des  Fortifications  , du  Gou- 
verneur , de  la  Gamifon  6c  des  autres  Officiers  du  Roi.  On  y fupplée 
par  les  deniers  totaux  de  Santa-Fé  & de  Quito. 

A Carthagene , comme  dans  toutes  les  autres  Colonies  de  l’Europe , 
les  Habitans  font  divifés  en  différentes  races.  Les  Blancs  forment , com- 
me ailleurs  , deux  efpeces  ; celle  des  Européens  , qu’on  y appelle  Cha- 
perons ; & celle  des  Créoles , ou  des  Blancs  nés  dans  le  Pais.  Le  nom- 
bre des  premiers  eft  peu  confidérable , pareeque  la  plupart  retournent  en 
Europe  après  avoir  gagné  quelque  chofe  , ou  pafTent  plus  loin , pour  aug- 
menter leur  fortune.  Ceux  qui  fe  font  fixés  à Carthagene  y font  pres- 
que tout  le  commerce.  Les  Créoles  polfedent  les  Terres.  On  en  compte 
quelques  Familles  d’une  grande  diftinélion  , c’eft-à-dire  defeendus 
d' Aïeux  nobles,  qui  fe  font  établis  dans  la  Ville  après  y avoir  exercé  les 
premiers  emplois.  La  plupart  fe  font  maintenues  dans  leur  luftre  , en 
s'alliant  dans  le  Pais  avec  leurs  égaux,  ou  avec  des  Européens  emploïés 
fur  les  Galions.  Il  fe  trouve  quelques  Familles  de  Blancs  pauvres  , en- 
tées fur  des  Familles  Indiennes,  ou  du  moins  alliées  avec  elles.  Quand 
la  couleur  ne  les  trahit  pas  , ils  fe  croient  heureux  d’être  comptés  au 
nombre  des  Blancs. 

Mais  la  divifion  eft  plus  difficile  entre  les  efpeces  qui  doivent  leur 
origine  au  mélange  des  Blancs  & des  Noirs;  6c  quoique  ce  point  ait 
déjà  reçu  quelque  éclaircilfement  pour  les  Indes  Orientales  & l’Afrique  , 
fes  différences  demandent  ici  une  nouvelle  explication. 

Après  les  Noirs  ou  les  Negres  , 6c  les  Mulâtres  , qui  viennent  d’un 
Blanc  & d’une  Noire  , ou  d’un  Noir  6c  d’une  Blanche  , la  troifieme 
efpece  , provenue  des  Blanches  avec  les  Mulâtres  , ou  des  Mulâtreflês 
avec  les  Blancs,  fe  nomme  ici,  comme  en  Orient,  les  Terccroru.  La 
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quatrième  eft  celle  des  Quarterons  , qui  vient  du  mélange  des  Tercerons  D ' ' ow 

avec  les  Blancs.  Enfin  la  cinquième  , qui  vient  du  mélange  des  Quarce-  DI  CAKTHâ„ 
ron»  Sc  des  Blancs,  eft  celle  des  Quincerons.  Comme  les  nuances  s’éclair-  GE[)li 
cillenc  fenliblement  à chaque  dégeé,  il  n'eft  plus  queftion  de  race  Ne- 
gte  au  cinquième  ; on  ne  diftinguc  point  les  Quinterons  des  Blancs , ni 
pour  les  maniérés,  ni  pour  la  couleur.  Les  Enfans  d'un  Blanc  & d'une 
Quinteronc  portent  le  nom  d’Efpagnols.  Ils  font  fi  jaloux  de  cet  hon- 
neur , que  fi  par  hafard  on  s'y  méprend , Sc  qu'on  les  fuppofe  d’un  dégré 
plus  bas  , ils  fe  croient  injuriés.  Leur  reponfe  ordinaire  eft  qu’ils  ne 
croient  pas  mériter  qu'on  les  offenfe , en  les  privant  d'un  bien  qu’ils 
doivent  à leur  bonheur.  Mais  avant  que  d’arriver  à cette  Clafle  , il  y 
a des  obftacles , qui  peuvent  les  en  éloigner.  Encre  le  Mulâtre  Sc  le  Ne- 
gre  , on  diftinguc  une  race  intermédiaire , nommée  Samko  , qui  provient 
du  mélange  de  ces  deux  races  avec  le  fa ng  Indien  , ou  des  deux  races 
enfcmble.  La  race  du  Pete  fait  une  autre  diftinétion.  Entre  les  Terce- 
rons Sc  les  Mulâtres,  les  Quarterons  Sc  les  Tercerons,  Sc  de  même 
pour  les  fuivans  , on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Tente  en  el  Ayre  t 
c'eft-i-dire  Enfans  de  l’air,  pareequ’ils  n’avançcnt  ni  ne  reculent.  Les 
Enfans , nés  du  mélange  des  Qarterons  ou  des  Quinterons  avec  le  fang 
Mulâtre  ou  Terceron  , font  nommés  S alto  atras  , c'eft-l-dire  faut  en 
arriéré  , pareequ’au  lieu  d’avancer  Sc  de  devenir  Blancs  , ils  ont  reculé  , 
en  fe  rapprochant  de  la  race  des  Negres.  De  même  , tous  les  Enfans  , 
fortis  du  mélange  avec  le  fang  Indien , depuis  le  Negre  jufqu'au  Quin- 
teroa,  font  nommés  Sambos  de  Negre  , de  Mulâtre,  de  Terceron,  &c. 

Telles  font  les  races  les  plus  communes  : non  qu’il  ne  s’en  trouve 
beaucoup  d’autres  , qui  viennent  de  diverfes  unions  ; mais  les  efpeces 
en  font  fi  obfcures , que  fouvent  ils  ne  favent  pas  eux-mêmes  â quelle 
Clafte  ils  appartiennent.  Ces  Caftes  ou  races  , â compter  depuis  les  Mu- 
lâtres jufqu’aux  Quinterons , font  toutes  vêtues  à l'Efpagnolc  , & d’ha- 
bits fort  légers  , fans  autre  raifon  que  la  chaleur  du  climat.  Leurs  exer- 
cices , dans  la  Ville  , fe  réduifent  aux  Arts  méchaniques  ; au  lieu  que 
les  Chapetons  & les  Créoles  , regardant  ces  occupations  comme  indi- 
gnes d’eux,  s’attachent  uniquement  au  Commerce  , jitfqu’à  préférer  la 
mifere  à l’humiliation  d’exercer  les  métiers  qu’ils  ont  appris  en  Europe. 

Entre  toutes  ces  races , celle  des  Negres  n’eft  pas  la  moins  nombreufe. 

Elle  eft  divifee  en  deux  dalles  , celle  des  Negres  libres , Sc  celle  des  Ef- 
daves  , qui  fe  fubdivifent  encore  en  Créoles  Sc  en  Banales  ou  Nouveaux- 
venus.  Une  partie  des  derniers  eft  emploiée  à la  culture  des  Plantations. 

Ceux  qu’on  retient  dans  la  Ville  y font  employés  aux  travaux  les  plus 
rudes  , qui  leur  font  a (fez  gagner  pour  païer  chaque  jour , à leurs  Maîtres  , 
une  partie  de  leur  falaitc , Sc  pour  fe  nourrir  durefte.  La  chaleur  lesdif- 
jjenfant  de  porter  aucune  forte  d’habits  , ils  vont  nus  comme  en  Afrique  , 
a la  réferve  d’un  petit  pagne  de  coton  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du 
corps.  Les  Efclaves  NegrelTes  ne  font  pas  autrement  vêtues.  Elles  font , ou 
mariées  à la  Campagne  , avec  les  Negres  qui  cultivent  les  champs  , ou 
fans  celle  occupées  dans  la  Ville  à vendre  des  fruits  , des  confitures,  des 
gâtçau i de  Maïz  ou  de  Caflave  , Sc  d’autres  aümens.  Celles  qui  ont  de 
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Dïscriptidn  petits  Enfans  les  portent  fur  les  épaules,  pour  fe  conferver  la  liberté  de# 
or  Cartha-  bras , 6c  les  nourrillent  de  leur  lait  , fans  les  faire  changer  de  fituation. 
CENt-  Leurs  mamelles  , dont  elles  taillent  lé  foin  à la  Nature  , leur  pendant 

quelquefois  jul'qu'au  delfous  du  ventre  , il  n’eft  pas  furprenant  qu'elles 
puilTent  les  préfenter , par  dellbus  l'ailfeUe  ou  par  deffus  l’épaule  , aux  En- 
fans  qu’elles  portent  fur  le  dos. 

Habillement dci  L’Habillement  des  Blancs  eft  peu  différent , i Carthagene  ,de  celui  que 
îlaj-'-iw 1 JcCir"  ^es  Fondateurs  y ont  apporté  d’Efpagne.  L'étoffe  en  eft  feulement  fort  lé- 
gère. Les  veftes , par  exemple , font  de  toile  line  de  Bretagne , les  culottes 
de  même  ; Sc  les  pourpoints  , de  taffetas  uni  , dont  l’ufage  eft  général  , 
fans  aucune  exception  de  rang.  Les  perruques  y étoient  encore  li  rares  , 
en  1735  (7S)  > qu'on  n’en  voioic  qu'au  Gouverneur  Sc  à quelques  Offi- 
ciers : au  lieu  de  cravates , on  fe  contente  de  fermer  le  cou  de  la  chemife 
avec  un  gros  bouton  d’or , & le  plus  fouvent  on  le  laide  ouvert.  Plufieurs 
vont  nue  tête,  & les  cheveux  coupés  au  chignon  ; mais  la  plupart  ont  un 
bonnet  blanc  de  toile  fine.  Ils  portent , pour  fe  rafraîchir  , des  éventails 
rilTiis  d’une  efpece  de  palme,  fine  Sc  déliée  , en  forme  de  Croiftant  , avec 
un  bout  de  la  même  palme  , qui  fert  de  manche. 

Les  Femmes  blanches  ont  mie  forte  de  juppe  , nommée  Pcllera  , qu’el- 
les attachent  A la  ceinture  , Sc  qui  pend  jufqu’aux  talons , de  taffetas  uni, 
Sc  fans  doublure.  Un  pourpoint  leur  couvre  le  refte  du  corps  ; mais  elles 
ne  le  portent  que  dans  la  faifon  quelles  nomment  Hiver  , Sc  n’ont  en 
Eté  , qu’un  corlet , lacé  fur  la  poitrine.  Jamais  elles  ne  fortent  du  Logis 
fans  la  mantille  Sc  la  juppe.  Leur  ufage  eft  d’aller  à l’Eglife  dès  troi» heu- 
res du  matin  , pour  éviter  la  chaleur  du  jour.  Celles  qui  ne  font  pas  exac- 
tement blanches  , mettent  par  defTus  fa  Pollcra  une  juppe  de  taffetas  , de 
la  couleur  qu’elles  aiment,  à l’exception  de  la  noire,  qui  leur  eft  inter- 
dite. Cette  juppe  eft  toute  percée  de  petits  trous  , pour  laifTer  voir  celle 

3ui  eft  dellbus.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  de  toile  blanche , 
e la  forme  d’une  Mitre  , & fort  garni  de  dentelles  , qu  elles  tiennent 
roide  à force  d’empois.  Il  eft  termine  par  une  pointe  , qui  répond  perpen- 
diculairement au  front.  Jamais  elles  ne  paroilTent  fans  cette  coefïure.  Les 
Femmes  de  condition  ne  portent , pour  chaulfure  , qu'une  efpece  de  peti- 
tes mules  , où  il  n’entre  que  la  pointe  du  pied.  Dans  leurs  Maifons  , elles 
ne  quittent  point  leurs  Hamacs  ; Sc  leur  occupation  eft  de  s’y  bercer , pour 
fe  rafraîchir.  Les  Hommes  aiment  aulli  cette  fituation  , quelque  incom- 
mode qu’elle  paroilfe  par  la  difficulté  d’y  bien  étendre  le  corps. 
tJulitcjdeiH».  On  ne  vante,  ni  l’application  , ni  le  favoir  des  Habitans  de-Cartha- 
t>.uuu.  gene  ; mais  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  y ait  peu  d’émulation  , dans  un 

Pais  où  l’on  ne  peut  fe  propofer  aucun  avancement  par  l’étude  des  Scien- 
ces. L’efprit  Sc  la  pénétration  ne  lailfentpasd’y  être  des  qualités  fort  com- 
munes dans  les  deux  fexes.  On  compte  aufli  la  charité  entre  leurs  princi- 
pales vertus , furtout  à lcgard des  Européens , qui  venant , fuivant l’expref- 
îîon  du  Pais , pour  brufqtur  fortune , ne  trouvent  fouvent  ici  que  la  mi- 
fere , les  maladies , & même  la  mort.  Les  Vaifleaux  Efpagnols  n’arrivent 
jamais  fans  apporter  une  efpece  d’Hoirunes , qu’on  nomme  PuL\ons  ; gens 
(99)  Tcms  de  l’arrivée  de  nos  Académiciens. 
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fans  emploi  , fans  bien  , fans  recommandation  , vrais  Avanturiers  , qui  

viennent  chercher  fortune  dans  un  Pais  où  ils  ne  font  connus  de  pcrfonne , de  ^a'rtha- 
& qui  après  avoir  long-tems  couru  les  rues  de  la  Ville , fans  rien  trouver  ocne. 
qui  réponde  à leurs  efpérances,  ont  pour  derniere  rellource  le  Couvent  des  ce  que  ctft 
Cordeliers  , ou  ils  reçoivent  de  la  bouillie  de  Cailave , moins  pour  appai-  lt‘ 
fer  leur  faim  , que  pour  les  empêcher  d’en  mourir.  Le  coin  d'une  Place , 
ou  la  Porte  d’une  Eglife  , eft  leur  gîte  pour  la  nuit.  On  les  laiiTe  dans 
cette  mifere  , pareequ’il  n'y  a point  d’ilabitant  qui  ofe  prendre  confiance 
à leurs  fervices.  Quelquefois  un  Négociant > qui  palfe  dans  les  Provinces 
intérieures  , 6c  qui  a befoin  de  grolhr  fa  fuite , choifit  un  de  ces  malheu- 
reux chapetons,  qu’il  emmeneavec  lui.  Le  chagrin  d’une  fi  trille  fttuation, 

6c  la  roauvaife  qualité  de  leur  nourriture  , les  jettent  enfin  .dans  une  ma- 
ladie , qui  a pris  d’eux  le  nom  de  Chapetonade.  Ils  n’ont  plus  alors  d’au- 
tre refuge  que  la  Providence  ; car  on  ne  reçoit , à l’Hôpital  de  Carrha- 
gene , que  ceux  qui  paient  les  fecours  qu’ils  demandent  , &:  par  confé- 

Î[uent  la  mifere  cil  un  titre  d’exclufion.  C’ell  à cepoint  que  le  Peuple 
es  attend  , pour  faire  éclater  fa  charité.  Les  Negtelles  6c  les  Mulatrellcs 
libres  s’cmprellent  alors  de  les  retirer  dans  leurs  Maifons,'où  elles  les 
affilient  6c  les  font  guérir  à leurs  dépens  ; s’ils  meurent  entre  leurs  mains , 
elles  les  font  enterrer  , 6c  leur  zele  va  jufqu’i  faire  dire  pour  eux  des 
prières  6c  • des  Méfiés.  A la  vérité  , ces  témoignages  de  compaffion  finif- 
l'ent , pour  ceux  qui  reviennent  à la  famé  , par  un  mariage  avec  leur  Bien- 
faitrice , ou  avec  quelqu’une  de  fes  Filles  : mais  Dom  d'Ulloa  , qui  fait  ce 
récit , affure  que  le  délintetelfement  efl  une  autre  vertu  des  Carthagenois , 

6c  que  ceux  qui  connoiflent  ces  Femmes  ne  peuvent  les  foupçonner  d’un 
mbtif  moins  noble  que  celui  de  la  chariré  (8o).  Au  relie , les  Pulizons  , 
qui  n’ont  pas  le  bonheur  d’être  alTez  malades  pour  intéreller  la  pitié  des 
Femmes  de  Carthagene  , prennent  à la  fin  le  parti  de  fe  faire  Canotiers, 
ou  de  fe  retirer  dans  quelque  Village  , pour  y vivre  de  la  culture  des  ter- 
res 6c  du  fruit  de  leur  travail. 

L’Eau-de-vie,  le  Chocolat,  les  Confitures  6c  le  Miel  , font  la  paffion  Paffiom au au- 
de  tous  les  états  6c  de  toutes  les  races  , dans  la  Ville  de  Carthagene.  Celle  lhiS"‘ou' 
du  Tabac  à fumer  efl  encore  plus  vive.  Là  , tout  le  monde  fume , Hom- 
mes , Femmes  6c  Enfans , fans  diftinclion  d’âge  ni  de  rang.  Les  Dames 
6c  les  Femmes  blanches  ne  fument  que  dans  l’intérieur  de  leurs  Maifons  : 
mais  cette  retenue  n’ell  pas  imitée  des  autres  Caftes.  Les  lieux  ne  font  pas 
plus  diftingués  que  les  terns.  La  méchode  commune  eft  de  fumer  de  pe- 
tits rouleaux  de  Tabac  en  feuille.  Une  femme  tient  entre  fes  levres  l’ex- 
trémité d'un  bout  de  Tabac  allumé,  dont  elle  tire  alfez  long-tems<la  fu- 
mée fans  l’éteindre  , 6c  fans  être  incommodée  du  feu.  Les  Femmes  de  la 
plus  haute  diftin&ion  s’accoutument  à fumer  dès  l’enfance.  Une  des  plus 
grandes  marques  d’eftime  6c  d’amitié  qu’elles  puiftent  donner  aux  Hom- 
mes , c'en  d’allumer  pour  eux  du  Tabac  , 6c  de  leur  en  préfenter  dans  les 
vifircs  quelles  reçoivent.  Ce  feroit  auffi  lesoffenfer  beaucoup , que  de  re- 
fufer  cette  galanterie  de  leur  main.  Enfin , la  danfe  eft  encore  une  paffion 
des  deux  fexes , à Carthagene.  Les  Bals  commencent  par  quelques  danfes. 

(So)  uii  fuprà.  L.  i.ch.  4.  p.’g.  54. 
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d’Efpagne , & finiflènt  par  celles  du  Pais , qui  ne  font  pas  fans  agrément 
pour  les  Etrangers  , furtouc  avec  les  Chanfons  donc  elles  font  accompa- 
gnées. 

Le  climat  du  Pais  eft  exceflïvement  chaud.  Dans  les.Obfervations  du 
Thermomètre  , le  19  de  Novembre  173  5 , la  liqueur  fe  foutinc  à 1015  ±, 
fans  autre  variation  , en  différentes  heures,  que  depuis  1014  jufqu'i  ioitf. 
La  même  année,  à Paris,  la  liqueur  du  Thermomètre  monta  , le  16  Juil- 
let à trois  heures  du  foir,  & le  10  d’Août  à trois  heures  & demie  , juf- 
qu’à  1015  -j  ; & ce  fut  la  plus  grande  chaleur  qu’on  y fentit  cette  année  : 
par  conféquent , la  chaleur  du  jour  le  plus  chaud  du  climat  de  Paris  eft 
continuelle  à Carthagene.  Mais  la  nature  du  climat  fe  fait  encore  mieux 
fentir  , depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'i  la  fin  de  Novembre  , qui  eft  la 
Saifon  qu’on  y nomme  Hiver  , parcequ’alors  les  pluies , les  tonnerres  & 
les  éclairs  y font  fi  fréquens , que  d’un  inftant  à 1 autre , on  voit  les  ora- 
ges fe  fucceder.  Les  rues  de  la  Ville  font  inondées  ,8c  les  campagnes  fub- 
mergées.  On  profite  de  ces  occafions  pour  remplir  les  Citernes , qui  fup- 
pléenc  au  défaut  de  Riviere  & de  Source.  Outre  celles  des  Maifons  parti- 
culières , il  y en  a de  fort  larges  fur  les  terres-pleins  des  Uaftions.  On  a 
des  Puits  en  grand  nombre  , mais  d’une  eau  faumache  , qui  n’eft  pas  po- 
table , & qui  ne'  fert  qu’aux  ufages  domeftiques. 

Depuis  le  milieu  de  Décembre  jufqu’i  la  fin  d’ Avril , la  chaleur  eft  un 
peu  diminuée  par  les  vents  du  Nord  , qui  rafraîchifTent  alors  la  terre.  C’eft 
néanmoins  cet  efpace  de  tems,  qu’on  nomme  l’Eté  ; comme  on  donne  le 
nom  de  petit  Eté  i celui  qui  eft  vers  la  Saint  Jean  , pareeque  les  pluies  y 
ceftent  pendant  un  mois , 8c  font  place  aux  mêmes  vents  : mais , en  géné- 
ral , les  chaleurs  font  continuelles  , avec  peu  de  différence  entre  la  nuit 
& le  jour  ; d’où  il  arrive  que  la  tranfpiration  des  corps  l’étant  auffi , tous 
les  Habitans  ont  une  couleur  fi  pâle  & fi  livide  , qu’on  les  croirait  rele- 
vés de  quelque  grande  maladie.  Leurs  avions  même  s’en  relfentent , par 
une  moltelfe  finguliere , & le  ton  de  leur  voix  par  fa  lenteur.  Ceux  qui 
arrivent  de  l’Europe  confervent , pendant  trois  ou  quatre  mois , leurs  forces 
& leur  couleur  ; mais  , par  degrés , ils  deviennent  femblables  aux  anciens 
Habitans  3 c’eft-à-dire , qu’avec  une  afTez  bonne  fanté , ils  paroilfent  en 
manquer. 

Ils  font  fujets  d’ailleuts  â plufieurs  fortes  de  Maladies.  Celle  qui  mena- 

rfici  qui  lui  font  çe  les  Européens , & qu’on  a déjà  nommée  Chapetonade  , par  allufion  au 
piopra.  nom  ^ Qjapeton  dont  on  ne  nous  apprend  pas  l’origine , emporte  fou- 

vent  une  partie  des  Equipages,  après  l’arrivée  des  Vailfeaux.  Sa  nature  eft 
peu  connue.  Elle  vient  à quelques-uns  de  s’être  trop  refroidis  ; à d’autres, 
de  quelque  indigeftion  , d’ou  fuit  un  vomifTement  mortel  , accompagné 
quelquefois  d’un  fi  furieux  délire , qu’on  eft  obligé  de  lier  le  Malade  , pour 
l’empêcher  de  fe  déchirer  en  pièces.  Il  expire  au  milieu  de  ces  tranfports , 
comme  dans  une  efpece  de  rage.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’eft  que 
ce  terrible  mal  refpede  ceux  qui  lui  font  échappés  les  premiers  jours , 8c 
qui  font  accoutumes  â l’air  du  Pais.  On  allure  même  que  ceux  qui  y re- 
viennent après  une  longue  abfence  , n’en  font  jamais  attaqués.  La  recher- 
che des  caufes  a vainement  exercé  les  Médecins  8c  les  Chirurgiens.  Elles 
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fe  font  accrues  avec  le  tetns , car  l’ancienne  Chapetonade  ne  produifoit 

5 oint  le  vomito  prieto  ; nom  que  les  Efpagnols  donnent  au  vomilTement 
onc  elle  eft  fui  vie.  11  croit  inconnu  fur  toute  cette  Côte,  avant  1719  & 
*73°- 

Une  autre  maladie,  fort  commune  à Carthagene  8c  dans  toute  fa  Jurif- 
didtion  , c’eft  la  Lepre , qu’on  y nomme  Mal  de  Saint  Lazare.  Ceux  qui 
l'attribuent  à la  chair  de  Porc , qui  eft  la  nourriture  ordinaire  du  Pais , 
ne  font  pas  attention  que  cet  aliment  n’eft  pas  moins  commun  dans  d’au- 
tres Contrées  des  Indes , & par  conféqucnt  qu’il  en  faut  chercher  la  caufe 
dans  la  nature  du  climat.  On  a fondé , pour  en  arrêter  la  communication  , un 
grand  Hôpital  hors  de  la  Ville,  proche  d’une  Colline,où  eft  le  Château  qui  en 
tire  le  nom  de  San-Lazaro.  Tous  ceux  qu’on  croit  attaqués  de  la  Lèpre  y 
font  renfermés , fans  diftinâion  de  fexe , d’âge  , ni  de  rang-,  Sc  s’ils  refu- 
fent  d’y  aller  de  bonne  grâce , on  emploie  la  force  pour  les  y conduire. 
Mais  le  mal  ne  fait  qu’augmenter  entr’eux , parcequ’on  leur  permet  de  s’y 
marier,  Se  qu’il  fe  perpétue  dans  leurs  Enfans;  fans  compter  que  les  reve- 
nus de  l’Hôpital  étant  médiocres  , on  laifle  aux  pauvres  la  liberté  d’aller 
mandier  dans  la  Ville , au  rifque  d’infeéter  ceux  qui  s’en  laiflènt  appro- 
cher. Auflî  le  nombre  des  Malades  eft-il  fi  grand  , que  l’enceinte  de  leur 
demeure  a l’étendue  d’une  petite  Ville.  Chacun  y jouit  d’une  petite  por- 
tion de  tcrrein , qu’on  lui  marque  à fon  entrée.  Il  s'y  bUit  une  Cabane , 
proportionnée  à fa  fortune  , où  il  vit  fans  trouble  jufqu’â  la  fin  de  fes 
jours.  Les  fouffrances , inféparables  de  la  Lèpre , n’empêchent  point  que  ceux 
qui  en  font  attaqués  ne  vivent  long-tems.  On  remarque  auffi  qu’elle  ex- 
cite vivement  le  feu  des  pallions  fenfuelles  j 8c  c’eft  l’expérience  des  dé- 
fordres  qu’elles  peuvent  caufer,  qui  fait  permettre  le  mariage  aux  Ma- 
lades. 

La  galle  Sc  la  rogne  font  encore  des  contagions  particulières  à Cartha- 
eene  , du  moins  par  leur  malignité  Sc  leur  abondance.  Ces  deux  maux  y 
deviennent  incurables  , pour  peu  qu’ils  foient  négligés.  Le  fpccifique  le 
plus  efficace  eft  une  terre  du  Canton , nommée  Maquimaqui , qui  con- 
îerve  la  même  vertu  dans  les  lieux  où  elle  eft  tranfportée. 

Enfin  une  maladie  encore  bien  plus  étrange  , mais  moins  commune, 
eft  celle  qui  fe  nomme  la  Culebrilla  ou  le  ferpenreau.  Elle  confifte  dans 
Hne  tumeur , qui  fe  forme  entre  les  membranes  de  la  peau , Sc  qui  aug- 
mente fans  ceire  , jufqu’à  ce  qu’elle  occupe  toute  la  circonférence  de  la 
partie  qui  en  eft  attaquée.  Elle  fe  loge  particulièrement  aux  bras  , aux 
euifTes  Sc  aux  Jambes.  Ses  marques  extérieures  font  de  faire  enfler  la  peau , 
de  l'enflammST,  Sc  d’y  caufer  des  mortifications.  La  maniéré  de  guérir  ce 
mal  eft  d’appliquer  des  fuppuratifii , â l’endroit  où  l’on  croit  découvrir  ce 
qu’on  appelle  la  tète  du  Serpenteau  ; Sc  lorfque  la  peau  commence  â s’ou- 
vrir, il  en  fort  une  efpece  de  petit  nerf  blanc  , qui  pâlie  pour  un  Animal. 
On  l’aide  à fortir  , avec  une  carte  roulée , à laquelle  on  l’attache  avec  un 
fil  de  foie  ; 8c  tous  les  jours  on  prend  foin  de  l’entortiller  autour  la  carre  , 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  plus  rien  dans  la  tumeur  , qui  ne  tarde  point 
enfuite  à fe  dilliper  d’elle-mèmc.  Cette  opération  demande  beaucoup  de 
patience  Sc  d’adreffe  ; mais , malgré  l’opinion  établie  à Carthagene  , Ûum 
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d’Ulloa  ne  paroît  pas  perfuadé  que  le  Serpenteau  foit  un  Animal  (80). 

Les  Productions  du  Pais  de  Carthagene  different  fi  peu  de  celles  des  au- 
tres parties  de  la  même  Région  , qu'elles  doivent  être  refervées  pour  un 
article  commun. 

§ I V. 

Description  de  Porto-Bel  o. 

Un  e navigation  dç  cinq  jours , qui  rendit  les  Mathématiciens  des  deur 
Couronnes  , de  Carthagene  à Porto-Belo , n’offre  rien  de  plus  utile  que 
leurs  obfervations  fur  les  Vents  qui  régnent  dans  la  traverfée  ,6c  furies 
Côtes  de  ces  deux  Villes. 

On  diftinguc  deux  fortes  de  Vents  alifés  fur  les  Côtes  ; les  uns  nommés 
Brifes  , Sc  les  autres  Vandavales.  Les  premiers  fouillent  par  Nord-Eft; 
les  féconds , par  Oueft-Sud  , Sc  par  Oueft  Sud-Oueft.  Quoique  les  Brifes 
ne  foient  bien  réglées  qu’au  commencement  ou  vers  le  milieu  de  Décem- 
bre, qui  eft  l’Eté  du  Pais,  elles  commencent  à fe  faire  fentir  dans  le  mi- 
lieu de  Novembre.  Elles  continuent  dans  leur  plus  grande  force  ôc  fans 
varier , jufqu’au  milieu  de  Mai.  Alors  elles  ceffent,  Sc  les  Vandavales  leurfuc- 
cedent  ; mais  ce|p-ci  ne  fc  font  fentir  que  jufqu’à  la  hauteur  de  douze  , 
ou  douze  degrés  i,  de  Latitude.  Au-tjelà  de  cette  diftance  , les  Brifes  ré- 
gnent conffammcnt , Sc  fraîchiffent  quelquefois  plus , quelquefois  moins , 
tantôt  à l’Eft  Sc  tantôt  au  Nord. 

Pendant  le  fouffle  des  Vandavales,  il  futvient  de  gros  tems, mêlés  de 
pluie , mais  qui  durent  peu.  Dès  qu’ils  ceffent , le  calme  fuccede  pour  quel- 
ques heures;  5c  peu-à-peu  le  Vent  fe  leve , fur-tout  près  de  terre  , où  il 
cft  plus  régulier.  On  éprouve  la  meme  chofe  à la  fin  oOdobre  5c  au  com- 
mencement de  Novembre,  où  les  Vents  ne  font  pas  encore  bien  établis. 
Pendant  le  régné  des  Brifes  , les  Courans  portent  depuis  1 a jufqu’à  i a de- 
grés f par  l’Oueft,  mais  ordinairement  avec  moins  de  force  dans  les  con- 
jonéhons  de  la  Lune  que  dans  fes  oppofitions.  Au-delà  de  cette  hauteur  , 
ils  portent  d’ordinaire  au  Nord-Oueff  Cependanr  , près  de  quelques  Iles 
ôc  de  quelques  Baffes , leur  cours  eft  irrégulier  ; ce  qui  vient  de  la  diffé- 
rente difpolttion  des  Côtes.  Quand  les  Brifes  commencent  à s’affoiblir , ce  qui 
arrive  au  mois  d’ Avril , les  Courans  portenr  à l’Eft  , jufqu’à  8 , i o & î a 
lieues  de  diftance  de  la  Côte , 5c  fe  maintiennent  à ce  point  pendant  toute 
la  durée  des  Vandavales.  On  évite  cet  inconvénient  , 5c  celui  des  Vents 
contraires  qui  foufflent  de  terre  dans  cette  faifon  , entre^farthagene  Sc 
Porto-Belo , en  naviguant  par  les  i z ou  î j degrés  , ou  plus  meme , fui- 
vant  l’occafion.  Lorlque  les  Brifes  font  dans  leur  force  , les  eaux  entrent 
impétueufement  dans  le  Golfe  Daricn.  Au  contraire  , elles  en  fortent  pen- 
dant les  Vandavales.  On  donne  pour  raifon  de  ce  changement,  que  quan- 
tité de  Fleuves , grolfis  par  les  pluies  de  cette  Saifon , refoulent  les  eaux 
du  Golfe  en  s’y  déchargeant , ôc  les  font  regorger  par  la  force  de  leurs  Cou- 

(Si)  Uii  fup.  L.  I , ch.  f.  Au  refte,  ccttc  maladie  cft  connue  en  Afrique  k dans  d'au- 
tres lieux , avec  quelques  difterences. 
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fans  Sc  par  l’accroiflcment  tic  leurs  eaux  : mais  pendant  les  Brifes,  le  tri-  ntsrlMl.rlo'M 
but  qu’ils  apportent  au  Golfe  étant  peu  conlitlerable  , rien  ne  les  cmpe-  ,,E  Poi; .o- 
chc  d’y  entrer,  ni  d'en  fortir  par  les  lïnuofttés  des  Cotes.  Belo. 

Ce  fut  le  19  de  Novembre  175$  , que  les  Vqiageurs  Mathématiciens 
arrivèrent  à l'entrée  du  Port  de  Porro-Belo , fur  dix-huit  brades  d’eau.  Ils 
y avoient  le  Château  de  Todo-Fiero  auNord-Eft,  parles  4 degrés  Nord, 

& la  Pointe  méridionale  du  Port , à l'Eft  quart  de  Nord-Eft.  La  Longitu- 
de , entre  Carthagene  Sc  Puma  Je  Nave , fut  trouvée  de  4 degrés  14  minutes. 

Suivant  leurs  "obfervations,  la  Ville  de  Saint  Philippe  de  Porto-Belo  eft  p<jnui 

fiuiée  à 9 degrés  54  minutes  35  fécondés  de  Latitude  du  Nord  ; 8c  fui-  Baû. 
vant  celles  du  Pere  Feuillée,  à 177  degrés  50  minutes  de  Longitude  du 
Méridien  de  Paris,  ou  196  degrés  41  minutes,  du  Pic  de  Tenerile.  Cette 
Ville  doit  fon  origine  à la  bonté  de  fon  Port,  dont  on  voit  quelle  tire 
fon  nom.  Nombre  de  Dios , après  avoir  elfuié  divcrfes  fortunes  , depuis 
l'année  1510  , où  l’on  a rapporté  fa  fondation  (81)  , fut  abandonné  en 

1584,  pat  l’ordre  de  Philippe  II 3 & fes  Habitans  furent  emploïés  à former  *• 

Porto-Belo  , dans  une  fituation  plus  avantageufe  pour  le  Commerce  d’Ef- 
pagne.  î? 

La  Ville  eft  (îtuée,  en  forme  de  Croiflant,  fur  le  penchant  d’une  Mon-  Sj  lêuaa'on  Sc  Ct 
tagne  qui  environne  le  Port.  Les  Maifons  y font  de  bois,  i l’exception  u *’  ’ 
de  quelques-unes  , dont  le  premier  étage  eft  de  pierre.  On  n’en  compte 
gueres  plus  de  cent  trente  ; mais  grandes  Sc  commodes.  Elles  forment 
enfemble  une  rue  principale , qui  fuit  la  ligure  du  Port  , avec  quelques 
ruelles  qui  latravcrfent , du  penchant  de  la  Montagne  au  rivage.  De  deux 
Places  fort  fpacieufcs , l’une  eft  vis-à-vis  de  la  Chambre  des  Finances, qui  eft 
un  bel  édifice  de  pierre  , Sc  qui  touche  au  Môle  où  fe  font  les  débarque- 
ment; l’autre  eft  proche  de  l’Eglife  Paroilliale,  dont  on  vante  alfez  la  gran- 
deur Sc  les  ornemens  pour  une  li  petite  Ville , quoiqu’elle  ne  foit  deflervie 
que  par  un  Vicaire  Sc  quelques  autres  Prêtres  du  Pais.  Il  y a deux  autres 
Egliies  3 l’une  des  PP.  de  la  Merci , Sc  l’autre  de  Saint  Jean  de  Dieu , qui 
appartiennent  aux  Religieux  de  ces  deux  Ordres  ; mais  ces  deux  Couvens 
méritent  à-pcine  ce  nom  , furtout  celui  de  la  Merci  , qu'on  repréfente 
fort  pauvre  Sc  prefqu’en  ruines.  L’autre , qui  devroic  être  un  Hôpital , n’a 
pas  de  fond  pour  l’entretien  des  Malades , Sc  ne  reçoit  que  ceux  qui  font  en 
état  de  païer  l’alliftance  qu’ils  y cherchent.  En  avançant  à l’Eft,  vers  le 
bout  de  la  Ville  qui  conduit  à Panama , on  trouve  un  Quartier  qui  fe  nom- 
me la  Petite  Guinée  , parcequ’il  renferme  tous  les  Negres  libres.  Il  eft  fort 
peuplé,  à l’arrivée  des  Galions.  La  plupart  des  Habitans  de  la  Ville,  trou- 
vant du  profit  à louer  leurs  Maifons  aux  Européens  de  la  Flotte , fe  retirent 
■dans  cette  efpece  de  Fauxbourg , où  il  ne  font  pas  difficulté  de  fe  réduire 
aux  Cabanes  des  Negres.  Du  côté  de  la  Mer,  dans  un  terrein  fpacieux, 
entre  la  Ville  Sc  le  Château  de  la  Globe , on  drelle  des  Baraques  pour  les 
Matelots  , qui  fe  font  de  leur  côté  des  Boutiques , où  ils  étalent  toutes 
fortes  de  denrées  8c  de  fruits  d’Efpagne  : mais  la  Foire  n’cft  pas  plutôt 
finie  que  tout  difparoit  avec  les  Vaifleaux,  Sc  la  Ville  redevient  deferre.  Defciipiloa^» 

Le  leul  nom  du  Port  en  fait  connoître  les  avantages.  L’entrée  en  eft  lar- 

(81)  Tom.  ptccéJcnt , p.  i<4. 
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— - ge,  niais  afT.v.  bien  défendue  par  un  Château,  nommé  Saint  Philippe  de 

D”porto-H  * 0“0-F‘ ie/t» , & iituc  à la  Pointe  du  Nord.  On  compte  environ  fîx  cens 

Bkio.  ° toifes,  d’une  Pointe  à l'autre,  c’eft-à-dire , un  peu  moins  d'un  quart  de 

lieue.  Le  côté  du  Sud  n’a  pas  be foin  d’autre  défenfe  que  les  Pointes  & les 
Rochers  qui  font  à Heur  d’eau,  Çc  qu’on  n’évite  qu’en  dérivant  vers  le  Nord, 
où  l’on  trouve  plus  de  tond  ; quoiqu’en  effet  la  véritable  entrée  foit  par 
le  milieu  du  Canal , où  l’on  a toujours  depuis  quinze  jufqu’â  dix  braire» 
d'eau,  fond  de  vafe  & de  craie  , mêlé  de  fable.  A la  Côte  que  le  Porc 
forme  au  Sud,  & vis-à-vis  de  la  Rade  , cil  un  Fort  fpacieux,  qui  fe  nom- 
ftimdctruin  i mc  Saint  Jacques  de  la  Gloire,  C’eft  à l'Eft  de  ce  Fort,  à la  dillance d’en» 
l’Amitaivùuoa.  vironçent  toifes  , que  la  Ville  commence  ■>  elle  a devant  elle  une  Pointe  de 
terre  , qui  s’avance  dans  le  Port , & qui  contenoii  autrefois  un  petit  Fort , 
nommé  Saint  Jerome  , à dix  toifes  des  Maifons.  Tous  ces  ouvrages  furent 
démolis  en  1740  , par  l’Amiral  Vernon , qui  les  trouva  également  dépour- 
vus de  Défenfeurs  & d’ Artillerie.  Le  mouillage  des  gros  VailTeaux  eft  au, 
Nord-Oueft  du  Tort  de  la  Gloire , c’eft-à-dire  , prefqu  au  milieu  du  Port. 
Ceux  qui  peuvent  rater  de  plus  près  la  terre  s’avancent  davantage  ; mais 
ils  doivent  fe  garder  d’un  Bine  de  fable , qui  eft  à cent  cinquante  toifes 
de  la  Pointe  de  Saint  Jerome  , vers  l’Oueft  quart  Nord-Oueft.  Il  n’a 
gueres  plus  d’une  bralfe  & demie  d’eau. 

r.oifcdclaCjl-  Au  Nord  Oueftde  la  Ville,  on  trouve  un  petit  Golfe  , nommé  la  Cal- 
dera,  qui  eft  fojrt  commode  pour  la  caréné , lorfqu’on  y apporte  tout  ce 
qui  doit  y fervir.  Avec  un  fond  de  quatre  brades  & demie  d’eau  , il 
eft  à l’abri  de  tous  les  Vents.  On  range  , pour  y entrer,  la  Côte  vers 
l'Oued  ,&  l’on  palTe  à-peu-près  au  tiers  de  la  bouche , où  l’on  trouve  cinq 
brades  d’eau.  Enfuite  on  peut  s'affourcher , Eft  6c  Oueft.avec  quatre  ca- 
bles , dans  un  petit  Ballin  qui  eft  à i’Oueft  ; côté  dont  on  doit  toujours 
s’approcher.  La  Riyiere  de  Cafcali  fe  décharge  au  Nord-Eft  delà  Ville,  6c 
nome  d’eau  douce  qu’un  quart  de  lieue  au-dellus.  de  fon  embouchure.  Le» 
Cay maris  la  rendent  quelquefois  dangereufe. 

Les  Marées  ne  font  pas  ici  plus  régulières  qu’à  Carthagene,  & ces  deux 
Pons  font  peu  différens  •,  excepté  qu’à  Porto-Belo  les  Navires  ne  peuvent 
entrer  qu’à  la  toue  , pareequ’ilsy  ont  toujours  , ou  le  vent  contraire  , ou  un 
grand  calme.  La  variation  de  l’aiguille  y eft  de  S degrés  40  minutes  au 
Nord-Eft. 

Zroprirté  *1  Entre  les  Montagnes  qui  environnent  Porto-Belo  , depuis  la  Pointe  de 
ftwii  caj  lio,  Todo-Fiero,  dont  le  Fort  eft  à demi -Côte  de  la  première,  jufqu'à  celle 

qui  eft  à l’oppofite  , on  en  difttngue  une  fort  haute , qui  fert  comme  de 
Thermoinettre  à la  Ville.  Elle  donne  d’un  côté  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à Panama , & de  l'autre  fur  le  Port.  On  la  voit  prcfque  toujours  couver- 
te de  nuages,  (ombres  & épais,  qu’on  appelle  Cupello  , ou  Bonnet  de  la 
Montagne  , d'où  lui  eft  venu  apparemment  , par  corruption,  le  nom  de 
Capiro.  Si  ces  nuages  fe  condensent  & s’épaâtuflent , ils  baillent  de  leur 
hauteur  ordinaire,  & c’eft  un  ligne  d’orage.  Au  contraire,  s’ils  s’élèvent 
# 6i  s’éclaircirtent,  ils  annoncent  le  beautems.  Ces  changemenx  fe  fuccedent 

avec  tant  de  promprirude , qu’on  découvre  rarement  le  fotmnet  de  la  Mon- 
tagne, dont  ictat  ordinaire  eft  une  profonde  oblcurité. 
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L’air  de  Porto-Belo  eft  célébré  par  fa  malignité  , qui  ne  fe  fait  pas  moins  — — — ■ 
fentir  aux  anciens  Habitans  de  la  Ville  , qu’aux  Etrangers.  Il  produit  des 
maladies  mortelles,  ou  capables  d’affoiblir  les  meilleurs  remperammens.  beio. 

On  étoit  perfuadé , autrefois , qu’il  étoit  fort  dangereux  pour  l’accouchement  l’iît 

des  Femmes;  & cette  opinion  les  faifoit  partir,  deux  ou  trois  mois  avant  de  l’otio  sdo. 
le  terme , pour  aller  taire  leurs  couches  à Panama.  LTne  Femme  de  diftinc- 
tion  aïanr  heureufement  bravé  le  danger  t par  affedlion  pour  fon  Mari , 
à qui  fon  Emploi  ne  permettoit  point  de  quitter  Porto-Belo  pour  la  fuivre  , 
la  prévention  s’eft  dillïpée.  Les  Habitans  ont  des  idées  encore  plus  lingulie- 
res  de  leur  Climat.  Ils  artiirent  que  les  Animaux  des  autres  Pais  ccffent  de 
multiplier , lorfqu’ils  font  tranfporrés dans  leur  Ville;  que  les  Poules,  par 
«xcmple , qui  viennent  de  Panama  & de  Carthagene , font  ftérilcs  après 
leur  arrivée , & que  les  Bœufs , amenés  de  Panama  , deviennent  fi  mai- 
gres , qu’on  n’en  peut  prefque  plus  manger  la  chair , fans  que  les  pâturages , 
dont  les  Montagnes  &les  Vallons  abondent  aux  environs  de  la  Ville  , puif- 
fent  arrêter  ce  dcpérilTemenr.  La  même  raifon  empêche  qu’on  n’y  entretien- 
ne des  haras  de  Chevaux  & d’Anes. 


Le  4 de  Décembre  1 7 j 5 , i fix  heures  du  marin , le  Thermomètre  des  Ma-  plU"* 

thématicicns  marquoit  101 1 , & 1015  4 midi.  Les  chaleurs  font  exceifives  à 
Porto-Belo.  On  en  rejette  particulièrement  la  caufe  fur  l'es  hautes  Montagnes 
qui  l’entourent , 8c  qui  ferment  le  partage  auVent.  Les  afbreS  épars,  dont  elles 
font  couvertes , ne  permettant  point  aux  raïons  du  Soleil  de  lecher  la  terre  , 
il  en  fort  continuellement  d’epairtes  vapeurs , qui  redefeendent  en  pluies 
abondantes,  après  lefquelles  le  Soleil  recommence  à fe  montrer  : mais 
auflitôt  qu’il  a feché  le  feuillage  des  arbres  & la  fuperficie  du  terrein  , il 
fe  trouve  enveloppé  de  nouvelles  vapeurs  , qui  l’onfcurcirtent.  Il  furvient 
alors  des  pluies  lubites , 8c  le  tems  s’éclaircit  encore  avec  la  meme  promp- 
titude , fans  que  tous  ces  changement  en  faflent  jamais  éprouver  dans  la 
chaleur.  Les  pluies  font  des  ondées  violentes , qui  parodient  capables  de 
«ont  fubmerger.  Elles  font  accompagnées  de  tonneres  & d’édairs  , avec 
un  fracas  fi  terrible  , que  les  plus  braves  en  font  effraies.  Le  Port  étant 
au  milieu  des  Montagnes  , rien  ne  peut  donner  une  idée  du  retentiffe- 
ment  qui  s’y  fait,  te  qui  eft  encore  augmenrépar  les  cris  des  Singes  & des  Ani- 
maux de  toute  efpece , furtout  le  foir  & le  matin  , lorfque  les  Vairtèaux 
tirent  le  coup  de  la  retraite  ou  du  reveil. 

- L’intempérie  du  Climat,  qui  fait  nommer  Porto-Belo  le  tombeau  des  Nombre dei Ht. 
Efpagnols  , ne  laiffe  guere  efperer  que  cette  Ville  foit  jamais  fort  peuplée,  bium. 

Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  proportionné  à fa  petiteftb  , & la  plupart 
font  Nègres  ou  Mulâtres.  On  n’y  compte  pâs  plus  de  trente  Familles  de  ' 

Blancs , dont  les  plus  riches  n’y  partent  même  que  le  tems  de  la  foire  , SC 
fe  retirent  enfuite  à Panama.  Ainfi  l’on  ne  doit  compter  de  Blancs , i Porto- 
Belo  , que  les  Officiers  retenus  par  leur  devoir  , tels  que  le  Gouverneur  , 
les  Comrmndans  des  Forts , les  Alcaldes , & la  Garnifon , qui  eft  ordinai- 
rement de  cent  vingt-cinq  Hommes  , envoies  de  Panama. 

Les  ulàges  des  Habitans  different  peu  de  ceux  de  Carthagene  : mais  Leur  car jûnt. 
l’efprit  d’intérêt  eft  plus  vif  à Porto-Belo  ; comme  fi  la  paflion  des  richef- 
fes  repondoit  aux  dangers  dans  lefquels  on  s'engage  pour  les  acauérir.  Les 
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— - — — vivres  font  rares , & par  conféquent  très  chers  dans  le  Pais  , furtout  pen- 

»rSpoRTO-K  t^iiu  fcjour  ^es  Galions.  On  tire  alors  , de  Carthagcne  , du  Maïz,  du 
Belo.  Riz  , delà  Caifave,  des  Porcs,  de  la  Volaille,  Sc  toutes  fortes  de  racines. 

Aiiintm  du  i’ju  Les  Beftiaux  viennent  de  Panama.  Mais  la  Côte  fournit  d'excellent  Poillon  } 
comme  la  Campagne  donne  toutes  fortes  de  fruits , Sc  beaucoup  de  canne» 
douces , dont  on  tait  du  miel  S:  de  l’Eau-de-vie.  L’eau  ne  manque  point 
dans  le  Canton.  Elle  defcend  du  haut  des  Montagnes , en  torrens,  qui  ar- 
rofent  les  dehors  de  la  Ville  ou  qui  la  traverfent.  On  vante  leur  qualité 
pour  aider  à la  digeftion  ; mais  cette  vertu , qui  les  feroit  ellimer  dans  un 
autre  climat , les  rend  ici  fort  nuifiblcs , parceque  tant  d'activité  ne  convient 
point  à des  eftomacs  aufti  foibles  que  ceux  des  Habitans.  Elle  leur  caufe 
des  dylTenteries , dont  il  eft  rare  qu'ils  fe  délivrent  •,  Sc  c’eft  le  terme  or- 
dinaire de  toutes  leurs  autres  maladies.  Ces  eaux  , qui  defcendent  en  caf- 
cades , forment  de  petits  réfervoirs  dans  les  cavités  des  rochers  ; & leur 
fraîcheur  eit  augmentée  par  le  feuillage  des  arbres  ; qui  ne  perdent  jamais  leur 
verdure.  L’ufage  des  Habitans  , de  l’un  Sc  l’autre  lexe  , & de  tous  les  âges  , 
eft  de  s’y  aller  baigner  chaque  jour  â onze  heures  du  matin , pour  fe  ra- 
. , fraîclrir  de  l’exceflive  chaleur  qui  dévore  le  fang. 

igrciqui  l o Lcj  Montagnes , 8c  les  Bois  dont  elles  font  couvertes  , touchent  de  fi 
tes  aux  Mail'ons  de  la  Ville  , qu’étant  peuplés  d’ Animaux  féroces  8C 
ur-tout  de  Tigres,  il  n’y  a point  de  fureté  le  foir  .dans  les  rues  , 
pour  les  Poules  Sc  les  Chiens , ni  meme  pour  les  Enfans.  Un  Tigre , qui 
prend  une  fois  goût  à cette  chafte , fernble  dédaigner  celle  des  Monta- 
gnes. On  leur  tend  des  pièges  à l’entrée  des  murs.  Les  Negres  Sc  les 
Mulâtres,  qu’on  emploie  fouvent  à couper  du  bois,  ont  autant  d’adref- 
fe  que  de  courage  à s’en  défendre  dans  les  forêts , Sc  les  attaquent  mê- 
me avec  une  intrépidité  furprenante.  Ils  ont,  pour  ce  dangereux  com- 
bat , un  épieu  de  fept  ou  huit  piés  de  long  , Sc  d’un  bois  fort  , dont 
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que  le  Tigre  s'élance  lur  le  bras  dont  il  tient  l’épieu  , ce  qui 
enveloppé  d’une  piece  d’étoffe.  Quelquefois  l’Animal  paroit  fentir  le  pé- 
ril , Sc  demeurer  comme  fur  fes  gardes.  Mais  fon  Ennemi  ne  craint  pas 
de  le  provoquer  , en  le  touchant  légèrement  de  l’épieu  , pour  trouver 
mieux  l’occafion  d’afïurer  fon  coup.  Aullî-tôt  que  le  fier  Animal  fe  voie 
infulté  , il  failir  l’épieu  d’une  de  fes  griffes  , Sc  de  l’autre  patte  il  em- 
poigne le  bras  qui  tient  cette  anne.  Il  le  déchireroit  du  premier  effort  » 
fans  l’obftacle  du  manteau.  C’eft  l'inftant  dont  le  Negre  le  hâte  de  pro- 
fiter , pour  lui  décharger  fur  la  jambe  un  coup  du  coutelas  qu'il  tient 
dans  fa  main  droite , Sc  qu'il  a eu  la  précaution  de  cacher  derrière  foi. 
De  ce  coup,  il  lui  coupe  le.  jarret  , Sc  lui  fait  abandonner  le  bras  qu’il 
avoir  faifî.  L’Animal  furieux  fe  retire  un  peu  en  arriéré  , fans  lâchée 
répieu,  Sc  veut  revenir  aufli-tôt  pour  failir  le  bras , de  fon  autre  pane  : 
mais  fon  Adverfaire  lui  décharge  un  fécond  coup , qui  lui  tranche  en- 
core un  jarrêt  & qui  le  met  à fa  diferétion.  Après  avoir  achevé  de  le 
tuer , il  l’écorche , Sc  revient  triomphant  avec  la  peau , fes  piés  Sc  fi» 
tête. 
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Quoique  les  mauvaifes  qualités  du  climat , la  ftérilité  du  terroir  & la 
rareté  des  vivres,  s’oppofcnt  invinciblement  aux  progrès  de  la  Ville  de 
Porto-Belo",  elle  devient  , au  tems  des  Galions,  une  des  plus  peuplées 
de  l’Amérique  méridionale.  Sa  lituation,  dans  l’Ifthme  qui  lepare  la  Mer 
du  Sud  de  celle  du  Nord  , l’exellencc  de  fon  Port , 6c  le  voifinage  de 
Panama , l'ont  fait  choifir  pour  le  rendez-vous  des  deux  Commerces  de 
l’Efpagne  8c  du  Pérou  , 6c  pour  le  Théâtre  d’une  des  plus  fameufes 
Foires  du  monde. 

Aulli-tôt  qu’on  apprend  , à Carthagene  , que  la  Flotte  du  Pérou  s’eft 
déchargée  â Panama  , les  Galions  mettent  â la  voile  pour  Porto-Belo  , 
avec  l’impatience  que  la  crainte  des  maladies  caufe  aux  Equipages.  Le 
concours  des  Marchands  de  l’une  6c  de  l’autre  Flotte  devient  fi  grand  à 
Porto-Belo , que  la  cherté  des  logemens  y eft  exceflive.  Une  chambre  de 
médiocre  grandeur  , avec  un  cabinet  proportionné  , fe  loue , pour  le  tems 
de  la  Foire  , jufqu’à  mille  écus  ; 6c  le  prix  des  moindres  maifons  eft 
quelquefois  porte  à cinq  ou  fix  mille.  Les  Vaiffeaux  font  à-peine  amarrés 
dans  le  Port  , qu’on  dreffe  , proche  de  la  bourfe  , une  grande  Tente 
pour  chaque  chargement,  compofée  des  voiles  de  chaque  Vailfeau.  Les 
Propriétaires  des  marchandifes  font  préfens  , lorfqu’on  les  apporte  dans 
ces  Magafins  , pour  reconnoître  leurs  Ballots  aux  marques  qui  les  dif- 
tinguent.  Ce  font  les  Matelots  feuls  , qui  les  chargent  fur  des  brouettes 
6c  qui  partagent  entr’eux  le  falaire.  Pendant  le  travail  des  gens  de  Mer 
6c  des  Commcrçans  , on  voit  arriver  de  Panama  , plufieurs  Caravanes  , 
de  cent  Mules  chacune , chargées  de  caillons  qui  contiennent  l’or  6c  l’ar- 

fent  du  Pérou.  Les  uns  font  déchargés  à la  Bourfe , les  autres  au  milieu 
e la  Place  , fans  que  , dans  la  confufion’ d’une  fi  grande  foule  , il  arri- 
ve jamais  de  vol  , de  perte  ou  d’autre  défordre.  Dom  d’Ulloa  peint  fore 
vivement  la  furprife  de  ceux  qui  , aïant  vu  cette  Ville  fi  pauvre  , fi  foli- 
caire , en  tems  mort , fon  rivage  fi  défert  6c  fi  trifte , y voient  enfuite 
une  foule  fi  nombreufe  , les  maifons  occupées  , les  rues  6c  les  Places 
remplies  de  Ballots  , de  Machandifes  , de  Caiffcs  d’or  8c  d’argent , ou 
mono ïé , ou  en  barres , ou  travaillé , fon  Port  couvert  de  Navires  6c  de 
Barques , dont  les  unes  apportent , par  la  Riviere  de  Chagre  , routes  for- 
tes de  marchandifes  du  Pérou , 6c  les  autres , de  Carthagene  , des  vivre9 
pour  la  fubfiftance  de  tant  d’Aéfeurs  emprelTés.  Cette  Ville , qu’on  fuie 
dans  tous  les  autres  tems , quand  on  aime  la  vie  , femble  prendre  des 
qualités  toutes  différentes , en  devenant  le  dépôt  des  richeffes  de  l'ancien 
6c  du  nouveau  Monde. 

Après  le  déchargement  des  Galions  6c  l’arrivée  des  marchandifes  du 
Pérou  , qui  font  accompagnées  du  Préfident  de  Panama  , on  procédé  1 
l’ouverture  de  la  Foire.  Les  Députés  des  deux  Commerces  s’allemblent  A 
bord  du  Galion  Amiral  , pour  traiter  de  leurs  affaires  communes  6c 
régler  le  prix  des  marchandifes  , fous  les  yeux  du  Commandant  de 
l’Efcadre  6c  du  Préfident  de  Panama  ; le  premier  comme  Juge  - con- 
fervateur  des  interets  du  Commerce  d’Efpagne  , 6c  le  fécond  , ce- 
lui du  Pérou.  Ordinairement  , trois  ou  quatre  affemblées  fuffifenr. 
A-cs  conventions  font  lignées  des  deux  parts.  On  les  fait  publier,  6c  la 
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Foire  s'ouvre  fur  ce  fondement.  Les  empletes  & les  ventes , les  change* 
de  marchandifes  & d’argent , Ce  font  par  des  Courtiers  , venus  d'Efpagne 
fie  du  Pérou  pour  cet  office.  Les  uns  ont  la  lifte  de  ce  qui  eft  *à  vendre, 
& les  autres  celle  de  ce  qu’on  veut  acheter.  Aulli-tôt  que  les  marchés 
lbnt  conclus , chacun  entre  en  podtiïion  de  ce  qui  lui  appartient , fle 
l'embarquement  commence  ; celui  des  cailles  d’argent  dans  les  Galions , 
pour  les  Négocians  Efpagnols  , 8c  celui  des  marchandifes  de  l'Europe 
dans  les  Chatas  8 c les  Bongos , pour  remonter  par  la  Rivicre  de  Chagre  , 
& pafler  de  Crucès  à Panama , où  la  Flodlle  les  attend  & les  tranfporte 
au  Pérou. 

Autrefois  le  rems  de  cette  Foire  n'étoit  pas  limité.  Mais  l’expérience 
aïant  appris  que  dans  un  long  féjour  , à Porto-Belo  , la  mauvaife  qualité 
du  Climat  nuifoic  beaucoup  aux  Commerçans  , la  Cour  d'Efpagne  a ré» 

Fié  qu’elle  ne  dureroit  pas  plus  de  quarante  jours  , i compter  de  celui  de 
entrée  des  Galions  dans  ce  Port  j 8c  lî  dans  cet  efpace  on  n’eft  pa* 
d’accord  fur  tous  les  prix  , il  eft  permis  aux  Négocians  d’Efpagne  de 
pafler  plus  loin  avec  leurs  marchandifes  , 8c  meme  jufqu’au  Pérou.  Le 
Commandant  des  Galions  en  apporte  toujours  une  permiilion  formelle  , 
dont  l’ufage  eft  abandonné  à ta  prudence.  Dans  ce  cas , les  Galions  re- 
tournent a Carthagene  ; mais  autrement  il  eft  défendu  à tout  Efpagnoi 
de  vendre  fes  marchandifes  hors  de  Porto-Belo , ou  de  les  envoier  plus 
loin  pour  les  faire  vendre.  D’autre  part  il  n’eft  pas  permis  non  plus  , 
aux  Marchands  du  Pérou  , de  faire  des  remifes  d’argenr  en  Efpagne  , 
pour  des  achats  de  marchandifes. 

Pendant  que  les  Anglois  jouifloient  de  l’avantage  du  Vaifleau  de  per» 
million,  leurs  Négocians  , après  avoir  féjoume  quelque  tems  i la  Jamaï- 
que , venoient  i la  Foire  de  Porto-Belo  avec  une  ii  riche  Cargaifon  , qu’elle 
etoit  fort  fupéricure  i la  moitié  de  celle  des  Galions.  Au  lieu  des  joa 

tonneaux  ftipulés  , le  port  de  leur  Vaifleau  alloit  jufqu’à  neuf  cens.  1U 

n’avoient  d’ailleurs , ni  eau , ni  vivTes , ni  aucun  des  embarras  qui  pren- 
nent beaucoup  de  place  dans  un  Navire  : ils  tiraient  tous  ces  fecours  de 
la  Jamaïque  , 8c  le  faifoient  accompagner  de  cinq  ou  fix  Pacquebors  , 
chargés  aufli  de  toutes  fortes  de  Marchandifes  , qu’ils  tranfportoient  fur 
leur  grand  bord  , en  arrivant  à la  vue  de  Porto-Belo , & dont  ils  rem- 

pliflcaent  jufqu’A  leurs  chambres  8c  leurs  Entreponts.  A in  fl  ce  feul  Vaif- 

feau  en  contenoic  plus  que  cinq  à fix  des  plus  grands  Navires  d’Efpagne  i 
fie  fes  Maîtres  aïant  non-feuicmcnt  toute  liberté  de  vendre , mais  celle  de 
vendre  à meilleur  marché  que  les  Négocians  Efpagnols,  le  commerce  des 
Galions  en  fouftrait  beaucoup. 

Il  parait  qu’en  tems  mort  , c'eft  à dire  après  la  Foire , le  Commerce  de 
Porto-Belo  tombe  prefqu’autant  que  celui  de  Carthagene.  Il  Ce  réduit  alors 
au  débit  des  vivres , qu’on  y apporte  de  Carthagene  même  , au  Cacao  , 
qu’on  embarque  fur  la  Chagre  , 8c  au  Quinquina.  Le  Cacao  eft  tranfporté 
dans  des  Belandres  à Vera-Ctuz.  Le  Quinquina  demeure  dans  les  Maga- 
fins  de  Porto-Belo  , ou  s’embarque  fur  les  Vaifleaux  qui  ont  la  permiflîon 
de  pafler  d’Efpagne  aux  Ports  de  Honduras  8c  de  Nicaragua.  Il  vient  auf- 
6 , à Porto-Belo , quelques  peut;  Bâtiment  de  Plie  de  Cuba , de  1a  Tii» 
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«lté,  & de  Saint  Domingue,  charges  de  Tabac  , pour  lequel  ils  prennent  

du  Cacao  8c  de  l’Eau-de-vie  de  Cannes.  Pendant  l’Afliente  des  Negres  , Description 
avec  les  François  ou  les  Anglois  , ce  Port  croit  le  principal  Comptoir  de  DE  ANAMA' 
ce  Commerce.  Comme  c’eft  par  cette  voie  que  non-feulement  Panama  , 
mais  tour  le  Pérou  fe  fournit  de  Negres  , il  eft  permis  , à ceux  qui  jouif- 
fent  de  l’Afliente  , d’apporter  une  certaine  quantité  de  vivres  pour  leur 
fubfiftance  Sc  pour  celle  des  Efclaves  qu’ils  amènent. 

§ V. 

Description  de  Panama. 

A. Prés  l’idée  générale  qu’on  a donnée  de  cette  partie  du  Continent, 
on  ne  peut  entrer  plus  naturellement  dans  la  defcnption  particulière  de  Bdo  à Panama. 
Panama  , fa  principale  Ville  , qu’en  fuivant  la  route  du  Voïageur 
dont  on  fait  profeilïon  d'emprunter  les  lumières.  Il  partit  de  Porto-Belo 
(Sa)  avec  les  Académiciens  François,  le  zz  de  Décembre  1735;  & mal- 
gré le  vent , qui  ne  devint  favorable  qu'à  neuf  heures  du  matin , ils  arrivè- 
rent , le  meme  jour  au  fuir  , 3 la  Douane  qui  eft  à l’embouchure  de  la  Cha- 
gre.  Dès  le  lendemain , ils  entreprirent  de  remoncer  ce  Fleuve  à force  de 
raines  nuis  ne  pouvant  rélifter  a la  force  du  courant , ils  furent  obligés  de 
recourir  à la  coue.  L’attention  qu’ils  eurent  , de  mefurer  le  cours  de  l’eau  , leur 
fit  trouver  qu’en  40  fécondés  - elle  parcouroit  l’efpace  de  dix  toifes  8c  un  pic. 

Ils  continuèrent  de  fe  faire  rouer  jufqu’au  17  , qu’ils  arrivèrent  à Cruces , lieu 
du  débarquement , éloigné  de  Panama  d’environ  cinq  lieues.  A melure  qu’on 
avance  dans  les  terres,  la  rapidité  du  Fleuve  augmente  beaucoup  , puifque 
le  15  ils  obferverent  qu’en  16  fécondés  j,  l’eau  ne  parcouroit  pas  moins 
de  dix  toifes,  & que  le  16  elle  parcouroit  le  meme  efpace  en  i+fecon-  ' 
des  8c  demie  | de  forte  que  fuivant  leur  calcul , l’eau  de  cette  Riviere 
faic  par  berne  148}  toifes  , ce  qui  fait  à-peu-près  une  lieue.  Ce  Fleu- 
ve , qui  porcoic  autrefois  le  nom  de  Laganos  , ou  Rivières  des  Lézards , 
tire  la  fource  des  Montagnes  voifines  de  Crucès.  Son  embouchure  , qui 
eft  à 9 degrés  18  minutes  40  fécondés  de  Laritude  boréale,  & 195  degrés 
6 minutes  de  Longitude,  comptée  du  Méridien  de  Tenerife,  lut  décou- 
verte en  1 5 10 , par  Lope  d’Olano.  Diego  d’Albitez  découvrir  l’endroic 
où  eft  Crucès  •,  8c  le  Capitaine  Hcrnando  de  la  Scrna  fut  le  premier  Efpa- 
gnol , qui  defeendit  delà  jufqu’à  l’embouchure  en  1517. 

L’entrée  en  eft  défendue  par  un  Fort , conftruir  à la  Côte  de  l’Eft  , fur  Fon  k Bo,,rg  ^ 
un  roc  efearpé  & battu,  des  flots  , qui  fe  nomme  San-Lorenzo  de  Chagre.  î»  lokmo. 

Il  a fon  Commandant , nommé  par  le  Roi , avec  une  Garnifon , qui  n’cft 
qu’un  détachement  de  Panama.  A fcpt  ou  huit  toifes  de  cette  Place  eft  un 
Bourg , de  même  nom , dont  les  Mailons  fonr  bâties  de  chaume  , 8c  les 
Habitans  compofés  de  Negres  , de  Mulâtres  & de  Metifs-  Vis-à-vis  , 8c 
dans  un  endroit  bas  de  la  Côte,  on  découvre  la  Douane  Roïate,  où  paf- 
fent  & s’enregîcrenr  les-  Marchandifes  qui  entrent  dans  le  Fleuve.  Sa  lar- 
geur eft  d’environ  cent  vingt  toifes-,  mais  elle  diminue  par  degrés  jufqu’à  ch^t'c’"0° * ** 
fïa.)  Voiagc  au  Pérou,  Tom.  I,  L.  III,  ch.  j. 
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fa  fourcc.  A Crucès , où  il  commence  d’être  navigable , il  n’eft  large  que 
de  vingt  toifes  j Si  depuis  ce  Bourg  jufqu’à  fon  embouchure  on  compte 
vingt  milles,  vers  le  Nord-Oucft-quart-d'Oueft , j degrcs  j<>  minutes  plus 
à lOueft  : mais  en  fuivant  fes  détours,  toute  l’étendue  de  fon  cours  eft 
de  quarante-trois  milles.  Il  renferme  quantité  de  Caymans.  Ses  bords  font 
couverts  d’une  infinité  d’arbres  fauvages,  fi  ferrés  entr’eux  , que  la  rive  en 
eft  impénétrable  ; fans  compter  que  les  intervalles  font  garnis  de  hallicrs 
& de  builfons , dont  les  épines  font  exnêmement  fortes  & aigiies.  On  em- 
ploie les  arbres  , furtout  le  Cedre  , à la  fabrique  des  Canots  , & d’une  et 
pece  de  Pirogues  nommées  Bongns  , qui  font  les  Bâtimcns  en  ufage  fur  ce 
Fleuve.  Quelques  arbres,  déracinés  par  le  cours  de  l’eau,  y tombent  lorf- 
qu’il  vient  à s’enfler  ; 5c  la  grandeur  de  leurs  troncs  les  y faifant  reflet 
enfoncés,  ils  forment  des  écueils  dangereux  pour  les  Bàtimens  qui  mon- 
tent ou  qui  defeendent.  Outre  cetobftacle  , on  eft  encore  arrêté  par  celui 
des  Randales,  qui  font  des  endroits  bas,  ou  les  Bâtimcns,  quoique  fabri- 
qués pour  cette  navigation  , ont  befoin  d’être  allégés  pour  fe  loutenir  â 
not.  On  en  diftingue  deux  fortes  ; les  uns  qu’on  vient  de  nommer  Bongos , 
les  mêmes  qu’on  appelle  Bonques  au  Pérou , & les  Chatas.  Ceux-ci  font 
en  forme  de  Barques  , compofcs  de  plufîeurs  pièces , & d’une  largeur  qui 
les  empêche  de  tirer  trop  d'eau.  Ils  portent  fîx  à fept  cens  quintaux. 
Les  Bongos  font  faits  d’un  feul  tronc  d'arbre  , Si  l’on  admire  qu’il  y ait 
des  arbres  aftez  gros  pour  leur  largeur  , quueft , dans  quelques-uns , d’onze 
piés  de  Roi.  Leur  port  eft  depuis  quatre  jufqu’à  cinq  cens  quintaux.  Ces 
deux  fortes  de  Bàtimens  ont  une  Chambre  de  poupe , où  logent  les  PafTa- 
gers , couverte  de  planches  recourbées , qui  vont  jufqu’à  la  proue , avec  une 
féparation  au  milieu , & qui  font  revêtues  de  cuirs  de  Bœuf , pour  la  fureté 
des  Marchandées.  L’équipage  de  chaque  Bâtiment  eft  d’environ  vingt  Nè- 
gres , nombre  fans  lequel  il  feroit  impoflible  de  rélifter  au  Courant. 

Toutes  les  Montagnes  & les  Forêts , qui  régnent  des  dop*  côtés  de  la 
Chagre,  font  remplis  a’ Animaux,  furtout  de  Singes,  dont  les  Negres  , les 
Créoles , 5c  les  Européens  mêmes  ne  font  pas  diÂiculté  de  manger  la  chair, 
Dom  d’Ulloa fait  une  peinture  fort  poétique, du  fpeélacleque  les  Rivières 
de  ce  Pais  offrent  à la  vue.  >>  Tout  ce  que  l’Art,  dit-il,  peut  imaginer  de 
» plus  ingénieux  n’approche  point  de  la  beauté  de  cetce  perfpeclive  rufti- 
» que,  formée  des  mains  de  la  Nature.  L’épaiffeur  des  Bocages  qui  om- 
» bragent  les  Vallons,  les  arbres  de  différentes  grandeurs  , qui  couvrent  les 
» Collines,  la  variéré  de  leurs  feuilles  & de  leurs  rameaux , jointe  à celle 
»>  de  leurs  couleurs,  font  un  coup  d’œil  auquel  l'imagination  ne  peutat- 
><  teindre.  Ajoutons-y  une  prodigreufe  quantité  d’Animaux  , qui  foraient 
»,  d’autres  nuances  ; les  Singes  de  diverfes  efpeces,  qui  voltigent  par  Troup- 
» pes  , d’un  arbre  à l’autre , qui  s'attachent  aux  branches  , qui  s’uniflent 
>>  fept  ou  huit  enfemble  pour  paffer  la  Riviere  \ les  Meres  portant  leurs 
•»  Petits  fur  le  dos,  avec  cent  grimaces  Si  cent  geftes  ridicules  ; les 
” Oifeaux  propres  au  Pais  , dont  le  nombre  eft  incrofable  ; d’autres  , 
* femblables  à ceux  de  l'Europe  , tels  que  des  Paons  de  Montagnes , des 
» Paons  roïaux  , des  Faifans  , des  Tourterelles  5c  des  Flérons  de  difléren- 
m tes  efpeces;  les  uns  tout -à-fait  blancs  ; d'autres  blancs  aulli  , mais  avec 
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» des  plumes  rougeâtres  au  cou , & dans  tous  les  endroits  du  corps  où  cette 

•»  couleur  paraît  plus  vive  ; d’autres  noirs , avec  le  cou  & le  tord  des  ® 

•»  aîles  blancs  ; d'auties  encore  , bigarrés  de  couleurs  diverfes  ; & tous  de  DE  UA* 

- différentes  grandeurs.  Ceux  de  la  première  efpece  font  les  plus  petits. 

« Les  blancs  ôc  noirs  font  touc-i-la-fois  les  plus  grands  & les  plus  dcli- 
~ cats  à manger.  Les  Paons  & les  Faifans  font  d'un  goût  délicieux.  Enfin. 

« les  arbres  de  cette  Riviere  font  chargés  de  toutes  fortes  de  fruits , entre 
» lefquels  on  vante  particulièrement  les  Pignes , ou  Pommes  de  Pin  , qui 
» furpalfent  celles  des  autres  lieux  par  la  grofTeur  , l’odeur  & le  goût , &c 
m que  cette  raifon  fait  rechercher  dans  toutes  les  Indes. 

En  arrivant  à Crucès , où  les  Mathématiciens  débarquèrent , & furent 
logés  chez  l'Alcalde  du  Bourg , dont  la  Maifbn  fert  de  Douane  pour  l’en-  crcmij. 
regîtremenr  des  marchandifes  qui  defeendent  le  Fleuve,  ils  fe  difpoferent 
à fe  rendre  par  terre  à Panama.  Sept  heures  leur  fuffirenr  pour  ce  chemin. 

Les  politeltes  qu’ils  reçurent  du  Préfidcnt , & la  nécelfité  de  faire  des  pré- 
paratifs pour  la  continuation  de  leur  voiage  , les  aiant  retenus  allez  long- 
rems  à Panama,  ils  eurent  le  tems  de  lever  le  Plan  de  cette  Ville  , & d’en 
foire  une  exalte  deferiprion. 

Elle  eft  fituée  dans  l’Ifthme  du  même  nom  , près  d’une  Plage  baignée  simulons r«- 
par  le  flot  de  la  Mer  du  Sud.  Sa  pofition  eft  à 8 degrés  57  minutes  48  fe-  namj- 
condes  J-  de  Latitude  du  Nord.  Les  opinions  font  différentes  fur  la  Lon- 
gitude , pareequ’on  n’a  pû  s’en  affurcr  par  des  obfervarions.  On  doute  en- 
core fi  Panama  eft  plus  oriental  ou  plus  occidental  que  Porro-Belo.  Dom 
d’Ulloa  remarque  que  les  Géographes  François  le  croient  plus  oriental , Sc 
le  placent  ainii  dans  leurs  Cartes  ; mais  les  Efpagnols  étant  d’un  avis 
contraire , qu’ils  fuivent  auffi  dans  les  leurs , il  croit  que  les  frequens 
voïages  qu’ils  font  de  l'une  de  ces  Villes  i l’autre,  & par  conféquent 
l'occafion  qu’ils  ont  plus  fouvent  que  les  François  de  vérifier  leur  fen- 
riment , doivent  leur  faire  donner  la  préférence.  Il  ajoute  qu’à  la  vérité  , de 
tous  les  Efpagnols  qui  font  ce  voïage , il  n’y  en  a prefque  aucun  qui  foit  en 
état  de  faire  des  obfervarions  de  cette  nature , mats  qu’il  eft  impo (Tibia 
néanmoins  que  ce  ne  foit  pas  fur  celles  de  quelques  Pilotes  entendus  , 
qu'on  s’eft  déterminé.  D’ailleurs  il  juge  ce  fentiment  confirmé,  par  la  rou- 
te qu’il  venoit  de  faire  avec  fes  Aflociés.  Celle  qu’ils  avoient  prife , en 
remontant  le  Fleuve  , avoit  été , depuis  fon  embouchure  jufqu’au  Bourg  de 
Crucès  , Sud-Eft-quart-d’Eft  3 degrés  36  minutes  Eft  : la  diftance  étant 
de  vingt  & un  milles  , il  s’en  faut  de  îo  minutes  que  Cliagre  ne  foit 
auffi  oriental  que  Crucès,  puifque  ces  zo  minutes  font  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  Méridiens  (83). 


Doute*  fut  fâ 
Longitude. 


(S))  Dom  d'Ulloa  confidcre  auftâ  U dis- 
tance naviguée  de  Porto-Belo  à Chagre.  Les 
Mathématiciens  niant  vogué  à voile  & à 
rame  , pendant  deux  heures  & demie  , à 
caufc  du  vent  de  terre,  avoient  conjeftu  ré 
«ju’ils  faifoient  une  lieue  { par  heure.  Énfmte 
avec  un  vent  frais  de  bife  , il*  avoient  fait 
en  fept  heures  , quatorze1  lieue*  , ce  qui  fait 
CO  tout  1 8 lieues.  Comme  la  route  fus  tou- 

Tome  XIII. 


jours  dirigée  \ l’Oucft , il  fe  trouve  quarante 

Quatre  milles  de  différence  dans  la  Longitu* 
e , ou  quarantc-un  milles  , fi  l’on  veut  ra- 
battre les  petits  détours  qu'on  peut  fuppofer 
dans  la  route  à l'Oued.  En  foimraïant  donc 
de  cette  route  les  1©  minutes  dont  Crucé*  ; 
eft  plus  oriental  que  Chagre  , il  réfultc , 
que  Crucès  eft  plus  occidental  de  1 1 minu- 
tes que  I’ono-Belo.  Si  l’on  joint  maintenant 
Mm 
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DiscufTioN  Vafco  Nunes  de  Balboa  aïant  découvert  la  Mer  du  Sud  en  151}  (84}» 
or  Panama.  les  Efpagnols  furent  redevables  de  la  première  connoiflance  qu’ils  eurent 
Origine  de  p*-  de  Panama  , au  Capitaine  Tello  de  Gufman  , qui  s’y  avança  deux  ans 
après , pour  obferver  quelques  Cabanes  de  Pêcheurs  Indiens , d’où  le  lieu 
tiroir  fon  nom  ; car  Panama  lignifie  , dans  leur  Langue  , un  lieu  poiflb- 
neux.  On  a vu  qu’en  1 j 1 8 , Pedrarias  d’Avila , Gouverneur  de  la  C affilie 
d’Or , nom  qu’on  donnoit  à cette  partie  de  Tierra-Firme , y établit  une 
Colonie,  & qu’en  1511  cette  Peuplade  obtint  le  nom  de  Ville,  avec 
quelques  changemens  dans  fa  forme  & des  avantages  convenables  à ce  ti- 
tre. Elle  s’accrut  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans  , & rien  ne  man- 
quoit  à la  fplendeur  de  fon  commerce,  lorfqu’en  1670  elle  fut  pillée  8c 
brûlée  par  des  Pirates  Anglois , fous  la  conduite  du  fameux  Morgan  (85). 
Les  Efpagnols , obligés  de  la  rebâtir , choifirent  dans  cette  vue  le  lieu  qu’el- 
le occupe  aujourd'hui , éloigné  d’une  lieue  & demie  de  fon  ancienne  place 
& bien  plus  avantageux.  Elle  eft  ceinte  d’un  mur  de  pierres  fort  larges  , 
& défendue  par  une  forte  Garnifon  , dont  on  envoie  des  détachemens 
pour  la  garde  de  Darien  , de  Chagre  & de  Porto-Belo.  Allez  près  des  murs  , 
au  côté  du  Nord , eft  une  Colline  nommée  Ancon  , qui  s’élève  de  cent 
une  toifes  au-deflus  de  la  Plaine. 

La  plupart  des  Maifons  de  Panama  ne  font  que  de  bois , & d’un  feu! 
étage , avec  un  toît  de  tuiles  ; mais  elles  font  grandes  & belles.  Un  Faux- 
bourg,  qui  eft  hors  de  l’enceinte  , & plus  grand  que  la  Ville  même,  n’eft 
bâti  auih  que  de  bois.  Les  rues  de  la  Ville  & du  Fauxbourg  font  droites, 
larges , & pavées  de  pierres.  On  s’y  croïoit  à couvert  de  l’incendie  , par- 
ceque  le  bois  des  Edifices  paflè  pour  incombuftible  , ou  du  moins  que  le 
feu  qui  tombe  deftiis  ne  fait  que  le  percer,  fans  le  mettre  en  flamme, 
& s’eteint  dans  fa  cendre.  Mais  la  Ville  n’a  pas  laide  d’être  ravagée  par 
le  feu  en  1757  ; ce  qu’on  attribue  à la  nature  du  feu  même  , qui  aïant 
commencé  dans  une  Cave  pleine  de  Brai , de  Goudron  8c  d’Eau-de-vie  , 
prit  une  force  i laquelle  cette  finguliere  efpece  de  bois  ne  put  réfifter.  Tou- 
te sle  s Maifons  brûlées  ont  été  rebâties  en  pierre. 

Panama  eft  le  Sicge  d’une  Audience  Roïale  , dont  le  Préfident  eft  tour- 
â-la-fois  Gouverneur  de  la  Ville  & Capitaine  Général  de  la  Province  de 
Tierra-Firme  ; mais  fon  titre  ordinaire  eft  celui  de  Préfident.  Cette  Di- 
gnité n’eft  jamais  remplie  que  par  des  Efpagnols  d’une  haute  diftinâion. 
La  Ville  reçoit  un  autre  liiftre  de  fon  Evêque , qui  fe  qualifie  Primât 


Set  Maifons  font 
d'un  boii  incum* 
buftiblc. 


la  diftance  de  Crucès  à Panama , laquelle  le  . pag.  188  * & ci-dcffus  page  ty. 
dirige  à peu  près  vers  le  Sud-Oueft,  en  comp-  (85)  On  en  trouve  une  curieofe  Re/atioll 

tant  les  fept  heures  de  chemin  à trois  quarts  dans  I’Hiftoirc  des  Avanturiers  Flibuftiers» 
de  lieue  chacune  , parccque  le  Pais  eft  rude  par  Oexmclin , furtout  de  la  manière  dont  le 
& pierreux  , clics  donneront  14  milles  , qui  Fort  de  San  Lorenxode  Chagre  fut  emporté, 
font  10  minutes  £dc  différence  de  Méridien  : Un  des  Avanturiers  , dcfcfperé  d'un  coup  de 

par  conféqucnt  Panama  fc  trouvera  d'environ  flèche  qu'il  reçut  dans  l'cril , arracha  la  fléché 
41  minutes  à l'Occident  de  Porto-Rclo  ; d’où  delà  plaie,  la  garnit  d’étoupe  , la  fourra 
Dom  d'Ulloa  conclut  que  les  Cartes  Efpagno-  ainfi  dans  le  canon  de  fon  funl , tira  contre 
„ les  le  placent  mieux  que  les  Cartes  Fran-  le  Fon,  dont  les  Maifons  étoient  couvet- 
çoifes , ubï  fap.  ch.  a.  tes  de  chaume,  y mit  le  feu,  & força  ks 

X*4)  Yoïcz  le  Tome  XII , de  ce  Recueil , Afhégés  de  fc  rendre. 
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de  Tierra-Firme.  Ses  Tribunaux  font  l’Ayuntamiento  , ou  le  Confcil  de 
Ville,  compofé  d’Alcaldes  6c  de  Régidors,  la  Chambre  des  Caiffes  Roîa- 
les  , 8c  celle  de  l’Inquilition  , dont  le  Tribunal  de  Carthagcnc  nomme 
les  Officiers.  La  Cachcdrale  6c  tous  les  Couverts  font  de  pierre.  Il  y'a  d_cs 
Dominiquains , des  Cordeliers , des  Auguftins  , des  Pères  de  la  Merci , 
des  Jéfuttcs , des  Religicufes  de  Sainte  Claire  , 6c  un  Hôpital  de  Saint 
Jean  de  Dieu  : mais  toutes  ces  Communautés  font  peu  nombreufes , 8c 
leurs  Eglifes  allez  mal  ornées  , pareeque  la  piété  des  Efpagnols  ne  s’eft 
pas  tournée  à les  enrichir.  D’ailleurs  , quoique  Panama  ait  des  Habitans 
riches, ôc  qu’il  n’y  en  ait  pas  un  qui  n’y  rnene  une  vie  aifée , Dom  d’Ul- 
loa  nous  allure  que  l’opulence  de  cette  Ville  ne  répond  pointa  l'opinion 
qu’on  a de  fon  Commerce. 

Son  Port  eft  formé  dans  la  Rade  même , 8c  couvert  de  quantité  d’Iles , 
dont  les  principales  font  Havo , Purco  , 6c  Flamencos  ( 86).  Le  mouillage 
elt  à celle  du  milieu,  dont  il  prend  le  nom.  Il  eft  éloigné  d’environ  } 
lieues  de  la  Ville  , 8c  les  VailTcaux  n’y  ont  rien  à redouter.  Quoique  les 
Marées  y foient  régulières  , les  Mathématiciens  obferverent  que  le  jour  de 
la  conjondion , le  Hot  commence  à trois  heures  du  foir.  L’eau  monte  6c 
baille  confidérablemcnt  : ce  qui  fait  qu’avec  la  difpolition'  de  la  Plage  , 
qui  eft  unie  6c  au  niveau  de  la  Mer,  le  flot,  en  fe  retirant,  la  découvre 
trop  dans  la  balle  marée.  C’eft  une  remarque  finguliere  que  celle  qu’on 
fait  ici , fur  la  diftérence  des  Marées  entre  les  Mers  du  Nord  6c  du  Sud. 
Leurs  mouvemens  ont  une  correfpondance  admirable  ; Si  ce  qu’on  regarde 
comme  une  irrégularité  dans  la  Mer  du  Nord  eft  une  régularité  dans  celle 
du  Sud.  Quand  ta  première  ceffe  de  croître  ou  de  décroître  , celle-ci  s’en- 
fle ou  baille , s’étendant  fur  les  Plages  , ou  les  élargiflant,  fuivant  l’effet 
propre  du  flux  8c  du  reflux.  Cette  Singularité  eft  fi  confiante  , qu'elle  fe 
£iit  remarquer  dans  les  autres  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  A Manta , qui  eft 
jprefque  fous  l’Equinoxial , l’eau  croît  6c  diminue  régulièrement  pendant 
îix  heures  , plus  ou  moins.  La  même  chofe  arrive  dans  la  Riviere  de 
Guayaquil , quand  le  fond  de  fes  eaux  n’interrompt  pas  l’ordre  des  Marées. 
Il  en  elt  de  même  à Payta  , à Guanchaco  , au  Callao  de  Lima , 6c  dans  les  au- 
tres Ports , avec  cette  différence  que  l’eau  monte  ou  baille  plus  dans  les  uns 
que  dans  les  autres.  Ainli  l’on  n’y  peut  vérifier  l’opinion  répandue  entre 
les  gens  de  Mer  , 6c  d'ailleurs  bien  fondée  , qu’entre  les  Tropiques  les 
Matées  font  irrégulières , tant  dans  la  difproportion  du  tems  que  la  Mer 
emploie  au  flux  6c  au  reflux , qu’i  l'égard  de  la  quantité  d’eau  qui  monte 
ou  baiffe.  On  voit  ici  le  contraire  , lans  qu’il  foit  aifé  d’expliquer  ce  Phé- 
nomène. Dom  d’Ulloa  fe  réduit  à dire  que  l’Ifthme  , qui  fépare  les  deux 
Mers  , fert  apparemment  àleur  faire  éprouver  des  Loix  différentes  (87). 

La  variation  de  l’aiguille , dans  la  Rade  de  Panama , eft  de  fept  degrés 
j 9 minutes  au  Nord-Eft.  Cette  Rade  abonde  en  plufieurs  fortes  d’excel- 
lent Poiffon  , 8c  fournit  quantité  de  coquillages.  Le  fond  de  la  Mer  y eft 
très-propre  à la  formation  des  Perles , dont  la  nacre  contient  des  Huîtres 
exquifes.  La  pêche  en  eft  fort  abondante  dans  toutes  les  Iles  du  Golfe. 


(S6)  Le  Golfe  en  contient  jufqu'à  48 , qui 
forment  un  petit  Archipel. 


(87)  Voïez  , au  Tome  XI  de  ce  Recueil , 
le  Volage  de  Dampicr  dans  la  Mer  du  Sud. 
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C'eft  au  Port  de  Perico  , qu’abordent  les  Flottes  du  Pérou  qui  viennenr 
en  Foire.  Il  eft  alors  rempli  déroutes  fortes  de  V.n fléaux  & de  Barques, 
qui  apportent  des  vivres  de  tous  les  autres  Ports  de  la  Côte.  L’arrivce  des 
Galions  à Porto-Belo  décide  du  principal  commerce  de  Panama.  Non-feu- 
ment  c’eft  dans  cette  Ville  que  l’Armadille  du  Pérou  vient  débarquer  fon 
Tréfor,  mais  elle  fert  aufii  d’cntrepôc  aux  Marchandifes  qui  remontent  le 
Chagrc  ; & ce  trafic  eft  d’un  grand  avantage  pour  les  Habitans.  Cependant 
leur  profit  ne  confifte  que  dans  le  loïer  des  Maifons  , le  fret  des  Bâti— 
mens  , & la  fourniture  des  Mules  & des  Negres  , qui  vont  prendre  les 
Marchandifes  à Cruccs  , pour  les  tranfporter  à Panama  par  un  chemin 
coupé  à pic  fur  pierre  vive  , qui  traverfe  les  Cordillères  ; fi  re (Terré  en 
divers  endroits  , qu’une  Bête  de  charge  y palfe  à peine  le  corps , 8c  n’y 
marche  point  avec  une  charge  fans  un  extrême  danger. 

Dans  d'autres  tems  , Panama  ne  laide  point  de  voir  aborder  quantité 
d’Etrangers  dans  fes  murs  ; les  uns  qui  arrivent  d’Efpagne  pour  palier  dans 
les  Ports  de  la  Mer  du  Sud  , & d’autres  qui  reviennent  des  mêmes  Ports  , 
pour  retourner  en  Europe.  Il  faut  y joindre  l’abord  continuel  des  Bârimens 

3ui  apportent  les  denrées  du  Pérou  , telles  que  des  Farines  , des  Vins, 
es  Eaux-de-vie  , du  Sucre  , du  Savon , du  Sain-doux , des  Huiles  , des 
Olives,  &c.  & les  VaifTeaux  de  Guayaquil  qui  apportent  du  Cacao  , du 
Quinquina , & d'autres  produirions  de  la  Province  de  Quito.  Le  prix  de 
ces  denrées  varie  beaucoup.  Quelquefois  les  Proprietaires  en  perdent  une 
partie , & d’autres  fois  ils  gagnent  trois  pour  un , fuivant  le  plus  ou  moins 
d'abondance.  Les  Farines  font  fujettes  à fe  corrompre  , par  la  trop  grande 
chaleur  ; les  Vins  & les  Eaux-de-vie  s’échauffent  dans  les  Jarres , 8c  con- 
traéfenc  une  odeur  de  poix  : le  Sain-doux  fe  fond  8c  fe  convertit  en  terre. 
En  un  mot  , fi  les  profits  font  grands  , les  rifques  le  font  encore  plus. 
II  vient  aufii , à Panama  , par  les  Barques  de  ta  Côte , du  Porc  , de  la 
volaille,  de  la  viande  falée  & fechée,  qu’on  appelle  Taflàio  , des  Plata- 
nes , des  Racines , 8c  d’autres  alimens  , dont  la  Ville  eft  fort  bien  pour- 
vue par  cette  voie.  Hors  du  tems  des  Flottes  , les  VaifTeaux  du  Pérou  8C 
de  Guayaquil  s’en  retournent  ordinairement  à vuide.  Quelquefois  ils  peu- 
vent charger  des  Negres.  Panama  eft  cri  pofleflion  d'un  Comptoir  pour 
ce  Commerce , où  les  Negres  font  amenés  lorfque  l’Afliente  eft  ouvert , 
& d’où  ils  font  diftribués  dans  toutes  les  parties  de  Tierra-Firme  & du 
Pérou.  C’eft  une  prérogative  du  Prélident , de  pouvoir  permettre  tous  les 
ans  , à un  ou  deux  VaifTeaux  , de  pafTer  à Sonfonate  , à Realejo  , ou 
dans  d’autres  Ports  de  Guatimala  8c  de  la  Nouvelle  Efpagne  , fous  prétexte 
d’y  charger  de  la  poix  , du  goudron  , & des  cordages  pour  les  Bâtimens  qui 
trafiquent  à Panama  , & d’y  tranfporter  les  denrées  du  Pérou  , dont  on  n’a 
pû  trouver  le  débit.  Mais  il  eft  rare  que  ceux  à qui  cette  permilTion  eft 
accordée  reviennent  direéfement  à Panama.  La  meilleure  parrie  de  leur 
cargaifon  confifte  ordinairement  en  Indigo  , qu'ils  portent  à Guayaquil  , 
ou  dans  d’autres  Ports  plus  au  Sud. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  Panama  eft  la  pêche  des  Perles,  qui 
fe  fait  aux  Iles  de  fon  Golfe  , furtout  à celles  du  Roi  8c  de  Taboga.  Il  y 
a peu  d’Habitans  qui  n’emploient  un  certain  nombre  de  Negres  à cette 
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précieufe  pèche.  La  méthode  n’eft  pas  différente  de  celte  du  Golfe  Perfi- 
que  3c  du  Cap  de  Comonn  (88)  ; mais  elle  eft  plus  dangereufe  ici,  par 
la  multitude  de  Monftres  marins  , qui  font  la  guerre  aux  Pêcheurs.  Il  fem- 
ble  que  ces  Animaux  veuillent  défendre  les  plus  riches  productions  de  leur 
élément  , contre  les  Hommes  qui  entreprennent  de  les  ravir  ; car  on  ob- 
ferve  que  c’eft  dans  les  lieux  où  fe  fait  cette  pêche  , qu’ils  fe  trouvent 
toujours  en  plus  grand  nombre.  Les  Requins  & les  Teinturières  dévorent 
en  un  inftant  les  malheureux  Plongeurs  qu’ils  peuvent  failîr.  Les  Manias 
ont  l’an  de  les  envelopper  de  leur  corps  & de  les  crouffer  , ou  de  les 
écrafer  contre  le  fond , en  fe  taillant  tomber  fur  eux  de  toute  leur  pefanteur. 
Ce  Poillôn  vorace , qui  tire  fon  nom  de  fi  figure  , eft  large  , & s’étend 
en  effet  comme  une  piece  de  drap.  S’il  joint  un  Homme , ou  quelque  au- 
tre Animal , il  l’enveloppe  ôc  le  roule  dans  fon  corps  comme  dans  une 
couverture , 6c  bientôt  il  l’étouffe  à force  de  le  prelTer.  Il  reffemble  à la 
Raie , mais  il  eft  infiniment  plus  gros.  Pour  fe  défendre  contre  des  Enne- 
mis fi  redoutables  , chaque  Plongeur  eft  anné  d’un  grand  coûteau  pointu , 
& fort  tranchant.  Dès  qu’il  apperçoit  un  de  ces  Monftres  , il  l’attaque 
par  quelque  endroit  dont  il  n ait  point  à craindre  de  bleffure , & lui  en- 
fonce fon  coûteau  dans  le  corps.  Le  Monftre  ne  fe  fent  pas  plutôt  bleffé , 
qu’il  prend  la  fuite.  Les  Caporaux  Nègres  , qui  ont  l’infpeCfion  fur  les 
autres  Efclaves  , veillent  de  leur  Barque  à l’approche  de  ces  cruels  Ani- 
maux , & ne  manquent  point  d’avertir  les  Plongeurs , en  fècouanr  une 
corde  qu’ils  ont  autour  du  corps.  Souvent , un  Caporal  fe  jette  lui-même 
dans  les  flots , armé  aufli  d’un  coûteau  , pour  fecourir  le  Plongeur  qu’il 
voit  en  danger  : mais  ces  précautions  n'empêchent  point  qu’il  n’en  périffe 
toujours  quelques-uns  ,^c  que  d’autres  ne  reviennent  eftropics  d’une  jambe 
ou  d’un  bras.  Les  Efpagnols  cherchent  le  moïen  de  rendre  cette  pêche 
plus  fure , par  quelque  machine  qui  pu i Ile  défendre  les  Pêcheurs , ou  les 
mettre  à couvert.  Jufqu’i  préfent  toutes  les  inventions  ont  mal  réufli.  Les 
perles  du  Golfe  de  Panama  font  ordinairement  de  très  belle  eau.  Il  s’en 
trouve  de  remarquables  par  leur  groffeur  6c  leur  figure.  Une  partie  eft 
tranfportée  en  Europe  ; mais  la  plus  confidérable  paffe  à Lima , où  elles 
font  extrêmement  recherchées , & dans  les  Provinces  intérieures  du  Pérou. 

Autrefois  on  tiroit  de  l’or  des  Mines  de  Tierra-Firme  , ce  qui  n’aug- 
mentoit  pas  peu  les  richeffes  de  Panama.  Le  plus  fin  venoit  du  Darien  ; 
mais  depuis  la  révolte  desindiens,  qui  fe  font  rendus  maîtres  de  la  plus  gratis 
de  partie  de  cette  Province,  le  travail  eft  abandonné,  oufe  réduit  à quel- 
ques Mines  des  Frontières.  Celles  de  Veraguas  6c  du  Pais  même  de  Pana- 
ma , quoique  moins  expofées  aux  incurfions  de  ces  Barbares  , n’en  font 
pas  pouftees  avec  plus  de  vigueur  , pareeque  l’or  y eft^noins  abondant 
qu’au  Darien  8c  d’un  aloi  fort  inférieur  ; fans  compter  que  la  Mer  pro- 
duifant  beaucoup  de  Perles , les  Habitans  du  Pais  ont  plus  de  goût  pour 
cette  pêche  , dont  les  frais  font  moindres  8c  le  profit  plus  certain. 

Outre  l’argent  que  le  Commerce  attire  à la  Ville  de  Panama  , il  s’y 
fait  annuellement  une  remife  confiderable  de  deniers  Roïaux  % qu’on  y 
envoie  de  Lima  pour  le  paiement  des  Trouppes , des  Officiers  de  l'Au— 
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dience , 6c  des  autres  Officiers  du  Roi.  Les  revenus  , que  ce  Monarque 

tire  de  Panama  meme  , ne  fuffifent  pas  pour  tant  de  monde  emploie  à Ion 

fervice. 

Les  Voïagcurs  remarquent  que  c’eft  à Panama  qu’on  commence  à Cui- 
vre les  Modes  du  Pérou.  Cependant  l’habillement  des  Femmes  eft  diftin- 
gué  par  quelques  ufages  qui  leur  font  propres.  Il  eft  compofé , lorfqu’elles 
vont  à pié  dans  les  rues  , d’une  Mante  6c  d’une  Juppé  aftez  femblables 
à celles  d’Efpagne  : mais  dans  leurs  Maifons  , 6c  dans  leurs  vifites , elles 
11’out  que  la  chemife , depuis  la  ceinture  jufqu’au  cou.  Cette  chemife  a da 
grandes  manches , ouvertes  par  le  bas  ; & ces  ouvertures , comme  celle  du 
cou  , font  garnies  de  magnifiques  dentelles.  Elles  portent  des  ceintures , 
au-deftiis  des  hanches , 6c  cinq  ou  fix  chapelets  de  différente  efpece  , régu- 
lièrement pendus  au  cou  , les  uns  de  Perles  , d’autres  de  Corail  mêlé  da 
grains  d’or  ; 6c  par-deftus , elles  ont  deux  ou  trois  chaînes  d’or , d’où  pen- 
dent des  Reliquaires.  Leurs  poignets  font  ornés  de  brafTelets , d’or  ou  de 
tombac  , au-deftiis  defquels  elles  ont  un  autre  braftelet , de  Perles  , ou  de 
Corail , ou  de  Jais.  Leur  Jupon  , qui  prend  à la  ceinture  , ne  leurdefeend 
que  jufqu’aux  mollets.  De-là  , jufqu’aflez  près  de  la  cheville  du  pic , régné 
un  cercle  de  larges  dentelles , qui  pendent  de  la  Juppé  de  delibus.  Pour 
chauftiire , elles  portent  des  fouliers.  Les  Metives  6c  les  Negreftès  ne  peu- 
vent porter  la  Mante  , ni  la  Juppé.  Ce  font  des  habillemens  réfervés  aux 
Efpagnoles , J qui  ce  privilège  donne  celui  de  prendre  le  tirre  de  Seno* 
ra  , quand  elles  ne  l'auraient  point  par  leur  rang  ou  leur  naiflance. 

Le  climat  de  Panama  différé  plus  de  celui  de  Carthagene  , qu’on  ne 
pourroit  le  penfer  de  fi  peu  dcloignement.  L’Eté  y commence  plus  tard 
6c  finit  plutôt , pareeque  les  Brifes  y font  plus  t.ftdives  6c  qu’elles  durent 
moins.  Suivant  les  Obfervations  des  Mathématiciens  de  France  ôc  d’Ef- 

rjrne , le  Thermomètre  marquoit  loaof,  le  ; 6c  le  6 de  Janvier  17 j<» 
ux  heures  du  matin  ; 1013  ; à midi  , 6c  1015  le  foir  à trois  heures. 
C’eft  le  tems  où  les  Brifes  commencent  à regner , de  la  chaleur  tj’eft  pas 
alors  auffi  grande  qu'aux  mois  d’Août , de  Septembre  6c  d’Odobre.  A ju- 
ger par  la  qualité  du  climat , il  femble  que  le  terroir  de  Panama  devrait 
ctre  extrêmement  fertile.  Aufli  n’attribue-t’on  la  difette  , qui  oblige  les 
Habitans  de  tirer  toutes  leurs  provifions  du  Pérou  , qu’à  leur  averfion  pour 
tout  autre  exercice  que  le  Négoce.  On  n’apperçoit  point  d’autres  trace? 
de  culture , aux  environs  de  cette  Ville  , que  celles  dont  la  Nature  veut 
bien  faire  les  frais, 

§ V I. 


Mœurs  ej  Usages  des  Indiens  de  Tierra-Firme. 

Jj’Intérieur.  de  l’Ifthme  contient  peu  d’Habitans  Indiens.  C’eft  du  côte 
de  la  Mer  du  Nord  , fur-tout  au  bord  des  Rivières , qu’on  en  voit  le 
plus  grand  nombre.  Ceux  de  la  Côte  du  Sud,  qui  n’ont  pas  été  détruits 
par  les  armes  , ont  mieux  aimé  fe  retirer  vers  les  Païs  plus  méridionaux 
que  de  fe  foumettre  au  joug  Efpagnol.  Cependant  il  n’y  a point  de  par- 
tie de  J’Ifthme  où  l’on  ne  trouye  des  Indiens  difpcrfés  ; 6c  leurs  ufage» 
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BifFérant  peu  de  ceux  des  deux  autres  Provinces  de  Tierra  Firme  , ils  peu- 
vent  être  compris  tous  fous  le  même  article. 

La  taille  ordinaire  des  hommes  eft  entre  cinq  & fix  piés.  Ils  font 
droits  & d’une  belle  proportion.  La  plupart  ont  les  os  fort  gros  fie  la 
poitrine  large.  On  ne  leur  remarque  jamais  aucune  apparence  de  diffor- 
mité naturelle  ; ce  qui  les  a Elit  accufer , par  quelques  Voïageurs,  de 
je  défaire  de  leurs  Enfans  loriqu’ils  naiflent  avec  quelque  défaut  : mais 
depuis  qu’on  les  connoît , cette  barbarie  n'auroit  pu  demeurer  incertaine 
fi  elle  avoir  quelque  fondement.  Ils  font  fouples,  vifs,  fie  fort  légers  à la 
courfe.  Les  femmes  font  petites  fie  épaiUcs;  grades  dès  leur  ieunefle  , 
. mais  bien  faites  dans  leur  embonpoint , qui  n ote  rien  à la  beauté  de 
leur  taille.  Elles  ont  l’œil  vif,  fie  le  regard  agréable.  Dans  leur  vieillef- 
fe,  la  plupart  ont  la  gorge  pendante  fie  le  ventre  ridé.  En  général,  les 
deux  fexes  ont  le  vifage  rond  ; le  nez  court  fie  écrafé  ; les  yeux  gros,  fie 
fort  brillans  , quoique  gris  ; le  front  élevé  ; les  dents  blanches  fie  bien 
rangées;  les  levres  fines;  la  bouche  petite,  fie  le  menton  bien  formé. 

Ils  ont , tous , les  cheveux  noirs , très  forts , fie  fi  longs  , qu’ils  leur  def- 
cendent  ordinairement  jufqu’au  milieu  du  dos.  Les  femmes  fe  les  atta- 
chent avec  un  cordon  , fur  la  nuque  du  cou  , fie  les  hommes  les  laifTenc 
pendre  de  tonte  leur  longueur.  Les  deux  fexes  ont , pour  fe  peigner  , 
un  inftrument  de  bois , compofé  de  plufieurs  petits  bâtons , longs  de  cinq 
à fix  pouces , fie  pointus  des  deux  côtés , comme  les  bâtons  de  nos  Gan- 
tiers. Ils  en  lient  dix  ou  douze  enfemble  par  le  milieu  ; fie  les  extré- 
mités s’écartant  avec  les  doigts , chaque  bout  leur  fert  de  peigne.  On 
juge  du  plaifir  qu’ils  prennent  i fe  peigner  , par  le  tems  qu’ils  y em- 
ploient-, c’eft  un  exercice  qu’ils  répètent  plufieurs  fois  le  jour.  Mais  ils 
s’arrachent  la  barbe  fi e tout  autre  poil , à la  réferve  des  paupières  fie  des 
fourcils.  Cette  opération  eft  le  partage  des  femmes.  Elles  prennent  les 
poils  entre  deux  petits  bâtons  , fie  les  arrachent  fort  adroitement.  Les 
nommes  fe  font  couper  aufli  les  cheveux  dans  quelques  occaftons  , telles 
qu’une  viûoire  fur  quelque  Ennemi  qu’ils  ont  tué  de  leur  propre  main. 
Ils  y ajoutent  une  autre  marque  d’honneur  , qui  eft  de  fe  peindre  tout 
le  corps  de  noir.  Un  homme  noirci,  fie  fans  cheveux , pafle  entr’eux  pour 
un  Héros.  Mais  ce  glorieux  état  ne  dure  que  depuis  le  jour  de  l’exploit 
jufqu’à  la  première  Lune;  8e  le  Vainqueur  ferait  deshonoré , s’il  ne  fai- 
foit  pas  dilparoitre  aulli-tôt  fa  noirceur,  fie  s’il  ne  laiftoit  pas  croître  fes 
cheveux 

Leur  teint  naturel  eft  couleur  de  cuivre  clair,  ou  d’orange  feche.  Leurs 
fourcils  ont  la  noirceur  du  jais.  Ils  ne  les  teignenr  point  ; mais  ils  fe  les 
frottent , comme  leurs  cheveux,  avec  une  forte  d’huile  qui  les  Tend  fort 
Juifâns.  On  a parlé , dans  un  autre  lieu  , d’un  Peuple  noir  , proche  du 
Pôle  ar&ique  (89).  Ici  WafFcr,  Zarate  fie  d’autres  Voïageurs,  produifent 
une  race  d’indiens  blancs.  Watfer  infifte  particulièrement  fur  ce  Phéno- 
mène , qui  paraîtra , dit-il , fort  étrange  , mais  pour  lequel  il  ne  craint 
pas  d’attefter  tous  ceux  qui  ont  fait  le  Voiage  de  l’ifthme  (90).  A U vc- 

(ly)  Voïci  ci-defli»,  pp.  il.  & II. 
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» rite , le  nombre  de  ces  Blancs  n’eft  pas  comparable  à celai  des  Indien} 
» couleur  de  cuivre.  D’ailleurs  leur  peau  n'eft  pas  d’un  auffi  beau  blanc 
» que  celle  des  Anglois  ; c’eft  plutôt  un  blanc  de  lait  ; 8c  ce  qu’il  y a 
de  plus  furprenant  , c’eft  qu'ils  ont  le  corps  tour  couvert  d’un  duvet  de 
la  meure  blancheur  , 3c  li  fin , qu’il  n'empcche  point  de  voir  la  peau. 
Les  hommes  auroient  la  barbe  blanche  , s'ils  la  laiifoiem  croître.  Ils  fe 
l’arrachent  •,  mais  jamais  ils  n'entreprennent  d’ôter  le  duvet.  Ils  ont  le* 
fourcils  3c  les  cheveux  aulli  blancs  que  la  peau  ; & leurs  cheveux , long» 
de  fept  à huit  pouces  , paroilTent  hiles.  Ces  Indiens  font  moins  gros  que 
les  autres.  Waffer  ajoute  , comme  un  autre  fujet  d'étonnement  , que 
leurs  fourcils  font  courbes  en  arc , 3c  forment  un  croiffanr  qui  a la  poin- 
te en-bas.  Il  ne  fait  , dit-il  , lî  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  voient  fort 
clair  pendant  la  nuit  , pour  peu  qtie  la  Lune  jette  de  lumière  ; ruais 
ils  ont  alors  la  vue  û bonne  , qu’ils  diftinguenc  un  objet  de  fort  loin. 
Audi  leur  donnent-on , dans  le  Pais , un  nom  qui  lignihe  yeux  de  Lune. 
Leurs  yeux  font  trop  foibles  pour  foutenir  la  lumière  du  Soleil  ; 8c  l’eau , 
qui  en  dégoutté  fans  celle  > les  oblige  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
maifons  , d’où  ils  ne  fortent  qu’à  la  An  du  jour.  Ils  ne  font  pas  A ro- 
buftes  que  les  autres  Indiens,  ni  capables  d’aucun  exercice  violent;  ce- 
pendant lorfque  la  nuit  approche  ils  renoncent  à leur  indolence  , pour 
aller  courir  dans  les  Bois.  On  vante  beaucoup  leur  légèreté.  Si  les  In- 
diens couleur  de  cuivre  font  peu  de  cas  d’eux  , ils  rendent  le  chan- 
ge à ceux  qui  les  méprifent  ; ce  qui  n’empêche  point  que  les  deux  ra- 
ces n’aienc  quelquefois  des  communications  fort  ultimes.  Waffer  vit  un 
fruit  de  ce  commerce.  A ceux  qui  voudraient  en  faire  honneur  à quel- 
que Européen , il  répond  que  la  blancheur  des  Indiens  blancs  eft  aufti 
différente  de  la  nôtre , que  du  ceint  des  Indiens  couleur  de  cuivre , 8c 
que  d’ailleurs  l’Enfant  d’un  Européen  & d’une  Indienne  blanche  eft  tou- 
jours d’un  brun  obfcur;  fur  quoi  il  artefte  encore  tous  les  Voiageurs 
qui  ont  fait  quelque  féjour  dans  l’Ifthme  (91) 

Tous  les  Indiens  de  cette  Contrée  aimcnc  à fe  peindre  le  corps  , de 
diverfes  figures , 8c  n’acrendent  pas  meme  que  leurs  Enfans  fotent  en 
état  de  marcher , ponr  les  parer  de  cet  ornement.  Ils  fe  font  deffiner  fur 
toutes  les  parties , principalement  fur  le  vifage  , des  oifeaux  , des  hom- 
mes & des  arbres.  C’eft  de  leurs  femmes , qu’ils  reçoivent  ce  fervice. 
Les  couleurs  quelles  emploient  font  le  rouge  , le  jaune  & le  bleu , dé- 
laiées  avec  une  forte  d’huile  , dont  elles  ont  toujours  une  provifion.  El- 
les ont  des  pinceaux  , qui  leur  fervent  à tracer  des  figures  fur  la  peau. 
Cette  peinture  fe  foutient  pendant  quelques  femaines , 3c  ne  demande 
que  d’être  rafraîchie  lorfqu’elle  commence  à fe  ternir.  Waffer  , dans  une 
occafion  dangereufe  , ne  fit  pas  difficulté  de  fe  briffer  peindre  à la  ma- 
niéré des  Indiens , pour  fe  concilier  leur  amitié.  Cette  partie  de  fa  rela- 
tion mérite  d’en  être  détachée  , en  faveur  de  ceux  qui  prennent  plaifir 
aux  avantures  perfonnelles  des  Voiageurs  ; d’autant  plus  qu’elle  renfer- 
me un  détail  curieux  des  propriétés  du  Pais  8c  de  divers  autres  ufagcg 
des  Habitans.  , . , . , y ') 


(s  1)  Ubi  fupri.  p.  ijo. 
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Waffer , Chirurgien  de  profelTion  , Sc  du  nombre  des  Avanturicrs  qui  |,1!ll;;t  TION 
Avoient  fuivi  le  Pirate  Sharp  dans  la  Mer  du  Sud,  jugea,  comme  Dam-  ni:  Tierra- 
pier  Sc  quelques  autres  de  leurs  Compagnons , qu'il  vaioic  mieux  rc-  Firme. 
palTer  l’Ilthme  , au  travers  de  mille  dangers  , que  de  demeurer  fous  la  Motors  et 
conduite  d’un  Chef  auquel  ils  n’avoient  pas  reconnu  plus  de  capacité  osagfs  des 
que  de  courage.  Après  quelques  jours  de  marche , un  accident  fâcheux  Habitans. 
fut  le  prélude  de  beaucoup  d'infortunes.  Mais  on  regretterait  de  ne  les  A*antura  <l« 
pas  lire  dans  le  récit  meme  du  Voiageur. 

C'étoit,  dit-il,  le  5 de  Mai  1687.  J crois  affis  fur  la  terre,  près  d’un 
de  nos  Anglois  , qui  faifoit  fecher  de  la  poudre  à canon  fur  une  ailiet- 
tc  d’argent  (91).  11  s’entendoit  lï  mal  à manier  la  poudre , que  le  feu 
y prit , & me  brûla  le  genoux  jufqu’i  découvrir  l’os.  J’y  appliquai  auili- 
tôr  des  remedes  ; & ne  voulant  pas  demeurer  derrière  mes  Compagnons , 
je  les  fuivis  pendant  deux  jours  avec  de  vives  douleurs.  Mais  nos  Ef- 
daves  s’enfuirent,  après  nous  avoir  volés;  & le  Negre  qui  me  fervoit 
aïant  emporté  mes  drogues  avec  mes  hardes , je  me  vis  privé  des  fe- 
cours  nécellaires  à ma  plaie.  Mon  mal  augmenta  , 6c  me  mit  bientôt 
dans  l’impuillànce  de  fuivre  les  autres.  Nous  avions  déjà  perdu  deux 
de  nos  Compagnons,  Robert  Spmtlin  Sc  Guillaume  Bcwman,  qui  nous  avoient 
quittés  â la  Riviere  de  Congo.  Toute  la  Compagnie  étoit  fi  fatiguée 
que  pour  s’encourager  les  uns  les  autres  , on  régla  que  ceux  qui  ne 
pourraient  continuer  la  route  feraient  tués  fans  pitié , dans  la  crainte 
qua,  s’ils  tomboient  entre  les  mains  des  Efpagnols  , on  ne  leur  arra- 
diât  par  les  fupplices  le  fecret  de  notre  marche.  Mais  cette  rigoureufe 
ordonnance  ne  lut  point  exécutée , Sc  l’on  fe  contenta  de  m’abandonner 
à la  merci  des  Indiens  fauvages , avec  M.  Gobfon  , & un  Matelot  nom- 
mé Jean  Hinglon  , qui  avoient  fuccombé  comme  irïoi  à la  fatigue  du 
chemin. 


Quelques  Indiens  voifins,  dont  nous  nous  vîmes  forcés  d’implorer  le 
fecours , entreprirent  de  guérir  ma  plaie.  Ils  mâchèrent  diverfes  herbes , 
dont  ils  firent  une  efpece  de  pâte , qu’ils  étendirent  fur  une  feuille  de 
Plantain;  Sc  ce  cataplafine  fut  applique  fur  le  mal.  Dans  l’efpace  de 
deux  jours , je  me  trouvai  foulagé.  Mais  fi  nos  Hôtes  avoient  marqué  de 
l’humanité  lur  ce  point , nous  étions  peu  fatisfaits  des  alimens  que  nous 
recevions  d’eux.  Iis  ne  nous  faifoient  manger  que  des  Platanes  verds. 
Cependant  un  jeune  Indien  fe  déroboit  quelquefois  à la  vue  des  au- 
tres , pour  nous  en  donner  de  murs.  Il  avoit  été  pris  dans  fon  enfance 
par  les  Efpagnols  , avec  lefquels  il  avoit  demeuré  allez  long-tems  pour 
apprendre  leur  Langue  ; Sc  l’amour  de  fa  famille  lui  avoit  fait  trouver 
le  moïen  de  fe  fauver  de  leurs  mains.  Comme  nous  favions  un  peu 
d’Efpagnol  Si  quelques  mots  de  fa  Langue  , que  nous  avions  appris  en 
nous  rendant  de  la  Mer  du  Nord  à celle  du  Sud,  il  n’eut  pas  de  peine 
à nous  faire  entendre  que  fes  Compatriotes  n’étoient  pas  auflî  médians 
que  nous  pouvions  nous  l’imaginer,  Sc  que  s’ils  nous  trairaient  avec  un 
peu  de  rigueur , c'étoit  pour  nous  punir  d’avoir  enlevé  plufieurs  Indiens 


' (91)  On  comprend  qu’aïant  pillé  plufieurs  Villes  Efpagnolcs , ils  ne  revenoient  pas  les 
isaius  vuides. 
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dans  notre  premier  patlage , & de  les  avoir  forcés  de  nous  fervir  de  Gui 
des  pendant  les  pluies.  En  effet  leur  vangeance  n’alla  point  juüqu’à  les 
faire  cefTet  de  panfer  ma  plaie  avec  les  mêmes  herbes  , & ce  rcmcde 
me  guérilToit  à vue  d'œil. 

J etois  en  état  de  me  promener  , lorfque  Spratlin  & Bowman , que 
nous  avions  laiilcs  à la  Riviere  de  Congo  , nous  furprirent  agréabletnenc 
par  leur  artivce.. Us  nous  dirent  que,  rebutés  de  marcher  fans  Guides  au 
travers  des  Bois  , & de  ne  fubfilter  que  de  quelques  Platanes ,,  que  le 
hazard  leur  faifoit  rencontrer , ils  s’etoient  déterminés  à prendre  un  che- 
min qu!ils  avoient  reconnu , au  rifque  de  tous  les  mauvais  trairemens 
qu’ils  pouvoicnt  craindre  des  Indiens.  Je  leur  répondis  qu’ris  ne  devoienc 
pas  efpérer  d’être  mieux  traités  que  nous  , & que  leur  vie  même , non 
plus  que  la  nôtre , nctoit  pas  en  lureté , pareequ’on  n’avoit  pas  encore 
eu  de  nouvelles  des  Guides  qua  nos  Anglais  avoient  enlevés. 

En  effet  tous  les  Indiens  du  Canton  ne  voïant  pas  revenir  leurs  Amis  , 
après  avoir  attendu  long-tems  leur  retour , perdirent  patience  , & tinrent 
plufieurs  foisconfcil  fur  la  vangeance  qu’ils  dévoient  tirer  de  nous.  Les  uns 
propofoient  de  nous  ôter  la  vie  , les  autres  de  nous  garder  parmi  eux , & 
d’autres  enfin  de  nous  livrer  aux  Efpagnols,  dont  ils  connoilloient  la  haine 
pour  nous.  Mais  comme  ils  ne  les  hailTbient  pas  moins , ce  dernier  avis- 
fut  rejette , ôr  le  rcftiltar  de  leurs  délibérations  fuc  de  nous  accorder  enco- 
re dix  jours  , après  lefquels  ils  refolurent  de  nous  brûler  vifs  , fi  leurs 
Amis  ne  reparotifoient  pas.  Notre  perte  nous  parut  certaine  ; car  neuf  jours 
s’étant  écoulés  fans  qu’ils  entendirent  parler  des  Guides , ils  ne  doutèrent 
point  que  nos  Compagnons  ne  les  euflent  affaflinés,  & le  Bûcher  fut  pré- 
paré pour  le  jour  fuivant.  Ils  dévoient  l’allumer  après  le  coucher  duSoleil  , 
de  nous  y jetrer  aulii  - tôr.  Heureulemenc  leur  Chef , nomme  Laccnta 
fut  informe  de  leur  refolution  , & les  détourna  de  cette  cruauté.  Il  leur 
confeilla  de  nous  faire  defeendre  vers  la  Côte  , avec  deux  Indiens  qui  s’in- 
formeroient  du  fort  des  autres.  Cet  avis  fut  approuvé.  On  nous  accorda 
deux  Hommes , avec  lefquels  nous  nous  mîmes  joïeufement  en  chemin  , 
pacceque  nous  étions  bien  perfuadés  que  nos  Compagnons  n’avoient  fait 
aucun  mal  à leurs  Guides. 

Pendant  trois  jours,  nous  ne  fîmes  que  ttaverfer  des  marais  bourbeux, 
avec  une  pluie  continuelle.  Il  fallut  palier  les  deux  premières  nuits  fous 
des  arbres , dont  chaque  feuille  étoit  un  ruiffeau  qui  couloir  fur  nous  ; Sc 
la  troifieme  fur  une  petite  Montagne,  que  la  grande  quantité  d’eau  dont 
nous  nous  vîmes  environnes  le  lendemain  nous  fit  prendre  pour  une  Ile- 
Nos  provifions  de  vivres  , qui  n’étoient  qu’une  poignée  de  Maïz, furent 
confumées  dès  le  troifieme  jour.  Alors  , les  deux  Indiens  , aulii  prefTcs 
que  nous  par  la  faim  , prirent  le  parti  de  nous  abandonner. 

Nous  demeurâmes  dans  un  mortel  embarras.  La  pluie  cefla  le  jour  fui- 
vant ; & les  eaux  n’aïant  pas  tardé  à s’écouler  , nous  marchâmes  du  côté 
du  Nord  jufqu’au  bord  d’une  Riviere  très  profonde,  5c  large  d’environ 
40  pies.  Il  etoit  fix  heures  du  matin  ; nous  appert; ûmes  fur  la  rive  un 
grand  arbre,  qui  paroilîoit  avoir  été  nouvellement  abbattu  à coups  de  ha- 
che , & qui  s’étendant  d’un  bord  de  la  Riviere  à l’autre  formgit  une  efpe- 
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Ce  de  Pont  pour  la  traverfer.  Nous  jugeâmes  que  cetoit  l’ouvrage  de  nos 
Compagnons , ou  que  du  moins  ils  avoient  fuivi  cette  route.  Notre  pre- 
mière réfutation  fut  de  palier  la  Riviere , & de  marcher  fur  leurs  traces. 
Nous  pillâmes  à la  file , fur  un  Ponc  que  les  pluies  avoient  rendu  fi  glif- 
fant  , que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à nous  fourenir  : mais  envain 
cherchâmes-nous  quelques  veftigss  de  ceux  qui  nous  avoient  précédés  ; la 
terre  étoit  couverte  de  boue , & toute  inondée  du  dernier  déluge.  Nous 
n’en  fumes  pas  moins  forcés  de  palier  la  nuit  dans  ce  lieu  ; & le  lendemain 
nous  repaflames  la  Riviere,  pour  fuivre  fon  cours  , qui  nous  paroilloitdef- 
cendre  vers  la  Mer  du  Nord.  Nous  eûmes  à traverlcr  , jufqu’à  la  fin  du 
jour,  des  Bois  de  Bambous  & de  ronces.  Le  foir  nous  nous  trouvâmes  dans 
un  accablement  de  fatigue  & de  faim , auquel  nous  aurions  infailliblement 
fuccombé , fi  le  Ciel , qui  veilloit  à notre  vie  , ne  nous  eût  fait  découvrir 
un  arbre  de  Maca  , chargé  de  fruits  : nous  en  mangeâmes  avidement , te 
nous  en  fîmes  uneprovifion,  qui  nous  donna  de  meilleures efpérances  pour 
le  jour  fuivant. 

Après  avoir  marché  depuis  le  lever  du  Soleil , nous  arrivâmes , vers  quatre 
heures  après  midi , fur  le  bord  d’une  autre  Riviere  , qui  recevoir  celle  dont 
nous  avions  fuivi  la  rive.  Comme  elle  paroifibit  couler  aulïï  vers  le  Nord, 
nous  rcfolûnies  de  faire  deux  Radeaux  pour  la  defeendre.  Les  Bambous 
creux  , que  nous  avions  autour  de  nous , favorifoient  ce  dclTcin.  Nous  en 
coupâmes  quelques-uns  ; & les  laifTant  dans  toute  leur  longueur , nous  les 
liâmes  enfemble  avec  des  branches  de  divers  arbriflcaux.  La  nuit  nous  fur- 
prit  avant  la  fin  de  notre  travail  ; mais  les  fruits  ne  nous  manquant  point 
encore , nous  établîmes  notre  logement  fur  une  petite  éminence  , couver- 
te d’ arbres  d’une  prodigieufe  grofleur.  Il  nous  rut  aifé  de  ramalTer  allez 
de  bois  pour  allumer  du  feu  ; & nous  commencions  à nous  endormir  tran- 
quillement, lorfqu’il  furvint  un  ft  furieux  orage , que  le  Ciel  & la  terre 
lembloient  prêts  à fe  confondre.  La  pluie  fur  accompagnée  de  tonnerre  8c 
d éclairs , avec  une  odeur  de  fouffre  , dont  nous  nous  fentîmes  prefqu  etouf- 
fés.  Bien-rôt  nous  entendîmes  de  toutes  parts  l’efffoïable  bruit  des  eaux , 
qui  rouloient  avec  la  demiere  impétuofité  ; & la  lumière  des  éclairs  nous  fit 
•ppercevoir  quelles  commençoient  à nous  entourer.  En  moins  d’une  de- 
mie heure,  elles  emportèrent  le  bois  que  nous  avions  allumé.  Nous  né 
penfâmes  alors  qu'â  la  fuite , & chacun  chercha  quelque  arbre  fur  lequel 
il  put  monter  : mais  la  Colline  n’en  aïant  que  de  fort  gros,  8c  prelqué 
fans  aucune  branche  , il  fallut  renoncer  â Cet  cfpoir.  J’eus  le  bonheur  d’en 
tencontrer  un , qui  étoit  creux  d’un  côté , avec  une  ouverture  à trois  ou 
quatre  pics  de  terre.  J’y  entrai , & je  m’allis  fur  un  nœud  qui  s’y  trouvoit. 
Là , m’abandonnant  aux  plus  trilles  réflexions , j’attendis  le  jour  avec  dei 
motrvemens  que  je  ne  puis  repréfenter  -,  dans  la  crainte  continuelle  que 
mon  arbre  n’eut  le  fort  de  plulîeurs  autres  , qui  éroient  emportés  par  la 
violence  des  eaux  , 8c  donc  le  choc  me  falloir  trembler.  Enfin , j'apperçui 
les  premiers  raïons  du  jour.  Je  fentis  renaître  la  joie  dans  mon  cœur.  Ere 
effet  la  pluie  8c  les  éclairs  celTerent , les  eaux  s’écoulèrent  allez  vite , 8c  le 
Soleil  fe  leva.  Je  forcis  alors  de  ma  retraite  , pour  chercher  l’endroit  où 
tous  avions  fait  du  feu , dans  l'efpcrance  d'y  recrouver  quelqu’un  de  mes 
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Compagnons;  mais  je  ne  vis  perfonne,  fie  les  Echos  feuls  repondirent  aux 
cris  que  je  pouffai  pour  les  appeller.  Ma  douleur  devint  (i  vive,  que  j’en- 
viai le  fort  ae  ceux  que  je  croiois  entraînés  par  la  fureur  des  eaux  ; fie  dans 
cet  accès  de  defefpoir , je  me  laiffai  tomber  par  terre , comme  un  Mort. 
Cependant  Gobfon  fie  les  trois  autres  , qui  avoient  au(lî  trouvé  leur  fà- 
lut  dans  des  arbres  creux , fie  qui  en  avoient  été  quittes  pour  les  mêmes 
allarmes,  vinrent  me  joindre  fie  me  rappeller  à la  vie.  Nous  nous  embraf- 
làmes , les  lamies  aux  yeux , en  remerciant  le  Ciel  de  notre  confervation. 
Nos  raifonnemens  fur  l’inondation  nous  firent  conclure,  que  pendant  les 
grandes  pluies  la  pente  des  Montagnes  formoit  des  torrens  , qui  groffif- 
loicnt  aulli-tôt  les  Rivières , fie  que  par  la  même  raifon  l'eau  n'étoit  pas 
long-tems  à difparoître. 

Nous  cherchâmes  nos  Radeaux , que  nous  avions  attachés  fur  la  rive , 
au  tronc  d’un  arbre.  Ils  étoient  enfoncés  dans  la  boue,  fie  remplis;  ce  qui 
nous  fitreconnoître  que  nous  les  avions  mal  conffruits  , car  le  Bambou  creux 
fe  foutient  ordinairement  fur  l’eau.  Ce  nouveau  chagrin  nous  ôta  l’envie 
d’en  faire  d’autres , pour  defeendre  la  Riviere  ; fie  nous  réfolûmes , i toutes 
fortes  de  rifques , de  retourner  cher  les  Indiens.  Quelles  grâces  ne  rendî- 
mes-nous pas  au  Ciel  de  nous  avoir  infpiré  cette  réfolution,lorfque  nous  apprî- 
mes enfuitc  que  la  Riviere  alloit  fe  jetter  dans  celle  de  Cheapo , fl i que  nous 
ferions  par  conféquent  tombés  au  milieu  des  Efpagnols , dont  nous  ne  de- 
vions attendre  aucun  quartier  » Nous  reprîmes  donc  le  chemin  par  lequel 
nous  étions  venus.  Comme  notre  unique  nourriture  .depuis  fept  jours,  étoit 
les  fruits  de  Maca , Si  la  moelle  d’un  arbre  que  les  Indiens  nomment  Si- 
Mes  , la  faim  nous  faifoit  chercher  des  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  être  propre  à 
la  foulager.  Nous  a pperç ûmes  un  Daim , qui  dormoit.  Un  de  nos  Compa- 
gnons , détaché  pour  le  tuer , s’en  approcha  de  fort  près  ; mais  en  tirant , 
un  faux  pas  lui  fit  manquer  fon  coup.  L’Animal , éveillé  par  le  bruit , s’é- 
loi  ena  legerement.  Dans  le  deflêin  de  chercher  les  Habitations  Indiennes, 
il  falloit  s’écarter  de  la  Riviere  , Si  cette  néceffité  nous  expofoit  d nous 
égarer.  Heureufement  la  trace  d’un  de  ces  Porcs  fauvages,  qu’on  nomme 
Peccaris , nous  conduifit  vers  une  Plantation.  Avant  que  de  nous  montrer 
aux  Indiens , dont  nous  appréhendions  d’être  mal  reçus , nous  nous  arrêtâ- 
mes pour  tenir  confeil.  On  réfolut  d’envoïer  vers  eux  un  feul  Homme, 
qui  ferait  tiré  au  fon , fie  d’attendre  l’événement.  Le  fort  tomba  fur  moi- 
même  , qui  avois  propofé  cette  ouverture , fie  j’allai  trouver  les  Indiens  , 
avec  affez  d’inquiétude  fur  le  traitement  que  j’en  recevrais.  Mais  elle  fut 
bientôt  dtffipée  par  leur  accueil.  Ils  m’offrirent  leurs  meilleurs  alimens , fit' 
n’eurent  pas  plutôt  appris  l’embarras  de  mes  Compagnons,  qu'ils  leur  en- 
voïerent  lejeune  Indien  dont  nous  avions  éprouvé  l’amitié.  Il  les  ame- 
na. Nous  fumes,  de  lui,  la  caufe  de  cet  heureux  changement.  Les  Guides 
étoient  revenus  , fie  fe  louoient  forr  de  la  Trouppe  Angloife  , qui  leui 
avoit  fait  oublier , par  fes  careffes  Si  fes  préfens  , la  violence  qu’ils  avoient 
d'abord  effilée. 

Nous  prîmes  fix  ou  fept  jours  de  repos  , dans  cette  Plantation  ; après 
quoi , l’impatience  de  nous  approcher  de  la  Mer  du  Nord  nous  remit 
en  marche.  Les  Indiens  , remplis  alors  de  bonne  volonté , nous  donnèrent 
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£our  Guides  quatre  jeunes  Hommes  robuftes , qui  marchèrent  devant  nous 
avec  affection.  Ils  nous  menèrent  en  un  jour  au  bord  de  la  Riviere  , où 
nous  en  avions  mis  trois  à nous  rendre.  Nous  y trouvâmes  un  Canot , fur 
lequel  ils  nous  firent  embarquer  ; mais  ce  fut  contre  le  Courant  qu'ils  ra- 
mèrent jufqu’au  foir.  A l’entrée  de  la  nuit , ils  nous  mirent  à terre  , pour 
nous  faire  loger  dans  une  Cabane.  Le  lendemain , nous  partîmes  avec  deux 
nouveaux  Rameurs , qui  s’offrirent  pour  foulager  les  premiers.  En  fix  jours , 
ils  nous  rendirent  au  pié  d’une  grande  Habitation , qui  étoit  la  demeure 
& comme  le  Château  de  Laccnta,  ce  même  Cacique  à qui  nous  avions 
obligation  de  la  vie. 

Elle  occupe  le  fommet  d’une  petite  Montagne , fur  laquelle  il  fe  trouve 
des  arbres , dont  le  tronc  a depuis  fix  jufqu  a dix  Si  onze  pics  de  diamètre , 
avec  une  belle  allée  de  Platanes  Sc  un  fort  joli  Bocage.  Ce  lieu  feroit  des 
plus  agréables  du  monde,  fi  l'art  y avoit  fécondé  la  Nature.  Dans  fa  cir- 
conférence , la  Montagne  contient  environ  cent  arpens-  C’eft  une  Penin- 
fule  , de  forme  ovale , prefqu’environnée  de  deux  grandes  Rivières , dont 
l’une  vient  de  l’Eft , l’autre  du  côté  oppofé  , & qui  ne  font  pas  éloignées 
entr 'elles  de  plus  de  quarante  pics.  Cette  langue  de  terre  , feul  chemin 
qui  conduit  au  Château , eft  tellement  embarraffée  de  Bambous  & de  di- 
verfes  fortes  d’arbriffeaux , qu’elle  paroît  impénétrable  à ceux  qui  n’y  font 
pas  reçus  volontairement.  C'étoit  clans  ce  lieu  que  Lacenta  faifoit  fa  de- 
meure , avec  cinquante  de  fes  principaux  Sujets.  Tous  les  Indiens  fauva- 
ges  de  la  côte  du  Nord , Si  ceux  qui  touchent  à l’Ifthme  vers  le  Sud , ne 
reconnoiffoient  pas  d’autre  Souverain. 

AulTi-côt  que  nous  eûmes  quitté  notre  Canot , il  renvois  nos  Guides  â 
leurs  Habitations.  L’offre  qu’il  nous  fit  d’un  logement , pour  attendre  une 
faifon  plus  commode  , en  nous  repréfentant  que  celle  des  pluies  avoir 
rompu  les  chemins  , nous  trouva  fort  difpofés  à l'acceprcr  j & nous  éprou- 
vâmes, avec  joie,  que  ces  Barbares  favent  obferver  les  loix  de  l’hofpitalité. 
Un  incident  fort  fimple  augmenta  la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  con- 
çue de  nous  fur  le  témoignage  de  nos  Guides , & me  mit  tout-d’un-coup 
dans  une  haute  réputation.  Une  des  Femmes  du  Cacique  avoit  la  fievre, 
& devoir  être  faignée.  Cette  opération  eft  fort  finguliere  parmi  les  In- 
diens de  l’Ifthme.  Elle  fe  fait  en  public.  Le  Malade  fe  tient  aftis  fur  une 
pierre , tout  nu  , devant  un  Homme  armé  d’un  fort  petit  arc  , qui  lui 
tire  fur  toutes  les  parties  du  corps  de  très  petites  fléchés , avec  une  promp- 
titude furptenante.  Les  fléchés  font  arrêtées  par  un  petit  cercle  de  fil , qui 
les  empêche  de  pénétrer  trop.  On  les  retire  enfuite  avec  la  même  vitefle. 
Si  par  hafard  elles  ont  percé  quelque  veine , & que  le  fang  paroiffe  fortir  gout- 
te a goutte  , les  Speéfateurs  applaudiffentâ  l’habileté  du  Chirurgien , & mar- 
quent leur  joie  par  des  fauts  & des  cris.  Les  ridicules  apprêts , que  je  vis/aire 
pour  faigner  la  Femme  du  Cacique  , me  portèrent  à lui  offrir  mes  fervices.  Il 
parut  curieux  d’apprendre  comment  la  faignée  fe  faifoit  en  Europe.  Je  tirai 
de  ma  poche  une  Boète  d’inftrumens,  feul  bien  que  mon  Ncgre ne  m’avoit 
point  enlevé  ; je  fis  une  bande  d’écorce  d’arbre  , dont  je  liai  le  bras  de  la 
Femme , & je  lui  ouvris  la  veine  avec  ma  Lancette.  Je  m’attendois  â des 
félicitations  fur  une  méthode  fi  prompte  ; mais  Lacenta  , voient  fortir  le 
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fâng  avec  violence , jugea  que  j’avois  bielle  fa  Femme  , & devint  fi  fa* 
rieux  , qu'il  prit  fa  lance  pour  m'en  frapper.  Cependant  la  tranquillité  avec 
laquelle  je  reçus  fes  menaces , en  lui  offrant  ma  vie  pour  caution  du  fuc- 
cès,  me  fit  obtenir  la  liberté  de  finir.  Je  tirai  à la  Malade  , environ  dou- 
ze onzes  de  fang,  6c  la  fievre  la  quitta  dès  le  lendemain.  Un  événement , 
fi  nouveau  pour  les  Indiens  , m’attira  d'eux  toutes  fortes  d’honneurs.  Le  Ca- 
cique parut  à leur  tête,  fc  bailla  devant  moi , & me  baifa  la  main  avanc 
que  je  purtc  l'empêcher.  Tous  les  autres  m’embrafferent  les  genoux  , & 
me  mirent  enfuite  dans  un  Hamac , où  ils  me  portèrent  comme  en  triom- 
phe fur  leurs  épaules. 

Ma  faveur  n’aïant  fait  qu’augmenter , par  les  fervices  que  je  continuai  de 
leur  rendre , Lacenta  me  menoit  fouvent  à la  chalTe , qui  étoit  une  de  fes 
plus  fortes  pallions.  Je  l’accompagnai  une  fois  vers  les  Etats  du  Sud , 6c 
nous  palliâmes  près  d’une  Riviere  d’ou  les  Efpagnols  tirent  de  l’or.  Je  la 
pris  pour  une  de  celles  qui  viennent  du  Sud-Elt , & qui  vont  fe  déchar- 
ger dans  le  Golfe  de  Saint  Michel.  Nous  apperçûraes  quelques  Efpagnols 
qui  cravailloient  ; & nous  étant  glilfés  aufii-tôt  dans  un  Bois  voifin , la  cu- 
riofité  nous  y fit  obferver  de  quelle  maniéré  il»  tirent  l’or.  Ils  ont  de  pe- 
tits plats  de  bois  creux  , qu’ils  enfoncent  dans  l’eau  , & qu’ils  retirent  pleins 
d’eau  & de  fable.  Ils  fecouent  le  plat.  Le  fable  s’élève  de  lui-même  au- 
delfus  de  l’eau,  6c  l’or  qui  s’y  trouve  mêlé  demeure  au  fond.  Enfuite  ils 
font  fecher  l’or  au  Soleil  ; & pour  achever  de  le  fcparer  du  fable,  ils  broient 
les  parties  féches  dans  un  mortier.  Enfuite  ils  les  étendent  fur  du  papier  ; 
ils  partent  une  pierre  d’Aiman  par-deflùs,  apparemment  pour  les  nettoïer, 
& fans  autre  préparation  ils  les  mettent  dans  des  calebaues.  Ce  travail  ne 


qu'on  a tiré  pendant  la  belle  faifon  eft  tranfpon 
de  petits  Bâtimens  ; & lorfquc  nous  primes  cette  Ville  avec  le  Capitaine 
Sharp,  nous  y en  trouvâmes  plus  de  trente  mille  marcs. 

Rendant  notre  voi'age , je  pris  occafion  du  mauvais  fuccès  de  la  charte 
du  Cacique,  pour  lui  vanter  l’excellence  des  Chiens  d’Angleterre.  Je  m'é- 
tois  apperçu  que  fon  delTein  étoit  de  me  retenir  auprès  de  lui  ; mais  il 
ne  put  rélmer  à l’offre  que  je  lui  fis  de  lui  amener  quelques  beaux  Chiens 
de  mon  Pais , s’il  me  permettoit  d’y  retoumerpour  quelques  mois.  Cependant 
il  ne  m'accorda  cette  grâce,  qu’après  m’avoir  fiair  prometre  que  je  reviendrais 
avanc  la  fin  de  l’année,  6c  que  j’épouferois  une  de  fesSceurs.  Je  fis  ce  ferment, 
fans  y croire  ma  confidence  fort  engagée.  II  me  congédia  dès  le  lende- 
main , fous  l’efeorte  de  fepr  jeunes  Indiens.  J’étois  nu  comme  eux , te  j’a- 
vois confenti , pour  leur  plaire  , â me  laiffer  peindre  le  corps  par  leurs 
Fcnynes.  Cependant  j’avois  confervé  mon  habit , pour  me  prefenter  avec 
plus  de  décence  aux  premiers  Européens  que  je  pouvois  rencontrer.  La- 
cenra  chargea  quatre  Femmes  , de  tranfporter  ce  petit  équipage  avec  mes 
provifions,  & me  dit  en  m’embraffant , que  je  ferais  furpris  1 mon  retour, 
de  tout  ce  qu'il  vouloit  faire  en  ma  faveur.  Quinze  jours  de  marche  me 
firent  arriver  à fon  Habitation , où  mes  Compagnons  apprirent , avec  des 
tranfporcs  de  joie , que  j’avois  obtenu  leur  liberté  6c  la  mienne.  Je  pris  quel- 
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ques  jours  de  repos-,  apres  lefquels  nous  nous  mîmes  en  marche  vers  la  ^ — — 

Mer  du  Nord,  efeortes  par  un  grand  nombre  d’indiens  bien  armés.  deTierra- 

Ilsnous  menereru  par  des  chemins  très  rudes , & par  de Ti  hautes  Mon-  Firme. 
tagnes  , qu’il  y en  eut  une  où  nous  eûmes  befoin  de  quatre  jours  en-  Mctcrs  et 
tiers  pour  arriver  au  Commet.  En  y arrivant , je  fus  pris  d’un  étourdillcment  usages  ufs 
de  tête,  que  je  crus  devoir  attribuer  à l’extrcme  fubtilité  de’ l'air.  Elle  me  Habitai;*. 
parut  beaucoup  ptu9  élevée  que  celles  dont  Moniteur  Dampicr  a donné 
la  defeription  , & que  nous  avions  traverfees  enfemble  fous  le  Capitaine 
Sharp.  La  cime  de  toutes  les  autres  étoit  au-dctlous  de  nous  &c  louvent 
des  nuées  épailfes  nous  empêchoient  de  voir  les  terres  balles  qui  nous  envi- 
ronnojent.  Nous  n’eûmes  pas  moins  de  peine  à defeendre  de  cette  étrange 
hauteur  ; mais  en  defeendanr , mon  cerveau  fe  dégageoit , par  degrés,  des 
vapeurs  qui  m'avoicnr  étourdi. 

Nous  trouvâmes , au.  pic  de  la  Montagne , une  Rivrere  qui  couloit  vers 
la  Mer  du  Nord  , & quelques  Maifons  d'indiens  fur  fes  rives.  On  nous  y 
fit  un  accueil  qui  nous  fit  oublier  Ex  jours  d’une  cruelle  fatigue  , pendant 
lefquels  nous  n’avions  eu , pour  le  repos  de  la  nuit , qu’un  Hamac  l'ufpen- 
du  entre  deux  arbres , avec  un  peu  de  Mail  pour  unique  nourriture.  Nous 
arrivâmes  bientôt  au  bord  de  la  Mer , oû  nous  fumes  lurpris  de  rencontrer 
quarante  des  principaux  Indiens  du  Païs  , qui  nous  félicitèrent  fur  le  fuc- 
ccs  de  notre  voiage.  Nous  ignorions  qu'un  de  nos  Guides  avoir  été  déta- 
ché pour  les  informer  de  notre  arrivée.  Loin  d erre  nus  , comme  les  Indiens 
des  Montagnes , ils  avoient  de  fort  belles  robbes,  blanches  & bonites  de  fran- 
ges, qui  leur  defeendoient  jufqu’à  la  cheville  du  pié.  Chacun  étoit  armé 
d’une  demie  picque.  Leurs  carelles  furent  vives.  Nous  leur  demandâmes , s’ils 
n’avoient  pas  vu.quclqites  Vailleaux  de  l’Europe  ! Ils  répondirent  qu’il  n’y 
en  avait  point  fur  la  Côte , mais  que  fi  nous  iouhaitions  d’être  mieux  inf- 
truirs , il  croit  aile  de  nous  fatisfaire. 

Ici  NFaffer  paroîr  craindre  qu’on  ne  manque  de  foi  pour  la  fuiro  de  for» 
récit  : mais  ce  doute  ne  l'empêche  pas  d’afiurer qu’il  ne  rapporte  rien  dont 
il  n’ait  été  ^témoin.  Ces  Indiens  , continue-t-il  , firent  appeller  aulfitôt 
quelques-uns  de  leurs  Devins.  Il  en  vint  trois  ou  quatre  , auxquels  on 
n’eur  pas  plutôt  déclaré  ce  qu’on  artendoit  d’eux  , qu’ils  firent  des  pré- 
paratifs pour  leur  conjuration.  Ils  commencèrent  par  le  renfermer  dans  une 
partie  de  la  Cabane  ou  nous  étions , pour  y faire  plus  librement  leurs  céré- 
monies ; & fi  nous  n’eûmes  pas  le  plaifir  de  les  voir , nous  eûmes  du  moins 
celui  de  les  entendre.  Tantôt  ils  poufloient  de  grands  cris  , en  contrefai- 
fânt  ceux  de  divers  Animaux  ; tantôt  c’étoient  des  pierres  & des  coquilles , 
qu'ils  faifoient  heurter  l’une  contre  l'autre.  Ils  joignoient  â ce  bruit  le  fon 
d’une  efpece  dcTambour,  & d’unautre  inftrument , compofé  d'os  de  Bctes 
& de  cordes.  D’effroïablcs  hurlemens  fucccdoient  par  intervalles  ; 8c  de 
tems-en-tems  toute  cette  infernale  Mufique  étoit  interrompue  par  le  plus 

Êtofbnd  filence.  La  conjuration  avoit'  deja  duré  plus  d’une  heure,  torique 
:s  Devins , furpris  de  ne  recevoir  aucune  réponfe , conclurent  que  le  filence 
de  leur  Divinité  venoit  de  notre  préfence  dans  la  même  Maiîbn.  Ils  noua 
obligeront  d’en  fortir  , 8c  l’opération  fut  recommencée.  Le  fuccès  n’en 
étant  pas  plus  heureux  , une  nouvelle  recherche  dans  la  Cabane  leur  fie 


Digitized  by  Google 


Description 
de  Tierra- 
Firme. 
Mœurs  et 

USAGES  DIS 

H a b i tans. 


Autres  ufagei  <fci 
InJiciu  de  l’Ifth. 
tue. 


i8S  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

découvrir  quelques-unes  de  nos  hardes , pendues  au  mur  ; ils  les  jetterent 
brufqucment  dehors.  En  fuite , rien  ne  s'oppofant  plus  à leurs  defirs , ils  pa- 
rurent fatisfaits*;  & nous  les  vîmes  bientôt  fortir  de  leur  retraite,  en  fueur 
&:  fort  agités.  Ils  allèrent  d’abord  fe  laver  dans  la  Riviere.  Enfuite , venant 
à nous  , ils  nous  dirent  qu’avant  dix  jours  il  arriverait  deux  VaifTeaux; 
que  nous  entendrions  tirer  deux  coups  de  canon  , & qu’un  de  nos  Com- 
pagnons perdrait  la  vie.  En  effet , le  matin  du  dixième  jour , nous  enten- 
dîmes les  deux  coups  , & nous  découvrîmes  deux  VaifTeaux  qui  s’arrêtèrent 
au  Quai  de  la  Sonde.  Notre  impatience  nous  fit  entrer  fur-le-champ  dans 
un  Canot , pour  nous  rendre  au  Quai.  En  traverfant  la  Barre , le  Canot  fe 
renverfa,  &.M.  Gobfon  tomba  dans  l’eau.  Nous  n’eumes  pas  peu  de  peine 
à l’en  tirer  ; mais  enfin , l’aïant  repris  à bord , nous  efperâmes  que  la  pré- 
diction  ne  s'accomplirait  pas  fur  lui.  Cependant  il  avoit  avallé  tant  d’eau  , 
qu’après  avoir  langui  trois  ou  quatre  jours , tous  nos  foins  ne  purent  l’em- 
pêcher de  mourir  au  Quai  de  la  Sonde. 

Nous  nous  approchâmes  des  deux  VaifTeaux.  Cctoit  une  Felouque  An- 
gloile,  avec  une  Tartane  Efpagnole  que  les  Anglois  avoient  enlevée  depuis 
quelques  jours.  La  forme  de  la  Tartane  nous  eftraïa , & ne  caufa  pas  moins 
d’épouvante  â quelques  Indiens  qui  nous  accompagnoient.  Ils  regardoient 
les  Efpagnols  , comme  leurs  plus  grands  Ennemis.  Mais  quoique  nous  ne 
les  cruluons  pas  moins  les  nôtres , & que  nous  ignoraflîons  encore  lequel 
des  deux  Bâcimens  étoit  fournis  à l’autre  , nous  eûmes  l’audace  de  nous 
avancer  jufqu’au  VailTeau  Anglois,  où  nous  reconnûmes  à l’inflant  Mon- 
iteur Dampier,  & plufieurs  de  nos  anciens  Compagnons.  Ils  nous  reçu- 
rent avec  des  tranlports  de  joie.  Je  fus  le  feul , qu’ils  ne  reconnurent  pas 
tout-d’un-coup.  Comme  j'étois  peint  à la  manière  des  Indiens  , &nu  com- 
me eux , à la  réferve  de  mon  Haut-de-chaufTe  , que  j’avois  repris  après 
avoir  quitté  Lacenta,  je  voulus  me  donner  le  plaifir  de  voir  fi  mes  anciens 
Amis  me  reconnoîtroient  dans  ce  déguifement,  & je  pris  la  poilu re  ordi- 
naire des  Indiens  , qui  eft  de  fe  tenir  affis  fur  les  jarrêts.  On  fut  plus  d’une 
heure  à me  confidérer,  fans  pouvoir  fe  rappeller  qui  j’étois.  JLnfin  quel- 
qu’un s’écria  : Eh  ! c’eft  notre  Dofteur  Lionnel , c’eft  lui-même  ; & tout  le 
monde  ouvrit  aufiî-tôt  les  yeux.  Je  me  lavai  ; je  n’épargnai  rien  pour  ef- 
facer les  traces  de  ma  peinture  : mais  le  Soleil  les  avoit  féchées  depuis  (î 
long-tems,  que  je  ne  pus  les  ôter  tout-à-fait  qu’avec  une  partie  de  ma 
peau  (93). 

Revenons  aux  ufages  des  Indiens  de  l’Ifthme.  Lorfqu’ils  doivent  partir 

Sour  la  guerre  , ils  fe  peignent  le  vifage  de  rouge,  les  cpaules  & l’eftomac 
e noir , & le  relie  du  corps  de  jaune , ou  de  quelqu’autre  couleur.  Quel- 
ques-uns , mais  en  petit  nombre , rendent  ces  traits  ineffaçables  , en  fe 
faifant  piquer  la  peau  d’une  pointe  d’épine , pour  appliquer  les  couleurs 
fur  les  parties  piquées.  Ils  ne  portent  ordinairement  aucune  forte  d'ha- 
bits. Les  Femmes  ont  feulement , à la  ceinture  , une  piece  de  toile  ou  de 
drap , qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux  ; mais  les  Hommes  font  abfolu- 
nient  nus , Sc  ne  mettent  la  bienféancc  naturelle  à couvert  qu’avec  une 

(si)  Waffcr  prend  Dampier  à témoin  de  la  vérité  de  fon  récit  ,&  cite  divers  endroits 
lies  Relations  dç  ce  Yojagcur,  qui  confirment  ce  qu’on  vieptde  lire.  pp.  ;o  & ; 1. 
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feuille  de  Platane  , tournée  en  forme  d’entonnoir , & foutenue  par  un  cor-  D.  - U1.T1[)W 
don  , qu'ils  fe  lient  autour  du  corps.  Cette  nudité  habituelle  n’empêche  OE  tierra- 
point  qu’ils  n’eftimentles  habits.  Un  Indien , qui  obtient  une  vieille  che-  i-irme. 
mife  de  Matelot , la  porte  avec  affectation  , Sc  paroît  en  devenir  plus  Mxurs  et 
fier.  On  a vû,  dans  le  récit  de  Waffer,  que  ceux  de  la  Côte  du  Nord  ont  U5AG£S  des 
même  de  longues  robbes  de  coton  , qu’on  ne  peut  mieux  comparer , dit-  Hautahs. 
il , qu’aux  frocs  de  nos  Voituriers  ; excepté  que  les  manches  en  font  larges 
5c  ouvertes , Sc  qu’elles  ne  vont  qu’à  la  moitié  du  bras  : mais  ils  n’en  font 
ufage  que  dans  les  occafions  folemnelles.  Leurs  Femmes  les  leur  portent  dans 
des  corbeilles  , jufqu’au  lieu  de  l’Afiemblée.  Ils  s’en  parent  avec  foin , Sc  fe 
promènent  cnlemble  dans  cet  équipage  , autour  de  l’Habitation.  Vf'affec 
tut  témoin  d’une  de  ces  promenades  , où  plufieurs  centaines  d’indiens, 
conduits  par  leur  Chef,  marchoicnt  armés  de  lances  , qui  étoient  de  la 
couleur  de  leurs  robbes. 

Un  autre  ornement  des  Hommes  eft  une  plaque  d’or  ou  d’argent  , 
qu’ils  portent  fur  la  bouche.  Ces  plaques  font  de  forme  ovale  , Sc  def- 
cendent  fi  bas , qu’elles  couvrent  la  lèvre  inférieure.  Elles  font  échancrécs 
au-defliis  j ce  qui  forme  une  efpece  de  Croilfant  , dont  les  deux  pointes 
aboutirent  au  nez.  On  ne  nous  dit  pas  comment  elles  tiennent  à cette 
partie  du  vifage  ; mais  on  ajoute  que  la  maniéré , dont  elles  font  pofées  fur 
la  bouche  , leur  donne  un  mouvement  continuel.  Elles  ont  au  centre  l’c- 
pailfeur  d’un  louis  d’ot , & font  plus  minces  aux  extrémités.  Cette  parure 
n’pft  emploïée  que  les  jours  de  Fêtes  ou  de  Confeil.  Les  plaques  qui  fe 
portent  dans  d’autres  tems  font  plus  petites  , Sc  ne  couvrent  point  les  lè- 
vres. 

Au  lieu  de  plaque  , les  Femmes  ont  un  anneau  , qui  leur  pend  de 
même  , & dont  la  grandeur  eft  proportionnée  au  rang  de  leurs  Maris  : les 
plus  mafiifs  font  de  l’épailfeur  aune  plume  d’Oie , Se  leur  forme  eft  exac- 
tement ronde.  Elles  fe  les  attachent  fur  le  nez  , qui  s’abbaille  infenfible- 
ment  fous  le  poids  ; d’où  il  arrive  que  dans  un  âge  avancé  , le  nez  leur  def- 
cend  jufqu’à  la  bouche.  Les  plaques  Sc  les  anneaux  font  ôtés  pour  manger; 
mais  on  le  les  remet  aulli-tôt  ; Sc  quoiqu’ils  branlent  fans  cefte  fur  les  lè- 
vres , ils  ne  diminuent  point  la  liberté  de  parler.  Les  Chefs  portent  un 
anneau  à chaque  oreille  , dans  les  occafions  d’éclat  ; Sc  deux  grandes  pla- 
ques d’or  , l’une  fur  l’eftomac , l’autre  au  dos.  Ces  plaques , qui  ont  dix- 
huit  pouces  de  long  Sc  la  figure  d’un  cœur,  font  percées  par  le  haut,  Se 
tiennent  par  des  fils  aux  anneaux  de  chaque  oreille.  Lacenta  portoit  fur 
la  tête  , les  jours  de  Confeil , un  Diadème  compofé  d’une  feuille  d’or  , 
large  de  huit  à neuf  pouces , dentelée  par  le  haut  comme  nos  feies  , Sc 
doublée  d’un  rezeau  de  petites  cannes.  Tous  ceux  qui  l’accompagnoicnt 
avoient  autour  de  la  tête  un  rezeau  de  cannes , de  la  même  forme , c’eft- 
à-dire  dentelé  , mais  fans  feuille  d’or  , peint  de  rouge , & furmonté  de 
longues  plumes  de  diverfes  couleurs  , qui  formoient  un  beau  panache.  Le 
Diadème  de  Lacenta  ctoit  fans  plumes. 

Outre  ces  ornemens  particuliers , il  y en  a de  communs  aux  deux  fe-  Autre»  «rmmcnj 
jees.  Ce  font  des  cordons  oit  des  chaînes , de  dents  Sc  de  coquilles , qu’ils 
{'attachent  au  cou , Sc  qui  leur  defeendenç  fur  la  poitrine.  Les  chaînes 
Tome  Xlll,  O o 
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de  dents,  qui  partent  pour  des  dents  de  Tigre  , font  faites  avec  beau- 

couP  ^’art  > ^ *'  bien  rangces  qu’on  les  prendroit  pour  une  marte  d’os 
ïirme.  continue.  On  n’en  voit  qu’aux  principaux  Indiens.  Ceux  du  commun 
M«xurs  et  Portcnt  des  cordons  de  coquilles  , dont  ils  ont  quelquefois  trois  ot* 
®sacEs  des  quatre  cens  autour  du  cou,  fans  ordre,  8c  les  uns  fur  les  autres.  Les 
Uariians.  femmes  , en  général , les  portent  en  un  feul  monceau.  On  ne  voit  ja- 

mais plus  de  deux  cordons  aux  Enfans.  Au  refte , cette  parure  n’eft  en 
ufage  que  les  jours  de  Fête.  Aux  cordons  de  cou,  les  femmes  joignent 
des  bracelets  de  même  matière  ; 8c  tous  ces  ajuftemens , dont  elles  font 
quelquefois  chargées  , leur  donnent  une  forte  de  grâce. 

Edifia*.  Leurs  Cabanes  font  ordinairement  écartées  les  unes  des  autres,  fur- 
tout  dans  les  nouvelles  Habitations  , 8c  font  toujours  au  bord  d’une 
Rivicre.  En  quelques  endroits  néanmoins , il  s’en  trouve  allez  pour  for- 
mer de  petites  Villes,  s’il  y avoit  plus  d'ordre  dans  leur  fituation  ; mais 
elles  font  difperfées  , fans  aucune  forme  de  rues.  Ces  Indiens  chan- 
gent de  canton , lorfqu’ils  jugent  que  celui  qu’ils  habitent  eft  trop  con- 
nu des  Efpagnols.  Leurs  tranimigrations  leur  caufent  peu  d’embarras  , par- 
cequ’ils  n'ont  point  de  fondemens  à jetter  pour  leurs  Edifices.  Ils  font 
feulement  quelques  trous  dans  la  terre  ; ils  y enfoncent  des  pieux  de 
fept  à huit  pics  de  haut , 8c  les  entrelartent  de  bâtons  , qu’ils  enduifenc 
de  terre.  Les  toits  font  compofés  de  petits  chevrons , aflez  bien  rangés  , 
& couverts  de  feuilles.  On  ne  remarque  d’ailleurs  aucune  forte  de  régu- 
larité dans  ces  Cabanes.  Elles  font  longues  d’environ  vingt-cinq  piés  , 
fur  huit  ou  neuf  de  large.  Un  trou  , qu’on  lailîe  au  fommet  du  toit  , 
fert  de  cheminée  ; 8c  le  feu , qui  n’eft  jamais  bien  gTand  dans  une  Con- 
trée fi  chaude  , fie  fait  fur  la  terre  , au  milieu  de  la  Cabane.  Il  n’y  a 
point  de  féparations  , ni  d’étages.  Toute  la  famille  eft  logée  dans  le  mê- 
me lieu  *,  8c  chacun  a fon  Hamac , fufpcndu  au  toit  , pour  le  repos  de 
la  nuit. 

»*n«effa.  Les  Habitations , qui  font  proches  l’une  de  l’autre  , ont  une  efpece 
de  Fort  commun , long  d’environ  cent  trente  piés  , & large  de  vingt- 
cinq  , dont  les  murs  n’en  ont  pas  plus  de  dix  de  hauteur  -,  mais  ils  font 
percés  de  toutes  parts  , d’un  grand  nombre  de  trous  , par  lefquels  on 
peut  voir  approcher  l’Ennemi , 8c  lui  décocher  des  fléchés.  Les  Indien» 
. de  cette  Région  n’ont  pas  d’autre  maniéré  de  fe  défendre.  Cependant  r 

s’il  y a quelque  défilé  qui  puifle  fervir  à fermer  l’entrée  d’une  Habi- 
tation , ils  y mettent  une  barrière  ; 8c  dans  quelques  endroits , comme 
au  Château  de  Lacenta , ils  plantent  des  arbres  à fi  peu  de  diftance  lés- 
ons des  autres  , que  cette  clôture  eft  fort  difficile  à pénétrer.  Une  Famil- 
le , choifie  pour  faire  fa  demeure  dans  le  Fort , eft  chargée  d’y  entrete- 
nir la  propreté , pareequ’il  fert  auflï  pour  les  Aflemblées  du  Confeil. 
Culture  Je*  ter-  ^a  terre  n e^  cultivée  qu’aurour  de  chaque  Maifon.  Lorfqu’une  Habi- 
te, ; aiïmeni  u tation  change  de  lieu , le  premier  foin  de  chaque  Indien  eft  de  déffi- 
koiiToiu.  cher  fon  champ , 8c  d’abattre  les  arbres  , qui  demeurent  couchés  deux 
ou  trois  ans  dans  la  place  où  ils  tombent , jufqu  a ce  qu’ils  foient  allez 
fecs  pour  être  brûlés.  On  ne  prend  pas  même  la  peine  de  déraciner  le» 
fouchesi  mais  U tene  étant  remuée  dans  les  intervalles,  on  y Élit  des 


— DigteccFby-fjOOsltf' 


D E S V O ï A G E S.  L i r.  V î.  i9t 

trous  avec  les  doigts , & dans  chaque  trou  on  met  deux  ou  trois  grains 


de  Maïz.  Le  tems  de  femer  eft  au  mois  d’ Avril , pour  recueillir  en^Sep- 
tembre.  Les  épis  font  arrachés  avec  la  main.  On  fait  fecher  le  blé  5 on  riaHi****' 
le  réduit  en  poudre  , en  l'écrafant  avec  des  pierres  fort  unies.  Ce  n’eft  M 
P»*  pour  en  faire  du  pain,  ou  des  gâteaux,  mais  diverfes  fortes  de  boif- 
ions , dont  la  principale  fe  nomme  Chica-copa  , & fe  fait  en  laiffsnt  Habitai». 
tremper  la  poudre  de  Maïz  pendant  plufieurs  jours.  Ils  en  font  une  au- 
tre , nommée  Alt/la  , & l’on  en  diftingue  deux  fortes  : l’une  compofée 
de  Platanes  fraîchement  cueillies  , qu’on  fait  totir  dans  leurs  goutfes  , 

& qu'on  écrafe  dans  une  gourde  après  les  avoi.  pelés  ; le  jus  oui  en  fort 
fe  mêle  avec  une  certaine  quantité  d'eau.  Le  fécond  Milia  eft  compofc 
de  Platanes  fecs  , réduits  en  gâteaux.  Comme  ce  fruit  ne  peut  fe  confér- 
er long-rems  lorfqu’il  eft  cueilli  dans  fa  maturité  , on  le  fait  fecher  à 
petit  feu  fur  une  machine  de  bois , de  la  forme  de  nos  grils  , & l’on 
en  fait  des  gâteaux,  dont  on  garde  une  provilîon.  C’eft  ce  qui  fert  de 
pain  aux  Indiens  de  l’Ifthme.  Ils  en  mangent  avec  leurs  viandes  , ils 
en  portent  dans  leurs  voïages  , fur-tout  lorfqu’ils  n’efperent  point  de 
trouver  des  Platanes  murs.  Les  Yarns,  les  Patates  & la  Caflave  font  em- 
ploies au  même  ufage.  Il  n’y  a point  d’Habitations , où  ces  divers  alitncns 
ne  fe  trouvent  en  abondance-,  mais  on  n'y  voit  aucune  herbe  potagère. 
L’artaifonnement  commun  eft  le  piment,  dont  chaque  Cabane  eft  tou- 
jours bien  pourvue. 

Les  Hommes , moins  pardieux  que  dans  les  Régions  plus  méridiona- 
les , fe  chargent  ici  de  nettoïer  les  Plantations  , d'abbattre  les  arbres , Sc 
de  faire  tout  ce  qu’on  nomme  le  gros  ouvrage  ; ce  qui  n’empêche  point 
que  le  travail  des  femmes  ne  foit  fort  pénible.  Elles  plantent  le  Maïz  , 

3c  le  nettoient.  Elles  préparent  les  Boilfons,  les  Platanes,  les  Yams  & les 
autres  alimens.  Dans  les  voïages  elles  portent  les  uftenciles  & les  vivres. 

Mais  quoiqu’elles  fartent  ainfi  les  plus  viles  fondions  de  chaque  Famille, 
elles  n’en  fonc  pas  plus  méprifées  de  leurs  Maris,  qui  , loin  de  les  trai- 
ter en  Efclaves  , les  aiment  Sc  les  carelfent  beaucoup.  Jamais  on  ne 
voit  un  Indien  battre  fa  Femme  , ni  lui  dire  une  parole  dure , quoique 
la  plupart  foient  querelleurs  dans  l’ivrerte.  D’un  autre  côté,  les  Femmes 
fervent  leurs  Maris  avec  affedion , Sc  font  généralement  d’un  bon  natu- 
rel. Elles  ont  de  la  complaifance  l’une  pour  l'autre  , Sc  beaucoup  d'hu- 
manité pour  les  Etrangers. 

Lorfqu'une  Femme  eft  accouchée  , fes  Amies  Sc  fes  Voifines  la  por- 
tent  aulfi-tôt  à la  Riviere  , elle  & fon  enfant , & les  lavent  tous  deux  T„ fJn“CJU°° 
dans  l’eau  courante.  L’Enfant  eft  enveloppé  dans  une  écorce  d’arbre , qui 
lui  fert  de  lange  , & couché  dans  un  petit  Hamac.  On  continue  de  le 
nettoïer  foigneufement , Si  toujours  avec  de  l’eau  froide.  Les  Peres  Sc  les 
Meres  font  idolâtres  de  leurs  Enfans.  L’unique  éducation  des  Garçons  eft 
d’apprendre  à nager , à tirer  de  l’arc , à jetter  la  lance  ; Sc  leur  adreffe 
eft  admirable  à ces  exercices.  Dès  l’âge  de  dix  ou  douze  ans  , ils  accom- 
pagnent leurs  Peres  i la  charte  Sc  dans  leurs  voïages  : les  Filles  demeu- 
rent dans  l’Habitation  , avec  les  vieilles  Femmes.  Ils  vont  nus , les  uns 
& les  autres  , jufqu’i  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans.  Alors  les  Filles  met- 
tent leur  pagne,  & les  Garçons  leur  entonnoir.  Ooij 
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Description  Les  Filles  font  formées  de  bonne  heure  aux  offices  domeftiqaes.  Elle* 
et  Ti erra-  aident  leurs  Meres  dans  leur  travail.  Elles  tirent  des  cordons  d'écorce  , 
1 1 * me.  e||cs  font  je  ja  f0je  d’herbe  , elles  épluchent  le  coton,  & le  filent  pour 

Mœurs  et  leurs  Meres  , qui  en  font  de  fort  bonne  toile.  Leur  infiniment  , pour 
Habitons”  tre*^er  j un  r°uleau  de  bois  , long  de  trois  piés  , qui  tourne  entre 
* TA  5'  deux  poteaux.  Elles  mettent , autour  du  rouleau , des  fils  de  coton  de  la 
£rrT'ot/t  Rrandcur  qu’elles  veulent  donner  à la  toile  ; car  elles  n'en  font  jamais 
coion  sc^ciPa-  dans  le  deliein  de  la  couper.  Elles  tordent  le  fil  autour  d'une  petite  pièce 
de  bois , entaillée  de  chaque  côté  ; &c  prenant  d’une  main  tous  les  fils  de 
la  trame  , elles  conduifent  le  travail  , de  l’autre.  Mais  , pour  ferrer  les 
fils,  elles  frappent  le  métier,  à chaque  tour,  avec  une  longue  piece  de 
bois  mince  & ronde , qui  croife  entre  les  cordons  de  la  trame.  Les  Fil- 
les rrellent  aulli  le  coton  , pour  en  faire  des  franges  , &c  préparent  les 
cannes  dont  fe  font  les  paniers.  Ce  font  les  hommes , qui  achèvent  l’ou- 
vrage. Ils  teignent  d’abord  les  cannes , de  différentes  couleurs  ; enfuite  les 
mêlant  pour  les  treffer , avec  une  propreté  finguliere  , ils  en  font  , non- 
feulement  des  paniers  & des  corbeilles  , mais  meme  des  couppes , fi  fer- 
rées & fi  fermes  , que , fans  être  revêtues  de  laque  ou  de  vernis  , elles 
peuvent  tenir  toutes  fortes  de  liqueurs.  Ces  couppes  leur  fervent  pour 
boire , comme  leurs  calebalîes.  Enfin  les  paniers  , qu’ils  font  avec  le  mê- 
me art,  font  fi  forts  qu’on  ne  peut  les  écrafer. 

Maiiagci.  Lorfque  les  Filles  entrent  dans  l’âge  nubile , elles  demeurent  enfermées 
dans  leur  Famille  , jufqu’à  ce  qu’on  les  demande  en  mariage  ; & leur 
vifage  eft  couvert  d’un  petit  voile  de  coton  , qu’elles  portent  devant 
leur  Pere  même.  Le  nombre  des  Femmes  n’eft  fixé  par  aucune  loi.  Waf- 
fer  en  donne  fept  à Lacenta  , qui  n’alloit  jamais  à la  chaffe  , ni  à la 

fuerre  , fans  en  trouver  une  dans  le  lieu  où  il  devoit  paffer  la  nuit. 
««jicic  lais  fi  la  polygamie  eft  permife  aux  Indiens  de  l’Ifthme,  l’adultere  eft 

puni  avec  beaucoup  de  rigueur.  La  mort  fuit  de  près  le  crime.  Cepen- 
dant fi  la  Femme  jute  qu’on  l’a  forcée , elle  obtient  grâce , & l’Homme 
feul  porte  la  peine  ; mais  fi  le  crime  eft  prouvé  , torfqu’elle  le  nie  t * 
elle  eft  brûlée  vive.  Ils  ont  d’autres  loix  de  la  même  févérité.  Un  Voleur 
loii  foiiKretes  condamné  fans  pitié.  Le  fupplice  d’un  Homme,  qui  dcbauche  une  Fille 
vierge , eft  de  lui  enfoncer  dans  l’uretre  un  petit  bâton  hérific  d’épines , 
qu’on  y tourne  plufieurs  fois.  Ce  tourment  eft  fi  douloureux  , qu’il  cau- 
le  ordinairement  la  mort  ; mais  on  lailfe , au  Coupable  , la  liberté  de 
fe  guérir  s’il  le  peut  (94) 

c.r'monie!  det  Les  mariages  font  précédés  d’une  cérémonie  fort  bizarre.  Le  Pere  , ou, 
iiim”™'1  * dans  fon  ablence  , le  plus  proche  Parent  de  la  Fille  , doit  la  tenir  enfer- 
mée pendant  fept  nuits  fous  fa  feule  garde , pour  lui  marquer  apparem- 
ment le  regret  qu’il  a de  la  quitter.  Enfuite  il  la  livre  à Ion  Man.  Tous 
les  Indiens  du  Canton  font  invités  à la  Fête.  Les  Hommes  apportent  des 
haches  pour  le  travail  ; & les  Femmes  , chacune  leur  demi-boiffeau  de. 
Maïz  : les  Garçons  apportent  des  fruits  & des  racines , & les  Filles , du  gi- 
bier & des  œufs.  Perfonne  n’arrive  fans  un  préfent.  Chacun  met  le  fient 
devant  la  Cabane  nuptiale , & s’en  écarte  juiqu’à  la  fin  de  cette  procef- 
l»4)  Lioimcl  WafFcr,  ubi  Jup.  p.  itj. 
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Bon.  Alors , les  Hommes  entrent  les  premiers  dans  la  Cabane  ; & le  Ma-  - 

rié  les  reçoit  l’un  après  l’autre , en  leur  préfentant  une  couppe  remplie  de  D j Turxa^* 
quelque  boiflon  forte.  Les  Femmes  fuccedent  immédiatement,  6c  reçoi-  Firme. 
vent  aufli  une  couppe  de  liqueur.  Enfuicc  les  Garçons  & les  jeunes  Filles  n 

font  introduits  de  même.  Lorfque  tous  les  Convives  font  raflemblés , on  usages  be* 
voit  paroître  les  Peres  des  deux  Parties.  Celui  du  Garçon  fait  un  aflez  Ha  bit  au  t. 
long  difcours  , après  lequel  il  commence  à danfer , avec  mille  contorfions, 
jufqu  a perdre  haleine.  Enfuite  , fe  mettant  à genoux  , il  préfente  fon  Fils 
à la  Mariée , dont  le  Pere  eft  aufli  à genoux  , 6c  la  tient  par  une  main. 

Alors  celui-ci  fe  leve  , 6c  danfe  à fon  tour.  Après  cette  danfe , les  deux 
Epoux  s’embralTent , & le  jeune  Homme  rend  la  Fille  à fon  Pere.  AullI- 
tôt  les  Hommes , armés  de  leur  hache  , courent , en  fautant , vers  une 
petite  portion  de  terre  qui  eft  adignée  pour  la  plantation  des  deux  Epoux , 

& commencent  à travailler  en  leur  faveur.  Ils  abbattent  les  arbres  6c  dé- 
frichent le  terrein.  Les  Femmes  & les  Enfans  y fement  du  Maïz , ou  d’au- 
tres grains  convenables  à la  faifon.  Tous  enfemble  y bâtiftent  une  Caba- 
ne , qui  doit  être  la  demeure  des  jeunes  Mariés.  Après  les  en  avoir  mis 
en  poflèflion , chacun  penfe  à faire  du  Chica-copa.  On  en  fait  beaucoup  , 

& l'on  en  boit  fans  modération  ; mais  avant  la  chaleur  de  l’ivrefle  , le 
Marié  prend  les  haches  & toutes  les  armes  offenfives,  qu’il  pend  au  plus 
haut  chevron  de  la  Cabane.  Cette  Fête  dure  aufli  long-tems  qu’il  refte  de- 
quoi  boire  , c’eft-à-dire , ordinairement  trois  ou  quatre  jours. 

Il  fe  fait  des  Feftins  dans  d’autres  occafions  , telles  que  l’aflèmblée  d’un 
grand  Confeil.  Les  Indiens  parlent  peu  , dans  ces  parties  d’amufement.  Ils 
boivent  à la  fanté  les  uns  des  autres , & fe  préfentent  la  couppe  après  avoir 
bu.  Mais  ils  ne  paroiflent  faire  aucune  attention  à leurs  Femmes , qui  fe  tien- 
nent debout  pout  les  fervir.  Elles  prennent  la  couppe  des  mains  de  ceux 
qui  viennent  de  boire  , & ne  la  rendent  qu’après  l’avoir  rincée.  Jamais 
elles  ne  boivent,  ni  ne  danfent  publiquement,  avec  les  Hommes.  Elles  at- 
tendent , pour  fe  réjouir  entr’elles , que  leurs  Maris  fe  foient  retirés  r & 

Je  foin  quelles  prennent  d’eux  eft  extrême , lorfqu’ils  ont  bu  jufqu’à  l’i— 
vrefle.  Elles  s’entraident  pour  les  porter  dans  leurs  Hamacs  , ou  elles  leur 
jettent  de  l’eau  pour  les  rafraîchir  , & ne  les  quittent  point  qu’ils  ne  foient 
bien  endormis.  Alors  elles  vont  fe  divertir  enfemble  , & s'enivrer  à leur 


tour. 

Une  des  principales  occupations  des  Hommes  eft  de  faire  des  fléchés  rnfliumuis  » 
& des  lances.  Ils  font  aufli  quelques  inftrumens  de  Mufique,  furtoutune  Du'r't- 
efpece  de  fluttes  , de  Bambou  creux  , dont  ils  aiment  à jouer  , 6c  qui  for- 
ment un  étrange  concert.  C’eft  au  fon  de  ces  Aunes  qu’on  les  voit  danfer. 

Ils  fe  joignent  en  rond  , les  mains  étendues  fur  leurs  épaules , & fe  tour- 
nent de  tous  côtés  avec  une  furieufe  agitation.  Les  plus  adroits  fe  déta- 
chent du  cercle , pour  faire  des  fauts  6c  d'autres  tours  de  fotmlefle.  Dans 
une  Aflembléc  nombreufe  , la  danfe  dure  un  jour  entier.  Enfuite  , ils  fe 
jettent  tous  dans  la  Riviere  , pour  s’y  rafraîchir. 

Mais  leur  plus  cher  exercice  eft  la  Charte.  Ils  prenrtent  tant  de  plaifîr  chute, 
à tirer  , qu’à  tout  âge  ils  ne  fauroient  voir  voler  un  Oifeau  fans  lui  déco- 
cher une  fléché  ; 6c  rarement  ils  manquent  leur  coup.  Jamais  ils  ne  s’e- 
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carrent  de 'leurs  Cabanes,  fans  erre  armés  de  leur  arc,  8c  d’une  lance  ou 
d’une  hache.  Outre  leurs  chartes  particulières  , qu'ils  recommencent  lorf- 
que  leur  provifîon  de  viande  eft  épuifée  , ils  fonc  fouvent  des  chartes  fo- 
lomnelles , pour  lefquelles  ils  s’aflemblent  en  grand  nombre.  Un  Confcil 
eft  ordinairement  fuivi  d’une  partie  de  charte , donc  ils  fixent  le  jour.  Ces  par- 
ties durent  quelquefois  vingt  jouis , fuivanr  la  quantité  de  Gibier  qu’ils 
rencontrent.  Les  Femmes  en  font  auflï  , mais  pour  fervir  les  Hommes  8c 
porter  les  provifions  : ce  font  des  paniers  de  Platanes , de  Bananes  , d’Yams, 
de  Patates , 8c  de  racines  rôties.  Dans  les  Bois  , elles  trouvent  des  Plata- 
nes vetds , qu'elles  apprêtent  fur-le-champ.  La  farine  de  Maïz  n’elt  point 
oubliée,  pour  en  faire  du  Chica-copa.  L’ufage  commun  , pour  le  Gibier 
que  les  Chafleurs  tuent , eft  de  manger  fur-le-champ  ce  que  la  chaleur 
peut  corrompre  , & d’emporter  ce  qui  peut  être  gardé.  Chaque  nuit , ils 
logent  dans  le  lieu  où  ils  fe  trouvenc  vers  le  coucher  du  Soleil , pourvu 
que  ce  foie  près  d'une  Riviere  ou  d’un  Ruiflcau  , où  fur  le  penchant  d’une 
Montagne.  Us  pendent  leurs  Hamacs  entre  deux  arbres  , & font  un  feu 
qui  dure  toute  la  nuit.  On  attribue  une  propriété  fort  finguliere  à leurs 
cliiens.  Quand  ces  Animaux  ont  lafle  un  Porc  fauvage  , ils  l’entourent  ; 
Sc  n’ofant  fe  jetter  fur  lui , ils  le  tiennent  enferme  au  milieu  d'eux  , juf- 
qu’à  l’arrivée  de  leurs  Maîtres.  Alors  ils  fe  retirent  tous , pour  fe  garan- 
tir des  floches.  Un  Indien  , qui  a bielle  une  Bête  fauvage  , court , Sc  l’a- 
cheve  d’un  coup  de  lance.  Après  l’avoir  tuée  , il  l’éventre  , jette  fes  en- 
trailles , lui  croife  les  jambes  , dans  lefquelles  il  parte  un  bâton  , & la 
porte  fut  fes  épaules  à fa  Femme.  On  obferve  qu'ils  ne  mangent  d’aucun 
Animal  , fans  l’avoir  fait  faigner.  S’ils  prennent  un  Oifeau  vif , ils  le  per- 
cent avec  la  pointe  d’une  fléché  , pour  en  tirer  tout  le  fang.  Lorfqu’ils 
veulent  conferver  la  chair  des  Bêtes  fauvages  , ils  la  font  deflêcher  fur  le 
feu  en  plein  air  , avec  autant  de  fuccès  que  les  Boucaniers  , quoiqu’avec 
moins  de  préparations.  Cette  venaifon  , qui  reflêmble  à notre  Bœuf  fumé, 
fe  garde  long-tems.  Ils  en  coupent  des  tranches  , qu’ils  mettent  dans  un 
vairteau  de  terre , avec  des  racines  8c  quantité  de  piment.  Jamais  ils  ne 
font  bouillir  cette  compofition  ; elle  demeure  couverte  , pendant  fept  ou 
huit  heures , fur  la  cendre  chaude.  On  ne  leur  voit  pas  manger  de  chair , 
plus  d'une  fois  le  jour  ; mais  ils  mangent , à toute  heure  , des  Platanes  8c 
d’autres  fruits.  Chaque  Cabane  eft  pourvue  d’une  grorte  piece  de  bois  qui 
leur  fert  de  table  , Sc  de  petits  troncs  fur  lefquels  ils  fe  placent  à l’en- 
tour. Dans  les  Fêtes  , ils  drellent  une  longue  table  , ils  y étendent  de 
grandes  feuilles  de  Platanier  , qui  leur  fervent  de  nappe  ; & chacun!  a 
près  de  foi  , par  terre , à la  droite  , une  calebafle  pleine  d’eau.  Ils  avan- 
cent le  pouce  8c  l’index  de  la  main  droite  , les  portent  au  plat  ; 8c  pour 
chaque  morceau  qu’ils  mangent , ils  trempent  ces  deux  doigts  dans  la  ca- 
lebafle  d’eau.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  de  pain  avec  leur  viande  ; mais 
ils  ont  une  petite  marte  de  fel , dont  ils  fe  frottent  de  tems  en  teins  la  lan- 
gue , pour  s’exciter  le  goût. 

Dans  leurs  Voïages , le  Soleil  leur  fert  de  guide  : mais  fi  lepai fleur  des 
nuages , ou  quelque  autre  accident , leur  caule  de  l’embarras  , ils  ont  re- 
cours aux  Arbres , dont  ils  obfervent  l’écorce , 8c  le  côté  le  plus  épais  leur 
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?ait  connoîtte  celui  du  Midi.  Ils  marchent  ordinairement  par  les  Bois  , les  D£ÇCRlrTI0., 
Marécages  8c  les  Rivières,  plutôt  que  par  les  chemins  battus,  foit  par  la  nE  Tiuu- 
craintc  de  rencontrer  des  El'pagnols,  loit  uniquement  pour  l’avantage  de  Futur, 
leur  chaire.  Les  Hommes  & les  Femmes,  jufqu’aux  Enfans,  traverfent  les  Mœurs  it 
Rivières  à la  nage  ; mais  ils  fc  fervent  de  Canots,  ou  de  Radeaux  , pour  usaots  ors 
les  defeendre.  Lorfqu'on  leur  demande  le  chemin  , ils  ont  une  maniéré  de  Hamtan». 
l’enfeigner  qui  leur  eft  propre  : en  apprenant  où  l’on  veut  aller  , ils  font 
tourner  le  vilage  auVoïageur  ,du  même  côté  ; & pour  lui  marquer  quand 
il  y arrivera  , ils  lui  font  fixer  les  yeux  fur  quelque  parrie  de  l’arc  que  le 
Soleil  décrit  dans  leur  Hémifphere.  Suivant  qu’il  eft  plus  bas  ou  plus  éle- 
vé , à l’Orient  comme  à l’Occident  du  Méridien  , ils  annoncent , non-feu- 
lement le  jour  auquel  on  peut  arriver  , mais  fi  c’eft  le  matin  , ou  l'après- 
midi  , 8c  l’heure  même  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Ils  ne  diftinguent  les  femaines,  les  jours  8c  les  heures,  que  par  des  li- 
gnes , qu’ils  favent  faire  entendre  à ceux  mêmes  qui  ignorent  leur  Lan- 
gue , 8c  le  tems  pafte  , que  par  les  Lunes.  Leur  maniéré  de  compter  eft 
par  unités  8c  par  dixaincs  , jufqu’à  cent  ; mais  ils  ne  vont  point  au-delà. 

Waffer  raconte  qu’en  allant  dans  la  Mer  du  Sud , le  Capitaine  Sharp  avoir 
trente-trois  Hommes  fous  fes  ordres.  Les  Indiens  voulurent  compter  ce 
nombre.  Un  d’enrr’eux  s’aflit , en  tenanc  deux  poignées  de  grains  de  Maïz, 
dont  il  mettoit  un  dans  fon  panier , à chaque  Anglois  qu'il  voïoic  paflër.  comment  H* 
U en  avoit  déjà  compté  une  grande  partie , lorfqu’un  accident  reuverfa  le  1 1" 

Panier  & fit  tomber  les  grains  -,  il  parut  extrêmement  fâché  qu’on  eut 
troublé  fon  calcuL  Un  autre  , s’écartant  un  peu  du  chemin  , entreprit  aufli 
le  même  compte  & crut  l’avoir  fait  ; mais  fes  Compagnons  lui  aïant  de- 
mandé quel  étoit  le  nombre  des  Etrangers , il  ne  put  le  dire.  Enfin  , quel- 
ques jours  après , vingt  ou  trente  des  plus  graves  recommencèrent  le  cal- 
cul , & n’y  réulïïrent  pas  mieux  , apparemment  parcequ'il  excédoit  leur 
Arithmétique.  Ils  fe  mirent  alors  à difputer  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
jufqu’à  ce  qu’un  d’entr’eux , pour  terminer  la  difpute  , prit  en  main  tous 
fes  cheveux , & les  remua  devant  l’Aftemblée.  C’étoit  faire  entendre  que 
le  compte  étoit  impoflible , 8c  cette  déclaration  les  mit  tous  d’accord.  Le 
même  Voiagcur  nous  apprend  le  nom  de  leurs  Nombres  : 


i.  Coupeco. 
1.  Poquan. 

$.  Pauquah. 

4.  Pakequah. 

5.  Eterrah. 


6.  Indriquah. 

7.  Cougolah. 

8.  PauKopah. 

9.  Guanah. 

10.  Anivego. 


Au-  deflous  de  dix  , ils  ne  nomment  que  le  nombre  particulier  j. 
mais  en  comptant  dix  , Anivego , ils  frappent  une  fois  des  mains  , pour 
marquer  que  c’eft  une  feule  ou  la  première  dixaine.  Enfuite  , pour  ex- 
primer 11  , ix,  1 j , Sec.  jufqu’à  vingt  , ils  répètent  les  unités  avec  la 
dixaine.  Ainfi  11  , c’eft  anivego  coupego  , 11  , anivego  poquah  ; rj  y 
anivego  pauquah  , &c.  Pour  exprimer  vingt  , ils  battent  deux  fois  de» 
mus  , en  diiant  anivego  ; trois  fois , pour  exprimer  trente  ; 8c  continuant 
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de  meme  jufqu’à  cent , ils  battent  autant  de  fois  qu’il  y a de  dizaines  (9 5). 

Les  Relations  s'étendent  peu  fur  la  Religion  des  Indiens  de  Tierra- 
Fimie.  Il  fcmble , dit  Cotreal , qu'ils  adorent  le  Soleil , ou  qu’ils  le  re- 
connoiffent  du  moins  pour  leur  principale  Divinicé  ; car  ils  n’ont  d'ail- 
leurs, ni  Temple,  ni  culte.  » On  y envoie  des  Millionnaires,  ajoute  le 
» même  Auteur,  qui  convertilTent,  dit-on,  des  fept  ou  huit  cens  Indiens 
« à la  fois  ; de  forte  que  depuis  qu’ils  y vont  , tous  ces  Païs  devraient 
i>  être  abfolument  Chrétiens  : cependant  le  Chriltianifine  de  Tierra-Fir- 
„ me  ne  fait  pas  grand  bruit  dans  le  Monde  (96).  Gomara  fait  confifter 
la  principale  Religion  de  l'Iithme  & des  Peuples  voifms , dans  la  crainte 
du  Diable,  qu’ils  peignent  , dit-il,  fous  diverfes  figures,  telles  qu’il  les 
prend  quelquefois  pour  fe  montrer  (97).  Il  eft  alTez  étrange  que  dans  un 
long  féjour  avec  eux  , Waffer  n’ait  remarqaé  aucune  apparence  de  céré- 
monie religieufe  , d’adoration  ou  de  facririce  , & qu’il  ne  parle  que  de 
la  confiance  qu’ils  ont  pour  leurs  Devins  , fans  nous  apprendre  meme 
quelle  idée  ils  fe  forment  des  Puiflances  ou  des  Efprits  qu’ils  invoquent. 
On  en  peut  conclure  , avec  un  autre  Voïageur  , qu’ils  n’ont  aucune  idée 
d’une  vie  future , 6c  que  toutes  leurs  vues  font  bornées  à l ufage  de  leurs 
facultés  naturelles  (98).  S’ils  étoient  autrefois  Antropophages  , fuivantle 
reproche  des  premiers  Efpagnols  , qui  prirent  ce  prétexte  pour  les  traiter 
avec  la  derniere  cruauté  , il  ne  paraît  point  qu’il  leur  relie  la  moindre 
trace  de  cerro  barbare  inclination  ; ou  du  moins  Ni  atfer  ne  les  en  foup- 

Îojine  que  dans  leurs  guerres  , qui  fe  renouvellent  quelquefois  contre 
eurs  anciens  Deftruéteurs  (99). 


(9  j)  Lionne!  Wafler , ubi  fup.  p.  104.  En 
faveur  de  ceux  qui  cherchent  du  rapport  dans 
les  Langues , nous  ajouterons  quelques  ex- 
pédiions Daricnncs , que  Wafler  a pris  foin 
de  confcrvcr.  Tjutjh , Pcrc.  Naunah  , Mcre. 
Poonah  , Femme.  Roupah  , Frère.  Ninah , 
une  Fille.  Schah  , laid.  Pacccha  , beau.  Cot- 
chjh , dormir.  Ni , la  Lune.  Caupah  , un 
Hamac.  Dculah  , de  l’eau.  Ca,  Poivre.  Chi- 
ca-Copah  , boiflon  de  Maiz.  Mamaubah  , 
lin  , ou  précieux.  Chaunah  , aller.  Bidama 
Soguah  Roupoh  , comment  vous  portez- 
vous  > Chaundh-Wimacah , dépêchez-vous, 
allez  vite.  Chcnorang , gros , grand.  Schah 
Maloutjuah  , une  mauvaife  expreflion.  EJ1- 
chah  Caupah  , voulez-vous  aller  au  Hamac  1 
c’cll-à-ditc , aller  dormir.  P a Paonah  itak 
Caupah  , Femme  avez-vous  apprêté  le  Ha- 
mac ! Poulah  Copah  , voulez- vous  boire  de 
l’eau  ? Aupah  Ccnah , comment  nommez- 
vous  ccci  1 

(9<S)Tom.  I,  pag.  lao. 

(97)  Liv.  III,  chap.  18. 

(98)  Corrcal,  ubi fuprà.  p.  119; 

(99)  On  ne  peut  gucrcs  douter  qu’ils  ne 


mangeaflent  autrefois  ceux»  qu'ils  pouvoient 
prendre,  mais  c’étoic  par  un  emportement 
de  vangcance.  Benzoni,  dont  le  témoigna- 
ge n’eft  pas  fufpeâ  , raconte  que  *>  ceux 
» qu  ils  prenoient  vifs , ils  leur  lioient  les 
» piés  8c  les  mains , & les  jettartr  par  tenc, 
» leur  verfoient  de  l*or  fondu  dans  la  bou- 
» chc  , en  difant  ; mange , mange  de  l’or , 
» Chrétien  ; & pour  leur  faire  encore  plus 
» d'opprobre  , avec  couteaux  8c  couperets 
» faits  de  certaines  pierres  tranchanres  , 
*»  leur  coupoient  un  bras , ou  une  épaule  , 
„ les  autres  une  jambe  , 8c  rôtiffant  ces 
» membres  fur  les  charbons , en  chantant 
» 8:  danfant  les  mangeoient.  Il  y en  avoir 
» néanmoins,  qui  rcfùfoicnt  d’en  manger, 
» craignant  que  cette  chair  ne  leur  fit  cn- 
» corc  mal  dedans  le  corps.  L.  I , chap.  ij. 
Dans  un  autre  endroit  ; » ils  difent  aujour- 
» d’hui , qu’il  ne  fait  pas  bon  manger  un 
» Efpagnol , parccquc  la  chair  en  eft  trop 
» dure  , fi  l’on  ne  la  fait  tremper  & ra- 
» mollir  deux  ou  trois  jours  avant  que  d’eq 
» manger,  p.  159. 


) Vllj 


DigilizedbyX^OOgJe 


D E S'  V O ï A G E S.  L i v.  Vt 

§.  VIL 

Description  du  Pérou. 


ï?7 


Description 
ou  l’egou. 


S’il  eft  vrai  que  la  plus  riche  Contrée  du  Monde  foit  celle  qui  renferme 
le  plus  d’or  & d’argent  dans  fon  fein , on  ne  peut  refufer  cet  avantage  au 
Pérou.  Mais , fans  entrer  dans  une  queftion  , qui  appartient  d’un  côte  à la 
Politique  & de  l’autre  à la  Morale  , ni  même  dans  celle  des  caufes  na- 
turelles ( i ) de  cette  propriété  , qui  regardent  la  Phylique , on  fe  borne 
ici  à la  Méthode  qu’on  a fuivie  dans  les  autres  deferiptions. 

Suivant  les  Géographes  d’un  tems  peu  éloigné , le  Pérou , partie  la  plus 
confîdcrable  de  l’ Amérique  méridionale , qui  en  prend  quelquefois  le  nom 
de  Peruviene,  eft  fi  tué  entre  les  191  & 317  degrés  de  longitude,  & en-  situation  lcbot> 
tre  le  fixiéme  dégré  de  latitude  du  Nord  & le  trente-fept  ,du  Sud.  Ils  com-  „oic  au 
prennent,  â la  vérité,  dans  cette  étendue , le  Tucuman  , qui  a fait,  de- 
puis long-tems  , partie  de  fa  Viceroïauté.  Sa  longueur  , difent-ils  , eft 
d’environ  huit  cens  vingt  lieues,  du  Sud-Eft  au  Nord -Eft;  & fa  plus 
grande  largeur  ne  palîe  point  deux  cens  quatre-vingts  lieues  de  l’Eft  â 
l’Oueft.  Ils  lui  donnent  pour  bornes  au  Nord  , Tierra-Firme  ; à l’O- 
rient , les  Provinces  des  Amazones  & de  Rio  de  la  Plata  ; au  Midi , le 
Chili  Sc  la  Terre  Magellanique  ; & au  Couchant  la  Mer  du  Sud  ou  Paci- 
fique. 

Les  mêmes  Auteurs  établident  la  divifion  civile  du  Pérou  en  trois  s*  divîrTon  e» 
Audiences  Roiales  : celle  de  Los  Reyes , ou  Lima;  celle  de  Quito  ;&  cel-  “0“AMd“»«*» 
le  de  Plata  , dans  laquelle  ils  mettent  la  Province  de  Los  Charcas  & 
la  Province  de  Tucuman.  Ils  divifent  auflî  le  Pérou  en  deux  Provinces  sa  divifion  ic. 
Eccléfiaftiqucs , qui  répondent  à fes  deux  Archevêchés  ; celui  de  Lima  & c’.éfiaXü^ue, 
celui  de  Plata.  Sous  le  premier , ils  comptent  les  Evêchés  de  Cufco , de 
Quito  , d’Arequipa  , de  Truxillo  , de  Guamanga  , celui  de  Panama 
dans  Tierra-Firme  , avec  ceux  de  Sant’Iago  & de  la  Conception  dans 
le  Chili.  Sous  le  fécond , ils  mettent  les  Evêchés  de  la  Paz  ou  Chuquia- 
ca , S.  Michel  d’Eftero  dans  le  Tucuman  , Santa-Cruz  de  la  Sierra  Nueva  , 
ou  Barranca  , la  Trinidad  , Buenos  Aires  , l’Alfomption  fur  Rio  de  la  Pla- 
ta , Sc  l’Aftomption  furl’Uruguay.  Mais  cette  dernicre  divifion  n’ajamaiseu 
de  juftefTe  dans  leurs  propres  fuppofitions , puifqu’ellc  renferme  plufieurs 
Evêchés  qu’ils  ne  reconnoifienc , ni  du  Pais  , ni  du  Gouvernement  du 
Pérou, 

L’Audience  de  Lima,  difent-ils  encore  , eft  cnrre  celle  de  Quito  , vers  le  Audience  de  U* 
Nord,  & celle  de  Plata  vers  le  Sud.  Ses  principales  Villes  font  Lima,  ou  Luiscc/t», 
Los  Reyes , Capitale  non-feulement  de  fon  Audience  , mais  de  tout  le 

fl)  Apres  bien  des  raifonnemens , Acofta 
revient  là-delfus  à ta  volonté  du  Créateur , 
qui  a diftribué  , dit-il , fes  dons  comme  il  lui 
a plù.  Mais  il  remarque , après  Philon , que 
les  Métaux  fc  trouvent  toujours  dans  des 
Terres  incultes  & ftcrilcs.  Rarement , ou  ja- 
mais , il  ne  s’en  trouve  dans  les  Terres  ferti- 
Tome  XIII. 


les  en  herbes  & en  fruits  ; quoiqu’erant  ordi- 
nairement allez  enfoncés  dans  le  fein  de  la 
Terre  , ils  ne  doivent  rien  changer  à la  cou- 
che extérieure  , qui  ne  demande  pas  une  ex- 
trême épailfcur  pour  être  fertile.  Hijloirt 
naturtUc  du  Indu  , Liv.  IV  , ch.  j. 
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Pérou;  Cufco  ; Callao  de  Lima  ; Arequipa  ; Truxillo  ; Guamanga;  Sant- 
iago de  las  Vallès  , Sant-Iago  de  Mira  - Mores  ; Caxamalca  ; San  Juan 
de  la  Froncera  ; San  Juan  de  l’Oro  ; San  Francisco  de  la  Vittoria  ; Gua- 
nuco , Arnedo  , Nuevo  Potofi , Guaira  , ou  Gora. 

L’Audience  de  Quito  comprend , dans  les  memes  Defcriprions  , le  Po- 
payan  , le  Quito  propre  , le  Pais  de  Los  Quixos  ou  de  la  Canelle  , & ce- 
lui de  Los  Pacamoros.  Les  principales  Villes  qu’elles  nomment  dans  le 
Popayan  , font  Popayan  , Capitale  de  la  Province  ; Santa-Fé  de  Bogota  ; 
Cari  ; Almaver  ; Pafto  , & Madrigal.  Dans  le  Quito  ; Quito  , ou  San  Fran- 
eifeo  de  Quito,  Capicale  de  toute  l’Audience  ; Riobamba  ; Puerto  Vejo  ; 
Guayaquil , Cuença  , ou  Bamba  5 Loxa  , ou  Zaxa  ; Zamora  ; Jaën  ; & San 
Miguel.  Dans  Los  Quixos  ; Bacza , Capitale  du  Pais , près  de  laquelle  ces 
Lcnvains  placent  la  fourcc  de  la  Rivière  des  Amazones  ; Archidona  ; Avi- 
la  ; & Sevilla  de  l’Oro.  Dans  Los  Pacamoros  ; Valladolid , ou  S.  Juan  de 
Salinas  , Capitale  ; Sant’Iago  de  Las  Montanas  ; Se  Loyola  » ou  Cumbi- 
nama. 

Enfin  la  troifieme  Audience  , Se  la  plus  Méridionale  , eft  compofée, 
fuivant  les  mêmes  Garans  , des  Provinces  de  Los  Charcas  Se  de  Tucuman. 
Les  principales  Villes,  dans  Los  Charcas  -,  font  Plata,  ou  la  Plaça,  Capi- 
tale de  l’Audience  ; Potofi  ; Arica  ; la  Paz  , ou  Chuquiaca  ; Barranca  , ou 
Santa-Cruz  de  Sierra-Nueva  ; Oropefa  ; Tobifo  ; Porco  ; Se  Pica.  Dans  le 
Tucuman  ; Sant’Iago  d’Eftero  , Capitale  ; Corduba  ; S.  Luiz  ; Se  S.  Miguel. 
Tel  eft  l’informe  Tableau  qu’on  trouve  du  Pérou  , dans  plufieurs  Métho- 
des françoifes  Se  étrangères,  où  l’on  croiroit  pouvoir  puiler  les  meilleures 
leçons  de  Géographie. 

Mais  renonçons  à cette  ancienne  Se  confufe  divifion  , qui  avoit  fait 
place,  dès  1718  , comme  on  a déjà  pris  foin  ( 1 ) de  l’obferver  , à celle 
qui  fe  trouve  actuellement  établie , Se  qui , aïant  foufterc  quelque  inter- 
ruption , fut  reprife  , en  1739  , pour  durer  vraifemblablement  auflî  long- 
tems  que  la  Domination  d’Efpagne  au  Pérou.  Nous  remarquerons  feule- 
ment que  les  deux  favans  Voiageurs,  qu’on  prend  pour  guides  ,ne  fe  fon- 
dent pas  toujours  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux  , mais  qu’ils 
répondent  de  la  fidélité  de  leurs  Mémoires.  Avcrtiftbns  aulli , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  dans  la  Defcription  de  Tierra-Firme  , que  celle  des  prin- 
cipales Villes,  des  Mines  8i  de  plufieurs  autres  objets  de  certe  importan- 
ce, eft  refervée  pour  autant  d'arcicles,  qui  fuccederonc  fous,  les  titres  qui 
leur  conviennent. 

Le  Gouvernement , ou  la  Viceroïauté  , du  Pérou  n’embraffê  proprement 
aujourd’hui,  que  les  Pais  qui  font  fous  la  Jurifdiétion  des  Audiences  de  Li- 
ma, de  Los  Charcas  & du  Chili,  fous  lefquelles  néanmoins  font  encore  com- 
pris les  Gouvernemens  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra , du  Paraguay  , de  Tucu- 
man,& de  Buenos-Aires , quoique  ces  trois  dernieres Provinces  aient, comme 
le  Chili , leurs  Gouverneurs  particuliers , avec  une  autorité  convenable  à 
leur  caradere  ; c’eft-i-dire,  que  tout  abfolus  qu’ils  font , dans  les  affaires 
politiques , civiles  & militaires,  ils  reconnoiffent  la  fupériorité  du  Viccroi , 
qui  par  exemple , en  cas  de  mon , a droit  dénommer  à leurs  Gouvernemens 
(1)  Dans  le  Journal  de  Dow  d’VUoa,  vers  la  fin. 
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par  provifion  (5).  Cette  Viceroïauté  fe  trouve  bornée  , au  Nord  , à ce  qui 
eft  renferme  dans  le  Corrégiment  de  Piura,  qui  confine  à ceux  de  Guaya- 
quil , de  Loota  éc  de  Chachapoya,  qui  Huit  à celui  de  Jacn  de  Bracamoros. 
De  forte  que  commençant  au  Golfe  de  Guayaquil , elle  s’étend  depuis  la 
Côre  de  Tumbez,  par  les  3 degrés  15  minutes  de  Latitude  auftrale,  juf- 
qu’aux  Terres  Magellaniques , environ  54  degrés  de  la  hauteur  du  même 
Pôle,  c’eft-à-dire,  l’efpace  de  1011  lieues  marines.  A l’Orient,  elle  con- 
fine en  partie  au  Brefil;  étant  bornée  de  ce  côtc-là,  par  la  fameufe  Ligne 
de  démarcation  , qui  divife  les  Domaines  des  Couronnes  de  Caftille  6c  de 
Portugal , 6c  en  partie  à la  Mer  du  Nord.  A l’Occident , fes  limites  font  la 
Mer  au  Sud. 

L’Audience  de  Lima,  érigée  en  1541  , comprend  dans  fa  Jurifdi&ion 
l’Archevêché  de  Lima,  & les  quatre  Evêchés  de  Truxillo,  Guamanga, 
Cufco  & Arequipa-,  car  tout  fuit  à-préfent  la  divifion  Eccléliaftique. 

Le  Diocèfe  Archiepifcopal  eft  divifé  en  quinze  Corrégimens  (4),  ou  Pro- 
vinces , qui  font  1 Lima,  a Chancay  ; 3 Santa;  4 Canta  ; 5 Cagnete; 
G Ica,  Pifco  & Nafca ; 7 Guarachiti  ; 8 Guanuco  ; 9 Yanyos;  10  Caxa- 
Tambo  ; 1 1 Tarma  ; 1 1 Jauxa  ; 1 3 Conchucos  ; 1 4 Guaylas  ; 1 5 Guamalies. 

I.  Le  Corrégiment  de  Lima  contient , dans  un  efpace  de  cinq  lieues  à 
la  ronde  , les  Bourgades  fuivantes  , qui  reconnoiflent  pour  Supérieur  immé- 
diat , un  Corrégidor  établi  dans  la  Capitale  : Surco  , Loi  ChariUos  3 Mira- 
flores  y la  MagJalena  3 Luriganche , Lite,  Pachacama.  , Lutin,  6c  les  In- 
diens des  Fauxbourgs  du  Callao.  Le  nombre  infini  d’Habitans  naturels , 
dont  cette  Vallée  ctoit  remplie  avant  la  Conquête , eft  réduit  prefente- 
ment  à ces  petites  Peuplades  , parmi  lefquelles  on  ne  commît  aujourd’hui 
que  deux  Caciques,  celui  de  Mirafiores  & celui  de  Surco  ; mais  tous  deux 
H pauvres  & fi  miférables  , que  pour  vivre  ils  montrent  à jouer  des 
Inftrumens  dans  Lima.  La  defeription  particulière  de  cette  Capitale  fera 
mieux  connoître  fon  Corrégiment. 

I I.  Celui  de  Chancay  , qui  eft  entre  ceux  de  Lima  6c  de  Santa , com- 
prend le  Bourg  de  la  Baranca , la  Ville  de  Gaura  6c  celle  de  Chancay.  La 
Baranca  n’eft  compofé  que  de  foixante  à foixante  6c  dix  Maifons  ; mais  il 
ne  laide  pas  d’être  fort  peuplé,fur-tout  d'Efpagnols.  Toute  la  Ville  de  Gaura 
confifte  en  une  rue , de  près  d’un  quart  de  lieue  de  long , 6c  contient  environ 
de  w cens  Maifons , les  unes  de  Brique  cuite,  &:  les  autres  de  Brique  crue, avec 
quelques  Cabanes  d’indiens.  Elle  a deux  Eglifes , celle  delà  Pareille  celle 
des  Francifcains  , fon  feul  Couvent.  Le  bout  méridional  delà  rue  eft  fermée 
par  une  grande  Tour  , avec  une  Porte , au-deflus  de  laquelle  eft  une  efpece 
de  Donjon.  Cette  Tourelle  donne  entrée  fur  un  Pont  de  pierre  , fous 
lequel  palfe  la  Riviere  de  Gaura , qui  eft  allez  profonde  , 6c  fi  proche  de 
la  Ville,  qu’elle  en  baigne  les  fondemens  fans  pouvoir  les  endomager, 
pareequ’ils  font  bâtis  fur  le  roc.  Au-delà  de  la  Riviere,  on  trouve  une 
efpece  de  Fauxbourg  , dont  les  Maifons , un  peu  éloignées  les  unes  des 
autres , s’étendent  l’efpace  d’une  demie  lieue  le  long  du  chemin.  Gaura , 
fuivant  l’obfervation  des  deux  Voiageurs  Efpagnols , eft  à 1 1 degrés  3 mi- 

(})  Il  y a,  fiiivant  U Relation,  d'antres cas  important , quelle n’explique  point. 

(4)  Ce  titre  revient  à celui  de  Bailliage, 
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nutes  3 6 fécondés  du  Sud.  Chancay,  qui  en  eft  à quatorze  lieues,  quoi- 
qu’on n’en  compte  ordinairement  que  douze , eft  une  ville  compofée  d’en- 
viron trois  cens  Maifons , qui  contient  un  grand  nombre  d’Efpagnols , Si 
quelques-uns  d’une  haute  diftinélion.  Le  relie  des  Habitans  eft , comme 
dans  les  autres  Villes  , un  mélange  de  toute  forte  de  races.  C'eft  la  de- 
meure du  Corrègidor , qui  gouverne  Gaura  par  un  Subdelegué.  On  comp- 
te douze  lieues  de  Chancay  à Lima  ; fie  fa  hauteur  eft  1 1 degrés  3 3 mi- 
nutes 47  fécondés. 

III.  Le Corregiment  de  Santa  tire  ce  nom,  comme  fa  principale  Ville, 
de  celui  d’un  Fleuve  fon  rapide  , qu’on  traverfe  en  venant  de  Truxillo. 
Il  contient  plufieurs  Bourgades,  entre  lefquelles  font  Moche  { à 8 degrés  24 
minutes  5 9 fécondés  ) , compofé  de  cinquante  Maifons , fie  de  foixante  Si 
dix  Familles,  Efpagnols,  Indiens  fie  Mulâtres  ; Bira,  le  Tambo  de  Chao, 
qui  font  entre  Truxillo  Se  Santa;  Guaca,  Manchan,  Cafma  la  Baxa , Guar- 
mey , Callejones , Guamanayo  fie  Pativilca , qui  font  entre  Santa  fie  Chan- 
cay. Le  Fleuve  de  Santa,  qu’on  palfe  près  du  Tambo  de  Chao,  s’élargir, 
au  gué,  d’environ  un  quart  de  lieue,  fie  tonne  cinq  principales  branches, 
par  lefquelles  il  coule  , en  toute  faifon  , avec  beaucoup  de  profondeur. 
Pour  le  traverfer , il  y a fur  fes  bords  des  Hommes  deftinés  à cet  office , 
avec  des  Chevaux  fort  hauts  fie  dre  (Tes  à rélifter  au  courant , qui  eft  tou- 
jours très  rapide.  La  Ville  de  Santa,  ou  Santa  Maria  de  la  Parilla,  car 
c’eft  proprement  ainli  qu'elle  fe  nomme,  fut  d’abord  bâtie  fur  la  Plage, 
dont  elle  eft  éloignée  à-préfent  d’un  peu  plus  d’une  demie  lieue.  Elle 
étoit  alors  très  peuplée.  On  y voïoit  divers  Couvcns , fi c le  Corrègidor  y 
faifoit  fa  demeure.  Mais  aïant  été  détruite  en  1685  , par  Edouard  David, 
Pirate  Anglois , fes  Habitans  fe  tranfporterent  dans  le  lieu  où  elle  eft  au- 
jourd’hui, à 8 degrés  17  minutes  2 6 fécondés  du  Sud.  Elle  n’a  pas  repris 
fôn  ancien  éclat.  A-peinc  eft- elle  compolce  de  cinquante  Famille  d’in- 
diens fie  de  Mulâtres.  Guaca  fie  Manchan  font  deux  Hameaux.  Cafma  la 
Baxa  , qui  eft  à une  lieue  du  dernier  , eft  un  fort  petit  Bourg.  Guarmey , 
à quinze  lieues  de  Manchan  , Bourg  d’environ  foixante  Si  dix  Familles  , 
n’eft  confidérable  que  par  la  demeure  du  Corrègidor , qui  étoit  autrefois 
à Santa.  Sa  Latitude  eft  1 o degrés  3 minutes  5 3 fécondés.  Entre  Guarmey 
Si  Callejones , qui  en  eft  à 1 3 lieues , les  chemins  font  affreux , par  des 
fables , des  Collines  fi£  d’horibles  Côtes.  On  trouve  enfuite  Guamanav# , 
dépendance  du  Bourg  de  Pativilca , qui  eft  à huit  lieues  de  Callejones , 
fie  le  dernier  du  reflort  de  Santa.  Pativilca  n’eft  compofé  que  de  cinquan- 
te à foixante  Maifons , Se  d’un  nombre  proportioné  d’Habirans  , la  plu- 
part de  race  mêlée  : mais  il  eft  remarquable  par  les  relies  d’un  Edifice  In- 
dien , fitué  fur  le  bord  de  la  Mer , qui  n’eft  qu’à  trois  quarts  de  lieue  de 
Guamanayo.  Ce  font  des  murs  de  brique  , que  leur  grandeur  fait  prendre 
pour  les  ruines  du  Palais  de  quelque  ancien  Cacique. 

IV.  Le  Corregiment  de  Canta  eft  à cinq  lieues  au  Nord-Nord-Efl  de  Li- 
ma , de  forte  qu’il  touche  au  Cercado  de  cette  Capitale.  Son  étendue  eft 
de  plus  de  trente  lieues  , dont  la  plus  grande  partie  occupe  les  premières 
branches  des  Montagnes  , connues  fous  le  nom  de  Cordilliere  des  An- 
des. AulE  le  Climat  en  eft-il  varié , fuivant  la  difpofition  du  Païs.  Celui 
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3e  la  partie  balle  , ou  des  Vallées,  eft  chaud.  Celui  de  la  partie  haute  eft  ■ 
remperé  ou  froid  fur  les  Collines  mêmes.  De  vaftes  Campagnes  de  1km- 
bous  appartiennent  en  partie  à cette  Province  , & font  toujours  froides , 

fatcequ  clles  font  dans  la  partie  élevée.  Elles  nourilfent  beaucoup  de  Bre- 
is  & de  Moutons  ; & parmi  leurs  fruits,  on  regarde  les  Papas  comme  les 
meilleurs  du  Pérou.  Ces  Campagnes  ont  de  belles  Terres , qui  appartien- 
nent à la  principale  Noblelfe  de  Lima.  A Guamantagua  , Bourgade  du 
Pais , on  revere  un  Image  du  Samo  Chrijlo  , qui  attire  en  pèlerinage  tous 
lesHabitans  de  Lima,  furtout  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte. 

V.  La  Ville  de  Cagnete  donne  fon  nom  à ce  Corrégiment , dont  elle  eft  corr^imcni  4* 
la  principale  Place.  Sa  Jurifdiétion  commence  à fix  lieues  au  Sud  de  Lima,  Cjsncle- 
& s’étend , par  le  même  rhumb  , à plus  de  trente  lieues  le  long  de  la 
Côte.  Le  Climat  y eft  femblable  à celui  de  Lima , & les  Vallées  y fonc 
fertilifées  par  une  Riviere  & par  divers  Ruirteaux  qui  les  traverfent.  Elles 
produifent  quantité  de  Froment  & de  Maïz.  Une  partie  des  Terres  eft 
plantée  de  Cannes  douces , dont  on  tire  beaucoup  de  fucre.  Dans  le  voi- 
linage  du  Bourg  de  Chilca , qui  eft  à dix  lieues  de  Lima , on  trouve  beau- 
coup de  falpêrre  , qui  fert  à faire  de  la  poudre  pour  les  Arfenaux  de  cette 
Ville.  La  Peche  eft  un  autre  avantage  de  cette  Province,  furtout  pour  les 
Bourgs  voifins  de  la  Mer.  Elle  abonde  aufti  en  fruits , en  legumes  , en  Oi- 
feaux  domeftiques  des  Indes  ; & le  commerce  quelle  en  fait  avec  Lima 
eft  confidérable. 

VI.  Le  iixieme  Corregiment  porte  le  nom  de  trois  Villes , Ica  , Pifco  jc, , 

& Nafca , & fa  partie  antérieure  s'étend  le  long  de  cette  Côte  , vers  le  >>»<«• 

Sud.  Sa  JurifdiéFion  comprend  plus  de  foixante  lieues  en  longueur,  entre- 
coupées de  quelques  deferts  j mais  cet  efpace  eft  fi  fabloneux , que  les 
Campagnes  demeurent  incultes  , par-tout  où  les  Rivières  & les  Canaux  ne 
peuvent  atteindre.  On  en  excepte  quelques  Quartiers , qui  fans  pouvoir 
etre  arrofés  , ne  font  pas  moins  plantés  de  Vignes , dont  les  feps  le  main- 
tiennent par  l’humidité  de  la  terre  , & donnent  beaucoup  de  raifïns.  Le 
vin  qu'on  en  tire  eft  porté  â Callao , d’où  il  parte  à Guayaquil  & à Pana- 
ma. Les  Provinces  intérieures  s’en  foumirtent  aufli , & l’on  en  fait  beau- 
coup d’eau-de-vie.  Enfin  cette  Province  a des  Oliviers , dont  les  Olives- 
peuvent  égalcmcn.'  fe  manger , & fervir  à faire  de  l’huile.  Les  Cantons 
où  l’eau  peut  atteindre,  produifent  du  Froment,  du  Maïz,  & toute  forte 
de  fruits.  Dans  la  Jurifdidion  d’ica , il  fe  trouve  des  Forêts  d’Algorrobales , 
dont  on  nourrit  une  prodigieufe  quantité  d’Anes  ; riche  augmentation  de 
commerce  pour  les  Habitans , pareequ’aux  environs  de  Lima,  comme  dans  les 
autres  Provinces , on  emploie  un  grand  nombre  de  ces  Animaux  à la  culture 
des  Terres.  Les  Habitans  maritimes  s’occupent  de  la  Pêche  , & falent  leur 
Poirtbn  , pour  l’envoïer  dans  les  Montagnes , où  le  débit  en  eft  fur. 

VII.  Le  Corrégiment,  qui  fe  nomme  Guarachiti  , renferme  dans  les 
Terres  de  fa  dépendance,  la  première  branche  de  la  Cordilliere  , avec  une 
partie  de  la  féconde , & s’étend  par  l’une  & l’autre  à plus  de  quarante  lieues. 

Cette  Province  commence , fix  lieues  à l’Orient  de  Lima.  Elle  n’a  de  fertile  & 
de  peuplé , que  fes  Vallons  & fes  lieux  bas  ; ils  abondent  en  grains  comme  en 
fruits.  Ses  Montagnes  ont  des  Mines  d’argent , dont  ne  vante  point  l’abon- 
dance. 
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VIII.  Cuanuco  eft  la  principale  Place  du  Corrégiment  de  ce  nom , 1 
quarante  lieues  Nord-Eft  de  Lima.  Elle  croit  autrefois  diftinguée  , pat  le 
choix  que  plufieurs  des  premiers  Conquerans  en  avoicnt  fait  pour  s’y  éta- 
blir; niais  elle  eft  fort  déchue  de  cette  fplendcur  , quoique  les  Maifons 
de  ces  illuftres  Habitans  y fubfiftent  encore.  A-peine  eft-clle  comparable 
aux  Bourgs  les  plus  médiocres  des  Indiens.  Cependant  le  climat  du  Pa  ï 
eft  temperé , 8c  les  Campagnes  y font  fertiles  en  grains  & en  fruits.  On  y 
fait  différentes  fortes  de  Confitures  Sc  de  Gelées , qui  font  eftimées  8c  re- 
cherchées des  autres  Provinces. 

IX.  Cette  Jurifdiétion  commence  à vingt  lieues  de  Lima  , au  Sud-Eft. 
Elle  comprend  une  partie  de  la  première  8c  de  la  fécondé  branche  de  la 
Cordilliere , 8c  le  climat  en  eft  inégal.  Dans  fa  plus  grande  longueur  , elle 
a plus  de  trente  lieues  d'étendue.  On  y recueille  du  Froment , de  l’Orge  , 
du  Maïz  , 8c  d’autres  grains , avec  les  fruits  ordinaires  du  Pais.  Ses  Champs 
font  perpétuellement  couverts  d’herbe , qui  nourrit  beaucoup  de  gros  8c  de 
menu  Bétail , dont  la  plus  grande  partie  eft  vendue  à Lima. 

X.  La  Province  de  Caxa-Tambo  , commence  à trente -cinq  lieues  au 
Nord  de  Lima.  Sa  plus  grande  étendue  eft  d’environ  vingt  lieues , dont 
une  partie  eft  fituée  dans  les  Montagnes.  Tout  fon  Territoire  eft  fertile 
en  grains.  Il  s’y  trouve  auilï  des  Mines  d’argent  , mais  peu  abondantes, 
avec  quelques  Manufactures  Indiennes  de  Bayettes,  qui  font  partie  de  fon 
Commerce. 

XI.  Ce  Corrégimenteft  un  des  plus  confidérablcs  de  l’Archevêché  de  Lima. 
Sa  Jurifdiétion  commence  à 40  lieues  de  cette  Capitale  , au  Nord-Eft  , 8c 
confine,  vers  l’Orient,  aux  Indiens  Sauvages  , nommés  Maran-Cochar  , qui 
en  infultent  quelquefois  les  Habitans.  La  Provinces  eft  fertile  en  grains, 
dans  fa  partie  tempérée.  Dans  la  partie  froide , elle  nourrit  quantité  de 
Beftiaux.  Ses  Mines  d’argent  font  riches , 8c  le  Païs  s’en  relient  ; outre 
ces  fources  de  Commerce , elle  a des  Manufactures  de  Bayettes  8c  d’auttes 
étoffes , qui  occupent  une  bonne  partie  du  grand  nombre  d’indiens  qui 
l’habirent. 

XII.  Jauxa  commence  à quarante  lieues  de  Lima  , versl’F.ft.  Son  étendue 
eft  du  même  nombre  de  lieues.  Elle  comprend  les  Vallées  & les  Plaines , 
qui  font  entre  les  deux  Cordillieres , l’Orientale  8c  l’Occidentale.  Une  Ri- 
vière qui  la  traverfe  , nommée  auffi  Jauxa  , prend  fa  fouce  dans  le  Lac 
Chicay-Cocha  , 8c  pafTc  pour  un  des  bras  du  Maranon.  Toute  la  Juridic- 
tion de  ce  Corrégiment  eft  divifée  en  deux  parties  par  la  Riviere  même. 
Elle  eft  remplie  de  belles  Bourgades  , biens  peuplées  a’Efpagnols , de  Metifs 
8c  d’indiens.  Son  terroir  eft  fertile  en  grains  8c  en  fruits  ; & fon  Com- 
merce eft  d’autant  plus  conlîdérable  , que  c’eft  la  grande  route  pour  les  Pro- 
vinces de  Cufco  , de  La  Paz  , de  Plata , 8c  pour  les  autres  Contrées  Méri- 
dionales qui  portent  le  nom  de  Ticrra  de  arriba  , Provinces  d’enhaut , ou 
hautes  Provinces.  Elle  confine , comme  la  précédente  , aux  Indiens  Sauva- 
ges de  la  Montagne  , patmi  lefquels  les  Religieux  Francifcains  ont  com- 
mencé des  Millions  , dont  la  première  eft  dans  le  Bourg  d’Ocopa.  Cette 
Province  a quelques  Mines  d’argent , qui  contribuent  à l’enrichir. 

XUI,  Ce  Corrégiment  commence  à quarante  lieues  de  Lima  , vers  lg 
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Nord-Nord-Eft,  & s’étend  par  le  centre  des  Montagnes,  cequi  en  rend  le  cli- 
mat fort  incgal.Le  Pais  abonde  en  grains  & en  fruits.  Son  terroir, moins  pro- 
pre aux  fcmences , nourrit  quantité  de  Beftiaux.  Les  Manufactures  Indien- 
nes de  Bayettcs,  dedroguetsde  Laines  $ 6c  d'autres  draps  grolliers  , font 
un  bon  commerce  à cette  Province. 

XIV.  Guaylas  occupe  aufli  le  centre  des  Montagnes  , & commence  à 
cinquante  lieues  de  Lima.  Sa  Jurifdiétion  eft  alfez  grande  , & fon  ter- 
roir a les  mêmes  propriétés  que  le  précédent  : il  nourrit  furtout  quantité  de 
Beftiaux. 

XV.  Guamalics  , dernier  Corrégiment  de  l’Archevêché  de  Lima  , eft 
ficué  aulli  dans  le  centre  des  Cordillieres , Sc  le  climat  n’y  eft  pas  moins  inégal. 
Sa  Jurifdidion  commence  à quatre-vingts  lieues  de  Lima , vers  le  Nord-Éft. 
Le  froid  y eft  plus  ordinaire  que  le  chaud  : aulli  le  terroir  eft-il  peu  fertile 
dans  tout  fon  efpacc  , qui  eft  de  plus  de  quarante  lieues.  Ses  Bourgades  font 
peuplées  de  Tillerands,  de  Cardeurs  & de  Drapiers  , qui  fabriquent  des 
Bayettes  Sc  des  ferges  pour  les  Provinces  où  ces  Manufactures  manquent. 

Tous  ces  Corrégimens,  comme  ceux  des  Evêchés,  font  remplis  de  Bourgs, 
de  Villages  Sc  de  Hameaux , habités  par  des  Efpagnols , des  Metifs  Sc  des 
Indiens  , fans  aucune  réglé  pour  la  proportion  du  nombre  : Sc  comme  la  ré- 
fidence  du  Corrégidor ,'  qui  en  prend  le  titre  de  Capitale  , eft  fouvent  fort 
éloignée  des  autres  parties  du  Pais  de  fa  Juridict  ion  , chaque  Corrégimenc 
a été  divifé  en  plulieurs  diftriéts  , chacun  defqnolc  le  Corrégidor  gouverne 
par  un  Subdélégué.  Les  grandes  Habitations  ont  ordinairement  chacune  leur 
Curé  particulier  ; & les  petites  font  jointes , au  nombre  de  deux  ou  trois  , 
fous  un  même  Curé , qui  a des  Vicaires  pour  l’alhfter  lorfqu’elles  font  éloi- 
gnées entr’elles.  Ces  Curés  font  ou  réguliers , ou  féculiers  , fuivant  le  droit 
que  chacun  de  ces  deux  Ordres  prétend  avoir  acquis , dans  le  rems  de  la 
Conquête. 

L’Evêché  de  Truxillo  , premier  Diocéfe  de  l’Archevêché  de  Lima , s’érend 
au  Nord  de  cet  Archevêché , & termine  de  ce  côté  la  Juridifcrion  de  la 
Viceroïauté  du  Pérou.  Il  s'étend  même  au  de-là  , puifqu’il  comprend  le 
Gouvernement  de  Jaen  de  Bracamoros , qui  appartient  à l'Audience  de  Quito  : 
mais  on  ne  doit  parler  ici  que  des  Corrégimens  de  cet  Evêché  qui  font  com- 
pris dans  le  Gouvernement  du  Pérou.  On  en  compte  fept  : i Truxillo. 
a Sagna.  5 Piura.  4 Caxamalca.  5 Cluchapoyas.  6 Llulla  Sc  Chillaos.  7 Pataz 
ou  Caxamarquilla. 

I.  Ce  Corrégiment  n'a  pas  plus  de  vingt  lieues  de  long,  entre  Chocopé 
& Moche.  Truxillo , fa  Capitale , eft , fuivant Jes  obfervations  des  deux  Ma- 
thématiciens Efpagnols , à à degrés  6 minutes  3 fécondés  de  Latitude  auf- 
trale.  Sa  fituation  eft  agréable  , dans  la  vallée  de  Chimo.  Elle  eft  ceinte 
d’un  mnr  de  brique  ; & pour  la  grandeur  , elle  peut  être  comptée  entre  les 
Villes  du  troifiemc  rang.  Sa  diftance  du  rivage  de  la  Mer  n’eft  que  d’environ 
«ne  demie  lieue  ; & le  Port  de  Yuanchaco  , quoiqu  éloigné  de  deux  lieues 
vers  le  Nord , fert  à fon  Commerce  maritime.  Les  maifons  de  Truxillo- 
ne  manquent  point  d’apparence.  Les  principales  font  de  brique  cuite  , avec 
de  grandes  Portes  & des  Balconsjles  autres  font  de  Brique  crue.  Mais  elles  font 
.toutes  fort  peu  exhauilées  ; ce  qui  vient  de  la  crainte  des  trtmblemens  de. 
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Terre.L’Evêque  , le  Corregidor,&  le  Chapitre,  qui  eft  compofé  d’un  Doïen,' 
d’un  Chantre , d’un  Archidiacre  , de  quatre  Chanoines  & de  deux  Prcben- 
diers  ; le  Tréfor  Roïal  & fes  deux  Officiers  , qui  font  le  Contador  Hc  le 
Tréforier;  enfin  plufieurs  Couvens  de  différons  Ordres,  entre  lefqucls  on 
nomme  un  College  de  Jefuites , un  Hôpital  de  N.  D de  Bethléem  , & deux 
Monafteresde  Filles,  l’un  de  Sainte  Claire,  l’autre  de  Carmélites,  augmen- 
tent beaucoup  la  fplendeur  de  cette  Ville.  Les  Habitans  font  un  mélange 
de  toute  forte  de  races  : mais  entre  les  Efpagnols  , il  fe  trouve  d'.;  Familles 
très  diftinguées.  En  général , ils  font  tous  civils  & fort  bien  élevés.  L’habil- 
lement & les  ufages  y font  les  memes  qu’à  Lima.  Il  n’y  a point  de  Familles 
un  peu  aifées , qui  liaient  leurs  Calèches , fans lefquelles  il  feroit difficile 
de  marcher  dans  des  rues  toujours  couvertes  de  fable.  Toute  la  Vallée  eft 
extrêmement  fertile , en  grains , en  fruits , en  raifins  , en  cannes  de  fucre. 
Les  arbres  touffus  , qui  environnent  la  Ville,  forment  d'agréables  prome- 
nades , & l’on  y jouic  toujours  d’un  beau  Ciel. 

II.  Le  Corrégiment  de  Sagna  fuit , au  Nord  , celui  de  Truxillo , & s’étend 
d’environ  trente  lieues , depuis  Chocopé  , jufqu’à  Morropé. 

Chocopé  eft  un  Bourg  de  foixante  ou  foixante-dix  Familles , la  plupart 
Efpagnoles  , & le  refte  Indiennes.  On  remarque  de  ce  Bourg,  comme  une 
propriété  fort finguliere  dans  ces  climats,  qu’en  1716  il  y plut  pendant  40 
jours  continuels  , avec  cette  particularité  , que  la  pluie  commençoit  le  foie 
à quatre  ou  cinq  heures , £c  finifloit  le  lendemain  matin  à la  même  heure  , le 
Ciel  étant  ferein  tout  le  refte  du  jour.  Cet  accident  imprévu  y détruifit  toutes 
les  maifons  qui  n’étoient  pas  de  brique  cuite.  Pendant  ce  déluge  les  vents 
du  Sud  ne  varièrent  point , & fouillèrent  avec  tant  de  force  , qu’ils  agitoienc 
le  fable , quoique  changé  en  limon.  Deux  ans  apres , il  y plut  pendant  onze 
jours  , mais  avec  moins  de  force  : & depuis , on  n’a  pas  vu  de  pareil  phé- 
nomène , comme  on  ne  fe  fouvenoie  pas  d’en  avoir  jamais  vû  de  femblable 
auparavant. 

A treize  ou  quatorze  lieues  de  Chocopé  , on  rencontre  le  Bourg  de  San 
Pedro,  dont  le  teiroircftfertilifé  par  la  Riviere  deChiloma.  Il  produit  en 
abondance  des  cannes  de  fucre , des  raifins  Sc  des  fruits  de  toute  efpéce. 
On  arrive  enfuite  à Lambayeque , qui  eft  à vingt  lieues  de  San  Pedro  : mais 
dans  l’intervalle  on  traverfe  la  Riviere  de  Xaquetepeque  , lailfant  lç  Bourg 
du  même  nom  à un  quart  de  lieue  de  diftance , & l’on  paffe  par  le  Bourg  de 
Monfefa  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Lambayeque.  Sagna , qui  a donné 
fon  nom  au  Corrégiment , aïant  été  faccagéeen  168 1 parles  Pirates  An- 
glois,  tous  fes  Habitans  fe  tranfporterent  a Lambayeque  , qui  eft  devenu 
la  rélidence  du  Corrégidor.  Aufli  ce  Bourg  ne  contient-il  pas  moins  de 
1500  Maifons,  & 5000 Chefs  de  Familles.  A peu  de  diftance  coule  une 
Riviere  de  même  nom , qu’on  pade  à gué  lorfqu’elle  eft  bafTe , & fur  un 
Pont  de  bois  dans  les  grandes  eaux.  Elle  eft  quelquefois  rout-i-fait  à fec. 
Les  environs  de  Lambayeque  font  fertiles  , autant  que  la  Riviere,  & les  Ca- 
naux qu’on  en  tire,  y répandent  la  fécondité.  On  compte  de-là  quatre  lieues  à 
Morropé , Bourg  d’environ  160  Familles,  toutes  Indiennes,  8c  fitué  près 
d’une  Riviere  nommée  Pozuelas , qui  celle  de  couler  en  Eté. 

III.  De  Morropé  à Suhura , premier  Bourg  de  la  Jurifdi&ion  de  Piura  y 
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<5n  compte  vingt-huit  ou  trente  lieues  , d’un  efpace  qu’on  nomme  le  Défert , 
parcequ'il  ne  s'y  trouve  que  des  fables , fans  aucune  Habitation.  Ce  tcrrein 
eft  fi  égal  , fi  uni  , 8c  d’une  fi  valle  étendue  , qu’il  eft  aifé  de  manquer  la 
route.  D’ailleurs  le  fable  y eft  fi  continuellement  remué  par  le  vent , que 
les  Guides  mêmes  perdent  la  trace.  Leur  rclTource  , dans  ces  occafions , eft 
d’obferver  fi  l’on  a le  vent  en  face,quand  on  eft  en  chemin  vers  Lima,&  au  dos 
quand  on  en  revient.  Avec  cette  réglé , on  eft  fùr  de  ne  pas  s’égarer  , parce- 
que  les  vents  du  Sud  régnent  conllamment  dans  cette  Contrée.  Un  autre 
moïen  , pratiqué  par  les  Guides , eft  de  prendre  dans  leurs  mains , en  di- 
vers endroits  , des  poignées  de  fable  & de  le  flairer  : ils  diftinguent , par 
l’odeur , s’il  y a paile  des  Mules , apparemment  parceque  la  fiente  de  ces 
Animaux  y taille  quelque  impreflion.  Ceux  qui , marchant  fans  Guides  , 
s’arrêtent  pour  dormir  , courent  rifque  de  ne  favoir  quelle  route  tenir 
à leur  reveil  ; 8c  fi  l’on  perd  une  fois  cette  connoiflance  , il  faut  s'atten- 
dre à périr  de  fatigue  & de  rnifere.  On  doit  avoir  fait  aufli  fa  provifion 
d’eau  , fans  quoi  l’on  eft  menacé  de  mourir  de  foif  dans  cette  route.  11  y en 
a une  autre  , nommée  le  Rodeo , dont  on  ne  nous  fait  connoître  que  le  nom. 

Le  Bourg  de  Sechura  fut  d’abord  bâti  proche  de  la  Mer,  à peu  de  diftance 
d’une  pointe  nommée  Aguja.  Mais  aïant  été  fubmergé  , il  s’eft  rétabli  à une 
lieue  du  rivage  ; & peut  contenir  aujourd'hui  environ  deux  cens  Maifons , 
avec  une  grande  Eglife  de  brique.  SesHabitans  font  des  Indiens  , prefque 
tous  Voituriers  ou  Pêcheurs.  On  parte , dans  le  voifinage  , une  Riviere  du 
même  nom,  qui  fe  lèche  pendant  l’Eté  ; 6c  l’on  creufe  alors  , dans  fon  lit, 
des  Puits , qui  donnent  une  eau  épaifie  8c  faumâche. 

A dix  lieues  de  Sechura , on  arrive  à Piura , par  une  route  unie , mais  dé- 
ferre , 6c  fabloneufe.  Piura  eft  une  Ville  allez  confidérable , fondée  en  1551, 
par  François  Pizarre , 6c  la  première  Colonie  des  Efpagnols , au  Pérou.  On 
lui  donna  d’abord  le  nom  de  Saint  Michel  de  Piura  , fous  lequel  elle  pa- 
roit  fouvent  dans  la  Rélation  de  la  Conquête.  Elle  étoit  alors , dans  la 
Vallée  de  Targafala  ; mais  l’air  y étant  fi  mal  fain  , qu’on  fut  obligé  de  la 
transférer  , elle  eft  aujourd’hui  firuée  fur  un  terrein  labloncux  6c  fort  élevé. 
Sa  Latitude  eft  à 5 degrés  1 1 minutes  1 fécondé  du  Sud  ; 6c  l’on  obferve 
que  l’aiguille  y varie  de  8 degrés  1 3 minutes  Nord-Eft.  Ses  Maifons  font 
de  brique , 8c  la  plupart  fort  baffes.  Outre  fon  Corrégidor , dont  la  Jurif- 
di&ion  s’étend  dans  le  Païs-Bas  8c  dans  les  Montagnes , elle  a un  Bureau 
des  Finances  , avec  un  Contador  6c  un  Tréforier.  On  ne  lui  donne  pas 
moins  dequinze  mille  Habitant , Efpagnols  , Metifs,  Indiens  6c  Mulâtres. 
L’air  y eft  fain  , quoique  chaud  , 8c  fort  fec  , parcequ’il  n'y  pleut  jamais. 
Une  Riviere , qui  arrofe  fon  terroir  , y répand  d’autant  plus  de  fertilité  , 
que  l'eau  s’y  diftribue  facilement  par  un  grand  nombre  de  Canaux  ; 
mais  , en  Eté,  elle  difparoit  fi  abfolument,  qu’il  ne  refte  pas  la  moindre 
trace  de  fon  partage.  On  remarque  , dans  Piura,  un  Hôpital  deffervi  par 
des  Religieux  Bethléemites , où  l’on  guérit  particulièrement  le  mal  de  Na- 
ples. Le  climat  eft  fi  favorable  A cette  cure  , qu’on  y accourt  de  toutes 
les  parties  du  Pérou  ; 6c  l’on  allure  qu’avec  moins  de  remedes  8c  moins  de 
lenteur  , que  dans  tout  autre  Pais  , les  Malades  y reçoivent  une  parfaite 
guéri  fon. 
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Comme  tout  le  terroir  de  ce  Corrégiment , compris  fous  le  nom  de  Païs- 
Bas , ou  de  Vallées  , ne  produit  que  des  Algarrobales , du  Maiz , du  Coton , 
du  Grain  ,des  Fruits  & des  Racines  , dont  les  Habitans  fe  nourrirent , leurs 
plus  grandes  richeffes  conliftent  dans  les  pâturages , où  ils  engraiilenc  de 
nombreux  Troupeaux  de  Chèvres.  Les  boucheries  font  bien  fournies  de 
Chevreaux  ; tandis  que  de  leurs  peaux , on  fait  du  maroquin  ; Sc  de  leur 
graiffe  ,du  favon,  donc  une  grande  quantité  fe  tranfporte  à Lima  , Quito 
6c  Panama.  Un  autre  Commerce , qui  n’eft  pas  moins  avantageux , pour 
Piura , eft  celui  des  Mules  , tant  de  celles  qui  s'y  vendent,  que  de  celles  qu’on 
y emploie.  Tous  les  effets , Sc  toutes  les  marchandifes  qu’on  envoie  de 
Quito,  à Lima  , ou  qui , venant  d’Efpagne  , débarquent  au  Port  de  Pay- 
ta  , ne  peuvent  être  reniifes  à leur  deftination  , que  par  les  Mules  de 
Piura. 

Après  Piura,  ou  trouve  au  Nord  le  Bourg  d’Amotapé  , Sc  dix  lieues  plus 
loin  , celui  de  Parignas  : enfuite  , à quatorze  lieues  , celui  de  Mancora , 
d’où  l’on  n’a  plus qu’environ  vingt-quatre  lieues,  julqu’à  Tumbez.  Cette 
diftance , Sc  les  difficultés  de  la  route , n’empêchent  point  que  Motapé  Sc 
Mancora  ne  foientdes  Annexes  de  la  Cure  de  Tumbez,  & qu’ils  ne  falTenc 
partie  de  fa  Lieutenance,  qui  dépend  du  Corrégiment  de  Piura.  Ce  Port, 
lï  fameux  dans  l’Hiftoire  de  la  Conquête  , Sc  Ci  Horillant  avant  l’arrivée  des 
Efpagnols  , n’offre  aujourd’hui  qu’un  Bourg  de  cent-cinquante  Familles  , 
Metifs , Indiens  , Mulâtres  , & peu  d’Efpagnols.  A la  vérité  les  bords  de 
fa  Riviere , qui  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Guayaquil , prefque  vis-à-vis  de  l’Ile 
de  l’Amortajado  , ou  Sainte  Claire  , font  couverts  d’un  grand  nombre  de 
Maifons.  Les  Barques  peuvent  remonter  cette  Riviere  , jufqu’au  Bourg , qui 
eft  finie  auffi  fur  ia  rive , à peu  de  diftance  des  Montagnes , fur  un  terrein 
fabloneux , que  de  petites  dunes  de  fables  rendent  inégal.  L’air  y eft  exrra- 
ordinairement  chaud  Sc  fec.  Il  y pleut  fi  rarement , qu'il  fe  paffe  plufieurs 
années  fans  pluie;  alors  elle  dure  tout  l’Hiver.  Suivant  Foofervation  des 
deux  Voiageurs  , la  Latitude  de  Tumbez  eft  de  3 degrés  3 3 minutes  16  fé- 
condés du  Sud.  Depuis  ce  Port  , jufqu  a Lima , tout  le  Pais  qui  s’étend 
des  Andes  à la  Mer,  porte  le  nom  de  Vallées.  On  compte  de  Tumbez  à 
Lima,  164  lieues;  c’eft-à-dire , 6x  de  Tumbez  à Piura  , 89  de  Piura  à 
Truxillo , & de  Truxillo  à Lima,  113. 

IV.  Ce  quatrième  Corrégiment  eft  fitué  à l’Orient  de  Truxillo,  Sc  fa 
Jurifdichion  s’étend  fort  loin , par  l’efpace  que  laiffent  entr’elles  les  deux 
Cordillieres  des  Andes.  Son  terroir  eft  fertile  , en  grains , en  fruits  Sc  en  lé- 
gumes. Il  nourrit  beaucoup  de  gros  Sc  de  menu  Bétail  : mais  il  abonde  par- 
ticulièrement en  Haras.  La  plupart  des  Indiens  qui  l’habitent  font  Tiflê- 
rands  , en  toiles  de  coton  , qui  fervent  à faire  des  voiles  de  Navire  , des 
Pavillons  , des  couvertures  de  lit  ; Sc  c’eft  une  des  meilleures  parties  de 
fon  Commerce.  Il  s’y  trouve  auffi  quelques  Mines  d’argent,  mais  de  peu  de 
valeur. 

V.  Du  même  côté,  quoique  plus  à l'Eft,eft  le  Corrégiment  de  Chachapoyas, 
fitué  hors  des  Cordillieres , à l’Orient  de  ces  Montagnes.  Son  étendue  eft 
confidérable  , mais  La  plus  grande  partie  en  eft  déferre.  Les  Indiens  s’y 
occupent  auffi  i faire  des  toiles  de  Coton , principalement  pour  fervirde  ta- 
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pifferies  , & pour  d'autres  meubles.  La  fineffe  des  couleurs,  qu’ils  mêlent  — 

dans  le  tilTii , rend  ces  ouvrages  fort  agréables.  > m^tRou* 

VI.  A l’extrémité  Méridionale  du  Corrégiment  de  Chachapoyas , & à Uu  ^ 
l’Orient  de  la  Cordilliere,  on  trouve  la  Jurifdi&ion  de  Llulla  Sc  de  Chillaos , uo«. 
dont  le  climat  eft  humide  & chaud  , parceque  le  terrein  en  eft  bas , & rem- 
pli de  forêts , qui  le  rendent  fort  dcfert.  Il  confine  à la  Riviere  de  Moyo- 
bamba , qui  commençant  à couler  de  ces  Provinces  Méridionales  du  Pérou , 
forme  le  l-leuve  de  Maranon.  La  principale  denrée  de  ce  diftrict  eft  le  tabac , 

& cette  elpece  de  fruit , qu’on  nomme  Amandes  des  Andes. 

VII.  Ce  dernier  Corrégiment  du  Diocefe  de  Truxillo  eft  diverfement  ficué  ; 

& cette  différence  en  met  beaucoup  dans  fon  climat , comme  dans  fes  fruits 
& fes  autres  productions.  Le  Pais  produit  de  l’or  ; & fon  principal  Com- 
merce confifte  à troquer  ce  métal , pour  de  la  monoie  courante  , fur-tout 
pour  des  efpeces  d’argent , qu’on  y eftime  plus  que  l’or  , parcequ’elles  y 
font  plus  rares. 

La  Ville  de  Guamanga  , fondée  par  François  Pizarre  en  1539  , fur  les 
ruines  d’un  Village  Indien  , reçut  d’abord  le  nom  de  San  Juan  de  la  Vit- 
toria , en  mémoire  de  b retraite  de  l’Ynca  Mango  , qui  prit  le  parti  de  fe 
renfermer  dans  les  Montagnes.  Elle  fut  bâtie  pour  faciliter  la  communica-  Kgimai. 
ti on  entre  Lima  Sc  Cufco.  Mais  fa  première  fituation  aiant  paru  incommo- 
de pour  les  befoins  de  la  vie  , parcequ’clle  étoit  trop  proche  des  Andes  , 
elle  fut  transférée  où  elle  eft  aujourd'hui.  Les  Corrégimens , compris  dans 
fon  Diocefe,  font,  1 Guamanga,  z Guanta  , 3 Vilcas  Guaman  , 4 Anda- 
guaylas  , 5 Guanca-belica  , 6 Angaraes  , 7 Caftro  Virreyna , 8 Parina- 
Cocha , 9 Lucanas. 

I.  La  Jurifdiélion  de  cette  Ville,  telle  quelle  fut  réglée  dès  fa  fonda-  Ci>rlé(,imtntllt 
tion  , commençoit  où  finit  le  Corrégiment  de  Jauxa , Sc  s’étendoit  juf-  Guimaagj. 
qu’au  Pont  de  Vilcas.  A préfent  elle  a pour  bornes  les  Provinces  qui 
l’environnent  , Sc  elle  renferme  le  Bourg  ou  le  Bailliage  d’Anco  , qui 
n’eft  qu’à  trois  lieues  de  la  Ville.  Son  climat  eft  tempéré , fertile  en 
grains  & en  fruits.  Ses  Troupeaux  , qui  font  en  abondance  , fes  Cuirs, 

& fes  Confitures  en  conferves  Se.  en  gelées  , lui  forment  un  bon  Com- 
merce. La  Ville  eft  fituée  fur  le  panchant  de  quelques  Collines , qui 
s’étendant  vers  le  Sud , renferment  à l’Orient  une  Plaine  traverfée  par  une 
belle  Riviere.  On  compte  , entre  les  Habitans  de  Guamanga , environ  vingt- 
Familles  Nobles  , qui  en  occupent  le  centre  , & dont  les  maifons  font  Ville, 
hautes , bâties  de  pierres  , bien  travaillées  , Sc  généralement  couvertes  de 
tuiles , avec  des  jardins  Sc  des  vergers.  Les  grands  Fauxbourgs  , dont  cet  • 
efpace  eft  environné , font  habités  par  des  Indiens  -,  & les  Maifons , quoi- 
que baffes  , y font  auffi  de  pierre  ; maniéré  de  bâtir  affez  générale  dans 
les  lieux  éloignés  des  Côtes.  L’Eglife  Cathédrale  eft  fort  ornée.  Son 
Chapitre  confifte  dans  un  Doïcn  , un  Archidiacre  , un  Chantre  , deux 
Chanoines  , dont  les  Canonicats  s’obtiennent  par  concours , deux  Prében- 
diers  & un  Pénitencier.  L’Evêque  a fon  Séminaire,  qui  fe  nomme  Saint 
Chriftoval , & dont  l’Eglife  eft  la  Paroiffe  des  Efpagnols.  Celle  des  In- 
diens, nommée  Sainte  Anne  , a,  pour  Succurfales,  les  Chapelles  de  Cor- 
menca  , de  Belen , de  S.  Sébaftien  Sc  de  S.  Jean  Baptifte.  L’Eglife  des 
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Dominiquains  fait  une  autre  ParoifTe  d’indiens , dont  le  Curé  eft  un  Re- 
ligieux de  cet  ordre.  Guamanga  eft  ennobli  par  une  Univerfité  roïale  , 
avec  les  revenus  nccelTaires  pour  des  ProfeiTcurs  en  Plulofophie  , en  Théo- 
logie & même  en  Droit.  Le  Magiftrat  de  la  Ville  eft  compofé  de  No- 
bles ; & n’a  point  d’autre  Prélident  que  le  (îorrégidor.  Outre  les  Domini- 
quains, on  voit,  à Guamanga  , des  Cordeliers,  des  Peres  de  la  Merci  , 
des  Auguftins  , un  Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu  , un  Collège  de  Jé- 
fuites  , un  Hofpice  de  Saint  François  de  Paule  , des  Keligieufes  de  Sain- 
te Claire , des  Carmélites  Si  une  Communauté  de  Dévotes. 

II.  Ce  Corrégiment  eft  à l’Oueft  - Nord-Oueft  de  Guamanga,  & com- 
mence à quatre  lieues  de  cette  Ville.  Son  étendue  eft  de  vingt-cinq  ou 
trente  lieues  en  longueur.  L’air  y eft  bon  , Si  le  terroir  abondant  en 
grains  Si  en  fruits.  Il  a des  Mines  d’argent  , moins  riches  aujourd'hui 
qu'autrefois.  La  Riviere  de  Jauxa  forme , dans  l’endroit  où  elle  com- 
mence d porter  le  nom  de  Tayaxaca  , une  Ile  où  croît  en  abondance  la 
fameufe  Hetbe  qui  fe  nomme  Cvcn.  Cette  Herbe  , le  plomb  de  quelques 
Mines  de  ce  métal  & les  denrées  que  la  Province  fournit  à Guamanga , 
font  fon  principal  Commerce. 

III.  Au  Sud-Eft  de  Guamanga  , d (îx  ou  fept  lieues  de  cette  Ville  , 
commence  le  Corrégiment  de  Viicas  Guaman , qui  a plus  de  trente  lieues 
d’étendue.  L’air  y eit  tempéré  ; les  grains,  les  fruits  Ce  les  beftiaux  y font 
en  abondance.  Ses  Flabitans  Indiens  fabriquent  des  Bayettes , des  Corde- 
lots  Si  d’autres  Ecoffes  de  laine  , qui  fe  tranfportent  à Cufco  , à Potoli , 
Si  dans  d’autres  lieux.  On  trouve  , dans  cette  JurifdiéHon  , une  des  an- 
ciennes ForterelTes  Indiennes , dont  la  defeription  fera  le  fujet  d’un  cu- 
rieux article.  Le  Bourg  même  de  Vilcas  Guaman  en  avoit  une  , qui  a 
été  ruinée,  pour  bâtir  l’Eglife , de  fes  débris. 

IV.  A l’Orient  de  Guamanga  , en  tirant  un  peu  vers  le  Sud,  on  trou- 
ve le  Corrégiment  d’Andaguaylas  , dont  la  JurifdiéHon  s’étend  plus  de 
vingt  lieues  vers  l’Eft , par  un  efpace  qui  s’ouvre  entre  deux  rameaux 
de  Montagnes.  Son  terroir  , arrofé  de  quelques  petites  Rivières  , en  de- 
vient extrêmement  fertile.  L'air  y eft  en  partie  chaud , en  partie  tempé- 
ré. Les  terres  y produifent , à proportion  de  l’arrofement  quelles  reçoi- 
vent , des  cannes  de  fucrc  , du  Maïz  , du  Froment  & d’autres  denrées 
en  abondance.  Le  Pais  eft  un  des  plus  peuplés  du  Pérou  , & les  Famil- 
les nobles  de  Guamanga  y ont  des  Domaines,  qui  leur  rendent  beaucoup 
de  fucre. 

V.  Ce  Corrégiment  commence  à trente  lieues  au  Nord  de  Guamanga.' 
Guanca-Belica  eft  une  Ville,  qui  fut  fondée  d l’occafion  d’une  fameule 
Si  riche  Mine  de  vif-argent , qu’elle  a dans  fon  voilinage.  Elle  ne  fub- 
fifte  que  du  produit  de  cette  Aline , car  l’air  y eft  fi  rude  que  la  terre 
n’y  produit  rien.  Il  y a,  dans  la  Ville  même  , une  Fontaine  dont  l’eau 
eft  fi  pétrifiante  , que  les  pierres  qui  en  Portent  font  emploïées  d toute 
Ibrte  d’Edifices.  On  verra , dans  un  autre  article , les  propriétés  de  la  Mi- 
ne de  vif-argent.  Elle  vaut  d fa  Ville,  depuis  1735  , l’honneur  d’avoir 
un  Gouverneur  particulier , avec  le  titre  de  Surintendant  de  cette  Mine. 

VI.  Le  Corrégiment  d’Angaracs  eft  dépendant  du  Gouvernement  de 


Dkinzcd  by-G+regie 


DESVOÏAGES.  Ltv.  Vï.  303 

Guanca-Belica  ; mais  il  n’en  a pas  moins  fa  Jurifdiétion  particulière , qui 
commence  à vingt  lieues  de  Guamanga  , vers  l’Oueft-Nord-Oueft.  L’air 
y cil  bon  , 6c  le  terroir  abondant  en  grains , en  fruits  & en  beftiaux. 

VII.  Caùro  Virreyna  eft  à l'Occident  de  Guamanga  , & n’a  pas  moins 
de  trente  lieues  d’étendue.  Son  terroir  eft  fertile  , quoique  de  nature 
fort  varice.  Dans  les  Bruieres , qui  font  la  partie  la  plus  froide  , on 
nourrit  beaucoup  de  ce  Bétail  qu’on  nomme  Vicuiias  au  Pérou  , & dont 
la  laine  fait  une  excellente  partie  du  Commerce  de  cette  Contrée. 

VIII.  A vingt  lieues  de  Guamanga  , vers  le  Sud  , on  entre  dans  le 
Corrégiment  de  Parina-Cocha  , dont  la  Jurifdiétion  a vingt-cinq  lieues 
d'étendue.  On  y nourrit  quelques  Troupeaux  ; les  grains  & les  fruits  y 
font  en  abondance  : mais  fa  principale  ri  clic  lie  conlifte  dans  plulieuis 
Mines  d’or  Sc  d'argent , plus  fécondés  aujourd’hui  que  jamais. 

IX.  Entre  l’Outlk  Sc  Sud  , à vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  Guaman- 
ga , eft  le  Corrégiment  de  Lucanas  ; climat  froid  on  tempéré.  On  y re- 
cueille abondamment  des  fruits  Sc  des  grains  , 6c  les  Troupeaux  y font 
en  grand  nombre.  Ce  Pais  a des  Mines  d'argent  fi  abondantes,  qu’on  les 
compte  entre  les  principales  ricli elfes  du  Pérou  v 6é  les  Marchands  qu’el- 
les  y attirent  y rendent  le  Commerce  tort  coniidérable. 

On  remet  la  Defcription  particulière  de  Cufco  à l’article  qui  contien- 
dra celle  des  Villes  principales.  Son  Evêché  contient  quatorze  Corrégi- 
mens  : 1 Cufco  ; a Quifpicanchi  ; 3 Abancay  ; 4 Paucartashbo  ; 5 Calcay^la- 
res  ; 6 Chilques  Sc  Mafqués  ; 7 Corabamba  ; 8 Canas  6c  Canches  ou 
Tinta  ; 9 Aymaraes  ; 10  Chumbi-Vilcas  j 11  Lampa  ; 11  Caravaya  3. 
1 3 Afangaro  6c  Afilo  ; 1 4 Apolobamba. 

I.  La  Jurifdiétion  du  Corrégiment  de  Cufco  s’étend  à deux  lieues  au* 
environs.  L’air  y eft  tempéré  , excepté  fur  quelques  Montagnes  , où  il 
fait  plus  froid  que  chaud  , 6c  où  l’on  élève  des  Troupeaux  , tandis  que 
dans  les  lieux  bas  on  recueille  des  grains  6c  des  fruits  en  abondance. 

II.  Ce  Corrégiment  commence  prefqu’aux  Portes  de  La  Ville  de  Cufco, 
du  côté  du  Sud , 6c  s’étend  de  L’Eu  i l’Oueft  un  peu  plu»  de  vingt  lieues. 
La  plupart  de  fes  Terres  appartiennent  aux  Familles  nobles  de  Cufco.  On 
y recueille  du  Froment , du  Maiz  , des  Racines  6c  des  Fruits.  On  y fa- 
brique des  Bayettcs  6c  des  Droguets  de  laine.  Une  partie  de  cette  Jurif- 
diélion  , confine  à des  Forêts , habitées  par  les  Bravos  ou  Indiens  fauva- 
ges  ; Sc  cette  partie  , produit  beaucoup  de  Coca , qui  fait  un  des  prin- 
cipaux Commerces  du  Pais. 

A quatre  lieues  au  Nord-Eft  de  Cufco  commence  le  Coirégiment  d’Aban- 
cay , qui  a plus  de  trente  lieues  d’étendue.  La  température  de  l’air  y va- 
rie , fuivant  la  fituation  des  lieux.  En  général , il  eft  plus  chaud  que  tem- 
péré ; 6c  dans  les  parties  chaudes  , on  voit  de  vaftes  plantations  de  Can- 
nes douces , dont  on  tire  des  fucres  d’une  qualité  fuperieure.  Les  endroits 
moins  chauds  produifent  abondamment  du  Froment  , du  Maiz  & d’au- 
tres denrées.  C’eft  dans  cette  Jurifdiétion  qu’eft  la  fameufe  Vallée  de  Xa- 
quixaguana , par  corruption  Xajaguana , ou  Gonzale  Pizarre  fut  défait  Sc 
pris  par  le  Préfident  de  la  Gafca. 

IV.  L'entrée  de  ce  Coirégiment  eft  à huit  lieues  de  Cufco  vers  l'Efl,. 
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Il  eft  d’une  allez  grande  étendue  ; & du  rems  des  Yncas  il  produifoij 
plus  de  Coca  qu’aucun  autre  ; mais  ce  Commerce  -y  eft  ton  diminué  , 
depuis  que  pluüeurs  autres  Provinces  l’ont  adopté.  Il  eft  d'ailleurs  alfcz 
fertile  en  grains  Sc  en  fruits. 

V.  A quatre  lieues  de  Cufco  , vers  l’Oueft,  on  entre  dans  la  Jurif- 
diûion  de  Calcaylares,  qui  l’emporte  fur  toutes  les  autres  Provinces  par 
la  douceur  de  fon  climat , par  fon  extrême  fertilité  en  grains  Sc  par  la 
délicatelfe  de  fes  fruits.  Le  fucre  n’y  eft  pas  moins  excellent.  Sans  autre 
apprêt  que  celui  qu’il  reçoit  dans  le  Païs  , il  eft  aufli  ferme  Sc  aufti  blanc 
que  celui  qui  fort  des  ratïneries  de  l’Europe.  Mais  on  fe  plaint  que  l’a- 
bondance en  eft  diminuée  , faute  de  bras  pour  la  culture  des  Can- 
nes. 

VI.  Ce  Corrégiment  commence  à fept  ou  huit  lieues  au  Sud-Oueft 
de  Cufco , Sc  s'étend  à plus  de  trente  lieues.  Le  terroir  produit  des  grains , 
Sc  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Les  Indiens  y fabriquent  diverfes  Etof- 
fes de  laine. 

VII.  A vingt  lieues  au  Sud-Oueft  de  Cufco,  on  entre  dans  le  Corré- 
giment de  Cotabamba  , qui  s’étend  entre  les  deux  Rivières  d’Abancay 
Sc  d’Apurima , à plus  de  trente  lieues.  L’air  y eft  différent  comme  la 
fîtuation  des  lieux  : mais  , dans  cette  variété , le  terroir  nourrit  beaucoup 
de  Beftiaux , & produit  quantité  de  fruits  Sc  de  grains.  Il  a des  Mines 
d’argent  & d’or  qui  rendent  beaucoup  moins  qu’autrefois. 

VIII.  Cette  Jurifdiâàon  commence  à vingt  lieues  au  Sud  de  Cufco, 
Sc  s’étend  du  même  nombre  , tant  du  Nord  au  Midi,  que  de  l’Eft  à 
l’Oueft.  Elle  eft  divifée , par  la  Cordilliere , en  deux  parties  ; l’une  hau- 
te , & fituée  dans  les  Montagnes , qui  s'appelle  Canas  •,  l’autre  balle , qui 
porte  le  nom  de  Canchés.  Celle-ci  jouit  d’un  air  tempéré  Sc  produit 
toute  forte  de  grains  ; au  lieu  que  la  première  , plus  expofée  au  froid  , 
n’a  gueres  que  des  pâturages  , où  l’on  élevé  quantité  de  Beftiaux.  Les 
grandes  Prairies  , qui  fe  trouvent  entre  les  Collines , nourriflent , tous 
les  ans,  vingt-cinq  à trente  mille  Mules,  qu’on  y amene  duTucuman, 
& qui  fe  vendent  dans  les  Foires  du  Pais  , où  l’on  vient  en  acheter  de 
pluheurs  autres  Provinces.  Canas  renferme  une  célébré  Mine  d’argent , 
qui  fe  nomme  Cendonoma. 

IX.  Le  Corrégiment  d’Aymaracs  commence  à quarante  lieues  au  Sud- 
Oueft  de  Cufco  , Sc  s’étend  de  trente  lieues.  Il  produit  beaucoup  de 

frains  Sc  de  fucre.  Il  nourrit  quantité  de  Troupeaux  , êc  renferme  dés 
Unes  d’or  Sc  d’argent  , mais  plus  ftériles  , ou  moins  bien  exploitées 
qu’autrefois 

X.  A l’Oueft  de  Cufco  , un  peu  plus  qu’i  40  lieues  de  cette  Ville  , on 
entre  dans  le  Corrégiment  de  Chumbi-Vilcas  , qui  s’étend  d’environ  50 
lieues  , Sc  qui  fournit  beaucoup  de  grains  Sc  de  Beftiaux.  Il  a quelques 
Mines  d’or  Sc  d’argent. 

XI.  A jo  lieues  au  Sud  , de  la  même  Ville  , eft  le  Corrégiment  de 
Lampa  , principale  des  Provinces  comprifes  fous  le  nom  de  Collao.  Le 
Païs  eft  mêlé  de  Plaines  Sc  de  Collines  , également  riches  en  pâturages  , 
ëc  toujours  couvertes  d’un  grand  nombre  de  Troupeaux  ; mais  c'eft  un 
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climat  froid  , qui  ne  produit  pas  d’autres  fruits  que  des  Papas  8c  des  Qui- 
noas.  Il  a des  Mines  d’argent , qui  rendent  beaucoup. 

XII-  Le  Corrégimcnt  de  Caravaya  commence  à 6 o lieues  au  Sud-Eft 
de  Cufco  , 8c  n’a  pas  moins  de  50  lieues  d’étendue.  L’ait  y eft  froid , à 
l’exception  de  quelques  lieux  bas  & expofés  au  Soleil , où  l’on  recueille 
un  peu  de  Coca.  Il  ne  manque  d’ailleurs  ni  de  grains  6c  de  fruits , ni  de 
légumes  & de  pâturages.  Tout  le  Pais  eft  rempli  de  Mines  d’argent.  C’eft 
là  que  font  les  fameux  Lavoirs  , nommés  Lavaderos  de  San  Juan  de  l’Oro 
y Pablo  Cobla  , 8c  celui  qu’on  nomme  Monte  de  A nu  ma , à deux  lieues 
du  Bourg  de  Puto , où  rélident  les  Officiers  du  Tréfor  roïal.  Cette  Pro- 
vince eft  féparée  des  Indiens  Idolâtres  des  Montagnes  , par  une  Riviere 
qui  charie  tant  d’or  dans  fon  fable  , qu’en  divers  tems  de  l’année  , les 
Chefs  de  ces  Peuples  envoient  des  Détachemens  de  chaque  Habitation  pour 
le  recueillir,  & l’emploient  à païer  le  Tribut  qu’ils  doivent  à l’Efpagne. 

Cette  corvée  porte  entr’eux  le  nom  de  Chichina.  Les  Mines  d'or  & d’ar-  c-.rvh  *«  in- 
gent  font  d’ailleurs  en  grand  nombre  dans  cette  Province , 6c  le  travail  y : l 
eft  fort  ardent.  En  171  j , on  découvrit  fur  la  Montagne  d’Ucuntaya,  une 
grande  croûte  d’argent  prefque  malïive  , qui  rendit  plulieurs  millions  , mais 

3ui  fût  bien-tôt  épuifée.  Entre  les  Mines  d’or , on  vante  celle  d’Aporoma , 
ont  l’or  eft  à ij  carats. 

XIII.  A 50  lieues  au  Sud  de  Cufco  , on  trouve  le  Corrégimcnt  d’A- 
fangaro  6c  Afilo , dont  l’air  eft  fi  froid  , que  fon  terroir  n’a  que  des  pâ- 
turages , où  l’on  nourrit  de  nombreux  Troupeaux , qui  font  fon  commerce. 

Cependant  , il  a quelques  Mines  d’argent  au  Nord  Eft.  Les  racines  pro- 

{ires  aux  climats  froids  du  Pérou , telles  que  les  Papas  , les  Quinoas  6c 
a Canuaga , y c roi  lient  en  abondance.  Ce  Corrégiment  eft  du  rellort  de 
l’Audience  de  Charcas. 

XIV.  Sur  les  Frontières  des  Moxes , qui  font  des  Millions  de  Jéfuitcs , 
on  trouve  , à 60  lieues  de  Cufco , fept  Villages  d’indiens  de  diverfes  Na- 
tions nouvellement  convertis  au  Chriftianifme  par  des  Religieux  Francif- 
cains  , qui  les  ont  fait  renoncer  à leur  vie  fauvage.  On  leur  a donné  un 
Officier , revêtu  de  l’autorité  civile  6c  militaire  , qui  commande  la  Mi- 
lice de  leur  fept  Communautés,  autant  pour  y faire  refpeéter  les  Million- 
naires , que  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  des  Indiens  Idolâtres- 
C’eft  ce  nouveau  Corrégiment  qui  fe  nomme  Apolobamba. 

On  a divifé  l’Evêché  d’Arequipa  en  fix  Corrégimens.  i.  Arequipa  ; 
a.  Camana  5 j.  Condefuios  d’Arequipa  ; 4.  Caylfoma  ; 5.  Moquagua  ; 

6.  Arica. 

I.  Le  Corrégiment  d’Arequipa  ne  s’étend  pas  au-delà  des  Villages  des  rcs‘mtns< 
environs,  où  Te  climat  n’eft  pas  différent  de  celui  de  la  Ville.  Ce  terroir 
n’éprouve  jamais  la  fterilitc  de  l’Eté.  Il  eft  toujours  couvert  de  fruits,  de 
grains  6c  de  verdure.  Les  pâturages  y font  fi  abondans  , que  les  Trou- 
peaux , toujours  gras  , ne  peuvent  les  confumer.  La  Ville  d’ Arequipa  , 
fondée  d’abord  par  François  Pizarre  dans  un  lieu  qui  portoit  déjà  ce  nom  , 
fut  enfuitc  transférée  dans  la  Vallée  de  Quilca  , à ao  lieues  de  la  Mer. 

C’eft  aujourd’hui  une  des  plus  grandes  Villes  du  Pérou.  Elle  eft  avanta- 
geufement  fituée , dans  un  terrem  uni , 8c  bâtie  de  belles  pierres.  Les  Mai- 
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fons  y font  richement  meublées.  Son  climat  eft  fi  doux,  qu’on  n'y  refTenf 
jamais  aucun  excès  de  froid  Si  de  chaud.  Aulli  la  Campagne  y eft-elle 
fans  celle  émaillée  de  Heurs  ; & ce  Printems  pcrpécuel  en  éloigné  les  ma- 
ladies qui  viennent  de  l’intemperie  des  Saifons.  Une  Riviere  , qui  coule 
près  des  murs,  entraîne,  par  des  Canaux  qu’on  a conduits  dans  les  rues, 
toutes  les  immondices  qui  pourroicnt  infecter  l’air.  Mais  tant  d’agrémens 
font  diminués  par  les  tremblemens  de  terre  auxquels  cette  Ville  eft  fu- 
jette , comme  toutes  les  parties  de  la  même  Contrée.  On  en  compte  qua- 
tre, qui  l’ont  ruinée  autant  de  fois , dans  les  années  1 5Sa  , 1600  , 1604, 
Si  1715.  'Elle  ne  Initie  pas  d'être  toujours  fort  peuplée  , furtout  de  Fa- 
milles nobles  , que  les  avantages  de  fa  lîtuation  , & la  commodité  du  Port 
d’Aranta,  qui  n’en  eft  qu’a  vingt  lieues,  y ont  attirées  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  aucune  autre  Ville  du  Pérou.  Le  Gouvernement  civil  & mi- 
litaire y eft  entre  les  mains  du  Corrégidor , avec  un  Confeil  de  Régidors , 
choilïs  tous  les  ans  à la  pluralité  des  voix  , entre  la  principale  Noblelle. 
Autrefois  cette  Ville  étoit  du  Diocefc  de  Cufco.  Elle  en  fut  féparée  en 
1609,  pour  former  elle-même  un  Siège  Epilcopal  , dont  le  Chapitre  eft 
compofé  de  cinq  Dignités  ; le  Doïen  , l’Archidiacre  , le  Chantre  , le  Tré- 
forier  , l’Ecolâtre  ; & de  cinq  Canonicats.  Les  Efpagnols  forment  une 
grande  Paroilfe  , qui  le  nomme  el  Sagrario  , dellervie  par  deux  Curés  ; 
Si  celle  des  Indiens  fe  nomme  Sainte  Marthe.  On  compte,  dans  Arequi- 
pa,  fept  Communautés  d’Hommes  , Dominiquains  , Cordeliers,  Recol- 
lets , Auguftins , Jcfuites  , la  Merci  , Saint  Jean  de  Dieu  ; un  Séminaire 
pour  les  Ecclclîaftiques  emploies  au  Service  de  la  Cathédrale  ; Si  trois 
Couvens  de  Filles  , Carmélites  , Sainte  Catherine  Si  Sainte  Rôle.  Il  y a 
des  Commillaires  de  l’Inquifitjon  Si  de  la  Croifade  , & un  Tribunal  des 
deniers  roïaux. 

II.  En  fuivant  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  , i quelque  diftancc  néan- 
moins des  plages;  on  traverfe  le  Corrégiment  de  Camana  , qui  renferme 
plufieurs  dcferts  le  long  de  la  Côte.  Il  s’étend  , vers  l'Eft  , jufqu'aux  pre- 
mières Montagnes  de  la  Cordilliere  : fon  principal  Commerce  conlîfte  en 
Anes  , & quelque  argent  qui  fe  tire  de  quelques  Mines  allez  négligées , 
dans  la  partie  des  Montagnes. 

III.  A ço  lieues  d’Arequipa,  au  Nord  , on  entre  dans  le  Corrégiment 
de  Condefuios , qui  eft  d’environ  trente  lieues  d’étendue.  L’air  & le  ter- 
roir y font  différens  , fuivant  la  fîruation  des  lieux.  On  y trouve  une  forte 
de  Cochenille  fauvage  , dont  les  Indiens  font  quelque  commerce  avec 
les  Provinces  qui  ont  des  Fabriques  d’Etotfes  de  Laine  : ils  la  réduifcnc 
en  poudre,  dont  ils  mêlent  quatre  onces  avec  douze  de  Mai'z  violet;  & 
pétrillant  le  tout  enfetnble  , ils  en  font  de  petits  pains  quarrés  , de  quatre 
onces  chacun  , auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Magno  , & qu’ils  vendent 
une  piaftre  la  livre.  Ce  Pais  a d’anciennes  mines  d’or  Si  d’argent , plus 
négligées  qu’autrefois  , parcequ’ellcs  font  moins  abondantes. 

IV.  La  Jurifdiétion  de  Cayllomaeftà  trente  lieues  d’Arequipa,  au  Nord- 
Eft.  Elle  eft  fanieufe  par  fes  Mines  d’argent , qui  ne  codent  pas  de  fournir 
beaucoup,  quoique  depuis  leur  ancienne  découverte , on  y ait  continuel- 
lement travaillé.  Mais  la  plus  grande  partie  du  Pais  eft  fi  froide , qu  il  n y 
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croît  ni  grains,  ni  fruits,  â la  réferve  de  quelques  pentes  des  Montagnes» 
& des  elpaces  qui  les  féparenr , où  le  climat  eft  un  ^eu  temperé.  Dans  cer- 
tains Cantons , il  s’y  trouve  quantité  d’Ancs  fauvages. 

V.  Le  Corrégiment  de  Moquagua  , commence  â quarante  lieues 
d’Arequipa  vers  le  Sud  , & s’étend  de  quarante  , à feize  des  Côtes  ma- 
ritimes. Le  principal  Bourg , dont  il  tire  fon  nom  , eft  peuplée  d’Efpagnols, 
entre  lcfquels  on  compte  quelques  Familles  nobles  & riches.  L’air  eft 
doux  dans  toute  cette  Jurifdiction  , & le  terroir  rempli  de  vignobles , qui 
donnent  beaucoup  de  vin  & d'eau-de-vie.  Il  donne  auili  des  Papas  & des 
Olives. 

VI.  Arica  , dernier  Corrégiment  du  meme  Evêché  , eft  fitué  le  long 
des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud.  L’air  y eft  chaud,  mal  fain  , & la  plus  grande 
partie  du  terroir , fterile  , excepté  en  Axi , ou  en  Piment , qui  y croît  en 
abondance.  Cette  feule  épicerie , qui  eft  extrêmement  en  ulage  dans  tou- 
te l’ Amérique  méridionale,  procure  un  Commerce  confidérable  aux  Ha- 
bitans.  Quelques  parties  de  cette  Jurifdiélion  ont  auili  beaucoup  d’Oli- 
viers,  dont  les  Olives  font  de  la  grofteur  d’un  petit  oeuf  de  Poule,  Sc  ne 
font  pas  moins  'délicates  que  les  meilleures  de  l’Europe. 

Audience  de  Charcas. 

O E t T F.  Province , conlîderée  dans  toute  l’étendue  de  fa  Jurifdiélion , 
ne  le  code  guetes  en  grandeur  à celle  de  Lima , mais  avec  cette  différence 
que  celle-ci  eft  bien  peuplée , & que  la  première  eft  entrecoupée  d’un 
côté  , de  Deferts , & de  Montagnes  couvertes  de  Bois  épais  qui  les  rendent 
impénétrables , & traverfée  de  l’autre  par  les  hautes  Montagnes  de  la  Cor- 
dilliere  des  Andes,  qui  laiffeut  entr’clles,  à la  vérité,  de  vaftes  Plaines. 
Anciennement  on  comprenoit , fous  le  nom  de  Charcas , diverfes  Contrées 
ou  Provinces  , habitées  d’un  nombre  prodigieux  d’indiens  , jufqu’d  celle 
de  Chuquifaca,  où  eft  fftuée  la  Ville  de  l’Iata,  Capitale  aujourd’hui  de 
toute  cette  Audience.  La  Jurifdiéfion  commence  , du  côté  du  Nord , à Vilca- 
nora , lieu  appartenant  au  Corrégiment  de  Lampa , dans  le  Dioccfe  de  Cut 
co.  Delà,  elle  s’étend, vers  le  Sud,  jufqu’à  Buenos-Aires.  A l’Orient  elle  touche 
au  Brelîl , fans  autres  bornes , de  ce  coté-là , que  la  fameufe  ligne  de  démar- 
cation. Al’Occidenf , elle  toucheà  la  Côte  de  la  Merdu  Sud , par  la  Province 
d’Acacama , qui  eft  de  fon  reffort.  Le  refte  de  l’Audience  de  Charcas  con- 
fine au  Roïaume  de  Chili.  Dans  cette  vafte  étendue , on  compte  l'Arche- 
vêché de  Plata , & cinq  Evêchés , qui  font  , i La  Paz  ; i Santa-Cruz  de 
la  Sierra  ; j T ucuman  ; 4 Paraguay  ; 5 Buenos-Aires;  divifés,  comme  ceux 
de  Lima , en  plulieurs  Corrégtmens. 

Ceux  de  l’Archevêché  de  Plata  font  au  nombre  de  quatorze  : 1 Plata , 
& la  Ville  impériale  de  Potolï  ; 1 Tomina  ; 3 Porco;  4 Tarija  ; 5 Lipes; 
6 Amparaès;  7 Oruro  ; 8 Pilaya  & Pafpaya;  9 Cochabamba;  10  Chayau- 
tas  ; 1 1 Paria  ; 1 1 Carangas  ; 1 3 Cicacica  ; 1 4 Atacama. 

I.  La  Ville  de  Plata , nommée  auffi  Chuquifaca  , fut  fondée  en  1 5 ; 9 , par 
le  Capitaine  Pedro  d’Anzurcs , fous  les  ordres  de  François  Pizarre , fur  les 
ruines  du  Bourg  Indien  de  Chuquifaca , à peu  de  diftance  d’une  Montagne 
Tome  XIII.  Rr 
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--  - — nommée  el  Porco , où  l’on  connoifloit  quelques  Mines  d'argent  » d’où  Tes: 

Empereurs  du  Pérou  avoient  tiré  unegrande  quantité  de  ce  métal.  Ce  lut  par 
allulion  à cette  agrédble  circonftance  , que  les  Fondateurs  lui  donnèrent 
le  nom  de  Ciudad  de  la  Piata  , Cité  d’argent  ; mais  celui  du  Bourg  s’elt 
confervé.Sc  la  nouvelle  Ville  fc  nomme  indifféremment  Chuquifaca  ou  Piata. 

Ville  de  Flau.  Elle  eft  fituée  dans  une  petite  Plaine  ( 5 ),  environnée  de  Montagnes 
qui  la  mettent  à l’abri  des  vents.  En  Eté , la  chaleur  n’y  eft  point  excellï- 
ve.  En  Hiver,  faifon  qui  commence  au  mois  de  Décembre,  & qui  dure 
jufqu’en  Mars,  les  pluies  y font  extrêmement  fréquentes,  Sc  prefque  tou- 
jours accompagnées  de  tonnerre  Sc  d'éclairs  : mais  dans  tous,  les  autres 
mois  de  l’année,  l’air  y eft  tranquille  Sc  ferein.  LesMaifonsy  font  de  pier- 
re Sc  couvertes  de  tuiles.  Celles  de  la  principale  Place  ont  un  étage, 
fans  le  rez-de-chautrée.  Elles  font  grandes,  bien  diftribuées  , accompagnées 
de  Jardins  & de  Vergers.  L’eau  courante  y eft  rare  ; mais  elle  luftu  du 
moins  pour  la  confomnution  des  Habitans  , furtout  depuis  le  foin  qu’on 
a pris  de  la  diftribuer , par  des  Fontaines  publiques , dans  pluficurs  Quartiers 
de  la  Ville.  On'y  compte  environ  quatorze  mille  Ames,  Efpagnols  Sc  Indiens. 

L’Audience  roïaledeCharcas , établie  à Piata  en  1 559,  a pour  Chef  un 
Prélident,  qui  eft  aulli  Gouverneur  Sc  Capitaine  général  de  toutes  ces  Provin- 
ces à l’exception  des  Gouvernemens  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  de  Tucuman, 
du  Paraguay  6e  de  Buenos  Aires  , qui  font  indépendans  Sc  abfolus  pour  le 
Militaire.  Avec  le  Prclident , elle  eft  compofée  de  cinq  Auditeurs,  d’un 
Fifcal  , d’un  autre  Fifcal  Protecteur  des  Indiens , Sc  de  deux  Auditeurs 
furnumeraires.  Le  Corps  de  Ville  eft  compofé  , comme  dans  les  autres 
Villes,  de  Régidors,  qui  font  ordinairement  choilis  entre  la  Noblellé  de 
la  Ville , Sc  qui  ont  ie  Corrcgidor  pour  Chef.  Il  y a deux  Alcaldes  ordinai- 
res , pour  la  Police. 

L’Eglife  de  Piata , érigée  en  Siégé  Epifcopal  dès  l’année  155!)  reçut  le 
titre  de  Métropole  en  1 608.  L’Archevêque  Sc  fon  OîKcial  forment  le  Tri- 
bunal Ecclélîaltique , indépendamment  de  celui  de  l lnquilîtion  , de  celui 
de  la  Croilade  Sc  de  celui  du  Bien  des  Défunts , dont  le  premier  dépend 
de  l’Inquinteur  de  Lima.  La  Ville  a deux  Paroilfes  ; la  première  delïervie 
par  deux  Curés,  l’un  pour  les  Efpagnols  Sc  l’autre  pour  les  Indiens; la  fé- 
condé , prefqu’uniquement  compofee  d’indiens.  Les  Eglifes  des  Couvents 
font  magnifiques.  On  en  compte  huit;  fix  d’Hotnmes  : les  Cordeliers  , les 
Dominiquains , la  Merci,  les  Auguftins,  les  Jéfuites,  l’Hôpital  de  Saint 
Jean  de  Dieu  , entretenu  aux  dépens  du  Roi  ; Sc  deux  de  Filles  , Sainte 
Claire  Sc  Sainte  Monique.  Piata  s’honore  auiTi  d’une  belle  Univerftré  , dé- 
diée à Saint  François  Xavier  , dont  le  Chef  eft  un  Jéfuire  , en-  même- 
temsRecfeur  du  College  de  fa  Compagnie  ; mais  les  ProfefTeurs  font  des 
Prêtres  Séculiers  ou  des  Laïcs.  On  fait , pendant  toute  l’année , des  Le- 
çons publiques  dans  deux  Colleges  ; celui  des  Jéfuites  , qui  fc  nomme 
S.  Jean , Sc  celui  de  S.  Chriftoval , Séminaire  dépendant  de  l'Archevêque. 

A deux  lieues  de  Piata,  coule  une  Riviere  nommée  Cachitnayo  , dont 
les  bords  font  ornés  d'un  grand  nombre  de  Mations  de  campagne.  Une 
autre  nommée  Pilco-mayo , coule  à fix  lieues  de  la  Ville  , fur  le.  chemin 
(ji  A S degrés,  ao  minutes  10  lec.de  Latitude  Auftralc. 
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de  Potofi  , 8c  fournie  d'excellent  Poilfon  pendant  une  partie  de  l’an- 
née. On  la  traverl'e  fur  un  grand  Pont  de  pierre. 

La  Jurifdiétion  du  Corrcgiment  de  Plata  eft  fi  étendue  vers  l’Occident , 
qu’elle  comprend  la  Ville  de  Potofi , honorée  du  nom  d’impériale  par  les 
deux  Voiageurs  Efpagnols.  Les  fameufes  Mines  d’argent , découvertes  en 
1 545  dans  une  Montagne  de  ce  nom  ( 6)  , fervirent  bientôt  à former  une 
Ville  également  opulente  8c  peuplée,  à laquelle  on  ne  donne  pas  moins 
de  deux  lieues  de  circuit.  L’air  de  la  Montagne  eft  froid  8c  fec,  ce  qui  rend 
le  terroir  de  la  Ville  aride  8c  fterile.  Il  n’y  croît  ni  grains  , ni  fruits,  ni 
même  une  plante  d'herbe  ; mais  les  vivres  y viennent  des  autres  Pro- 
vinces , en  li  grande  abondance , qu’on  n’y  manque  de  rien.  Le  Commer- 
ce qui  s’y  fait , de  toutes  les  Marchandées  de  l’Europe  8c  du  Pérou , ne  le 
cede  qu’à  celui  de  Lima.  On  y a fixé  le  Tribunal  des  Finances , qui  étoit 
autrefois  à Plata.  Le  voifinage  de  Potofi  offre  des  Eaux  minérales  chaudes, 
dont  on  vante  la  vertu , 8c  qui  fe  nomment  Bains  de  Dom  Diego. 

II.  A dix-huit  lieues  au  Sud  de  Plata  commence  le  Corrégiment  de  To- 
mina,  qui  confine  aux  Indiens  fauvages  , nommés  Chiriguans  , dont  les 
Terres  font  à l’Orient.  L’air  de  Tomina  eft  chaud;  fon  terroir  produit  des 
grains , des  fruits , 6c  beaucoup  de  fucre.  L’étendue  de  fa  Jurifdiûion  eft 
d’environ  quarante  lieues. 

III.  Le  Corrégiment  de  Porco  commence  prés  de  la  Ville  de  Potofi , à 
vingt-cinq  lieues  de  Plata , 8c  s’étend  d’environ  vingt  lieues  vers  l’Occi- 
dent. L’air  y eft  froid , 8c  par  conféquent  peu  favorable  aux  femences  8c  aux 
fruits,  mais  le  Pais  eft  riche  en  pâturages.  C’eft  dans  ce  diftriét  qu’eft  la  célé- 
bré Montagne  de  Porco,  dont  les  Mines,  ouvertes  par  les  Yncas,  furent  les 
premières  auxquelles  les  Efpagnols  firent  travailler  après  la  Conquête. 

IV.  Ce  Corrégiment  commence  à trente  lieues  de  Plata , au  Sud , 8c  fon 
étendue  eft  d’environ  trente-cinq  lieues.  L’air  y eft  chaud  dans  une  par- 
tie , froid  dans  une  autre , 8c  le  terroir  fertile  à proportion.  Il  nourritbeau- 
coup  de  Beftiaux.  Les  Mines  d'or  8c  d’argent  y font  en  grand  nombre.  A 
l'extrémité  de  fa  Jurifdiûion , fur  les  confins  des  Indiens  Idolâtres , coule 
un  Fleuve  nommé  Timanys , dont  le  fable  eft  mêlé  de  beaucoup  d’or. 

V.  Du  même  côte , en  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Oucft  de  Plata  , on 
trouve  le  Corrégiment  de  Lipes  , dont  l’étendue  eft  aufli  de  vingt-cinq 
lieues.  L’air  y eft  très  froid , 8c  le  terroir  n’offre  que  des  pâturages , où  l’on 
nourrit  de  grands  Troupeaux  de  Vicunas,  d’Alpacas  ou  Tarugas  , 8c  de 
Llamas  , Animaux  afTez  communs  dans  les  hautes  Montagnes , où  le  froid 
eft  continuel.  Lipes  a des  Mines  d’or , abandonnées  aujourd'hui , quoiqu’el- 
les aient  été  travaillées  autrefois  avec  beaucoup  de  profit,  fur-tout  celle  des 
Montagnes  voifines  deColcha,  nommée  Abiiarûs , qui  fignifie  Mine  d’or, 
dans  la  Langue  du  Pais.  Ce  métal  y étoit  fi  abondant , qu’on  l'y  coupoit 
avec  le  cizeau. 

VI.  Le  Corrégiment  d’Amparaès  commence  à peu  de  diftance  de  Plata 
vers  l’Orient , 8c  s’étend  jufqu’aux  Corrégimens  de  l’Evêché  de  Santa-Cruz 
de  la  Sierra , particulièrement  jufqu’à  celui  de  Mifque  Pocona.  Le  Cor- 
régidor  de  ce  aifttiâ:  a,  fous  fa  Jurildiétion , les  Indiens  qui  réfident  à Plata. 

(<)  Voici  ci-dcflbus  l'article  des  Mines. 
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On  trouve  dans  ce  terroir,  qui  eft  fort  varié,  quelques  Troupeau*,  & 

beaucoup  de  grains;  furtout  de  l’orge  , qui  clt  fon  principal  commerce. 

VII.  Au  Nord  de  Plata  eft  le  Corrégiment  d’Oruro , dont  la  Capitale, 
nommée  Saint  Philippe  d’Auflria  d’Oruto  , eft  fituée  â quarante  lieues 
de  cette  Ville.  Le  Pais  n'eft  ternie  qu’en  pâturages  ; mais  il  renferme 
quantité  de  Mines  d’or  & d’argent;  les  premières  peu  exploitées  par  lesEf- 
pagnols,  parcequ’ils  les  fuppolent  épuilées  par  les  Yncas  , qui  les  avoient 
découvertes  : mais  les  fécondes  ont  fourni  de  grandes  richclTes  à l’Efpagne; 
3c  l’on  regrette  qu’elles  fe  foient  remplies  d’eau  , qu’on  a beaucoup  de 

eine  à faigner.  Il  n’y  a plus  que  celles  des  Montagnes  de  I’opo  , à douze 

eues  de  Saint  Philippe , qui  rendent  encore  abondamment.  La  Ville  d O- 
ruro,  ou  Saint  Philippe,  eft  grande,  bien  peuplée,  & fait  un  fort  grand 
commerce,  que  les  Mines  y ont  attiré. 

VIII.  Pilaya  & Pafpaya  eft  un  Corrégiment  qui  commence  au  Sud  de 
Plata,  à quarante  lieues  de  diftance.  La  plus  grande  partie  de  fon  diftrict 
eft  lïtuée  dans  des  Coulées , où  l'air  eft  fort  bon  , & qui  produifent  toutes 
fortes  de  grains , de  fruits , de  légumes , & quantité  meme  de  raifin  ; ce  tjui 
lui  fait  un  commerce  avantageux  avec  les  Provinces  voilincs. 

IX.  Le  Corrégiment  de  Cochabamba  commence  au  Sud-Eft  , à cinquan- 
te lieues  de  Plata  , & cinquante-fix  de  Potoli.  Sa  Capitale , qui  lui  donne 
fon  nom,  eft  une  des  principales  Villes  du  Pérou,  6c  fa  Jurifdiclion  s’é- 
tend de  quelques  côtés  a plus  de  quarante  lieues.  La  Ville  de  Cochabamba 
eft  lïtuée  dans  une  Plaine  fertile  ôc  délicieufe  ; 2c  tout  le  Pais  eft  arrofé 
d’un  grand  nombre  de  Rivières  & de  RuilTeaux  , qui  le  rendant  extrême- 
ment riche  en  grains  , l’ont  fait  nommer  le  Grenier  de  l’Archevêché  de 
Plata  2c  de  l’Evêché  de  1a  Paz.  L’air  eft  bon  dans  toutes  fes  parties  , & l’on  y 
trouve,  en  quelques  endroits , des  Mines  d’argent. 

X.  Au  Nord-Elt  de  Plata , à cinquante  lieues  , on  entre  dans  le  Cor- 
regiment  de  Chayautas  , qui  a quarante  lieues  d’étendue.  C’elt  un  Pais 

l'or  8c  d’argent.  Les  premières  font  aujourd’hui  né- 
long-tems  en  honneur  ; & l’on  s’en  prend  à l’eau  , 
r.  Celles  d’argent  ne  cèdent  point  detre  exploitées 
& rendent  beaucoup.  Une  Riviere , qui  traverfe  cette  Jurifdiclion  , roule 
des  jgrains  d’or  dans  fon  fable.  Le  terroir  nourrit  a/Tez  de  Beftiaux  pour  la 
fübnftance  de  fes  Habitans. 

XI.  Au  Nord-Eft  encore , à 70  lieues  de  Plata , commence  le  Corrégi- 
ment  de  Paria , qui  a plus  de  quarante  lieues  d’étendue.  L'air  eft  froid , 6c 
le  terroir  n’offre  que  des  pâturages,  qui  nourillent  beaucoup  de  Beftiaux. 
Aufli  cette  Province  fournit-elle  d’excellens  fromages  à tout  le  Pérou.  Elle 
tire  fan  nom  d’un  grand  Lac , qu’eile  renferme , Sc  qui  eft  formé  de  l’é- 
coulement des  eaux  de  celui  de  Titicaca  ou  Chacuita. 

XII.  Le  Corrégiment  de  Carangas  commence  à foixante  6c  dix  lieues, 
Oueft  de  Plata , & s'étend  de  plus  de  cinquante.  L’air  y eft  fi  froid , que 
fon  terroir  ne  produit  que  des  Papas  , des  Quiuoas  2c  des  Cannaguas  ; 
niais  il  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Il  s’y  trouve  aufli  quantité  de  Mines 
d’argent , entre  lcfquelles  on  donne  le  premier  rang  à celle  de  Turco  , 
parceqti’elle  eft  entièrement  de  métal  MachacaJo  \ c’eft  le  nom  que  les  Mi- 


rameux  par  les  Mines  c 
gligées , après  avoir  été 
qui  eft  difficile  à faisjne 
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neurs  donnent  au  Minerai , lorfque  les  filons  du  métal  forment  un  tilTù  avec 
la  pierre  dans  laquelle  il  font  mêlés.  D’autres  Mines  de  cette  Contrée , 
fans  être  aufli  riches,  font  encore  plus  fingulicres.  Ce  n’cft  ni  dans  le  Roc, 
ni  dans  les  Montagnes  , qu’il  faut  creufer , mais  dans  le  fable  même , où 
il  fufKt  de  faire  un  trou,  pou»en  tirer  des  morceaux  d’argent,  fans  autre 
mélange  qu’un  peu  de  fable  qui  s’y  eft  attaché.  Les  Naturels  du  Pais  nom- 
ment ces  parties  d’argent  Papas , parcequ’on  les  tire  de  terre  comme  les 
racines  de  ce  nom.  Dom  d’Ulloa  croit  trouver  la  caufe  d’une  production 
fi  furprenante , dans  les  feux  foutctrains,  qui  ont  alTez  d’adtivite  pour  fon- 
dre les  Métaux  , dans  les  lieux  où  ils  s’allument.  Une  portion  d’argent 
liquéfiée  doit  couler  , dit-il , Sc  s’infinuer  dans  les  plus  grands  pores  de 
la  terre , jufqu’à  ce  qu’il  fe  condenfe  en  fe  refroidillant. 

XIII.  Le  Corrégiment  de  Cicacica  eft  au  Nord,  à 90  lieues  de  Plata, 
& 40  lieues  de  la  Paz.  Son  principal  Bourg  , qui  donne  fon  nom  à la 
Province,  appartient  à l’Archevêchc  de  Plata  , comme  tout  ce  qui  eft  au 
Sud  ; mais  la  plus  grande  partie  des  Terres,  qui  font  au  Nord  , dépendent  du 
Diocefe  de  la  Paz.  On  donne  à ce  Corrégiment , plus  de  cent  lieues  d’étendue. 
Dans  les  parties  où  l’air  eft  fort  chaud , il  produit  une  grande  abondance  de 
Coca , qui  lui  fait  un  Commerce  confidérable.  Les  parties  froides  n’ont 
que  des  pâturages , où  l’on  nourrit  diverfes  fortes  de  Beftiaux.  Quelques  Mi- 
nes d’argent , qui  s’y  trouvent , n’approchent  point  de  celles  de  Carangas. 

XIV.  Atacama  eft  un  Bourg  , à plus  de  cent  vingt  lieues  de  Plata , & 
donne  fon  nom  au  dernier  Corrégiment  de  la  Province  de  Charcas.  Cette 
Jurifdicftion  s’étend  alîez  loin , fur  les  Côtes  Occidentales  de  la  Mer  du 
Sud.  Le  Pais  eft  fertile  , mais  entrecoupé  de  fables , fur-tout  vers  le  Sud , 
où  le  Pérou  eft  féparé  du  Chili  par  un  grand  défert.  On  pêche , fur  cette 
Côte  , une  grande  quantité  de  Tollos  , poiflon  qui  fe  tranfporte  falé  dans 
toutes  les  Provinces  intérieures , & dont  il  fe  fait  un  grand  Commerce. 

La  Province , où  la  Ville  de  la  Paz  eft  fituée  , étoit  anciennement  connue 
fous  le  nom  de  Chuquiyapu , Sc  par  corruption  , Chuquiabo.  Ce  Pais  avoir 
été  conquis  par  les  Yncas.  Les  Elpagnols  s’en  étant  rendus  maîtres,  le  Pré- 
fident  de  la  Gafca  y fit  bâtir  une  Ville  , après  avoir  vaincu  Gonzale  Pi- 
zarre,  & lui  donna  le  nom  de  la  Paz,  pour  immortalifer  l’honneur  qu'il 
avoir  eu  d’étoufter  la  révolte  & de  rendre  la  paix  au  Pérou.  Son  delfein 
étarit  d’ailleurs  de  favorifer  le  Commerce  entre  les  Villes  d’Arequipa  Sc  de 
Plata,  éloignées  de  170  lieues  l’urre  de  l’autre  , fans  aucune  Place  de  con- 
fidération  dans  l’intervalle.  Alfonfe  de  Mendozc  , chargé  de  cette  fondation  , 
clioifit  pour  l’exécution  de  fon  delfein  une  V allée  , nommée  Las  Pacafas , Pais 
fertile  Sc  bien  peuplé  d’indiens.  Les  premiers  fondemens  de  la  nouvelle 
Ville  furent  jettes  le  zo  d’Ottobre  154S.  Elle  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal  , 
en  160S  .après  avoir  dépendu  jufqu’alors  du  Dioceie  de  Plata.  L’Evêché  de 
la  Paz  contient  fix  Corrégimens  : 1.  la  Paz  j 1.  Omafuios  ÿ 3.  Pacajes 
4.  Laricaxas;  5.  Chicuito  3 61  Paucar-Colla. 

I.  La  Jurifdiéfion  de  la  Paz  eft  fort  bornée,  Sc  n’a  gueres  d’autre  lieu 

3 ue  la  Ville  même.  Elle  eft  de  médiocre  grandeur  , bâtie  dans  les  Coulées 
e la  Cordilliere , fur  un  terrcin  inégal.  Plufieurs  Collines , qui  l’environ- 
aenc,  y bornent  la  vue  de  toutes  parts  , excepté  vers  une  Kivicre  , qui 
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traverfe  la  Vallée  ; encore  s’étend -elle  fort  peu  au  - delà.  Dans  les 
grandes  eaux  , caufécs  par  les  pluies  , ou  par  la  fonte  des  néges  , cette 
Riviere , quoique  médiocre  , entraîne  de  prodigieux  Rochers  , & roule 
des  morceaux  d’or  , qu’on  recueille  après  le  débordement.  En  1750  , un 
Indien , le  lavant  les  piés  fur  la  rive  , en  trouva  un  li  gros  , que  le  Marquis 
de  Cartel  Fuerte  l’acheta  douze  mille  Piaftrcs  , & l'cnvoïa  au  Roi  d’£f- 
pague , comme  une  rareté  digne  du  Cabinet  Roial. 

La  Ville  , comme  la  plupart  des  autres  , eft  gouvernée  par  le  Corrégi- 
dor  Sc  les  Magiftrats  ordinaires.  Outre  l’Eglife  Cathédrale , Sc  la  Paroilfe 
del  fagrario  , qui  eft  deilervie  par  deux  Curés  , on  y compte  trois  autres 
Eglifes , Sainte  Barbe , Saint  Sebafticn  Sc  Saint  Pierre  ; fix  Couvens  d’Hom- 
nies , Dominiquains  , Cordeliers  , la  Merci  , Auguliins  , Jéfuites  , Saint 
Jean  de  Dieu  ; deux  de  Filles  , Sainte  Therele  isc  la  Conception  ; enfin 
un  Séminaire,  fous  le  nom  de  Saint  Jerome  , pour  l’éducation  des  jeunes 
gens  qui  fe  deftinent  à l’Etat  Eccléfiaftiquc.  Le  Chapitre  eft  compolé  d’un 
Doïen  , d’un  Archidiacre , d’un  Chantre , Sc  de  fix  Chanoines. 

Le  voifinage  des  Montagnes  , qui  ne  font  éloignées  que  de  douze  lieues 
des  murs , rend  la  plus  grande  partie  du  Pais  froide , & l’expofe  aux  ge- 
lées fortes  , aux  néges  Sc  aux  fnmats  : mais  la  Ville  eft  à couvert  de  ces 
défagrémens , par  fa  fituation.  Il  y fait  même  allez  chaud  , pour  cultiver  aux 
environs , dans  quelques  lieux  bas , des  cannes  de  Sucre , de  la  Coca  , du 
Maïz  , & diverfes  fortes  de  fruits.  Les  Montagnes  voifinos  font  couvertes 
d’atbres , dont  on  eftime  le  bois.  Il  s’y  trouve  des  Ours  , des  Tigres  & 
des  Léopards.  A quatorze  lieues  vers  i’Eft  , dans  les  memes  Montagnes, 
on  en  diftingue  une  fort  haute  , qui  renferme  de  grandes  richefTes.  Un 
coup  de  tonnerre  en  aïant  détaché  une  roche , il  y a 50  ans , 011  y trouva 
tant  d’or , que  pendant  quelque  tems  l’once  ne  valut  que  huit  Piaftres  dans 
la  Ville.  Mais  toutes  les  tentatives  qu’on  a faites  jufqu’à  préfent  pour  ex- 
ploiter cette  Mine  ont  mal  réurtî , pareeque  la  Montagne , comme  celles 
de  Quito  , eft  continuellement  couverte  de  nége. 

II.  Ce  fécond  Corrégiment  commence  preiqu’aux  Portes  de  la  Paz  , 
vers  le  Nord-Oueft.  Il  a vingt  lieues  d’étendue  ; & fes  bornes,  à l’Occi- 
dent , font  les  rives  du  fameux  Lac  de  Titicaca  , ou  Chicuito.  L’air  du 
Pais  eft  plutôt  froid  que  temperé  : aulfi  le  terroir  n’a-t'il  que  des  pâtura- 
ges , où  l’on  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Les  Indiens  , qui  habitent  près 
du  Lac , s’attachent  à la  pêche  Sc  font  un  Commerce  avantageux  de  leur 
PoilTen. 

III.  Au  Sud-Oueft  de  la  Paz  , on  entre  aulfi  tout-d’un-coup  dans  le  Cor- 
régiment  de  Pacajes , qui  différé  peu  du  précédent  par  les  qualités  de  l’air 
Sc  du  terroir  ; mais  les  Mines  d’argent  y font  en  grand  nombre , quoique 
jufqu’à  préfent  il  y en  ait  peu  d’exploitées  par  les  Efpagnols.  La  plupart 
letoient  du  tems  des  Yncas  ; ce  qui  fait  craindre  l’inutilité  des  frais , dans 
un  terrein  peut-être  épuifé.  On  y a découvert  aulfi  des  Mines  de  Talc,  qui 
fc  nomme , dans  le  Pats , Jafpe  blanc  de  Vereguenla.  Il  eft  d’une  blan- 
cheur extrême  , Sc  fi  tranfparent , que  dans  tout  le  Pérou  il  fert  de  verre  ‘ 
aux  fenêtres  des  Eglifes  Sc  des  Mailons.  Enfin  , l’on  y trouve  des  Car- 
rières, de  Marbre  , de  diverfes  couleurs  , & une  Mine  d’Emeraudes  bien 
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connue  , mais  dont  les  Efpagnols  n’ont  encore  tiré  aucun  profit  , par  la 
difficulté  d'y  travailler.  C’eft  dans  les  Mines  de  ce  Corrégimenr , que  fe 
trouvent  le  fameux  Minerai  d’argent  , nommé  Vcreguenla. , Si  les  Mon- 
tagnes de  Santa  Juana,  Si  deTampaya,  d’où  l’on  a tiré  tant  de  richcfies. 

IV.  A peu  de  diftance  des  Terres  de  la  Paz  , au  Nord  de  cette  Ville , 
on  entre  dans  le  Corrégimenrde  Laricaxas  , qui  a 1 1 S lieues  d étendue  de 
l'Edi  l'Oued,  & jo  du  Nord  au  Sud.  Ce  Pais  jouit  de  toute  forte  de  cli- 
mats, & fes  productions  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  didviét 
de  Carabaya  , auquel  il  confine  du  côté  du  Nord.  Il  abonde  en  Mines 
d’or,  dont  le  titre  ordinaire  eft  de  ij  Carats  & 3 Grains.  Une  de  fes 
Montagnes , nommée  Suncheuli , en  donnoit , il  y a 50  ans,  une  quantité 
immenle  à ce  titre  ; mais  laMine  s'étant  remplie  d’eau,  on  s’ed  efforcé  en  vain 
delà  faigner  par  un  Sccabon , c’ed-à-dirc,  en  perçant  le  pié  de  laMontagne. 

V.  Le  Corrégimenr  de  Chicuito  , commence  à 10  lieues  de  la  Paz  , vers 
l'Oued  •,  comme  il  touche  d’un  côté  au  Lac  de  Titicaca , il  lui  communi- 
que fon  nom  , c’ed-à-dire  , qu’on  le  nomme  indifféremment  Lac  de  Tirica- 
caou  de  Chicuito.  Cette  JtinfdicUon  s’étend  de  18  lieues  du  Nord  au  Sud  ; 
éc  de  plus  de  40  , de  l’Ed  à l’Oued.  I-’air  y ed  toujours  fi  froid  , que  la  gelée 
&:  la  nége  régnent  fuccelfivement  pendant  toute  l’année.  Audi  le  terroir  ne 
produit-il  que  des  Papas  Si  desQutnoas.On  y engraide , de  ces  racines  , une 
grande  quantité  de  Bediaux , pour  lefquels , ou  pour  leur  chair  falée  , on 
reçoit  , de  Cochabamba , toutes  fortes  de  denrées  en  échange.  Les  Mon- 
tagnes du  Pais  ont  des  Mines  d’argent,  qui  croient  autrefois  fioriffantes. 

Le  Lac  Titicaca , dont  cette  Province  touche  au  bord  occidental , mé- 
rite une  defeription.  Il  ed  fitué  dans  les  Provinces  comprifes  fous  le  nom 
de  Collao  ; c’ed  le  plus  grand  de  tous  les  Lacs  connus , dans  cette  partie  de 
l’Amérique.  Il  a 80  lieues  de  circuit , & jufqu’à  80  bradés  de  profondeur. 
Sa  figure  ed  un  peu  ovale , du  Nord-Oued , au  Sud-Ed.  Dix  à douze  gran- 
des Rivières,  fans  compter  les  petites  , y portent  condammenr  leurs  eaux. 
Celle  du  Lacn’cd  ni  lalce,  ni  amerc  ; nuis  elle  edfi  épaidè  Si  fi  dégou- 
tente,  qu’on  ne  peut  en  boire.  On  y prend  deux  fortes  de  Poiflbns  ; les  uns 
fort  gros  , & très  bons,  que  les  Indiens  nomment  Suchis ; les  autres,  petits, 
très  mauvais , & pleins  d'arrêtés  , auxquels  les  Epagnols  ont  donné  le  nom 
de  Bogas.  Il  s’y  trouve  aulfi  beaucoup  d’oifeaux  aquatiques.  Scs  bords  font 
couverts  d’une  efpece  de  Glaïeul  Si  de  Joncs.  LeTerritoire  quile  borde , du 
côté  Oriental , fe  nomme  Omafuios  ; & celui  de  l’Oued,  Chicuito. 

Ce  Lac  renferme  plufieurs  Iles , dont  l’une , remarquable  par  fa  gran- 
deur, formoit  anciennement  une  Colline  , que  lesYncas  firent  applanir.. 
Cette  Colline , nommée  Titicaca  , qui  (îgnihe  , en  Langue  Péruvienne 
Colline  de  plomb,  a donné  au  Lac  fon  nom  général , Si  fit  naître  à l’Ynca 
Mango-Capac , Fondateur  de  l’Empire  du  Pérou,  l’idée  d'une  Fable,  qui 
devint  comme  le  fondement  de  la  Religion  de  l’Empire.  Il  publia  que 
le  Soleil  , fon  Pere  , lui  avoir  ordonné,  à lui,&  à Marna Ocilo  Hu-ca.' 
la  Femme  éc  fa  Sœur  , de  compofer , dans  cette  Ile  , des  Loix  raifon- 
nables  & judes , pour  délivrer  leurs  Peuples  de*  l'ancienne  barbarie.  De- 
puis cerems,  file  niant  étérefpectee  comme  un  Sanctuaire  ,les  Yncas  y 
firent  bâtir  un  Temple  au  Soleil , après  en  avoir  fait  applanir  le  tertein  dans. 
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cette  vue.  Ce  Temple  étoit  des  plus  fomptueux  de  l’Empire.  Ses  murailles 
étoient  revêtues  de  plaques  d'or  fie  d’argent  : mais  ces  richeftes  n’égaloienc 
point  encore  celles  qui  s'étoient  accumulées  autour  du  Temple  , où  tous  les 
Sujets  de  l’Empire  , obligés  de  le  viiitcrune  fois  l’an  , apportoient  en  ma- 
niéré d’otfrandc  une  certaine  quantité-  d’or,  d’argent  fie  depicrresprécieufes, 
C’eft  une  opinion  établie  , que  les  Péruviens  voïant  leur  Pais  tomber  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols  , jetterent  tous  ces  Tréfors  dans  le  Lac.  Scs 
bords  fe  retrecifTent  , fié  forment  vers  le  Sud  , une  efpece  de  Golfe  , au 
bout  duquel  fort  un  Riviere  , nommée  le  Defaguadero  , qui  va  former  le 
Lac  de  Paria.  On  voit  encore , fur  le  Defaguadero , un  Pont  de  Glaïeuls  fie  de 
Joncs  , inventé  par  un  des  Yncas , pour  y (aire  palier  fon  Armée  , en  allant 
à la  Conquête  des  Provinces  de  Collafuio.  La  largeur  du  Defaguadero 
eft  de  8oà  100 aulnes;  & quoique  l’eau  paroilfe  dormante  à fa  fuperficie  , 
elle  coule  très  rapidement  au  delîous.  L'Ynca  fit  couper  une  forte  de  paille , 
nommée  Ichu  , qui  fe  trouve  en  abondance  fur  toutes  les  Collines  des 
Bruieres  du  Pérou  : il  en  fit  faire  quatre  gros  Palans  , qui  furent  tendus  au 
dclfusde  l’eau  , d’une  rive  à l’autre,  & lur  lelquels  il  ht  mettre  en  travers 
une  grande  quantité  de  bottes  de  Joncs  fie  de  Glaïeuls  fecs , liées  les  unes  aux 
autres , fie  bien  amarrées  aux  Palans.  Sur  le  tout , on  mit  deux  autres  Palans 
bien  cendus,  qui  furent  couverts  des  mêmes  matériaux,  liés  fie  amarrés  comme 
les  premiers.  Cet  étrange  Pont  a cinq  aulnes  de  largeur.  Se  n’eft  élevé  que 
d’une  aune  fie  demie  au  delïùs  de  l’eau.  On  a toujours  pris  foin  de  le  con- 
ferver  , par  des  réparations  ou  des  rcnouvellemens  , auxquels  toutes  les 
Provinces  voifines  font  également  obligées  de  pourvoir  fie  de  contribuer. 
Un  ancien  ordre  , porté  dans  cette  vue  par  le  Fondateur , aiant  été  confirmé 
par  les  Rois  d'Efpagne , ce  Pont  fert  au  Commerce  des  Provinces  que  le 
Defaguadero  fépare. 

VI.  Paucar-Colla,  dernier  Corrégiment  de  cet  Evêché  , a pour  Capitale 
une  Ville  nommée  Puno , fa  Juridiction  confine  , au  Sud  , à celle  de 
Chicuito  ; fie  fon  climat  eft  à-peu-près  le  même.  On  y nourrit  quantité 
de  Moutons , tant  de  l’Europe  que  du  Pais,  dont  les  Indiens  emploient  la 
laine  à faite  des  facs  , en  quoi  conlifte  une  partie  de  leur  Commerce.  Les 
Montagnes  y renferment  de  Mines  d’argent  , que  la  difficulté  d’en  tirer 
l’eau  fait  négliger  aujourd’hui,  quoiqu’elles  fufiènt  autrefois  fi  riches,  que 
dans  celle  de  Layca-Cota,  ce  métal  fe  coupoit  quelquefois  au  cifeau.  Il  y en 
a peu  dans  toute  cette  Audience , qui  ne  foient  ainfi  noïées. 

La  Province  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  forme  un  Gouvernement  particu- 
lier. Mais  quoiqu’il  foit  d’une  vafte  étendue  , il  contient  peu  d’Efpagnols.  La 
plus  grande  partie  de  fes  Bourgs  eft  un  Pais  de  Milfions , auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Millions  du  Paraguay. La  Capitale  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal,  l’an 
1605.  Son  Chapitre  s’il  mérite  ce  nom , n’eft  compofé  que  d’un  Doïen  5c  d’un 
Archidiacre  , fans  Canonicats  fie  fins  Prébendes.  L’Evêque  fait  fa  réfidence 
ordinaire  dans  une  autre  Ville,  nommée  MifquePocona  , qui  eft  à 80  lieues 
de  celle  de  Santa  Cruz.  La  Jurifdiiftion  de  Mifque  Poconaaplusde  30  lieues 
d’étendue  ; Se  quoique  la  Ville  foit  prefque  délerte  , les  autres  lieux  font  fort 
bien  peuplés.  L’air  y eft  chaud.  La  Vallée,  où  Mifque  Pocona  eft  lituée , a 
plus  de  8 lieues  de  circonférence,  fie  produit , dans  cette  étendue , toutes  for- 
tes 
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•tes  de  grains , de  légumes  & de  fruits , (ans  en  excepter  le  raifin.  Les  Bois  & Desciuptxok 
les  Montagnes  fournilfent  du  miel  & de  la  cire , qui  font  partie  du  Gommer-  du  I’erou.  ' 
ce  du  Pais.  Les  Millions  , que  les  Jefuites  ont  dans  le  Diocefe  de  cet  Evêché , 
font  celles  qu’ils  nomment , Indiens  Chiquitos  (7) . Le  Pais  qu’ils  habitent  s’é- 
tend depuis  Santa  Cruz  delà  Sierra,  jufqu’au  Lac  Xarayes,  d'où  fort  la  Rivie- 
xedu  Paraguay,  qui  fe  joignant  à d'autres  Rivières, devient  le  Fleuve  fi  connu 
fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Les  Jefuites  commencèrent  à répandre  la  Foi 
dans  ce  Pais  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  , avec  tant  de  fuccès,  qu'en  17;  1 
ils  avoient  formé  fept  Peuplades , ou  Bourgs , chacun  de  plus  de  60 o Fa- 
milles. Les  Chiquitos  font  bien  faits , & belliqueux  , comme  on  l’a  reconnu 
dans  les  occafions  où  la  nécefficé  de  fe  défendre  les  a forcés  de  marcher 
contre  les  Portugais.  Leurs  armes  font  le  fùfil  , le  fabre , & les  flèches 
empoifonnées.  Ils  parlent  un  langage  diflérent  de  celui  des  autres  Na- 
tions du  Paraguay  : mais  leurs  ulages  différent  peu  de  ceux  des  autres 
Indiens. 

Ils  ont  pour  voifins  des  Indiens  Idolâtres , nommés  Chiripuans , ou  Chiri- 
guanes , qui  s’obftinent  à rejettcr  les  lumières  de  l’Evangile.  Les  Jefuites  n’en 
pénètrent  pas  moins  dans  leur  Pais , accompagnés  de  quelques  Chiquitos , 
qu’ils  mènent  pour  leur  fureté , & le  croient  fort  heureux  lorfqu’ils  peuvent 
en  convertir  quelques  uns , donr-ils  font  une  forte  de  recrue  pour  leurs  Peu- 
plades. C’eft  ce  qui  arrive  particulièrement  après  les  guerres  que  ces  Barbares 
ont  fouvent  avec  les  Chiquitos.  S’il  cfluient  quelque  difgrace,  la  crainte  les  fait 
recourir  aux  Millionnaires; mais  ces  converfions  durent  peu. 

La  Ville  de  Santa  Cruz  eft  éloignée  d’environ  90  lieues  de  celle  de  Plata. 

Elle  étoit  autrefois  fituée  plus  au  Sud  , près  de  la  Corditliere  des  Chiriguans. 

Nuno  de  Chaves,  qui  en  jerta  les  fondement  en  1 548  , la  nomma  Santa 
Cruz,  en  mémoire  du  lieu  de  fa  naiflapce  , qui  eft  un  Bourg  de  même  nom; 
près  deTruxilloen  Efpagne.  Elle  eft  médiocrement  grande,  & mal  bâtie; 
quoiqu’aiant  été  ruinée  , & rétablie  enfuite  dans  le  même  lieu  , elle  eût  dù 
gagner  quelque  chofei  ce  renouvellement. 

Le  Gouvernement duTucuman  , ouTucma,  limé  au  centre  de  cette  partie 
de  l’Amérique , commence  au  Sud  de  Plata,  au  de-là  des  Villages  de  Chi-  t'Audlencc  4c 
chas  qui  fournilfent  des  Ouvriers  Indiens  aux  Mines  du  Potofi.  Il  s'étend  Châtca*- 
depuis  le  Paraguay  ffc  Buenos  Aires  à l’Eft , jtifqu'au  Roïaume  du  Chili  à 
l'Oueft;  S c au  Sud  jufqu’aux  Pampas,  ou  Plaines,  de  la  Terre  Magellani- 
que.  Ce  Pais , quoiqu’autrefois  uni  à l’Empire  des  Yncas , n’avoit  pas  été 
fournis  par  leurs  armes  ; il  avoit  demande  volontairement  d’être  reçu  au 
nombre  des  Provinces  de  l'Empire.  Les  Efpagnols  , après  avoir  prelqu’a- 
chevé  la  Conquête  du  Pérou , pafterent  à celle  de  Tucuman  , en  1 549. 

Nuirez  de  Prado  , chargé  de  cette  Entreprife  par  le  Préfidenr  de  la  Gaica , y 
trouva  peu  de  difficultés , de  la  part  d’un  Peuple  naturellement  docile.  Ij 
y bâtit  quatre  Villes  ; la  première  nommée  Sant’Iago , parcequ’elle  fut  fon- 
dée près  d’une  Riviere  ne  même  nom,  dont  les  débordetnens  fertilifent  * t“‘; 
beaucoup  les  terres  voifines.  Cette  Ville  eft  à plus  de  i5o  lieues  au  Sud  de 


Ville  de  Santa. 
Crux  de  USieiu. 


(7)  C’efl-i-dire , périt , bas.  Les  premiers  Efpagnols  leur  donnèrent  ce  nom , parce- 
<mc  les  portes  de  leurs  Cabanes  ctoicut  fort  petites. 
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Plata.  ï-a  fécondé  fut  San  Miguel  de  Tucuman  , fituée  à a 5 ou  30  lieues 
Oueft  de  Sant’lago.  La  troifiertie  , Nueftra  Senora  de  Talavera , un  peu  plus 
de  40  lieues  au  Noid  de  Sant'Iago;  Sc  la  quatrième  , Cordoue  de  la  nou- 
velle Andaloufie,  àplusde  80  lieuesde  Sant'Iago  au  Sud. 

Le  Pais  compris  dans  ce  Gouvernement  eft  fi  vafte  , qu’on  lui  donne  plus 
de  100  lieues  du  Sud  au  Nord  ; 8c  dans  quelques  endroits , plus  de  1 00  de 
BEft  à l’Oueft.  'Cette  étendue  aiant  fait  fentir  la  néceflité  d’augmenter  le 
nombre  des  Colonies  Efpagnoles,  on  y a formé  trois  autres  Villes;  celle 
de  Rioja  , A plus  -de  '80  lieues  au  Sud-Eft  de  Sant’lago  ; celle  de  Salta  au 
Nord-Eft,  à 60  lieues  de  la  même  Ville  ; 8c  celle  de  San  Salvador,  ou 
Xuqtii  , à 10  lieues  au  Nord  de  Salta.  Ces  Villes  font  petites  8c  mal 
bâties.  Le  ^Gouverneur  fait  fa  réfidence  à Salta  , 8c  l’Evcqueà  Cordoue, 
qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Colonies.  Les  autres  ont  leurs  Corrégi- 
dors  particuliers  , qui  gouvemcrttles  Indiens  -de  leurs  diftridb  : 8c  le  nom- 
bre n’en  eft  pas  bien  grand , dans  un  Pais  compofé  de  Défères  inhabita- 
bles , tant  par  fes  hautes  8c  fpacieufes  Montagnes  , où  l’eau  manque  fans 
celle,  que  pat  les  courfes  continuelles  des  Indiens  fauvages. 

La  Ville  de  Tucuman  , dont  l’Eglife  Cathédrale  eft  à Cordoue  , reçut  la 
qualité  de  Ville  Epifcopale  en  1570.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  cinq 
dignités  , Doïen , Archidiacre  , Chantre  , Ecolârre  8c  Tréforier  , mais  fans 
Chanoines  8c  fans  Prébendaires.  Son  Terroir  eft  fertile  dans  tous  les  lieux 
ou  l’on  peut  conduire  l’eau  des  Rivières.  Les  lieux  chauds  donnent  du  Su- 
cre, 8c  au  Coton,  dont-on  fait  des  Toiles.  On  fabrique  aufli  dans  le  Pais, 
quelques  étoffes  de  laines  , 8c  l’on  trouve  du  miel  8c  de  la  cire  dans  les  Bois. 
Mais  le  principal  Commerce  eft  celui  des  Mules , qu’on  nourrit  dans  les 
Vallées , où  les  pâturages  font  fort  abondans.  On  fait  palier  au  Pérou  des 
Troupeaux  innombrables  de  ces  Animaux  , qui  font  regardés  comme  les 
meilleurs  de  toute  l’Amérique  Méridionale. 

Le  Gouvernement  du  Paraguay  comprend  les  Pais  qui  font  au  Sud  de 
Santa  Cruz  de  la  Sierra  8c  â l’Eft  du  Tucuman.  Vers  le  Sud  , il  confine  au 
Gouvernement  de  Buenos  Aires  ; 8c  à l’Eft  il  s’étend  jufqu’au  Gouverne- 
ment de  Saint  Vincent  duBrefil , dont  Saint  Paul  eft  la  Capitale.  Tout  1* 
monde  attribue  à Sebaftien  Cabot  la  première  découverte  du  Paraguay.  On 
a vû  que  dès  l’an  1516,  il  efitra  dans  Rio  de  la  Plata  , 8c  qu’aïant  pris  des 
Barques  pour  pénétrer  par  la  Riviere  de  Parana,  il  s’avança  par-là  jufqu’au 
Paraguay.  Dix  ans  après  , Juan  d’Aoylas  fut  nommé  premier  Gouverneur  de 
Buenos  Aires  ; & Juan  de  Salinas  bâtit  la  Ville  de  Nueftra  Senora  de 
l’AlTumpcion  , Capitale  de  toute  cette  Province.  Mais  ces  deux  Capitaines 
n’aiant  point  achevé  la  Découverte  du  Pais  , ni  fournis  les  Peuples  qui 
l’habitoient , Alvare  Nuncz,  furnommé  Tête  de  Vache  , y fit  une  nouvelle 
(expédition  , 8c  fut  revêtu  enfuite  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires , où 
il  fucceda  à Dom  Pcdre  de  Mendoze. 

U . • . »\  » • *»  i ‘ 

Témoignage  de  Dom  dUlloafur  l’état  du  Paraguay. 

Ç’eft  fans  aucun  changement  dans  les  termes  de  Dom  d’Dlloa  , qu’il  faut 
donner  une  description , fore  douteufe  jufqu'aujouid’hui  fur  d’autres  tcmci- 
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gnagcs,  du  moins  pour  ceux  qui  fe  tiennent  en  garde  contre  la  prévention  ( ). . 

Les  Colonies  Efpagnoles  du  Gouvernement  du,  Paraguay  ü reiiuicn^  pMejurribij 
à la  Ville  de  l’Ailomption  , celle  de  Villa-Rica  & quelques  autres  lieux  * BU  lïKOU* 
qui  ont , pour  Habitans  , des  Etpagnols , des  Metiis  6c  quelques  Indiens  » 
entre  lefqu.'ls  néanmoins  le  plus  grand  nombre  ell  de  race  mêlée,  Les. 
deux  Villes  font  de  l'ordre  le  plus  médiocre,  6c  les  Bourgades  à propor- 
tion. Dans  les  unes  6c  les  autres,,  les  Mations  font  fépanees. par  des  Jatn 
dins  6c  des  Arbres , fans  aucune  efpece  de  fymétue.  L Allomption  porta 
le  titre  de  Cité.  C’efl  la  réfidence  du  Gouverneur  de  la  Province  , qui 
avoit  autrefois  fous  fa  Jurifdi&ion  une  parue  des  Peuples  des  Mil- 
lions du  Paraguay.  Mais , depuis  quelques  années , elles  en  ont  été  fépa- 
rées  & unies  au  Gouvernement  de  Buenos  Aires , quoique  le  Gouverne- 
ment Ipirituel  y foit  demeuré  dans  le  même  état.  L’Alfomption  a foq 
Eglife  Cathédrale  , dont  le  Chapitre  ell  compofé  d’un  Doien , d’un  Ar- 
chidiacre , d’un  Chantre  , d’un  Tréforier  6c  de  deux  autres  Chanoines, 

Les  ParoilTes  ont  des  Francifcains  pour  Curés,  excepté  celles  des  Millions,, 
qui  n'ont  pas  d'autres  Curés  que  des  Jéfuites. 

•<  Les  Millions  du  Paraguay  ne  le  bornent  pas  1 la  Province  de  ce  lutdeiMiffion». 
» nom.  Elles  s'étendent  en  partie  fur  les  terruoires  de  Sania-Cruz  de 
» la  Sierra  , de  Tucuman  6c  de  Buenos  Aires.  Depuis  près  d’un  iiecle 
» 6c  demi  qu’elles  ont  commencé,  on  y a converti  quantité  de  Nations  In-, 
a diennes , répandues  dans  les  terres  de  ces  quatres  Evêchés.  Les  Jéfui- 
» tes  , avec  leur  zele  ordinaire  , commencèrent  cette  conquête  fpii. 

» rituelle  par  les  Guaranies  , Indiens  dont  les  uns  habitoient  les  bords 
••  des  Rivières  d’Uruguay  6c  de  Parana , 6c  les  autres,  cent  lieues  plus 
" haut , les  terres  qui  font  au  Nord-Oueft  du  Guayra.  Les  Portugais , ne 
u fongeant  qu'à  l’avantage  de  leurs  propres  Colonies , faifoient  des  cour- 
» fes  continuelles  fur  ces  Peuples  , enlevoient  pour  l'efclavage  ceux 
» qui  tomboient  entre  leurs  mains  , 6c  les  emploïoient  au  travail  des 
»>  Plantations  : mais , pour  mettre  les  Nouveaux-convertis  à couvert  de 
a cette  difgrace  , on  prit  le  parti  de  les  tranfplanter  au  nombre  de  plus 
i>  de  douze  mille  , dans  les  terres  du  Paraguay  , ôc  l’on  y joignit  à-peu- 
» près  le  meme  nombre  de  ceux  de  Tapé,  dans  la  feule  vue  de  leur  alTu- 
» rer  à tous  une  vie  plus  fùre  6c  plus  tranquille.  Ces  Peuplades,  grollies 
» avec  le  tems  par  de  nouvelles  convcrnons  , augmentèrent  julqu’au 
» point,  qu'en  17)4,  fuivant  une  Relation  que  je  reçus  de  bonn* 

» main  , pendant  mon  féjour  à Quito , on  comptoir  trente-deux  Bourgs , 

» ou  Villages  d’indiens  Guaranies,  qui  contenoient  plus  de  trente  mule 
» Familles  -,  6c  leur  nombre  croillânt  de  jour  en  jour,  on  penfoit  alors 
» à fonder  trois  nouveaux  Bourgs.  Une  partie  de  ces  trente-deux  Peu- 
•»  plades  eftdu  Dioccfc  de  Buenos  Aires, 6c  l’autre  du  Diocèfc  du  Para- 
m guay.  <^tte  même  année  , il  y avoit  fept  Peuplades  de  la  Nation  des 
h Chiquitos  dans  le  Diocèfe  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,,  6c  l'accroiffe- 
•>  ment  continuel  de  leurs  Habitans  faifou  penfer  aulli  à multiplier  le 
« nombre  des  Villages. 

(*)  L'Miftoire  du  Paraguay,  qui  vient  d’étre  publiée  par  le  P.  deCharlevoix,  fe  trou- 
vera confitméc  , lut  ce  point,  par  un  li  bon  témoignage.  On  n’y  change  que  le  ftyle. 

" Si  ij 
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» Les  Millions  du  Paraguay  font  environnées  d'indiens  Idolâtres , dont 
» les  uns  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Nouveaux-convertis , & 
» les  autres  les  menacent  continuellement  de  leurs  incurfions.  L’ardeur 
» des  Millionnaires  les  conduit  fouvent  chez  ces  Barbares , & leurs  pei- 
» nés  n’y  font  pas  toujours  inutiles.  Ils  infpircnt  quelquefois  le  goût  du 
>»  Chriftianifme  aux  plus  raifonnables  , qui  quittent  alors  leur  Païs  , & 
u partent  dans  les  Villages  chrétiens,  où  ils  reçoivent  le  Baptême  après 
» les  inftrudfions  convenables.  A cent  lieues  des  Millions,  il  fe  trouve 
» une  Nation  idolâtre , nommée  les  Guenoas , qu’il  eft  fort  difficile  d’a- 
«.  mener  à la  lumière  de  l’Evangile , non-feulement  pareequ’ils  font  dans 
<>  l’habitude  d’une  vie  licentieule  , mais  parcequ’aïant  parmi  eux  pluiieurs 
»»  Mctifs  , & meme  quelques  Efpagnols  , noircis  de  crimes  , à qui  la 
» crainte  du  châtiment  a fait  chercner  cet  afyle  , le  mauvais  exemple 
* qu’ils  en  reçoivent  les  éloignent  des  vérités  qu’on  leur  prêche.  D’ail- 
» leurs  , la  vie  oilive , à laquelle  ils  fonc  accoutumés , ne  fublîrtant  que 
u de  leur  charte  , fans  cultiver  même  leurs  terres , leur  fait  craindre  le 
» travail  qu’ils  envifagent  après  leur  converfion.  Cependant  la  curiofité  , 
»>  ou  la  tendrefle  pour  leurs  Parens,  en  amene  pluiieurs,  dont  qnelques- 
»•  uns  fe  foumettent  au  joug  de  la  Religion.  Il  en  eft  de  même  des 
» Charuas  , Peuple  qui  habite  entre  les  Rivières  de  Parana  & d’Uru- 
f>  guay.  Mais  ceux  qui  occupent  les  bords  du  Parana , depuis  le  Bourg 
n du  Saint  Sacrement , font  plus  dociles  pareequ’ils  font  plus  laborieux  , 
<•  qu’ils  cultivent  leurs  terres  , & qu’ils  n’ont  aucune  communication 
»<  avec  les  Fugitifs.  Vers  la  Ville  de  Cordoue , d’autres  Indiens  , idolâ- 
» très , nommés  Pampas  , font  extrêmement  difficiles  à convertir , quoi- 
» qu’ils  viennent  vendre  leurs  denrées  dans  la  Ville  : mais  ces  quatre 
» aernieres  Nations  vivent  dans  une  paix  confiante  avec  les  Chrétiens. 
■>  Aux  environs  de  Santa-Fé , Ville  delà  Province  de  Buenos  Aires,  on 
" trouve  divers  Peuples  guerriers,  dont  toute  la  vie  fe  parte  en  excur- 
» lions  , qu’ils  pouffent  fouvent  , avec  beaucoup  de  ravages , jufqu’aux 
» murs  de  Sant’Iago  & de  Salta  , dans  la  Province  de  Tucuman.  Les 
» autres  Nations,  qui  habitent  depuis  les  Confins  de  celles-ci  jufqu’aux 
» Chiquitos  , & julqu’au  Lac  de  Xarayes  , fonc  peu  connues.  Dans  ces 
>.  derniers  tems , quelques  Jéfuites  ont  pénétré  chez  ces  Peuples , par  la 
*»  Riviere  de  Pilco-Mayo , qui  coule  depuis  le  Potofi  jufqu’a  l’Alfomp- 
»•  tion , fans  avoir  pu  découvrir  leurs  1 labitations  ; ce  qu’on  attribue  1 
» la  valle  étendue  de  leur  Païs,  ou  à leur  humeur  errante,  qui  ne  leur 
•>  permet  pas  de  taire  un  long  fejour  dans  les  mêmes  lieux.  Vers  le 
» Nord  de  l’Aflomption  , on  rencontre  un  petit  nombre  d’indiens  Gen- 
» tils,  dont  quelques-uns,  s’étant  Iaiffés  approcher  par  des  Millionnaires 
71  qui  cherchoient  â les  découvrit  , les  ont  fuivis  fans  répugnance  aux 
>•  Villages  Chrétiens  , & fe  font  rendus  à leurs  inftrudlions.il.es  Chiri- 
*>  guans  , qu’on  a nommes  plus  d’une  fois,  habitent  aurti  du  même  côté, 
" Sc  n’aiment  point  qu’on  leur  propofe  de  mener  une  vie  moins  libre 
» que  celle  dont  ils  jouilfent  dans  leurs  Montagnes. 

» On  doit  comprendre  que  les  Millions  Su  Paraguay  occupent  un 
» Païs  conlidérable.  En  général  , l’air  y eft  fort  humide  & tempe-’ 
>■  ré  , mais  froid  néanmoins  dans  quelques  parties.  Le  terroir  eft  fer- 
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» tile  en  toutes  fortes  de  grains  , de  fruits  & de  légumes.  On  y culti-  DtsCR1PT,ON 

n ve,  en  particulier  , beaucoup  de  coton  , & l’abondance  en  eft  fi  grande  , DU  pIJLOU. 

» qu’il  n'y  a point  de  Village  qui  n’en  recueille  plus  de  deux  mille  Ar- 

» robes  , dont  les  Indiens  fabriquent  des  toiles  & des  étoffes.  On  y 

» plante  beaucoup  de  tabac , des  cannes  de  fucre  , & une  prodigieufe 
" quantité  de  l’herbe  qu’on  nomme  Herbe  du  Paraguay  , Si  qui  fait  feule 
» un  d’autant  plus  grand  objet  de  Commerce  , quelle  ne  croit  que  dans 
» ce  Pais,  d’où  elle  pafTe  dans  toutes  les  Provinces  du  Pérou  & au  Chili, 

« où  il  s’en  fait  une  très  grande  confommation.  Ces  Marchandées  font 
» envolées  à Santa  Fé  Sc  à Buenos  Aires , où  les  Jéfuites  ont  un  Fadeur 
» particulier,  dont  l’office  eft  de  les  vendre;  car  le  peu  d’inrelligcnCe  des 
» Indiens,  furtout  des  Guaranies  , les  rend  incapables  de  ce  foin.  Le  Com- 
» mis  emploie  le  produit  de  fa  vente  en  Marchandées  de  l’Europe  , tant 
» pour  l’entretien  des  Habitans  de  chaque  Peuplade  , que  pour  l’ornement 
»»  des  Eglifes  & les  befoins  des  Curés,  biais  avant  l’emploi  de  cet  argent , 

» on  leve  le  Tribut  que  chaque  Village,  ou  plutôt  chaque  Indien,  doit 
»»  au  Roi.  Ces  fommes  font  envolées  aux  Cailles  Roïales  ; après  quoi , 

>»  fans  autre  ^franchement  , on  fait  le  décompte  de  ce  qui  revient  aux 
» Curés  , pour  leurs  appointemens  , & pour  les  penfions  des  Caciques. 

« Les  autres  denrées  , que  le  terroir  produit , Si  le  Bétail  qu’on  y éleve , 

" fervent  A la  nourriture  des  Habitans.  Enfin-  cette  diftribution  fe  fait  avec 
» tant  d’ordre  Si  de  fageffe , qu’on  ne  peut  refufer  , fans  injuftice , des 
» louanges  à la  Police  que  les  Millionnaires  ont  établie.  * 

u A l’exemple  des  Villes  Efpagnoles , chaque  Peuplade  a fon  Gonver- 
» neur , fes  Régidors  Si  fes  Alcaldes.  Les  Gouverneurs  font  élus  par  les 
»>  Indiens  mêmes  , Si  confirmés  par  les  Curés  , qui  fe  réfervent  ainfi  le 
» pouvoir  de  rejetter  ceux  dont  les  qualités  ne  conviennent  point  à leurs 
»»  fondions.  Les  Alcaldes  font  nommés  tous  les  ans  par  les  Corrégidors  , 

» qui  veillent  avec  eux  au  maintien  de  la  paix  Si  du  bon  ordre.  Mais 
» comme  ces  Magiftrats  , dont  les  lumières  font  fort  bornées , pourroient 
» abufer  de  leur  americé , il  leur  eft  défendu  d’infliger  la  moindre  peine 
»>  fans  la  participation  du  Curé  , qui  éclaircir  l’affaire  , & qui  livre  l’Ac- 
» eufé  au  châtiment  , lorfqu’il  le  juge  coupable.  C’eft  ordinairement  la 
» prifon  ou  le  jeûne.  Si  la  faute  eft  grave  , la  peine  fera  quelques  coups 
v de  fouet  ; & c’eft  la  plus  grande , parmi  des  gens  qui  ne  commettent 
» jamais  d’aflez  grands  crimes  pour  mériter  une  plus  févere  punition. 

».  L’horreur  ponr  le  vol , pour  le  meurtre  & les  aucres  excès  de  cette  nature  , 

»»  eft  établie  dans  toutes  les  Peuplades  , par  les  exhortations  continuelles 
»»  des  Miffionnaires.  Les  châtimens  mêmes  font  toujours  précédés  d’une 
» remontrance  , qui  difpofe  le  coupable  à les  recevoir  comme  une  cor- 
» reétion  fraternelle  ; & ces  ménagemens  de  douceur  Si  d’affeéfion  mer- 
» tent  le  Curé  à couvert  de  la  haine  & de  la  vangeance  de  celui  qu’ri 
»»  fait  punir.  Auffi  , loin  d’être  haïs  de  leurs  Indiens.,  ces  Peres  en  font 
» fi  chéris  & fi  refpeéfés , que  quand  ils  les  fefcient  châtier  fans  raifon  , 

» ces  Ames  fimples  , qui  croient  leurs  Directeurs  incapables  d’erreur  Cfc 
» d’injuftice  , croiroient  l’avoir  mérité. 

»»  Chaque  Peuplade  a fon  Arfenal  particulier , où  l’on  renferme  toutes 
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•>  les  armes  qui  fervent  à la  Milice , dans  les  cas  où  la  guerre  eft  indif- 
» penfable,  l'oit  contre  les  Portugais,  ou  contre  les  Nations  intidelles  du. 
» vojfinage.  Les  armes  font  des  fulils,  des  cpées  Sc  des  baïonnettes.  Tous 
».  les  foirs  des  jours  de  Fête  , on  apprend  à les  manier , par  des  exercices 
» publics.  Les  Hommes  de  chaque  Village  font  divifés  en  piulieuts  Corn-, 
>»  pagnies  qui  ont  leurs  Officiers  , en  uniformes  galonnés  d'or  ou  d'ar- 
» genr,  avec  la  devife  de  leur  Canton.  Les  Gouverneurs,  les  Régidors 
» Si  les  Alcaldes  ont  aulfi  des  habits  de  cérémonie , différais  de  ceux  qu'ils 
» portent  hors  de  leurs  fonctions. 

» Tous  les  Villages  ont  des  Ecoles,  pour  apprendre  à Lire  & écrire  : il 
» y en  a pour  la  Danfe  6c  pour  la  Mulique  , où  l’on  faic  d’exccltens  Ele- 
» ves  , pareequ’on  n’y  admet  perfonne  fans  avoir  coniiilcé  fon  inclina- 
» tien  6c  fes  talens.  Ceux  à qui  l’on  remarque  du  génie  apprennent  la 
*>  Langue  Latine , & quelques-uns  s’y  rendent  fort  habiles.  Hans  la  Coût 
» de  la  Maifon  du  Curé , il  y a divers  Ateliers  , de  Peintres  , de  Sculp- 
» reurs  , de  Doreurs  , d’Orfévres  , de  Serruriers , de  Charpentiers  , de 
» Tiflerans  , d’Horlogeurs , & des  autres  Profeffions  néceffaires  ou  utiles. 
» Les  jeunes  gens  ont  la  liberté  de  choilir  celle  qui  pique  ^eur  goût  , SC 
» s’y  forment  pat  l’exemple  Si  les  leçons  des  Maîtres.  Chaque  Village  a 
»■  fon  Eglifc  , grande  & fort  ornée.  Les  Maifons  des  Indiens  font  fi  bien 
» difpofées , fi  commodes , Si  meublées  fi  proprement , que  celles  des  Ef- 
» pagnols  ne  les  valent  point,  dans  plufieurs  Bourgs  du  Pérou.  Quelques- 
»»  unes  font  bâties  de  pierre  , d’autres  de  Briques  crues , 8i  la  plupart  de 
» bois  fimple  j mais  les  unes  Si  les  autres  font  couvertes  de  tuiles.  Rien 
» n’eft  négligé  dans  ces  Villages.  Il  s'y  trouve  jul'qu’à  des  Fabriques  de 
» poudre  à Canon  , dont  une  partie  eft  réfervée  pour  les  tems  de  guerre , 
•>  Si  l’autre , emploiée  aux  Feux  d’artifices  par  lelquels  on  folcmnife  tou- 
» tes  les  Fêtes  , eccléfiaftiques  Si  civiles.  A la  proclamation  des  Rois 
» d’Efpagne  , tous  les  Officiers  font  vêtus  de  neuf  , Si  rien  ne  manque 
» à la  magnificence  de  leurs  habits.  Chaque  Eglife  a fa  Chapelle  de  Mu- 
•>  fique  , compolée  de  voix  & d’inftrumens.  Le  Service  Divin  s’y  célébré 
»>  avec  la  même  pompe  que  dans  les  F.glifes  Cathédrales  } 6c  l’on  vante 
» furtout  celle  des  Procédions  publiques.  Tous  les  Officiers  civils  Si  mi- 
» litaires  y paroi  (lent  en  habits  de  cérémonie.  La  Milice  y eft  en  corps. 
» Le  refte  au  Peuple  porte  des  flambeaux  , & tous  marchent  dans  le  plus 
» grand  ordre.  Ces  Proceflkms  font  accompagnées  de  fort  belles  danfes. 
» Il  y a des  habits  particuliers  , & fort  riches , pour  les  Danfeurs. 

» Entre  les  Edifices  publics  de  chaque  Village  , on  voit  une  Maifon  de 
» Force  , où  les  Femmes  de  mauvaile  vie  font  renfermées.  Elle  fert,  en 
» même-rems , de  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Batterie  , c'eft-i- 
» dire  , de  retraite  , dans  l’abfence  des  Maris , pour  les  Femmes  qui  n’ont 
» point  de  Famille.  On  a pourvu  fingulierement  , non-feulemens  à l’en- 
>*  treiien  de  cette  Maifon  , mais  encore  à la  fubliftance  des  Vieillards  , 
» des  Orphelins  , & de  «aux  qui  font  hors  d’état  de  gagner  leur  vie.  Tous 
>•  les  Habirans  font  obligés  de  travailler  deux  jours  de  la  femaine , pour 
»>  cultiver  6c  femer  en  commun  un  efpace  de  terre  convenable  : ce  qui 
» s'appelle  travail  de  la  Communauté.  Si  le  produic  pâlie  les  befoins. 
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» on  applique  le  furplus  à l’ornement  des  Eglifes  , à l’habillement  des 
» Vieillards , des  Orphelins  & des  Impotens.  Ainfi  nul  des  Habitans  ne 
» manque  du  nécelTaire.  Les  Tributs  Roïaux  font  paies  ponctuellement. 
» Enfin  , cette  portion  du  Monde  eft  le  féjour  de  la  paix  Sc  du  bonheur, 
u 8c  ces  avantages  font  dûs  à l’exadtitude  avec  laquelle  les  Loix  y font  ob- 
•»  fervées.  Les  Jefuites  , Curés  de  toutes  les  Paroiffes  de  cette  nouvelle 
» République  , ont  befoin  d’exciter  au  travail  les  Guaranics  , qui  font  11a- 
»>  turellcment  parelfeux  -,  Sc  c’eft  par  cette  raifon , qu’ils  prennent  au fli  foin 
» de  faire  vendre  les  Marchandées  des  Fabriques  Sc  les  denrées  qui  pro- 
» viennent  de  la  culture  des  Champs.  Au  contraire  , les  Chiquitos  font 
m laborieux  & ménagers.  Ils  pourvoient  d'eux-mêmes  à la  fubiiftance  de 
« leurs  Curés  , en  cultivant  enfemble  une  Plantation  remplie  de  toute 
h forte  de  grains  Sc  de  fruits , qui  fuflit  pour  l’entretien  de  l'Eglife  & de 
•>  fon  Miniftre.  De  leur  côté  , les  Curés  de  cette  Nation  font  des  provi- 
~ fions  de  ferremens , d’étoffes  & d’autres  Marchandées  , qu’ils  donnent 
>•  en  échange  i leurs  Paroiffiens  , pour  de  la  cire  & d’autres  produirions 
» du  Pais.  Ils  remettent  ce  qui  leur  vient  par  cette  efpece  de  Commerce 
»»  au  Supérieur  de  leur  Miffion  , qui  n’eft  pas  le  même  que  celui  des  Gua- 
» ranies-,  & du  produit  de  la  vente  on  acnete  de  nouvelles  Marchandées, 
»»  pour  les  befoins  de  chaque  Communauté.  Il  arrive  de-là  que  les  In- 
» diens  ne  font  pas  obligés  de  forrir  du  Canton  , pour  fe  procurer  leurs 
»»  néceflités , Sc  que  n’aiant  point  de  communication  avec  d’autres  Pcu- 
••  pies  ils  ne  font  point  expo  les  à contracter  les  vices  dont  on  s’efforce  de  les 
« préferver. 

» L’adminiftration  fpirituelle  des  Peuplades  n’eft  pas  moins  extraordi- 
» naire  que  le  Gouvernement  politique.  Chaque  Village  n’a  qu’un  Curé-, 
» mais  il  eft  aflifté  d’un  autre  Prêtre  du  même  Ordre  , fouvent  même  de 
» deux.,  fuivant  le  nombre  des  Habitans.  Ces  deux  ou  trois  Prêtres,  fer- 
>■  vis  par  fix  jeunes  Garçons  , qui  font  l’office  de  Clercs  à l’Eglife  , for- 
» ment  , dans  chaque  Village  , une  efpece  de  petit  Collège  , où  toutes 
••  les  heures  d'exercice  font  réglées  comme  dans  les  Collèges  des  grandes 
»*  Villes.  La  plus  pénible  fonction  des  Curés  eft  de  vifircr  en  perfonne 
» les  Plantations  des  Indiens  , pour  les  encourager  au  travail , furtout  les 
» Guaranics , qui  abandonneroient  la  culture  des  Terres  & fe  laifferoient 
*•  manquer  de  tout , s’ils  n’étoient  excités  avec  une  continuelle  attention. 
«>  Le  Curé  n’alTifte  pas  moins  régulièrement  à la  Boucherie  publique  , pour 
» la  diftriburion  des  viandes  , qui  fe  fait  par  rations  , à proportion  du 
» nombre  de  perfonnes  dont  chaque  Famille  eft  compofée.  Il  vifite  auffi 
» les  Malades , pour  leur  donner  les  fecours  fpirituels  & les  faire  fervir 
» avec  charité.  Ces  foins , qui  l’occupent  prefque  tout  le  jour  , lui  laiffent 
« peu  de  tems  pour  d’autres  Offices  , dont  fon  Vicaire  eft  chargé.  C’eft 
» le  Vicaire  , par  exemple  , qui  , chaque  jour  , à l’exception  du  Jeudi  & 
»»  du  Samedi  , fait  le  Catéchémc  dans  l’Eglife  aux  jeunes  gens  de  l’un  Sc 
» l'autre  fexe , dont  le  nombre  eft  fi  grand  qu’il  paffe  deux  mille  dans 
» chaque  Village.  Le  Dimanche , tous  les  Habitans,  fans  diftin&ion  d’âge , 
» vont  recevoir  les  mêmes  InftrucHcms. 

A la  rigueur  , continue  Dom  d’Ulloa , ces  Curés  devroient  être  nom- 
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mes  pat  le  Gouverneur,  comme  Vice-Patron  des  Eglifes , 8c  devroient  être 
admis  par  l’Evêque  aux  fonctions  de  leur  Miniftere  : mais  comme  il  pour- 
roit  arriver  qu’entre  les  trois  Sujets  qui  feroient  préfentés  pour  chaque 
nomination  , le  Gouverneur  8c  l'Evêque  ne  diftinguaflenr  pas  tout-d’un- 
coup  le  plus  habile , & qu’il  eft  à prélumer  que  les  Provinciaux  de  l'Or- 
dre connoilfent  toujours  mieux  le  mérite  des  Sujets  , les  Gouverneurs  8c 
les  Evêques  ont  pris  le  parti  de  leur  confier  leurs  droits.  Ainli  c’eft  le 
Provincial  , qui  nomme  tous  les  Curés.  Il  fait  fa  rcftdcnce  dan$  le  Bourg 
de  la  Candelaria  , qui  eft  au  centre  de  toutes  les  Millions  , d’où  il  fait 
fes  vifites  dans  les  autres  Peuplades , avec  le  foin  d'envoier  des  Million- 
naires chez  les  Indiens  Gentils.  Il  eft  foulagé  dans  fes  fondions  par  deux 
Vice-fupérieuts  , qui  rélident , l’un  près  de  la  Riviere  de  Parana  , l'autre 

Îirès  de  celle  d’Uruguay.  Le  Roi  paie  les  appointemens  aux  Curés , dans 
es  Millions  des  Guaranies.  Ils  montent,  par  an  , à joo  Piaftres  , en  y 
comprenant  ceux  du  Vicaire.  Cette  fomme  eft  remife  à la  difpolition  du 
Supérieur  , qui  fournit  tous  les  mois  , à chaque  Curé  , ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire  pour  fa  nourriture  8c  fon  habillement.  Les  Millions  des  Chiquitos , qui 
ont  un  Supérieur  à part,  ne  font  pas  comprifes  dans  cet  arrangement  ; & leur 
Nation  étant  plus  laborieufe  , les  Curés  tirent  leur  fubfiftance  de  fon  travail. 

Le  feul  malheur  de  tous  ces  Indiens  eft  d’être  fujets  à des  maladies  con- 
tagieufes , telles  que  la  petite  vérole , les  fievres  malignes  , & plufieurs 
autres,  auxquelles  ils  donnent  vulgairement  le  nom  de  Pefte , parcequ’el- 
Jes  font  d’étranges  ravages.  Aulli  , quelque  nombreufes  qu’on  ait  repré- 
fenté  les  Peuplades,  elles  ne  le  font  pas  autant  quelles  devroient  l’être, 
pour  le  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  leur  formation  , 8c  pour  la  tranquil- 
lité dont  elles  jouirtènt.  Quand  ces  cruelles  maladies  régnent , les  Curés 
& leurs  Adjoints  ne  fuffifent  point  à ce  furcroit  de  travail , 8c  l’on  aug- 
mente le  nombre  des  Vicaires. 

Jamais  les  Jéfuites  ne  foulfrent  qu’aucun  Habitant  du  Pérou  , de  quel- 
que Nation  qu’il  foit.  Espagnol  ou  Metif,  entre  dans  leurs  Millions  du 
Paraguay.  On  les  accufe  fon  injuftement,  obferve  Dom  d’Ulloa  , de  vou- 
loir cacher  ce  qui  s’y  parte  , par  la  crainte  qu’on  ne  partage  avec  eux  les 
avantages  du  Commerce.  Leur  unique  vue  eft  de  maintenir  , dans  l’in- 
nocence 8c  la  fimplicité , des  Indiens  qu’ils  ont  fait  fottir  heureufement 
de  leur  barbarie , & qu’on  peut  compter  entre  les  meilleurs  Chrétiens  du 
Monde  , comme  entre  les  plus  fidèles  Sujets  de  l’Efpagne. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  Mines  d’or  ni  d’argent , dans  cette  partie  du 
Paraguay  , il  s’en  trouve  dans  quelques  Terres  qui  en  dépendent  , & qui 
font  du  Domaine  Efpagnol , mais  dont  les  Portugais  profitent  feuls.  Dom 
d’Ulloa  reproche  à cette  Nation  de  s’êrre  introduite  jufqu’au  Lac  de  Xa- 
rayes , dans  le  voilînage  duquel  on  découvrit , il  y a vingt  ans , quelques 
riches  Mines  d’or  dont  elle  s’eft  mife  en  polTeflion  , fans  autre  titre  que 
la  convenance  , 8c  de  s’y  être  maintenue  , au  rifque  d’alterer  la  Paix  en- 
tre deux  Couronnes  li  voilines.  Mais  lorfque  cette  Relation  fut.compo- 
fée , le  Miniftere  d’Efpagne  n’avoit  pas  encore  jugé  à propos  d’y  apporter 
des  remedes  violens. 

U 
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La  Juridiction  ecclëfiaftique  de  l’Evêché  de  Buenos  Aires  s'étend  aufli 
loin  que  le  Gouvernement  du  même  nom , qui  prend  depuis  les  Côtes  ma- 
ritimes, â l’Eft,  jufqu’au  Pais  de  Tucuman  à l’Oueftj  & depuis  les  Terres 
Magellaniques , au  Sud  , jufqu'au  Paraguay  vers  le  Nord.  Les  Terres , arro- 
fées  par  Rio  de  la  Plata , font  de  ce  Gouvernement.  On  a vu  qu'elles  fu- 
rent découvertes  par  Juan  Diaz  de  Soies , qui  étant  parti  d’Efpagne  en  1515, 
arriva  fur  les  bords  de  ce  Fleuve , & prit  polTelHon  des  Pais  voilins , au  nom 
de  fon  Roi.  Ce  Capitaine  aiant  été  tué  par  les  Indiens , auxquels  il  avoic 
pris  trop  de  confiance,  on  envoia  fur  la  même  Côte  en  1516,  Scbaftien 
Cabot  ( 8) , qui  entra  dans  le  Fleuve  , & découvrit  Me  qu’il  nomma  Saint  Ga- 
briel. Plus  loin,  il  découvrit  une  autre  Riviere  qui  lie  jette  dans  Rio  de 
la  Plata  , a laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Salvador  (9).  Il  y fit  entrer  fes 


(8)  Charles-Quint  l'cnvoïoit  aux  Iles  Mo- 
lucjucs , par  le  détroit  de  Magellan.  Il  pa!Ta 

I)res  de  trois  ans  dans  Rio  de  la  I’Iata  8c  dans 
e Patana  , d'où  il  retourna  en  Efpagnc. 

(»)  Rien  n’ctant  plus  précieux  , dans  un 
Recueil  de  Volages,  que  les  détails  Géogra- 
phiques, on  ne  peut  fc  difpcnfcrde  donner 
>ci  aux  Obfcrvations  d'un  Voiageur 
aum  edimé  que  le  I’cre  Fcuillée.  Voici  Ta 
Dcfcription  de  Rio  de  la  Plata  , depuis  fon 
embouchure  jufqu’à  Buenos  Aires. 

Ees  deux  Caps  les  plus  avancés  dans,  la 
Mer,  qui  forment  l'embouchure  , font  éloi- 
gnés 1 un  de  l'autre  de  trente  lieues  le  de- 
mie. Celui  qui  ed  du  côté  du  Nord  fe  nom* 
me  Cap  Sainte  Marie  ; le  celui  du  Sud , Cap 
Saint  Antoine.  Celui-ci  a un  banc  de  Sable 
à fa  pointe,  appcllé  le  Banc  des  François, 
qui  s étend  au  Nord-Ed  de  cette  Pointe  , à 
la  didancc  d'environ  1 9 lieues , & laide  , 
depuis  la  Pointe  qui  le  termine  , jufqu'au 
Cap  Sainte  Marie , un  paifage de  15 lieues, 
dans  lequel  on  trouve  1 j à if  bralfcs  d'eau  , 
fond  de  Sable.  La  Côte,  du  côté  du  Sud  de  la 
Rivière , court  40  lieues  , depuis  le  Cap  S. 
Antoine  , Eli  8c  Oued , où  l'on  trouve  trois 
petites  Rivières  prcfqu'également  disantes 
l’une  de  l'autre.  La  plus  éloignée  du  Cap  cil 
nommée  la  Rivière  Oriiç  , a laquelle  jean 
Ortiz  de  Zaratc  donna  fon  nom.  A cette 
diflance  de  quarante  lieues  du  Cap  Saint 
Antoine  , la  Côte  fait  un  coude  d'onze  lieues 
de  longueur , plié  vers  le  Nord.  Il  fc  forme, 
à Icxtremité de  ce  coude  , une  Pointe  appel- 
lée  la  Pointe  des  pierres , parccqu'tl  s’y  en 
trouve  quelques-unes.  Dans  cet  angle , la 
Rivière  a très  peu  de  fond , 8c  les  plus  pe- 
tits Navires  n’y  peuvent  mouiller.  De  cette 
Pointe  des  Pierres  à Buenos  Aires , la  Côte 
court  1 6 lieues  le  demie  vers  le  Nord  Oued. 
Cette  Côte  a trois  Rivières  ; la  première 
éloignée  de  1 ; lieues  de  1a  Pointe  des  Pier- 
TomcXIlI. 


res , le  nommée  , Riviere  de  Jean  Bays  ; U 
fuivante  à trois  lieues  de  celle-ci , appcllée 
Riviere  Saint  Jacques , qui  a , près  de  fon 
embouchure  , une  petite  Maifon  nommée  la 
Poudrière  ; la  troilicmc  ed  Rio  Chuelo  , fur 
le  bord  de  laquelle  cd  bâtie  la  Ville  de 
Buenos  Aires.  La  Côte  du  Nord  de  Rio  de 
la  Plata  commence  au  Cap  Sainte  Marie. 
Elle  court  Oued  quart  de  Nord-Oued,  le 
quart  de  Sud-Ed  , jufqu'aux  petites  Monta- 
gnes nommées  les  Slonts  Saint  Michel , dif- 
tanres  de  71  lieues  du  Cap  Sainte  Marie. 

Du  Cap  Sainte  Marie  à la  Baie  de  Mal- 
donado  , il  y a neuf  lieues.  On  n'a  rien  à 
craindre  , dans  cette  Baie  , que  les  vents  du 
Sud , qui  font  fes  travcrlicrs.  Entre  la  petite 
Ile , qui  ed  vers  la  pointe  de  l'Ed  de  l'en- 
trée de  la  Baie  , il  n'y  a point  de  paifage.  U 
faut  entrer  de  l'autre  côte  , le  mouiller  der- 
rière la  petite  Ile  , à cinq  ou  lîx  bralfcs  , 
pour  fe  garantir  des  vents  qui  viennent  du 
Sud.  Son  fond  cd  d’un  Sable  mouvant,  de 
très  mauvaife  tenue , dans  lequel  les  ancres 
labourent  dès  que  les  vents  font  un  peu  for- 
cés. La  difpolition  du  Lit  de  la  Baie  y con- 
tribue. Il  clt  fait  en  cul  de  Chaudron.  Le 
fond  ed  depuis  quatre  brades  jufqu'à  qua- 
torze. 

De  la  Pointe  de  l'Oued  de  la  Baie  de  Mal- 
donado  à la  Riviere  de  Jean  Diaz  de  Solis, 
il  y a fept  lieues  le  demie , le  dix  de  cette 
Riviere  aux  Charetiei.  On  a donné  le  nom 
de  Charettes  à un  Cap  avancé  dans  la  Ri- 
vière, à deux  lieues  à l’Ed  de  la  Pointe  qui 
ferme  la  Baie  de  Monte-Video  , à caufc  de 
ptudeurs  Rochers  qui  paroilfent , & d'autres 
très  dangereux  , cachés  fous  les  eaux.  La 
Baie  de  Monte-Video  ed  fermée  entre  deux 
Caps  : de  celui  qui  la  ferme  du  côté  Oued  , 
à la  Riviere  de  Sainte  Aloulic , il  y a lise 
lieues;  de  celle-ci  aux  trois  Rivières,  huit 
lieues  le  demie  ; 8c  des  trois  Rivières  à celle 
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VaifTeaux.  Enfuite  , aïant  bâti  un  Fort , où  il  laiffa  Gamifon  , & continuant 
de  naviguer  , par  la  Riviere  de  Parana  , l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues, 
il  découvrit  le  Paraguay.  Quelques  lingots  d’argent  , qu’il  reçut  des  In- 
diens qu’il  avoir  rencontrés , particulièrement  des  Guaranies,  qui  les  avoicnt 
apportes  des  autres  Provinces  du  Pérou  , lui  firent  juger  qu’ils  les  ci- 
roient  des  environs  du  Fleuve.  Delà  le  nom  de  Rio  de  la  Plata  , ou  Ri- 
viere d’argent,  qui  a prévalu  fur  celui  de  Rio  de  Solis,  te  premier  que 
ce  Fleuve  avoir  porté , en  mémoire  de  celui  qui  l’avoit  découvert.  Il  n’y 
a qu’une  petite  Riviere , fept  ou  huit  lieues  à rOueft  de  la  Baie  de  Mal- 
donado , qui  ait  confervé  le  nom  de  Solis. 

Nueftra  Senorade  Buenos  Ayres  eft  la  Ville  Capitale  de  ce  Gouverne- 
ment , bâtie  en  15)5  par  Dom  Pedre  de  Mendoze , qui  en  fut  le  premier 
Gouverneur.  Il  chpilir  pour  en  jettcr  les  fondemens , un  lieu  nommé  Cabo 
Blanco,  fur  la  Côte  méridionale  de  Rio  de  la  Plata , près  d’une  petite  Ri- 
viere qui  coule  du  meme  côté.  Cette  Ville  eft  à 34  degrés , 34  minutes  , 3 8' 
fécondés,  de  Latitude  méridionale.  Elle  a reçu  le  nom  de  Buenos  Aires, 
pareequ’en  effet  l'air  y eft  meilleur  qu’en  aucun  autre  endroit  de  cette  par- 
tie de  l’Amérique.  Buenos  Aires  eft  bâtie  dans  une  Plaine  , un  peu  élevée 
néanmoins  au-defTus  du  terrein  que  la  petite  Riviere  arrofe.  C’eft  une  af- 
fez  grande  Ville,  puifqu’on  y compte  jufqu’à  trois  mille  Maifons  d’Efpa- 
gnols,  8c  d’autres  Habitans  de  race  mêlée.  Sa  forme  eft  longue  & étroite  ; fes 
rues  droites , 8c  d’une  largeur  médiocre.  La  grande  Place  , qui  eft  fpacieufe, 
aboutit  à la  petite  Riviere  , vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  Fort  où  le  Gou- 
verneur fait  fa  réfidence.  La  Gamifon  de  ce  Fort , 8c  de  quelques  autres 
qui  défendent  la  Ville,  eft  de  mille  Hommes  de  Trouppes  réglées.  Les 
Maifons  n’étoient  autrefois  que  de  Bauge  , couvertes  de  pailles  8c  fort 


du  Rofairc , cinq  lieues.  Suivant  toujours  la 
Côte , on  rencontre  enfuite  une  grande  Poin- 
te avancée  dans  la  Riviere  : de  cette  Pointe, 
tirant  toujours  vers  l'Oued , on  compte  à la 
Riviere  Orrix  fut  lieues.  Les  Iles  de  Saint 
Gabriel  font  derrière  la  Pointe  de  l'Oued  de 
la  Riviere  Ortii.  Les  Portugais  avoient  au- 
trefois bâti  fur  le  Continent , au  Nord  de 
«s  Iles  , une  Ville  qu'ils  appelèrent  du  mê- 
me nom  , d'où  les  Efpagnols  les  chalTercat  j 
«être  Ville  cd  aujourd'hui  déferre.  A cet 
endroit , la  Riviere  de  la  Plata  cd  encore 
large  de  dis  lieues  : c’eft  tout  ce  que  le  P. 
Feuilléc  déclare  en  avoir  vu.  11  ajoute  que 
toute  cette  Côte , depuis  la  Baie  de  Maldo- 
nado  jufqu’aux  petites  Montagnes  de  Saint 
Jean  , cl)  fort  bad'c  , fabloncufc , 8c  prcfquc 
fcmblablc  à celle  du  Sud. 

Il  y a quelques  Iles  8c  quelques  Bancs  de 
Sable  dans  la  Riviere  de  la  Plata.  On  a parlé 
de  celui  qui  bouche  fon  catréc.  Le  milieu 
de  la  Riviere  en  préfente  un  autte , à vingt- 
trois  lieues  Oued  quart-Sud-Oucd  du  Cap 
Sainte  Marie  , appelle  Banc  des  Anelois  , 
étendu,  de  fa  Pointe  du  Sud  à celle  du  Nord  v 


d'environ  quinze  lieues.  On  en  rencontre  un 
troilîeme,  nommé  le  Banc  Ortiz  , avant  que 
d’arriver  à Buenos  Aires.  Il  cd  éloigné  de  15 
lieues  de  celui  des  Anglois , & traverfe  la 
Riviere  , lailfant  de  chaque  côté  un  partage. 
Celui  du  Sud  cd  le  plus  alluré.  On  y trouve 
toujours  plus  de  fond  qu’à  celui  du  Nord  ; 
8c  c’eft  par  où  partent  tous  les  gros  Navires 
qui  vont  à Buenos  Aires.  L’ilc  de  Lobos  , la 
plus  voifine  de  l'embouchure  , eft  éloignée 
de  quatre  lieues  du  Cap  Sainte  Marie  , 8c 
de  crois  un  quart  du  Continent.  Elle  tire  ce 
nom  des  Loups  marins  dont  elle  ed  remplie, 
8c  qui  font  en  fi  grand  nombre  depuis  le  Cap 
Sainte  Marie  juiqu'à  Montc-Vidco,  qnede 
petits  Bateaux  auroient  de  là  peine  à s'en  dé- 
fendre. De  nie  de  Lobos  à celle  de  Solis, 
qui  eft  devant  la  Riviere  de  même  nom  , il 
y a dii-ncuf  lieues  ; 8c  fept  8c  demie  de 
cclLc-ci  aux  Iles  de  Flores  , éloignées  du 
Continent  de  deux  lieues  8c  demie.  Les  Loups 
marins  font  aujourd'hui  maîtres  de  toute* 
ces  Iles.  Journal  du  P.  Feuillet , Tom.  I, 
p.  a*»  , 6r  fuiv. 
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balTes.  Aujourd’hui  elles  font  de  chaux  & de  brique  , couvertes  de  tuiles , 
& d'un  étage , fans  le  rez-dc-chaullee.  L'Eglife  Cathédrale  eft  bien  bâtie. 
C’eft  la  Paroi  (Te  de  la  plupart  des  Habitans  ; car  les  Indiens  ont  la  leur 
â l’extrémité  de  la  Ville.  Le  Chapitre  eft  compofé  de  l’Evêque  , d'un 
Doïen,  d’un  Archidiacre  , & de  deux  Canonicats  , dont  l’un  s’obtient  par 
concours,  Sc  l’autre  par  préfentation.  Buenos  Aires  a plufieurs  Couvens  , 
8c  une  Chapelle  Roiale  dans  la  Citadelle.  Son  Gouvernement  eft  le  mê- 
me , que  dans  les  autres  Villes  Efpagnoles.  Le  climat  n’eft  pas  différent 
de  celui  d’Efpagne  ; c’eft-à-dire  , que  les  Saifons  y font  diftinguées  de  mê- 
me : mais  les  orages  y font  fréquens  en  Hiver  ; & la  chaleur  de  l’Eté  y 
eft  tempérée  par  quelques  vents  agréables  , qui  foufflent  dès  les  huit  1 
neuf  heures  du  matin. 

La  Ville  eft  environnée  de  vaftes  Campagnes , toujours  vertes,  dont  la 
fertilité  procure  une  fi  grande  abondance  de  viandes,  qu’il  n’y  a pas  de 
Ville  au  Monde  où  elles  foient  â meilleur  marché,  ni  de  meilleur  goût. 
Le  cuir  des  Beftiaux  eft  prefque  la  feule  chofe  que  l’on  paie.  Il  n’y  a pas 
plus  de  vingt  ans  que  les  Campagnes  voifines  de  Buenos  Aires , vers  l’Oc- 
cident , le  Sud  & le  Nord  , étoient  remplies  de  Bœufs  & de  Chevaux  fau- 
vages , qui  ne  coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre.  Quoiqu’ils  ne  man- 
quent pas  aujourd’hui , cette  grande  abondance  eft  diminuée  depuis  que 
■les  Efpagnols  & les  Portugais  les  tuent  pour  en  avoir  les  cuirs,  qui  font 
un  des  principaux  commerces  du  Pais.  Le  Gibier  n’y  eft  pas  moins  abon- 
dant que  la  viande  de  Boucherie  ; & la  Riviere  fournit  de  très  bon  Poif- 
fon , furtout  des  Pejes-Reyes  , long  d’une  demie  aune  6c  plus.  Les  fruits 
d’Europe  & du  Pais  croiflent  bien  dans  ce  Terroir.  En  un  mot  , c’eft  le 
Pais  de  la  bonne-chere  , avec  tous  les  avantages  d’un  air  fort  fain. 

Les  Villes  de  Santa-Fé,  las  Corrientes , & Monte-Video,  appartiennent 
au  Gouvernement  de  Buenos-Aires.  Monte-Video  eft  bâtie  depuis  quel- 
ques années  , fur  le  bord  de  la  Baie  dont  il  porte  le  nom.  Santa-Fé  eft 
à quatre-vingt-dix  lieues  au  Nord-Oueft  de  Buenos  Aires  , entre -les  Ri- 
viere de  la  Plata  & de  Salado  , dont  la  fécondé  fe  jette  dans  l’autre  , après 
avoir  traverfé  les  Terres  du  Tucuman.  Cette  Ville  eft  petite  & mal  bâtie. 
Elle  a fouvent  été  ruinée  par  les  Indiens  idolâtres , qui  la  tiennent  encore 
dans  des  allarmes  continuelles.  C'eft  par  cette  Ville,  que  fe  fait  le  Commer- 
ce de  l’Herbe  du  Paraguay  avec  Buenos  Aires.  La  Ville  de  las  Corrientes 
eft  entre  Rio  de  la  Plata  & la  Riviere  de  Parana , â cent  lieues  de  Santa- 
Fé.  Elle  eft  aulii  très  petite  & fort  mal  bâtie.  Les  deux  dernieres  ont  un 
Corrégidor  particulier , qui  eft  Lieutenant  du  Gouverneur.  Leurs  Habitans 
& ceux  de  la  Campagne  font  dalles  en  Trouppesl  de  Milice , pour  réfifter  aux 
incurfions  des  Indiens.  Toutes  les  Millions  du  Paraguay  font  aujourd'hui 
dépendantes , pour  la  Jurifdiftion  , du  Gouvernement  de  Buenos  Aires  , 
depuis  que  celles  qui  appartcnoient  au  Gouvernement  du  Paraguay  en  onc 
été  détachées. 
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§ VIII. 

Description  particulière  de  Lima,  Capitale  du  Pérou» 

C^Uoique  nous  aïons  plufieurs  defcriptions  de  cette  fameufe  Ville, 
dans  nos  propres  Voiageurs  & dans  ceux  de  quelques  autres  Nations , il 
ne  feroit  pas  naturel  de  les  préférer  à celles  des  Efpagnols,  fur-tout  lors- 
que celles-ci  font  plus  récentes , & quelles  ont  tout  le  poids  que  ces 
ouvrages  peuvent  tirer  du  caia&ere  de  leurs  Auteurs.  Un  Efpagnol,  qui 
entreprendroit  celle  de  Paris  , tout  éclairé , tout  judicieux  qu’on  puiffe  le 
fuppofer,  n’obtiendroit  pas  la  confiance  qu’on  ajuftement  pour  M.  Piganiol 
de  la  Force.  Combien  d’occafions , où  de  faillies  apparences  en  impofent 
aux  yeux  du  plus  habile  Etranger  ! 

Dom  Juan  fie  Dom  d’Ulloa,  auxquels  ces  raifons  me  font  donner  une 
jufte  préférence  , nomment  Lima  , non-feulement  la  Capitale  du  Pérou  ,, 
mais  la  Reine  de  toutes  les  Villes  des  Contrées  Méridionales  de  l’Amé- 
lique.  Leur  defTein  , difent-ils , n’a  pas  étc  de  la  reptéfenter  telle  qu’elle 
eft  aujourdhui  , c’eft-à-dire  entièrement  ruinée  par  le  tremblement  de 
terre,  du  18  Octobre  1746.  Ce  malheureux  événement  trouvera  place 
dans  leur  defeription  : mais  il  eft  quclticm  de  peindre  Lima , telle  qu’el- 
le  étoit  un  moment  avant  fa  ruine  , fie  telle  , par  confcquent , que  les 
deux  illultres  Voiageurs  la  virent  dans  un  long  féjour. 

Elle  fut  fondée  , comme  on  l’a  remarqué  au  tems  de  fon  origine  , en 
1555  le  CT  de  Janvier;  fie  c’eft  de-là  quelle  prit  d’abord  le  nom  de  Los 
Reyes  , ou  Ville  des  Rois.  Cependant  Garcilallô  remarque  que  les  opi- 
nions ne  s’accordent  pas  fur  ce  point , fie  que  fuivant  quelques-unes  fa 
fondation  doit  être  rapportée  au  18  du  même  mois.  Il  ajoute  que  ce 
fentiment  eft  confirmé  par  un  a été , qui  fe  conferve  dans  les  archives  de 
cette  Ville  : mais  on  conçoit  qu’une  difficulté  de  cette  nature  s’évanouit 
rout-d’un-coup  ,fi  l’on  fuppofe  feulement  que  d’une  part  on  prend  , pour 
le  jour  de  fa  fondation , celui  où  le  plan  de  la  Ville  fut  tracé,  fie  de  l’au- 
tre, celui  où  François  I’izarre  en  fü  commencer  l’exécution  (10).  Quoi 
qu’il  en  foit , elle  eft  fituée  dans  la  grande  fie  belle  Vallée  de  Rimac  „ 
mot  Indien  qui  fignifie  celui  qui  parle , & dont  Lima  n’eft  qu’une  cor- 
ruption. C’eft  aufli  le  nom  du  Fleuve  fur  lequel  elle  eft  bâtie.  On  le 
fait  venir  d’une  Idole , à laquelle  on  faifoit  des  facrifices  humains , de- 
puis que  les  Yncas  eurent  étendu , jufques-li  , les  bornes  de  leur  Empire. 
Cette  Idole , dit-on  , aïant  un  jour  répondu  aux  prières  qu’on  lui  adref- 
foit , fut  nommée  Rimac  , ou  le  Dieu  qui  parle , pour  la  diftinguer  des 
Idoles  muettes- 

Lima  eft  à 1 1 dégrés  , 1 minutes , 5 r fécondés , de  Latitude  auftrale.  Sa 
Longitude  eft  de  199  degrés  , 17  minutes , 7 fécondés  \ ,.  du  Méridien  de 

(10)  M.  Fiez  1er  cite  la  vie  du  Bicnhcu—  pas  fondée  le  jour  des  Rois,  mais  le  1 S Jait- 
rcui  Torribio  , Evcquc  de  Lima , par  Ant.  vier  : tout  le  inonde  convient  de  Canne* 
de  Momaivo,  pour  prouver  qu’elle  ne  fut  1 j}j. 
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TenerLfe.  L’Aiguille  varie , à Lima  , de  9 dcgrcs,  1 minutes  5 ait  Nord- 
Eft  (11).  Sa  liruarion  eft  des  plus  avantageufes , au  milieu  de  fa  fpacicu- 
fe  Vallée  , qu’elle  domine  entièrement  , fans  aucunes  bornes  pour  la 
vue  ; ou  du  moins  , fi  la  Vallée  eft  bornée  du  côté  du  Nord  , c’eft  à 
beaucoup  de  diftance,  par  la  Cordillicre  des  Andes  , dont  quelques  Mon- 
ticules détachés  s’avancent  jufqu’à  la  Plaine.  Les  plus  avancées  de  ces 
Collines  font  celles  de  San  Chriftoval  & d’Amancaes  (il). 

C’eft  du  côté  du  Nord  que  coule  la  Riviere  du  meme  nom  que  la 
Vallée,  & fort  près  de  la  Ville.  Quoiqu’on  la  parte  aifement  à gue  lorf- 
qu’il  ne  tombe  pas  d'eau  fui  les  Montagnes , la  profondeur  & fa  rapi- 
dité s’y  oppofent  dans  le  tems  des  pluies  : mais  elle  offre  un  large  & 
beau , Pont  de  pierre , terminé  par  une  arcade  , qui  ferr  d’entrée  , ou  de 
Porte  , à la  Ville  & à la  grande  Place  qui  en  eft  voilïne.  Cette  Place  eft 
de  forme  quarrée  , fpacieufc  & très  ornée.  Elle  a , pour  centre  , une 
magnifique  Fontaine  , auffi  remarquable  par  fa  grandeur  & fa  beauté  , 
que  par  une  Statue  de  bronze  qui  en  fait  le  fommet  ; c’eft  la  Renom- 
mée , environnée  de  quatre  petites  conques.  L’eau  jaillit  en  abondance 
de  fa  trompe , & de  la  gueule  de  huit  Lions  de  même  métal , qui  relè- 
vent beaucoup  ce  Monument. 

Le  côté  de  la  Place , qui  fait  face  à l’Orient , eft  occupé  par  l’Eglife 
Cathédrale , & par  le  Palais  Archiepifcopal , qui  s’élèvent  au-deffus  de 
tous  les  Edifices  de  la  Ville.  La  façade  du  Palais , fes  colomnes  , fes  pi- 
laftrcs  & fes  fondemens  font  de  pierre  de  taille.  L’Eglife  eft  bâtie  fur  le 
modelé  de  la  Cathédrale  de  Seville , mais  elle  eft  moins  grande.  Elle  eft 
ornée  d’un  magnifique  Frontifpice  , au  milieu  duquel  eft  le  Portail  , ac- 
compagné de  deux  belles  Tours.  Un  large  efcalier  , garni  de  baluftrades  , 
régné  autour  de  cet  ouvrage  : il  eft  d’un  bois , qui  imite  la  couleur  du 
bronze.  Des  Pyramides  , de  hauteur  médiocre  , s’élèvent  â quelque  dif- 
tance les  unes  des  autres.  Du  côté  qui  fait  face  au  Nord  , la  Place  con- 
tient le  Palais  du  Viceroi  , dans  lequel  tous  les  Tribunaux  tiennent  leur 
féance.  Les  Prifons  roïales  y font  auffi.  Cet  Edifice  étoit  autrefois  d’une 
finguliere  magnificence:  mais  aïant  beaucoup  fouffert  en  1687  , le  10 
d’Octobre  , par  un  furieux  tremblement  de  terre  , on  fubftitua  aux  par- 
ties ruinées  , des  appartemens  bas  , qui  fervent  aujourd’hui  de  demeure 
au  Viceroi.  Le  côté  occidental,  qui  fait  face  à la  Cathédrale,  offre  l’Hô- 
tel de  Ville  Sc  les  Prifons  communes.  Le  côté  méridional  eft  compofé 


(11)  Les  deux  Mathématiciens  Efpacnols 
donnent  cette  pofttion  , comme  prouvée  par 
leurs  propres  obfcrvations.  Cependant  fui- 
vant  celles  du  Pcrc  Fcuillée  , c’eft  par  douze 
degrés,  une  minute,  ij  fécondés,  de  Lati- 
tude , Sc  7»  degrés  9 min.  î O fcc.  de  Longi- 
tude ; & fùivant  celles  de  M.  Frezier , c’cft 
11  degrés,  i min.  18  fcc.  de  Latirude  , & 
79  degrés,  41  min.  de  Longitude  Occiden- 
tale, ou  différence  du  Méridien  de  Paris. 

(1*)  Les  premières  , fuivant  la  mefurc 
Géométrique , prife  par  Dom.  Juan  Sc  par 


M.  de  la  Condamine  en  17)7,  s'élèvent  au' 
dclîus  du  terrein  qui  leur  (crt  de  bafe  , à 
1 ;4  toifes , qui  font  trois  cens  douze  vares 
Caftillancs.  Le  Pere  Fcuillée  , qui  les  avoir 
mefurées  aulîi , leur  donnoit  196  toifes  Sc 
un  pié  de  hauteur.  Cette  différence  ne  vient 
fans  doute  , que  de  n’avoir  pas  mefuré,  avec 
une  égale  précifïon,  la  baie  fur  laquelle  ils 
fondent  leurs  calculs.  Les  Collines  d’Aman- 
cacs , quoique  très  hautes , ne  different  pas 
beaucoup  des  autres , Sc  ne  font  gneres  qu'il 
un  quart  de  h eue  de  la  Ville- 
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de  maifons  particulières , qui  n’ont  qu’un  ctage,  mais  dont  les  deux  fa- 
çades ont  des  Portes  de  pierre  de  taille.  Leur  uniformité  , leurs  arcades 
/k  leur  dégagement,  donnent  beaucoup  d'éclat  à la  Place,  dont  chaque 
côté  a 3 o toiles  de  long. 

Toute  la  Ville  forme  un  triangle.  Le  grand  côté  fe  prolonge  le  long 
du  Fleuve  , & n’a  pas  moins  de  1910  toifes , qui  font  précifément  deux 
tiers  de  lieue  , ou  deux  milles  maritimes  ; & fa  plus  grande  largeur  , 
du  Nord  au  Sud  , c’eft-à  dire  depuis  le  Pont  jufqua  l’angle  oppolc  à la 
baie,  eft  de  1080  toifes,  ou  deux  cinquièmes  de  lieue.  Elle  eft  environ- 
née d’un  mur  de  brique  , allez  large  pour  le  delTein  qui  l’a  fait  bâtir  , 
mais  fort  irrégulier  dans  fes  proportions.  Cet  ouvrage , commencé  & fini 
en  168  5 , par  le  Duc  de  la  Palata,  eft  flanqué  de  trente-quatre  Battions , 
fans  terre-plein  ni  embrazures,  pareequ’on  ne  s’eft  propofé  que  de  fer- 
mer la  Ville  , pour  la  mettre  â couvert  d’une  furprile  de  la  part  des  In- 
diens. Dans  toute  l’enceinte  , on  compte  fept  grandes  Portes  Sc  trois 

Poternes. 

Au-delà  de  la  Riviere  , à I’oppofire  de  la  Ville , on  trouve  un  Faux- 
bourg  alfez  étendu  , nommé  San  Lazaro  , qui  s’eft  fort  accru  depuis  peu 
d’années.  Les  rues  , comme  celles  de  la  Ville , en  font  fort  larges  , ti- 
rées au  cordeau  dans  toute  leur  longeur  , exactement  parallèles  ; de 
forte  que  les  unes  allant  du  Nord  au  Sud  , & les  autres  de  l’Eft  à l’Oueft , 
elles  tonnent  des  quarrés  de  Maifons  , chacun  de  cinquante  toifes  ou 
cent  cinquante  vares  Caftillancs.  C’eft  la  grandeur  ordinaire  de  ces  quar- 
rés dans  toutes  les  Villes  de  cette  Région  , à l’exception  de  Quito  , où 
ils  ne  font  que  de  cent  vares. 

Les  rues  de  Lima  font  bien  pavées,  & traverfées  par  des  Canaux  ti- 
rés du  Fleuve , dont  les  eaux  partent  fous  des  voûtes , ôc  fervent  à la 

propreté  , avec  aulli  peu  d’incommodité  que  de  danger.  Les  Maifons , 
quoique  la  plupart  fort  battes , font  fort  agréables  à la  vue.  On  les  croi- 
roit  bâties  de  matériaux  beaucoup  plus  folides,  tant  les  murs  femblent 
épais  j fans  compter  les  feintes  corniches  dont  ils  font  ornés.  On  nous 
explique  cet  art  de  tromper  les  yeux,  qui  fert , en  même  tems,  à pré- 
venir , autant  qu'il  eft  portible , les  terribles  effets  des  tremblemens  de 
terre  dont  la  Ville  eft  toujours  menacée.  Le  corps  de  la  maifon  eft  d’a- 
bord conftruit  de  pièces  de  bois  , emmortoifées  avec  les  folives  du  tort. 
On  couvre  enfuite  ces  pièces , de  canne  fauvage  , en  dedans  & en  de- 
hors , ou  d’ofier  , pour  cacher  mieux  la  charpente.  Tout  eft  foigneufe- 
ment  recrépi.  On  met  à l’extérieur  une  couche  de  chaux  , pour  te  blan- 
chir •,  après  quoi , on  le  peint  en  couleur  de  pierre  de  taille.  On  en  ufe 
de  même  , aux  corniches  & aux  portes  de  la  charpente.  Ainfi  ceux , qui  ne 
connoittent  point  cette  maniéré  de  bâtir , croient  toutes  les  Maifons  com- 
pofées  des  matériaux  qu'elles  repréfenrent.  Les  toits  font  plats  & unis , 
Si  n’ont  que  lepaifleur  nécertaire  pour  défendre  l’Edifice  , du  vent  & 
des  raïons  du  Soleil.  Sur  les  planches , qui  forment  ces  toits , & qui  pré- 
fentent  en  dedans  des  moulures  alfez  curieufes , on  met , en  dehors , une 
couche  de  terre  gratte  , qui  fuftit  pour  émoutter  les  raïons  du  Soleil. 
Comme  il  ne  pleut  jamais  beaucoup  dans  ce  Pais , on  n’a  pas  befoin 
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d’autres  précautions.  Les  Bâtimens  , cedant  aux  fecou(Tes  des  tremble-  

mens  de  terre  , s’en  refTentent  moins  que  s’ils  étoicnt  conftruits  de  ma- 
rériaux  plus  folides.  Les  cannes  fauvages , dont  la  fuperficie  des  parois 
eft  formée , font  de  la  grofTeur  & de  la  longueur  de  celles  de  l’Europe  , LlUA' 
avec  cette  différence  qu'elles  font  maffives  , c’eft-à-dire  fans  aucune  con- 
cavité. Le  bois  en  eft  fort  , extrêmement  fouple  , Sc  peu  fujet  à la  cor- 
ruption. Vers  l'Orient,  le  Midi  & l’Occident  de  Lima,  les  Quartiers  Juüatkrcf 
reculés , mais  dans  l’enceinte  des  murs  , ont  des  Vergers  remplis  de  tou-  *"’• 
tes  fortes  de  fruits  & de  légumes  ; Sc  l’enclos  des  principales  Maifons 
renferme  des  Jardins , que  les  Canaux  donnent  toujours  la  facilité  d’arrofcr. 

La  Ville  eft  partagée  en  cinq  Paroiffes  3 celles  du  Sagrario  , de  Santa  tuoittn. 
Anna  Sc  de  San  Sebaftian , chacune  deffervie  par  deux  Curés  j & celles 
de  San  Marcelo  Sc  San  Lazaro  , qui  n’ont  qu’un  Curé  chacune.  La  der- 
nière comprend  encore  tout  ce  qui  eft  entre  Lima  & la  Vallée  de  Cara- 
baillo , diftance  d’environ  cinq  lieues  , qui  contient  des  Campagnes  vaf- 
tes  Sc  fort  peuplées.  Il  y a des  Chapelles , où  les  Prêtres  de  cette  Pa- 
roifTe  font  obligés  de  dire  la  Méfié  les  jours  de  Fête  ; fans  compter  deux 
Succurfalcs  , San  Salvador  Sc  Sant’Anna  , la  Chapelle  des  Orphelins  de 
la  ParoifTe  de  Sagrario  , & la  ParoifTe  Indienne  au  Cercado  , qui  eft  un 
des  Quartiers  de  la  Ville.  Cette  ParoifTe  eft  deffervie  par  les  Jéfuites. 

Les  Maifons  Religieufes  font  en  grand  nombre  à Lima.  On  en  compte  itnncr  nomtw* 

quatre  de  Dominiquains  ; la  Cafa  grande , la  Recollecion  de  la  Magda-  ^ Couvcttfc 

lena  , le  Collège  de  San  Thomas  , où  l’on  enfeigne  les  fciences  , Sc  San- 
ta Rofa  ; trois  de  Francifcains  , Cafa  grande  , Recoletos  de  Nucftra  Se- 
nora de  los  Angeles , ou  Guadalupa  , & los  Defcalzos  de  San  Diego  , fi- 
rué  dans  le  Fauxbourg  de  S.  Lazare  ; trois  d’Auguftins  3 Cafa  grande  , 
Sant’Ildefonfo , qui  eft  un  Collège , & Nueftra  Senora  de  Guia , Novi- 
ciat de  l’Ordre  : trois  de  la  Merci  ; Cafa  grande , le  Collège  de  San  Pe- 
dro de  Nolafque , Sc  Bethléem.  Les  Jéfuites  ont  fîx  Mailons  : San  Pa- 
blo  , qui  eft  le  grand  Collège  ; San  Martin  , Collège  pour  les  Séculiers  f 
Sant’Antonio  , Noviciat  •,  Los  Defemperados , Maifon  ProfefTe  ; le  Collè- 
ge du  Cercado  , qui  eft  en  meme  tems  une  ParoifTe  & un  lieu  d’inf- 
tru&ion  pour  les  Indiens  y enfin  la  Chacarilla  , deftinée  aux  Retraites 
fpirituelles.  On  admet,  à ces  exercices , tous  les  Séculiers  qui  s’y  préfen- 

tent 3 Sc  pendant  leur  durée  , qui  eft  de  huit  jours , ils  font  traités  aux 

dépens  de  la  Maifon.  Mais , dans  ce  grand  nombre  de  Couvens , il  n’y 
a que  les  Cafas  grandes  qui  contiennent  beaucoup  de  Religieux. 

Outre  ces  dix-neuf  Couvens  & Collèges  , les  Peres  de  l’Oratoire  onr 
une  Maifon  , nommée  S.  Philippe  de  Nery  ; les  Bénédiétins  un  Monaf 
tere,  dont  l’Abbé  eft  envoie  d’Efpagne;  les  Religieux  de  la  Buena  Muer- 
tc  , ou  des  Agonizans  , une  Communauté,  établie  en  1715  Sc  confirmée 
en  1736;  les  Minimes  , un  Couvent  , fondé  auffi  depuis  peu  , au  Faux- 
bourg  S.  Lazare  , fous  le  nom  de  Nueftra  Senora  def  Soccoro  3 Sc  les 
Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de  Dieu , trois  Couvens  , pour  les  Malades 
Sc  les  Convalefcens.  On  compte  d’ailleurs  neuf  autres  Hôpitaux ,.  dont 
chacun  a fa  deftinarion  particulière  ; 1 S.  André , de  fondation  roi'ale  , 
où  L’on  ne  reçoit  que  des  Efpagnols  3 1 San  Pedro , pour  les  pauvres  Ec- 
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clcfiaftiques  ; } le  S-  Efprit  , pour  les  Matelots  qui  fervent  fur  les  Vaif- 
feaux  arrivés  dans  ces  Mers  : on  leve  , pour  l’entretien  de  cet  Hôpital , 
une  certaine  contribution  fur  l'équipage  de  chaque  Vaiflêau  ; 4 S.  Bar- 
thelemi  , pour  les  Negres  ; 5 Senora  Santa  Anna  , pour  les  Indiens  ; 
6 San  Pedro  d’Alcantaia  pour  les  Femmes  ; 7 Bethléem  , 8c  la  Charité  , 
au (lî  pour  les  Femmes  ; 9 San  Lazaro  , pour  les  Lépreux. 

Il  y a dans  Lima  , 14  Couvens  de  Filles  ; aflez  peuplés  , obferve  Dora 
d’Ulloa  , pour  former  enfemble  une  petite  Ville  : 1 L'Incarnation  , a Sainte 
Catherine,}  la  Trinité  ,4  la  Conception , 5 Sainte  Claire  , 6 les  Carmé- 
lites , 7 Sainte  Therèfe  , S las  Defcalzas  de  San  Jofeph  , 9 les  Capuci- 
nes, 10  les  Nazaréenes , 11  les  Mercedaires , ix  les  Trinitaires  déenauf- 
fées  , i}  Sainte  Roze,  14  las  Monjas  del  Prado.  Ajoutez  quatre  Commu- 
nautés de  Filles  du  Tiers  Ordre  , qui  ne  font  pas  toutes  reclufes , quoique  la 
plupart  le  foient.  Ces  Maifons  font  Santa  Rofa  de  Vitcrbo , Nueltra  Senora 
del  Patrocinio , N.  S.  de  Copacabana  pour  les  Indiennes , & San  Jofeph 
pour  les  Femmes  qui  obtiennent  d’être  féparées  de  leurs  Maris.  Enfin  une 
autre  Maifon , qui  eft  aufli  une  efpece  de  Couvent  pour  les  Femmes  pau- 
vres , où  elles  trouvent  un  afyle  contre  la  mifere , 8c  qui  a pour  Direâeur 
un  Eccléfiaftique  nommé  par  l’Archevêque. 

Il  y a aufli  une  Maifon  d’Orphélins , partagée  en  deux  Colleges,  l’un 
pour  les  Garçons  , l’autre  pour  les  Filles  ; 8c  pluficurs  Chapelles  répandues 
dans  la  Ville  , fous  divers  noms. 

Toutes  les  Eglifes  de  Lima  font  grandes  , en  partie  de  pierre , enrichies 
de  peintures  8c  d’ornémens  précieux , fur-tout  la  Cathédrale , celles  de  Saint 
Dominique,  de  Saint  François,  de  Saint  Auguftin,&  desJefuites,  dont 
tous  les  Voiageurs  a (Turent  que  les  richeflcs  font  audeflùs  de  l’imagination. 
Dom  d’Ulloa  nous  peint  les  ornemens  communs , plus  magnifiques  que 
ceux  qu’on  emploie  dans  les  Villes  de  l’Europe  pour  les  plus  grandes  fo- 
lemnités.  Mais  c’eft  dit-il , aux  jours  de  Fête  , que  l’opulence  & la  pompe 
font  étalées.  Les  Autels , depuis  leur  bafe  jusqu'aux  efcabelons  des  Reta- 
bles , font  couverts  d’argent  maflif , d’un  travail  exquis.  Les  murs  font  re- 
vêtus de  tentures  de  Velours  , garnies  de  franges  & de  houppes  d’or  & d’ar- 
gent , ornés  par  intervalles  de  meubles  émaiilés  de  ces  deux  métaux.  Mais 
l’attention  cefle  bien-tôt  pour  les  voûtes , les  cintres  , les  colomnes,  8c  tom- 
be fur  deux  files  de  chandeliers  d’argent  maflif,  qui  bordent  toute  la  lon- 
gueur de  l’Eglife  , avec  des  tables  qui  fervent , dans  les  intervalles  , à porter 
des  Piéd-eftaux  chargés  de  figures  d’Anges , & tout  du  même  métal.  Les  meu- 
bles qui  s’emploient  immédiatement  au  fervice  de  la  Religion,  tels  que 
les  Vafes  facrés  8c  les  ChâlTes , font  d’or , couverts  de  perles  8c  de  diamans , 
en  fi  grande  quantité , que  les  yeux  fouffrenr  de  leur  éclat.  Tous  les  Vcte- 
mens  facerdotaux  font  d’étoffes  d’or  ou  d’argent , les  plus  nouvelles  & les 
plus  précieufes  qui  arrivent  par  les  Flottes  & les  VailFeaux  de  regître. 

Les  principales  Maifons  Religieufes , font  fort  grandes , & les  iogemens 
y font  fpacieux.  En  dehors , la  plupart  font  de  brique  crue , ou  feulement 
durcie  au  foleil;  mais  les  murs  intérieurs  font  de  la  meme  compofition 

3ue  les  Maifons  de  la  Ville.  Dans  les  Eglifes , l’Architeéiure  des  Colomnes  , 
es  Frifes , des  Chapiteaux , des  Corniches , des  Portes  8c  des  Froncifpiccs  , 
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imite  parfaitement  la  pierre.  Andefïùsde  ces  Edifices  s’élèvent  de  jolis  Tou- 
rillons , par  ou  le  jour  fe  communique  dans  l'interieur  du  Bâtiment,  6c  qui 
font  un  admirable  effet  avec  les  Cloches  qui  les  accompagnent.  Ils  font  de 
pierres , de  la  hauteur  d’une  ou  deux  toiles  ; enfuite  de  orique , jufqu’à  la 
fin  du  premier  corps  d’Edifice  , & le  relie  eft  de  bois  , déguilë  en  pierre  de 
taille.  Leur  hauteur  eft  médiocre.  C’eft  une  précaution  contre  les  rremblc- 
blemens  de  terre , 6e  contre  le  poids  & le  nombre  des  Cloches , qui  furpaf- 
fent  beaucoup  celles  d’Elpagne  en  grolfeur. 

Les  Vicerois  du  Pérou  font  leur  demeure  ordinaire  dans  le  Palais  de 
Lima.  Leur  Gouvernement  n’eft  que  triennal  ; mais  par  des  ordres  parti- 
culiers du  Souverain , il  eft  quelquefois  continué.  Leur  autorité  eft  abfo- 
lue  , fans  aucune  exception.  Ils  font  à la  tête  de  tous  les  Tribuuaux  , dont 
les  Officiers  ne  font  que  leurs  Miniflres  pour  l’expédition  des  affaires. 
Un  Viceroi  du  Pérou  régné  en  effet  dans  toute  l’étendue  de  fa  Jurifdiclion , 
6e  fa  pompe  extérieure  n’eft  pas  différente  de  celle  de  la  Roïauté.  Il  a deux 
Compagnies  de  Gardes;  l’une i cheval,  de  160  Maîtres,  dont  l’unifor- 
inc  eft  bleu , avec  des  paremens  d'écarlate  , garnis  de  Franges  d’argent , 8c 
les  Bandolieres  de  même  : cette  Compagnie  n’eft  compofée  que  d’Efpa- 
gnols.  Elle  monte  la  garde  à la  principale  porte  du  Palais; 8c  le  Viceroi 
ne  fort  jamais  fans  être  accompagne  d’un  Piquet  de  huit  de  ces  Gardes  , dont 
quatre  le  précèdent  ,&  quatre  le  fuivent.  L’autre  Compagnie  eft  de  50 
Hallebardiers , Efpagnols  auffi , vctus  de  bleu  comme  les  Gardes  à cheval , 
mais  avec  les  paremens  8c  les  veftes  de  velours  cramoifi , galonnées  d’or. 
Ils  font  la  garde  à la  Porte  des  Salions  , par  où  l’on  fc  rend  à l’Audience 
publique,  6c  plus  intérieurement  encore  à celle  de  l’appartement  du  Vice- 
roi. Ils  l’accompagnent  non-feulement  jufqu’à  la  Porte  du  Palais  , lorfqu’il 
en  fort,  mais  dans  toutes  les  Salles  des  Tribunaux,  6c  le  rcconduifent  de 
même  , à fon  retour.  Il  nomme  les  Capitaines  , comme  les  autres  Officiers , 
de  ces  deux  Compagnies  ; 6c  ces  Emplois  font  d’une  haute  diftinétion. 
Avec  ces  deux  T rouppes  , il  a toujours  dans  l’intérieur  du  Palais  un  Détache- 
ment d’infanterie  de  cent  Soldats  , pour  l’exécution  de  fes  ordres 
Non-feulement  il  prélide  aux  délibérations  des  Cours  de  Juftice , du  Con- 
feil  de  Guerre  6c  de  celui  des  Finances  , mais  il  donne  journellement 
trois  Audiences;  l’une  aux  Indiens  6c aux  Mulâtres , dans  un  beau  Sallon  , 
orné  des  Portraits  de  tous  les  Vicerois  fes  Prédéceffeurs  ; l’autre  aux 
Efpagnols  , dans  une  Salle  plus  riche  encore  ; 6c  la  troifieme  aux  Dames 
dans  un  grand  Cabinet , où  l'on  voit  , fous  un  Dais  magnifique  , les  Por- 
traits du  Roi  6c  de  la  Reine  regnans.  Les  affaires , qui  concernent  le 
Gouvernement , font  expédiées  par  un  Secrétaire  d’Etat , avec  fon  Affef- 
feur.  C’eft  de  ce  Bureau  que  forcent  toutes  les  expéditions  militaires  ôc  ci- 
viles. Celles  qui  regardent  l’adminiftration  de  la  Juftice  font  le  partage  du 
Tribunal,  qui  porte  le  nom  d’Audience. Elle?  y font  décidées  en  dernier 
reffort , fans  appel  même  au  Confeil  fuprême  des  Indes , du  moins  dans 
tout  autre  cas  que  celui  du  Déni  de  Juftice.  C’eft  le  principal  des  Tribu- 
naux de  Lima;  mais  rien  ne  s’y  palfe  qu’avec  la  participation  du  Viceroi. 
Il  eft  compofé  de  huit  Auditeurs  & d’un  Fifcal  civil,  qui  ont  trois  Salles 
d’affemblées , dans  le  Palais  ; l’une  pour  les  délibérations , 6c  les  deux  autres 
Tome  XIII, . V u 
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PrscKimoN  pour  les  Plaidoiries.  Les  affaires  criminelles  fe  difeutent  & fe  jugent  clans 
eu  l'tïou.  une  quatrième  Salle,  compolée  de  quatre  Alealdes  de  Coru , ûe  d’unFifcal 
Iima.  criminel*  Les  Indiens  ont  leur  liftai  Ptotedeur.  Le  fécond  Tribunal  eft 
celui  de  la  Chambre  des  Comptes , compofée  d’un  Relent  qui  préfide  , de 
cinq  Maîtres  des  Comptes,  deux  Maîtres  des  Rcfultats,&  deux  Ordonnateurs, 
avec  quelques  Surnuméraires  des  deux  dernières  Claires.  C’eft  là  qu’on  juge 
définitivement  les  comptes  de  tous  les  Corrcgidors  , qui  ont  été  chargés  du 
recouvrement  des  Tributs.  On  y règle  aulli  tout  ce  qui  appartient  à la  dif- 
tribution  fie  l’adminiftration  des  Finances. 

LTn  troilieme  Tribunal , nommé  la  Caijfe  Roïale  , eft  compofé  d’un  Fac- 
teur , d'un  Maître  des  Comptes  & d’un  Tréforier , avec  titre  d’Officiers 
Roiaux.  Leur  infpcétion  s’étend  fur  tous  les  biens  du  Domaine  roïal,  & 
fur  les  Alcavalas  ; nom  qu’on  donne  au  quint  du  produit  des  Mines. 

Le  Corps  de  Ville  eft  formé  de  Régidors,ou  Echevins , d’un  AlferezReal, 
ou  Lieutenant  général  de  Police  , R:  de  deux  Alealdes  , qui  font  les  Juges- 
Roiaux.CesOihciers  font  tirés  de  la  principale  Noblelle  de  la  Ville.  Leur  ob- 
jet eft  l’adminiftration  (Economique  de  laVille , de  ce  font  les  Alealdes  ordi- 
naires qui  préfident  aux  Aflemblécs  , chacun  leur  mois.  Par  un  Privilège  par- 
ticulier de  Lima  , la  Jurifdiction  de  fon  Corrégidor  ne  s’étend  que  fur  les 
Indiens. 

La  Caillé  des  Morts  eft  un  autre  Tribunal , compofé  d’un  Juge  fupc- 
rieur  , qui  cil  ordinairement  un  des  Auditeurs , d’un  Avocat  & d’un  Tré- 
foricr.  11  connoit  de  toutes  les  Caufes  qui  concernent  les  biens  de  ceux  qui 
font  morts  inteftars , ou  chargés  des  deniers  d’autrui , fans  avoir  laill'é  de 
• légitimé  Héritier. 

Les  Ncgocians  ont  aufïi  leur  Tribunal,  pour  les  affaires  de  Commerce. 
C'eft  celui  du  Confulat , qui  eft  compofé  d’un  Prévôt  des  Marchands  Sc 
de  deux  Confuls , élus  par  les  Négocians,  dans  leur  propre  Corps.  Ces 
trois  Magiftrats , fécondes  d’un  Aftéircur,  jugent  fui  vaut  les  Reglemensdes 
Confulats  de  Cadiz  & de  Bilbao. 

On  a dit  que  la  Jurifdiétion  du  Corrégidor  de  Lima  ne  s’étend  que  fur 
les  Indiens  du  quartier,  nommé  CercaJo  , Sc  fur  ceux  qui  habitent  aux  en- 
virons de  la  Ville,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues.  Les  principales 
Bourgades,  qui  le  reconnoillént  pour  leur  Juge  , font  Surco , los  Choril- 
los  , Miraflores , la  Magdeiena,  Luriganche  , Late  , Pachacama  , Lutin  , & 
les  Indiens  habitués  dans  les  deux  Fauxbourgs  duCallao,  qui  fe  nomment 
le  vieux  &:  le  nouveau  Pitipiti.  Le  nombre  infini  d’indiens , qui  habiroienr 
la  Vallée  de  R imac  autemsde  la  Conquête,  y eft  actuellement  réduit  à ces 
petites  Communautés  , où  l’on  a déjà  remarqué  qu’il  ne  refis  que  deux  Caci- 
ques , celui  de  Miraflores  & celui  de  Surco  ; tous  deux  d’une  extrême  pau- 
vreté. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale , où  l’Archevêque  ( t j)  tient  le  premier  rang  , . 
eft  coinpofc  de  cinq  dignités  ; un  Doïen  , un  Archidiatre , un  Chantre  , un 
Ecolâtre  &:  un  Tréforier  -,  neuf  Chanoines  , dont  quatre  obtiennent  leurs 
Canonicats  par  concours  & les  autres  par  préfenration  ; de  fix  Prcbendiers , 
ôc  de  fix  dcmi-Prébendiers.  L’Archevêque  6c  fon  Official  forment  feuls  le. 

Cul  Le  Siège  Eplfcopal ne  fat  érigé  en  Archevêché  qu'en  I j +S  , par  Paul  III.- 
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Tribunal  Eccléfialtique.  On  avu,  dans  un  autre  article,  quels  font  les  Suf-  — — — 
fragans  du  Siège  Arclnépifcopal  de  Lima.  Description 

Le  Tribunal  de  l'Inquilîtion  confifle  en  deux  Inquifiteurs  & un  Fifcal , CD  £RÜU' 
rous  trois  à la  nomination  de  l’Inquifiteur  général  d’Efpagne,  ou  du  Con-  Lima. 
feil  luptême  d’Inquilition  , pendant  la  vacance  de  cet  emploi.  Le  Tribunal 
de  la  Cruzada  cil  cotnpofé  d'un  Commillaire  Subdélégué  , d’un  Tréforier, 

Sc  d’un  Maître  des  Comptes , affiliés  dans  leurs  délibérations  par  le  Doien  des 
Auditeurs  de  l’Audience.  Enfin  , la  Ville  a fon  Hôtel  des  Monnoies  avec 
les  Officiers  néceflaires. 

L’Univerfité , qui  porte  le  nom  de  S.  Marc , Sc  les  Collèges , ont  des  Chai-  uniwfi-.é  Je 
res  fondées , où  l’on  profelïe  toutes  les  Sciences.  Elles  l'ont  occupées  par  Lua*' 
de  Savans  Hommes  , entre  lefquels  il  s’en  ell  trouvé  quelques  uns  dont 
les  Ouvrages  ont  mérité  des  applaudifficmcns  en  Europe.  Les  Bâtimens  de 
l’Univerfité  ont  un  air  de  grandeur  en  dehors,  & ne  lont  pas  moins  beaux 
en  dedans.  La  Cour  en  cil  quarrée , fpacieufe  , ornée  d’Arcades  Sc  de  Pilaf- 
très  j elle  ell  entourée  des  Salles  où  fc  font  les  Leçons  publiques.  Dans  un 
grand  Sallon  , qui  ell  à l’un  des  angles , Sc  qui  lert  ata  exercices  Littérai- 
res, on  voit  les  Portraits  des  Grands  Hommes  que  l’Univerfité  a produits. 

Les  Cadres  de  ces  Tableaux , Sc  deux  rangs  de  lièges  , qui  régnent  au- 
tour du  Sallon  , font  dorés  , Sc  d’un  travail  recherché.  M.  Frezicr  nous  ap- 
prend que  ce  fut  en  1545  , Sc  dans  la  vue  de  fournir  de  bons  Sujets 
aux  nombreux  Tribunaux  de  Lima  , que  l'Univerfité  fut  établie  par 
Charles  - Quint , avec  des  Privilèges  qui  furent  confirmés  par  les  Papes 
Paul  III  Sc  Pie  V.  En  157a  , elle  lut  incorporée  à celle  de  Salamanque, 
pour  jouir  des  mêmes  prérogatives.  Son  Reéleur  ell  élu  tous  les  ans.  On  y 
compte  environ  180  Docteurs  dans  toutes  les  Facultés, & communément  près 
de  1000  Etudions.  Le  même  Voiageur  ajoute  que  dans  les  trois  autres  Col- 
lèges , il  y a vingt  Chaires  bien  rentées.  Le  premier , dit-il , fut  fondé  par 
Dotn  François  Yoledo  , Viceroi  du  Pérou,  fous  le  titre  de  S.  Philippe  & de 
S.Marc  ; le  fécond  nommé  S.Martin  ,par  le  Viceroi  Dom  Martin  Henriquez, 
pour  l’inilrudion  & l’entretien  de  80  Ecoliers  d’Humanités , de  Juril’pru- 
dence  Sc  de  Théologie  , fous  la  direélion  des  Jefuites  ; le  troifieme  , par 
l’Archevêque  Toribio  Alfonfo  Mogroveyo,  fous  le  nom  de  San  Toribio  , 
pour  14  Jeunes  Gens  qui  fervent  au  Choeur  de  la  Cathédrale.  Ils  portent 
un  habit  gris , avec  une  bande  violette  , qui  leur  pend  en  double  par  der- 
rière ; Sc  leur  unique  étude  ell  celle  des  Sciences  Ecclélialliques  ,dont  ils 
reçoivent  des  Leçons  d'un  feul  Prêtre , qui  ell  auffi  leur  Re&our.  M.  Frezier 
donne  à ces  Collèges  plus  de  14000  Piallres  du  Pérou,  7000a  chacune 
des  dignités  du  Chapitre,  5000  à chaque  Chanoine,  jooo  à chaque  Pré- 
bendiers  , & 600  à chacun  des  Chapelains  , dont  il  fait  monter  le  nombre 
à trente  (14). 

Les  Flabitans  de  Lima  font  mêlés  d’Efpagnols , de  Negres  , de  races  de  Hakésci  it  la 
Negres , d’indiens , de  Metifs , & d’autres  races  qui  proviennent  du  mélange.  11  " 


(14)  Voïagc  à la  Met  du  Sud,  (>.  10t.  M. 
Frezicr  donne  quelques  details , qui  ne  s’ac- 
cordent pas  toujours  avec  ceux  de  Domd’Ul- 
taa  -,  mais  la  diftérence  des  teins  en  cft  une 


bonne  raifon.  Par  exemple  , il  ne  met  que 
huit  à neuf  mille  Efpagnols  à Lima  ; ec  qui 
cil  la  moitié  moins  qu'on  ne  va  voir  dans 
Dom  d’Ulioa. 
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On  fait  monter  le  nombre  des  Efpagnols  à 16  ou  1 8 mille,  dont  un  tiers  J 

ou  le  quart  du  moins , eft  compofe  de  la  NobleiTe  la  plus  diftingué  & la  plus 
averée  du  Pérou.  Plufieurs  font  décorés  de  titres  Caftillans , anciens  & mo- 
1UA'  dernes.  On  compte  jufqu’à4j  Comtes  ou  Marquis;  avec  un  nombre  propor- 
tionné de  Chevaliers  , des  Ordres  Militaires  d'Efpagne.  Entre  les  autres 
Familles  nobles  , il  y en  a de  fort  illuftres  , quoique  fans  titres  ; té- 
moins 14  Majorats  , la  plupart  d’ancienne  fondation.  Celle  d'Ampuero  , 
qui  tire  fon  origine  des  anciens  Yncas,  par  une  Pnncefle  de  leur  Sang, 
qu’un  Capitaine  Efpagnol  époufa  au  rems  de  la  Conquête  , eft  dans  ime 
haute  diftinftion.  Les  Rois  d’Efpagne  lui  ont  accordé  des  honneurs  Sc  des 
prérogatives , dont  elle  ne  code  pas  de  jouir  , & qui  portent  les  perfonnes 
du  nom  le  plus  illuftrc  à rechercher  fon  alliance.  Toutes  ces  Familles  font 
une  ligure  convenable  à leur  rang.  Elles  ont  un  grand  nombre  de  Domef- 
tiques  Sc  d’Efclaves  , de  Carolles  & de  Calèches.  Ces  dernieres  Voitu- 
res font  communes , jufques  dans  la  Bourgeoilie.  Elles  ne  font  tirées  que 
par  une  Mule , & n’ont  que  deux  roues  , avec  deux  fiéges  , l’un  fur  le 
devant  & l’autre  fur  le  derrière  , qui  peuvent  contenir  quatre  Perfonnes. 
La  plupart  font  dorées  Sc  d’une  forme  agréable.  Audi  coûtent-elles  jufqu’i 
mille  écus.  On  en  fait  monter  le  nombre  à cinq  ou  fix  mille  ; & celui  des  Ca« 
rolTes  eft  auffi  fort  grand. 

Aux  Terres  & aux  Emplois,  qui  font  le  principal  foutien  des  Familles 
Nobles,  it  eft  permis  à Lima  de  joindre  les  profits  du  Commerce  ; c’eft-à- 
dire  , que  la  qualité  de  Commerçant  n’y  eft  point  incompatible  avec  la 
Noblelle.  Une  Déclaration  Roïale  , auffi  ancienne  que  la  Conquête , a 
guéri  les  Efpagnols  de  la  répugnance  qu’ils  avoient  pour  cette  voie  de  s’en- 
richir. Elle  porte  expreftement  » que  fans  déroger , Sc  fans  craindre  l’ex- 
■»  clufion  des  Ordres  militaires , on  peut  exercer  le  Commerce  aux  Indes. 
Dom  d’Ulloa  regrette  que  cette  heureufe  Loi  ne  foit  pas  commune  à tous 
les  Roïaumes  de  l’Efpagne , qui  en  reftèntiroient  bien-tôt  de  grands  avan- 
tages. A Lima , comme  à Quito  , le  nombre  des  Familles  augmente  fans 
celle  par  de  nouveaux  établilTemens.  Cette  Ville  étant  comme  le  centre  de 
tout  le  Commerce  du  Pérou , il  y aborde  quantité  d’Européens , les  uns  pour 
y travailler  à leur  fortune , les  autres  pour  exercer  les  Emplois  auxquels  il» 
ont  été  nommés  par  la  Cour.  Plulieurs  s’en  retournent  après  avoir  nni  leur» 
affaires  ; mais  la  plupart , charmés  des  agrémens  & de  la  fertilité  du  Pais, 
s’y  attachent  par  des  Mariages  ou  par  de  Amples  engagemens  de  commerce , 
qui  tournent, après  eux,  â l'avantage  des  Parens  qu’ils  ont  laifTésen  Ef- 
pagne. 

VrpHkMuü-  Les  Negres  & les  Mulâtres  font  la  plus  grande  partie  des  Habitans.  Ils 
ms  de  u ville,  exercent  les  Arts  méchaniques  ; ce  qui  n’empêchepoint , comme  à Quito  , 
que  les  mêmes  Profeflions  ne  foint  exercées  aulu  par  des  Européens.  A 
Lima  , l’objet  commun  eft  de  s’enrichir , Sc  l’on  n’y  connoît  point  de  pré- 
jugé qui  foit  regardé  comme  un  obftacle.  La  troifîeme  Sc  derniere  efpece 
d’Habitans  eft  celle  des  Indiens  Sc  des  Métifs , dont  le  nombre  n’eft  pas 
indieu  3c  Meùéi  proportionné  à la  grandeur  de  la  Ville  , ni  à la  quantité  des  Mulâtres.  Leur 
occupation  eft  d'enfemencer  les  terres , de  faire  des  ouvrages  de  Porterie, 
Si  de  vendre  les  denrées  aux  Marchés  > car  tout  le  fervice  domeftique  & 
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fait  par  des  Negres  & des  Mulâtres , libres  ou  efclaves  : mais  le  plus  grand 
nombre  eft  de  cetre  derniere  clafle. 

L'habillement  des  Hommes  ne  différé  à Lima  , de  celui  d’Efpagne  , 
que  par  un  excès  de  luxe  , qui  régné  généralement  dans  toutes  les  con- 
ditions. Celui  qui  peut  acheter  une  étoffe  eft  en  droit  de  la  porter  ; & le 
Mulâtre  , qui  exerce  un  vil  Métier  , eft  quelquefois  plus  magnifique  dans 
les  habits , que  l’Efpagnol  de  la  première  diltinftion.  Auflî  f’induftrie  in- 
vente-t-elle tous  les  jours  de  nouvelles  étoffes  ; & celles  qui  viennent  de 
l’Europe  font  auflitôt  débitées.  Le  prix  n’arrête  perfonne.  Chacun  fe  pic- 
qye  d’avoir  les  plus  belles  y & par  une  autre  oftentation , on  n’en  a pas  mê- 
me le  foin  que  femble  demander  leur  cherté.  Mais  le  luxe  des  Femmes 
l’emporte  beaucoup  fur  celui  des  Hommes  ; & la  différence  eft  d’ailleurs 
fi  grande,  entre  leur  parure  Sc  celle  des  Dames  d’Efpagne,  qu’elle  mérite 
quelque  détail. 

Dom  d’Ulloa  nediffimule  point  qu’elle  paroît  d’abord  indécente.  Il  n’y  a 
que  l’ufage  , dit-il,  qui  puiffe  la  rendre  fupportable.  Cet  habillement  fe  réduit 
â lachauffure,  la  chemife,  une  juppe  de  toile,  qui  fe  nomme  Fuftan , & 
qui  n’eft  que  ce  qu’on  nomme  en  Europe  une  juppe  blanche  ou  de  deffous  ; 
enfuite  une  jupe  ouverte , & un  pourpoint.  Quelques-unes , mais  en  pe- 
tit nombre  * ajoutent  autour  du  corps  une  efpece  de  mante  , qui  n’eft  pas 
fermée.  La  différence  de  cet  ajuftement , â celui  des  Femmes  de  Quito , 
quoique  compofé  des  mêmes  pièces , confifte  en  ce  que  celui  des  Femmes 
de  Quito  eft  beaucoup  plus  court  ; de  forte  que  le  jupon , attaché  au- 
deffous  du  ventre , ne  defcend  que  jufqu’au  milieu  des  mollets  ; & delà , 
jufqu'aux  piés , au-deffous  de  la  cheville  , pend  la  dentelle  fine  qui  eft  autour 
du  Fuftan.  Au  travers  de  cette  dentelle  , on  voit  pendre  auflî  les  bouts  des 
jarretières  , bordés  d’or  ou  d’argent , & quelquefois  ornés  de  Perles.  Le 
jupon  , qui  eft  de  velours , ou  d’une  autre  étoffe  riche , n’eft  pas  moins 
chargé  d’otnemens  qu’à  Quito.  Les  manches  de  la  chemife  , longue  d'une 
aune  & demie  & larges  de  deux , font  garnies  d’un  bout  à l’autre  de  den- 
telles unies  , & diversement  attachées.  Par-deffus  la  ohcmife  eft  le  pour- 
point, dont  les  manches,  qui  font  fort  grandes,  forment  une  figure  cir- 
culaire. Elles  font  de  dentelles  , avec  des  bandes  de  Batifte  très  fuie  entre 
deux.  La  chemife  eft  arrêtée  fur  les  épaules  , par  des  rubans  qui 
tiennent  au  corfet.  .Enfuite  les  manches  rondes  du  pourpoint  fe  retrouflent 
fur  les  épaules , & celles  de  la  chemife  par  deffus.  Elles  y font  arrêtées  ; 

' & ces  quatre  rangs  de  manches  forment  quatre  efpeces  d’ailes , qui  def- 
cendent  jufqu’â  la  ceinture.  Celles  qui  portent  la  mante  , s’en  ceignent  le 
corps , & ne  laiffent  pas  de  porter  auflî  le  pourpoint.  En  Eté , l’on  ne  voit 
point  de  Femmes  qui  n’aient  la  tête  couverte  d'un  voile,  allez  femblable  à la 
chemife  & au  corps  du  pourpoint  5 il  eft  de  Batifte  , ou  de  Linon  très 
fin  , garni  de  Dentelles  , les  unes  en  l’air,  fuivant  leur  expteflîon,  c’eft-i- 
dire , attachées  feulement  d’un  côté , & les  autres  frangées  alternativement 
. avec  des  bandes  de  toile.  En  général , c’eft  une  chofe  étonnante  que  l’at- 
tention & le  goût  que  les  Femmes  apportent  aux  choix  des  Dentelles , dont 
leur  parure  eft  chargée.  L’émulation  eft  parvenue  lâ-deflus  jufqu’aux  Ne- 
greffes.  Les  Dentelles  font  coufues  fi  près  l’une  de  l'autre  à la  code , qu’on 
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ne  voit  qu’une  petite  partie  de  celle-ci  ; & dans  quelques  pièces  de  I’Ha-f 
billcment  elle  en  eft  11  couverte,  que  le  peu  qu’on  en  voit  eft  moins poui 
Tul'age  que  pour  l’ornement.  Ajoutez  que  ces  Dentelles  font  des  plus  hnes 
du  Ërabanc , 5c  que  toutes  les  autres  feroient  rejettées  comme  trop  communes. 

En  Hiver,  dans  leurs  Maifons , les  Femmes  s’enveloppent  d’un  Rebos  , qui 
n’eft  qu’une  limple  piece  de  Baïette  ou  de  Flanelle  ; mais  font-elles  en  vi- 
fite  î le  Rebos  elt  orné  5c  garni  comme  le  jupon.  Quelques-unes  le  gar- 
-nillent  de  Franges  d’or  & d argent  ; d’autres , de  Paffemens  de  velours  noir. 
Au-deffus  du  jupon  , elles  mettent  un  tablier  pareil  aux  manches  du  pour- 
point , qui  ne  pâlie  pas  les  bords  de  celui-ci.  On  doit  comprendre  ce  que 
coûte  un  habillemeut , où  Ton  emploie  plus  de  matière  pour  les  garnitu- 
res que  pour  le  fond  ; 5c  Ton  ne  fera  pas  étonne  que  la  feule  chemife 
revienne  quelquefois  à plus  de  nulle  ccus. 

Un  des  agrémens,  dont  les  Femmes  fe  picquent  le  plus  à Lima  , c’eft 
d’avoir  le  pié  petit.  La  petiteffe  du  pié  y palfe  pour  une  fi  grande  beauté, 
qu’on  y raille  les  Européennes  de  t'avoir  trop  grand.  Dès  l’enfance , on 
fait  porter  aux  Filles  de  Lima  des  fouliers  fi  étroits  , que  dans  l’âge  avancé 
la  plupart  n’ont  les  ■ ics  longs  que  de  cinq  ou  fix  pouces.  Les  Souliers  font 
plats  & fans  femelle  : une  piece  de  Maroquin  fert  tout-i-la-fbis  de  femel- 
le & d'empeigne.  Ils  ont  la  pointe  aullî  large  5c  aulli  longue  que  le  talon; 
ce  qui  leur  donne  la  forme  d'un  8.  Rien  n’eft  moins  commode;  mais  le 
pié  en  demeure  plus  régulier.  Ils  fe  ferment  avec  des  Boudes  de  diamans 
ou  d'autres  pierreries , plus  pour  l’ornement  que  pour  l’ufage , car  étant 
tout-à-fait  plats , ils  n’ont  pas  befoin  de  boucles  pour  tenir  au  pié  : aulfi 
n’empêchent-elles  point  qu’on  ne  putlfe  les  ôter  facilement.  Les  bas  font  de 
foie  blanche  , pareeque  cette  couleur  eft  la  plus  propre  à faire  éclater  la  beauté 
de  la  jambe , qui  eft  prefque  entièrement  decouverte. 

La  CoefFure  eft  d’autant  plus  agréable  , qu’elle  eft  toute  naturelle.  De 
tous  les  préfens  que  la  Nature  a faits  aux  Femmes  de  Lima,  leur  cheve- 
lure eft  un  des  plus  diftingués.  Elles  ont  généralement  les  cheveux  noirs, 
fort  épais,  & fi  Ioitgs  , qu’ils  leur  defeendent  jufqu’au-dellbus  de  la  ceintu- 
ture.  Elles  les  relevent , 5c  fe  les  attachent  derrière  la  tête  , en  cinq  ou  fix 
rrelles,  qui  en  occupent  toute  la  largeur,  & dans  lefquelles  elles  partent 
une  aiguille  d'or  un  peu  courbe , terminée  aux  deux  bouts  par  deux  bou- 
tons de  Diamans , de  la  grollêur  d’une  noifette.  La  partie  des  trelles , qui 
n’eft  point  attachée  à la  tête , retombe  fur  les  épaules , dans  la  forme  d’un 
cercle  applati.  Elles  n’y  mettent  aucun  ornement  , pour  ne  rien  dérober 
de  leur  beauté  ; mais  le  devant  6i  le  derrière  de  la  tête  ont  des  aigrettes 
de  Diamans.  Au-devant  , l’art  forme  de  petites  boucles , qui  defeendent 
de  la  partie  fupérieure  des  temples  jufqu’att  milieu  des  oreilles;  5c  cha- 

3ue  temple  offre  une  mouche  de  velours  noir.  Les  Pendans-d’oreilles  font 
esBrillans,  accompagnés  de  glands,  ou  houpes  , de  foie  noire.  Cet  orne- 
ment eft  fi  commun  parmi  les  Femmes , qu’outre  les  Carcans  de  Perles 
quelles  portent  autour  du  cou  , elles  y pendent  encore  des  Rofaires , dont  , 
les  grains  font  de  Perles  fines.  Les  Bagues  de  Diamans  5c  les  Bracelets  de 
Pertes  font  l’ornement  des  bras  5c  des  mains.  Sur  Teftomac  , c’eft  une 
plaque  d’or  enrichie  de  Diamans  , attachée  par  un  ruban  qui  ceint  le 


Dkjitizod  by;  Google 


DES  V O ï A G E S.  L i v.  VI.  J4J 

corps.  Quelques-unes , pour  fe  diflinguer , ont,  en  divers  autres  endroits , des 
Diamans  cnchailcs  dans  de  l’or.  Enfin  la  Femme  d’un  Particulier , fans  titre , 
fans  noblefle,  ne  fort  point  dans  toute  fa  parure, fans  avoir  fur  elle  en 
ornemens , la  valeur  de  trente  ou  quarante  mille  crus  -,  & ce  qui  furprend 
encore  plus  les  Etrangers , c'elt  l'indifférence  qu’elles  atfeétent  pour  tant 
de  riclielîes.  Elles  en  ont  li  peu  de  foin  , qu’ii  y a toujours  quelque  répa- 
ration à faire , & qu’une  partie  s’ufe  ou  fe  péril  avant  le  terme  naturel  de 
fa  duree.  Pour  aller  à l’Eglife,  elles  prennent  un  voile  de  t aile  tas  noir,  & 
une  longue  jttppe.  Pour  la  promenade , c’eft  une  cappe  Ce  une  juppe  ron- 
de. Elles  font  accompagnées  alors  de  trois  ou  quatre  Êfclaves  de  leur  fexe, 
Negrelles  ou  Mulâtres  , en  livrée  , comme  les  Laquais. 

A l’égard  de  la  figure  , les  Femmes  de  Lima  font  prefquc  tontes  de  taille 
moïenne , prefque  toutes  belles  ou  jolies.  Avec  les  cheveux  qu’on  a van- 
tés, elles  ont  la  peau  d’une  grande  blancheur  , fans  le  fecours  d’aucun 
fard  ; de  la  vivacité  ; les  yeux  charmans  , Ce  le  teint  admirable.  Dom 
d’Ulloa  leur  attribue  les  avantages  de  l’efpnt,  comme  ceux  du  corps.  Elles 
ont,  dit-il,  de  la  pénétration-,  elles  penfent  avec  juftelle.  Ce  s’expriment 
avec  élégance  ; leur  converfation  eft  douce  Ce  amufanre  : en  un  mot  , il 
les  trouve  fi  aimables , que  cette  raifon  lui  paroît  expliquer  feule , pour- 
quoi tant  d'Européens  forment  des  attachemens  à Lima,  Ce  s'y  fixent  par 
les  nœnds  du  Mariage.  Il  les  repréfente  néanmoins  un  peu  hautaines,  à 
l’égard  même  de  leurs  Maris,  qu’elles  aiment  à gouverner;  mais  il  trouve 
des  raifons  pour  exeufer  ce  foible  ; d’autant  plus , ajoute-t-il , que  li  les 
Maris  s’y  conforment  , ils  en  font  bien  dédommagés  pat  des  attentions  Ce 
des  complaifânces , qu’elles  portent  plus  loin  que  dans  aucun  autre  Pais 
du  Monde. 

Elles  aiment  beaucoup  les  odeurs.  On  ne  les  furprend  jamais  fans  am- 
bre. Elles  en  mettent  derrière  leurs  oreilles , dans  leurs  robbes  , & dans 
toutes  les  pièces  de  leur  ajuftement.  Leurs  Bouquets  memes  font  chargés 
d’ambre  , comme  s’il  manquoic  quelque  chofe  au  parfum  naturel  des 
fleurs.  Elles  entrelaflent  leurs  cheveux  des  fleurs  les  plus  éclatantes  ; elles 
en  garniflent  leurs  manches.  L’approche  d’une  Femmes  cil  annoncée  par 
les  délicieufes  vapeurs  qu’elle  exhale.  La  grande  Place  offre  comme  un 
Jardin  perpétuel , dans  l’abondance  Ce  la  variété  des  fleurs  que  les  Indiens 
y viennent  craler.  On  y voit  les  Dames  , dans  leurs  Calèches  dorées  , 
acheter  ce  qu’elles  trouvent  de  plus  agréable  ou  de  plus  rare  , fans  faire  at- 
tention au  prix;  Ce  ce  fpeftacle  y attire  fans  celle  beaucoup  d’Hommes. 
Au  refte  chaque  Femme  , dans  la  fphere , fe  réglé  fur  celles  du  rang  le 
plus  dilFingué  ; fans  excepter  les  Negrefles  mêmes , qui  veulent  imiter  les 
Femmes  de  qualité  julques  dans  leur  chauflure.  Elles  fe  preflent  les  piés  ÿ 
elles  les  mettent  à la  gê-ne  dans  de  fort  petits  fouücrs,  pour  en  cacher  la 
grandeur  naturelle  , qui  n’a  pas  toujours  été  diminuée  par  l’éducation.  Elles: 
font  enveloppées  de  Dentelles,  dont  elles  fe  forment  divers  feuillages  fur 
le  corps.  Elles  fe  picquent  d’une  extrême  propreté,  dans  leurs  Maifons  com- 
me dans  leur  parure. 

La  Mufique  eft  une  pafîîon  commune  aux  Femmes  de  tous  les  ordres. 
On  peut  même  alfurer  qu’ elles  font  toutes  gaies  & badines.  De  toutes  parts  » 


DlSCRlPTIOM 
CU  PlROU. 

Lima. 


Leur  8purc  8c 
leurs  perfections 
naturelle* 


lent  humeur* 


Leur  gode  po  t* 
Ici  odeurs. 


Leur  jwTtotii 

p OUI 


Digitized  by  Google 


344 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Sc  dans  toute  forte  d états , on  n'entend  que  des  Chardons  vives  & ingcnieu- 
^otÎmou"  ^es  » ou  ^es  Concerts  de  voix  Sc  d’Inftrumens.  Les  Bals  font  ficquens.  On 
y voit  danfer  avec  une  legereté  qui  étonne.  En  général,  rien  n’eft  plus  op- 
tiM*.  p0fé  4 la  mélancolie  que  l’humeur  des  Habitans  de  Lima  ; Sc  leur  goût 
pour  la  Mulique  & la  Danfe  aide  encore  à faire  régner  la  joie, 
cintre  ia  Avec  leur  vivacité  Sc  leur  pénétration  naturelle  , ils  ne  manquent  point 
ru.iun»  ds  U-  de  lumières  acquifes.  On  leur  voit  beaucoup  d’ardeur  à s’inilruire , dans 
la  converfation  des  perfonnes  éclairées  qui  viennent  d’Efpagne.  L’ufage 
qu’ils  ont  de  former  entr' eux  de  petites  alfemblées , ne  fert  pas  peu  à leur 
aiguifer  l’efprit , par  l'émulation.  C’eft  une  Ecole  continuelle.  D’ailleurs , 
ils  font  d’un  caradtere  docile , quoiqu'un  peu  fier.  En  ménageant  leur 
amour  propre  , on  eft  toujours  fur  de  leur  trouver  de  la  complaifance.  Ils 
aiment  les  maniérés  douces  ; & les  bons  exemples  font  fur  eux  une  grande 
imprcflion.  On  alfure  aufli  qu’ils  font  courageux , mais  qu’aïant  un  point 
d'honneur  qui  ne  leur  permet , ni  de  diflimuler  un  affront , ni  de  fe  faire 
la  réputation  de  querelleurs  , ils  vivent  entr’eux  dans  une  Société  fort 
tranquille.  C’eft  fur-tout  dans  la  Noblefle , qu’on  voit  briller  les  meilleures 
qualités  de  l’efprit  Sc  du  cœur.  Sa  politefte  eft  fans  bornes  pour  les  Etran- 
gers. Les  Mulâtres,  moins  polis  , Sc  moins  éclairés,  font  plus  fujets  aux 
défauts  qui  blelfent  la  Société  ; ils  font  rudes , altiers , inquiets  ; Se  fouvenr 
ils  ont  entr’eux  de  vifs  démêlés  : cependant  les  défordres , qui  naifTent  de 
tous  ces  vices , ne  font  pas  aufli  fréquens  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer  de 
la  grandeur  de  la  Ville  & de  la  multitude  de  fes  Habitans. 

Dom  d’Ulloa  femble  craindre  de  toucher  à la  Religion  des  Habitans  de 
Lima.  Ce  fdence  ne  peut  tourner  à leur  avantage;  fur-tout  lorfqu’il  n'op- 
pofe  rien  au  témoignage  de  Correal  (15)  & de  Moniteur  Frezier  (16), 
qui  font  tous  deux  une  trille  peinture  des  mœurs  SC  de  la  Religion  du 
Pérou.  Nous  en  rapporterons  quelques  traits  dans  un  autre  Article. 

Il  ne  manque  , aux  agrémens  de  Lima  & de  fa  lî tuation  , que  de  la  pluie 
pour  arrofer  ion  terroir.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  recueillir  les  oblerva- 
tions  des  Voïageurs  fur  les  caufes  de  cette  facheufe  privation  ; mais  c’eft 
celui  de  faire  remarquer  que  l’induftrie  y fupplée  , jufqu  a rendre  les  en- 
virons fertiles  en  toutes  fortes  de  grains  Se  de  fruits.  On  a déjà  vu  plu- 
lieurs  fois  qu’un  des  foins  de  l’ancien  Gouvernement , Sc  peut-être  ce  qui  lui 
fait  le  plus  d’honneur  , fut  d’ouvrir  des  Canaux  , par  lefquels  l'eau  des 
Rivières  pût  fervir  à porter  la  fécondité  dans  les  terres  , Sc  faciliter  aux 
auuS.meiU  11  cft  Sujets  le  moïen  de  les  cultiver.  Les  Efpagnols  ont  trouvé  ces  Ouvrages 
faics  , Sc  les  ont  confervés  dans  le  même  ordre  qu’ils  les  avoient  reçus  des 
Yncas.  C’eft  par  cette  voie  qu’on  n'a  pas  celfé  , jufqu’aujoud’hui  d’arro- 
fer  les  champs  de  froment  Sc  d’orge  , les  luzernes  pour  la  nourriture  des 
Chevaux  , les  vaftes  plantations  de  Cannes  de  Sucre  , les  Oliviers  , les  Vi- 
gnes & les  Jardins  , pour  en  tirer  régulièrement  d’abondantes  récoltes.  Il 
n’en  eft  pas  de  Lima  comme  de  Quito , où  les  Fruits  n’ont  aucune  faifon 
déterminée.  Ici , les  Champs  produifent  dans  un  tenu  qui  eft  toujours  le 
même , Sc  la  récolte  fe  fait  au  mois  d’Août.  Les  Arbres  fe  dépouillent  de 
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leurs  feuilles  , fuivant  leur  nature  ; car  ceux  qui  font  propres  aux  Pais 
chauds  ne  font  que  perdre  la  vivacité  de  leur  verdure , 6c  ne  s'en  dépouil- 
lent que  pour  faire  aulli-tôt  place  à de  nouvelles  feuilles,qui  chalfent  les  pre- 
mières. 1 en  eft  de  même  des  Fleurs  ; c’eft-à-dire  qu’elles  ont  aulli  leurs 
Sailons.  Ainli  le  Canton  de  Lima  , où  l’on  diftinguc  l’Hiver  & l’Etc,  com- 
me dans  la  Zone  tempérée , a le  même  avantage  dans  la  production  des 
Arbres , des  Fleurs  8c  des  Fruits. 

Dom  d’Ulloa  fait  obferver  qu’avant  le  tremblement  de  terre  , de  1687  , 
qu  caufa  un  dommage  extrême  i la  Ville  , les  récoltés  de  froment  & dor- 
ge  étoient  d’une  merveilleufe  abondance , & que  les  Habitans  étoient  dif- 
penfés  d’en  tirer  d’ailleurs  ; mais  qu’après  cet  accident , le  terroir  fe  trou- 
va li  changé  , que  les  femences  de  froment  y pourriffoient  fans  poulfer  de 
germe.  Cecte  altération  fut  attribuée  à la  quanritc  de  vapeurs  fulfureufes  , 
qui  s’ctoient  exhalées , 6c  aux  parciculcs  de  nitre  qui  étoient  demeurées  fur 
la  terre.  Les  Propriétaires  , înltruits  par  l'expérience  , emploierent  leurs 
Champs  à d’autres  ufages , tels  que  d’y  femer  de  la  luzerne  6c  d’y  planter 
des  Cannes  de  Sucre , dont  ils  tirèrent  plus  de  profit.  La  ftérilité  dura  qua- 
rante ans , au  bout  defquels  on  s'apperçut  que  la  terre  s’amélioroit.  On  re- 
commença aufli-tôt  à lemer  du  froment , mais  d’abord  en  petite  quantité  , 
jufqu’i  ce  que  le  fol  aiant  achevé  de  réprendre  fa  force  , on  fema  comme 
on  l’avoir  tait  anciennement , 8c  les  récoltés  fe  firent  avec  la  même  abon- 
dance. A l’égarddes  autres  plantes,  dont  la  culture  avoir  été  fupprimee , 
on  en  fema  moins , par  la  feule  défiance  des  Laboureurs.  Quoique  le  der- 
nier tremblement  de  terre  puilfe  avoir  produit  le  même  effet  , on  s’en 
embarraffe  moins  à Lima  , pareequ’il  s’eft  ouvert  un  Commerce  de  grains 
entre  cette  Ville  6c  le  Chili. 

Ce  qu’on  feme  le  plus  dans  le  Canton  , c’eft  la  luzerne , dont  il  fe  fait 
une  confommation  prodigieufe.  Les  Flabitans  ne  donnent  point  d’autre 
nourriture  aux  Bêtes , furcout  aux  Mules  6c  aux  Chevaux  ; 6c  ceux  même 

2ui  n’ont  pas  de  Carrolte , ou  de  Caleche  , n’étant  jamais  fans  un  ou  deux 
e ces  Animaux  , on  doit  comprendre  que  le  nombre  en  eft  infini.  Le  fro- 
ment 6c  les  cannes  douces  , qui  proauifent  un  fucre  exquis,  occupent 
une  autre  partie  des  terres.  Tous  ces  Champs  font  cultivés  par  desEfclaves 
Negres.  Les  Oliviers  font  une  autre  richeffe  des  lieux  voifins  de  Lima. 
Leur  épaiffeur  les  fait  reffembler  à des  Forêts  ; car  outre  qu’ils  font  plus 
gros , plus  hauts  , plus  touffus,  que  ceux  d’Efpagne , on  ne  les  taille  jamais  j 
ce  qui  leur  fait  pouffer  tant  de  rameaux , qu’entrelaffés  les  uns  dans  les  au- 
tres, le  jour  n’y  peut  pénétrer.  Aulli  la  charrue  ne  pa(îe-t-elle  jamais  dans 
les  Champs  qui  en  font  plantés.  La  feule  culture  qu’on  leur  donne  eft  de 
nettoier  les  rigoles  qui  conduifent  l’eau  au  pié  de  chaque  arbre  , 6c  d’arra- 
cher , tous  les  trois  ou  quatre  ans  , ces  petits  rejettons  qui  croiffent  autour. 
Jl  n’en  coûte  pas  d’autre  foin  pour  avoir  une  grande  abondance  de  belles 
Olives,  donc  on  fait  de  l’huile,  ou  qui  fe  confervenr  à la  maniéré  de  l’Eu- 
rope. Elles  font  très  propres  au  fécond  de  ces  deux  ufages , par  leur  grof- 
feur  6c  leur  beauté , par  la  douceur  de  leur  jus , 6c  par  leur  facilité  à fe  déta- 
cher de  leurs  noiaux  ; qualités  qui  manquent  aux  Efpagnoles  : auffi  l’huile 
de  Lima  eft-elle  fupérieure  à celle  d'Efpagne. 
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)Ae  histoire  générale 

Les  environs  de  la  Ville  font  remplis  de  Jardins,  où  croiflent  coures  les 
cfpeces  de  légumes  & de  fruits.  Leur  bonté  répond  à leur  abondance.  Quel- 
ques louanges  qu’on  ait  données  à ceux  de  plusieurs  autres  Cantons , il  n’y 
en  a point  qui  égale  ceux  de  Lima.  D’ailleurs  toute  l’année  eft  ici  la  faifon 
des  fruits  ; c’cft-à-dire  qu’on  peut  fans  celle  les  manger  frais , pareeque  les 
Saifons  étant  alternatives  dans  les  Montagnes  8c  dans  les  Vallées , les  fruits 
meurillent  d’un  côté  lorfqu’ils  ceflènc  de  l'autre  , Si  Lima  , qui  n’eft  qu’à 
a 5 ou  } o lieues  des  Montagnes  en  tire  de  toutes  les  fortes , à l ‘exception  de 
quelques-unes  qui  demandent  un  terroir  plus  chaud.  Le  railin  eft  de  diverfes 
efpeces  à Lima.  Celui , qu’on  nomme  Radin  d’Italie , eft  gros  Si  de  très  bon 
goût.  On  ne  fait  aucune  forte  de  vin  dans  le  Canton.  Il  n’y  a que  du  railin 
de  treilles , qui  s'étendent  fur  la  terre  , où  elles  croUIent  fort  bien  , fans  au- 
tre foin  que  de  les  tailler  & de  les  arrofer. 

Non  feulement  la  qualité  du  terroir  eft  pierreufe  8c  fabloneufc , mais  on 

fieut  dire  qu’il  n’eft  compofé  que  de  petites  pierres  à fulil , ou  de  cailloux 
ilfes  j ce  qui  rend  quelques  chemins  fort  incommodes , à cheval  comme  à 

Îiié.  Les  lieux, où  l’on  feme  , ont  environ  deux  piés  de  bonne  terre  : mais 
i l’on  creufe  au  delà , on  n’y  trouve  plus  que  cette  forte  de  cailloux  ; d’où 
l’on  conclut  que  la  Mercouvroit  autrefois  tout  cet  efpace.  Une  autre  pro- 
priété du  même  terroir  , eft  d'être  rempli  de  Sources.  On  n’y  creufe  pas  à 
quatre  ou  cinq  piés , fans  trouver  de  l’eau.  Les  Voïageurs  en  donnent  deux 
caufes  ; l’une  , que  l’eau  de  la  Mer  s’y  inlinue  & s’y  filtre  aifément  5 l’autre  » 
qu'un  grand  nombre  de  Ruiffeaux  8c  de  Torrens  , qui  coulent  des  Monta- 
gnes, le  perdent  dans  cette  Plaine  avant  que  d’avoir  pu  fe  joindre  aux  Ri- 
vières, & qu’ils  inondent  le  rerrein  en  s’y  répandant.  Il  le  trouve  même 
des  Rivières  qu’on  n’apperçoit  point , pareeque  leur  lit  eft  rempli  de  pierres  j 
mais  un  Animal  n’y  peut  remuer  les  piés  , fans  y faire  fourdre  l’eau.  Cette 
abondance  d’eau  fouterraine  contribue  fans  douce  à la  fertilité  du  Pais,  fur- 
tout  à l’égard  des  hautes  Plantes , donc  les  racines  pénètrent  allez  loin  pour 
en  être  fans  ceffe  arrofées. 

Outre  les  Vergers , les  Jardins  & les  Plantations  , qui  mettent  une  char- 
mante variété  dans  les  Campagnes  , il  y a des  lieux  où  la  nature  feule 
fournit  un  fpeétacle  agréable  aux  Habirans , & la  plus  abondante  nourriture 
aux  Troupeaux.  Les  Collines  de  San  Chriftoval  8c  d’Amancaès  font  couver- 
tes , au  Pnntems , d’une  verdure  fort  vive  & d’une  grande  variété  de  Fleurs. 
Divers  lieux  voifins  de  la  Ville  offrent  les  mêmes  agrémens  , à cinq  ou 
fix  lieues  de  diftance.  Ainancaèstire  fon  nom  d’une  très  belle  fleur  jaune» 
à quatre  feuilles  terminées  en  poince  , dont  la  colline  eft  couverte.  Outre 
ces  promenades  , la  Ville  en  a de  publiques  ; celle  d’Alameda , au  Fauxbourg 
San  Lazaro,  formée  par  cinq  alléesd’Orangers  &:  de  Citroniers,  longues  d’en- 
virons deux  cens  toifes  -,  celle  d’Acho  , qui  offre  auflî  de  belles  allées  d ‘Ar- 
bres , fur  les  bords  de  la  Riviere,  & quelque-:  autres  , où  l’on  voit  chaque, 
jour  une  foule  de  Carolles  8c  de  Calèches. 

Le  Voifinage  de  Lima  n’a  plus  d'autres  monumens  d’Anriquité , que  des 
Guaca$,ou  d’anciens  fepulchres  Indiens,& quelques  relies  de  murailles,  qui 
bordoient  les  grands  chemins  : mais  à trois  lieues  delà  Ville  , au  Nord-Eft» 
on  voit  encore  fubfifter,  dans  la  Vallée  de  Guacachipa,  les  mues  d une 


— Digiteed  byXioogle- 


Il 

J 

J 

3 

ci 


2 

» 

j 

2 

il 

JC 

ï> 


i* 

ù 

2 

b 

3 

:s 

* 

i 

a 


£ 


i 


* 


Lima. 

Mûri  i I Jpreti- 
ve  «Ici  ttemblej 


Nourriture  dei 


DES  VOIAGES.  Liv.  VI.'  J+7 

grande  Bourgade.  Ces  vieux  Edifices  feront  le  fujer  d'un  autre  article.  Ce  De”'11iptio|| 
qui  mérité  ici  de  l’attention  , c’eft  que  les  murs  de  Guacachipa  & ceux  de  DD  pER0U> 
quelques  autres  Vallées  voilines , quoique  bâtis  fut  la  fupetficie  de  la  terre 
fans  mortier  8c  fans  ciment , ont  relifté  julqu  a préfent  aux  plus  violentes  fe 

coufies  des  tremblemens  de  terre  ; tandis  que  les  plus  folidcs  édifices  de  Li  

ma  8c  de  tous  les  lieux  bâtis  par  les  Architectes  Efpagnols  y ont  fuccombé.  mm  dcictre. 
On  en  conclut  que  l’expérience  fervoit  de  maître  aux  Naturels  du  Pais  , 

& leur  enfeignoit  que  dans  une  Contrée  fi  fujerte  aux  tremblemens  de  terre , 
le  mortier  nctoit  pas  propre  à rendre  les  Bâtimens  plus  fermes.  Aufii  nous 
a dure-t-on  que  les  Indiens , remarquant  la  méthode  de  leurs  premiers  Con- 

3uerans , fe  mocquoient  d’eux , & difoient  que  les  Efpagnols  creufoient 
es  tombeaux  pour  s’enterrer.  Mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  lurprenant , c’eft 
qu’après  avoir  vù  les  nouvelles  Villes  du  Pérou  fi  fouvent  changées  en 
ruines,  & connoiflint  l’ancien  ufage  des  Indiens  , on  ne  fe  foit  pas  corri- 
gé dans  l’efpace  de  deux  fiecles.  Le  plaifir  d’avoir  des  Maifons  fpacieufes  8c 
des  appartemens  commodes , l’emporte  , dans  Pefprit  des  Efpagnols , fur  la 
crainte  continuelle  d’être  écrafés  par  leur  chute. 

La  fertilité  de  la  terre  , la  bonté  du  climat , les  commodités  de  la  fitua- 
tion , contribuent  à la  nourriture  des  Habitans  de  Lima , comme  à tous  les  u' 

agrémens  qu’on  vient  de  repréfenter.  Le  pain  , qu’on  mange  dans  cette 
Ville  , n’eft  pas  moins  eftimé  pour  le  goût  que  pour  la  blancheur.  Il  n’y 
eft  pas  cher.  On  en  diftingue  trois  (prtes  : l’un  nommé  CrioUo , fort  per- 
fillé  8c  fort  léger  ; l’autre  , qu’on  nomme  Pain  à la  Francoife , 8c  le  Pain 
mollet.  Ce  font  des  Negres  qui  fabriquent  tous  ces  Pains , pour  le  compte 
des  Boulangers  ; & les  Boutiques  en  font  toujours  bien  fournies.  On  nous 
fait  obferver  , comme  une  fingulariré  de  Lima  , non-feulement  que  les 
Boulangers  y font  fort  riches  , mais  qu’une  grande  partie  de  leur  bien 
confifte  dans  le  nombre  de  leurs  Efclaves.  Outre  ceux  qui  leur  appartien-  ln  B0U|angt„>t 
nent , ils  reçoivent  ceux  que  les  Maîtres  veulent  faire  châtier  pour  quel-  font  le»  puni- 
que faute  ; & fe  chargeant  de  leur  nouniture , ils  paient  encore  au  Maître 
leur  travail  journalier  , en  argent  ou  en  pain.  Ce  châtiment  eft  le  plus 
grand  auquel  on  puifte  les  condamner.  Les  Galeres  n’en  approchent  point. 

Iis  font  forcés  de  travailler  continuellement , le  jour  8c  la  nuit.  On  les 
nourrit  mal  , on  leur  laide  peu  de  tems  pour  le  fommeil.  En  peu  de 
jours , l’Efclave  le  plus  vigoureux  8c  le  plus  alerte  eft  tout-à-fait  atfoibli. 

Enfin , cet  état  eft  (i  redoutable  pour  eux  , que  l’idée  feule  fert  I les  con- 
tenir ; 8c  ceux  , qui  s’y  trouvent  condamnés  , font  l’iinpoflïble  pour  obtenir 
grâce  de  leurs  Maîtres.  On  fait  que  le  même  ufage  étoit  établi  chez  les 
Grecs  8c  les  Romains. 

Le  Mouton  eft  la  viande  la  plus  ordinaire  i Lima  : elle  y eft  de  très 
bon  goût.  Celle  de  Boeuf  eft  aufli  fort  bonne  5 mais  on  en  mange  peu  , 8c 
deux  ou  trois  Bœufs  fuffifent,  par  femaine  , pour  toute  la  Ville.  La  volail- 
le y eft  excellente , & dans  une  grande  abondance.  Le  Gibier  y eft  moins 
cfimmun  : ce  font  particulièrement  des  Perdrix  , des  Tourterelles  , 8c  des 
Sarcelles.  La  plus  grande  confommation  eft  de  chair  de  Porc  , qui  patfe 
pour  bonne,  fans  être  aulfi  délicate  qu’à  Carthagene.  Toutes  les  autres 
viandes , 8c  le  PoilTon  même  , font  accommodées  avec  la  graille  de  Pote  , 
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Lima. 


Veau  jclé. 


Puiftoo. 


■■ — - ■ c’eft-à-dire  avec  du  fatn-doux  ou  du  vieux-oing  ; ufage  qui  vient  appa- 
remment  de  ce  qu’à  l’arrivée  des  Efpagnols , le  Pérou  n’avoit  point  d'hulie; 
& depuis  qu’il  en  a de  fon  crû  , l’ancienne  nécellité  s’eft  comme  tournée 
en  habitude.  Ce  fut  en  1560  qu’ Antoine  de  Ribera  planta  le  premier  Oli- 
vier qu’on  ait  vù  dans  cette  Région  ; 8c  delà  font  venus  ceux  qui  forment 
aujourd’hui  des  Forets. 

On  apporte  , des  Montagnes,  d*  Veau  gelé  , comme  un  met  fort  délicat; 
& les  Etrangers  memes  le  trouvent  tel.  Toute  la  préparation  confifte  à 
tueries  Veaux,  8c  à les  laiffer  un  jour  ou  deux  à l’air  dans  les  Bruïcre, 
pour  les  y faire  geler.  Ils  fe  confervent  fort  long-tems  dans  cet  état , fans 
la  moindre  corruption.  Le Poiffon  vient  ,à  Lima,  des  Ports  de  Chorillos, 
de  Callao  8c  d’Ancon.  Le  plus  délicat  elt  le  Cordudo  , 8c  le  Peje-Reye  , 
ou  PoilTon-Roi , efpece  de  Gradeau , de  fix  à fept  pouces  de  longueur.  Quoi- 
qu’il ne  fe  trouve  au  Pérou  que  dans  l’eau  falée  , il  n’eft  pas  différent  de 
celui  qu’on  trouve  , fous  le  meme  nom , dans  les  Rivières  d'Efpagne.  Celle 
de  Lima  produit  différentes  efpeces  de  Poiffon  , entr’autres  une  forte  de 
Chevrettes  (*)  , qui  ont  deux  ou  trois  pouces  de  large.  Les  Anchois  font  en 
fi  grande  abondance  fur  la  Côte , que  les  termes  manquent  aux  Voïageurs 
pour  l’exprimer.  C’eft  la  nourriture  de  cette  multitude  d’Oifeaux  de  Mer, 
qu’on  a déjà  repréfentés  fous  le  nom  général  de  Guanaès  , quoiqu’ils 
(oient  de  diverses  efpeces.  Cette  Côte  a peu  de  coquillages  ; mais  con- 
tre le  témoignage  de  Dampier  , M.  Frezier  & Dom  d’ülloa  nous  affu- 
rent  que  le  Port  de  Callao  ne  laide  pas  d’en  fournir.  On  y prend  même 
quantité  d’une  forte  de  Moules  , mais  beaucoup  plus  greffes  que  les  nôtres, 
8c  dont  le  Poiffon  reffemble  à l’Huître  par  la  forme  & par  le  goût. 

Les  vins , qu'on  boit  à Lima , font  , ou  blancs  , ou  couverts  , ou  rou- 

fes  5 8c  dans  ce  nombre , il  y en  a d'excellens.  Les  plus  fins  viennent  de 
ucumba  8c  du  Lac.  Celui  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  eft  le  vin  de  Pifco, 
dont  on  fait  aufli  toutes  les  Eaux-de-vie  qui  fe  confomment  dans  la  Ville, 
ou  qu’on  tranfporte  plus  loin.  L’Eau-de-vie  de  Cannes  n’y  eft  pas  connue. 
Les  fruits  fecs  viennent  du  Chili  ; tels  cjue  les  amandes  , les  noix  , les 
noifettes  , les  poires  & les  pommes  fechees  , 8cc.  Les  confitures  ne  fon» 

fas  moins  communes , à Lima , que  dans  les  autres  Villes  des  Indes  ; mais 
ufage  en  eft  plus  modéré.  Celui  du  Chocolat  l’eft  aufli.  On  prend  , à fa 
place  , du  Maté , qu’on  prépare  deux  fois  chaque  jour  ; & quoique  cette 
boiffon  ait  des  défauts  , qui  feront  obfervés  dans  un  autre  article  , elle 
fe  fert  avec  beaucoup  d’appareil. 

Mais  rien  ne  contribue  tant  1 l’abondance  qui  régné  à Lima  , que 
fon  Commerce  avec  toutes  les  autres  parties  du  Pérou.  Le  Confulat , que 
nous  avons  nommé  entre  fes  .Tribunaux  , envoie  des  Députés-Commiffai- 
res  pour  réfider  dans  toutes  les  Villes  de  la  dépendance  du  Viceroi.  Il 
‘uge  d’ailleurs  de  toutes  les  affaires  de  Commerce.  Cette  Cour  , jointe 
l I’établiftèment  d’un  Comptoir  général , où  fe  raffemblent  non-feulemenc 
toutes  les  Marchandées  qui  arrivent  par  les  Galions  8c  les  Vaiffeaux  de 
Regîtrcs,  mais  encore  tout  ce  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  Provinces, 
rend  Lima  comme  le  centre  de  toutes  les  richeffes  & les  commodités  du  Pais. 


Vins,  fallu fect, 
le  coofiuucs. 
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Ce  qui  vient  des  Provinces  eft  dépofé  à Lima  , pour  être  embarque  fur 
la  Flotille , qui  part  du  Port  de  Caliao , & qui  fe  rend  à Panama  vers  le 
tems  de  l’arrivée  des  Galions.  Les  Propriétaires  des  fonds  en  abandonnent 
la  direction  aux  Négocians  de  Lima  ; 6c  ceux-ci  les  vont  trafiquer , avec 
leurs  propres  fonds , à la  grande  Foire  de  Panama.  A fon  retour , la  Flo- 
tille s'arrête  au  Port  de  Payta  , où  les  Négocians  prennent  terre , avec  les 
Marchandées  de  l’Europe  dont  ils  fe  font  pourvus  ; & pour  éviter  les  lon- 
gueurs de  la  Navigation  , ils  les  font  tranlporter  par  terre  jufqu’à  Lima. 
Ce  qu’ils  ont  de  moins  précieux  continue  la  route  par  Mer  julqu’au  Cal- 
lao.  Lorfque  tous  leurs  effets  font  arrivés  à Lima  , ils  commencent  par 
expédier  ce  qui  regarde  leurs  Correfpondans  , tandis  qu’ils  font  ferrer  dans 
des  Magafins  tout  ce  qui  eft  pour  leur  propre  compte , jufqu’à  ce  qu’il  fe 
préfente  des  Acheteurs  , qui  ne  manquent  point  de  fe  rallembler  dans  un 
tems  réglé } ou  bien  ils  ont  des  Commis  dans  les  Provinces  intérieures  , 
auxquels  ils  font  des  envois  , dont  ils  reçoivent  le  produit  en  argent 
comptant  ou  par  des  Lettres  de  Change.  Le  Commerce  d’une  Flotille  dure 
aflez  long-tems,  par  la  difficulté  de  toutes  ces  expéditions,  qui  ne  finif- 
fent  que  lorfque  les  Magafins  font  épuifés. 

Le  produit  de  ce  qui  fe  vend  , dans  l’intérieur  du  Païs , eft  de  l’argent 
en  barres,  en  pignes  , ou.en  œuvre.  Les  barres  & les  pignes  font  conver- 
ties en  efpeces , a la  Monnoie  de  Lima.  Ainfî  les  Négocians  gagnent  beau- 
coup non-feulemenr  fur  leurs  Marchandées  , mais  encore  furies  retours  de 
l’argent  , qu’ils  prennent  à plus  bas  prix  qu’ils  ne  le  donnent.  Tout  ce 
Commerce  n'eft  proprement  qu'un  troc  de  Marchandées  pour  d’autres.  Les 
deniers  qui  en  proviennent , dans  l’intervalle  des  Flotilles  , font  emploies 
par  la  plupart  des  Négocians  en  étoffes  du  Pais  , qui  Portent  des  Fabriques 
de  l’Audience  de  Quito  ; car  il  s’en  cor.fomme  une  fi  grande  quantité  , 
pour  l’ufage  du  Peuple  , qui  n’eft  pas  en  état  , dans  les  petites  Villes 
comme  à la  Campagne  , d’acheter  les  magnifiques  étoffes  auxquelles  on 
donne  le  nom  général  d’étoffes  de  Caftille,  que  ce  Commerce  n’eft  pas 
moins  nécefTaire  , ni  moins  lucratif  que  l’autre.  Un  Négociant  , qui  fait 
fes  empleres  avec  des  fonds  médiocres,  ne  manque  point  de  fe  pourvoir 
également  des  étoffes  du  Pais  6c  de  celles  de  l’Europe  , pour  être  en  état 
de  ne  renvoier  perfonne. 

Outre  ce  Commerce  , qui  eft  le  plus  conüderable , 6c  qui  fe  fait  uni- 
quement par  Lima  , fes  Habitans  en  ont  un  , par  les  Pais  Méridionaux  & 
Septentrionaux  de  l’Amérique.  Ce  qu’ils  tirent  le  plus  du  Nord , c’eft  le 
Tabac  en  poudre,  qui  paffant  de  la  Havane  au  Mexique,  y eft  préparé, 
& fe  tranfporte  enfuite  à Lima  , d’où  il  pâlie  dans  d’autres  Contrées.  Ce 
Commerce  fe  fait  à peu-pres  comme  celui  de  Panama  : mais  les  Mar- 
chands qui  le  font  ne  fe  mêlent  pas  de  celui  des  étoffes,  6c  ne  vendenc 
que  des  parfums,  tels  que  de  l’Ambre  , du  Mufc  , &c.  6c  de  la  Porce- 
laine de  la  Chine.  Les  uns  font  établis  à Lima  , les  autres  ne  font  qu’y 

SafTer  ; 6c  tous  correfpondent  avec  les  Marchands  Mexiquains.  Des  Ports 
e la  Nouvelle  Efjiagne.  il  vient  à Lima  , de  la  Poix  , du  Goudron  , 6c 
du  Fer  , avec  de  l'indigo  , mais  en  petite  quantité.  Il  y vient  de  Tierra- 
firme  beaucoup  de  Tabac  en  feuille , 6c  des  Perles , dont  le  débit  eft  cou» 
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jours  fort  grand  , pour  les  bijoux  & la  parure  des  femmes.  Quand  l’Af- 
iiento  , c'clt-à-dire  la  Traite  des  Negres  , n’eft  point  interrompu  , ce  Com- 
merce fe  fait  aufli  par  la  voie  de  Panama. 

Entre  les  modes  des  Femmes  de  Lima  , il  n’y  en  a point  d’auflî  générale  ÔC 
de  plus  enracinée,  que  celle  de  porter  dans  la  bouche  ce  qu'elles  nomment  un 
Limpion.  Il  paroît , par  la  lignification  du  mot  , que  cet  ufage  n'eft  venu  , 
dans  fa  fource  , que  du  défit  de  fe  tenir  les  dents  propres.  Limpion  cil  formé 
de  Linifiar,  qui  lignifie  nettoier.  On  donne  ce  nom  à de  petits  rouleaux  de 
Tabac  , de  quatre  pouces  de  long,  fur  neuf  lignes  de  diamètre  , envelop- 
pés dans  du  lil  fort  blanc  , dont  on  les  tire  par  degrés , 'à  mefure  qu’on  en 
ufc.  Les  Dames  ne  font  que  porter  le  bout  du  Limpion  à la  bouche , pour 
le  mâcher  un  inllanr , & s’en  frottent  les  dents , qu’elles  croient  plus  bel- 
les Sc  plus  nettes , aprè%  cette  opération  : mais  les  Femmes  du  commun 
la  poulTent  à l’excès.  Elles  font  horribles  à voir  , avec  un  Limpion  entier , 
qu'elles  ont  continuellement  dans  la  bouche.  Cet  ufage , & celui  du  Ta- 
bac à fumer , qui  n’eft  pas  moins  à la  mode  parmi  les  Hommes , produit 
une  grande  confommation  de  Tabac  en  feuille.  Les  Limpions  font  com- 
pofes  de  Tabac  de  Guayaquil , avec  un  peu  de  celui  qui  vient  de  la  Ha- 
vane par  Panama.  Le  Tabac  à fumer  fe  tire  de  Sana  , de  Moyabamba  , 
de  Jaen  de  Bracamoros , de  Llulla  6c  de  Chillaos , où  l’on  en  recueille 
beaucoup  , &c  d’une  fort  bonne  qualité. 

Le  Merrein  qui  fert  à Lima  pour  la  conftrucfion  des  Edifices  , comme 
celui  qui  fert  au  Callao  pour  le  carénage  des  Vailfeaux  & pour  la  fabri- 

3ue  des  petits  Bâtimens  de  Mer  , vient  de  Guayaquil.  On  en  tire  aullï 
u Cacao  , mais  en  petite  quantité  , pareeque  l’ufage  de  l’Herbe  du  Para- 
guay l’emporte  à Lima  fur  celui  du  Chocolat.  Les  Maîtres  de  Vailfeaux 
font  le  Commerce  du  bois  •,  & l’apportant  pour  leur  propre  compte , ils 
en  forment  des  Magasins  au  Callao  , où  l’on  en  trouve  toujours.  Des 
Côtes  de  Nafca  & de  Pifco  , on  tire  des  vins , des  eaux-de-vie , des  oli- 
ves , des  huiles  & des  railins  fecs  ; de  celles  du  Chili , du  Froment , des 
farines , des  cordouans , des  amarres  de  chanvre  , des  vins  , des  fruits  fecs , 
& quelque  peu  d’or.  Les  Magafins  du  Callao  font  remplis  de  ces  Mar- 
chandiles , & de  celles  qu’on  y apporte  de  plulîeurs  autres  lieux.  Il  s’y  tient 
tous  les  Lundis  une  Foire  , où  l’on  fe  rend  de  toutes  parts  , pour  acheter 
ou  pour  vendre.  Les  Marchandées  qu’on  y acheté  font  tranfportées  à leur 
deftination  par  des  Mules  , que  les  Marchands  y entretiennent  dans  cette 
vue. 

, Les  denrées  , qui  viennent  â Lima  , ne  font  pas  toutes  pour  les  Habitant. 
Il  en  paJe  une  partie  dans  l’Audience  de  Quito  , dans  les  Vallées  , & 
même  à Panama  , où  il  s’en  fait  des  remifes  conliderables.  On  tire  , de 
Coquimbo  Sc  de  la  Côte  de  ce  nom  , une  grande  abondance  de  cuivre 
& d’étaim  en  barre  •,  des  Montagnes  de  Caxamalca  & de  Chachapoyas , des 
toiles  de  coton  & de  pite  , pour  les  voiles  de  Navires  ; des  Vallées , cette 
forte  de  maroquin , qui  fe  nomme  Cordouan , & du  favon  5 des  Provin- 
ces méridionales , telles  que  Plata  , Oruro  , Potofi  & Cufco  , la  laine  de 
V icunjs , ou  Vigogne,  pour  la  fabrique  des  chapeaux  , & quelques  étoffes 
fuies  -,  du  Paraguay,  l’Herbe  de  même  nom  , dont  il  fe  fait  une  extrèm» 
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tonfommation  à Lima , & qui  parte  de-là  dans  les  autres  Provinces  , juf-  

qua  Quito.  Enfin , le  Pérou  n'a  point  de  Canton  , ni  de  Bourgade  , qui 
n’envoie  dans  cette  Ville  quelques  Marchandises  de  Son  crû  pour  la  vente  > 

& qui  ne  s’y  pourvoie  de  celles  qui  lui  manquent.  Ainfi  Lima  eft  réel-  uu' 
lement  un  centre  de  Commerce,  auquel  toutes  les  Nations  ont  quelque 
intérêt. 

Des  liaifons  d’une  fi  grande  étendue  ne  pouvant  manquer  d’être  une  RkhtfltdtiM.t- 
fource  continuelle  d’opulence,  il  Semble  que  les  Marchands  de  Lima  de-  ch“4‘  * Um*. 
vroicnt  être  les  plus  riches  Particuliers  du  Monde.  Ils  Sont  riches  en  ef- 
fet : cependant , avec  une  jufte  attention  , Dom  d'Ulloa  croit  avoir  décou- 
vert qu’il  n’y  a pas  plus  de  douze  ou  quinze  MaiSons  commerçantes  , 
dont  les  capitaux  en  argent  ou  en  Marchandises  , Sans  y comprendre  à la 
vérité  les  biens  fonds  Ce  les  Majorais , aillent  chacune  à cinq  ou  Six  cens 
mille  Piaftres.  Quelques-unes  vont  au-delà  , mais  on  en  compte  fort  peu. 

Celles  qui portedent  des  fonds  moïens  , comme  depuis  cent  jufqu’à  jooooo 
Piaftres , font  en  grand  nombre  ; & c’cft  véritablement  entre  leurs  mains , 
qu’eft  le  fort  du  Commerce  , Soutenu  par  les  petits  Marchands , dont  les 
fonds  Sont  de  50  à 100000  Piaftres.  Le  même  Voiageur  a trouvé  deux 
raiSons  , qui  retiennent  les  Négocians  de  Lima  dans  ces  bornes  ; leurs  dé- 
penSes  exceffives , & les  riches  dores  qu'ils  donnent  à leurs  Filles  : Sans 
compter  que  l’établilTement  des  Fils  emporte  toujours  une  grande  partie 
du  capital.  D’une  grande  fortune  , il  s en  forme  ainfi  plulieurs  médio- 
cres •,  & Souvent  l'opulence  d’une  Famille  finit  avec  celui  qui  l’a  com- 
mencée. M.  Frezier  avoir  une  plus  haute  idée  des  richefTes  de  Lima , lorS- 
que  déSeSperant  de  pouvoir  la  donner  jufte  , il  Se  borne  à rapporter  ce 
que  les  Marchands  y étallcrent  de  richeftes  vers  l’an  1681 , à l’entrée  du  singulier* c(U»- 
Duc  delà  Palata , lorSqu’il  vint  prendre  porteflïon  de  la  Viceroiautc.  ■>  Ils 
» firent  paver  , dit-il  , dans  l’étendue  de  deux  quartiers  , les  rues  de  la 
>»  Mcrcad  & de  Los  Mcrcadores  , par  lcSquelles  il  devoir  entrer  à la  Place 
»»  Roiale  où  eft  le  Palais , de  Lingots  d’argent  quintes  , qui  peSent  ordi- 
»•  nairemenr  environ  10  marcs  , longs  de  1 1 à 1 5 pouces , larges  de  4 à 
- 5 , & épais  de  a à J i ce  qui  pouvoir  faire  la  Somme  de  80  millions  de 
n Piaftres,  Si  d’environ  trois  cens  vingt  millions  de  notre  Monnoie  (17). 

§.  IX. 

Description  de  Cusco. 

J) Ans  l’éloignement  où  cetre  Ville  eft  de  la  Mer  (18)  , il  n’eft  pas  Sur-  situation 
prenant  que  fous  des  Maîtres  aufti  défians  que  les  ESpagnols , elle  Soit  peu  Cufco. 
connue  des  Etrangers.  On  Sait,  par  les  premières  Relations,  que  du  tems 


(17)  Relation  de  1a  Mer  du  Sud  , pp.  1*; 
tu  196-  M.  Frezier  fait  ce  compte  fur  le 
pié  ou  notre  Monnoie  étoit  en  171  ) , tems 
ce  Son  Volage  , où  l’on  fait  combien  l'ar- 
gent droit  plus  bas  qu'aujourd’hui. 

( 1 8}  A 1 10  lieues  Eljpagnolcs  de  Lima  ,fui- 


vant  quelques-uns  i & Suivant  d’autres  à 
180.  Latt.  Liv.  10.  ch.  |o.  Sa  polition 
eft  à 1 } degrés  & demi  de  Latitude  Auftrale, 
A -8  de  Longitude  du  Méridien  de  T oie  dp. 
Suivant  Htrrtrt. 


Digitized  by  Google 


Description 
ou  Pérou. 

Cusco. 

Son  origine. 


Son  état  fous  Ici 
laçai* 


Temple  du  So- 
leil. 


Fortnefle  des 
Incas. 


5îi  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

des  Yncas,  elle  étoit  non-feulement  la  Capitale  , mais  la  plus  grande  te 
la  plus  magnifique  , comme  la  plus  ancienne,  de  toutes  les  Villes  au  Pérou. 
Sa  fondation  elt  attribuée  à Mango-Capac  , premier  Empereur  de  cette 
Monarchie , qui  la  peupla  des  Indiens  Sauvages  qu’il  avoit  ralfemblés  fous 
fes  Loix(i9).  Elle  lut  divifée  en  deux  parties,  nommées  Hanam  Cpo  & 
Hurirt  CoJ'co  , c’eft-à-dire  haut  & bas  Cufco  ; l’une  habitée  par  les  Indiens 
qui  s’étoient  attachés  volontairement  à Mango  Capac  ; l'autre  , par  ceux 
que  Marna  Oello  , fon  Epoufe  avoit  attirés  avec  la  meme  adrelfe  & le 
même  bonheur.  Dans  l’origine , les  Maifons  étoient  petites , & ne  diffé- 
roient  des  Cabanes  ordinaires  du  Pais  , que  par  leur  ordre  & leur  nom- 
bre : mais  à mefure  que  l’Empire  s’aggrandît , fa  Capitale  ne  put  man- 
quer de  s’étendre  & de  s’embellir.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu’à 
l’arrivée  de  François  I’izarre  , les  Efpagnols  ne  furent  pas  peu  furpris  de 
trouver  une  Ville  de  cette  importance. 

GarcilaiTo  & Correal , les  leuls  qui  nous  aient  repréfenté  fon  ancienne 
fplendeur  (10)  , racontent  qu’au  milieu  de  la  Ville  ,les  Incas  avoient  mé- 
nagé une  fort  belle  Place , d’où  fortoient  quatre  grandes  rues , qui  repré- 
fentoient  les  quatre  parties  de  la  Monarchie  du  Pérou  ; que  le  concours 
des  Indiens  n’aïant  fait  qu’augmenter , il  y eut  des  quartiers  artîgnés  pour 
chaque  Province  , & qu’après  s’y  être  une  fois  établi , on  n’avoit  plus  la 
liberté  de  choifir  un  autre  lieu  pour  demeure  ; que  chacun  pouvoit  y fui- 
vre  les  ufages  du  Pais  de  fa  naillance  ; mais  que  tout  le  monde  étoit 
obligé  d’adorer  le  Soleil , Pere  des  Incas  , dans  un  Temple  fomprueux  , 
qui  fe  nommoit  Caracancha  , & dont  le  Grand  Prêtre  portoit  le  titre  de 
VUlouna  : que  les  murailles  en  étoient  incrultées  d’or  & d’argent,  ornées 
de  diverfes  fortes  de  figures  , & qu’on  y voioit , comme  en  trophée  , tou- 
tes les  Idoles  des  Peuples  que  les  Incas  avoient  fubjugués  ; enfin,  qu’il  y 
avoit,  en  différens  endroits  de  la  Ville  , des  édifices  fouterrains,  habités 
par  les  Devins  & les  Enchanteurs  , & que  les  Conquérans  Efpagnols  y 
trouvèrent  une  prodigieufe  quantité  d’ot  3c  d’argent. 

On  voit  encore,  fur  une  Colline  (i  i)  au  Nord  de  la  Ville,  les  ruines 
d’une  fameufe  ForterelTe  , que  les  Incas  avoient  fait  bâtir  pour  leur  fureté. 
Elles  font  juger  que  ces  Princes  avoient  eu  deilein  d’enfermer  leur  prin- 
cipale demeure  d’un  grand  mur  taluté , pour  fermer  tous  les  partages  ex- 
térieurs , & pour  fe  conferver  en  même-tems  une  communication  libre 
avec  la  Ville  , par  des  voûtes  fouterraines , qui  conduifoient  à trois  autres 
Forts  , fitués  dans  la  Ville  même  , où  ils  entretenoient  une  nombreufe 
Garnifon.  Ce  rempart  étoit  d’une  hauteur  extraordinaire  , compofé  de  pier- 
res bien  travàillées  , comme  celles  des  Monumens  dont  on  donnera  la  def- 
ctiption  dans  un  autre  article , & plus  remarquable  encore  par  la  grofieur 
des  pierres  mêmes  , qui  étoient  de  differentes  figures.  Les  principales  , 
de  celles  qui  ont  réftftc  au  tems , font  fi  grandes , qu’il  n’eft  pas  aifé  de 
comprendre  comment  on  a pû  , fans  le  fecours  d’aucune  machine , les  ti- 
rer des  Carrières  8c  les  transporter  dans  le  lieu  où  elles  font  emploïées. 

*(iy)  Voici,  ci-deflous,  l’article  de  l’ori-  Correal.  Part.  1 ch.  rf. 
ginc  de  la  Monarchie.  (il)  Carcilaild  la  nomme  Sacfahuama. 

(toj  Garcdatib,  L.  VII,  ch.  8.  François 
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Les  creux,  que  laifte  l’irrégularité  de  ces  groftes  martes,  font  remplis  d'au- 
tres pierres , ajuftées  avec  tant  d’art  Sc  de  proportion  , que  leur  fiaifon  ne 
s'apperçoit  pas  facilement.  Celle  , dont  lcnorme  étendue  caufe  le  plus 
d'admiration  , eft  en  effet  li  prodigicufe  dans  fa  totalité  (11)  , qu’on  ne  peut 
même  concevoir  de  machine  allez  lotte  pour  la  remuer.  On  lui  a donné 
Je  nom  de  Canjada  , qui  lignifie  la  Fatiguée , par  allulion  fans  doute  à la 
peine  qu'elle  a dû  coûter  pour  le  tranfport.  Les  Ouvrages  intérieurs  de  la 
Forterellê  , c’ eft- à-dire  les  logemens  , font  prefqu’entierement  détruits  ; 
■mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  du  dehors  fubliftent , Sc  ne  femblent 
menacés  de  leur  fin , que  dans  la  ruine  générale  du  Monde. 

La  plûpan  des  rues  de  l’ancien  Cufco  étoient  longues  , mais  étroites. 
Toutes  les  Maifons  étoient  de  pierre , Sc  l’on  y comptoir  un  grand  nom- 
bre de  Palais  , ou  d'Edifices  Roiaux.  L’or  Sc  l’argent  en  faifoienr  la  prin- 
cipale décoration  ; ce  qui  n’a  rien  détonnant  , s’il  eft  vrai , comme  l’ob- 
fetve  Correal  , qu’on  apportoit  à Cufco  toutes  les  richefles  de  l'Empire, 
Sc  qu’après  les  y avoir  fait  entrer , il  étoit  défendu  , fous  peine  de  mort , 
de  les  en  faire  fortir.  Garcilarto  nous  donne  les  noms  des  principaux  quar- 
tiers. Le  premier , où  l’on  voïoit  un  ancien  Palais  de  Mango-Capac , fe 
nommoit  Collcampata.  Ceux  du  côté  de  l’Eft  étoient  au  nombre  de  trois  , 
fous  les  noms  de  Cantatpata , Pumacurac  Sc  Tococachi.  Il  y en  avoit  deux 
au  Midi  , nommés  Munaycenca  8c  Rimacpampa  , dont  le  fécond  étoit  dif- 
tingué  par  une  grande  Place  , qui  fervoit  à la  proclamation  des  ordres 
du  Souverain.  Pumapchupen  étoit  un  autre  quartier  , dont  on  ne  nous 
apprend  pas  la  fituation  ; mais  on  ajoute  qu’il  étoit  féparc  du  huitième  , 
nommé  Cayaucachi , par  un  efpace  de  mille  pas  , qui  faifoit  de  celui-ci 
une  efpece  de  Fauxbourg.  A l’Occident  , on  trouvoit  ceux  de  ChaquiU- 
chaga  & de  Cuntifuyo  ; au  Nord , ceux  de  Pichu  Se  de  QuiUipatan  , tous 
deux  à quelque  diftance  des  autres  ; un  peu  plus  loin  , celui  de  Carmenca  ; 
enfin  , du  Nord  à l'Eft  , celui  de  Huacapuncu  , par  lequel  entroit  une 
Riviere,  qui  traverfoit  la  principale  partie  de  la  Ville.  De  la  Forrcrcrte 
des  Incas  defcelldoic  un  Ruiffeau  , qui  coupoit  la  Ville  , du  Nord  au 
Midi , jufqu’à  Rimacpampa.  Cet  efpace  , qui  étoit  fort  ample  , contcnoit 
particulièrement  trois  ou  quatre  rues  , où  demeuroient  tous  les  Defcen- 
dans  du  Sang  Roi'al , fuivant  ce  qu’on  nommoit  leur  Aillas  , c’eft-à-dire 
leur  degré.  Le  même  Ecrivain  , qui  étoit  de  ce  Sang , Sc  qui  femble , dans 
fa  Defcription , fe  repaître  encore  de  la  grandeur  de  fes  Ancêtres  , donne 
à la  principale  des  anciennes  Places  de  Cufco , quatre  cens  pas  de  lon- 
gueur, du  Nord  au  Sud,  Sc  cent  cinquante  de  largeur  de  l’Eft  à l’Oueft. 
Elle  fe  nommait,  dit-il,  Haucaypata. 

Cufco  , devenu  Efpagnol  depuis  plus  de  deux  fiecles , eft  aujourd’hui 
de  la  grandeur  de  Lima(ij).  Il  eft  iitué  dans  un  terrein  fort  inégal  , Sc 
fur  le  penchant  de  plusieurs  Collines , dont  le  voifinage  ne  pouvoir  offrir 


DtscRifTrot» 
ou  l’EROU. 

Cusco, 


Rue* , Edifice», 
Place»  Oc  Quar- 
tier» de  l 'an  ci  c» 
Cufco, 


Son  fut  ptéfcAJ 


(11)  Cette  circonftancc  ne  portc-t'cllc  pas 
à juger  que  dans  celle  - ci  , comme  dans 
tours*  les  autres , l'extrême  grolîcur  venoit 
de  diverfes  parties  , donc  Tare  aYoic  caché 
les  iiaifcns } 

Tome  XIII. 


(lj)  Il  eft  heureux  que  fans  avoir  été  à 
Cufco  , Dont  d*Ulloa  nous  ait  décrit  l'ctat 
prêtent  de  cette  Ville  , fur  des  informa' ions 
dont  on  a déjà  vu  qu'il  garantit  la  fidé- 
lité. 
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- -*  ■ ■■  d’emplacement  plus,  commode.  Celles  qui  l’environnent  , au  Nord  Sc  1 
»ijCpÉro«>N  l’Oueft , forment  un  arc  , auquel  on  a donné  le  nom  de  Senca.  Au  Sud- 

' Eft,  la  Ville  eft  bordée  par  une  Plaine  , où  abonnirent  des  allées  fore 
vsc0‘  agréables.  La  plupart  des  Maifons  font  bâties  de  pierre , Sc  couvertes  de 
tuiles  fort  rouges  , qui  produifent  un  bel  effet.  Les  appartenons  en  font 
bien  diftribués.  Tous  les  Ouvrages  de  Menuiferie  y font  dorés  , jufqu’aux 
moulures  des  portes  ; & les  meubles  repondent  fort  bien  à cette  magni- 
ficence. 

L’Eglife  Cathédrale  reflèmble  beaucoup  à celle  de  Lima , par  la  gran- 
deur Sc  par  l’ordonnance , avec  cet  avantage , qu'elle  eft  toute  de  pierre  , 
Sc  d’un  meilleur  goût  d’Architecfure.  On  compte  neuf  ParoilTes  dans  la 
Ville  : celle  du  Sagrario  , qui  eft  dclîervie  par  trois  Curés , deux  pour 
les  Efpagnols  Sc  un  pour  les  Indiens , Sc  qui  a pris  le  titre  de  Nuejlra  Se- 
nora  del  Triumfo  , depuis  que  les  Efpagnols  , s’y  étant  retirés  dans  un 
fouleyementdes  Indiens,  qui  brûlèrent  la  Ville  prefqu’entiere  , y furent 
à couvert  des  flammes , par  une  efpece  de  miracle  qu’ils  attribuèrent  à la 
proteftion  de  la  Sainte  Vierge;  i.  Belen  ; ;.  L’Eglife  de  l’Hôtel-Dieu  ; 
4.  Santa  Anna  ; 5.  Sant’Iago  ; 6.  San  Blas  ; 7.  San  Criftoval  ; 8.  San  Se- 
baftian  ; 5.  San  Geronimo.  Les  deux  dernieres  , quoiqu’éloignées  de  la 
Ville , l’une  de  près  d'une  lieue  , Sc  l’autre  du  double  , ne  lardent  pas  de 
lui  appartenir. 

Le  Couvent  des  Dominicains  de  Cufco  a , pour  fes  principaux  murs  , ceux 
de  l’ancien  Temple  du  Soleil  ; Sc  le  Saint  Sacrement  y eft  placé  dans  l’en- 
droit meme,  où  les  Indiens  repréfentoient  la  figure  d’or  de  cet  Aftre.  Les 

- Francifcains  ont  , dans  la  Ville  , un  grand  Couvent  , duquel  dépendent 
tous  les  Couvens  de  leur  Ordre  , dans  la  Province.  Celui  des  Auguftins 
Sc  celui  des  Peres  de  la  Merci  jouilTent  de  la  meme  diftindion.  Les 
Jéfuites  ont  deux  Maifons  , qui  n’ont  pas  d’autre  objet  que  l’inftruétion 
des  jeunes  gens.  On  compte  deux  Hôpitaux  , celui  de  San  Juan  de  Dios , 
Sc  celui  des  Bethlcémitcs  ; le  dernier  , deftiné  particulièrement  pour  les 
Indiens  malades.  Les  Monafteres  de  l’autre  fexe  font  Sainte  Claire , Sainte 
Catherine  , les  Carmélites  , Sc  une  Communauté  de  Filles  dévotes , nom- 
mées les  Nazaréennes. 

La  Régence  de  la  Ville  a pour  Chef  un  Corrégidor  , fécondé  des  Ré- 
çidors  , qui  font  tirés  de  la  première  Noblefle.  C’eft  de  leur  Corps  qu’on 
élit  annuellement  les  Alcaldcs  ordinaires  , fuivant  l’ufage  de  toutes  les 
Villes  Efpagnoles  des  Indes.  Le  Chapitre  eft  compofé , avec  l’Evèque  , de 
cinq  Dignitaires  ; qui  font  un  Doïen  , un  Archidiacre  , un  Chantre , un 
Ecolâtre , un  Tréforier  ; de  quatre  Chanoines , dont  deux  obtiennent  leurs 
Canonicats  par  concours  , Sc  deux  par  préfentation  ; d’un  Magiftral  ; d’un 
Pénitencier , Sc  de  deux  Prébendaires.  Cufco  a crois  Collèges  pour  l’étude 
des  Sciences  ; l’un  , qui  eft  un  Séminaire , fous  le  nom  de  Saint  Antoine  , 
Sc  fous  la  direétion  de  l’Evêque , avec  des  Chaires  fondées  pour  enfei- 
gner  le  Latin , la  Philofophic  Sc  la  Théologie  aux  jeunes  Eccléfiaftiques 
qui  aident  au  fervice  de  la  Cathédrale  ; le  fécond , fous  le  titre  de  Saine 
Bernard  , où  les  Jéfuites  enfeignent  les  Belles  - Lettres  Sc  la  Philofophie 
aux  jeunes  Efpagnols  de  la  Ville  ; Sc  le  troifieme  , nommé  Saint  François 
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de  Borgia , dirigé  auffi  par  les  Jéfuites , & deftiné  à linftru&ion  des  jeu-  DlsCRIPri0M 
nés  Indiens,  Enfans  des  Caciques.  - Les  deux  premiers  ont  le  titre  d’Uni-  BU  rtaou. 
-verlité  ; 8c  l’on  y conféré  tous  les  degrés  jufqju’au  Doctorat.  Cvsco. 

Entre  les  Tribunaux  , celui  dbs  droits  roïaux  eft  compofé  de  deux  Ju- 
ges , Officiers  des  Finances  du  Roi.  Ceux  de  l’Inquifition  & de  la  Cru- 
zadaont , avec  leurs  Commiffaires , des  Officiers  fubalternes,  comme  dans 
routes  les  Villes  de  la  domination  Efpagnole. 

On  compte,  dans  Cufco , trois  ou  quatre  mille  Habitans  de  fàng  Ef-  Non,lrejaHal 
pagnol , & douze  mille  Indiens  (14).  Dom  d’Ulloa  ne  parle  ni  du  nombre  bium  de  eut», 
de  fes  Habitans,  ni  de  leur  Commerce.  Mais  on  verra , dans  une  Relation 
fuivante  , qu’il  ne  manque  rien  à l’agrément  de  cette  Ville  -,  & Corrcal,, 
après  avoir  parcouru  toutes  les  Régions  de  l’Amérique , afl'ure  que  Cufco 
eft  **  l’endroit  auquel  il  donne  la  préférence , pour  le  plaifîr  & la  fanté  -, 

« quoique  le  voiünage  des  Andes  y rende , dit-il , l’air  un  peu  froid  (1 5 ).  *< 

On  n’en  lit  pas  moins,  dans  GarcilafTo , que  les  Habitans  ont  penfé  plu- 
lieurs  fois  à transférer  la  Ville  dans  la  Vallée  d ’Tucay , qui  en  eft  à qua- 
tre lieues  au  Nord , pour  s’éloigner  de  ces  Montagnes , dont  les  fommets 
font  prefque  toujours  couverts  de  nége  : mais  l’air  de  Cufco  ne  laiife  pas 
d’être  temperé  ; 8c  le  defTein  de  l’abandonner  n’a  pu  venir  que  de  l’opi-  iti  pentent  d 
nion  qu’on  a toujours  eue  du  Canton  d’Yucay  , qui  étant  défendu  de  vn™dansiivll- 
toutes  parts  contre  les  injures  de  l’air  , pafloit,  du  tems  même  des  Incas,  lée 4YucJy. 
pour  un  des  plus  délicieux  féjours  du  Monde.  Ils  y avoient  leurs  princi- 
pales Maifons  de  Campagne  , dont  on  voit  encore  de  magnifiques  débris. 

GarcilafTo  raconte  que  toutes  les  pierres  en  étoient  ornées  de  figures  d’A- 
nimaux  , gravées  en  relief  , 8c  que  le  Ciment  qui  les  unilloit  étoit 
mêlé  de  poudre  & de  paillettes  d’or  , qu’on  voïoit  reluire  dans  un  grand 
éloignement.  L’Evêque  de  Cufco , qui  étoit  autrefois  le  plus  riche  Prélat 
de  1 Amérique  , mais  qui , depuis  l'éreâion  des  Sièges  de  Guamanga  8c 
d’Arequipa  , ne  jouit  plus  que  de  vingt  mille  Piaftrcs  de  rente  (16), 
compte  entre  fes  pofTeffions  la  plus  grande  partie  de  cette  belle  VaÙée  ; 

& le  refte  appartient  aux  principaux  Espagnols  du  Pais’,  qui  croient  avoir  Agrément decee 
quelque  choie  à defïrer  pour  le  bonheur  de  leur  vie  , lorfqu’ils  ne  peu-  ,cVillic' 
vent  s’en  procurer  une  portion.  L’ufage  de  Çufco  eft  d’y  tranfporter  les 
Malades , qui  ne  font  jamais  long-tcms  à s’y  rétablir  (17). 

D’autres  Vallées  rendent  le  votlinage  de  cette  Ville  extrêmement  agréa-  vniéc  de  cri- 
ble. GarcilafTo  en  vante  une  , qu’il  nomme  Cjjaviya , mais  plus  éloignée  , v*y». 

3c  fituée  entre  différentes  Montagnes  , où  il  raconte  qu’eh  151 >6  on  tira  Prodigieux  mot- 
d’un  rocher  une  malle  d’or , de  k groflêùr  d’une  tête  d'Hçmme.  Les  Ar-  dot• 
tiftes,  jugèrent,  dit-il  , que  fi  le.hafard  ne  l’eut  pas  fait  découvrir  trop 
tôt , il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  tout  le  Rocher  fe  ferait  converti 
en  or(r8).  ‘ ; / . 1.  ■,  ' 


( 14)  C’cft  Corrcal  , qui  en  compte  ce 
■nombre.  Il  eft  confirmé  par  Lacr , qui  le  fa- 


voit , rfit-il  , d'un  Voïageur  nouvellement  fip. 


, fais)  Environ  cent  mille  livres. 

(17)  Lace , fur  le  même  témoignage,  uii 


xevent  de  cctre  Ville  même, 
(ij)  Corrcal,  uii  fup. 


(18)  Liv.  VIII,  diap.  14. 
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§ x. 

Audience  ou  Province  de  Quito. 


Sa  lïiuauon  fie 
ioa  cttoiuc. 


Sa  divifîon; 


Au  Nord  , la  Province  de  Quito  (*)  eft  limitrophe  de  celle  de  Bogota  j 
ou  Santa  Fé  de  Bogota  , & comprend  , de  ce  côté , une  partie  du  Gou- 
vernement de  Popayan.  Au  Sud , elle  confine  aux  Corrégimens  de  Piu- 
ra  Sc  de  Chachapoyas.  A l’Eft  , elle  occupe  toute  l'étendue  du  Gouver- 
nement de  Maynas  , fur  la  Riviere  de  Maranon  ou  des  Amazones  , 
jufqu’à  la  Ligne  de  féparation  qui  divife  les  conquêtes  des  Efpagnols  de 
celles  des  Portugais.  A l’Oueft  , elle  a pour  bornes  les  Côtes  de  Macha- 
la  , fur  le  Golfe  de  la  Puna  , (jans  la  Mer  du  Sud  , jufqu’à  celles  du 
Gouvernement  d’Atacames  , & la  Jurifdiétion  de  Barbacoas  fur  le  Golfe 
de  Gorgone  dans  la  même  Mer.  Du  Nord  au  Sud  , fa  plus  grande  lar- 
geur eft  de  100  lieues , Si  fa  longueur  , de  l’Eft  à l’Oueft  , jufqu'à  la 
Ligne  de  féparation , eft  de  plus  de  600  lieues  en  droite  ligne  : mais  une 
grande  partie  de  cet  efpace  eft  , ou  deferte  Si  peu  connue  des  Efpagnols, 
ou  habitée  par  des  Nations  barbares. 

La  feule , qui  foit  bien  peuplée , eft  I’efpace  que  laiftent  entt’elles  les 
deux  Cordillieres  des  Andes.  Comparé  à ce  grand  Pais , c’eft  une  efpece 
de  ruelle  , qui  s’étend  depuis  le  Corrégiment  de  S.  Michel  d'Ibarra  juf- 

qu’à  celui  de  Loja.  Il  renferme  encore  l’efpace  qui  s’étend  de-là  juf- 

Cmq  Gouverne-  qu’au  Gouvernement  de  Popayan  , & comprend  meme  une  partie  de  ce 
Gouvernement , avec  tout  le  Pais  qui  s’étend  depuis  la  Cordilliere  orien- 
tale jufqu’à  la  Mer.  L’étendue  de  ces  Corrégimens  , de  l’Eft  à l’Oueft, 
eft  d’environ  1 5 lieues , diftance  qui  eft  entre  les  deux  Cordillieres  : à 
quoi  il  faut  ajouter  ce  qui  eft  compris  dans  les  Gouverncmens  de  Jaen 
de  Bracamoros  , qui  confine  au  Corrégiment  de  Loja  , vers  l’extrémité 
de  la  Province  , a l’Eft  de  la  Cordilliere  orientale  , Si  vers  le  Nord  , 
celui  de  Quixos  ; & enfuite  à l’Orient  de  QuixoS  , celui  de  Maynas. 
Entre  les  uns  & les  autres  , il  y a de  longues  Lifieres  , habitées  feule- 
ment par  des  Indiens  idolâtres.  Au  Nord  de  toute  La  Province  eft  le 
Gouvernement  de  Popayan.  Ainfî  , dans  la  partie  Occidentale  de  cette 
ruelle  , formée  par  les  deux  Cordillieres  , eft  le  Gouvernement  d’Ataca- 
mes , nouvellement  érigé , & le  Corrégiment  de  Guayaquil  : dans  la  par- 
tie Orientale  , les  trois  autres  Gouvernemens  qu’on  vient  de  nommer; 
Si  le  Gouvernement  de  Popayan  dans  celle  du  Nord. 

Outre  ces  cinq  Gouvernemens  , l’Audience  de  Quito  contient  neuf 
Corrégimens , auxquels  on  donne  , par  fubdivifion  , le  titre  de  Provin- 
ces. Leurs  noms  , en  commençant  par  le  plus  feptentrional  , font  ; 1 S. 
Michel  d’Ibarra  ; 1 Otabalo  ; } Quito  ; 4 Latacunga  ; 5 Riobamba  j 
6 Chirnbo  , ou  Guaranda;  7 Guayaquil  ; 8 Cuença  ; 9 Loja.  Suivons 
cette  divifion  , puifque  nous  y fournies  engagés  , & nous  reviendrons 
enfuite  aux  Gouvernemens. 

I.  Le  premier  Corrégiment  contient , avec  la  Ville  de  Saint  Michel 

(*)  On  doit  fc  fouvenir  quelle  eft  aujourd'hui  réunie  à la  V&ccroïauté  de  la  Nouvelle 
Grenade.  Yoiez  ci-deilus,  pag.  >4:. 
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'd’Ibarra,  dont  il  prend  fon  nom  , huit  principales  Habitations , qui  font  Dt5CRIPTIOH 
Mira,  Pimanpiro  , Carangua , S.  Antoine  de  Carangua  , Salinas  Tum-  SI  t’AüSIÏM- 
babiro,  Quilca  8c  Caguafqui.  Autrefois  toute'  la  Junfdi&ion  du  Corrégi-  ce  si  Quito. 
ment  d’Otabalo  appartenir  à celui  d’ibatra.  Mais  fon  exceflive  éten-  s»  vm=- 
due  l’a  fait  féparer , pour  en  faite  deux.  La  Ville  de- Saint  Michel  d’Ibarra 
eft  fituée  dans  une  Plaine  fort  fpacieufe  , entre  deux  Rivières , auxquel- 
les cette  Plaine  doit  la  bonté  de  fes  pâturages , à peu  de  diftance  d’une 
Montagne  médiocre , qui  la  couvre  a 1 Orienc.  Son  terrein  eft  humide  , 

& fl  niou  , que  les  Maifons  s’y  affaiffent  8c  s’enfoncent.^  Elle  eft  allez 
grande.  Les  rues  en  fonr  larges  8c  droites  , les  Edifices  bâtis  de  pierre  , 
ou  de  brique  crue,  6c  couverts  de  tuiles.  Ses  Fauxbourgs  , ou  divers 
Quartiers  extérieurs  qui  peuvent  porter  ce  nom  , n offrent  que  des  Bara- 
ques , habitées  par  des  Indiens  : mais  en  général  , les  Maifons  de  la 
Ville’,  quoique  baffes,  ont  une  fort  belle  apparence.  On  y compte  dix 
à douze  mille  Habitans  , Efpagnols  & race  mêlée.  L'Eglife  Paroilhale  eft 
belle.  Les  Cordeliers , les  Dominicains  , les  Peres  de  la  Merci  ,'  les  Jé- 
fuites  6c  les  Religieuses  de  la  Conception , y ont  chacun  leur  Couvent. 

Le  climat  de  cette  Ville  eft  fort  doux  , moins  froid  que  celui  de  Quito , 
mais  d’une  chaleur  qui  n’eft  point  incommode.  Tous  les  Bourgs  de  fa  Ttraptrararf 
Jurifdiétion  jouiffent  d’une  température  différente  , quoique  dans  la  plû-  diBircme Celai» 
part  l’air  foit  plus  chaud  que  froid,  i caufe  de  leur  fituation  dans  des  du i'i“' 
terreins  bas,  que  les  Habitans  nomment  Vallées.  Telles  font  celles  de 
Chota  , de  Carpuela  6c  plufieurs  autres.  Une  partie  des  Plantations  con- 
flftc  en  cannes  de  fucre.  D'autres  produifent  des  fruits  propres  aux  cli- 
mats chauds  , 6c  d’autres  une  grande  abondance  d’excellent  coton.  Cel- 
les , dont  le  climat  eft  moins  chaud  , donnent  beaucoup  de  Maïz  , de 
Froment  6c  d’orge.  On  y trouve  auffi  quantité  de  Haras , mais  peu  d’au- 
nes Beftiaux  en  comparaifon.  Les  Indiens  y fabriquent  quelques  étoffes 
de  coton  8c  de  laine. 

C’eft  dans  ce  Corrégiment  qu’eft  le  Lac  de  Yagar  Cocha  , célèbre  dans  ik  d’Vjju- 
l’Hiftoire  des  Incas  , pour  avoir  été  le  Tombeau  d’un  grand  nombre  Cwlj*‘ 
d’indiens  , auxquels HuaynaCapac  fit  couper  la  tète,  8c  dont  il  fit  jetter  les 
corps  dans  le  Lac  , qui  en  fut  rougi.  De-là  fon  nom , qui  lignifie  Lac  de  fang. 

Le  diftriéf  de  Salinas  contient  des  Mines  de  Sel  , qui  fe  confomme 
dans  le  Pais,  ou  qui  eft  tranfporté  dans  les  Provinces  au  Nord.  Quoi- 
que mêlé  de  nitre  , il  n’eft  pas  mal  fain  lorfqu’on  y eft  accoutumé  s 
mais  il  ne  peut  fervir  pour  les  falaifons , 6c  l’on  eft  obligé  d’emploier  le 
. *fel  de  Guayaquil.  Dans  les- terres  de  la  dépendance  de  Mira,  on  trou- 
ve des  Anes  lauvages  , qui  fe  multiplient  beaucoup,  6c  qu’on  ne  .prend  4»,  Sauni». 
pas  fans  peine  Les  Maîtres  des  terres  permettent  cette  cnallê  pour  une 
petite  récompenfe  , proportionnée  au  tems  qu’on  y emploie.  Les  Chaf- 
leurs  s’affemblent  en  grand  nombre  , à cheval  Ôc  à pié.  On  fait  une  • 

battue  , pour  reflerrer  les  Anes  dans  quelque  vallon.  Lorfqu’ils  fe  voient 
renfermés  par  un  cercle  d’hommes  , ils  tâchent  de  fe  fauver  ; 6c  l’un 
d’eux  n’a  pas  plutôt  fait  une  ouverture  , que  tous  les  autres  le  fuivent  à 
la  file.  C’eft  le  tems  qu’on  prend , pour  leur  jetter  des  lacs.  On  renverfe 
ceux  qui  font  arrêtés,  avec  le  foin  de  leur  mettre  auffi- tôt  des  entraves 
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Discrétion  aux  )amhes  » & pendant  le  refte  de  la  charte,  on  les  laide  dai>*  cett» 
di  l'Audien-  fituation.  Enfuite  , pour  les  emmener  plus  facilement  , on  les  accouple 
es Dt Quito-  avec  des  Anes  domeftiqueÿ.  En  liberté,  ils  font  fi  braves,  qu’on  a pei- 
ne à s’en  approcher.  Ils  ruent  & mordent  avec  beaucoup  d’adrefTe.  D’ail- 
leurs , le  meilleur  Cheval  les  atteint  difficilement  à la  courfe.  Mais  , 
dès  la  première  charge  qu’on  leur  met  fur  le  dos , ils  perdent  leur  lé- 
gèreté , leur  air  farouche  ; & devenant  fort  paifibles , ils  prennent  bien- 
tôt cet  air  de  lenteur  & de  ftupidité  , qui  elt  comme  l’ajipanage  de  leur 
efpece.  On  obferve  qu’étant  libres  , ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’un  Cheval 
approche  d’eux.  S’ils  en  voient  paraître  un  dans  le  Champ  ou  ils  font  en 
trouppc , ils  fe  jettent  deffiis  , fans  lui  donner  le  tems  de  fuir  , & ne 
cefient  de  le  mordre  qu’aptès  lui  avoir  ôté  la  vie.  Lorfqu’on  pâlie  près 
de  leurs  retraites , on  eft  étourdi  des  concerts  continuels  de  leurs  voix  , 
qui  font  répétés  par  les  Echos  des  Collines  & des  Vallées. 

Orjbilo.  II.  Le  Corrcgimcnt  oui  fuit  vers  le  Sud  , après  Ibarra , eft  celui  d’O- 
tabalo , qui  comprend  nuit  Habitations  ou  Parodies  ; Cayamba , Taba- 
cur.do  , Otabalo  , Atontaqui , Cotacacha , San  Pablo  , Tocache  Sc  Vikuqui. 

Orabalo  eft  un  grand  Bourg  , dans  une  belle  fituation , & fi  peuplé , 
qu’on  y compte  dix-huit  à vingt  mille  Habitans  , la  plupart  Efpagnols. 
Le  refte  eft  compofé  de  Familles  Indiennes.  Le  terroir  de  ce  Corrégi- 
ment.eft  fort  cultivé.  Il  y a moins  de  Moulins  à fucre;  mais  les  fabri- 
ques d’étoffes  y font  en  plus  grand  nombre  & plus  riches.  On  y fait  des 
Tacayos  ou  toiles  de  coton  , des  Tapas,  des  Pavillons  de  lit,  des  Cour- 
te-pointes  damallces  , les  unes  blanches  & ratées  , d’autres  bleues  ou 
tout-à-fait  blanches.  Tous  ces  ouvrages  , qui  font  de  coton  , partent  à 
Quito  & dans  les  autres  Provinces. 

On  nourrit , dans  cette  Juridiction  , quantité  de  Chevatix , de  Vaches 
Méthode  fingu-  ^ Brebis.  Une  multitude  de  ruiffeaux  , dont  le  Pais  eft  arrofé  , en 
liotc  denfemeu.  rendent  l’herbe  fort  tendre.  La  maniéré  d’y  femer  le  froment  & l’orge 
cet  ici  terrer.  finguliere.  Au  lieu  d’écarter  le  grain  , en  le  femant  , on  divife  un 
champ  labouré  en  quarreaux  , chacun  formé  par  deux  filions  tirés  en 
pente , à quelque  diltance  l’un  de  l’autre.  Dans  ces  filions  , on  fait  des 
trous , éloignés  entr’eux  d’un  pié  , & l’on  inféré  dans  chacun  cinq  ou  fix 

frains  de  femence.  Cette  méthode  eft  un  peu  longue  ; mais  on  en  eft 
édomtnagé  par  l’abondance  de  la  récolte  , qui  eft  ordinairement  de 
cent  cinquante  pour  un.  • 

Le  Bourg  de  Cayamba  eft  fitué  au  milieu  d’une  grande  Plaine , qui  a , 
derrière  elle , une  des  plus  hautes  Montagnes  de  ces  Cordillieres , nom- 
mée Cayamburo.  N’étant  pas  moins  élevée  ni  moins  couverte  de  nége 

3ue  le  Chimborazo  , elle  le  diftingue  entre  toutes  celles  qui  la  féparent 
e Quito  , d’où  l’on  découvre  fa  cime.  Le  voifinage  de  cette  Montagne 
• rend  la  Plaine  de  Cayamba , froide  & défagréable.  Dans  le  meme  Cor- 

régitnent , on  trouve  deux  Lacs  , dont  l’un  nommé  San  Pablo  , parce- 
qu’il  a ce  Bourg  fur  fes  bords , eft  long  d’une  lieue  , fur  une  demie  de 
large.  Il  eft  bordé  d’une  forte  de  joncs.  Les  eaux  qui  tombent  de  la 
Montagne  de  Mojamha  s’y  perdant  fans  celle  , il  en  fort  un  des  bras  qui 
forment  la  Riviere  de  Rio-blanco.  Le  fécond  Lac  , à-peu-près  de  la  me- 
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«ne  grandeur  que  le  premier,  eft  fur  une  Montagne  nommée  Cuicocha 
dont  il  tire  l'on  nom.  Sa  fituation  eft  à mi-côte  , dans  un  terrein  plat , 
qui  le  trouve  fur  la  croupe  de  la  Montagne.  Au  milieu  de  ce  J_ac , il 
y a deux  Iles , remplies  de  Cuyes  fie  de  Daims , qui  traverfent  le  Lac 
pour  aller  paître  dans  les  terres , 8c  qui  retournent  aux  Iles  lorfqu’ils 
l'ont  pourfuivis  par  les  Chaffeurs.  L'eau  du  Lac  produit  une  efpece  de 
petit  poifton  , nommé  PrennaJilLis  , femblable  au  Camaron  , mais  fans 
ccaille.  U s’en  prend  aufti  dans  le  Lac  de  San  Pablo.  On  le  fale  pour 
Quito , où  l’on  ne  voit  point  de  Poilfon  frais. 

III.  Ce  Corrégiment  , qu’on  nomme  aufti  le  Païs  des  cinq  lieues  , 
quoiqu’il  en  ait  davantage  en  quelques  endroits , eft  compofé  de  1 ; Ha- 
bitations , fans  y comprendre  la  Ville  , dont  on  donnera  la  defeription 
dans  un  autre  article.  Leurs  noms  font , S.  Jean  l’Evangélifte  , Sainte 
Marie  Magdeleine,  Chilogalle , Cono-coto,  Zambiza,  Pintac  , San-Gol- 
qui,  Amaguanna,  Gunpulo,  Cumbaya,  Coto-Collao , Duembo  8c  Pifo  , Ya- 
ruqtfi , le  Quinche  , Guayllabamba  , Machachc , Aloafi  , Aloa  , Vyumbi- 
cho , Alangafi , Pomafque,  Lulumbamba  , Perucho , Colacali  8c  Tumbaco. 

Tout  ce  territoire  eft  rempli  de  Métairies , les  unes  dans  les  Plaines , 
les  autres  dans  de  belles  & Ipacieufes  Coulées , 8c  plufieurs  fur  les  Mon- 
tagnes. Les  fruits  qu’on  y recueille  fuivent  la  nature  du  climat  & la 
difpofttion  du  terrein.  Les  Plaines  , où  l'air  eft  tempéré  , produifent 
beaucoup  de  Maïz.  Dans  les  Coulées  & les  Vallées  profondes  , on  cul- 
tive des  Cannes  de  fucre  ; 8c  de  leur  jus  on  fait  une  forte  de  Paftilles , 
nommées  Rafpaduras  , une  efpece  de  Miel  , & deux  liqueurs,  dont  l’une, 
appellée  Guarayo , n’eft  que  le  fimple  fuc  des  Cannes , après  l’avoir  laif- 
le  un  peu  fermenter , 8c  l’autre  une  diftilation  , connue  fous  le  nom  de 
Rum.  Les  Cannes  de  fucre  font  fort  tardives , dans  ce  Corrégiment.  On 
ne  les  coupe  que  trois  ans  après  qu’elles  ont  été  plantées.  Elles  ne  don- 
nent leur  fruit  qu’une  fois  ; mais  lorfqu’on  l’a  cueilli , on  tire  encore  le 
germe  , nommé  Soca  , qui  fert  à replanter  la  Canne.  Dans  les  Monta- 
gnes , où  l’air  eft  plus  ou  moins  froid  , on  .recueille  du  froment  & de 
forge,  toute  forte  d’herbes  potagères,  & beaucoup  de  Papas.  Les  Vaches 
8c  les  Brebis  pailfcnt  en  abondance  fur  les  fommets  , & donnent  par 
conlcquent  beaucoup  de  fromage  & de  beurre.  On  fabrique , en  plufieurs 
endroits , des  Draps  , des  Etamines  , des  Baïettes  (*)  & des  Serges.  Mais 
cette  variété  doit  faire  comprendre  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  fixer  le  cli- 
mat du  Canton.  Il  eft  fi  différent,  qu’ici  la  chaleur  fait  fentir  qu’on  eft 
fous  la  Zone  torride , & là  , fans  aller  fort  loin  , on  ne  voit  que  nége 
& glace  y avec  cette  autre  fingtilariré  , que  dans  les  lieux  où  l’air  eft 
tempéré  , jamais  il  ne  devient  froid  , & que  la  chaleur  n’augmente  pas 
non  plus  au-de-là  de  fon  dégré  naturel.  Il  n’y  a que  les  Montagnes  où 
l’air  varie , foit  par  jes  vents , qui  y fouftlent  quelquefois  avec  violence 
& qui  rendent  le  froid  fort  piquant  , foit  par  les  raïons  du  Soleil,  qui 
produifent  leur  effet  naturel  lorfqu’ils  y pénètrent.  La  plupart  des  Habi- 
tations de  ce  Corrégiment  font  bâties  fans  ordre.  La  Maifon  du  Curé  eft 
la  principale.  On  la  nomme  le  Couvent,  quoique  le  Curé  foit  un  Prc- 
(*j  Remarquons,  une  fois  pour  toutes,  que  c’cft  une  efpece  de  Flantllc, 
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tre  féculier  ; parccquc  tous  ces  lieux  avoicnt  autrefois  des  Religieux 
pour  Curés.  Les  autres  Maifons  ne  font  que  des  Chaumières  de  boue  , 
couvertes  de  paille  , 6c  difperfées  dans  les  Champs.  Chacune  a fa  Cha- 
cariie  j c’eft-à-dire  un  petit  efpace  de  terre  , que  chacun  cultive  pour 
foi.  Le  plus  grand  nomofe  des  Habitans  eft  compofé  d’indiens  6c  de 
Mérifs.  Les  Familles  Efpagnohs  y font  rares. 

IV.  Au  Sud  du  Corregiment  ue  Quito  , on  rencontre  celui  de  Lata- 
cunga.  L'AJJiento  , ou  le  Bourg  de  ce  nom , eft  fitué  dans  une  fpacieufe 
Plaine,  qui  a , du  côté  de  l’Eft -,  la  Cordilliere  orientale  , d’où  s'avance 
une  Montagne  fort  haute  , au  pié  de  laquelle  eft  le  Bourg , fitué  à j 5 mi- 
nutes 14  fécondés  j de  Latitude  Auftrale.  Vers  l’Oueft  , il  eft  environ- 
né d’une  Rivière  qu’on  parte  à gué , quoiqu’alfez  profonde  , mais  qu'il 
faut  palier  fur  des  Ponts  pour  peu  qu’elle  s'enfle.  Latacunga  eft  bien  bâ- 
ti. Ses  rues  font  larges  & droites;  les  maifons  bien  alignées.  Elles  font 
de  pierre  , toutes  voûtées  , & fans  autre  étage  que  le  rez-de-chauflce , 
depuis  l’année  1698  , qu'un  tremblement  renverl’a  le  Bourg  entier*  Sc 
fit  périr  prefque  tous  les  Habitans  fous  fes  ruines.  Les  pierres  , dont  les 
Maifons  Sc  les  Eglifes  ont  été  rebâties,  reflemblent  beaucoup  à la  pierre- 
ponce  , c’eft-à-dire  qu’elles  font  poreufes  & fpongieufes  , jufqu’à  nager 
lut  l’eau.  La  chaux  s’y  infinue  parfaitement  ; Sc  leur  légèreté , jointe  au 
peu  d’élévation  des  Edifices , femble  garantir  aujourd’hui  la  vie  des  Ha- 
bitans. On  tire  ces  pierres,  des  Carrières  formées  par  les  Volcans. 

Le  Corrégiment  de  Latacunga  renferme  dix-fept  Paroiflès.  ; Zicchos 
Mayor , Zicchos  Menor  , Yungas  ou  Colorados  , Yfilimbi  , Chifa-Halo 
ou  Toacafo,  Pillaro  , San  Phelipe  , Mula-halo,  Alaquez  , Molleambato, 
Saguifili , Pugili , Tanicuchi,  Cuzubamba , Tifalco  , Angamarca  , Sc  Pi- 
la - halo.  L’air  du  Bourg  eft  froid  , pateequ’il  n’eft  qu’à  fix  lieues  de 
la  Montagne  de  Cotopaxi , auili  haute  , aufli  couverte  de  nége  , que  le 
Chimborazo  Sc  le  Cayamburo.  Cette  Montagne  eft  lin  Volcan,  qui  creva 
avec  beaucoup  de  violence  en  1533  , pendant  que  Belalcazar  faifoit  la 
conquête  du  Pais.  La  Plaine  , quoique  fpacieufe , eft  toute  feméc  de  gros 
morceaux  de  roc , dont  quelques-uns  fuient  lancés  à plus  de  cinq  lieues 
à la  ronde.  On  verra , dans  l’article  des  Volcans  , une  autre  éruption  de 
celui  de  Latacunga  , en  1743  , tandis  que  les  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  étoient  fut  la  Côte  du  Chili. 

Les  Paroiflès  de  cette  Jurifdiction  , étant  fituées  différemment,  ont  aufli 
des  climats  fort  différens.  En  général , elles  font  plus  grandes  Sc  plus  peu- 
plées que  celles  des  autres  Corrégimens  de  l’Audience  de  Quito  -,  mais  les 
Habitans  font  Indiens  ou  Metifs , & l’on  y trouve  peu  d’Efpagnols.  Dans 
le  Bourg  de  Riobamba , la  plupart , au  contraire , lont  Efpagnols  : il  y en 
a même  d’une  qualité  diftinguce  ; & les  Indiens  vivent  dans  des  quartiers 
féparés.  Outre  l’Eglife  Paroifliale  , qui  eft  dertervie  par  deux  Curés , l’un 
pour  les  Efpagnols , l’autre  pour  les  Indiens , on  y cdtnpte  celles  de  qua- 
tre Couvens  3 des  Cordeliers , des  Auguftins  , des  Pores  de  la  Merci  & des 
Jeûiites.  Toutes  ces  Eglifes  font  bien  Bâties  , Sc  fort  ornées.  On  fait  monter 
le  nombre  des  Habitans  à dix  ou  douze  mille  , entre  lefquels  il  fe  trouve 
des  Artifans  de  touces  les  Profeifions.  Les  Campagnes  voifmes  font  femées 
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HAlfalfa , qui  eft  une  forte  de  luzerne  , & plantées  de  faules  , dont  les 

feuilles  toujours  vertes  forment  un  afpect  riant.  Les  Indiens  des  Paroilfes 
de  Pugili  Si  de  Saguifili  font  excellons  Potiers.  L'argile  qu’ils  emploient  ci  de  Quito. 
eft  rouge , fine , & d’une  excellente  odeur.  On  tranlporte  leurs  Ouvrages 
dans  toute  l’Audience  de  Quito. 

V.  Le  Corrégiment  qui  fuit  eft  celui  de  Riobamba , dont  le  lieu  prin-  Riobiœbj. 
cipal  eft  une  Ville  de  meme  nom.  Sa  Jurifdiéhon  eft  divifée  en  deux 
Bailliages  ; celui  de  Riobamba  même , & celui  de  Hambato  , Bourg  fituc 
entre  cette  Ville  Si  Latacunga.  On  compte  dans  le  premier  , dix-huit  Pa- 
roifles  ; Calpi,  Lican,  Yaruquiz  , S.  Luis,  Cajabamba,  S.  Andrcs  , Puni, 

Chambo  , Quimia  , Pungala  , Lito  , Guano  , Hilapo  , Guanando , Penipé  , 

Cubijics,  Cevadas,  Si  Pallanchnga  : fix  dans  le  fécond  ; Ifamba , Quifa- 
pincha , Quero  , Pelilco  , Patate , Pilaguin. 

La  Ville  de  Riobamba  eft  lituée  à i degré, 41  minutes  £ ,de  Latitude 
nuftrale  , à l’Occident  de  Quito.  C’étoit  autrefois  une  Bourgade  d’indiens. 

Alnngro  le  Pere  jerta  les  premiers  fondemens  de  la  Ville  en  1534.  Sa  fi-  > 

tuation  eft  dans  une  Plaine  fort  large  , quoiqu’environnée  de  Montagnes. 

Elle  a , vers  le  Nord , une  autre  Plaine  , fermée  par  la  haute  Montagne 
de  Chimborazo,  qu’on  voit  pleinement  de  ce  côte-là  , & dont  la  croupe 
n’eft  pas  fort  éloignée  de  la  Ville.  Dans  la  Plaine  du  Sud,  où  la  Ville  eft 
limée  , un  Lac  , nommé  Colta  , long  d'une  lieue  fur  trois  quarts  de  large , 
offre  fur  fes  bords  quantité  d’Oifeaux  aquatiques  , Si  dans  les  environs 
un  grand  nombre  de  Métairies.  Les  rues  & la  grande  Place  de  Riobamba 
font  fort  régulières , droites  Sc  dégagées.  Toutes  les  Maifons  font  d’une 
pierre  alfez  légère.  Quelques  unes  ont  un  étage , fans  le  rez-de-chauflce  ; 
mais  la  plupart  font  bafTes  , depuis  les  rremblemens  de  terre  dont  cette 
Ville  s’eft  relfentie.  Les  Indiens  de  la  partie  méridionale  de  fa  Juridic- 
tion confervent  le  nom  de  Peruajes  , par  lequel  ils  étoient  diftingués  avant 
la  Conquête.  La  Ville  a deux  Pareilles  Si  quatre  Couvens  de  Religieux , 
des  mêmes  Ordres  que  ceux  de  Latacunga  ; avec  un  Monaftere  de  Filles  de 
la  Conception  , Si  un  Hôpital  à demi  ruiné.  Une  Riviere  baigne  fes  murs 
à l’Oueft , & fertilife  fes  Campagnes  par  divers  Canaux.  On  y compte  en- 
viron vingt  mille  Ames.  Les  mxurs  & les  ufages  n’y  font  par  différons  de 
ceux  Quito,  dont  les  Habitans  les  plus  diftingués  tirent  leur  origine  de 
Riobamba.  On  a vu  que  les  premières  Familles  de  diftin&ion,  qui  partirent 
d'Efpagne  au  Pérou  , après  la  Conquête  , prirent  plaifir  à s’établir  dans  la 
fécondé  de  ces  deux  Villes  ; & celles  de  Quito  n’ont  pas  cclTé  d’y  venir 
prendre  des  alliances.  Le  Cabildo,  ou  le  corps  de  Ville,  eft  compofé  de 
Régidors  pris  dans  ces  Familles  nobles  , entre  lefquels  on  élit  annuelle-  > 

ment  les  Alcaldes  ordinaires  par  les  fuffrages  unanimes  des  Habitans  3 
privilège  unique  dans  toute  l’Audience.  Un  fuffrage  contraire  rend  l’Elec- 
tion nulle. 

Le  voiltnage  du  Chimborazo  rend  le  climat  de  cette  Ville  un  peu  plus 
froid  que  celui  de  Quito.  Quand  le  vent  fouflle  du  côté  de  cette  Mon- 
tagne , le  froid  devient  fi  vif,  que  les  perfonnes  de  diftinélion  fe  reti- 
rent dans  leurs  Maifons  de  Campagne  , où  , quoiqu’à  peu  de  diftance  , 
on  jouit  d'un  air  plus  doux.  Cette  incommodité  dure  , fur-tout  , depuis 
Tome  Xlll.  Z z 


Digitized  tfy  Google 


Description 
•de  l'Audien- 
ce i>£  Quito. 


Chimbo. 


jffi  HISTOIRE  GENERALE 

le  mois  de  Décembre  jufqu’l  celui  de  Mai , dans  l'intervalle  defquels  ré- 
gnent les  vents  de  Nord  6c  de  Nord-Oueft.  Les  pluies  y font  moins  for- 
tes & moins  frequentes  qu’à  Quito  , les  tempêtes  moins  violentes , & 
par  confcquent  le  Ciel  plus  fouvent  ferein.  Tout  le  diftrid  eft  rempli 
d’Flazicndas  ou  de  Métairies.  Les  Fabriques  y font  en  grand  nombre , 6c 
plus  confidcrables  que  dans  aucun  autre  Corrégiment.  Guano  eft  célébré 
par  fes  Fabriques  de  Bas.  Le  menu  Bétail  , qui  ell  en  abondance  dans 
les  Métairies,  fournit  une  fort  bonne  laine.  On  vante  d'ailleurs  la  ferti- 
lité du  terroir.  Rien  n’y  eft  li  commun  , que  de  voir  femer  d’un  côté  6c 
recueillir  de  l’autre.  Ajoutez  que  la  Campagne  eft  revêtue  d’une  û gran- 
de variété  de  couleurs  , que  l’Art  aurait  peine.à  les  reprefenter  dans  fes 
Tableaux.  C’eft  dans  cette  Jurifdidion  , au  Sud  de  la  Ville,  qu’eft  la  fa- 
meufe  Plaine  de  Tiocaxas , ancien  Théâtre  d’une  fanglanre  Bataille  entre 
Belalcazar  & les  Indiens  Peruajes  , qui  vouloient  empêcher  les  Efpagnols 
de  pénétrer  dans  cette  Province. 

L’Aftienco  , ou  le  Bourg  de  Hambato , eft  bâti  dans  une  Plaine  fort  éten- 
due , ou  plutôt  dans  une  vafte  Coulée.  Au  Nord  palfe  une  Riviere , que  fa 
profondeur  & fa  rapidité  ne  permettent  de  traverfer  que  fur  des  Ponts. 
On  compte  , dans  1 iambato  , environ  dix  mille  Habirans.  Les  Maifons  y 
font  de  Brique  crue , 6c  jolies , quoique  fort  bartes.  Ce  Bourg  fut  entiè- 
rement détruit  par  le  même  tremblement  de  terre  , qui  caufa  la  ruine  de 
Latacunga.  La  terre  s’ouvrit  en  dift'érens  endroits  , 6c  ces  larges  crevafles 
durent  encore.  Le  Volcan  de  Carguairafo  , Montagne  toujours  couverte 
de  nége  , étant  venu  à crever  , les  cendres  qu’il  vomît , mêlées  à la  nege 
fondue  par  les  flammes  , formèrent  des  torrens  bourbeux  , qui , fondant  for 
tes  Campagnes  avec  une  rapidité  proportionnée  à leur  pente  , détruifirent 
les  efpérances  des  Laboureurs,  engloutirent  les  Troupeaux  , 6c  couvrirent 
la  terre  d’une  fange  noirâtre , dont  on  voit  encore  des  reftes  fechés  par 
le  tems  , au  Midi  du  Bourg. 

. Les  Habitans  de  Hambato  font  naturellement  guerriers  , mais  partent 
pour  médians  , & font  fort,  décriés  fur  la  probité.  Leur  Jurifdidion  ne 
laide  pas  de  fe  diftingtier  par  les  Ouvrages  qui  s’y  font  , comme  leurs- 
Terres  font  célébrés  par  les  bonnes  qualités  de  leurs  produ&ions.  Le  paiu 
Sc  les  fruits  de  Hambato  font  fameux.  On  y fait  une  forte  de  bifeuit 

3ui  fe  tranfporte  fort  loin  , fans  que  le  tems  diminue  fa  bonté.  Le  Village 
e Quero  donne  des  Ouvrages  de  Menuiferie  fort  recherchés.  Celui  de 
Patate  fournit  un  excellent  Sucre.  Pilaguin  , qui  eft  (îrué  fur  la  croupe 
du  Carguairaci , produit  beaucoup  de  bon  orge. 

VI.  Chimbo  contient  fix  Paroifles  , qui  font,  San  Lorenzo  , Afancoto  , 
Chapacoto , San  Miguel , Guaranda , 6c  Guanujo.  Ce  Corrégiment  eft  à 
l’Oucft  de  Riobamba  , enrre  celui-ci  & celui  de  Guayaquil.  Le  Bourg  de 
Chimbo , compofé  d’environ  8o  Familles  de  Metifs  6c  d’indiens  , parmi, 
lefquels  il  y a quelques  Espagnols  , étoit  autrefois  la  réfidenCe  du  Corré- 
gidor , qui  fait  à préfent  fon  féjour  à Guaranda , pour  la  commodité  du 
Commerce.  L’air  eft  très  froid  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  Jurif- 
didion , parcequ’elle  eft  voilîne  du  Chimborazo  ; mais  fon  terroir , qui  a 
beaucoup  dctendue  , n'en  eft  pas  moins  riche  en  grains  & en  Troupeaux- 
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Il  nourrit  furtouc  beaucoup  de  Mules  ; Sc  comme  c’eft  le  premier  Corré- 
giment  des  Montagnes  , du  côte  de  Guayaquil  , il  en  fournit,  par  cette  Disç*<rrioi« 
voie,  de  grandes  trouppes  ; qui  fe  nomment  Reyna$ , pour  l’entretien  du  °e deüuÎto' 
Commerce  entre  Quito  Sc  les  Provinces  du  Pérou.  Mais  on  obferve  qu’il 
ne  peut  Ce  faire  que  pendant  l’Etc.  L’Hiver  rend  les  chemins  impratica- 
bles pour  les  Bêtes  de  charge. 

VII. ‘La  fameufe  Ville  qui  donne  fon  nom  à ce  Corrégiment  eft  une  Cort(gi«Kll[ & 
des  premières  , & parte  même  pour  la  fécondé  , de  celles  que  les  Efpagnols  cuir^ui!. 
ont  fondées , non-feulement  dans  cette  Audience , mais  dans  tout  le  Roïau- 
me  du  Pérou.  On  fixe  fon  origine  en  153},  c’eft-à-dirc , un  an  après  celle 
de  Piura  , qui  eft  la  plus  ancienne.  Elle  fut  d’abord  lîtuée  fur  le  Golfe 
de  Charopoto  , un  peu  plus  au  Nord  quelle  n’eft  aujourd’hui.  Enfuite  , 
aïant  été  détruite  par  les  Indiens,  elle  fut  rebâtie  en  1537  , par  Orella- 
na , dans  le  lieu  quelle  occupe  à préfent , c’eft-à-dire  , fur  la  rive  occiden- 
tale du  Fleuve  de  Guayaquil,  à 1 degrés,  n minutes,  11  fécondés , de 
Latitude  Auftrale  , fuivant  les  obfervations  des  deux  Mathématiciens  Ef- 
pagnols (19).  Cependant  fes  premiers  édifices  furent  conftruits  fur  le  pen- 
chant d’une  Colline  , nommée  Ceritto-verde  , Sc  c’eft  ce  qu’on  nomme 
aujourd'hui  Ciudad-ve/a  , la  vieille  Ville  : mais  dans  la  fuite , les  Habi- 
tans  fe  trouvant  trop  refTerrés , d’un  côté  par  la  Colline , Sc  de  l’autre  par 
des  inégalités  de  terrein  , ou  des  ravines  , prirent  le  parti  en  1693  de 
former  comme  une  fécondé  Ville  à cinq  ou  600  toifes  de  la  première  , 
en  confervant  la  communication  entre  les  deux  , par  un  Pont  de  bois  , 
long  d’environ  300  toifes,  fur  lequel  on  traverfe  les  ravines  fans  incom- 
modité ; & dans  les  intervalles  qu’elles  laiffent  des  deux  côtés  du  Pont , 
il  y a des  Maifons  qui  unilTent  les  deux  Villes.  L’ét  indue  de  Guayaquil 
eft  confidérable  , puifque  la  vieille  Ville  Sc  la  nouvelle  n’occupent  pas 
moins  d’une  demie  lieue  le  long  du  Fleuve  : mais  elles  ont  peu  de  lar- 
geur , pareeque  chacun  aime  à bâtir  fur  la  rive  , pour  jouir  des  vents 
agréables  qui  la  rafraichiftent.  Toutes  les  Maifons  de  l’une  Sc  l’autre  Ville 
font  de  bois , avec  cette  différence  , que  celles  de  la  nouvelle  font  cou- 
vertes de  tuiles  , Sc  que  la  plupart  des  autres  le  font  de  chaume.  Elles 
font  grandes  Si  belles  , toutes  avec  un  étage  , féparé  du  rez-de-chaurtce 
par  un  entrefol.  Le  bas  eft  occupé , dans  l’intérieur  , par  des  Magafins  , Sc 
lut  le  devant , par  des  Boutiques  de  toute  efpece  , qui  ont  généralement 
des  portiques  fort  fpacieux , lculs  partages  qu’on  ait  en  Hiver , pareeque 
les  rues  iont  impraticables  dans  cette  laifon.  Comme  on  y redoute  beau- 
coup le  feu , dont  on  a reftenti  neuf  fois  de  trilles  effets , attribués  à la 
malice  des  Negres , les  Cuifines  font  féparées  des  Maifons,  i u ou  iç 
pas  de  diftance.  Elles  n’y  communiquent  que  par  une  Galerie  découverte, 
en  maniéré  de  Pont , & fi  légèrement  conftruite , quelle  peut  être  abba- 
tue  dans  l’inftant  que  le  feu  prend  à la  Cuifine.  Les  Habitans  de  diftinc- 
tion  occupent  les  appartemens  de  l’étage  fupérieur  ; Sc  les  entrefols  font 
loués  aux  Etrangers  que  le  Commerce  attire  dans  11  Ville.  C’eft  princi- 
palement le  terrein  de  la  Ville  neuve  Sc  celui  d’alentour  , qui  n’eft  pas 

(is)  Ils  ne  déterminèrent  pas  la  Longitude  j mais  à juger  par  celle  de  Quito  , elle  eft  k 
tfj  degrés,  17  minutes , du  Méridien  de  Tencrifc. 
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praticable  en  Hiver  , à pied  ni  à cheval.  Outre  que  le  fond  eft  de  craie 

tsi'u'PT:ON  ipongieufe,  il  eft  partout  fi  égal,  que  n’offrant  point  d’ccoulement  à l'eau, 
tr  ue  Çuito.  *a  mo*llclre  pluie  en  fait  un  bourbier.  Lorfque  la  faifon  des  pluies  com- 
mence, Si  jufqu’à  la  fin  de  l’Hiver,  on  eft  obligé  de  mettre  au  travers 
des  rues , des  Places  & des  autres  lieux  qui  l'ont  fans  portiques  , de  groffes 
Si  larges  poutres,  fur  lefquelles  on  puille  marcher.  Mais  l’Eté  rend  bien- 
tôt le  terrein  fec  & ferme.  Celui  de  la  vieille  Ville  eft  moins  mauvais, 
parcequil  eft  de  gravier,  que  l'eau  n’amollit  point.  * 

Sei  Fortification!  La  Ville  de  Guayaquil  eft  défendue  par  trois  Forts  ; deux  fitiiés  fur  le 
bord  de  la  Riviere  , fort  près  de  la  Ville  , Si  le  troilieme  derrière  les 
murs , pour  défendre  l’entrée  d’une  grande  ravine.  Toutes  ces  Fortifica- 
tions font  récentes.  Il  n’y  avoit  autrefois  qu’une  Batterie , qui  fubliftc  en- 
core dans  la  vieille  Ville,  fur  un  Cavalier  de  pierre.  Les  trois  Forts  font 
compofés  de  groffes  pièces  de  bois , difpofées  , les  unes  dans  les  autres , 
en  maniéré  de  palillades.  La  nature  du  bois , qui  eft  à l’épreuve  de  l’eau 
& de  la  boue  , convient  fort  à l’humidité  du  terrein.  Avant  l’ércftion  de 
ces  trois  Forts  , la  Ville  avoit  eu  le  malheur  d’être  prife  Si  faccagéedeux 
fois  par  des  Pirates,  en  1686  & 1709.  Les  Eglifes  Si  les  Couvens  font 
de  bois  , comme  tous  les  autres  édifices  ; à l’exception  de  celui  de  Saint 
Dominique  , qui  eft  de  pierre.  Les  autres  Couvens  de  la  nouvelle  Ville 
font  ceux  de  Saint  François  Si  de  Saint  Auguftin  , un  Collège  de  Jéfuites , 
& un  Hôpital  en  fort  mauvais  ordre.  La  Ville  Si  toute  fa  Jurifdiclion  font 
gouvernées  par  un  Corrégidor  , fournis  au  Préfident  & à l’Audience  de 
Quito  , quoiqu’il  fait  nommé  par  le  Roi  pour  cinq  ans  : mais , en  récom- 
penfe  , toutes  les  Places  de  ce  Corrégiment  dépendent  de  lui  , Si  font 
gouvernées  par  fes  Lieutcnans.  Le  Magiftrat  eft  compofé  d’un  corps  d’Al- 
caldes  Si  de  Régidors  ordinaires.  La  Chambre  des  Finances  a fon  Tréfo- 
rier  & fon  Contador , pour  tous  les  droits  roïaux.  A l’égatd  du  Gouver- 
nement fpirituel , il  dépend  de  l’Evcque  de  Quito  , qui  l’exerce  par  un 
Vicaire  , ordinairement  Curé  de  la  Ville. 

Set  Hibiua».  On  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  âmes  à Guayaquil  ; c'eft-i- 
dire  que  pour  fa  grandeur  , elle  eft  une  des  plus  peuplées  des  Indes. 
Une  grande  partie  de  fes  principaux  Habitans  eft  compolée  d’Européens, 
qui  s y font  établis  par  le  Mariage  Si  le  Commerce.  Le  refte  eft  de 
Créoles  Si  d’indiens.  Ceux  qui  font  capables  de  porter  les  armes  font 
diftribués  en  différentes  Compagnies  militaires , pour  leur  défenfe  com- 
mune. Le  Corrégidor  en  eft  le  Chef , avec  un  Meftre  de  Camp  & un 
Sergent  Major , fur  lefquels  il  fe  repofe  de  l’exercice  Si  de  la  difeipline. 
Quoique  le  climat  de  Guayaquil  foit  fort  chaud  , les  Habitans  n’y  ont 
pas  le  teint  bazanné  des  Pais  du  même  degré  de  chaleur.  On  a nommé 
ce  Canton  le  Païs-bas  équinoxial , pareeque  fa  ütuation  reffemble  à cel- 
le des  Païs-bas  d’Europe  ; Sc  cette  reffemblance  , fuivanr  Dom  d’Ul- 
loa,  s’étend  jufqu’aux  Habitans.  A l’exception  de  ceux  qui  font  d’un  fang 
mêlé,  tous  les  autres  font  blonds.  Ils  ont  les  trairs  du  vifage  fi  parfaits, 
qu’on  leur  accorde  l’avafntage  de  la  beauté  fur  tous  les  autres  Peuples 
l’Amérique  méridionale.  Deux  chofes  paroiffent  ici  fiirprenantesj  l’uno 
que  le  Paï's  étant  fi  chaud  , les  Naturels  n’y  foient  pas  du  moins  clivas 
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très  ; l’autre  , que  les  Espagnols  n'aïanc  pas  naturellement  le  teint  auili 
blanc  que  les  Peuples  feptentrionaux  de  l’Europe  , leurs  Enfjns  foient 
blonds  à Guayaquil.  Le  Voiageur  qu’on  cite  n’en  trouve  aucune  raifon 
qui  le  latisfalfe.  On  ne  peut,  dit-il  , attribuer  cet  effet  aux  eaux  de  la 
Rivière , puifquc  tant  d’autres  hommes  vivent  fur  les  bords  d’un  Fleuve 
fanï  être  plus  blancs.  Ici  , non-feulement  il  y a beaucoup  de  Blundins, 
dans  l’âge  avancé  , mais  tous  les  Enfans  y ont  les  cheveux  & les  four- 
cils  blonds avec  de  fort  beaux  traits.  A ces  avantages  naturels , les  Ha- 
bitans  de  Guayaquil  joignent  d’autres  qualités  , telles  que  l'agrément  & 
la  politefTe.  C’efi  ce  qui  engage  quantité  d’Européens  à s'y  marier  ; fans 
qu’on  prude  dire  que  l'interèt  y ait  part  , car  les  Femmes  n’y  font  pas 
auifi  avantagées  des  dons  de  la  Fortune , que  de  ceux  de  la  Nature.  Leur 
habillement , quoiqu’allez  femblable  i celui  des  Femmes  de  Panama  , 
offre  quelques  différences  remarquables.  Au  lieu  di  la  Pollera , elles  por- 
tent , en  vifîte , ce  qu’elles  nomment  le  Faldelin.  C’eft  une  robbe  alfez 
courte , ouverte  par  devant , dont  les  deux  côtés  fe  croifent  l’un  fur  l’au- 
tre. Elle  eft  garnie  de  bandes  d’une  autre  étoffe , plus  riche  ; & ces  ban- 
des font  chargées  de  dentelles  fines , de  franges  d’or  S c d’argent , & de 
très  beaux  rubans  , difpolés  avec  un  art  qui  donne  beaucoup  d'éclat  â cet 
habit.  Quand  elles  forcent  fans  cette  mante,  elles  mettent  une  cappe  de 
Baïette  , couleur  de  mufe  clair,  également  garnie  de  bandes  de  velours 
noir  , mais  fans  dentelles  & fans  rubans.  Leur  cou  & leurs  bras  font  pa- 
rés de  chaînes , de  perles  , de  rofaires  Sc  d’ouvrages  de  corail.  Aux 
oreilles  , elles  portent  des  Pendans  chargés  de  pierreries , avec  depetits 
boutons  de  foie  noire , de  la  grolfeur  aune  noifette  , tout  héritier  de 
perles  (jo).  Dom  d’Ulloa  juge  qu’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  galant  (j  i). 
Nous  remettons  aux  articles  du  Climat  & du  Commerce , ce  qui  regarde 
ces  deux  avantages  de  Guayaquil. 

Son  Corrégiment  commence  vers  le  Nord  , an  Cap  Paffado  , ainfi 
nommé  parcequ’il  eft  au-delà  de  l’Equinoxial , à ao  minutes  du  Sud.  De- 
puis ce  Cap  , la  Jurifdiéfion  de  Guayaquil  s’étend  le  long  de  la  Côte  j 
& renfermant  Pile  de  Puna , elle  va  jufqu’au  Village  de  Machala  fur  la 
Côte  de  Tumbez.  De  ce  côté  là,  elle  touche  au  Corrégiment  de  Piura, 
d’où  elle  tourne  à l’Eft  , & finit  à celle  de  Cuença.  Enfuite  elle  s’étend 
vers  le  Nord , par  le  côté  occidental  de  la  Cordilliere  des  Andes , jus- 
qu'aux Confins  des  Jurifdi&ions  de  Riobamba  & de  Chimbo.  Son  éten- 
due , du  Nord  au  Sud  , eft  d’environ  foixante  lieues , Sc  de  quarante  i 
cinquante  de  l’Eft  à l’Oueft , depuis  la  Pointe  de  Sainte  Hélene  jufqu’aux 
Plages  qu’on  nomme  Ojihar.  Tout  ce  territoire  eft  compofé  de  Plaines, 
comme  les  environs  de  fa  Capitale-,  & tous  les  Hivers  il  eft  fubmergé. 
On  le  divife  en  fept  Lieutenances , ou  Bailliages  : Puerto  vejo  , Punta 
de  Santa  Elena  , Puna,  Yaguache  , Babahoyo  , Baba  & Daule. 

I.  Le  Bailliage  de  San  Gregorio  de  Puerto  vejo  confine,  du  côté  du 
Nord,  au  Gouvernement  d’Atacames  , fie  vers  le  Sud  Su  Bailliage  de 
Punta  de  Santa  Elena.  La  Ville  de  fon  nom  , quoique  pauvre  & fort  pe- 
tite, jouit  des  Privilèges  de  Cité.  Ce  Bailliage  contient  quatre  Paroifles 
(jo)  On  les  nomme  Pvli\onis.  (5  ij  Tom.  II.  Liv.  4.  chap.  ;. 
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DncuTTtoN  qui  *°nt  Monte  Cllrifto  » Picoafa  , Ckaraporo  & Xipi-japa , dont  les  Cu- 
di  l'Audiin-  ont>  clans  lcur  dépendance  fpirituellc  , de  moindres  Habitations  du 
ce  Dt  Quito,  tncine  Diftricb. 

Monte  Chriftr»  Le  Bourg  de  Monte  Chrifto  s’eft  forme  de  la  Ville  de  Manta  , Place 
fub.muii  Mjn-  maritime  , faccagéc  Si  détruite  par  les  Pirates.  Ses  Habitans,  s’étant  re- 
tirés an  pié  de  la  Montagne  , y bâtirent  un  Bourg  , qui  a pris  fon  nom 
de  la  Montagne  même. 

On  recueille  , dans  cette  Jurifdiétion0  du  tabac,  de  la  cire  , du  chan- 
vre , du  coton  , mais  en  petite  quantité  5c  d’une  bonté  médiocre.  Auflt 
toutes  ces  ParoilTes  font-elles  pauvres  ôc  mal  peuplées.  Le  bois  eft  la 
plus  abondante  production  du  terroir.  Il  y avoir  anciennement  une  pê- 
che de  perles  fur  la  Côte , 5c  fur  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Manta  : 
mais  la  quantité  de  Monftres  matins , dont  on  parlera  dans  un  autre  ar- 
ticle , 5c  la  difHculté  que  fes  Habitans,  prefque  tous  Indiens  ou  Mulâ- 
tres , avoient  à fe  procurer  des  Negres  pour  ce  travail  , l’ont  fait  aban- 
donner depuis  long-tems.  Cependant  les  Pêcheurs  de  la  Côte  font  d'une 
Pcche  finguücre.  Habileté  finguliere  , fur-tout  I la  fenne.  Ils  jettent  dans  l’eau  une  efpece 
de  folive  , de  deux  ou  trois  toifes  de  longueur  , fur  un  pié  de  diamè- 
tre dans  là  groffeurs  ce  qui  fuftir  pour  le  poids  qu’elle  doit  porter  , qui  eft 
une  fenne  , couchée  fur  un  bout  de  la  folive  , tandis  que  fur  l’autre 
bout , un  Indien  , droit  fur  fes  piés , vogue  avec  une  canulete  , qui  eft 
une  rame  particulière  au  Pais.  Il  s’éloigne  à une  demie  lieue  de  la  pla- 
ge. Là  , il  largue  fa  fenne.  Un  autre  Indien,  voguant  aufli  fur  une  loli- 
vé , faifit  le  bout  de  la  fenne  que  fon  Afîocie  a jetrée  dans  l’eau  -,  5c 
tous  deux  tenant  ainfi  la  fenne  tendue  par  les  bouts , ils  fe  tournent , 
en  avançant  vers  le  rivage  , où  leurs  Compagnons  les  attendent , pour 
les  aider  à tirer  la  fenne  fur  le  fable.  Ce  qui  diminue  l’étonnement, 
c’eft  qu’étant  adroits  nageurs  , fi  le  pié  leur  manque  ils  remontent  faci- 
lement fur  la  folive , fans  aucune  crainte  du  naufrage, 
run»  de  Sanu  U.  Le  Bailliage  de  Punta  de  Santa  Elena  -,  auquel  on  donne  le  fécond 
Sla».  rang , parcequ’il  eft  le  plus  proche  du  premier  vers  le  Sud , s’étend  le 

long  de  la  Côte  occidentale  depuis  les  Iles  de  Plata  5c  de  Salango , 
jufqu  a cette  même  Pointe  de  Sainte  HeJene  , 5c  de-là  au  Nord  le  long 
du  Golfe  que  forme  la  Riviere  de  Guayaquil.  Dans  Cet  efpace  , il  ren- 
ferme les  ParoilTes  de  Punta , Changon , Mono , Colanche  5c  Chanduy. 
I.a  réfidencc  du  Bailli  eft  au  Bourg  de  Punta  , à deux  lieues  d’un  Port 
du  même  nom , qui  n'a  point  d’Habitations  , mais  feulement  quelques 
Baraques  pour  le  fel  5c  pour  d’autres  objets  de  Commerce.  Ce  Port  eft 
fi  riche  en  falines,  qu’il  fuflit  feul  pour  fournir  du  fel  à toute  la  Pro- 
vince de  Quito  5c  à la  Jurifdiétion  de  Guayaquil.  C’eft  fur  les  Côtes  du 
Bailliage  de  Punta  que  fe  trouve  la  véritable  pourpre  des  Anciens,  com- 
• me  on  l’expliquera  dans  un  article  particulier  d’oofervations  phyfiques. 
Cette  Jurifdiction  donne  aufli  des  Beftiaux , des  Mules , de  la  Cire  Si  du 
Poillbn.  Les  Villages  y font  en  petit  nombre  , mais  plus  peuplés  que 
ceux  des  autres  Bailliages.  Le  Port  de  Punta  eft  fréquenté  par  les  Vaif- 
feaux  qui  vont  de  Panama  au  Pérou.  Ils  y trouvent , en  abondance  , tou- 
tes fortes  de  rafraichiffemens. 
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III.  Le  ttoifieme  Bailliage , du  côté  méridional , eft  fermé  par  l’Ile  de 
Puna , fi  célébré  dans  l’Hiftoire  de  la  Conquête  , 8c  fituée  au  milieu  du  ”edio"itoI 
Golfe  de  Guayaquil.  Sa  figure  eft  celle  d’un  quarré  long , qui  s’étend 
fix  ou  fept  lieues  du  Nord-Eft  au  Sud-Oucft.  Après  avoir  autrefois  contenu  iuf- 
qu’à  douze  & quatorze  mille  Habitans , elle  eft  aujourd’hui  réduite  a un 
petit  Village,  fitué  près  du  Port , qui  eft  au  Nord-Eft.  La  plupart  de  fes 
Habitans  lon^  des  Mulâtres  , avec  un  fort  petit  nombre  a’Elpagnols  3c 
d’indiens.  Le  Bourg  de  Marital  a , fur  !a  Côte  de  Tumhez , appartient  à 
ce  Bailliage  , ainii  que  celui  du  Port  de  Naranjal , où  l’on  débarque  , 
fur  le  Fleuve  de  même  nom  qu’on  appelle  aulli  Riviere  de  Suya  , 8c 
par  où  l’on  pâlie  dans  les  Junfdi&ions  oc  Cuença  3c  d’Alaufi.  Ces  deux 
Bourgs  ne  font  pas  plus  confidérables  que  celui  de  l’Ile,  qui  eft  la  réfi- 
dence  du  Bailli  & du  Curé  , en  faveur  de  fon  Port.  On  y charge  les 
gros  Vaifleaux , qui  ne  peuvent  l’être  dans  l’intérieur  de  la  Riviere  de 
Guayaquil  , à caufe  des  Bancs  de  fable.  Le  terroir  de  Machala  & celui 
de  Naranjal  produifent  beaucoup  de  Cacao.  Les  Mangliers  y croilfent  en 
’ abondance  , comme  dans  toute  l’Ile  de  Puna  •,  8c  les  Indiens  de  la  Ju- 
rifdiélion  paient , pour  tribut , une  certaine  quantité  de  ce  bois 

IV.  Yaguache  , quatrième  Bailliage,  eft  fitué  fur  la  Riviere  de  même  Yjjiut.'ir. 
rom  , qui  fe  jette  , au  Sud  , dans  celle  de  Guayaquil.  Il  commence  au 

pié  des  Montagnes  , au  Sud  de  Riobamba.  Sa  Jurifdiélion  confifte  en 
trois  Paroifles  , dont  la  principale  eft  San  Jacinto  , où  eft  la  Douane 
roïale.  Les  deux  autres  fe  nomment  Alonche  & Guanfa.  Elles  font  tou- 
tes trois  mal  peuplées  ; mais  la  Campagne  a beaucoup  de  Maifons  dif- 
perfées.  Le  bois  , le  coton  8c  les  troupeaux  font  les  principales  produc- 
tions de  ce  diftriét. 

V.  Le  Bourg  de  Babahoyo  , d’où  ce  Bailliage  tire  fon  nom  , eft  cèle-  Babahoyo. 

bre  dans  cette  Contrée  , pareequ’il  contient  le  Bureau  de  la  Douane 

roïale , pour  tour  ce  qui  pâlie  par  les  Montagnes.  Sa  Jurifdiétion  eft  fon 
étendue.  On  y compte  les  Paroifles  d’Ujibar  -,  de  Caracol  , de  Quilca 
8c  de  Mangaches , dont  les  deux  demieres  font  au  pié  des  Montagnes. 

Le  territoire  de  ce  diftrid  eft  fi  bas  , qu’auffi-tôt  que  la  Riviere  de 
Calunia  ou  d’Ujibar , & celle  de  Caracol , commencent  à s’enfîer  par  les 
premières  pluies , elles  fe  débordent  , 8c  forment  dans  les  Campagnes 
une  Mer , plus  ou  moins  profonde  , mais  qui  l’eft  tant  â Babahoyo  , 
qu’elle  inonde  les  Maifons  jufqu’âu  premier  étage.  Aufli  font-elles  aban- 
données pendant  tout  l’Hiver.  Les  Champs  ne  laiflènt  pas  de  donner  une 
prodigieufe  quantité  de  Cacao  , avec  du  Coton , du  Riz  , de  l’Aji  Sc  di- 
verfes  fortes  de  fruits.  Ils  nourriflenr  aufli  des  Bœufs , des  Chevaux  &: 
des  Mules , qu’on  fait  paflèr  des  Plaines  dans  les  Montagnes  pendant 
l’inondation  ; & les  eaux  font  â-peine  écoulées  , qu’on  les  ramene  dans 
leurs  pâturages  ordinaires , pour  y brouter  l’herbe  nommée  Gamalote 
qui  croît  â la  hauteur  d’environ  deux  aunes  8c  demie  , 8c  dans  une  fi 
grande  abondance  qu’elle  couvre  toute  la  terre  , jufqu’à  cauler  de  l’em- 
barras dans  les  chemins.  Elle  pourrit  dans  l’eau  ; & lorfque  l’inondation- 
telle , on  la  voit  couchée  fur  le  limon  : mais  le  Soleil  n’a  pas  plutôt  fait' 
fenur  (es  premiers  raïons , qu’elle  recommence  à pou  fier  , & qu’en  peu- 
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de  jours,  elle  rend  une  belle  verdure  aux  Campagnes. 

VI.  Le  Bailliage  de  Baba  eft  un  des  plus  grands  du  Corrégiment  de 
Guayaquil.  Sa  Jurifdiclion  s’étend  jufqu’au  penchant  de  la  Cordilliere 
d'Angamarca  , qui  appartient  au  Corrégiment  de  Latacunga.  Outre  le 
Bourg  principal , elle  en  a deux  autres  , dont  l’adminiftration  fpirituelle 
dépend  d’un  feul  Cure , qui  fait , comme  le  Bailli , fa  réfidence  ordi- 
naire à Baba.  Ces  annexes  fe  nomment  San  Lorenzo , & Paleoque  , qui  eft 
h tué  au  pié  des  Montagnes.  Leurs  Habitans  font  des  Indiens  peu  policés. 
Tout  le  diftriél  produit  une  grande  abondance  de  Cacao  ; & cette  ré- 
colte , qui  fe  fait  deux  fois  l'an , donne  environ  cinquante  mille  char- 
ges dans  l'étendue  de  la  Jurifdickion  de  Guayaquil.  Anciennement , la 
Riviere  , qui  porte  le  nom  de  Baba  , couloir  fort  près  de  ce  Bourg  ; mais 
un  Gentilhomme  Efpagnol  aïant  fait  tirer  un  Canal  , pour  arrofer  les 
Cacaoyers  de  fes  terres , & l’eau  aïant  plus  de  pente  vers  ce  nouveau 
lit  que  vers  l’ancien  , elle  s’y  précipita  h violemment , qu’il  eft  devenu 
impollïble  de  lui  faire  reprendre  fon  premier  lit , & quelle  continue  de 
couler  allez  loin  du  Bourg. 

VII.  Daule , dernier  Bailliage  , tire  aufti  fon  nom  du  pricipal  Bourg  , 
comme  le  Bourg  doit  le  lien  à la  Riviere  fur  laquelle  ll-eft  fitué.  Ce 
diftrict  a des  Plantations  de  Tabac , de  Cannes  de  fucre  , de  Coton , de 
Cacao  , de  Fruits  & de  Grains.  Les  ParoilTes  de  Sainte  Lucie  & de  Val- 
far  font  les  feules  de  fa  Jurifdiclion.  Le  Bourg  de  Daule  eft  grand  , & 
contient  d’alfez  belles  maifons  , dont  la  plupart  appartiennent  à des  Ha- 
bitans de  Guayaquil.  Sa  Riviere  , qui  fe  joint , comme  celle  de  Baba  , 
au  Fleuve  de  Guayaquil , eft  aflez  confidérable  pour  fervir  de  lien  au 
Commerce  ; & celui  de  Daule  conlifte  particulièrement  en  Fruits  , que 
fon  terroir  produit  dans  une  grande  abondance.  Le  Tabac  y eft  meilleur 
que  dans  toutes  les  autres  parties  du  Rertbrt  de  Guayaquil.  On  y nour- 
rit , d’ailleurs  plus  ou  moins  de  Beftiaux  , comme  dans  les  fix  autres  Bail- 
liages, fuivant  que  le  terrein  eft  plus  ou  moins  proche  des  lieux  élevés, 
qui  leur  fervent  de  retraite  pendant  l’Hiver. 

La  Riviere  de  Guayaquil , qui  fait  le  Commerce  de  cette  Ville  & de 
fon  Rellort , eft  navigable  depuis  fon  embouchure  jufqu’à  la  Douane  de 
Babahoyo  , où  l’on  débarque.  Cette  étendue  eft  divifee  , dans  le  Pais  , 
en  tours  j par  lefquels  on  entend  les  infléxions  que  le  Fleuve  fait  en  fer- 
pentant.  On  ne  compte  que  vingt  de  ces  tours  , quoiqu’à  la  rigueur  il 
y en  ait  vingt-quatre,  depuis  la  Ville  jufqu’à  Caracol , qui  eft  le  Port  où 
l’on  débarque  en  Hiver.  Les  plus  longs,  font  ceux  que  le  Fleuve  fait  près 
de  la  Ville.  Ils  ont  deux  lieues  & demie  d’étendue  , & les  autres  n’en 
ont  pas  plus  d’une  demie  ; d’où  il  faut  conclure  que  la  diftance  de  Guaya- 
quil à la  Douane  de  Babahoyo , comptée  par  les  différens  tours  du  Fleuve, 
eft  de  vingt-quatne.  lieues  & demie;  & jufqu’à  Caracol , de  vingt-huit  & 
demie.  En  Hiver  , on  emploie  huit  ou  neuf  jours  à remonter  de  Guaya- 
quil à Caracol , Si.  l’on  delcend  en  deux  jours.  En  Eté  , on  n’a  befoin  que 
de  trois  Marées  pour  remonter,  & d’un  peu  plus  de  deux  pour  defeendre. 

Depuis  Guayaquil  jufqu’à  JJla-verJe  , qui  eft  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière, dans  le  Golfe  de  Pana,  on  compte  environ  lix  lieues  ; & cette 

diftance 
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diftance  eft  compofée  aullî  de  plufieurs  tours.  D’Illa-verde  à Puna , il 
y a trois  lieues , èc  par  conféquent  trente-fept  & demie  de  Puna  au  Port 
de  Caracol , qui  eft  le  lieu  le  plus  éloigne  où  les  Bâtimens  puiffent  re- 
monter dans  la  Riviere.  Entre  Illa-verde  & Puna , elle  s élargit  tellement , 
qu’on  ne  voit  que  le  Ciel  & l’Eau  vers  Notd  S:  Sud.  A fon  embouchure, 
près  d’Ula-verde , elle  eft  large  d'une  lieue.  Sa  largeur  eft  à peu  près  la 
même  à Guayaquil.  Mais  enfuite  elle  fe  rétrécit  ; & dans  tout  fon  cours , 
elle  forme , outre  fon  lit  principal , divers  Bras  , dont  l'un  a fon  embou- 
chure vis-à-vis  de  la  Ville,  & porte  le  nom  d ’EJlero  de  Santay.  Un  au- 
tre , qui  fe  rejoint  au  Fleuve , à une  médiocre  diftance  de  Babahoyo , fe 
nomme  EJlero  de  Laeanos , c’eft-i-dire  , Canal  des  Caymans.  En  s’éloi- 
gnant du  lit  principal,  ces  deux  Bras  forment  de  grandes  lies.  Les  Rives 
du  Fleuve,  comme  celles  des  Rivières  d’Yaguache  , de  Baba , de  Daule  , 
& des  FJleros  , font  couvertes  de  Maifons  de  Campagne  & d’Habitations 
Indiennes  ; & les  petits  efpeces , qui  reftent  entre  ces  Maifons  & les  Ha- 
bitations , font  remplis  d’arbres , de  tant  d’efpéces  differentes  , qu’il  ferait 
«difficile  de  repréfenter  la  beauté  du  Païfage.  Le  Fleuve  de  Guayaquil  & 
fes  Efteros  abondent  en  PoilTon  ; mais  ils  ne  font  pas  moins  remplis  de 
Caymans , qui  le  détruifent , & qui  rendent  la  Pcche  fort  dangereufe. 

Le  Corréwnent  de  Cuença  commence  au  Sud  de  celui  de  Riobam- 
ba  ; & la  Ville,  qui  lui  donne  fon  nom  , fut  fondée  en  1557  , par  Gil 
Ramirei  d’Avalos.  Sa  Jurifdiûion  eft  divifée  en  deux  Bailliages  , l’un  ap- 
partenant à la  Ville  même , l’autre  au  Bourg  d’Alauli  \ & celui-ci  s’étend 
jufqu’aux  confins  de  la  Jurifdiéfion  de  Riobamba.  Il  eft  gouverné  par  un 
Lieutenant  du  Corrégidor  de  Cuença  , Sc  l’on  compte  dans  fon  Reffott 
quatre  principales  Paroifles  ; Chumche  , Guafuntos  , Cibambe  & Ficfan. 
Celui  ae  Cuença  en  contient  dix  : Azogues , Atuncannar  , Giron  , Ca- 
nary-Bamba  , Spiritu-Santo  , Pauha  , Gualaféo  , Paute  , Delec  , & Mol- 
leturo. 

La  Ville  de  Cuença  eft  fituée  à deux  degrés  cinquante-trois  minutes 
quarante-deux  fécondés  de  Latitude  Auftrale  , & vingt-neuf  minutes  vingt- 
lix  fécondés  à l’Occident  du  Méridien  de  Quito  , dans  une  fort  grande 
Plaine  , que  la  Riviere  de  Machangara  travetfe  , à plus  d’une  demie  lieue 
au  Nord  de  la  Ville.  Le  Matadoro , autre  Riviere , baigne  les  Murs  du 
côté  du  Sud.  Un  quart  de  lieue  plus  loin  , du  même  côté  , celle  de 
Yanonçay  coule  dans  la  même  Plaine.  Enfin  celle  de  los  Banos  y paffe 
aufli  , près  d’un  Village,  dont  elle  tire  fon  nom.  Ces  quatre  Rivières, 
font  fort  dangereufes  lorfqu’elles  viennent  à s’enfler , quoiqu’on  les  tra- 
verfe  ordinairement  à gué.  La  Plaine  s’étend  à plus  de  fix  lieues  au  Nord; 
& les  quatre  Rivières  , s’y  joignant  à quelque  diftance  de  La  Ville  , y 
forment  un  Fleuve  considérable.  Du  côté  du  Sud  , on  trouve  une  autre 
Plaine , large  d’environ  deux  lieues  , cultivée  , & couverte  d’ Arbres , qui 
forment  des  allées  régulières. 

On  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  Cuença  à vingt- trois  ou 
vingt-quatre  mille  , diftingués  , comme  tous  ceux  de  la  Jurifdiéiion , par  le 
nom  de  Marlaqucs.  Les  rues  de  la  Ville  font  droites  ; les  Maifons , bâties  de 
brique  crue  , 6c  couvertes  de  tuile , la  plupart  élevées  d’un  étage.  Cha- 
Tome  XIII.  Aa  a 
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que  rue  eft  airofce  d’un  Ruilfeau  , qui  vient  des  Rivières.  En  un  mot, 
cette  Ville  feroit  la  plus  délicieufe  du  Pérou  , par  fa  fituacion , par  l’a- 
bondance de  fes  Eaux  6c  la  fertilité  du  Terroir  , fi  la  fainéantife  infur- 
montablc  des  Habitans  ne  leur  rendoit  tant  d’avantages  inutiles.  Ce  vice 
eft  borné  aux  Hommes  -,  car  les  Femmes  , au  contraire  , font  fi  laborieufes 
à Cuença  , que  leurs  Ouvrages  en  laine  , 6c  la  teinture  quelles  favent 
leur  donner  , font  la  relfourte  des  Familles , tandis  que  leurs  Maris  vi- 
vent dans  une  honteulc  oiliveté.  La  Ville  a trois  ParoifTes , 6c  neuf  Cou- 
vens.  Les  Montagnes  , qui  font  fi  hautes  jufqu  a Quito  , diminuent  ici , 
jufqu’à  devenir  de  petites  Collines  , qui  ne  fcmblcnt  faites  que  pour  va- 
rier la  perfpedive.  Mais  elles  recommencent  à s’élever , par  celle  d’Azuay , 
qui  fcpare  cette  Jurifcuchon  de  celle  d’Alaufi.  Le  Climat  eft  fi  doux  , à 
Cuença  , que  dans  foutes  les  Saifons , la  liqueur  du  Thermomètre  fe  main- 
tient depuis  1013  jufqu’à  1015.  Auili  n’y  connoit-on  pas  le  froid,  ni  les 
chaleurs  incommodes. 

• Atuncannar  eft  un  Village  , fameux  par  l’abondance  de  fes  grains,  par 
la  valeur  de  fes  anciens  Indiens  , 6c  par  les  Tréfors  qu’on  croît  enfévelis 
dans  fes  Terres.  Un  des  Yncas  y avoit  fait  bâtir  au  Soleil  de  magnifiques 
Temples  , dont  on  prétend  que  les  murs  étotent  revêtus  intérieurement 
de  lames  d’or.  Ces  richelles  aiant  difparu  à l’arrivée  des  agnols  , l’o- 
pinion commune  eft  qu’elles  ont  été  cachées  dans  des  Cavernes , dont  on 
ignore  l’entrée.  On  voit  encore  les  relies  des  Edifices , futtout  ceux  d’un 
Palais  6c  d’une  Forterelle  , allez  épargnés  par  le  tems , pour  avoir  confervé 
des  traces  de  leur  ancienne  magnificence.  Les  Indiens  de  Guafuntos  6c  de 
Pomalaita  étoient  alliés  fort  étroitement  avec  ceux  d’ Atuncannar , 6c  pre- 
noient  entr’eux  le  nom  commun  de  Cannariftens. 

Le  Bourg  d’Alaufi  n’a  qu’un  petit  nombre  d’Habitans,  Indiens  8c  Me- 
tifs  , parmi  lefquels  on  compte  quelques  Familles  Nobles  d’Efpagnols. 
Ticfan  , qui  dépend  de  ce  Bailliage  , étoit  autrefois  fort  peuplé  3 mais  les 
tremblemens  de  Terre  l’ont  fait  abandonner  de  la  plupart  de  fes  Habitons. 
Toutes  les  Montagnes  voilines  portent  encore  de  trilles  marques  de  leurs  fe- 
coufies , dans  les  crevaifes  6c  les  précipices  qu’on  y apperçoit  de  toutes  parts. 

Loja  , dernier  Corrégiment  de  l’Audience  de  Quito  , tire  fon  nom  d’une 
Ville  fondée  en  154 6,  par  le  Capitaine  Alfonfc  de  Mercadillo.  Elle  dif- 
féré peu  de  Cuença  ; mais  l’air  y eft  plus  chaud , comme  dans  toute  fa 
Jurifdiition  , qui  renferme  quatorze  l'aroilTes  ; Saraguro  y Onna  , San 
Juan  del  Valle  , Zaruma,  Yulut,  Guachanama  , Gonzanama,  Cariaman- 
ga , Zozoranga , Dominguillo , Catacocha,  San  Lucar  de  Amboca  , el  Sifiie, 
Malacatos , 8c  San  Pedro  del  Valle.  La  Ville  a deux  ParoilTes  , 6c  plu- 
fieurs  Couvens  de  divers  Ordres.  C’eft  dans  ce  Corrégiment  que  croit  le 
fameux  fpécifique  contre  les  Fièvres  intermittentes  , connu  en  Efpagne, 
fous  le  nom  de  Cafcatilla  de  Loja , 6c  dans  le  relie  de  l’Europe  , lous  ce- 
lui de  Quinquina.  Entre  plufieurs  efpeces , on  en  diftingue  une  plus  par- 
faite que  toutes  les  autres.  M.  de  Jullieu  , chargé  particuliérement  de 
l’obfervation  des  Plantes  , dans  le  fameux  Voiage  de  nos  Académiciens , 
fe  rendit  exprès  à Loja  , pour  examiner  l’Arbre  qui  produit  ce  merveil- 
leux fébrifuge.  Il  en  a publié  une  longue  defeription  , dont  les  principaux 
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traits  doivent  être  rerais  à l’Article  des  Plantes  ; mais  Dom  d'Ulloa  nous 
apprend  ici , que  ce  favant  Botaniftc  donna  des  ir.ftruélions  au  Corrégi- 
dor  de  Loja  , pour  diftinguer  la  meilleure  efpece  de  Quinquina  , & qu'il 
les  communiqua  même  aux  Indiens  qui  font  emploies  à le  couper  : qu’il 
leur  enfeigna  aufli  la  maniéré  d’en  faire  des  excraits  ; enfin  qu’il  eut  la 
làtisfadion  d’en  établir  l’ufage  dans  ce  Pais,  où  il  n’étoit  point  emploie, 
quoique  les  Fièvres  , dont  il  eft  le  remede , y rognent  comme  ailleurs. 
Les  Habitans  s’imaginoient  que  cette  Drogue  ne  pal  Toit  , en  Europe , que 
pour  y fervir  à la  teinture  des  érodes  ; & quoiqu’ils  n’ignorafleiu  point 
abfolument  fa  vertu  , ils  la  croïoient  d’une  qualité  fi  chaude  , qu'ils  en 
appréliendoient  même  l’ufage.  M.  de  Juffieu  les  defabufa  par  d’heureufes 
expériences.  L’arbre  qui  produit  cette  précieufe  écorce  n’eft  pas  grand  ; 
il  n’a  gueres  plus  de  deux  toifes  Se  demie  , du  pié  jufqu’au  fommet. 
Le  tronc  Se  les  branches  font  d’une  groiTeur  proportionnée.  La  diffé- 
rence de  bonté  vient  précifément  de  la  grofleur  de  l’Arbre;  c’eft-à- 
dire , que  l’écorce  des  plus  gros  n’eft  pas  la  meilleure.  Il  y a aufli  quel- 
ques inégalités  à remarquer  dans  la  fleur  Se  la  graine.  Pour  tirer  le  Quin- 
quina , on  coupe  l’Arbre  , on  le  dépouille  de  ion  écorce  , Se  la  feule  pré- 
paration eft  de  la  faire  fécher.  Depuis  fi  longtems  qu’on  coupe  de  ces 
arbres  , il  n’en  refteroit  plus  , fi  les  graines  qui  tombent  n’en  produi- 
foient  d’autres.  Les  Montagnes  en  font  encore  couvertes  ; ce  qui  n’em- 

E êche  point  que  la  diminution  ne  foit  confidérable  , pareeque  les  Ha- 
itans  du  Pais  n’aïant  point  l’attention  d’en  femer  d’autres  , ceux  qui 
ctoiflenr  d’etix-mêmes  n’égalent  pas  le  nombre  de  ceux  qu’on  ne  celle 
pas  de  couper.  On  a découvert,  dans  le  Territoire  de  Cuença,  plufieurs 
Montagnes  où  ces  arbres  font  en  abondance  ; & pendant  que  Dom  d’Ul- 
loa  vilitoit  cette  Jurifdi&ion  , le  Curé  de  Cuença  fit  recueillir  une  cer- 
taine quantité  d'écorce  , qu’il  fit  tranfporter  à Panama  , feul  débouché 
pour  cette  Marchandife.  Cet  exemple  , & l'opinion  confirmée  que  ce 
Quinquina  eft  le  même  que  celui  de  Loja  , aiant  engagé  plufieurs  Habi- 
tans  à pouffer  plus  loin  leurs  recherches  , ils  trouvèrent  d’autres  Monta- 
gnes qui  en  font  remplies.  La  Terre  de  Loja  produit  aufli  de  la  Coche- 
nille , qui , fuivant  d’exactes  obfervations , eft  la  même  que  celle  d’Oaza 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; mais  on  n’y  en  recueille  pas  aflëz , pour  en 
faire  un  Commerce  réglé.  C’eft  de-li  , néanmoins  , que  viennent  les 
belles  teintures  de  Cuença  ; Se  Dom  d’Ulloa  ne  doute  point  que  fi  la 
Cochenille  étoit  cultivée  avec  plus  de  foin  dans  ces  deux  Cantons , elle 
n’y  vînt  en  abondance. 

Loja  étoit  autrefois  une  des  principales  Villes  de  cette  Audience  ; mais 
on  n’y  compte  pas  aujourd’hui  plus  de  dix  mille  Habitans.  Leur  Corré- 
giment  fournit  des  Bœufs  Se  des  Mules  , jufqu’à  Piura.  On  y fabrique 
aufli  des  Tapis  fort  eftimés.  Le  Corrégidor  de  Loja  réunit  toujours  les 
Dignités  de  Gouverneur  d’Yaguarfongo  Sc  d’Alcaldc  Major  des  Mines  de 
Zaruma  ; deux  Titres  qui  lui  donnent  droit  de  prendre  un  Fauteuil  dans 
les  Cérémonies  publiques  de  l'Eglife , quoique  cette  prérogative  n’appar- 
tienne qu’aux  Prefidens  & aux  Gouverneurs  de  Province.  Ces  deux  Em- 
plois font  néanmoins  fans  fon&ions  , depuis  que  les  lieux  qu'ils  regardent 
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ont  etc  , les  uns  détruirs*dans  un  foulévement  des  Indiens , les  autres  in- 
corpores au  Gouvernement  de  Jacn. 

Zaruma,  dont  les  Mines  d’or  feront  rappellées  dans  un  autre  article, 
eft  une  des  premières  Villes  qui  furent  fondées  dans  cette  Province  , & 
s’eft  vue  longtems  une  des  plus  riches  & des  plus  peuplées  : mais  elle  eft 
fort  médiocre  aujourd’hui.  Les  principales  Familles  Elpagnoles  fe  font  re- 
tirées à Cuença , ou  à Loja.  Les  Mines  font  en  décadence  , par  la  fai- 
néantife  des  Propriétaires  , plutôt  que  par  l’épuifement  du  Métal.  Il  ne 
telle  pas  plus  de  Itx  mille  Ames  à Zaruma. 

Revenons  aux  cinq  Gouvememens  , qui  forment  une  aurre  partie  de 
l’Audience  de  Quito  , & dont  nous  avons  déjà  donné  les  noms. 

I.  Le  premier  , qui  termine  l’Audience  au  Nord  , eft  celui  de  Popayan. 
On  a remarqué  néanmoins  qu’il  n’appartient  qu’en  partie  i cette  grande 
Jurifdiétion  ; & l’on  a pris  foin  de  renvoïer  ici , pour  ce  qui  dépend  de 
l’Audience  de  Santa-Fé  , c’ell-à-dire , pour  ce  qui  eft  au  Nord  Sc  à l’Eft. 
Ce  n’elt  donc  que  la  partie  du  Sud  & de  l'Oued  , qui  ed  dans  la  dé- 
pendance de  Quito  ; mais  on  n’a  pù  fe  difpenfer  de  joindre  l’une  & l’au- 
tre dans  un  meme  article. 

Il  ferait  inutile  de  rappeller  les  Exploirs  de  Belalcazac , qu’on  a lus  dans  le 
fécond  Voiage  de  François  Pizarre.  Ce  Capitaine  , Gouverneur  de  Quito  ci» 
15  36  , aïant  paffé  dans  le  Popayan  , dont  il  fournit  les  principales  Na- 
tions par  un  Victoire  fort  fanglante , y bâtit  , en  1537,  une  Ville  qui 
conferve  encore  le  nom  de  Popayan  , avec  le  titre  de  Capitale  du  Pais. 
Enfuite  l’opinion  qu’il  prit  de  fa  Conquête  lui  fie  entreprendre  d’aug- 
menter le  nombre  des  Colonies.  Il  fe  rendit  à Cali , dans  le  Pais  des 
Indiens  Gorrons , où  il  fonda  la  Ville  , qui  conferve  encore  le  nom  de 
Cali  , quoique  transférée  dans  un  autre  lieu  par  Miguel  Munos  , qui 
trouva  l’air  pernicieux  dans  le  premier  terrein.  De  Cali  , Belalcazar  alla 
bâtir  d’un  autre  côté  une  troilieme  Ville  , fous  le  nom  de  Santa-Fé 
de  Anrioquia-  Mais  il  s’occupoit  d’un  foin  encore  plus  glorieux  , qui  étoir 
de  découvrir  un  chemin  de  Quito  à la  Mer  du  Nord , comme  il  en  avoir 
découvert  un  de  la  Mer  du  Sud  à Quito.  Pendant  qu’il  avoit  bâti  Po- 
payan , fes  Capitaines  seraient  procuré  des  lumières  importantes.  Ils 
avoient  reconnu  , à peu  de  dillance  de  cette  Ville  , deux  des  principales 
fources  de  la  grande  Rivière  de  la  Madeleine  , par  laquelle  il  conçut  l’ef- 
pérance  de  pouvoir  s’avancer  jufqu’i  la  Côte  Maritime.  En  effet  , aiant 
pris  d'autres  inftruitions , & taillant  fes  Colonies  dans  le  meilleur  ordre , 
il  fuivit  heureufement  le  cours  de  cette  Rivière,  d’où  il  alla  folliciter  en 
Elpagne  le  Gouvernement  des  Païs  qu’il  venoit  de  foumettre  à cette  Cou- 
ronne. Il  l’obtint , fans  autre  recommandation  que  fes  fervices.  Après  lui , 
toutes  les  parties  du  Popavan  , dont  il  avoit  été  le  premier  Gouverneur , 
continuèrent  d’être  unies  fous  un  même  Gouvernement , jufqu’à  ces  der- 
niers tems , qu’on  en  a féparé  le  Païs  de  Choco  , pour  en  faire  un  Gou- 
vernement particulier , qui  appartient , comme  on  l'a  vu , à la  Nouvelle 
Grenade. 

La  Ville  de  Popayan , qui  jouit  du  titre  de  Cité  depuis  le  15  Juin  1538, 
eft  bâtie  dans  une  Plaine  fort  rafe , vers  le  Nord  , à deux  dégrés  vingt- 
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cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale  : du  côté  de  l’Orient  , elle  eft  jjesc'r  iptiom 
couverte  par  une  Montagne,  de  hauteur  médiocre  & revêtue  de  grands  l'Aomen- 
arbrcs  , qu’on  a nommée  Montagne  d’M  , parce  quelle  a la  figure  de  ci  de  Quito. 
cette  iettte.  A l’Occident , elle  a quelques  petites  collines  , qui  mettent 
de  la  variété  dans  un  Pais  fort  uni.  La  Ville  eft  allez  grande.  Ses  rues 
font  larges  & régulièrement  droites  , mais  pavées  feulement  le  long  des 
Maifons.  Le  milieu , qui  ne  l'eft  point  , offre  un  fond  de  menu  gravier , 
qui  ne  fe  convertilTant  jamais  en  poudre , ni  en  boue , eft  plus  commode 
& plus  net  que  le  pavé  meme.  Toutes  les  Maifons  font  de  brique  crue , 

& dans  le  goût  de  celles  de  Quito , la  plupart  avec  un  étage  au-deflus  du 
rez-de-chaulrée.  La  face  en  eft  agréable , Sc  les  appartenons  y font  meu- 
blés à l’Européenne  ; ce  qui  doit  faire  prendre  une  alTez  haute  idée  de  la 
magnificence  des  Habitans  , dans  un  Pais  où  la  difficulté  de  voiturer  par 
terre  les  Marchandées  de  l’Europe  en  augmente  beaucoup  la  cherté. 

Outre  l’Eglife  Cathédrale , qui  eft  en  même-tems  la  feule  Paroi  (Te  , parce- 
que  les  Prébendiers  , qui  la  deflèrvent  dès  l’origine , n’ont  jamais  voulu 
iouflfrir  quelle  fut  divifée  , il  y a des  Couvens  de  Saint  François , de 
Saint  Dominique  , de  Saint  Auguftin  , un  Collège  de  Jéfuites  , érigé 
depuis  quelques  années  par  la  Cour  d’Efpagne  en  Univerfité  ; & deux 
Couvens  de  Religieufes  , l’un  de  Carmélites  , l’autre  de  l’Incarnation  fous 
la  Réglé  de  Saint  Auguftin  , tous  deux  fi  peuplés  , qu’avec  environ  cin- 
quante Profeffes , le  dernier  ne  contient  pas  moins  de  quacre  cens  Per- 
lonnes  , Novices,  Penfionnaires  & Servantes.  Toutes  ces  Maifons  & leurs 
Eglifes  font  fort  bien  bâties.  Il  y avoir  autrefois  un  Couvent  de  Cannes 
DéchaulTés  , auxquels  la  difficulté  de  vivre  fans  Poiflôn  frais  a fait  aban- 
donner la  Ville.  Les  Revenus  de  l’Evêché  font  confidérables  , quoiqu’il 
foit  moins  étendu  que  le  Gouvernement  , dont  le  refte  dépend  de  l’E- 
vêque de  Quito.  Il  eft  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Le  Chapitre  , qui  n’eft  pas  moins  riche  , eft  compofé  d’un  Doïen , d’un 
Archidiacre  , d'un  Chantre , d'un  Ecolâtre  & d’un  Tréforier.  L’Inquifi- 
tion  eft  exercée  , à Popayan  , par  un  Commiflairc  du  Tribunal  de  Car- 
thagene.  Enfin  , la  demeure  du  Gouverneur  , qui  eft  en  même-tems  Chef 
de  la  Magiftrature  , Sc  l’érabliflement  d’une  Chambre  de  Finances  pour 
la  perception  des  Droits  roiaux,  donnent  beaucoup  d’éclat  à cette  Ville. 

A Quito  , Sc  dans  les  autres  Villes  de  fon  Audience  , le  mélange  du 
Sang  eft  d’Efpagnols  Sc  d’indiens  ; mais  à Popayan  , comme  A Cartha- 
gene  , Sc  dans  tous  les  lieux  où  les  Ncgres  font  en  grand  nombre  , la 
plus  grande  partie  du  Peuple  eft  un  mélange  de  Sang  Efpagnol  Sc  Negre. 

On  y compte  environ  15000  Ames  de  race  mêlée  , & quantité  de  Fa- 
milles purement  Efpagnoles  , parmi  lefquelles  il  n’y  en  a pas  moins  do 
foixante  , qui  font  d’ancienne  Noblelfe.  Il  eft  affez  remarquable , que  le 
nombre  des  Habitans  y augmente  de  jour  çn  jour  , tandis  qu’il  diminue 
dans  plufieurs  autres  Villes  des  Indes.  On  atrribue  cet  avantage  , aux 
Mines  d’or  du  diftrift  , qui  attirent  un  grand  nombre  de  nouvelles  Fa- 
milles , par  l’efpoir  du  gain , ou  pat  la  facilité  d'y  fubfifter. 

Une  Riviere  , nommée  Rio  del  Molino  , qui  defeend  do  la  Monta-* 
gne  d’M  , Sc  qui  cravcrfe  la  Ville  , y entretient  la  fraîcheur  Sc  la  pro- 
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prêté.  Elle  la  divife  en  deux  parties , qui  communiquent  par  deux  Ponts» 
Ses  eaux  font  faines  , Sc  partent  même  pour  médicinales  ; qualité  qu’elles 
acquérant,  dir-on  , en  arrofant  les  excellens  Simples  de  la  Montagne. 
On  vante  encore  plus  une  autre  Source  , qui  defcend  du  meme  lieu , & 
qui  eft  réfervée  pour  les  Couvens  de  Filles  & pour  les  principales  Mai- 
Ions  de  la  Ville.  A la  diftancc  d’une  lieue  , vers  le  Nord , parte  la  Ri- 
vière de  Canco  , profonde , Sc  terrible  dans  fes  débordemens  , qui  arri- 
vent dans  le  cours  de  Juin,  de  Juillet  Sc  d’Août.  Les  pluies  font  alors 
continuelles  fur  la  Montagne  de  Guanacas  , d’où  cette  Riviere  defcend,  Sc 
les  orages  fi  furieux  , qu’on  n’en  approche  pas  fans  danger. 

La  Jurifdiéfion  de  ce  Gouvernement  s’étend  au  Sud  jufqu  a la  Riviere 
de  Mayo  Sc  jufqu’à  liliales  , par  où  il  confine  au  Corrégiment  de  Saint 
Michel  d’Ibarra.  Au  Nord-Eft  , elle  eft  bornée  par  le  territoire  du  Gou- 
vernement de  Carthagene.  A l’Occident  , elle  n’avoic  autrefois  pour  li- 
mites , que  la  Mer  du  Sud;  mais  elle  eft  i préfent  rétrécie  par  le  nou- 
veau Gouvernement  de  Choco  , Sc  ne  touche  plus  à cette  Mer  , que  par 
les  Côtes  du  Bailliage  de  Barbacoas.  On  lui  donne  ainfi  environ  quatre- 
vingts  lieues  de  l’Elt  à l’Oueft,  Sc  un  peu  moins  du  Nord  au  Sud.  Elle 
eft  divifée  en  Bailliages  , dont  le  Gouverneur  nomme  le  principal  Offi- 
cier , qui  doit  être  confirmé  néanmoins  par  l’Audience  de  Quito.  Ces  Bail- 
liages font;  Sant’Iago  de  Cali  , Santa-Fc  d’Antioquia  , las  quatro  Ciuda- 
des , Timana  , Guadalajara  de  Buga  , San  Sebaftian  de  la  Plata  , Alma- 
quer , Caluto  , San  Juan  de  Pafto , el  Rapofo  , Sc  Barbacoas.  Outre  le  Siè- 
ge du  Bailli  , ces  onze  Diftriâs  contiennent  des  Bourgs  & des  Villages 
confidcrables  Sc  bien  peuplés , fans  compter  les  Plantations  ou  Métairies  r 
dont  plufieurs  font  fi  riches  , & rartemblent  tant  d’Ouvriers  , qu’on  les 
prendrait  elles-mêmes  pour  de  gros  Villages. 

Obfervons  qu’entre  les  Bailliages  qu’on  a nommés , ceux  qui  font  au 
Nord  & à l’Elt  de  la  Ville  de  Popayan , tels  que  Santa-Fé  d’Antioquia, 
las  quatro  Ciudades  , Timana  , & San  Sebaftian  de  la  Plata  , dépendent 
de  l’Audience  de  Santa-Fé  ; Sc  que  San  Juan  de  Pafto  & Barbacoas  ap- 
partiennent à l’Evcché  de  Quito  , comme  à fon  Audience. 

Les  Bailliages  de  Cali  & de  Buga , fitués  entre  Popayan  Sc  Choco , font 
riches , par  le  Commerce  qui  fe  tait  entre  ces  deux  Gouvememens.  Ce- 
lui d’Almaquer  a peu  de  Commerce  Sc  peu  d’étendue.  Caluto  & Rapofo 
font  riches  en  denrées.  Le  Bailliage  de  Pafto  , quoique  fon  étendu  vers 
Choco  , eft  moins  riche  en  productions , que  les  deux  précédens.  Celui 
de  Barbacoas  eft  petit  , Sc  manque  de  tout  , excepté  des  racines  & des 
grains  qui  croiflent  dans  les  Tenons  chauds  & humides. 

Le  climat  de  ce  Gouvernement  varie , comme  la  plûpan  de  ceux  dont 
on  a parlé , fuivant  la  fituation  des  lieux.  A Popayan  même  , & dans  quel- 
ques autres  Cantons , le  Printems  eft  perpétuel.  On  prétend  que  le  Ter- 
ritoire de  Caluto  eft  le  plus  fujet  aux  Tonnenes  ; Sc  de-là  vient  la  célé- 
brité de  fes  Cloches  , auxquelles  on  anribue  , fur  diverfes  traditions , une 
vertu  paniculiere  contre  la  foudre.  Dans  quelques  Vallées  , fur-tout  dans 
celle  Neyba  , on  trouve  un  petit  Infeéte  , nommé  Coya , ou  Covba  , de 
la  grofTeur  d’une  Punaife , dont  le  fang  eft  fi  venimeux  , que  s’il  en  re- 


- — Digtee&by-GwJJjjlc 


DES  VOÏAGES  L i v.  VU  37* 

jaillit , en  l’écrafant , fur  la  peau  d’un  Homme  ou  d'une  Bête  , l’humeur 
pénétré  les  pores , s’infmue  dans  la  maflè  du  fang  , fait  enfler  horrible'  t>t  l’Acnim* 
ment  le  corps  , fie  caufe  bientôt  la  mort.  Le  Coca,  Bétel  de  l’Amérique  ce  deQoito: 
Méridionale , croît  en  abondance  dans  le  Popayan  , & fait  partie  de  Ion 
Commerce  , qui  eft  allez  confdérablc  , pareeque  ce  Pais  cfl  le  chemin 
par  où  toute  l’Audience  reçoit  les  Marchandifes  d’Efpagne.  11  a d’ailleurs 
des  Correfpondances  régulières  avec  Quito  , Choco  , de  Santa-Fé  , où  il  i 

envoie  de  Ton  propre  fond , des  Beltiaur  ôc  des  Mules , du  Boeuf  fume  , 
des  jambons , au  tabac  en  feuille  , du  fain  - doux  , de  l’eau-de-vie  de 
Cannes  , du  fil  de  cocon , de  la  pire  , des  rubans  , & d’autres  Mar- 
chandifes. On  appone  de  Santa-Fé  a Popayan  du  tabac  en  poudre  , qui 
fe  fabrique  à Gunjar  ; fie  Popayan  fournit  à Santa-Fé  des  étoffés  de  les 
propres  Fabriques.  Le  change  de  l’argent,  pour  l’or,  fait  une  autre  ef- 
pece  de  Commerce.  Le  fécond  de  ccs  deux  Métaux  étant  aufli  commun 
dans  le  Pais , que  l’autre  y eft  rare , on  y apporte  de  l’argent  pour  achetée 
de  l’or  ; fie  de  part  fie  d’autre  , on  y trouve  un  profit  confidcrable. 

A l’Oueft  de  la  Cordilliere  occidentale  , on  rencontre  le  Gouverne- 
ment  d’Atacames,  qui  touche  de  ce  côté  à la  Jurifdi&ion  des  Corrégimens  dAtacaw». 
de  Quito  fie  de  Saint  Michel  d’Ibarra  ; du  côté  du  Nord , au  Bailliage  dp 
Barbacoas  ; du  côté  de  l’Ouefl  à la  Mer  du  Sud , fie  du  côté  du  Midi  aux 
Terres  de  Guayaquil.  Il  s’étend  ainfi  , le  long  de  la  Côte  , depuis  l’Ile 
de  Tumaco  , fie  la  Plage  de  Heufmal , qui  ell  à-peu-près  par  i degré  j 
de  Latitude  du  Nord  , jufqu  a la  Baie  des  Caraqucs  fie  aux  Montagnes 
de  Baume,  qui  font  par  les  34  minutes  de  Latitude  du  Sud.  Ce  Pais  fut 
longtems  néglige  , après  que  Belalcazar  en  eut  fait  la  conquête.  On  fe  ü 
contentoit  d’y  envoier  des  Millionnaires  de  Quito  , pour  y répandre  les 
lumières  de  la  Foi , mais  fans  y établir  aucune  Police  ; de  forte  qu’en  de- 
venant Chrétiens  , ces  Peuples  confervoient  toute  leur  barbarie.  Enfin  les 
Efpagnols  fencirent  l’importance  d’y  formée  des  Etabliflemens  , pour  en  » 

faire  l’Echelle  du  Commerce  entre  Quito  fie  Tierra-Firme  , fie  pour  re- 
médier à l’incommodité  de  faire  ce  Commerce  par  une  aufli  longue  voie 
que  celle  de  Guayaquil.  En  1611  , Paul  Durango  Delgadillo  fut  nommé 
Gouverneur  d’Atabames  fie  de  la  Riviere  des  Emeraudes.  C choix  tom- 
ba fur  lui , pareequ’avant  fa  nomination  , il  s ctoit  engagé , par  un  Traité 
avec  le  Marquis  de  Montes -Claros  , alors  Viceroi  du  Pérou,  à former 
un  chemin  entre  la  Ville  de  Saint-Michel  d’Ibarra  fie  la  Riviere  de  Sant’Iagp  , 
une  de  celles  qui  traverfent  le  Pais  de  ce  Gouvernement  : mais  n’aiaot 
pû  réuflîr,  avec  beaucoup  de  travail  , fa  place  fut  donnée,  en  1616 , à 
Ferez  Menacho , qui  n’eut  pas  plus  de  fuccès.  Vincentio  Juftiniani , qu’on 
leur  donna  pour  Succefleur  , abandonna  leur  plan  , fie  réfolut  d’ouvrir  le 
chemin  par  la  Riviere  de  Mira.  Ce  projet  échoua  comme  le  premier , Sc 
fut  renouvellé  inutilement  pendant  plus  d’un  fiécle.  En  1735  , Don  Vin-  DomVfnctnt 
cent  Maldonado  prit  le  Gouvernement  avec  de  meilleures  efpérances , M»Uonado,  r=- 
fic  parvint  en  effet  à former  la  communication  , depuis  Quito  jufqu’à  la  nomm'é'pat’ia 
Riviere  des  Emeraudes.  Ce  fuccès  , qu’il  obtint  en  1 74 1 , le  fit  repafler  Coui  d'Kpagnc* 
en  Efpagne  , pour  demander  , avec  la  confirmation  de  fon  Gouvernement,  .1  ! 

les  rccompenfes  qui  lui  avoient  été  promifes.  Elles  lui  furent  accordées  en 
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i74<î ; & l’année  fuivanre,  Atàcanves  fut  érigé  en  Gouvernement,  par  l’an* 
torité  du  Roi.  Mais  Dom  Maldonado  ne  jouit  pas  longtems  d’une  faveur  , 
qu’il  avoir  reçue  avec  cette  diftinclion.  Il  mourut  à Londres  , peu  de  tems 
après  l’avoir  obeenue  •,  c’eft-à-dire  , fans  en  avoir  eu  la  lâtisfadion  de  re- 
tourner dans  fon  Gouvernement  (*). 

Les  Etablilfemens  Efpagnols  d'Atacames  fe  re (Tentent  encore  du  long 
oubli , où  l’on  a lailTé  cette  partie  des  Conquêtes  de  Belalcazar.  Mais  on 
efpere  que  la  fertilité  du  Pais,  8c  l’ouverture  de. la  communication  entre 
Quito  8c  Tierra-Firme , y feront  bientôt  prendre  une  autre  face  au  Commer- 
ce. Jufqu’àpréfent,  on  n’y  compte  que  vingt  Bourgs  ou  Villages  ; cinq  , fur 
les  Côtes  Maritimes  , qui  font  les  premiers  dont  on  va  donner  les  noms , 
& les  autres  dans  l’intérieur  des  Terres  : Tumaco  , Tola,  Saint  Mathieu 
des  Emeraudes  , Atacames  , La  Canoa  , Lachas , Cayapas , Inta  , Galea  , 
Nanagal,  Tambillo,  Niguas,  Cachilla&a  , Mindo,  Yambe  , Cocaniguas, 
Canfacoto  , San-Domingo , San  Miguel , 8c  Nono.  Les  Habitans  -des  cinq 
premiers  font  Efpagnols  , Métifs  , Negres  , ou  de  race  mêlée.  Les  1 5 autres 
n’ont  pour  Habitans  , que  des  Indiens , avccjquelques  Efpagnols  8c  quelques 
Mulâtres.  Pour  le  Gouvernement  fpirituel  , on  a forme  1 1 Cures  dans 
les  principaux  Etabliflemens  , 8c  les  autres  font  comptés  pour  des  Annexes. 

Le  climat  d'Atacames  eft  le  meme  qu’à  Guayaquil , 8c  les  productions 
s’y  relTemblenr  aulli.  Dans  quelques  endroits,  le  terroir  eft  meilleur,  par- 
cequ’étant  plus  élevé  , il  n'eft  pas  fujet  aux  inondations  que  le  déborde- 
ment des  Rivières  caufe  à Guayaquil.  Audi  le  Cacao  y ell-il  d'une  qua- 
lité fupérieurc , 8c  plus  on&ueux.  On  y recueille  aulli  beaucoup  de  Vanil- 
le , d’Achot , de  Salfe-pareille , 8c  d’indigo  bâtard , que  les  Efpagnols  nom- 
ment Yerva  de  Finta  Annit.  Les  Montagnes  y font  couvertes  de  grands 
arbres , (ï  ferrés  qu’on  ne  peut  les  traverfer. 

Le  Gouvernement  de  Quixos  eft  borné  au  Nord , par  le  Territoire  de 


’Popayan  ; à l’Orient,  par  la  Rivière  d’Aguarico  ; à l’Occident  par  les  Cor- 
régimensde  Quito,  de  Latacunga  , 8c  de  Saint  Michel  d’Ibarra,  dont  il 
n’eft  féparé  que  par  les  Çorditlieres  de  Cotopacfi  8c  de  Cayamburo.  Ce 
Pais  fût  découvert  en  1536,  par  Gonzale  Diaz  de  Pineda  , un  des 
Capitaines  envoies  par  Belalcazar  , pour  reconnoître  le  cours  de  la  grande 
Rivière  de  la  Madeleine.  Il  eue  la  commiflion  d’obfervei  le  côté  du  Sud, 
où  il  trouva  la  Province  de  Quixos  , dans'  laquelle  il  remarqua  beaucoup 
• d’or , 6c  des  arbres  qui  portoient  de  la  Canelle.  Ce  fut  fur  fon  témoignage 
: que  Gonzale  Pizarre  entreprit,  en  1539,  le  Voïage  dont  on  a donné  la 
Relation  : mais  il  en  recueillit  peu  d’avantages  ; 8c  la  Conquête  du  Pais  de- 
meura fufpendue  jufqu’en  1559,  que  le  Marquis  de  Canetc , alors  Vice- 
roi  du  Pérou  , réfolur  d’y  former  des  Etablilfemens  avec  le  fecours  des 
armes.  D’Avalos  , qu’il  chargea  de  cet  ordre  , l’exécuta  heureufement.  Il 
fonda  la  Ville  , ou  Bourgade  , de  Baeza,  qui  devint  la  Capitale  du  Gouver- 
nement , 8c  diverfes  autres  Habitations  , qui  fubfiftent  encore  fous  le  nom 
de  Villes  8c  de  Villages  , mais  qui  n’ont  reçu  aucun  accroilTèment  depuis 
leur  fondation. 

«£u,bcapi  Baeza  même  , quoique  la  plus  ancienne  Colonie  de  cette  Province  S£ 
(*J  On  Iç  verra  reparoître , pluùcurs  fois , dans  les  articles  fuivans* 

l’ancienne 
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f ancienne  réfidence  des  Gouverneurs  , n’eft  pas  fortie  de  fa  première  mé“  ^TscTiTrTôâ 
•j»  diocnté.  On  attribue  cette  langueur  à la  nailfance  d’Avila  & d’Arthido-  u*  l'Aioien-i 
na,  deux  Villes  qu'on  fe  propofoit  de  rendre  conlidérables , Sc  qui  attire-  et  de  Quito. 
rent  toute  l’attention  des  Fondateurs  : mais  le  titre  de  Cité,  qu'elles  re- 
çurent dès  leur  origine , ne  les  rendit  pas  plus  Hontlantcs  , & leur  première  * "* 

enceinte  ne  s’eft  pas  meme  aggrandie.  Baeza  , loin  de  croître , a tellement 
diminué  , qua  peine  y refte-t-il  huit  ou  neuf  Maifons  , avec  une  ving- 
taine d’Habitans.  Il  n’eft  même  qu'une  Annexe  du  Bourg  de  Papallacla , 
comme  le  Hameau  de  Mafpu  i Sc  ces  trois  foibles  Habitations  ne  compo- 
fent  qu'une  Parodie , dont  le  Curé  demeure  à Papal lacta.  Les  Gouverneurs 
ont  quitté  aulli  Baeza. 

f Archidona,  qui  eft  aujourd’hui  leur  réfidence  , n’a  rien  non  plus  qui  Aichidn.j,  ré- 
la  diftingue  d'un  Bourg  médiocre  , quoiqu'elle  conferve  encore  le  nom  fidrne.  du  Go«- 
de  Cité.  Elle  eft  firuée  par  un  degré  , quelques  minutes,  au  Sud  de  l’E- 
quinoxial  , un  degré  50  minutes  à l’Orient  du  Méridien  de  Quito.  Ses 
Maifons  font  de  bois  , couvertes  de  paille  ,.  Sc  n’ont  pas  plus  de  fept  cens 
Habirans,  Efpagnols,  Indiens,  Metits  , Negres  & Mulâtres.  Elle  n’a  qu’un 
Curé  , qui  compte  dans  fa  Paroifle  les  Villages  de  Mifagualli  , Tena  Sc 
.Napo.  Le  dernier  prend  fon  nom  d’une  Riviere  fur  laquelle  il  eft  fitué  , 

& dont  le  voifinage  lui  eft  quelquefois  funefte.  En  1744,  le  9 de  No- 
vembre , l’éruption  du  Volcan  de  Cotopacfi  aianc  fait  couler  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  nege  , fondue  par  fes  Hammes , cette  Riviere  en  fut  fi  ’ 

enflée,  qu’elle  détruiht  entièrement  le  Village. 

Avila  eft  une  autre  Ville  , fituée  à 40  minutes  de  Latitude  Auftrale  , Avît«  k r«iM> 
environ  a degrés , 10  minutes , à l’Eft  de  Quito.  Elle  n’eft  pas  même  égale  P£nJl‘,cc'- 
à la  précédente.  Ses  Maifons  ne  font  pas  mieux  bâties  , Sc  le  nombre  de 
fes  Habitans  n’eft  que  d’environ  trois  cens.  Sa  Cure  comprend  fix  Villa- 
ges ; la  Conception  , Loreto  , San  Salvador , Motte  , Cotta-pinni , & Santa 
Rofa. 

Telle  eft  la  principale  partie  du  Gouvernement  de  Quixos  ; mais  il  ren-  AotraMirti  Ju 
ferme  encore  les  Villages  fuivans  ; San  Diego  de  Los  Palmarès  , San  Fran-  & q^oT""' 
eifeo  de  Los  Curiquaxes , S.  Jofeph  d’Abucaes  , S.  Chriftoval  de  Los  Ya- 
guages  , Sc  San  Pedro  de  la  Coca  , ou  Nariguera  ; les  Habitans  des  deux 
Villes  & des  autres  Etabliflemens  ont  fans  celle  les  armes  à la  main  , pour 
ie  défendre  des  Indiens  faùvages  qui  les  environnent.  C’eft  apparemment 
une  des  plus  fortes  raifons  qui  retardent,  leur  progrès.  L’air  eft  d’une  ex- 
trême chaleur  dans  toute  cette  Contrée , Sc  les  pluies  y font  continuelles'. 

L’Eté  n’y  eft  pas  fi  long  qu’à  Guayaquil , mais  les  incommodités  y font 
- les  mêmes.  Le  Pais  eft  montagneux , fourré  de  bois  épais  , Sc  d’arbres  pro- 
digieux , parmi  lefqucls  on  trouve  des  Caneliers , furtout  vers  les  parties 
du  Sud  Sc  de  l’Oueft.  Ils  furent  découverts  par  Diaz  de  Pineda  , Sc  firent 
donner  aux  Cantons  qui  les  produifent,  le  nom  de  Canelos  , qu’ils  con- 
servent encore.  On  tire  une  certaine  quantité  de  cette  Canelje , qui  fe 
rranfporte  à Quito  Sc  dans  toute  l’Audience.  Quoiqu’elle  reflemble  entiè- 
rement à celle  des  Indes  Orientales  , elle  n’en  approche  point  pour  la’ 
bonté  : mais  l’odeur  en  eft  fi  forte  , qu’avec  un  peu  de  culture  , il  y a 
beaucoup  d’apparence  quelle  ne  feroit  pas  inférieure  à l’autre.  Les  autres 
Tome  XIII.  “ Bbb 
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produ&ions  du  tertoix  reJemblenc  à celles  des  Païs  qui  font  Ions  le  meme 
climat. 

Macas  , fécond  Gouvernement , eft  borne  à l’Eft  par  les  Terres  de  May- 
nas  j au  Sud  par  celles  de  Bracamoros  & d’Yaguarfongo.  A l'Oueft  , la 
Cordilliere  Orientale  le  fcpare  des  Corrégimens  de  Riobantba  6c  de 
Cuença.  La  Ville  de  Macas  , dont  tout  le  Pais  tire  fon  nom  , quoiqu'il 
ait  porté  autrefois  celui  de  Scville  d’or,  eft  i a degrés  jo  minutes  de  La- 
titude Auftrale  , 40  minutes  à l’Orient  de  Quito.  A peine  y cotnpte-t’on 
1 jo  maifons  ; & le  nombre  de  fes  Habitans  , avec  tous  ceux  de  Ion  r ef- 
fort , ne  monte  qu’à  douze  cens , Metifs  , Mulâtres , Sc  peu  d’Efpagnols.  Il 
y a d’ailleurs  huit  Villages  dans  cette  JurifdicHon  j San  Miguel  de  Nar- 
baes  , Barthonas  , Yuquipa  , Juan  Lopez  , Zanna  , l’ayra  , Copueno  3c 
Aguayos.  Après  la  Conquête  , ce  Pais  fut  aftez  bien  peuplé  , 6c  devoir 
être  fort  riche  , puifquïl  reçut  le  nom  de  Seville  d'or  ; mats  il  ne  relie 
aujourd’hui  que  le  louveiiir  de  cette  opulence.  Les  Indiens , foulevcs  lorf- 
qu’on  s’y  attendoit  le  moins  , détruilirent  la  Ville  de  Logronno  , & le 
Bourg  de  Guamboya  , qui  ne  fe  font  jamais  relevés  de  leur  ruine.  Tous 
les  autres  Etablilfomens  s’en  font  tellement  reifentis  , qu’on  n’y  voit  plus 
d’autre  Monnoie  que  les  Marchandées  & les  denrées  du  Païs,  que  fes  H> 
bitans  trocquent  pour  ce  qui  leur  manque. 

Le  voifuiage  de  la  Cordilliere  rend  le  climat  de  Macas  fort  différent 
de  celui  des  Corrégimens  de  Quito.  Les  faifons  n’y  font  pas  les  mêmes. 
L’Hiver  commence  au  mois  d’ Avril  à Quito  , & dure  jufqu’en  Septembre. 
A Macas , c’eft  en  Septembre  qpe  l’Eté  commence  y & c'eft  alors  tju’on  y 
relfent  la  fraîcheur  des  Vents  du  Nord  , qui  ont  paffé  fur  la  nége  des 
Montagnes.  Le  Ciel  eft  ferein  ; la  terre , d’un  agrément  qui  infpire  de  la 
gaieté  ; enfin  l’on  eft  délivre  des  incommodités  de  l’Hiver  , qui  ne  font 
pas  ici  moins  infuporrables  qu'à  Guayaquil. 

Le  Terroir  de  Macas  produit  les  efpeces  de  grains  & de  denrées  qui 
demandent  un  climat  chaud  ; mais  ce  qu’on  y cultive  le  plus  , c’eft  le  Ta- 
bac , dont  on  fait  d'abondantes  récoltes  , qui  fe  cranfportenr  au  Pérou.  Oa 
y trouve , en  divers  endroits  , de  la  poudre  d'azur , en  petite  quantité  , 
mais  d’une  qualicé  admirable.  Les  Caneliers  de  Macas  l'emportent  beau- 
coup aulli  fur  ceux  de  Quixos. 

Le  Gouvernement  de  Jaen  eft  le  terme  de  la  Jurifdiûion  de  Quito , du 
côté  du  Sud  , & fuit  celui  de  Macas.  Le  Pais  fat  découvert  & conquis  en 
ji  5 3 S , par  Dom  Pedro  de  Vergara  , fous  les  aufpicesde  Fernand  Pizarre. 
En  lui  te  Juan  de  Salinas  y fut  envoïé , avec  le  titre  de  Gouverneur  , pour 
y jetter  les  fondemens  des  principales  Colonies  qui  fubltftent  encore  jf 
quelques-unes  fe  qualifient  de  Cité , fans  être  plus  eonfiderables  que  cel- 
les de  Quixos  & de  Macas.  Anciennement  , c’eft-à-dire  du  tems  de  Sali- 
nas , la  Province  de  Jaen  étoit  connue  fous  les  noms  d’Igualfongo  de  Bra- 
camoros , qu’elle  conferva  jufqu’au  tems  où  fes  meilleures  Colonies  ai. tnt 
été  ravagées  par  les  Indiens  , celles  qui  échappèrent  à leur  barbarie  s'uni- 
rent à la  Ville  de  Jaen  , & formèrent  un  Gouvernement  particulier  , fou» 
le  nom  de  Jaen  de  Bracamoros.  Le  titre  de  Gouverneur  d’Yaguarfongo 
fififa , comme  ou  l’a  déjà  fait  obfervcr , aux  Corrégidors  de  Loja  j & i« 


i* 


Digitized  by 


D E S V O î A G E S.  L i v.  VI.  j7, 

fumorrr  de  Bracamoros  ne  fut  ajouté  1 Jaen , qu'après  la  réunion  des  Co- 
lonies de  Pacamoros , ou  Bracamoros  , à cette  Ville,  qui  avoit  été  fon- 
dée, en  1 54J  , par  Diego  de  Palomina  , dans  la  JurifaiéLion  de  Chaca 
Yncac  , dépendante  de  la  Province  de  Chuquimay.  C’eft  i Jaen  que  le 
Gouverneur  du  Pais  fait  fa  rcfidence.  La  Ville  eft  limée  fur  la  rive  fep- 
rentrionale  de  la  Riviere  de  Chinchipa  , dans  un  coude  qu’elle  forme  en 
fe  joignant  au  Maranon  , à 5 degrés  a 5 minutes  de  Latitude  du  Sud  ; ÔC 
quoique  fa  Longitude  ne  foit  pas  certaine  , Dom  d’Ulloa  garantit  qu’elle 
n’eft  pas  éloignée  du  Méridien  de  Quito.  On  y compte  trois  ou  quatre 
mille  Habitans , la  plupart  Metifs , quelques  Indiens  , Sc  peu  d’Efpagnols. 

Les  Colonies  de  Safinas  , dans  le  Gouvernement  d’Yaguarfongo  & de 
Bracamoros  , conlifloient  en  trois  Villes , qui  n’ont  pas  celle  de  le  foute- 
nit,  fous  les  noms  de  Valladolid  , Loyola  , ôc  Sant’Iago  des  Montagnes; 
mais  n’aiant  reçu  aucun  accroilTcment , elles  font  pauvres  & fans  défenfe. 
La  derniere  eft  fur  les  confins  du  Gouvernement  de  Maynas  , fie  n’eft 
éloignée  de  Borja  , Capitale  de  ce  Gouvernement , que  par  le  l’ongo  de 
Manceriche , qu'on  fera  bien-tôr  connoître.  Outre  ces  Villes  , le  Pais  de 
Jaen  de  Bracamoros  a diverfes  petites  Bourgades  , nommées  San  Jofeph , 
Chito  , Sander , Charope , Pucara  , Chincipe  , Chyrinos  , Pomaca  , Tome- 
pendo  , & Chuchunga  , dont  tous  les  Habitans  font  Indiens , à la  réferve 
d’un  fort  petit  nombre  de  Metifs.  Obfervons  que  dans  le  lieu , où  Jaen 
eft  fitué  , le  Maranon  n’eft  pas  encore  navigable , fie  que  pour  s’embarquer 
fur  ce  Fleuve  , il  fiiur  defeendre  jufqu’à  Chuchunga  , Hameau  qui  borde 
«me  Riviere  de  meme  nom  , i 5 degrés  11  minutes , fuivant  l’obfervation 
de  M:  de  la  Condamine  (5 1).  Il  eft  à quatre  journées  (}j)  de  Jaen  , 8c 
l’on  s’y  embarque  fur  fa  Riviere  , pour  gagner  le  Maranon. 

Le  climat  de  Jaen  fie  de  toute  fa  JurifdiéLion  n’eft  pas  différent  de 
celui  de  Quixos , excepté  qu’il  eft  moins  pluvieux  , 5 c qu’il  jouit , com- 
me Macas , de  quelque  intervalle  d’Eté.  Le  Pais  eft  fertile  en  denrées 
propres  au  climat  , & rempli  d’Arbres  fauvages , parmi  lefquels  on  trou- 
ve des  Cacaoiers  dont  le  fruit  ne  cede  rien  au  Cacao  cultivé  : mais  les 
frais  du  tranfport  ne  permettent  point  d’en  faire  palier  en  Europe.  Le 
même  terroir  produit  beaucoup  de  Tabac  ; Sc  la  culture  de  cette  Plante 
fait  la  principale  occupation  des  Habitans.  Après  en  avoir  cueilli  fie  fé- 
chc  les  feuilles  , ils  en  font  ce  qu’on  nomme  des  carottes  , chacune  de 
cent  feuilles,  ôc  les  préparent  avec  des  bouillons  d’hydromel  , ou  des 
décoctions  d’herbes  fortes.  C’eft  dans  cette  forme  qu’on  le  tranfporte  au 
Pérou  , au  Chili  Sc  dans  toute  l’Audience  de  Quito  , où  l’on  n'en  em- 
ploie point  d’autre  pour  fumer.  Il  n’y  a que  fa  préparation,  qui  le  rende 
précieux.  Cet  article  , avec  celui  du  Coton  ÔC  des  Mules  , fait  tout  le 
Commerce  extérieur  du  Pais.  On  en  tira  de  l’or  , dans  les  premiers  rems 
de  la  Conquère  ; mais  cette  riche  fource  fur  tarie  tout  d’un  coup  par  la 
révolte  des  Indiens  ; fie  l'opinion  commune  eft  qu’ils  n’eurent  pas  d’au- 

( )t  ) Dans  fon  Voïage  du  Maranon  en  que  la  difficulté  des  chemins  fait  emploïer 
I74J-  i (cuvent  un  jour  entier  à faire  peu  de 

(jj)  L'Auteur  ajoute  que  c’eft  une  aflez  lieues. 
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tte  prétexte  pour  fe  foulcvcr  , que  la  dureté  avec  laquelle  on  les  forçoî 
de  travailler  aux  Mines. 

Il  relie  à décrire  le  Gouvernement  de  Maynas,  qui  termine  l’Audien- 
ce  de  Quito  à l’Orient , 8c  qui  eft  la  derniere  partie  de  fa  Jurifdi&ion.  Il 
s’étend  vers  l’Eft  , & fuit  immédiatement  ceux  de  Quixos  & de  Jaen  de 
Brac.unoros.  C’eft  dans  fon  territoire  qu’on  trouve  la  fource  de  différen- 
tes Rivières  , qui , apres  avoir  parcouru  une  valte  étendue  de  Pais , fe 
réunifient  , Bc  forment  cnfemble  le  Maranon  , fi  célébré  fous  le  nom 
de  Riviere  des  Amazones.  Au  relie  , les  bornes  du  Pais  de  Maynas  , au 
Nord  & au  Sud  , font  encore  fi  peu  connues  , que , fuivant  Dom  d’Ul- 
loa,  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  eft  qu’il  fe  perd  dans  les  terres  habitées 
par  les  Indiens  fauvages  , fur  lefquelles  on  n’a  pas  d’autres  lumières  que 
les  Relations  des  Millionnaires.  A l’Orient  , il  touche  aux  Terres  des 
Portugais  , ou  n’en  eft  fcparé  que  par  la  fameufe  ligne  qui  réglé  , en 
Amérique , les  polfeflîons  des  Couronnes  d’Efpagne  & de  Portugal. 

Comme  la  Riviere  des  Amazones  eft  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble dans  ce  Gouvernement  , nous  continuerons  d’emprunter  de  Doin 
d’Ulloa  fa  defcripcion  de  ce  Fleuve , & fes  recherches  fur  les  Etabliffe- 
mens  du  Pais  , en  réfervant  les  obfervations  de  M.  de  la  Condamine 
pour  un  article  particulier , qui  contiendra  , fuivant  notre  Méthode , la 
Relation  de  fon  Volage , 8c  celle  de  quelques  entreprifes  moins  éclairées 
qui  ont  précédé  la  fienne. 

Il  en  eft  du  Fleuve  des  Amazones  , comme  d’un  grand  & puiffant 
Arbre  , nourri  par  une  infinité  de  racines  , fans  qu’on  puille  diftinguer 
précifémcnt  la  principale , 8c  celle  dont  il  tire  fon  origine.  Ses  fources 
font  en  fi  grand  nombre , qu’on  peut  en  compter  autant  qu’il  y a de 
Rivières  qui  defeendent  de  la  Cordilliere  orientale  des  Andes , depuis 
le  Gouvernement  de  Popayan  , où  font  les  fources  de  la  Riviere  de 
Caquàte , ou  Yupura,  juiqu’au  Corrcgiment  de  Guanuco  , à trente  lieues 
de  Lima.  Toutes  les  eaux  , qui  defeendent  de  cette  partie  orientale  de 
la  Cordilliere  , croilfant  à mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leurs  fbibles 
origines , & qu’elles  reçoivent  d’autres  eaux  , forment  ces  grandes  Ri- 
vières , qui  fe  réunifTant  dans  un  terrein  plus  fpacieux  , compofent  le 
Fleuve  immenfe , dont  il  eft  ici  queftion. 

L’opinion  la  plus  commune , fur  fa  première  fource  , eft  celle  qui  la 
place,  comme  on  l’a  déjà  fait  obfervcr , dans  le  Cortégiment  deTarma, 
commençant  à prendre  fon  cours  du  Lac  de  Lauricocha  , près  de  la 
Ville  de  Guanuco  , vers  les  1 1 dégrés  de  Latitude  auflrale  ; de-là  il 
coule  au  Sud,  à la  hauteur  d’environ  n dégrés  , par  le  Pais  qui  ap- 
partient à ce  Corrégimenr  ; & tournant  infenfiblemenc  vers  l’Eft , il  pafle 
par  les  terres  de  Jauxa.  Enfuite  il  tourne  au  Nord  , après  avoir  paifé  à 
l’Orient  de  la  Cordilliere  •,  8c  taillant  à l’Oueft  les  Corrégimens  de 
Moyo-Bamba  & de  Chachapoyas  , il  continue  fon  cours  jufqu’à  la  Ville 
de  Jaen  , fituée  , comme  on  l’a  dit  , à 5 dégrés  1 5 minutes.  Là  , il  fait 
un  coude  , & pourfuit  fon  cours  vers  l’Eft , jufqu’à  fon  entrée  dans  l’O- 
céan , qu’il  fait  par  une  embouchure  , dont  la  largeur  s’étend  depuis'  la 
Ligne  équinoxiale  jufqu’aux  deux  premiers  dégrés  de  Latitude  du  Nord,. 
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Sa  longueur , depuis  le  Lac  de  Lauricocha  jufqu’i  Jaen  , eft  de  plus  de 
deux  cens  lieues  , en  y comprenant  tous  les  détours.  Dc-là  julqu’à  la 
Mer  , la  différence  de  fa  Longitude  eft  de  3o  dégrés  à l’Orient  , ce  qui 
fait  600  lieues  marines  , qu’on  peut  évaluer  à 900 , fi  l’on  y comprend 
les  détours  qu'il  fait  dans  cet  efpace.  Ainfi  tout  fon  cours  , depuis  le 
Lac  de  Lauricocha  jufqu’à  l'Océan  , n’a  pas  moins  d’onze  cens  lieues  (*). 

La  branche  qui  part  de  Lauricocha  n’cft  pas  la  feule  qui  vienne  du 
même  côté  , ni  la  plus  méridionale  , puifque  la  Riviere  qui  paffe  par 
Guamanga  prend  fa  fource  au  Sud  du  même  Lac , affez  près  d’Afungaro , 
& que  plus  loin  , dans  les  Corrégimens  de  Vilcas  & d’Andaguaylas  , 
deux  autres  Rivières , après  avoir  coulé  féparement  , unifient  leurs  eaux 
& vont  les  décharger  dans  celle  qui  fort  du  Lac  de  Lauricocha.  Une 
autre  vient  du  Corrégiment  de  Chumbi- Vilcas.  Enfin  celle  qui  prend  fa 
fource  le  plus  au  Sud  eft  celle  d’Apurimac  , qui  , dirigeant  fon  coius 
vers  le  Nord  , paffe  par  Cufco  , non  loin  de  Lima-Tambo  & reçoit 
plufieurs  autres  Rivières  ; après  quoi  elle  rencontre  le  Maranon  , & s’y 
joint,  à fix  vingts  lieues  , vers  l’Eft  de  l’endroit  où  ce  Fleuve  reçoit  la 
Riviere  de  Sant  iago.  L’Apurimac  , qui  prend  le  nom  d’Ucayale  en  ap- 
prochant du  Maranon  , eir  fi  large  & d’une  fi  finguliere  profondeur  , 
« qu’on  ne  fait  pas  lequel  des  deux  fe  jette  dans  l’autre.  Leurs  eaux  , en 
s’unifiant,  fe  heurtent  avec  tant  de  violence  , que  celles  de  l’Apurimac 
ou  Ucayale  , preffent  & forcent  le  cours  du  Maranon  , jufqu’à  le  faire 
defeendre  en  ferpentant.  Ainfi  plufieurs  croient  que  l’Ucayale  eft  le  vé- 
ritable Maranon  , & fe  fondent  d’ailleurs  fur  ce  que  fa  fource  eft,  non- 
feulement  la  plus  éloignée  , mais  encore  que  s’il  ne  furpaffe  pas  , il 
égale  du  moins  en  profondeur  , la  Riviere  qui  fort  du  Lac  de  Lauricocha. 

Dans  l’efpace  qui  eft  depuis  la  jonétion  du  Maranon  & de  la  Ri- 
viere de  Sant’Iago , où  fe  trouve  le  Pongo  de  Mancerichc  , jufqu’à  l’em- 
bouchure de  l’Ucayale,  & prefqu’au  milieu  de  cet  efpace  , la  Riviere 
de  Guallaga  , qui  prend  aufli  fa  fource  dans  les  Cordillieres , à l’Orient 
du  Corrégiment  de  Guamanga  , fe  jette  dans  le  Maranon.  Une  autre 
Riviere , qui  a fa  fource  dans  les  Montagnes  de  Moyo-Bamba , concourt 
à former  le  Maranon  , après  s’ètre  jointe  à celle  de  Guallaga.  La  pre- 
mière a , fur  fa  rive  au  milieu  de  fon  cours , un  Village  nommé  Lla- 
mas  , qu’on  prend  pour  l’endroit  où  Pedro  d’Orfua  fit  fon  embarque- 
ment pour  aller  à la  découverte  du  Maranon  & des  Païs  qu’il  arrofe. 

A l’Orient  de  l’Ucayale  , le  Maranon  reçoit  la  Riviere  d’Yabari , ôc 
de  fuite  quatres  autres,  qui  font  l’Yutay  , l’Yurva , l’Ofefe  & le  Coari , 
toutes  venant  du  côté  du  Sud , où  elles  ont  leurs  fources  prefquc  dans 
les  mêmes  Cordillieres  d’où  fort  l’Ucayale  : mais  comme  les  Pais  qu’el- 
les traverfent  font  habités  par  des  Indiens  idolâtres , affez  peu  connus 
des  Efpagnols  , on  ignore  leur  véritable  route  jufqu’au  Maranon.  Quel- 
ques Indiens  ont  affuré  qu’elles  font  navigables  en  certains  mois  de  l’an- 
née ; & d’autres  psrfonnes  , qui  ont  pénétré  dans  le  Pats  en  les  remon- 
tant , ont  reconnu  , à certaines  marques  , qu’elles  coulent  fort  près  des 
l’rovinces  du  Pérou. 

(*}  Voïcz,  ci-dcllous,  les  Voïagcs  fur  ce  Fleuve, 
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Au-delà  de  la  Rivicre  de  Coari , vers  l'Eft  , celle  de  C/wchibara  J nom- 
mée auili  Punis  } tombe  dans  le  Maranon  •,  & plus  loin  celle  de  Ma- 
dère , une  des  plus  conlidérablcs  qu'il  reçoive.  En  1741  , les  Portugais 
la  remontèrent  jufqu’i  peu  de  diilance  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  , 
c’eft-à-dire  jufqu’à  17  ou  18  degrés  de  Latitude  du  Sud.  Depuis  qu’elle 
fe  joint  au  Maranon  jufqu'à  la  Mer  , ils  donnent  à ce  Fle«vc  le  nom 
de  Rivière  des  Amazones  ; mais  au-defTus , ils  l’appellent  Rio  de  Sali- 
moes.  Après  la  Madere  , il  reçoit  bientôt  la  grande  Riviere  des  To- 
payos , dont  la  fource  eft  dans  les  Mines  du  Brclil  ; enfin  celles  de  dos 
Bocas  , de  Xinguo  , de  Tocantines  & de  Mugu.  C’eft  fur  le  bord 
orientale  de  la  derniere  , qu’efk  Ihuée  la  Ville  de  Gcan-Para  ; & toutes 
quatre  ont  leurs  lources  dans  les  Montagnes  du  Brefil. 

Telles  font  les  racines  du  Maranon  les  plus  éloignées  , & les  prin- 
cipales Rivières  qu’il  reçoit  du  côté  du  Sud.  Il  relie  à nommer  celles 
qui  ont  leurs  fources  moins  éloignées  dans  les  Cordillietes , & qui  dès 
leur  nailTance  prennent  leur  cours  vers  l’Eft  , traverfant  cetre  vafte  par- 
tie de  l’Amcriquc  ; & celles  enfin  qui  viennent  du  côcé  du  Nord.  Dom 
d’Ulloa  les  nomme  dans  l’ordre  qu'elles  ont  entr’elles. 

Les  Montagnes  de  Loja  fie  de  Zumora  font  l’origine  de  plufïeurs  pe- 
tites Rivières,  dont  la  réunion  forme  celle  de  Santiago.  D’autres,  ve- 
nant des  Montagnes  de  Cuença,  forment  la  Riviere  de  Paute,  qui  jperd 
fbn  nom  en  fe  joignant  à celle  de  Sant’Iago.  Celle-ci  tire  le  fien  de  la 
Ville  de  meme  nom  , près  de  laquelle  elle  fe  joint  au  deux  Rivières 
qni  viennent  de  Lauricocha  fie  d’Apurimac.  La  Marona  en  eft  une  autre, 
qui  prend  la  fource  dans  la  Montagne  de  Sangay  , & qui  , paftant  près 
de  la  Ville  de  Macas , court  au  Sud  - Eft  jufqu'au  Maranon  , auquel  elle 
fe  joint  à 10  lieues  à l'Eft  de  Borja  , Capitale  du  Gouvernement  de  Maynas. 

La  Paftaza  de  le  Tigre  ont  leurs  fources  dans  les  Montagnes  des  Cor- 
régimens  de  Riobamba  , de  Latacunga  & de  Saine  Michel  d’Ibarra.  La 
Coca  de  le  Napo  viennent  de  la  Cordilliere  de  Cotopacfi.  Ces  deux  Ri- 
vières , après  avoir  long-tcms  couru  à quelque  diftance  l’une  de  l’autre , 
fe  joignent  , en  retenant  le  nom  de  Napo  , & vont  fe  perdre  dans  le 
Maranon  , mais  ce  n’eft  qu’après  avoir  parcouru  plus  de  deux  cens 
lieues  en  droite  ligne , de  l’Oueft  à l’Eft , avec  une  inclinaifon  prefqu’im- 
percoptiblc  vers  le  Sud.  Chriftoval  d’Acuna  prenoit  le  Napo  pour  le  vé- 
ritable Maranon  , pareequ’étant  la  plus  conlidérable  de  toutes  les  Ri- 
vières qu’on  vient  de  nommer , c’eft  à elle  que  la  plupart  des  autres  fe 
joignent. 

Le  Putuo-Mayo,  ou  l'Ica,  vient  des  Montagnes  du  Corrcgiment  de  S, 
Michel  d’IbaiTa  & de  celles  de  Pafta.  Cette  Riviere  , après  avoir  par- 
couru plus  de  trois  cens  lieues,  entre  Eft  & Sud-Eft,  fe  jette  dans  le 
Maranon  beaucoup  plus  à l’Orient  que  le  Napo.  Enfin  la  Riviere  de 
Coquète , qui  vient  du  Popayan  , fe  divife  en  deux  bras  , dont  l’un  , 
qui  eft  le  plus  Occidental , entre,  fous  le  nom  d’Yupura,  dans  le  Mara- 
non , par  fopt  ou  huit  bouches  , fi  écartées  les  unes  des  autres , qu'en- 
tre la  première  & la  derniere  on  compte  plus  de  cent  lieues.  Le  fécond 
bras , qui  a fon  cours  plus  à l’Orient  , n’eft  pas  moins  célébré  fous  ta 
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ftom  de  Rio  Negro.  On  croit  que  c’eft  par  le  Negro  que  l’Orinoque  R'1FT10^ 
communique  avec  le  Maranon.  C’eft  l’opinion  de  M.  de  la  Condamine,  EE  L'Aut)ItI,_ 
qui  cite  une  Lettre  du  Pere  Ferreira,  Re&eur  du  Collège  de  Gran-Para , ci  di Quito. 
où  l'on  trouve  qu'en  1 744 , quelques  Portugais  d'un  camp  volant , qui  Stoün,(nt ,,,  M 
avoient  pris  pofte  fur  Rio  Negro  , s'étant  embarqués  fur  cette  Riviere  , drUCoaJauuœ. 
l’avoient  delcendue  jufqu’alTez  près  des  Millions  de  l’Orinoque  , dont 
ils  avoient  rencontré  le  Supérieur , avec  lequel  ils  avoient  remonté  au 
camp  volant , fans  faire  aucun  chemin  par  terre. 

M.  de  la  Condamine  ajoute  les  rélîexions  fuivantes  : la  Riviere  de 
Coquete  vient  de  Mocoa  , Pais  voifin  d'Almaguer  dans  la  Jurifdi&ion 
de  l’opayan , qui  eft  à l’Occident.  Cette  Riviere  , qui  tire  fon  nom  d'un 
pecit  lieu  , près  duquel  elle  pâlie  , allez  proche  de  fa  fource  , prend 
fon  cours  vers  l'Orient , inclinant  un  peu  au  Sud  , & fe  partage  en  deux 
bras , l’un  qui  court  plus  au  Sud  fous  le  nom  d’Vapura  , lequel , fubdi- 
vifé  enfuite  en  plufieurs  autres  bras , fe  jette , comme  on  l’a  dit  , dans 
le  Maranon  par  fepe  ou  huit  bouches  : l'autre  , continuant  fa  route  vers 
l’Orient , fe  fubdivife  encore  en  deux  bras , dont  l’un  prend  fon  cours 
vers  le  Nord-Eft  & entre  dans  l’Orinoque  ; 8c  l’autre  , qui  court  au 
5ud-Eft , eft  le  Rio  Negro. 

On  arrive  au  Maranon  par  trois  différentes  routes  , en  partant  de  Troî,  de 

Quito  ; toutes  nois  fort  incommodes  , par  la  quantité  de  roches  8c  de  pier-  Q""«  tu  Mit- 

res dont  elles  font  femées  , 8c  par  la  nature  du  climat } de  forte  que  les  Dja' 
trois  quarts  du  rems , il  faut  faire  cette  marche  à pié.  La  première  rou- 
te , qui  eft  aullï  la  plus  proche  de  Quito , paffe  par  Baeza  8c  Archidona , 
d’où  l’on  va  s’embarquer  fur  le  Napo.  La  fécondé  eft  par  Hambato  , 

Iiaffe  par  Patate  8c  au  pié  de  la  Montagne  de  Tuaguragua  , 8c  va  de- 
à jufqu’au  Pais  de  la  Canelle , où  l’on  trouve  la  Riviere  de  Bobonaza , 
qui  fe  joint  1 celle  de  Paftaza  , pour  aller  fe  perdre  toutes  deux  dans  le 
Maranon.  Le  troifieme  chemin  prend  par  Cuença  , Loja  , Valladolid 
& Jaen.  On  a déjà  remarqué  que  le  Village  de  Chuchunga,  à quatre 
journées  de  cette  dernicre  Ville  , eft  le  lieu  où  l’on  s'embarque  pour 
entrer  bientôt  dans  le  Maranon.  De  ces  trois  routes , la  derniere  eft  la 
feule  qui  foit  pratiquable  pour  les  Bêtes  de  charge  ; mais  elle  eft  la 
moins  fréquentée , parcequ’elle  eft  la  plus  longue.  Les  Millionnaires,  qui 
font  ces  voiages  plus  fréquemment  que  perlonne  , préfèrent  , par  cette 
raifon  , les  deux  autres  , avec  routes  leurs  incommodités. 

Dans  le  cours  immenfe  du  Fleuve,  depuis  Chuchunga  iufqu’à  la  Mer, 
il  fe  trouve  des  endroits  , où  fes  bords  , refferrés  par  les  terres  , for- 
ment divers  dérroits  •,  8c  la  rapidité  de  fes  eaux  rend  ces  partages  fort 
dangereux.  Dans  quelques  autres  lieux  , fon  cours  changeant  roiu-d'un- 
coup  de  direârion  8c  le  recourbant  , l’eau  heurte  avec  violence  les  ro- 
chers efearpés  de  fes  bords  ; ce  qui  lui  fait  former  des  tournoiemens 
qui  les  rendent  comme  immobiles  ; 8c  ce  repos  apparent  n’cft  gtieres 
moins  dangereux  pour  les  Bâtimens , que  les  détroits  dont  ils  font  heu- 
reufement  forris.  Le  plus  célébré  de  ces  détroits , par  fes  dangers , eft 
celui  qu’on  rencontre  entre  Sznt’Iago  de  las  Montanas  & Borja , auquel 
on  donne  le  nom  de  Pongo  de  Mancaiclu.  Pongo  , en  Indien , ligni- 
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DtscRiPTioN  *'ie  une  ^orte  > & ces  Peuples  nomment  iinlî  généralement  tous  les  lieu* 
et  l'Ai’dien-  étroits.  Manceriche  eft  le  nom  d'une  Contrée  voifine.  Les  Relations  Ef- 
ce  de  Quito,  pagnoles  font  ce  partage  fi  étroit,  qu’elles  ne  lui  donnent  que  vingt- 
Ceiucc-cflquc  cinq  vares  de  large.  Elles  arturent  qu’il  a trois  lieues  de  long,  qui  fc 
««  il*  di  Mia"  l°nt  en  lm  clu-lrt  d’heure  de  tems  , fans  autre  fecours  que  le  mouve- 
ment de  l’eau  , & par  conféquent  avec  beaucoup  de  danger  ; car  ce  feroit 
à raifon  de  douze  lieues  par  une  heure  , 8c  cette  vitelfe  eft  étonnante.  Mais 
M.  de  la  Condamine , qui  a tout  examiné , obferve  Dom  d’UUoa  , avec 
l’attention  d’un  Philofophe , 8c  dont  le  témoignage  l’emporte  fans  doute 
fur  celui  des  Voïageurs  ordinaires  , donne  au  Pongo  , dans  l’endroit  où 
il  eft  le  plus  étroit  , 15  toifes  de  large,  ce  qui  tait  un  peu  plus  de  <fj 
vares  , 8c  ne  lui  donne  que  deux  lieues  de  long  , depuis  l’endroit  où 
commence  le  rétrécirtemcnr  jufqu’à  la  Ville  de  Borja.  Il  ajoute  , qu’il  fit 
ces  deux  lieues  dans  une  Balze  (54)  , en  57  minutes  ; ce  qui  ne  bielle 
aucune  vraifemblance. 

La  largeur  8c  la  profondeur  du  Fleuve  font  proportionnées  à la  longueur 
de  fon  cours.  Il  faut  fuppofer  que  dans  les  détroits , il  gagne , en  profon- 
deur, ce  qu’il  perd  de  fa  largeur  ; car  il  reçoit  peu  d’augmentation  de  tant 
de  grandes  Rivières  qui  lui  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux.  Il  continue 
fon  cours , fans  aucun  changement  fenlible  dans  fa  largeur  ordinaire  , ni 
dans  fa  vitelfe.  Cependant  les  eaux  fe  déploient  quelquefois  au  large  •, 
mais  c’eft  pour  former  une  grande  quantité  d’Iles , qu’on  remarque  parti- 
culièrement depuis  l’embouchure  du  Napo  , julqu'à  celle  du  Coari , qui  eft 
un  peu  à l’Occident  du  Negro.  Là,  divifé  en  plufieurs  bras  , il  forme  dans 
cet  efpace  une  infinité  d’Iles.  Enfuite  il  téunit  fes  eaux  dans  un  feul  Ca- 
nal. Cent  lieues  au-dellous  de  l’embouchure  du  Negro  , fes  bords  recom- 
mencent à fe  rétrécir.  Cet  endroit  , où  les  Portugais  ont  des  Forterelfes, 
comme  ils  en  ont  dans  les  Portes  de  Para , Curupa  , 8c  Macapa  , fur  les 
rives  du  Fleuve  , 8c  fur  la  rive  orientale  du  Negro  , fe  nomme  le  détroit 
de  Pauxis.  C’eft  là  qu’on  commence  à fentir  les  effers  de  la  Marée , quoi- 
que de-là  il  y ait  encore  plus  de  deux  cens  lieues  jufqu’à  la  Mer. 

Après  avoir  parcouru  un  iinmenfe  efpace  , reçu  dans  fon  fein  tant 
d’eaux  8c  de  Rivières  différentes  , formé  des  tours  8c  des  détours  , des 
fauts  8c  des  détroits  ; après  s’être  divifé  en  divers  bras  ; aptes  avoir  forme 
tant  d’Iles , de  toutes  fortes  de  grandeurs  , le  Maranon  commence  , dès 
l'embouchure  de  la  Riviere  de  Xingu  , ou  Chingu  , à tourner  vers  le 
Nord-Eft  , en  étendant  fes  Eaux  , comme  pour  entrer  dans  la  Mer  avec 
plus  de  majefté  ; 8c  dans  ce  grand  efpace  , il  forme  de  nouvelles  Iles.  La 
plus  remarquable  eft  celle  de  Los  Joannes  , ou  Marayo  , formée  à vingt- 
cinq  lieues  au-delà  de  l’embouchure  du  Xingu  , par  un  Bras , ou  un  Canal , 
nommé  Tagipuru.  Ce  Bras , prenant  fon  cours  au  Sud,  prefqu’à  l’oppolite 
du  cours  meme  du  Fleuve  , reçoit  la  Riviere  Dos  Bocas  , qui  eft  com- 

fofée  du  Guanupu  8c  du  Pacayas , & qui  a plus  de  deux  lieues  de  large 
fon  embouchure.  Il  reçoit  enfuite  celle  de  Tocantines,  dont  l'embou- 
chure eft  encore  plus  large  ; celle  de  Mu/u,  fur  le  bord  oriental  de  la- 
quelle eft  bâtie  la  Ville  de  Gran-Para  , 8c  celle  de  Capi , qui  baigne  auffi 
(j+)  Efpeccdt  Barque  Permit  mis,  qui  feta  décrite. 
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les  murs  de  cette  Ville  en  fe  jcttant  dans  le  Muju.  Après  la  jonélion  du 
Dos  Bocas  , le  Tagipuru  , tirant  vers  l’Orient  , trace  la  figure  d’un  Arc 
jufqu  a la  Riviere  de  Tocantincs  , d’où  il  court  au  Nord-Eft  comme  le 
Maranon  ; ce  qui  donne  à l’ile  de  Los  Joannes , qui  eft  entre  deux , une 
forme  prefque  triangulaire  , quoiqu’un  peu  arrondie  vers  le  Sud.  Cette 
lie  a plus  de  150  lieues  de  circonférence,  & fépare  les  deux  bouches  par 
lefquelles  ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer.  La  principale  cft  entre  le  Cap 
Magoari  , qui  eft  dans  Me  , & le  Cap  du  Nord;  fa  largeur  eftde  qua- 
rante-cinq lieues.  L’autre  , qui  eft  celle  du  Canal  de  Tagipuru  &:  des 
Rivières  qui  l’ont  joint  dans  fon  cours  , a douze  lieues  de  large  , depuis 
le  même  Cap  Magoari  jufqu’l  la  Pointe  de  Figioca. 

On  a vu  , dans  le  Journal  de  Vincent  Yafiez  Pinfon  ( 35  ) la  première 
découverte  de  l’embouchure  du  Maranon , & dans  celui  de  François  d’O- 
rellana  ( 36  ) , l’Hiftoire  du  premier  Voïage  qu’on  ait  entrepris  pour  fuivre 
fon  cours.  Ici  , fans  anticiper  fur  des  Relations  poftérieures  ( 37  ) , & dans 
l’unique  vue  d'achever  la  defeription  de  Quito  , il  fulïira  d’expliquer  par 
quels  degrés  le  Gouvernement  de  Maynas  s’eft  formé  , & l’état  dans  lequel 
il  eft  aujourd’hui. 

. En  1559  , c’eft-à-dire  près  de  vingt  ans  après  le  Voïage  d’Orellana  , le 
Marquis  de  Canete , alors  Viceroi  du  Pérou,  joignit  à quantité  d'autres 
entreprifes  , celle  de  former  des  Etabliffemens  dans  un  Païs  dont  on  ne 
connoifloit  encore  que  l’exiftence  & le  nom.  Pedro  d'Orfuafur  chargé  de 
fes  ordres  , avec  les  titres  pompeux  de  Gouverneur  & de  Conquérant. 
Mais  à peine  eut-il  mis  le  pié  dans  le  Pais  , qu’il  y fut  tué  par  des  Per- 
fides ; & la  plupart  de  fes  Gens  aïant  eu  le  même  fort , l’expédition 
demeura  fufpcndue.  En  1601  , un  Jéfuite  , nommé  le  Pere  Raphaël  Fer- 
rés , ne  fuivant  que  fon  zèle  pour  l’établiffement  d’une  Miflion  , defeen- 
dit  le  Fleuve  , & reconnut  les  terres  voifines  jufqu'au  Confluent  où  l’on 
doit  fe  rappeller  que  Sanchez  de  Vargas  avoit  été  abandonné  par  Orel- 
lana.  Ce  Millionnaire  revint  il  Quito  , avec  les  lumières  qu’il  avoit  re- 
cueillies fur  différentes  Nations.  En  161 6 , vingt  Soldats  Efpagnols  de 
Sant’Iago  de  Montanas  , dans  la  Province  d’Yaguarfango  , pourfuivant 
quelques  Indiens  qui  avoient  commis  un  meurtre  dans  cette  Ville,  s'em- 
barquèrent fur  le  IVLaranon  , qu’ils  fuivirenr  dans  leurs  Canots  jufqu’à  la 
Nation  des  Maynas.  Ils  y furent  reçus  avec  tant  d’amitié , qu’à  leur  re- 
tour & fur  leur  récit , François  de  Borgia , Prince  d’Efquilache  , Viceroi  du! 
Pérou , reprit  l’efpérance  d'y  former  une  Colonie.  Il  fe  paffa  néanmoins 
deux  ans,  avant  qu’il  en  eut  fait  les  préparatifs  : mais,  en  itftS,  il  fit 
partir  Dom  Diego  Baca  de  Vega  , avec  le  titre  de  Gouverneur  du  Pais 
de  Maynas  & du  Maranon.  Cet  Officier  , naturellement  judicieux  , fut 
cultiver  les  favorables  difpofitions  qui  fubfiftoient  encore  dans  les  Indiens 
de  Maynas  , & parvint  , en  1634  , à fonder,  dans  leurs  Terres , une  Ville 
qui  fut  érigée  en  Capitale  de  fon  Gouvernement  , fous  le  nom  de  San 


(3  3)  An  Tome  XII.  Je  ce  Recueil.  (n)  On  y verra  tout  ce  qui  appartient  aux 

( t<S)  Ci  dédits,  dans  la  Relation  duVoïage  différons  noms  du  Fleuve  , te  quelques  éclair- 
aie  Gonzalc  Fizarrc  aul’ais  dcQutios,p.io<.  ciilcineus  fur  la  Nation  des  Amazones.  > 
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Francifco  de  Borja.  Enfuite  la  Prédication  de  l'Evangile  continua,  par  de- 
grés , ce  qu'il  avoit  commencé  avec  tant  de  fucccs. 

En  lûjj  6c  16)6,  plusieurs  Religieux  Francifcains , partis  de  Quito, 
prirent  la  route  du  Maranon  : mais  la  plupart  , n'aiant  pu  icfifter  aux 
fatigues  du  voiage  , 6c  rebutés  d’avoir  été  quelques  jours  errans  dans  les 
Montagnes  6c  les  Defcrts  , retournèrent  fur  leurs  traces.  Il  n’en  refta  que 
deux  , André  de  Tolede  6c  Dominique  de  Brieda  , tous  deux  Freres 
Lais  , qui  , plus  zélés  ou  plus  curieux,  pénétrèrent  conflammenc  dans  le 
Pais , efeortes  de  iix  Soldats  d’une  Compagnie  qui  avoir  été  commandée 
pour  les  fuivre , mais  dont  le  relie  étoit  retourné  à Quito , avec  les  Mif- 
îionnaires  auxquels  le  courage  avoit  manqué.  Juan  de  Palacios  , leur  Ca- 
pitaine , relié  auili  avec  les  deux  Frères  , fut  tué  quelques  jours  après , 
dans  un  combat  contre  les  Indiens  fauvages.  Cecre  nouvelle  difgrace  n’ab- 
battit  ni  les  deux  Religieux , ni  les  fix  Soldats.  Ils  continuèrent  de  bra- 
ver tous  les  périls  ; 6c  parvenus  enfin  à la  rive  qu’ils  cherchoient , ils  fe 
mirent  dans  une  efpece  de  Pirogue  , qu’ils  abandonnèrent  au  cours  de 
l’eau  , 8c  qui  les  porta  heureufement , quoiqu’avec  mille  fouffrances  , juf- 
qu’auPara,  Ville  fondée  par  les  Portugais,  i l’embouchure  du  Fleuve.  La 
Couronne  de  Portugal  étant  alors  unie  à celle  d'Efpagne  , ils  y furent  re- 
çus avec  toute  forte  de  faveurs.  Jacome  Raymond  de  Norona  , qui 
commandoit  dans  cette  contrée , profita  de  leurs  lumières.  Il  équipa  une 
Florillc  de  Canots , dont  il  donna  le  commandement  au  Capitaine  Pedro 
Texeira  , avec  ordre  de  remonter  le  Maranon  , pour  faire  des  obfervations 
plus  tranquilles.  Cette  petite  Flotte  , où  les  deux  Religieux  & les  fix  Sol- 
dats s'embarquèrent,  partit  le  18  d'Oélobre  1657.  La  navigation  fut  aufli 
difficile  qu’on  peut  fe  le  figurer,  contre  le  courant  du  Fleuve.  Cepen- 
dant on  arriva,  le  14  de  Juin  de  l’année  fuivante,  à Payamino , Port  de 
la  Juriftiiclion  du  Gouvernement  de  Quixos.  Delà  Texeira  fe  rendit,  avec 
les  deux  Francifcains  6c  les  fix  Soldats , à Quito , où  , fur  le  rapport  qu’il 
fit  à l’Audience  , 6c  fur  l’information  qu'on  fe  hâca  d’envoier  à Lima , 
Dom  Cabrera , Comte  de  Chinchon  , qui  gouvernoit  alors  le  Pérou , don- 
na de  nouveaux  ordres  pour  le  fucccs  d’une  fi  grande  entreprife.  Ils  por- 
toientque  la  Flotille  Porrugaife  retournerait  au  Para , mais  qu'elle  prendroit 
à bord  quelques  Perfonnes  d’une  capacité  reconnue  , qui  examineraient  à 
loifir  tout  ce  qui  concernoit  le  Maranon  6c  les  Pais  qu’il  arrofe  , 6c  qui 
pafieroient  enfuite  en  Efpagne , pour  communiquer  leurs  obfervations  au 
Confeil  des  Indes.  Deux  Jcfuites , le  Pere  Chrilloval  d’Acuna , 6c  le  Pere 
André  d’Artieda  , furent  dellinés  à l’exécution  de  ce  grand  deflein.  Ils  par- 
tirent de  Quito , le  16  Février  1659  ; & s’étant  embarqués  fur  le  Fleuve, 
ils  arrivèrent , le  1 1 Décembre  de  la  meme  année  , au  Para  , d’où  ils 
allèrent  publier  en  Efpagne  leur  fameufe  Relation.  ( 3 5 ). 

Dans  l’intervalle  , c’eît-i-dire  dès  l’an  1647  , deux  autres  Jéfuites,  les 
Peres  Gafpaxd  de  Cuxia  ôc  Luc  de  Cuebas , avoient  commencé  heureufe- 
ment à répandre  l’Evangile  dans  le  Pais  de  Maynas.  Ces  protêt  conti- 
nuèrent jufqu’i  la  fin  du  fiecle  , où  l’on  répéta  le  reconnoilTement  du 
Fleuve , avec  une  extrême  furprife  de  trouver  la  plus  grande  partie  de  fés 
l)  i).  Voicz-tn  l’Extrart  , ci-dciTotts , dans  un  article  paniculier. 
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Terres  défrichées  , par  l’établirtement  des  Millions.  Ses  bords  , autrefois  ^ • •••• 
habites  par  des  Indiens  plus  féroces  que  les  Bèces  , font  aujourd'hui  cou- 
vertsde  Villages , bien  lîtués  & peuples  d’Habirans  raifonnables.  C’eft  par-  ce  de  Quito. 
ticulierement  au  Pere  Samuel  Friez,  qu’on  attribue  certe  heureufe  revo-  oncndlmis' 
lution.  Il  commença  l’exercice  de  fon  ininiftere,  en  16S6  , avec  tant  de  »«w*«iiwes*- 
fucccs  , qu’en  peu  de  te  ms  il  convertit  plulieurs  Nations  entières.  Mais  F““  ’ ,0” 
fes  travaux  lui  cauferent  une  maladie,  qui  l’obligea  de  fe  faire  tranfpor- 
ter  au  Para  , plutôt  qu’à  Quitcf,  où  le  voïage  eut  ccé  plus  difficile.  Il  par- 
tit le  dernier  jour  de  Janvier  1689  , & ne  pût  arriver  au  Para  avant  le 
1 1 Septembre  de  la  même  année.  Le  rétablilfement  de  fa  famé  , & l’at- 
tente de  quelques  ordres  de  la  Cour  de  Lifbonne  , l’y  retinrent  jufqu'au 
mois  de  Juillet  1691.  Il  partit  alors  , pour  retourner  dans  fes  Millions  , 
qui  s’étendant  déjà  depuis  l’embouchure  du  Napo  jufqu’à  celui  du  Né-  Sa  «»»»«*; 
gro  , comprenaient  les  Omaguas  , les  Yurumaguas  , les  Ayfuares,&  d’au- 
tres Nations  voilines , les  plus  nombreufes  du  Fleuve.  Le  1 3 Octobre  de 
la  même  année,  il  arriva  au  Bourg  qui  porte  le  nom  de  N.  D.  des  Néges, 
principale  Habitation  des  Yurumaguas;  Se  n’aiant  pas  vifité  moins  de  qua- 
rante Villages , qui  étoient  fous  la  direction  , il  parta  au  Bourg  de  la  La- 
guna  j qui  eft  comme  la  Capitale  de  toutes  les  Millions  du  l’aïs  , & la 
rélîdence  du  Supérieur  général.  Enfuite  il  fe  rendit  à Lima , pour  infor- 
mer de  fes  Oblervations  le  Comte  de  la  Moncloa  , alors  Viceroi  du  Pérou. 

Il  fit  ce  voïage  par  la  Riviere  de  Guallaga , d’où  il  entra  dans  le  Para- 
nura  ; Si  de-la  il  palTa  à Moyabamba , à Chachapoyas  , Caxamalca,  Tru- 
xillo  &c  Lima. 

Ce  zélé  Millionnaire  retourna  fur  le  Maranon,  aù  mois  d’ Août  1695  , 

& prit  fa  route  par  la  Ville  de  Jaen  de  Bracamoros , pour  s’inftruire  des  sa  Carte , gavé* 
Limitions  & du  cours  des  Rivières  qui  viennent  du  Sud.  Ses  lumières  le  mi-  »$>““>• 
rent  en  état  de  drerter  une  Carte  de  ce  fameux  Fleuve  , gravée  à Quito 
en  1707.  Dom  d’Lflloa  obferve  quelle  manquoit  d’exaétitude  , parccque 
le  Pere  Fritz  n’avoit  pas  eu  les  inltrumens  nécertaircs  pour  oblerver  les 
Latitudes  & les  Longitudes  des  principaux  lieux  , ni  pour  connoître  la  direc- 
reétion  des  Rivières  , Sc  déterminer  les  diltances  : mais  comme  on  n’eq 
avoir  point  encore  publié  d’autre , où  l’origine  & le  cours  des  eaux , qui 
fe  jettent  dans  le  Maranon  , & le  cours  meme  de  ce  Fleuve  , fulTent  mar- 
qués jufqu’à  la  Mer , elle  ne  lairtâ  pas  d’être  bien  reçue. 

Le  nombre  des  Nations  foumifes  étoit  (i  grand  , dès  la  fin  du  dernier 
fiecle  , que  l’elpace  d’une  année  fuffifoit  à peine,  au  Pere  Fritz  , pour  faire 
la  vifire  des  Villages  qui  étoient  fous  fa  direction  ; fans  compter  ceux  des 
autres  Nations , qui  avoient  aulfi  leurs  Millionnaires , telles  que  les  May- 
nas  , les  Xebares,  les  Cocamas  , les  Panes  , les  Chamicurcs  , les  Aguans, 
les  Muniches,  les  Ocanabes  , les  Roamayfas  , les  Gacs,&  d’autres,  moins 
conlidérables.  t •- 

Borja,  Capitale  du  Gouvernement  , eft  fitué , comme  on  l’a  dit,  dans  slruatiw-Btjr- 
le  Pais  particulier  de  Maynas,  à quatre  degrés  vingt  huit  minutes  de  la-  I*  • c-iIlale  d* 

JA/tl  1 / * O O . . . Gnuv<rn<-njcnt 

tirade  Aultrale  , un  degre  cinquante-quatre  minutes  i 1 Orient  du  Men-  de  Maynu. 
dien  de  Quito.  Cette  Ville  ne  différé  point  , dans  fa  grandeur  & fa  Itruc- 
ture , de  celles  du  Gouvernement  de  Jaen  } & le  Peuple  qui  l’habite  , 

Ccc  ij 
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Description  quoique  mêle  de  Motifs  &:  d’indiens  , eft  moins  nombreux  encore  que 
ce  i/AirmiN-  celui  de  Jaen  de  Bracamoros , fans  que  la  réfîdcnce  du  Gouverneur  ait 
cedeQuito.  fcrv;  beaucoup  à l’augmenter.  La  Lapine  , ou  Sanr’Iago  de  la  Laguna , 
principal  Village  des  Millions,  eft  fituc  fur  le  bord  Oriental  de  la  Riviere 
de  Guallaga.  Les  autres  Villages  , dcpendans  du  Gouvernement  de  Maynas 
& de  l’Evêché  de  Quito , font  : 

Principales  Ma.  Sur  le  Napo  , Saint  Barthelemi  de  Necqya  , Saint  Pierre  d’Aguarico , 
üiùioa 11  Juilf"  Saint  Stanillas  d’Aguarico,  Saint  Louis  de  Gonzague  , Sainte  Croix  , 
Nom  de  Jefus  , Saint  Paul  de  Guajoya  , Nom  de  Sainte  Marie  , Saint 
Xavier  d’Yaoguatès , Saint  Jean- Baptifte  de  Los  Encabellados  , Reine 
des  Anges,  Saint  Xavier  d’Urarinès: 

Sur  le  Maranon  ou  la  Riviere  des  Amazones  , Saint  François  de  Bor- 

fia , Saint  Ignace  de  Maynas  , Saint  André  de  l’Alto  , Saint  Thomas  d’An- 
oas,  Simigacs,  Saint  Jofeph  de  Pinches,  la  Conception  de  Caguapanes , 
la  Préfentation  de  Chayabitas  , la  Conception  de  Xebaros  , l’Incarnation 
de  Panapuras  , Saint  Antoine  de  la  Laguna  , Saint  Xavier  de  Chamicuro, 
Saint  Antoine  d’Aguanos,  Notre-Dame  d’Yurumaguas  , Saint  Antoine  de 
Padoue , Saint  Joachim  de  la  grande  Omagua  , Saint  Paul  de  Naptanos , 
Saint  Philippe  d’Amaonas  , Saint  Simon  de  Nahuapo , Saint  François  Regis 
d’Yamcos,  Saint  Ignace  de  Peras  y Caumarès , Notre-Dame  des  Néges, 
Saint  François  Regis  du  Baradero. 

Outre  ces  Villages  , qui  fubfiftent  depuis  long-tems  , plulîeurs  autres 
Commencent  à fe  peupler  d’indiens  nouvellement  convertis.  D’autres  , 
quoique  peuplés  d’Infioeles , fut  le  bord  des  Rivières  qui  fe  jettent  dans 
le  Maranon  , ou  plus  éloignés  encore  de  ce  Fleuve  , vivent  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Millionnaires  & les  Habitans  des  Villages  Chrétiens  , 
& viennent  même  y trafiquer.  Les  ufages  de  toutes  ces  Nations  fe  ref- 
femblenr  , mais  avec  quelques  différences  , fur  tout  dans  le  langage  , 
dont  chacune  a le  lien.  Cependant  cette  différence  eft  moins  grande  , que 
celle  qu’on  fera  bientôt  remarquer  dans  d’autres  dialeéles  de  la  Langue 
générale  du  Pérou.  Celle  des  Yameos  eft  la  plus  difficile  ; celle  des  Oma- 
guas , la  plus  aifée  & la  plus  douce.  On  reviendra,  dans  un  autre  article, 
a ce  qu’il  y a de  curieux  Sc  de  fingulier  dans  leurs  ufages. 

§ X I. 

Description  de  la  Ville  de  Quito. 

O U b l i o n s que  depuis  près  d’un  an  Quiro  eft  ruiné  par  un  trem- 
blement de  terre  ; c’eft  dans  la  fplendeur  où  cette  Ville  éroit  enco- 
re l’artfiée  derniere  , que  nous  la  repréfentons , ^fur  le  témoignage  de  nos 
Voïageurs.  Après  avoir  été  foumife  , comme  on  l’a  vu  dans  la  Relation 
de  la  Conquête  , par  les  armes  de  Belalcazar  , qui  la  rebâtit  en  1 5 3 4 , 
en  y établiftant  les  Efpagnols,  elle  reçut  de  lui  le  nom  de  San  Franc  1 le o 
de  Quito , qu’elle  conferve  encore. 

SaCraation.  Sa  lîtuation  eft  à 1 3 minutes,  3 3 fécondés , de  Latitude  auftrale  , & i<?9 
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3égrés , 1 5 minutes,  45  fécondés  , de  Longitude,  comptée  du  Méridien  de  . 

Tenérife  ; dans  l’intérieur  des  terres  de  l'Amérique  Méridionale,  fur  le  nuiTo'0* 

côté  Oriental  de  la  partie  Occidentale  de  la  Cordilliere  des  Andes , à la  **  T 

diftance  d’environ  3 5 lieues  des  côtes  de  la  Mer  du  Sud.  Elle  a,  au  Nord , 

la  Montagne  de  Pichincha  j célébré  dans  le  Pais  par  fa  hauteur,  par 

les  richelles  qu’on  prétend  qu’elle  renferme  , fans  autre  certitude  qu’une 

ancienne  tradition.  C’eft  fut  le  penchant  meme  de  cette  Montagne  , que 

la  Ville  eft  bâtie.  Elle  eft  non-feulement  environnée  de  plufieurs  collines, 

mais  poféc  fut  d’autres , par  des  «évadés  , auxquelles  on  donne  le  nom 

de  Guaycos'y  Si  qui  font  les  vallées  du  Pichincha.  Ces  «évadés  la  traver- 

fent  d’un  bout  à l’autre  ; & quelques-unes  font  fi  profondes,  qu’il  a fallu 

des  voûtes  par  dediis  , pour  donner  un  peu  d’égalité  au  terrein  ; de  forte 

qu’une  partie  de  Quito  a fes  fondemens  fur  des  Arcades  , & que  fes  rues 

font  très  irrégulières.  Sa  grandeur  eft  celle  de  nos  Villes  du  fécond  ordre  ; 

mais  , dans  un  terrein  moins  inégal , elle  paroîtroit  plus  étendue. 

On  a dit  , â l’occafion  de  fes  Corrégimens  , qu’elle  a dans  fon  voifi-  ic|ia 
nage  deux  fpacieufcs  Plaines  ; l'une  au  Sud  , nommé  Turu-Bamba  , qui 
n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  long  ; l’autre  au  Nord-Eft , qui  fe  nomme 
Inna-Quito  , & qui  s’étend  d'environ  deux  lieues.  Elles  font  remplies 
routes  deux  de  Maifons  de  Campagne  , & de  Terres  cultivées.  -La  ver- 
dure continuelle  des  herbes  , & l’email  des  fleurs  dont  les  champs  & les 
coteaux  voifins  font  couverts , y forment  un  perpétuel  Printems.  On  nour- 
rit , dans  ces  champs  & fur  les  collines  , de  nombreux  Troupeaux  , qui  ne 
peuvent  confirmer  l’herbe  d’un  fi  fertile  terroir. 

Les  deux  Plaines  fe  rétrécirent  vers  la  Ville  , & forment,  en  fe  joi- 
gnant , une  gorge  dans  l’endroit  où  les  coteaux  & les  collines  parodient 
aufli  vouloir  fe  joindre.  C’eft-là , que  la  Ville  eft  placée.  Sa  fituation  au- 
roit  étc  plus  belle  & plus  commode  dans  l’une  des  deux  Plaines  : mais 
fes  Fondateurs  cherchèrent  moins  l’agrément  & la  commodité  , que  l’hon- 
neur , en  bâtiflant  fur  le  terrein  même  de  l’ancienne  Ville  des  Indiens,  roorquni Quito 
& comme  fur  fes  ruines.  Ils  fe  contentèrent  de  fubftituer  des  édifices  fo-  jjjjj  p“ 
lidcs , à de  fragiles  cabannes.  Peut-être  n’efpéroient-ils  pas  que  Quito  put 
beaucoup  s’accroître.  Cependant  on  a vu  que  le  féjour  de  Gonzale  Pizarre 
en  fit  tout-d’un-coup  une  Ville  riche  & flori  (Tante.  Il  paroît , par  les  rui- 
nes de  quelques  rues  entières  , que  le  nombre  des  Habitans  y eft  fort  diminué. 

Vers  le  Sud  , la  partie  de  Quito  , fituée  dans  cette  Gorge  que  forme  la 
Plaine  de  Turu-bamba,  contient  une  colline  qu’on  a nommée  Pancillo  , 
parcequ’elle  a la  figure  d'un  Pain  de  Sucre.  Sa  hauteur  n’eft  que  d’envi, 
ron  cent  toifes.  Au  Sud  & à l’Oueft , cette  colline  fournit  d’abondantes 
• fources  d’une  excellente  eau.  Au  Nord  , divers  ruifleaux  , qui  fe  précipi- 
tent du  Pichincha  par  les  Guaycos,  fourni  flent  à la  Ville  un  autre  lecours, 
par  des  tuïaux  foûterrains  qui  les  conduifent  dans  toutes  fes  parties  ; & 
du  refte  de  toutes  ces  eaux  , il  fe  forme  une  Riviere  nommée  Machan- 
gara  , qui  coule  vers  le  Sud.  On  la  pâlie  fur  un  Pont  de  pierre. 

La  Montagne  de  Pichincha  eft  unVolcan,qui  vomiflbit  des  flammes  du  tems 
des  Indiens l’on  verra(‘)  que  cePhénomenes’eftrenouvcllé  quelquefois  de.  Son  Volcao- 
(*(  Journal  de  M.  de  la  Condaminc , au  Chapitre  fuivant. 
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puis  li  Conquête.  La  bouche  du  Volcan  eft  dans  une  roche  haute , dont 
la  crête  eft  toute  calcinée  8c  rclfemble  au  tuf.  Il  ne  vomit  plus  de  feu  de 
n’exhale  même  aucune  fumée  ; mais  en  certains  tems , il  effraie , par  les 
ronflemens  affreux  que  le  vent  produit  dans  fes  cavités  intérieures.  LesHa- 
bitans  tremblent  alors  , au  fouvenir  des  ravages  qu’il  a caufés  , en  couvrant 
de  cendres  la  Ville  fie  les  champs  voifîns.  Le  fommet  de  cette  Montagne 
n’eft  jamais  fans  nége  6c  fans  glace  , dont  les  Habuans  fe  fervent  pour 
rafraîchir  leurs  liqueurs. 

La  grande  Place  de  Quito  eft  quarrée , 6c  fes  quatre  faces  font  ornées 
de  grands  Edifices  ; l’une  , de  l’Eglife  Cathédrale  ; l’autre  , du  Palais  de 
l’Audience  ; la  troifieme  , de  l’Hôtel-de-Ville  , 6c  la  quatrième,  du  Palais 
Epifcopal.  Cette  Place  , qui  eft  grande , offre  au  centre  une  fort  belle 
Fontaine.  Le  Palais  de  l'Audience , qui  devrait  en  faite  le  plus  bel  orne- 
nement , la  défigure  ; les  trois  quarts  font  en  ruine  : il  n’en  refte  que  la 
Chambre  de  l’Audience , celle  de  l’Acuerdo  , 6c  celle  des  Finances.  Les 
quatre  grandes  Rues , qui  aboutirent  aux  angles  de  la  Place  , font  droi- 
tes , larges  6c  belles  , mais  on  n’y  marche  pas  long-tems  fans  s’apperce- 
voir  de  l’inégalité  du  terrein  ; c’eft-à-dire  , fans  monter  éc  defeendre.  Ce 
défaut  ne  permet , dans  aucune  partie  de  la  Ville , l’ufage  des  carafes  6c 
d’autres  clpeces  de  voiture.  Les  Hommes  y vont  à pié  , accompagnés  d’un 
Domeftique  , qui  leur  foutient  fur  la  tête  un  grand  parafol , 6c  les  Dames  fe 
font  porter  en  chaife.  A l’exception  des  quatre  rues  qu’on  vient  de  repré- 
fenter , toutes  les  autres  font  tortues  , fans  ordre  6c  fans  agrément  : quel- 
ques-unes étant  traverfées  de  crevalfes  , les  Maifons  qui  les  bordent  en 
luivent  les  détours  6c  les  courbures. 

La  Ville  a deux  autres  Places , toutes  deux  fort  fpacieufes , 6c  plufieurs 
petites  , près  des  Couvens  6c  des  Eglifes , dont  l'Architecture  les  orne  beau- 
coup ; furtout  celle  du  Couvent  de  Saint  François  , qui  pourrait  figurer 
entre  les  beaux  Edifices  de  l’Europe.  Les  principales  Maifons  font  gran- 
des , quelques-unes  avec  des  appartenons  dégages  8c  fort  bien  diftribucs. 
Elles  ont  toutes  un  étage,  outre  le  rez  de  chauilée.  En  dehors,  elles  font 
ornées  de  balcons  ; mais  les  portes  6c  les  fenêtres  , furtout  celles  de  l’in- 
térieur , font  d’une  petitelfe  clioquantc , dans  le  goût  des  Indiens , qui  fe 
perfuadent  que  de  petites  portes  6c  de  petites  fenêtres  les  mettent  plus 
a l'abri  du  vent.  Les  matériaux  ordinaires  des  Edifices  de  Quito  font  les 
briques  crues  6c  la  boue  ; mais  la  terre  en  eft  de  G bonne  qualité  , qu’ils 
réfiftent  autant  que  la  pierre.  Avant  la  Conquête  , les  Indiens  emploïoient 
cette  terre  pour  bâtir  leurs  Maifons  6c  toutes  fortes  de  murs.  Il  en  refte 
un  grand  nombre  , que  le  tems  n’a  pu  détruire. 

Quito  eft  divifé  en  fept  Paroifles  ; el  Sagrario , San  Sebaftian  , San  . 
Blaz , Santa  Barbara , San  Roque , San  Marcos , 6c  Sajjta  Prifca.  La  Ca- 
thédrale 6c  le  Sagrario  font  bien  pourvus  d'argenterie , d’étoffes  précieu- 
fes , 6c  de  riches  ornemens  ; mais  les  autres  ParoifTes  le  font  moins , quoi- 
qu’elles aient  ce  qui  eft  néceftaire  pour  le  culte.  La  Chapelle  du  Sagrario 
eft  grande  , bâtie  de  pierre  , 8c  d’une  fort  bonne  architecture.  Les  Cou- 
vens de  la  Ville  font  ceux  de  Saint  Auguftin  , de  Saint  Dominique  6c  de 
Saint  François , qui  font  Chefs  de  Province,  un  autre  de  Dominicains , les 
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kccollets , la  Merci  , un  grand  Collège  de  Jéfuites , deux  Colleges  pour 

les  études  des  Séculiers , l’un  fous  le  nom  de  Saint  Louis , où  les  Jéfui-  D1  qu1to_ 

tes  enfeignent , & l'autre  nommé  San  Fernando  , fous  la  conduite  des  Do-  couvent  & Col. 

minicains.  Le  premier  a douze  places  , de  Fondation  roïale , pour  les  Fils  lises, 
des  Auditeurs  & des  autres  Officiers  roïaux.  Il  eft  décoré  du  titre  d’Uni- 


verfité , & les  honoraires  des  ProfcfTeurs  font  païés  par  le  Roi.  Il  eft  aftez 
remarquable  que  la  chaire  de  Médecine  foit  toujours  vacante , pareequ’il 
ne  fe  trouve  perfonne  pour  enfeigner  certe  fcience  , quoiqu’il  n’y  air  point 
de  concours , c’eft-à  dire  de  preuves  d’habileté  à donner.  Les  Couvons  de 
Filles  font  la  Conception , Sainte  Catherine  , Sainte  Claire , & deux  de 
Carmélites  déchauftees  ; l’un  transféré  de  Latacunga  , depuis  la  ruine  de 
ce  Bourg  par  un  tremblement  de  terre. 

Les  Collèges  des  Jéfuites  & tous  les  Côuvens  d’Hommes  font  grands, 
bien  bâtis  , Sc  d'une  richefle  extraordinaire.  Ceux  de  Filles , fans  être  lî 
riches  , ont  aulli  leur  magnificence.  L’Hôpital  , qui  eft  diftribué  en  falles 
pour  les  Hommes  Sc  pour  les  Femmes,  eft  gouverné  par  des  Religieux 
de  N.  D.  de  Bethléem  , Congrégation  d’Holpitaliers  , fondée  au  Méxi-  origine  J»  tur- 
que , dans  la  Province  de  Guatimala , par  Joleph  de  Betancour.  Ce  pre- 
mier  Religieux  de  l’Ordre  , étoit  Fils  d’Amador  Gonzales  de  Betancour 
Sc  d’Anne  de  Garcie , & né  en  1616  au  Village  de  Chafna  , ou  Villa- 
fuerte  , dans  l’Ile  de  Tenerife  ( j 9 ).  Après  fa  mort , la  Congrégation  qu’il 
avoir  inftituée,  fut  approuvée  par  le  Pape  Clément  X.  le  1 de  Mai  1671 , 

Sc  plus  formellement  le  3 de  Novembre  1674.  Elle  fût  érigée  depuis  en 
Communauté  régulière  , par  une  Bulle  d’innocent  XI#  du  16  Mars  1687; 

Sc  depuis,  elle  s’eft  étendue  dans  l’Amérique  Efpagnole.  Dès  l’an  1671, 
on  lut  avoit  confié  l’Hôpital  del  Carmen  , à Lima.  On  lui  donna  , en 
1678 , celui  de  Sainte  Anne  â Piura  ; & deux  ans  après , celui  Saint  Se- 
baftien  â Truxillo.  Enfin  quantité  d’autres  Villes , ou  Bourgs  , aïant  fuivi 
cet  exemple , Quito  s’y  eft  auffi  conformé.  Ces  Religieux  font  déchauf- 
fés ; leurs  habits  font  de  bure  , d’un  brun  obfcur , Sc  peu  différens  de 
ceux  des  Capucins  , auxquels  ils  reflemblent  encore  par  la  barbe  ; mais 
ils  ont,  deftous , une  bavette  en  pointe,  d’un  quart  d’aune  de  long.  Sur 
un  côré  du  manteau , ils  portent  l’image  de  N.  D.  de  Bethléem.  Ils  font 
tous  Freres  Lais.  De  fix  en  fix  ans  , leur  Chapitre  s’aftemble  à Mexico  , 
ou  â Lima  , pour  l’eleétion  d’un  Général. 

L’Audience  roïale , établie  en  1563  , eft  le  premier  Tribunal  de  Quito.  Tribunaux  d* 
Elle  eft  compofée  d’un  Préfidenr,  qui  eft  en  meme-tems  Gouverneur  de  C1-mu>% 
toute  la  Province  , de  quatre  Auditeurs  , d’un  Fifcal  du  Roi , & d’un  Fif- 
cal  Protefteur  des  Indiens.  La  Jurifdiélion  de  ce  Tribunal  s’étend  fur  tout 


( 1 9)  C’eft  peut-être  un  des  Defcendans  du  mites  , en  Efpagnol  , pat  le  Doitfcir  Mcdra- 
célebrc  Betancour,  Gentilhomme  François,  no , 8t  l’Hiftoire  de  fou  Ordre  imprimée  à 
cjui  aïant  enlevé  une  Demoifclle  , s'éroit  re-  Scville  en  1 71  î . M.  Frczier  , qui  épargne 
«lié  dans  les  Iles  Canaries  , où  il  établit  le  peu  les  Moines  , dit  qu'avec  un  extérieur 
premier  une  Colonie.  Le  Pere  du  Tertre  ( p.  fort  (impie  , ceux-ci  partent  pour  de  fins  Po- 
j 9 ) dit  qu'en  1 «41 , il  vit  dans  file  de  Ma-  litiques , & qu'on  leur  donne  , dans  le  mon- 
xlere  un  Çordcliet  qui  (i  difoit  de  cette  Fa-  de  , le  nom  de  Qui/irtjlincc  Jt  Ji/uilfj  (f  dt 
trviUc.  On  a 1a  vie  du  Fondateur  des  Bctklcé-  Canna.  Relation  de  la  Mer  dn  Sud  , p.  io«. 
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■ ■ ■ ■ ■ ce  qui  appartient  à la  Province  ; Si  fes  Jugetnens  font  abfolus , excepté 
PiscurrtoN  jans  un  cas  d’injuftice  notoire , où  l’appel  eft  ouvert  au  Confeil  fuprême 
^ 11  ' des  Indes.  La  Chambre  des  Finances  tient  le  fécond  rang.  Elle  eft  com- 
pofée  d’un  Maître  des  Comptes,  d’un  Tréforier  , & d’un  Fifcal.  Les  de- 
niers , qui  entrent  dans  les  Cailles , font  les  tributs  des  Indiens  des  Corré- 
gimcns  de  Quito,  de  Saint  Michel  d’ I barra , de  Latacunga,  de  Chimbo 
ôc  de  Riobamba , avec  les  impôts  des  memes  lieux  , & les  droits  de  Douane 
des  Magafins  de  Babahoyo  , Yaguache  Si  Caracol.  Une  partie  de  ces  fouî- 
mes eft  envoïce  1 Carthagene  Si  à Sainte  Marthe  ; une  autre  , emploïce 
aux  Pendons  du  Préfident , des  Auditeurs , des  Fifcaux , des  Corrégidors , 
des  Curés , des  Gouverneurs  , Si  de  Quixos  ; une  troilîeme , deftinéc  au 


Ville. 


confifte  en  un  Corrégidor  , deux  Alcaldes  ordinaires  , Si  un  certain 
nombre  de  Régidors  , ou  Echevins  , qui  ont  le  droit  d’élire  les  Alcaldes. 
Cette  cérémonie  ne  caufe  pas  peu  de  mouvement  dans  la  Ville , parce- 
qu’elle  eft  divifée  en  deux  Faélions  , l’une  compofée  des  Créoles  , l’autre 
des  Européens , Si  toutes  deux  fi  oppofées  l’une  à l'autre  , qu’on  n’eft  ja- 
mais parvenu  à les  réunir. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  formé  de  l’Evêque  , d’un  Doïen  , 
d’un  Archidiacre  , d’un  Chantre  , d’un  Ecolâtre  , d’un  Treforier  , d'un 
Doctoral  , d’un  Pénitencier , d’un  Magiftral , de  trois  Chanoines , de  qua- 
tre Prébendiers  , & de  deux  demi-Prébendiers.  Leurs  revenus  font  fixes  : 
ceux  de  l’Evêque  montent  annuellement  à 14000  Piaftres.  Le  Doi'en  en  a 
1500,  les  quatre  premières  Dignités  1000  chacune  , les  trois  autres  Si 
les  trois  Chanoines  1 500.  Les  Prébendes  font  de  600  Piaftres , Si  les  demi- 
Prébendes  de  450.  Le  Siège  Epifcopal  de  Quito  fut  fondé  en  1545. 
Habitant  dt  la  La  Ville  eft  extrêmement  peuplée.  On  y compte  des  Familles  fort  dit 
tinguées  , qui  doivent  leur  origine  aux  premiers  Conquérans , à des  Pré- 
fidens  , A des  Auditeurs  , ou  à d’autres  Perfonncs  de  confidération , ve- 
nus de  différentes  Provinces  d’Efpagne.  Elles  fe  font  confervées  dans 
leur  luftre  , fans  aucun  mélange  d’alliance  avec  les  Habitans  d’un  ordre 
inférieur.  Ceux-ci  peuvent  être  diftingués  en  quatre  clafTes  ; les  Efpagnols, 
ou  Blancs  ; les  Métifs  ; les  Indiens,  ou  Naturels  du  Pais;  les  Negres  S: 
leurs  Defcendans , dont  le  nombre  n’eft  pas  grand  à Quito  , en  compa- 
raifon  de  quelques  autres  Villes  des  Indes  ; car  il  n’eft  pas  aifé  d’y  ame- 
ner des  Negres  , & d’ailleurs  ce  font  les  Indiens  du  Pais  qui  cultivent  les 
tcrTes.  Par  le  fimple  nom  d’Efpagnol , on  n'entend  pas  un  Européen  , qu’on 
nomme  ici  Chapcton  comme  à Carthagene,  mais  un  Homme  né  de  Parens  Ef- 
pagnols ,Jans  aucun  mélange  d’autre  fang.  Plufieurs  Métifs  parodient  plus 
Européens  que  ces  Efpagnols  : ils  ont  la  peau  blanche  & les  cheveux  blonds  ; 
ce  qui  les  fait  confidérer  comme  Efpagnols  , quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  réel- 
lement. Ceux  qu’on  diftingue  ainfi  par  la  couleur  blanche  , font  environ  la 
fixieme  partie  des  Habitans  de  Quito. 

Au  refte,  ici  comme  dans  les  autres  parties  des  Indes,  on  appelle  Me- 
tifs  , ou  Medces , ceux  qui  font  iffus  d’Efpagnols  Si  d’Indiennes.  Us  font 
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tonfiderés  fuivant  les  mêmes  degrés  qu'on 

cription  de  Cardiagene  , à l’égard  des  Noirs  & des  Blants  ; avec  cette  dif- 
férence , qu'à  Quito  les  degrés  ne  montent  pas  fi  haut , parceque  les  Me- 
tifs  palÉcnt  pour  Blancs  dès  la  fécondé  ou  la  troifieme  génération.  Leur 
couleur  eft  obfcure , un  peu  rougeâtre , mais  moins  que  celle  des  Mulâ- 
tres clairs.  Tel  eft  le  premier  degré,  ou  la  procréation  d’un  Efpagnol  Sc 
d'une  Indienne.  Quelques-uns  neanmoins  font  aulli  hàlés  que  les  Indiens 
mêmes  , & ne  different  d’avec  eux  que  par  la  barbe  , qui  leur  vient 
comme  en  Europe.  Mais  il  y en  a beaucoup  qui  tirent  fur  le  blanc  , S C 
qui  pourraient  palier  pour  tels  , s’il  ne  leur  reftoit  certaines  marques  do 
leur  origine  , qui  les  oécelent  quand  on  y regarde  de  près  : c’eft  d’abord 
un  front  li  étroit , que  leurs  cheveux  parodient  toucher  à leurs  fourcils , 

& couvrent  les  deux  temples  jufqu’au-deffous  de  l'oreille  ; ils  font  d'ail- 
leurs rudes  , gros  , droits  comme  du  crin  , Sc  fort  noirs.  Ajoutez  que  les 
Metifs  ont  le  nez  petit  & mince  , avec  une  petite  éminence  à l’extrémité 
de  l'os , d’où  il  fe  termine  en  pointe , Sc  fe  recourbe  vers  la  levre  fupe- 
rieure.  Ces  lignes  , & quelques  taches  noires  fur  le  corps , découvrent  ce 
que  la  couleur  du  teint  femble  cacher. 

Les  Metifs,  tels  qu’on  vient  de  les  dépeindre,  font  à peu-près  le  tiers  KombredtiHa* 
des  Habitans  de  Quito.  L’autre  tiers  eft  compofé  d’indiens  ; & le  refte , biuiu. 
qui  fait  un  fécond  iixieme , eft  un  mélange  de  diverfes  races.  Toutes  ces 
claffes  enfemble  montent , fuivant  les  calculs  les  plus  avérés  Sc  conformes 
aux  Regîtres  des  Parodies  , à cinquante  ou  foixante  mille  âmes.  On  con- 
çoit qu’entre  les  quatre  efpeces  , la  principale  conlidération  eft  pour  les 
Èfpagnols  : cependant  Dont  d’LIlloa  les  repréfente  comme  les  plus  pauvres 
& les  plus  miférablcs.  Ils  préfèrent , dit-il , la  fainéantife  aux  ricnelles  ; orpiei'ic-i'v. 
Sc  l’exercice  d’une  Profeftion  leur  paraîtrait  avilir  leur  dignité  , qui  con-  paimcc  j?i  i.f- 
lifte  à n 'être  ni  noirs,  ni  bruns,  ni  couleur  de  cuivre.  Les  Mérifs,  moins  Pas“ol‘i.ctaiio. 
orgueilleux  , apprennent  divers  métiers , Sc  s’appliquent  furtout  aux  Arts.  Ils 
deviennent  Orfèvres  , Peintres  , Sculpteurs  , &c,laiffant  aux  Indiens  les 
occupations  purement  méchaniques.  Plufîeurs  excellent  dans  ces  Profeftïons , 
particulièrement  dans  la  Peinture  Sc  la  Sculpture.  On  a vû  un  Metif  Pein-  la 
tre , nommé  Michel  de  Sant’Iago  , dont  les  Ouvrages  ont  acquis  de  l’ef- 
time  en  Europe  , Sc  même  à Rome  , où  quelques-uns  de  fes  Tableaux 
font  parvenus.  En  général , ils  ont  un  talent  fingulicr  pour  l’imitation  ; Sc 
l’on  eft  d’autant  plus  furpris  de  la  perfection  avec  laquelle  ils  y réiiftilfent, 
que  le  plus  fouvent  ils  manquent  des  Inftrumens  qui  conviennent  à leurs 
entreprifes  ; mais  leur  penchant  eft  extrême  à la  pareffe.  Les  Indiens  fonr 
fujets  au  même  défaut.  Comme  la  plupart  font  Cordonniers  , Maçons  , 

Tiffcrands , &c , c’eft  d’eux  qu’on  tire  tous  les  ouvrages  de  cette  nature. 

Ils  font  Barbiers , & faignent  aullî  adroitement  que  nos  meilleurs  Chirur- 
giens. Mais  leur  averfion  va  fi  loin  pour  le  travail , que  pour  obtenir  une 
paire  de  fouliers  , il  faut  faire  appeller  le  Cordonnier  , lui  donner  les 
matériaux  nécellaires  , Sc  le  tenir  enfermé  jufqu’à  la  fin  de  l’ouvrage. 

Les  Habitans  de  Quito  fout  vêtus  différemment  de  la  maniéré  d’Ef- 
pagne.  L’habillement  des  Hommes  eft  une  Cafaque  fans  plis , fous  une 
Cappc.  Elle  leur  defeend  jufqu’aux  genoux.  Les  manches  font  fans  pare- 
Tome  XIII.  Ddd 
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mens  , ouvertes  des  deux  côtés  ; 6c  fur  toutes  les  coutures  du  corps  Sc  des 
manches  , il  y a -des  boutonnières  , 6c  deux  rangs  de  boutons  pour  orne- 
ment. Les  gens  de  qualité  portent , d'ailleurs , de  belles  étoffes  , où  l’or  6c 
l’argent  ne  lont  point  épargnés.  L’habillement  des  Metifs  eft  bleu  , & d’é- 
tofte  du  Pais , mais  il  ne  différé  point  de  celui  des  Efpagnols  par  la  forme. 
Celui  des  Indiens  de  la  Ville  eft  fingulier.  Ils  ont  premièrement , depuis 
la  ceinture  jufqu’au  milieu  de  la  jambe  , une  forte  de  chauffes  , ou  de  ca- 
leçons , de  toile  blanche  de  coton  , fabriquée  dans  le  Pais , 6c  quelquefois 
aulli  de  toile  d’Europe.  La  partie  inférieure  , qui  va  le  long  de  la  jambe  , 
ell  ouverte,  6c  garnie  d’une  dentelle  proportionnée  à la  grofliereté  de  la 
toile.  La  plupart  ne  portent  point  de  chemife , Sc  fe  couvrent  le  corps 
d’une  Camifole  de  coton  noir , qui  a la  forme  d’un  fac  à trois  trous  ; l’un 
au  milieu  , 6c  les  deux  autres  à côté.  Le  premier  fert  à pafTer  la  tête  , les 
autres  à palier  les  bras  , qui  reftent  nus.  Cette  Camifole  couvrant  le  corps 
jufqu’aux  genoux , ils  mettent , par-delfus  , un  Ca’  ifayo  , efpece  de  Man- 
teau de  ferge  , percé  au  milieu  , pour  palier  la  tête  , qu’ils  couvrent  d’un 
chapeau  de  fabrique  du  Pais.  Tel  eft  leur  plus  pompeufe  parure.  Ils  ne  la 
quittent  pas  même  pour  dormir.  Jamais  ils  ne  changent  rien  à cette  mo- 
de , jamais  ils  n’y  ajoutent  rien  ; jamais , non  plus  , ils  ne  fe  couvrent  les 
jambes  6c  ne  portent  de  fouliers.  Ceux  qui  fonc  en  état  de  mener  une 
vie  aifée  , furtout  les  Barbiers  , fe  diftinguenr  un  peu  des  autres  par  la 
fineftê  de  leur  toile  6c  de  leur  étoffe.  Ils  portent  des  chemifes  , mais  fans 
manches.  Autour  du  cou  de  la  Camifole  noire  , ils  ont  une  dentelle  d’en- 
viron quatre  doigts  de  large , qui  forme  une  efpece  de  fraize  , en  fe  ra- 
battant devant  l’ellotnac , Sc  fur  les  épaules.  Ils  portent  des  fouliers , à bou- 
cles d’or  ou  d’argent,  mais  ils  n’ont  point  de  bas , ni  rien  qui  leur  couvre 
les  jambes.  Au  lieu  du  Capifayo  , ils  ont  la  Cappc  à l’Efpagnole  ; quel- 
ques-uns de  drap  Hn  , 6c  galonné  d’or  ou  d’argent  fur  tous  les  bords. 

Les  Dames  portent  le  halMin  , efpece  de  juppe  qu’on  a déjà  nommée  dans 
la  Defcription  de  Guayaquil.  Elles  ont  , fur  le  corps  , une  chemife  qui  ne 
defeend  que  jufqu’à  la  ceinture  , Sc  quelquefois  un  Pourpoint  , qu’elles 
appellent  Juhon  , orné  de  dentelles  6c  fans  agraffes , avec  une  Manteline 
de  Baiete  , qui  leur  ferme  tout  le  haut  du  corps.  Il  con lifte  en  une  aune 
6c  demie  de  cette  étoffe,  donc  elles  s’enveloppent  fans  façon,  6c  comme 
elle  eft  coupée  dans  la  Piece.  Tout  leur  ajufteinent  eft  garni  de  riches  ôi 
précieufes  dentelles.  Elles  portent  leurs  cheveux  en  trelfes  , qu’ elles  croi- 
lent  près  du  chignon  , en  forme  de  bourrelet.  Leur  tête  eft  deux  fois  ceinte 
d’un  ruban  , nommé  Balaca  , qu’elles  nouent  près  de  la  temple , du  côté 
où  les  deux  bouts  fe  rencontrent.  Il  eft  garni  de  Diamans  & de  Fleurs. 
Quelquefois  elles  prennent  la  mante  pour  aller  à l’Eglife , 6c  la  jupe  ron- 
de, qu’elles  nomment  Bafquigne  ; mais,  le  plus  fouvent , elles  y vont  en 
Manteline.  Les  Femmes  Metives  , ou  Metices  , ne  font  diftinguées  des 
Efpagnoles , que  par  la  qualité  des  étoffes.  Celles  qui  font  dans  la  pauvreté 
vont  nus  piés  , comme  les  Hommes  du  même  ordre  qui  ne  font  pas  plus 
riches.  Les  Indiennes , ou  Naturelles  du  Pais  , ont  deux  fortes  d’nabille- 
mens , dans  lefquels  il  n’entre  pas  plus  d’art  que  dans  ceux  des  Hom- 
mes de  leur  efpece.  Cependant  les  plus  riches , ôc  celles  qu’on  nomme 
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Chinas  , parcequ’ellcs  fervent  dans  les  bonnes  Maifons  8c  dans  les  Couvons 
de  filles  , font  vêtues  d’une  efpece  de  jupe  fort  courre , 8c  d’une  mante- 
line  de  Baiette.  Pour  toute  parure  , les  Indiennes  du  commun  ont  un  fac 
de  la  même  étoffe  8c  de  la  même  forme  que  les  Camifoles  des  Indiens , 
quelles  nomment  Anaco  , 8c  qu’elles  arrêtent  fur  les  épaules  avec  deux 
groll'es  épingles.  L’Anaco  des  Femmes  eft  plus  long  que  la  Camifole  des 
Hommes  , & defcend  jufqu’aux  jambes.  Elles  n’y  apportent  pas  plus  d'art 
que  de  fe  ceindre  le  corps  d’une  ceinture  , par-dellus  ce  fac  ; 8c  pour 
tnanteline  , elles  fc  mettent  fur  le  cou  un  lambeau  de  la  même  étoffe , 
mais  noire  , qu’elles  nomment  Liida.  Leurs  bras  & leurs  jambes  relient 
nus.  Les  Femmes  des  Caciques  , des  Gouverneurs  8c  des  autres  Officiers 
Indiens , onc  une  troifieme  forte  d'habillement , compofée  des  deux  pré- 
cédentes , qui  confîfle  dans  une  efpece  de  jupon  , bordé  de  rubans  ; par- 
delfus  lequel  , au  lieu  d’Anaco  , elles  mettent  une  robbe  noire  qu’elles 
nomment  Aeja  , •&  qui  leur  defcend  depuis  les  épaules  jufqu’aux  talons. 
Il  ell  ouvert  d’un  côté  , plifTé  de  haut  en  bas  , 8c  ceint  d’un  cordon  au- 
delfus  des  hanches.  Au  lieu  de  la  Llietta  , que  les  Femmes  du  commun 
portent  fur  les  épaules , elles  en  ont  une  beaucoup  plus  grande  , qui  leur 
defcend  depuis  1e  cou  jufqu’au  bas  du  jupon  , 8c  qu’elles  arrêtent  fur  la 
poitrine , avec  un  grand  poinçon  d’argent.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d’un 
linge  blanc  , doublé  par  divers  plis  , dont  le  bout  pend  par  derrière.  Mais 
ce  qui  les  diltmgue  le  plus  , c’eft  qu’elles  portent  des  fouliers.  Cet  habil- 
lement eft  le  même  que  les  Indiennes  d’un  haut  rang  portoient  jlu  tems  des 
Incas.  Les  Caciques  n’en  ont  pas  d’autre  aujourd’hui  que  celui  des  Metifs: 
ils  portent  la  cape  , le  chapeau  8c  des  fouliers , feule  parure  qui  les  dif- 
tingue  des  Indiens  du  commun. 

Les  Efpagnols  de  Quito  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille  ; celle 
des  Metifs  eft  prefque  généralement  au-delliis  de  la  médiocre.  Les  Indiens 
& les  Indiennes  font  d’une  taille  moins  haute  ; mais  quoique  petits  8c 
trapus  , la  plupart  font  fort  bien  faits.  Il  s’en  trouve  néanmoins  d’une 
monllrueufe  pet.refle.  Il  y en  a d’imbecilles , de  muets , d’aveugles  , 8c 
d’autres  auxquels  il  manque  quelque  membre  en  naiflant.  Ils  ont  tous  la 
tête  bien  fournie  de  cheveux  , qu’ils  ne  coupent  jamais,  8c  qu’ils  laiflènt 
flotter  , même  pendant  le  fomtneil.  Ceux  des  Femmes  font  enveloppés  d’un 
ruban  jmais  depuis  le  milieu  de  la  tête  jufqu’au  front , elles  les  rejettent 
en  avant  , & les  coupent  à la  hauteur  des  fôurcils  , d’une  oreille  à l’au- 
tre. La  plus  cruelle  injure , qu’on  puilfe  faire  aux  Indiens , eft  de  leur  cou- 
per les  cheveux.  Auffi  cette  peine  n’eft-elleen  ufageque  pour  de  grands 
crimes.  Leur  chevelure  eft  noire  , rude  & groffiere.  Pour  fe  diftinguer 
d’eux  , les  Metifs  fe  la  coupent  tout-à-fair  ; mais  les  Femmes  de  la  meme 
race  n’imitent  pas  leurs  Maris.  Jamais  les  Indiens  n’ont  de  barbe  ; caron 
ne  fauroit  donner  ce  nom  à quelques  poils  courts  8c  rares  , qui  leur  vien- 
nent dans  l’âge  avancé. 

Les  jeunes  gens  de  diftimftion  s’appliquent  à l’étude  de  la  Philofophie 
& de  la  Théologie.  Quelques-uns  étudient  la  Jurifprudence  , mais  fans 
aucun  dellein  d’en  faire  profeffion.  S’ils  réuffiflent  quelquefois  dans  ces 
Sciences  , ils  font  d’une  ignorance  extrême  dans  les  matières  politiques , 
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D*  c„'  VTj'on  ^anS  ^ ’Niftaire  & les  autres  Sciences  humaines.  Après  fept  ou  huit  années 
—7  d’étude  dans  leurs  Colleges , ils  n’ont  appris  qu’un  peu  de  Scolaftique , Sc 
tout  le  refte  femble  ne  pas  exilter  pour  eux.  Cependant  la  nature  leur 
adonne  des  difpofirions,  qui  pourrorent  leur  épargner  beaucoup  de  tra- 
vail. 

Les  Femmes  de  diftinétion  joignent  aux  agrémens  de  la  figure  un  fond 
de  douceur , qui  eft  le  caradtere  général  de  leur  fexe  dans  toutes  les  In- 
des. On  remarque  , à Quito,  que  le  nombre  des  Hommes  n’approche  pas 
de  celui  des  Femmes  ; ce  qui  paroît  d'autant  plus  extraordinaire  , que  les 
Hommes  n’ont  pas  ici  l’ufage  de  voïager  , comme  dans  les  Pais  de  l’Eu- 
foîKeiTe  de  tcur  roPc-  On  voit  des  maifons  chargées  de  Filles , fans  un  feul  garçon.  Le 
«nifUiainiEju.  temperamment  meme  des  Hommes  , furtout  de  ceux  qui  ont  reçu  une 
éducation  molle  , s’affoiblit  dès  l’âge  de  trente  ans  ; au  lieu  cju’après  cet 
âge  , les  Femmes  deviennent  plus  fortes.  La  caufe  de  cette  différence  n’eft 
peut-être  que  dans  le  climat , ou  dans  les  alimens  du  Pais  : mais  Dom 
d’Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  de  l’attribuer  principalement  à la  débauche, 
qui  eft , dit-il , de  tous  les  âges  , après  avoir  commencé  dès  l’enfance.  Il 
ajoute,  furie  même  principe  , quel’eftoinac  , perdant  fa  vigueur,  n’a  plus 
la  force  de  fournir  à la  digeftion  ; & pour  preuve  , il  affine  qu’il  eft  allé* 
ordinaire  aux  Habitans  de  Quito  de  rendre  , quclque-tems  après  le  repas, 
tout  ce  qu’ils  ont  mangé  , Sc  que  s’ils  y manquent  un  jour  , ils  s’en  trou- 
vent incommodés  : mais  , avec  cet  aflujetilfi:menc  Sc  ces  infirmités , ils  ne 
laiftent  pas  d’arriver  à l’âge  ordinaire  , Sc  l’on  en  voit  même  de  fort  vieux. 
L’unique  exercice  des  perfonnes  de  diftinction , qui  n’ont  pas  pris  le  parti 
de  l’Eglife,  eft  de  vifiter  leurs  biens  de  Campagne,  & d’y  pafTer  tout  le 

tems  de  la  récolte.  On  en  voit  peu  qui  s’appliquent  au  Commerce.  Ils 

l’abandonnent  aux  Européens  , qui  prennent  la  peine  de  voïager  dans 
cette  vue.  Ce  défccuvrement  général  , qui  ne  peut  venir  que  d’un  fond 
naturel  d’indolence  Sc  de  parelfi;  , a répandu  dans  Quito  un  goût  plus 
wJé  général  & plus  licentieux  , que  dans  tout  le  refte  des  Indes  , pour  une  ef- 

ccmci,  pont  ici  pece  de  Danfe  qui  fe.  nomme  FanJagcs.  Les  poftures  y font  fort  indccen- 

tes,  furtout  parmi  le  Peuple  , qui  ne  fe  livre  à cet  amufement  qu’avec 
une  profufion  d’eau-de-vie  de  canne  , Sc  d’une  autre  liqueur  nommée 
Chica  , dont  les  effets  troublent  ordinairement  la  Fête  par  quelque  dé- 
faftre. 

L’eau-de-vie  de  cannes  eft  une  boiflôn  très-commune  dans  le  Canton 
de  Quito  , & fe  fert  dans  les  Feftins  des  plus  honnêtes  gens  , préparée 
en  Roflolis.  Les  Européens  mêmes  s’accoutument  à cette  liqueur  , & la 
préfèrent  au  vin  , non-feulement  pareeque  venant  de  Lima  il  eft  fort  cher 
a Quito , mais  pareequ’ils  le  croient  pernicieux.  Le  Maté , autre  liqueur  , 
compofée  de  l’herbe  du  Paraguay,  avec  du  fucre  , du  jus  d’Orange  amer , 
ou  de  Citron  , & des  fleurs  odoriférantes  , eft  encore  d’un  ufage  plus  fré- 
quent , furtout  parmi  les  Créoles.  Ils  la  préfèrent  à toute  forte  d’alimens, 
i & ne  mangent  même  jamais  fans  en  avoir  pris.  Mais  quoique  l’ivrognerie 

feit  un  de  leurs  vices  dominans , il  cede  encore  à leur  paillon  pour  le  jeu. 
Elle  eft  fi  générale  , que  les  perfonnes  les  plus  diftinguees  par  la  naillance 
& par  les  Emplois  n’en  font  pas  exemptes , & ceux  d'un  moindre  rang  la 
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pointent  jufqu’à  la  fureur  ; ils  y perdent  leurs  biens  6c  leurs  habits , 6c  juf- 
qu’â  ceux  de  leurs  Femmes. 

Le  Peuple , furtout  parmi  les  Metifs  & les  Indiens , eft  extrêmement  porté 
Viu  larcin , S c l'exerce  avec  une  adrelTe  extraordinaire.  Les  Metifs  , quoi- 
que naturellement  poltrons  , font  des  filous  fort  hardis  : ils  enlèvent  par- 
ticulièrement les  chapeaux  ; fie  ce  vol  eft  quelquefois  conlidcrable , parce- 
que  les  perfonnes  de  condition  , 6c  les  Bourgeois  même  qui  ont  quelque 
bien,  portent  des  chapeaux  blancs  de  Caftor  , qui  coûtent  i 5 à 10  écus  •, 
fans  compter  qu’ils  font  entoures  d’un  cordon  d’or  ou  d’argent , avec  une 
boucle  de  Diamans  ou  d’Emeraudes,  montée  en  or. Les  Voleurs,  qui  af- 
pirent  à*  de  plus  grands  profits  , prennent  le  tems  de  la  nuit  pour  appli- 
quer le  feu  a la  porte  des  Boutiques  ou  des  Magafins  , font  entrer  un  de 
leurs  Complices  par  l’ouverture  , 6c  demeurent  dans  la  rue  pour  recevoir 
ce  qu'il  leur  donne  par  le  même  trou.  Cette  audace  eft  lî  commune , que 
les  Marchands  font  obligés  d’entretenir  une  garde  bien  armée  , pour  faire 
la  patrouille  dans  les  rues.  On  ne  regarde  pas  comme  un  crime  , à Quito  , 
de  dérober  les  chofes  comeftibles  , ni  les  uftenciles  de  table.  Un  Metif, 
ou  un  Indien  , qui  fe  trouve  à portée  de  prendre  une  piece  d’ Argenterie  , 
ne  manque  jamais  de  s’en  faifir , 6c  choifit  toujours  la  moins  précieufe , 
dans  l’elpérance  qu’on  s’en  appercevra  moins  facilement.  S’il  eft  découvert , 
il  s’exeufe  par  un  mot  Indien  fort  expreflif,  qui  s’eft  même  introduit  dans 
la  Langue  Efpagnole  du  Pais.  Ce  mot  eft  Yanga  , qui  lignifie  , fans  nccef- 
fité  , fans  prohr , fans  mauvaife  intention.  C’en  eft  alTez  pour  établir  que 
le  Voleur  n’eft  pas  coupable.  Il  rend  la  piece  , avec  la  liberté  de  fe  re- 
tirer. Mais  s’il  n’eft  point  apperçu,  il  n’y  a point  de  foupçons  ni  de  preu- 
ves qui  puilTent  conftater  le  tait , lorfqu’il  s’obftine  i le  défavouer. 

Le  langage  , qu’on  parle  à Quito  & dans  les  autres  parties  de  la  Pro-  lan  t e j 
vince , n'eft  point  unitorme.  La  Langue  Efpagnole  y eft  auffi  commune  Quiwf ' 
que  l’Indienne.  Il  y a , dans  toutes  les  deux  , un  mélange  de  quantité  de 
mots , pris  6c  corrompus  de  l’une  6c  de  l’autre.  La  première  que  les  En- 
fans  parlent  eft  l’Indienne,  pareeque  c’eft  celle  de  leurs  Nourrices.  Il  eft 
rare  qu’un  Enfant  fâche  un  peu  d’Efpagnol  , avant  l’âge  de  cinq  ou  fix 
ans  j fie  dans  la  fuite  , les  jeunes  gens  fe  font  un  jargon  mêlé  , dont 
ils  ne  peuvent  fe  défaire.  Ils  prennent  furtout  l’habitude  d’emploïer  un 
fens  imperfonnel , 6c  cet  ufage  s’étend  jufqu’aux  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées. Un  Efpagnol , qui  arrive  de  l’Europe  , a beloin  d’un  Interprète  poul- 
ies entendre. 

Le  climat  de  Quito  eft  fi  fingulier  dans  fes  variétés , que  , fuivant  l’ex- 
preftion  d’un  Voïageur  , l’expérience  eft  néccfiàire  fur  ce  point  pour  cor- 
riger les  erreurs  du  jugement.  Qui  pourroit  fe  perfuader , fans  l’avoir 
éprouvé , ou  du  moins  fans  des  témoignages  dignes  de  foi , qu’au  centre 
de  la  Zone  torride  , fous  l’Equateur  même  , non-feulement  la  chaleur  n’ait  s»  fiDjuluiti. 
rien  d'incommode , mais  qu’il  y ait  des  Cantons  où  le  froid  eft  très  fen- 
fible  •,  fie  que  dans  d’autres  , on  jouifte  fans  celle  de  tous  les  charmes  du 
Printems}  La  douceur  de  l’air  fie  l’égalité  des  jours  fie  des  nuits  font  trou- 
ver mille  délices , dans  un  Pais  qu’on  croiroit  inhabitable  fuivant  le  cours 
ordinaire  de  la  Nature.  On  le  prétere  aux  Pais  fitués  fous  les  Zones  teai- 


CTiinat  de  Ta 
Ville  & dci  en- 
viions. 


DigitizecUay  Google 


INSCRIPTION 

di  Quito. 


Obfenratiow  en 
«7  i«« 


Furieux  orages. 


î98  histoire  générale 

perces  , où  l’incommodité  du  changement  des  faifons  fe  fait  fentir , par  le 
pair.ige  du  froid  au  chaud  , 8c  du  chaud  au  froid.  Le  moien  , que  la  Nature 
emploie  pour  rendre  le  climat  de  Quito  li  délicieux , conlifte , fuivant 
Dom  d’Ulloa  , à raffembler  diverfes  circonftances  , dont  une  feule  ne. 
pourrait  manquer  fans  le  rendre  inhabitable.  La  principale  eft  l’élévation 
du  terrein  au-delTus  de  la  fuperficie  de  la  Mer  , ou  même  de  toute  la 
Terre.  Cette  élévation,  ajoute  le  même  Voiageur,  diminue  la  chaleur, 
pareeque  dans  un  Pais  , qui  occupe  une  fi  haute  région  de  l'At- 
mofphere  , les  vents  font  plus  fubtils  , la  congélation  plus  aifée , & la 
chaleur  moins  ardente  : effets  fi  naturels , qu’il  ne  faut  pas  chercher  d’au- 
tre principe  de  la  température  qu'on  y admire  , & des  autres  merveilles 
que  la  Nature  y étale  ; d’un  côté  , des  Montagnes  d’une  hauteur  & d’une 
étendue  immenfe , mais  couvertes  de  glace  & de  nége  depuis  leur  fom- 
mec  jufqu’i  leur  croupe  ; de  l'autre  , quantité  de  Volcans  , dont  les  en- 
trailles ne  cefient  point  de  brûler,  tandis  que  leur  pointe  & leur  ouver- 
ture fe  foutiennent  au  dehors  ; un  air  temperé  dans  les  Plaines  , une  vive 
chaleur  dans  les  crevalTes  Üc  les  Vallons;  enfin , fuivant  la  profondeur  ou 
l’élévation  du  terrein , cette  variété  de  climats  qu'il  eft  impolïible  de  re- 
préfenter,  entre  les  deux  extrémités  du  froid  8c  du  chaud. 

Le  climat  de  la  Ville  même  eft  tel  , que  les  chaleurs  ni  le  froid  n’y 
font  jamais  incommodes  , quoique  les  néges  , les  glaces,  & les  Volcans 
en  foient  fi  proches.  Par  des  oblervations  faites  en  1 7 ; 6 , le  Thermomè- 
tre marquoit  101 1 , à fix  heures  au  matin  du  j 1 de  Mai  ; 8c  1014  à midi 
fit  demi  du  même  jour.  Le  premier  de  Juin  , à 6 heures  du  matin  , il 
marquoit  de  même  1011  ; 8c  à midi , 10 1 j -i  : fur  quoi  l’on  nous  fait  ob- 
ferver  que  cette  égalité  dure  toute  l'année  , 8c  que  la  différence  d'un  jour 
à un  autre  eft  prefqu’impcrceptible.  Ainfi  les  matinées  font  fraîches  , le 
refte  du  jour  eft  tempéré  ; Sc  les  nuits  ne  font  ni  fraîches  ni  chaudes  , mais 
elles  font  agréables.  De-là  vient  qu’il  y a peu  d'uniformité  dans  les  ha- 
bits. On  voit  porter  indifféremment  des  étoffes  légères , & du  drap , fans 
craindre  aucune  incommodité  du  froid  ou  de  la  chaleur. 

Il  régne  continuellement , à Quito , des  vents  modérés , dont  les  plus 
ordinaires  font  ceux  du  Sud  & du  Nord.  Comme  ils  font  conftans  ,de  quel- 
que côté  qu’ils  foufflenr,  ils  ne  cefient  point  de  rafraîchir  la  terre,  en  ar- 
rêtant l’imprefiîon  excellîve  des  raions  du  Soleil. 

Si  ces  avantages  n’étoient  pas  balancés  par  divers  inconvéniens  , il  n’y 
aurait  pas  de  meilleur  , ni  de  plus  agréable  Pais  dans  l’Univers.  Mais  les 
pluies  y font  terribles  , 8c  prefque  continuelles.  Elles  font  accompagnées 
d’éclairs , de  tonnerres  , 8c  fouvent  d’affreux  tremblemens  de  terre  , qui 
femblent  menacer  la  Nature  de  fa  ruine.  Après  la  plus  belle  matinée,  qui 
dure  ordinairement  jufqu'i  une  ou  deux  heures  après  midi , les  vapeurs 
commencent  à s’élever  ; l’air  fe  couvre  de  nuages  fombres  , qui  fe  con- 
verciffent  bientôt  en  orage.  Alors  tout  reluit , tout  parait  embrafé  du  feu 
des  éclairs  ; le  tonnerre  fait  retentir  les  Montagnes  avec  un  épouvanta- 
ble fracas , & caufe  fouvent  bien  des  malheurs  dans  la  Ville , qui  fe  trouve 
enfin  inondée  d’eau.  Les  Rues  font  changées  en  Rivières  , les  Places  en 
Etangs,  malgré  leur  pente  j ôc  ce  defordre  dure  jufqu’au  coucher  du  Soleil , 
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t>ù  l’air  redevient  tranquille  , & le  Ciel  fort  ferein.  Quelquefois , néanmoins, 
la  pluie  dure  toute  la  nuit  , & continue  même  toute  la  matinée  ; de  forte 
que  trois  ou  quatre  jours  fe  partent  fans  qu'il  celle  de  pleuvoir.  Il  arrive  quel- 
quefois aulli  que  le  tems  demeure  beau  , fans  interruption , pendant  plulieurs 
jours.  Mais  on  peut  compter  que  le  quart  , ou  la  cinquième  partie  des 
jours  de  l’année  , eft  de  ceux  où  le  beau  tems  eft  mêlé  d’orage  Si  de  pluie. 

La  diftinétion  eft  fort  petite  entre  l’Hiver  Si  l’Eté.  On  appelle  Hiver, 
les  trois  ou  quatre  mois  qui  font  entre  Décembre  Si  Mai.  loue  le  relie 
porte  le  nom  d’Eté.  Le  premier  de  ces  deux  intervalles  eft  plus  orageux  j 
l'autre  a plus  de  jours  fereins.  Si  les  pluies  ceilent  plus  de  quinze  jours  , 
toute  la  Ville  eft  en  allarme  , Si  les  Habitans  en  prières  , pour  obtenir 
leur  retour.  Durent-elles  fans  interruption  î les  vœux  publics  recommen- 
cent pour  les  faire  celfer.  C’eft  que  la  fccherelîe  produit  des  maladies 
fort  dangereufes,  Si  que  l’excès  d'humidité  ruine  les  feraences  : au  lieu 
que  des  pluies  interrompues  fervent  non-feulement  à tempérer  l’ardeur  du  quko. 

Soleil  , mais  à nettoïer  les  rues  de  la  Ville  , qu’une  mauvaife  police 
laide  remplir  de  toutes  fortes  de  faletés.  Cependant  l’air  eft  naturellement 
fi  pur  , à Quito  , qu’on  n’y  connoit  pas  même  la  plupart  de  ces  Inlectes, 
qui  font  la  guerre  au  repos  des  Hommes  dans  les  Régions  chaudes , tels 
que  les  Mofquites , les  Punaifes  , &c.  Les  Serpens  , s’il  s’y  en  trouve  quel- 
ques-uns, y font  fans  venin.  En  un  mot,  on  n’y  voit  gueres  d’autre  In- 
fecte malfaifint  que  la  N/tnie  , dont  aucune  partie  de  l’Amérique  Méridio- 
nale n’eft  exempte.  La  Pefte  y eft  inconnue  , du  moins  fuivant  l’idée  que 
W>us  attachons  a cette  ennemie  de  la  race  humaine  ; car  il  y a des  ma- 
ladies contagieufes  qui  lui  redemblent  beaucoup  , fous  les  noms  de  fiè- 
vres malignes , de  pleurélïes  , ou  points  de  côté , Si  qui  caufent  fouvent 
d’atfreux  ravages.  Un  autre  mal  épidémique  , que  les  Habitans  nomment 
mal  de  la  Vallée  , ou  Vicho  , eft  fi  commun  parmi  eux  , qu’au  commen- 
cement d'une  autre  indifpofirion  , ils  appliquent  toujours  les  remedes  qui 
conviennent  au  Vicho , pareequ’il  furvient  ordinairement , après  deux  ou 
trois  jours  de  fièvres.  M.  de  Jullîcu  , toujours  attentif  aux  obfervations 
phyfiques  , alïùroit  Dom  d'Ulloa,  que  ce  mal  eft  la  gangrenneau  Reclum , 

Si  que  lorfqu’il  eft  réel  , on  ne  doit  pas  perdre  de  tems  pour  le  guérir  , 
avant  qu’il  tafte  de  plus  grands  progrès  ; mais  qu’à  Quito  on  en  traite  fou- 
vent  ceux  qui  ne  l’ont  point  , Si  qu'on  y eft  perfuadé  qu’il  n’y  a point  de 
maladie  qui  n’en  foit  accompagnée.  Les  remedes  , que  ces  Peuples  y em- 
ploient, font  violens.  Ce  font  île  petites  boules,  compofées  de  citrons  pe- 
lés jufqu’au  jus , de  poudre  à canon  & de  Piment , pilés  Si  broies  enfem- 
ble  , qu’ils  introduifent  dans  l’anus.  Ils  les  changent  trois  ou  quatre  fois 
par  jour,  jufqu'à  ce  qu’ils  fe  croient  guéris. 

Les  Maladies  vénériennes  font  fi  communes , dans  cette  contrée  , que 
peu  de  petfonnes  en  font  exemptes  , quoiqu’elles  fa  lient  moins  d’eft'et  fur  vfnÉ,,a“- 
les  uns  que  fur  les  autres,  Si  que  dans  quelques-uns  elles  ne  fe  manifef- 
tent  point  au  dehors.  Les  Enfans  mêmes  en  font  quelquefois  atteints  , fans 
qu’on  puifle  leur  en  imputer  la  faute , à cet  âge.  Ce  qui  rend  le  mal  fi 
général  , c’eft  le  peu  de  foin  qu’on  apporte  à le  guérir.  A la  vérité,  il 
îemble  que  le  climat  lui  foit  favorable.  Rarement  il  oblige  de  garder  le 


Maladies. 


Mal  del>  Val- 
lée , ou  Vicho. 


Digitizod  byGoogle 


Description 
de  Qvito, 

Petite  y croie  de* 
Chic/ii. 


400  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

lit , l'on  voit  quantité  d’Habitans  parvenir  à lage  de  foixante-dix  anî/ 
Sc  même  au-delà  , fans  que  la  maladie  héréditaire , ou  contractée  dès  l’en- 
fance , les  ait  quittés  un  mflant. 

Dans  toute  l'Amérique  méridionale , la  rage  eft  auili  inconnue  pour  les 
Chiens  , que  la  pelle  pour  les  Hommes.  Mais  , au  lieu  de  la  rage  , les 
Chiens  y font  fujets  à un  mal  qu’on  peut  comparer  à la  petite  vérole; 
car  ils  le  prennent  dans  leur  bas  âge  : il  y en  a peu  qui  en  foient  exempts, 
Sc  s’ils  en  reviennent , ils  en  font  quittes  pour  toujours.  Un  Chien  , at- 
teint de  ce  mal  , eft  agité  de  convullions  dans  toutes  les  parties  du 


cotps , mord  continuellement  autour  de  foi  , & jette  des  grumeaux  de  lang 
par  la  gueule.  S’il  n’eft  pas  aflez  fort , pour  réfifter  à ces  accidens  , il 
meurt  en  fort  peu  de  jours. 
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Tous  les  Voiageurs  parlent  avec  admiration  de  la  fertilité  des  Campa- 
gnes de  Quito  , Sc  l’attribuent  à la  réunion  des  avantages  dont  on  a tait 
la  defeription.  Le  chaud  & le  froid  y font  tempérés  , avec  un  accord  qu’on 
ne  voit  dans  aucun  autre  climat  entre  ces  deux  contraires.  L’humidité  y 
étant  continuelle , Sc  l'action  du  Soleil  prefque  toujours  capable  de  péné- 
trer & de  fertilifer  la  terre , on  peut  dire  que  pendant  toute  l’année  ce 
Pais  a les  propriétés  de  l’Automne  Sc  les  charmes  du  Printems  , avec  les 
qualités  de  l’Hiver.  On  y remarque , avec  étonnement , qu’à  mefure  que 
l’herbe  féchc , il  en  revient  d’autre , Sc  qu’à  peine  les  fleurs  font  fanées , qu’on 
en  voit  éclore  de  nouvelles.  Il  en  eft  de  même  des  Arbres , dont  les  fruits 
font  à peine  mûts  Sc  cueillis , les  feuilles  à peine  flétries , qu’il  en  paraît 
d’autres  ; de  forte  qu’ils  font  fans  celle  ornés  de  feuilles  vertes  Sc  de  rte  il* 
odoriférantes , fans  celle  chargés  de  fruits , plus  verts  ou  plus  mûrs , plus 
ou  moins  gros , les  uns  que  les  autres.  A l’égard  des  Grains  , on  voitaulfi, 
dans  le  meme  lieu,  moüïbnner  d’un  côté  & femer  de  l’autre.  On  voit, 
en  mème-tems,  germer  les  femences  nouvelles,  croître  celles  qui  avoient 
été  confiées  plutôt  à la  terre  , S : les  plus  avancées  pouifer  des  épis  ; ce 
qui  préfente  continuellement , fur  les  collines  , une  vive  peinture  des  quatre 
Saifons  de  l’année.  On  ne  laitîe  pas  d’avoir  des  tems  réglés  pour  les  gran- 
des récoltes  ; mais  le  tems  propre  à femer  dans  un  lieu  , eft  louvent  paflè 
depuis  un  mois  ou  deux  pour  un  autre  lieu , quoique  peu  éloigné , & n’eft 
pas  encore  arrivé  pour  un  troifieme.  Ainli  toute  l'année  fe  patlè  à femer 
Se  à recueillir  , foit  dans  le  même  lieu  , foit  en  diftéretis  cantons  ; Se  cette 
inégalité  vient  de  la  différente  fituation  des  Montagnes , des  Collines  , des 
Plaines  Sc  des  Coulées. 

Dans  une  fertilité  fi  finguliere  , l’excellence  des  fruits  Sc  des  denrées 
doit  naturellement  répondre  à leur  abondance.  C’eft  ce  qu’on  remarque 
aufli  dans  tout  ce  qui  fe  mange  à Quito.  Le  Pain  de  froment , fi  rare  dans 
d’autres  parties  de  l’Amérique  méridionale , y eft  à fort  vil  prix  , & fe- 
rait beaucoup  meilleur  , fi  les  Indiennes , qui  exercent  le  métier  de  Bou- 
langères , favoient  le  paîtrir.  Le  Bccuf  Sc  le  Veau  , qu’on  vante  beaucoup , 
fe  vendent  par  arrobes , dans  les  Boucheries  ; Sc  chaque  arrobe  ne  revient 
qu’à  quatre  réaux  du  Pats.  Le  Mouton  fe  vend  par  pièces  , comme  en  Eu- 
rope ; Sc  le  plus  gras  ne  coûte  entier  que  cinq  a fix  réaux.  Les  autres  vi- 
vres fe  vendent  fans  poids  ni  mefure , fuivant  certaines  combinaifons  qui 
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font  régler  la  quantité  par  le  prix.  Ce  qui  manque  à Quito , ce  font  les  ■ 

légumes  verds.  On  y fupplée  par  des  racines  8c  des  légumes  fecs.  Les  Ca- 
motes , les  Arracaches  , les  Yucas  , les  Ocas , 8c  les  Papas  , font  des  raci-  v ^ 
nés  dont  les  trois  premières  viennent  des  Cantons  chauds  , où  ctoiflent  Jn= 
les  Cannes  de  fucre.  On  appelle  ces  Cantons , Yutigas  , ou  y allies , quoi- 
que ces  deux  noms  aient  deux  fens  ditFérens  \ car,  par  le  premier,  on 
entend  de  petites  Plaines  , enfoncées  entre  des  collines  ; & parle  fécond, 
celles  qui  font  au  pié  des  Cordillieres.  Le  climat  des  uns  Sc  des  autres  étant 
chaud  , c’eft  delà  qu’on  tire  les  Plantains  , les  Guincos  , l’^i , ou  Piment, 
les  Chirimoyes , les  Agiiacates  , ou  Avocats,  les  Grenadilles  , les  Ananas, 
les  Gouyaves  , les  Guabas , 8c  d’autres  fruits , qui  y croilîent  naturellement. 

Les  Cantons  froids  produifent  de  petites  Poires , des  Pèches  , des  Pavis , des 
Brugnons  , des  Guaitambos  , des  Aurimcles  , des  Abricots , des  Melons 
communs  8c  des  Melons  d’eau.  Ces  derniers  Melons  ont  une  faifon  ré- 
glée , 8c  les  autres  croilîent  également  dans  tous  les  mois  de  l’année.  Enc- 
lin , les  Cantons  , qui  ne  font  proprement  ni  chauds  , ni  froids  , don- 
nent auili  toute  l’année  des  Frutilles  , ou  Fraifes  du  Pérou,  des  Figues  de 
Tuna,  8c  des  Pommes.  Les  Fruits  juteux  , qui  demandent  un  climat  chaud, 
croiflent  par-tout  ici  dans  la  plus  grande  abondance , tels  que  les  Oranges 
douces  8c  ameres , les  Citrons  roïaux  8c  les  petits  Limons , les  Limes  dou- 
ces 8c  aigres,  les  Cédrats  8c  les  Toronjes.  Leurs  Arbres  ne ceflcnt  jamais 
d’etre  revêtus  de  fruits , de  feuilles  , 8c  de  fleurs.  L’ufage  des  Habitahs  de 
Quito , eft  de  couvrir  leurs  cables  de  ces  diverfes  cfpeccs  de  produûions. 

Ce  font  les  premiers  plats  qu’on  y voit  fervir  , 8c  les  derniers  qui  difpa- 
roiflent.  Ils  fervent , non  - feulement  à flatter  la  vue  , mais  à piquer  le 
goût , pareequ’on  emploie  le  jus  des  fruits  à relever  la  plupart  des  autres 
mecs. 

Outre  les  viandes  communes  , le  Gibier  ferait  en  abondance  à Quito , 
fi  les  Habitans  avoient  plus  d’inclination  pour  la  charte.  Ils  ne  lailTent  pas 
de  tirer, des  Montagnes,  beaucoup  de  Lapins  Sc  de  Tourterelles.  Les  Per- 
drix y font  en  peut  nombre  , 8c  d’une  efpece  qui  rcflemble  peu  à celles 
de  l’Europe.  Elles  ne  font  pas  plus  grades  que  nos  Cailles.  Un  des  prin- 
cipaux alimens  de  Quito  eft  le  Fromage.  Il  s’y  en  débite , tous  les  ans  , 
pour  foixante-dix  à quatre-vingt  mille  écus.  Le  Beurre  de  Vache  y eftaufli 
fort  bon  , 8c  d'ufage  fort  commun.  Mais  le  goût  des  Habitans  eft  déclaré 
fur-tout  pour  les  Confitures.  On  parle  , avec  étonnement , de  la  quantité 
de  fucre  8c  de  miel , qui  fe  confomme  dans  cette  Ville  8c  dans  les  Can- 
tons voifins.  Après  avoir  exprimé  le  jus  dès  Cannes , on  le  laifl"e  cailler  , 
pour  en  faire  de  petits  Pains  , en  forme  de  Tourtes , qu’on  nomme  Raf- 
padurns  : c’eft  la  nourriture  la  plus  commune  des  Pauvres. 

Quelque  averfion  que  les  Habitans  de  Quito  aient  pour  le  travail  , il  commerce  fl 
s'y  fait  un  Commerce,  conlidérable , qui  eft  prefqu’entierement  entre  les 
mains  des  Chaperons  , ou  Européens  , les  uns  habitués  dans  le  Pais  , 8c 
les  autres  amenés  par  l’efpoir  du  gain.  Ce  font  particulièrement  les  der- 
niers , qui  achètent  les  Marchandées  du  Pais , 8c  qui  y vendent  celles  de 
l’Europe.  Celles  du  Pais  , comme  on  a pu  le  remarquer  dans  le  détail  des 
Corrégimcns  de  l’Audience , confident  en  Toiles  de  coton,  les  unes  blau- 
Terne  XIII . E e e 
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ches , qui  fe  nomment  Tucayes  , les  autres  ratées  ; en  fl  ai  et  tes  8c  autres 

Dïsciur-rroN  ^roifes  ^ qU’ün  tranfporte  à Lima  , où  elles  font  vendues  [jour  être  en- 
'■  voïées  dans  toutes  les  Provinces  du  Pérou.  Le  retour  conlilte  en  argent , 
en  fils  d’or  Sc  d'argent , en  franges  de  la  fabrique  de  Lima , en  vins , eaux- 
de-vie  , huiles , cuivre , étaim  , plomb  , vif-argent , Stc.  Lorfque  les  Galions 
lont  à Carthagene  , les  mêmes  Ncgocians  s’y  rendent  par  l'opayan  , ou  pat 
Santa-Fc  , pour  einploier  leurs  fonds  en  Marchandées  de  l'Europe  , & les 
répandent  a leur  retour  , dans  toute  l'etendue  de  l’Audience. 

A l’exception  des  Farines  , qui  fe  tranfportent  de  Kiobamba  Si  de  Chimbo 
à Guayaquil , 8c  qui  font  le  Négoce  des  Metifs  de  ces  deux  Corrégimens, 
Toutes  les  denrées  le  confomnient  dans  le  Pais.  Les  Toiles,  de  la  fabrique 
particulière  des  Indiens,  font  portées  dans  la  Juridiction  de  Barbacoas. 
C’eft  par  ce  Commerce , que  les  Chaperons  font  leur  premier  clTai.  Us  tro- 
quent cettê  Marchandée  pour  de  l’or  , qu’ils  envoient  vendre  à Lima, 
où  il  eft  à plus  haut  prix.  Le9  Draps  Si  les  B.iïetes  trouvenc  le  même  dé- 
bouché dans  les  différentes  parties  des  Goavernemens  de  Popayan  Si  de 
Sanrd-Fc.  A l’exception  de  certains  tems , on  n’y  reçoit  point  de  Mar- 
chandées d’Europe  en  échange  ; &:  les  retours  font  en  or  , qui  pâlie  en- 
fuite  A Lima  , comme  celui  de  Barbacoas. 

On  tire , des  Côtes  de  la  Nouvelle  F.fpagnc  , l’Indigo , dont  il  fe  fait 
une  grande  confommation  dans  les  Fabriques  , pareeque  la  plupart  des 
Draps  du  Pais  font  teints  en  bleu , feule  couleur  qui  plaife  au  commun 
des  Habitans.  Par  Guayaquil , on  reçoit  du  Fer  & de  l’Acier , tant  de  l’Eu- 
rope que  de  la  Côte  de  Guatimala.  Ces  deux  Marchandifes  font  d’un  fi 
grand  ufage  dans  les  Plantations  , que  le  prix  en  eft  exceflif.  Le  Fer  fe 
vend  quelquefois  cent  éctis  le  quintal , & l’Acier  cent  cinquante.  Le  Com- 
merce réciproque,  entre  les  divers  Corrégimens  de  la  Province , eft  aban- 
donné aux  Habitans  des  Villages  mêmes.  Chimbo  acheté  à Riobamba  , 
Si  dans  le  Corrcgiment  de  Quito , des  Tucuyos  & des  Baïetres  du  Pais, 
qui  fe  portent  à Guayaquil , en  échange  pour  du  Sel , du  Paillon  fec , & 
du  Coton  , qui  fortant  des  Manufactures  de  Quito,  retourne  à Guayaquil 
en  fort  bonnes  Toiles.  Les  Juréd  étions  de  Riobamba,  d’Alauli  Si  deCuen- 
ça,  ont  anffï  un  Commerce  réglé  avec  Guayaquil  , par  les  Magaiins  de 
Yaguic.be  8c  de  Natanjal. 

Ce  Commerce  de  Marchandifes  du  Pais  , quoique  médiocre  en  lui-même, 

Jraifqu’il  ne  confifte  qu’en  trois  articles  , Draps  , Baïetres  & Toiles  , ne 
aide  pas  d’être  avantageux  pour  les  Pauvres  , dont  le  nombre  furpaffe 
toujours  celui  des  Riches.  Il  n’y  a même  que  les  Efpagnols  ailes , qm  por- 
tent des  étoffes  de  l'Europe  5 ce  qui  doit  faire  juge-r  de  la  quantité  de 
Draps  , de  Baiertes , 8c  de  Tucuyos  , qui  font  fabriqués  par  les  Indiens, 
fbit  dans  leurs  propres  Maifons  , foit  dans  les  Manufactures. 

Au  refte , cette  peinture  n’eft  peut-être  que  celle  d’une  gloue  palfce  , puif- 
qu’on  ignore  encore  li  Quito  s'eft  relevé  de  fa  ruine. 
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Discriptiou 
du  Chili. 


T.  N continuant  de  nous  attacher  à la  divifion  de  Dom  Antoine  d’Ul- 
loa , il  nous  refte  à parler  du  Chili,  autre  dépendance  de  la  Viceroiauté 
du  Pérou,  quoiqu'il  air  fes  Gouverneurs  particuliers,  comme  Santa  Cruz 
de  la  Sierra  , Tucuman,  le  Paraguay  & Buenos  Aires. 

Le  Chili  occupe  cette  partie  de  l’Amérique  méridionale  , qui , depuis  les  fo  * 

Frontières  du  Pérou , s'étend  vers  le  Pôle  auftral  jufqu'au  Détroit  de  Ma-  °n 
gellan  ; ce  qui  ne  fait  pas  moins  de  cinq  cens  trente  lieues  de  côte  maritime. 

On  a déjà  remarqué  que  ces  deux  Contrées  font  fcparées  par  le  Defert 
d’Atacatna.  Entre  la  Province  de  ce  nom,  qui  eft  la  derniere  du  Pérou, 

& la  Vallée  de  Capayapu,  aujourd'hui  Copiapo,  qui  eft  la  première  du 
Chili , ce  Defert  s'étend  l'efpace  de  quatre-vingts  lieues , & reffemble  en- 
tièrement à celui  de  Sechura.  Vers  l’Orient,  le  Chili  touche  en  partie  aux 
confins  du  Paraguay,  avec  quelques  Défera  néanmoins  dans  l'intervalle; 
en  partie  aux  Frontières  du  Gouvernement  de  Buenos-Aires , mais  dont 
il  eft  féparé  aulli , par  ce  qu’on  nomme  les  Pampas  terme  du  Pais , qui 
fignifie  de  valles  Plaines.  A l’Occident , il  aboutit  aux  Côtes  de  la  Mer 
du  Sud  , depuis  les  17  degrés  de  Latitude  méridionale  , qui  eff  la  hau- 
teur de  Copiapo  , jufqu’aux  5 3 degrés  30  minutes.  Cependant , pour  être 
plus  exact , Dom  d’Ulloa,ne  regardant  comme  la  véritable  étendue  de  ce 
Gouvernement  que  ce  qui  elt  peuplé  d'Efpagnols , la  compte  depuis  Co- 
piapo jufqu  a la  grande  Ile  de  Chiloé  , dont  l’extrémité  Auflrale  eft  par 
les  44  degrés  ; îc  de  l’Eft  à l’Oued  , elle  doit  être  comptée , dit-il , par 
l’efpace  qui  ed  entre  la  Cordilliere  &c  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud , ce 
qui  fait  la  valeur  de  trente  lieues. 

Une  partie  de  ce  Pais  avoir  été  foumife  parles  Incas  , jufqu’aux  Vallées  iu»nltM.«n 
de  Copayapu  ou  Copiapo,  de  Chuquimpu  ou  Coquimbo  , & de  Chile.  quitauircfoi.  pu 
Ils  fe  propofoient  de  pouffer  leurs  Conquêtes  vers  le  Sud  ; mais  ils  trou-  lc,  ,nc“‘ 
verent  tant  de  réfidance,  de  la  part  des  Indiens  Puramanques  &ade  leurs 
Confédérés  , qu’ils  furent  obligés  de  s’arrêter  , après  avoir  pouffé  leurs 
progrès  jufqu’à  la  Riviere  de  Mauli , ou  Maulé  , vers  les  34  degrés  30 
minutes  de  Latitude.  . 

Lorfque  les  Efpagnols  eurent  pénétré  dans  le  Pérou,  & conquis  fes  prin- 
cipales Provinces  , Almagro  le  Pere,  en  1535  , & Pedre  de  Valdivia  , en 
1541  , étendirent  la  domination  de  l’Efpagne  dans  le  Chili,  par  des  ex- 
péditions qu’on  a rapportées;  furtout  Valdivia,  qui  y fonda plufieurs  Vil- 
les , ôc  qui  obtint  du  Prclident  de  La  Gafca  , en  1548,  la  confirmation 
du  titre  de  Gouverneur , qu’il  avoit  reçu  d’abord  de  François  Pizarre.  Dîffîcu!i-«  »« 
Mais  la  fuite  de  cette  Conquête  donna  lieu  à des  combats  fort  fânglans.  io  irpapioiiTl* 
En  1551  , tous  les  Indiens  du  Pais  s’étant  fouievés  comme  de  concert  , •lauiijrciablir. 
Valdivia  marcha  coacr’eux  avec  quelques  Trouppes.  La  partie  étoit  trop 
inégale.  Il  fut  tué  en  combattant  , & plufieurs  de  fes  Soldats  eurent  le 
même  fort.  Une  des  principales  Villes  , qq’il  avoit  fondé  es  j conferva  fou, 
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Uescbiption 
db  Chili. 


Gouvcrnemen* 
particuliers  , 8 c 
Corrc^mcns  du 
Cmli. 


T a Maçflxia  de 
Campo. 


Pncjuoi  elle  con- 
liJte. 


nom.  L'humeur  belliqueufe  des  Peuples  du  Chili , n’a  pas  celle  d’empê- 
cher l’accroiffement  des  Colonies  Espagnoles  , du  moins  à proportion  de 
l’étendue,  de  la  beauté  & des  richelfes  du  Pais  (40).  Audi  ce  Gouver- 
nement général  n’en  renferme-t-il  que  quatre  particuliers  Si  onze  Corré- 
gimens.  Les  Gouvernemens  particuliers  lont , 1.  La  Maejlna  de  Camj-o  ; 
a.  Valparaifo  ; 5.  Valdivia  ; 4.  Chiloc.  Les  Corrégimens,  1.  Santiago; 
1.  Rancagua  j $.  Cokchagua  ; 4.  Chillanj  j.  Aconcagua  ; 6.  Mclipilïa  ; 
7.  Qtiillota-,  8.  Coquimbo  ; 9.  Copaipo  & Guafco  ; 10.  Mendoza,  11.  La 
Conception. 

I.  La  Maeftria  de  Campo  du  Chili  comprend  le  Gouvernement  militaire 
des  Places  ou  Forts  de  la  Frontière  , qui  font  Aramo  , où  le  Meftre-de- 
camp  doit  toujours  faire  fa  rélidence  , Santa  Jtiana  , Purea  , los  Angeles  s 
Tucarel , & Yumhl.  Obfervons  , en  faveur  de  la  clarté  , qu’à  cinq  lieues  au 
Sud  de  la  Baie  de  la  Conception  , le  Fleuve  de  Biobio  le  décharge  dans  la 
Mer  , & que  les  Indiens  Gentils  occupent  le  Pais , depuis  ce  Fleuve  vers 
le  Sud  , ainli  que  le  haut  du  Fleuve  même.  Pour  contenir  ces  Barbares , 
on  a conftruit , depuis  le  rivage  de  la  Mer  , des  Forts  bien  pourvus  de 
Trouppes  & d’ Artillerie.  Vers  la  Côte  , & au  Sud  du  Biobio  , eft  celui 
qui  porte  le  nom  d’ Aramo.  Les  autres  viennent  enfuire  le  long  du  Fleuve» 
en  tirant  vers  l’Orient  jufqu’aux  Montagnes  de  Tucapel.  Le  Meftre  de 
Camp  eft  chargé  de  vilîter  ces  Forts  , & d’y  porter  les  fecours  nécelTai- 
res.  Un  Capitaine  y commande  dans  fon  abfence  ; & la  Garnifon  eft  or- 
dinairement compofée  de  Cavalerie  & d'infanterie. 

L’emploi  de  Mcftre-de-camp  du  Chili  eft  conféré  par  le  Prélidcnr  de 
l’Audience.  On  a jugé  que  cette  nomination  devoir  être  confiée  au  Pré- 
fident , pareequ’il  eft  plus  à portée  de  reconnoître  ceux  qui  la  méritent. 
Cependant  les  Patentes  roiales  du  Corrégidor  de  la  Conception  portent 
exprellcment  qu’il  fera  Général  des  Armées  ; Sc  par  conféquent  l’Office , 
ou  du  moins  la  nomination  de  Meftre-de-camp , devroit  lui  appartenir  : 
mais  foit  que  ces  deux  Emplois  foient  regardés  comme  incompatibles  , 
ou  qu’ordin'airement  les  Corrégidors  ne  foient  pas  propres  aux  Fondions 
militaires  , cette  prérogative  leur  eft  retranchée  ; à moins  qu’il  ne  s’en 
trouve  quelqu'un  fi  propre  en  effet  au  métier  des  Armes  , que  le  Préfi- 
dent , pour  le  conformer  aux  intentions  de  la  Cour,  ne  puilfc  refuferde 
lui  abandonner  cet  Office. 


Valparaifo.  II.  Valparaifo  eft  un  Gouvernement  militaire.  Quoique  le  Pere  Feuillée  & 
M.  Frézier  aient  donné  la  defeription  de  la  Ville  & du  Port  , celle  des 
deux  Mathématiciens  Efpagnols,  qui  eft  poftérieure  de  plus  de  trente  ans, 
Defeription  delà  ^emble  mériter  quelque  préférence.  Suivant  leurs  Obfervations  en  1744, 
Ville  ii  du  fort,  la  Ville,  ou  plutôt  la  Bourgade  de  Valparaifo , eft  à }}  degrés  1 minutes 
}6  fécondés  j de  Latitude  auftrale  î & fuivant  le  Pere  Feuillée  à 504 
degrés  1 r minutes  4 5 fécondés  de  Longitude  , comptée  du  Méridien  de 
Ténérife.  Elle  eut  des  commencemens  bien  foibles.  Ce  n’étoit  d’abord 


qu’un  certain  nombre  de  Magafins  , que  les  Marchands  de  Sant’Iago  y 
firent  bâtir  , pour  faciliter  le  chargement  & le  tranfport  de  leurs  Mar- 
chandifcs  au  Callao  de  Lima  , dont  Valparaifo  eft  le  Porc, du  Chili  ,1e 
1(40} Le  premier,  Tom.  I,  p.  584  ; le  fécond , p.  »x. 
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plus  voifin.  Il  n’en  eft  qu’à  vingt  lieues.  On  n’y  voïoit  pas , alors , d’au-  De,cript10H 
cres  Habitans  que  des  Commis,  qui  étoient  chargés  de  la  garde  & de  l’ex-  DU_  Chili. 
pédition  des  Marchandées.  Par  degrés , les  Marchands  s’y  établirent  eux- 
mcmes  , avec  leurs  Familles  , & furent  fuivis  de  divers  autres  Citoïens 
de  Sanr’Iago , attirés  uniquement  par  la  commodité  du  Commerce.  Enfin 
la  Bourgade  eft  devenue  grande  6c  fort  peuplée.  Elle  le  feroit  fans  doute 
encore  plus  , fans  la  mauvaife  difpolïtion  de  l’emplacement , qui  eft  fort 
près  d'une  Montagne  ; Sc  fi  près , que  la  plupart  des  Maifons  ibnt  bâties 
fur  le  panchant , ou  dans  les  Coulées , & le  refte  à peu  de  diftance  de  la 
Mer.  Cette  derniere  partie  eft  la  plus  large  & la  plus  commode  pour  le 
terrein  .,  mais  la  plus  mal  partagée  du  côté  de  l’expofition  , qui  l’alïujer- 
tit , en  Hiver , aux  vents  du  Nord , fort  dangereux  par  les  lames  qu’ils 
élevent  de  la  Mer  jufqu’aux  portes  des  maifons. 

La  plupart  des  Edifices  font  ou  de  brique  crue  , ou  de  chaux  & de  mot- 
ion. On  ne  compte  dans  la  Ville,  avec  la  Paroi  (Te , que  deux  Couvens  ; 
l’un  de  Saint  François , & l’autre  de  Saint  Auguftin  , tous  deux  pauvres 
& mal  bâtis.  Les  Habitans  font  un  mélange  de  Blancs , de  Mulâtres  Sc  de 
Métifs.  Aux  environs,  on  trouve  divers  Villages,  & les  Campagnes  font 
remplies  de  Métairies.  La  ForterelTe  (41)  a fon  Gouverneur  particulier,  de  n.rfrMion  j« 
qui  dépend  tout  ce  qui  regarde  l’état  militaire  de  la  Place.  UForaicUt. 


(41)  Les  deux  Voïagcurs  Efpagnols  aïant 
évité  d'en  donner  la  Dcfcription , nous  rem- 
pruntons de  M.  Frcxier.  Li  grande  Forte- 
rdTc,  bâtie,  ( dit-il  en  *715  , ) depuis  en- 
viron trente  ans  , au  pied  de  la  haute  Mon- 
tagne , eft  fituée  fur  une  éminence  de  moïen- 
ne  hauteur  , coupée  vers  le  Sud-Eft  & le 
Nord-Oucft  , par  deux  Coulées  qui  forment 
deux  FolTés  naturels  de  10  à ij  toifes  de 
profondeur  , abbaifiée  prefqu'au  niveau  de 
Ta  Mer.  Ainfi , elle  eft  tout-à-fait  féparéc 
des  éminences  voifines  , qui  font  un  peu 
plus  hautes.  Du  côté  de  la  Mer , elle  eft  na- 
turellement fort  efearpée  ; & du  côté  de  la 
terre,  ou  de  la  haute  Montagne  , elle  eft 
défendue  par  un  Foflc , qui  traverfe  dune 
Coulée  à l'autre  , & lui  donne  à peu-pres 
la  forme  du  quarré  Sa  fituation  n'a  pas  per- 
mis qu’on  y fit  une  Fortification  régulière  j 
ce  ne  font  proprement  que  des  murs  de  re- 
tranchement , qui  fuivent  le  contour  de  la 
hauteur , & qui  fe  flanquent  peu  , & fou- 
vent  point  du  tout.  Sur  le  milieu  du  Pan , 
qui  eft  au-deffns  de  la  Bourgade , il  y a un 
petit  Radeau  de  fept  toifes  "de  face  , avec 
la  Gucrirc. 

Le  côté  oppofé  , qui  eft  au-deflus  de  la 
Coulée  de  Saint  Auguftin  , n’eft  défendu  que 
par  le  flanc  d’un  demi-Bnftion  , qui  fait  un 
angle  mort , & dont  la  face  tire  une  dé- 
fenfe trop  oblique.  Le  côté  de  la  Montagne 
eft  compofé  d'une  Courtine  de  16  toifes, 


& de  deux  dcmi-Baftions  de  20  toifes  de 
face  & onze  de  flanc  } de  forte  que  la  ligne 
de  défenfe  n'cft  que  de  40  toifes.  Toute 
cette  partie  eft  de  brique  , élevée  de 
piés  de  haut  fur  une  Bcrmc.  La  profondeur 
du  Folié  eft  d’environ  10  piés,  & fa  lar- 
geur de  j toifes  vers  les  angles  faillans, 
d'où  il  tire  fa  défenfe  à l'angle  de  l'épaule. 
Il  eft  crcufé  dans  un  Rocher  pourri , qu’on 
a un  peu  efearpé  aux  deux  bouts , pour  le 
rendre  inacceflîble  par  les  Coulées.  Les  Pa- 
rapets n’ont  que  deux  piés  & demi  d’épaif- 
feur  , & le  refte  du  contour  de  la  Place  n’cft 
que  d’une  Maçonnerie  de  moîlon  , aulfi  foi- 
blc.  Il  n'y  a de  rempart  que  du  côté  de  ter- 
re , pour  couvrir  la  ForterelTe  : mais  mal- 
heureufement  les  flancs  font  battus  à re- 
vers , la  Courtine  & les  faces  en  enfilade 
par  les  éminences  voifincs,  à la  portée  du 
Moufquet , de  forte  qu'il  eft  aife  ae  les  ren- 
dre inutiles. 

Au  pié  du  haut  Fort , joignant  la  Bour- 
gade , eft  une  Batterie  de  neuf  pièces  de 
Canon , élevée  de  1 1 piés  fur  un  Quai  de 
même  hauteur  , d'où  l’on  peut  battre  le 
mouillage  à fleur  d’eau:  mais  outre  qu’elle 
ne  tire  aucune  défenfe  par  fon  plan  , elle  eft 
foudrotéc  de  tous  les  environs.  On  l’appelle 
Caftillo  blanco.  Derrière  ccrtc  Batterie  font 
la  porte , l’cfcalier  , & la  rampe  qui  con- 
duit de  la  Bourgade  à la  Forrcrcflc  , par  un 
chçmin  couvert  d’un  pan  de  mur , & plus 
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HncRirTioN  La  proximité  de  ce  l’ort  , avec  la  Ville  de  Sant'Iago  , y attire  tout  le 
du  Chili.  Commerce  qui  fe  faifoit  autrefois  à la  Conception.  C’eft  à Valparaifo 
que  viennent  aujourd'hui  tous  les  Vaille  aux  du  Call.10  , qui  font  le  Com- 
merce du  Pérou  Je  du  Chili.  Ordinairement  ils  viennent  à vuide  , ou 
n’apportent  que  les  Denrées  qui  manquent  au  Chili.  Celles  qu  ils  char- 
gent à Valparaifo  , font  du  froment  , du  favon  , des  maroquins  , des 
cordages  de  chanvre  & des  fruits  fecs  , avec  lefquels  ils  retournent  au 
Call.10.  Il  y a un  Vailfeau  qui,  dans  le  cours  de  l’Eté  , c’eft-à-dire  depuis 
Novembre  jufqu’en  Juin  , fait  trois  fois  ce  voiage  ; Si  pendant  ces  inter- 
valles de  départ  Si  de  retour  , les  Mules  Si  les  Charrettes  voitutent  des 
Denrées  pour  remplir  les  Magafins.  Ainfi  le  Commerce  eft  continuel , par 
Met  & par  Terre.  Les  Propriétaires  des  Vaifleaux  , qui  font  établis  ordi- 
nairement à Lima , ou  à Callao , fe  mettent  en  Société  avec  les  Proprié- 
taires des  riches  Métairies  du  Chili.  Comme  ce  Commerce  ne  fe  fait  qu’en 
Eté  , c’eft  aulïï  pendant  cette  faifon  que  Valparaifo  eft  le  plus  peuple.  Les 
vivres  y abondent.  On  y en  apporte  de  Sant’Iago  , Si  des  Villages  d’a- 
lentour. Cependant  les  viandes  n’y  font  pas  à 11  bon  marché , pour  les 
Vailfeaux  , qu’à  la  Conception.  Entre  les  fruits  du  Canton,  qui  font  d’une 
prodigieufe  grolleur  , on  vante  une  efpece  de  Pommes  , qui  s’appellent 
Pommes  de  QuiUota  .parce qu'elles  viennent  de  ce  Village  , plus  greffes 
qu’aucune  Pomme  d’Efpagne,  fondantes,  & d’un  goût  délicieux.  LaChalle 
eftaulfi  fott  abondante  , lurtout  celle  des  Perdrix  , qui  commence  au  mois 
de  Mars.  L’abondance  en  eft  li  grande  , qu’on  les  tue  à coups  de  baron , 
fans  prefque  fe  détourner  du  chemin.  Il  y en  a moins, près  du  Port,  & 
la  Pêche  n’eft  pas  abondante  non-plus  fur  cette  Plage. 

La  Côte  de  Valparaifo  forme  une  Baie  , qui , du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft, 
a trois  lieues  dctendue.  Elle  eft  formée  par  deux  Pointes  de  terre , dont 
l’une  eft  celle  de  Concon , & l’autre  de  celle  de  Valparaifo.  Le  Port  eft 
au  Sud-Oueft  de  la  fécondé.  Il  eft  de  fort  belle  grandeur  , puifqu’il  entre 
plus  d’une  lieue  dans  les  Terres.  Le  fond  en  eft  de  vafe  gluante  Sc  ferme. 
A une  cablure  & demie  de  la  Plage  , la  profondeur  eft  de  quatorze  Si 
feize  brades  d’eau  ; ce  qui  augmente  à proportion  de  la  diftance  où  l’on 
eft  de  la  Terre  ; de  forte  qu’une  demie  lieue  plus  loin  on  trouve  trente- 
fix  Si  quarante  brades.  Tout  le  Port  eft  net , excepté  au  Nord-Eft  de  la 
crevalfc  des  Anges , où  l’on  rencontre , à deux  cablures  de  la  Terre  , une 
Roche  à Heur  d’eau , qui  pade  pour  un  dangereux  ccueil. 

Enuic  du  Port.  Pour  entrer  avec  fureté  dans  ce  Port  , il  faut  gouverner  en  rafant  la 

Saint  François  par  le  milieu  de  la  Bourga- 
de. Sur  la  Batterie  balle  , il  y a neuf  Piè- 
ces de  fonte,  de  ri  à iS  livres  de  balle  , 
poids  d’Efpajnc , dont  il  n'y  en  a pas  deux 
qui  puilîcnt  incommoder  le  débarquement 
au  fond  de  la  Rade,  au  heu  nommé  l’AI- 
mandrad  , d’autant  plus  qu'il  eft  éloigné  de 
près  de  demie  lieue.  Sur  je  haut  Fort , il  y 
en  a ciuq  de  S à il  livres  de  bulle  , & deux 
petits  Obus  , qui  font  en  tout  feize  l’icees. 
Je  U Mer  du  Stult  pf.  SS  6r  prticd< 


haut  par  un  boïati , dont  l'épanlemcnt  ne 
couvre  point  la  porte  du  cotps  de  la  Place. 
Du  côte  de  1a  Montagne  , au  milieu  de  ta 
Courtine , eft  une  autre  porte  , ou  , faute 
de  Pont-levis  & dormant  , on  monte  en 
gumpant  du  Foifé.  C’ell  là  qu’on  fait  paf- 
fer  le  Canal  de  l'eau  qu’on  tire  de  la  Cou- 
lée de  Saint  Auguftin  par  le  haut  Fott.  On 
p ut  le  couper  facilement , & la  Garni  fou 
n’en  pourrait  avoir  d'autre  que  celle  d’un 
Ruilli.au  qui  coule  du  fond  de  la  Coulée  de 
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Pointe  du  Valparaifo  , 8c  la  cotoier  à la  diftance  d'un  peu  moins 
d'un  quart  de  lieue.  On  trouve  partout , vingt  , dix-huit  & leize  brades. 
A melure  qu’on  double  cette  Pointe,  on  s’approche  davantage  de  laTerre, 
& l'on  pâlie  près  d’une  Baffe  ,qui  n’eft  qu’à  demie  cablure  de  la  Terre, 
mais  ii  faine  , que  le  côté  du  V aideau  pourrait  y toucher  fans  péril.  Quand 
on  s’en  éloigne  trop  , on  perd  le  deffus  du  vent , & l’on  clt  longtetns  a 
louvoier  pour  arriver  au  mouillage.  Il  faut  néanmoins  fe  garder  d'en  ap- 
procher le  matin  , parceqa’alors  les  vents  calment  delà  jufqu’au  dedans 
de  la  Baie , pendant  qu’ils  font  irais  en  dehors.  Il  ferait  à craindre  que 
le  Vaiffeau,  ne  pouvant  gouverner,  ns  s’engageât  fur  la  Balle;  & quoi- 
que pour  éviter  ce  péril  on  puiffe  mouiller  irix  cinquante  braffes  aux  en- 
virons , ce  n’eft  pas  le  meilleur  parti.  Ce  ■qu’on  peut  taire  de  mieux , lorf- 
qu'on  arrive  le  matin  , c’eft  de  fe  tenir  hors  de  la  Baie  , & de  louvoier 
jufqua  midi  , qui  eft  le  tems  où  le  vent  commence  à fraîchir  au  dedans 
jufqu’au  Port  , de  i’on  peut  entrer  alors  fans  danger , avec  les  précautions 
qu’on  vient  de  recommander.  On  peut  entrer  aulli  dans  la  Baie,  &:  mouil- 
ler dans  l’endroit  qU’on  voudra  choilir , y reflet  jufqu’au  lendemain , 8c 
lever  l’ancre  le  matin  à la  faveur  du  vent  de  Terre,  qu’on  nomme  Ccn- 
con  , pareequ’il  vient  du  côté  de  cette  Pointe.  Il  ne  manque  point  tous 
les  jours  , excepté  pendant  la  mouffon  des  Vents  du  Nord.  La  maniéré 
de  mouiller  dans  cette  Rade  , c’efl  d’amarrer  une  ancre  à fec  , au  Sud- 
Sud-Oucll , & l’autre  en  Mer  au  Nord-Nord-Oueft.  Il  faut  bien  affurer  la 
première  , pareeque  les  Vents  de  Sud  8c  de  Sud-Ouell  , quoiqu’ils  paf- 
lent  par  deffus  la  terre  , font  fi  forts , qu’ils  font  dérader  les  ancres  ; 8c 
c’eft  ce  qui  oblige  d’en  amarrer  une  à terre  , fans  quoi  l’on  ne  pourroit 
tenir  , à caufe  de  la  pente  du  fond.  • 

Dès  que  la  mouflon  du  Nord  commence , c’efl-à-dire  , pendant  les  mois 
d’ Avril  & de  Mai  ; les  Vaiifeaux  font  expofés  à toute  la  violence  de  ces 
Vents  , qui  , entranc  dans  la  Rade  par  l’ouverrure , 8c  fans  réfiftance , ren- 
dent la  hier  fi  maie  , qu’un  Bâtiment  court  grand  rifque  , s’il  n’eft  pas 
bien  amarté.  Il  n’y  a point  d’autre  remede  que  d’amarrer  deux  ancres 
à terre , au  lieu  d’une , 8c  la  fureté  dépend  alors  de  la  force  des  cables  (41). 

III.  Le  Gouvernement  Militaire  de  Valdivia,  auquel  le  Roi  nomme  tou- 
jours, a fous  fes  ordres  les  Trouppes  de  la  Place  , A:  celles  des  Forts  qui 
défendent  l’entrée  de  la  Riviere  , fur  le  bord  de  laquelle  la  Ville  eft  fituec. 
Ce  Gouvernement , après  avoir  été  quelquefois  indépendant  du  Prélîdent 
du  Chili  , 8c  fous  l’autorité  immédiate  des  Vicerois  du  Pérou  , ne  dé- 
pend plus  aujourd’hui  que  du  Préfident  , à caufe  du  grand  éloignement 
de  Lima  , qui  ne  permet  gueres  au  Viceroi  d’y  donner  fes  foins.  La  def- 
cription  du  Port  8c  de  la  Ville  de  Valdivia  eft  due  ici  aux  Officiers  de  la 
Marie,  Vaiffeau  François,  qui  avoient  relâché  dans  ce  Port, le  plus  beau 
Sc  le  plus  fur  de  toute  la  Côte  , & qui  communiquèrent , peu  de  jours 
après  , leurs  obfervations  à M.  Frezier  (43). 

(41)  M.  Freiicr  dit  qu’on  amarre  ordi-  eft  plus  récente, 
nnircmcnt  trois  ancres  à fec.  Sa  Dcfctiption  (4  a)  11  eu  donne  la  Carte  , & celle  de 

s'accorde  d’ailleurs  avec  celle  qu’on  vient  de’  Valparaifo. 
lire , U qu’on  n'a  préférée  que  parccqu’elle 
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A trois  lieues  vers  l’Eft  de  la  Pointe  de  la  Galerie , où  commence  l’éta- 
bouchure  de  la  Rivière  de  Valdivia  , eft  un  Morne  , nomme  Morro  Gon- 
\olet  t défendu  par  une  Batterie  ;&  vis-à-vis , au  Nord-Eft-quart-de-Nord, 
lin  autre  Morne  appelle  Morro  Bonifacio.  Ces  deux  Pointes  forment  pro- 
prement l’embouchure  , dont  la  largeur , d’une  Pointe  à l’autre  , eft  d’en- 
viron quatre  lieues.  Mais  les  deux  Côtes  , fe  rapprochant  bientôt  vers 
le  Sud-Suft-Eft  , ne  forment  plus  qu’un  Goulet  , a une  demie  lieue  de 
large  , dont  l’entrée  eft  détendue  par  quatre  Forts , deux  de  chaque  côté , 
& lurtout  par  le  premier  , à gauche , nommé  f ort  de  Nieble  , qu’il  faut 
ranger  de  tort  près , pour  éviter  des  Bancs  de  fable  qui  s’avancent  à tiers 
Canal  , depuis  le  pié  de  Morgue  , qui  eft  le  premier  Fort  à droite.  Si  l’on 
veut  mouiller  enfuite  au  Port  du  Corral  , on  vient,  en  arrondiftant  fur 
tribord  , jufqa’au  pié  du  Fort  de  même  nom , ou  l’on  trouve  quatre  braf- 
fas  d’eau.  Si  l’on  veut  aller  devant  la  Ville  , c’eft  à-dire  au  lieu  le  plus 
près , on  pade  entre  le  Fort  de  Nieble  8c  celui  de  Manfera , qui  eft  fur 
File  Parez  , en  rangeant  le  côté  du  Sud  d’une  grande  Ile  , derrière  la- 
quelle , en  terre-ferme , eft  un  Port  lî  commode , qu’on  y débarque  les 
Marchandifcs  fur  un  Ponton  , fans  le  fecours  des  Chaloupes. 

Depuis  le  Port  du  Corral  , les  Chaloupes  ont  un  chemin  , plus  court  de 
la  moitié , par  le  Canal  que  forme  cette  grande  Ile  & la  terre  de  bâbord; 
mais  la  crainte  des  bancs  de  fable  , qui  lont  vers  le  milieu  , empêche  les 
Navires  d’y  palier.  En  quelque  endroit  qu’on  puiffe  mouiller  , on  eft  en 
fureté  contre  tous  les  vents  ; pareeque  la  tenue  eft  bonne , fur  un  fond  de 
vafe  dure , 8c  qu’il  n’y  a point  de  Mer  , excepté  proche  de  Corral  , en 
tems  de  Nord.  On  a partout  la  facilité  de  faire  de  l’eau  ; le  bois  y eft  en 
abondance , pour  le  feu  8c  pour  la  conftruclion  des  Navires  : la  terre  eft 
très  fertile  en  grains  8c  en  légumes.  Le  railin  , à la  vérité  , n’y  mûrit  pas; 
mais  le  Cidre  y fupplée  au  défaut  du  vin  , par  l’abondance  des  Pommiers, 
dont  on  voit  comme  de  petites  Forêts. 

Les  avantages  de  ce  Port  ont  porté  les  Efpagnols  à faire  plufieurs  Forts,’ 
pour  en  détendre  l’entrée  aux  Nations  Etrangères.  Ils  le  regardent  comme 
la  clé  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Hollandois , qui  en  ont  la  même  idée  , ont 
voulu  s’y  établir  , comme  dans  une  retraite  qui  pouvoir  leur  faciliter 
l’entrée  de  cette  Mer.  Ils  s’en  rendirent  mairies  en  1645  : mais  affoiblis 
par  la  difette  , les  maladies , 8c  par  la  mort  de  leur  Général , ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer,  fur  la  nouvelle  du  fecours  qu’on  envoïoit  contr’euxdu 
Pérou.  Ils  abandonnèrent  même  leur  bagage  & 30  pièces  de  Canon.  Au- 
jourd’hui , les  .Efpagnols  en  ont  plus  de  cent  Pièces  , qui  fe  croifent  1 
l’entrée.  Le  Fort  de  Manfera  en  a 40  ; celui  de  Nieble  , 30  , celui  de  Mar- 
gue  ao , 8c  celui  de  Corral  1 S , la  plupart  de  Fonte. 

On  envoie,  dans  ce  Porc , les  Blancs  du  Pérou  8c  du  Chili , que  leurs 
crimes  ont  fait  condamner  à l’exil  ; ce  qui  en  fait  une  efpece  de  Galere. 
Ils  y font  occupés  aux  réparations  des  Forts  8c  à d’autres  Ouvrages  publics. 
La  Gatnifon  n’eft  compofée  que  de  ces  Bannis , qu’on  fait  Soldats  8c  Offi- 
ciers pendant  le  tems  même  de  leur  punition.  Tous  les  ans  le  Viceroi  doit 
envoïer,  à Valdivia,  300000  écus  (44)  pour  l’entretien  des  Fortifica- 

(44)  Dom  d’Ulloa  dit  70000. 
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fions  & des  Trouppes.  On  donne  le  nom  de  Real  fituado  .1  cette  fomme  , ~ ” rTiô't» 
dans  laquelle  font  compris  les  vivres  fie  les  étoffes  nécelïâires  à la  Garni-  1 
fon;fic  quoiqu’elle  ne  fait  pas  exactement  fournie  , le  Président  du  Chili 
envoie  de  fi  bons  fecours , dont  les  Gouverneurs  tirent  tant  de  profit , que 
ce  Pofte , tout  défagtcable  qu’il  eft  par  la  mauvaife  compagnie  , fie  par 
des  pluies  de  fix  mois , eft  le  plus  recherché  de  toute  la  Côte. 

C’eft  aulli  de  Coupables  exilés  que  s'eft  repeuplée  la  Ville  de  Valdivia, 
depuis  que  les  Indiens  ont  ruiné  le  premier  Etabliffement  des  Efpagnols. 

Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d’environ  deux  mille  âmes.  Elle  eft  fermée  de 
murailles  de  terre , ôc  défendue  par  douze  Pièces  de  Canon  de  1 6 livres 
de  balle.  On  n’y  compte  que  deux  Eglifes  , celle  de  la  Paroiffe  , fie  celle 
d’une  Maifon  de  Jefuites.  La  première  Ville  , fondée  par  Pierre  Valdi- 
via , étoit  fituée  dans  une  Plaine  , élevée  de  quatre  à cinq  toifes  fur  le 
niveau  de  la  Mer , avec  une  Forterefle  pour  tenir  les  Indiens  en  bride  : 
mais  ces  Peuples  , lafTés  du  Gouvernement  tyrannique  des  Efpagnols  , qui 
les  faifoient  travailler  fans  relâche  aux  Mines,  tuerent  Valdivia  ; fie  fui- 
vant  la  tradition  du  Pais , ils  lui  jetterent  de  l’or  fondu  dans  la  bouche , 
en  lui  difant  : ralfafie-toi  donc  de  cet  or , puifque  tu  en  étois  fi  altéré  | 
après  quoi , ils  raferent  la  ForterefTe  fie  faccaeerent  la  Ville.  Elle  eft  rebâtie 
un  peu  plus  loin  dans  les  terres , fur  le  bord  de  la  Riviere.  A fept  lieues 
au  Nora-Nord-Eft  on  a conftruir  un  Fort  , fur  une  éminence  , nommée 
Cruces  , qui  a deux  Pièces  de  Canon  de  fix  livres  de  balle  , Se  10  Hom- 
mes de  Garnifon.  C’eft  la  feule  défenfe  extérieure  de  la  Ville , contre  les 
Bravos,  c’eft-à-dire  , les  Indiens  qui  n’ont  pas  encore  été  fubjugués. 

IV.  Chiloé  , grande  Ile  fur  la  Côte  , longue  d’environ  50  lieues  6e  ooiwmieuica* 
large  de  fept,  a fon  Gouverneur  militaire  qui  fait  fa  rélidence  à Chacao  , dcOùloê, 
principal  Port  de  l’Ile.  Outre  cette  Place  , qui  eft  fortifiée  fie  toujours  mu- 
nie d’une  Garnifon , Pile  Chiloé  en  a une  beaucoup  plus  grande , nommée 
Calhuco  , où  réfide  un  Corrégidor  , nommé  par  le  l’réfident  du  Chili.  Cal- 
huco  eft  une  bonne  Ville  , peuplée  d’Efpagnols  , de  Metifs  8e  d’indiens. 

Elle  contient  , avec  l’Eglife  Paroiffiale  , trois  Communautés  Religieufes  ; 
qui  font  des  Cordeliers , des  Jefuites  fie  des  Peres  de  la  Merci. 

Le  Chili  entretient  conftammcnt  cinq  cens  Hommes  de  Trouppes  ré- 
glées, pour  la  Garnifon  de  Valparaifo  , des  Forts  de  la  Frontière  8e  des 
Côtes.  Autrefois  , c’eft-à-dire  , jufqu’au  commencement  de  ce  fiecle , elles 
montoient  à deux  mille  Hommes  , dont  on  a trouvé  que  les  frais  al- 
loient  trop  loin.  Les  deniers , qui  entrent  dans  les  CaifTes  Roïales  de  Sant’- 
Iago  fie  de  la  Conception , ne  fuffifent  pas  pour  l’entretien  de  cette  Armée  : 
on  envoie  tous  les  ans , de  Lima , un  Supplément  de  cent  mille  Piaftres  ; 
la  moitié  , comme  pour  Valdivia  , en  argent  comptant , 8e  le  refte  en  étof- 
fes ou  en  Marchandées.  Sur  cette  fomme  , on  retient  fix  à huit  mille  écus 
pour  l’entretien  des  Fortifications  , fie  pour  traiter  les  Indiens  fournis  lorf- 
qu’ils  envoient  des  Députés  aux  Gouverneurs. 

I.  Le  premier  Corrégiment , qui  eft  celui  de  Sant’-Iago  , ne  s’étend  pas 
au-delà  de  l’enceinte  de  cette  Ville , dont  on  donnera  la  Defcription  dans 
un  article  particulier. 

II.  Rancagua  eft  un  Corrégiment  de  Campagne.  On  entend  , par  ce  Rancaguj* 
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Pi'  r ttion  nom  ’ llne  ^'Éliétion  dont  les  Familles  vivent  difpetfées  dans  les  champ?» 

«Tchui.'1'  chacune  dans  fa  Maifon  , fans  aucune  forme  de  Ville  ou  de  Village,  34, 
5 , 6 lieues,  &•  quelquefois  plus,  les  unes  des  autres.  Cependant  elles  ont 
un  lieu  principal , qui  eft  un  Village  de  50  Maifons  & de  50  à 60  Famil- 
les, la  plupart  Metives.  Toute  la  Jurifdiàion  enfemble  contient  envuetv 
mille  Flabitans. 

. III.  Le  Corrégiment  de  Colchagua  relTemble  au  précédent , excepté  pour 

le  nombre  des  Habitans,  qui  eft  fort  fupérieur  ; caron  y compte  jufqu'à  1 500 
Familles. 

chiUn.  I'/.  Chilan  eft  une  Bourgade  , qui  a titre  de  Ville,  & qui  contient  1 

ou  300  Chefs  de  Familles  , mais  peu  d'Efpagrtols. 

Acnncagu» , si  V.  Aconcagua  , dont  ce  Corrégiment  tire  l’on  nom  , n’eft  qu’un  petic 
»lulîppt.de  SlU1'  bru  > au  P*^  de  la  Cordilliere  , & fes  Campagnes  ont  plusieurs  Maifons 
difperfées:  mais  la  Vallée  a paru  fi  agréable,  qu'on  y a fondé,  en  1741  , 
une  Ville  fous  le  nom  de  Saint  Philippe  le  Raial. 

MelipiUa.  vi.  Melipilla  ctoit  aufli  un  Corrégiment  de  Campagne-,  mais  en  1741» 
on  y a jette  les  fondemens  d’une  Ville , fous  le  nom  de  Saint  Jofeph  de 
Lograno. 

Quillot».  VII.  QuîIlota  eft  un  Village , qui  contient  environ  cent  Chefs  de  Fa- 
mille ; Sc  l’on  n’en  compte  pas  moins  de  1000  dans  les  Campagnes, 
coqnimbo , ou  VIII.  Coqtiitnbo  , ou  la  Serena , eft  une  Ville  à 1 degrés,  54  minutes, 
Hscicuii.  IO  fcconJcs ( de  Latitude  Auftrale.  Ce  fut  le  fécond  Erabuftement  de  Val- 
divia  au  Chili,  en  1544,  dans  la  vue  de  contenir  les  Indiens  de  cettiï 
Vallée  , & de  conferver  toujours  ouverte  , la  communication  entre  le  Pé- 
rou Sc  le  Chili.  Elle  eft  fituée  dans  la  Vallée  de  Cuquimpu  , d’où  elle 
tire  fon  premier  nom  ; mais  Valdivia  lui  fit  prendre  enfuite  celui  de  La 
Serena,  pour  faire  honneur  à fa  Patrie,  qui  ctoit  une  Ville  d’Efpagne  de 
même  nom.  M.  Frezier  , qui  y fit  quelque  féjour  en  1713,  en  donne  une 
Defcription  fort  exade  (45).  Sa  fituation  , dit-il , eft  au  bas  de  1a  Vallée 

f4j)  Tl  y joint  celle  Je  la  Baie,  c|ni  eft  Sud  de  ce  ptemier  Rocher,  qui  eft  par  r> 
importante  pour  la  Navigation:  après  avoir  degrés,  îf  minutes  de  Latitude  , eft  un  üoe 
reconnu  celle  de  Tongoy  , qui  eft  à huit  un  peu  moindre  , entre  lequel  & le  Cor.ti- 
licucs  au  Sud  de  Coquimbo  , ît  qur  eft  re-  nent  il  y a pailagc  à 17  bralTes  d'eau , mais 
connoiliable  par  une  petite  Montagne  nom-  fort  étroit  , au  lieu  que  l’ouverture  de  la. 
méc  Serra  Sel  Guanaquero  , comme  par  Baie  eft  d'environ  deux  lieues  & demie  de 
une  Langue  de  terre  balle  appclléc  tangua  large , & ('ans  danger.  Cependant  comme 
de  Vacca  , qui  la  ferme  du  coté  de  l'Oucft  , les  vents  régnent  toujours  depuis  le  Sud  au 
il  faut  s'allier  de  terre , & gagner  au  vent,  Sud-Oucft , il  eft  bon  de  s'allier  à la  pointe 
qui  règne  toujours  vers  le  Sud  & le  Sud-  de  Tribord  , & de  ranget  de  près  le  I’axaro 
Oucft,  excepté  pendant  deux  ou  rrois  mois  nino,  qui  eft  fain  à longueur  de  Chaloupe, 
de  l'Hiver.  Avant  la  Baie  de  Coquimbo , afin  de  gagner  en  moins  de  bordée  le  bon 
on  trouve  à trots  quans  de  lieue  au  vent,  mouillage  qu'on  appelle  le  Port,  qui  eft  à 
l'ouverture  d’une  petite  Anfc  appclléc  la  demi  cablurc  de  la  Terre  de  l'Ouclt.  Là  on 
Hcrradura,  d’environ  deux  cabliires  de  lar-  mouille  depuis  ftx  à dix  brades  d’eau  , fond 
gc  : en  fuite , fous  lèvent,  on  voit  trois  on  de  fable  noir  , près  d’une,  pierre  de  dix  à 
quatre  Rochers  , dont  le  plus  gros,  qui  eft  douze  pics  de  long  » qui  fort  de  l'eau  de 
le  plus  au  large  , nomme  Paxaro  Nino  , cinq  à ftx  piés,  laite  comme  une  Tortue, 
eft  à un  tiers  de  lieue  au  Nord-Eft-quart-  dont  elle  ponc  le  nom.  On  Ce  met  à l’abtL- 
dc-Nord  de  la  Pointe  de  Toituc,  qui  for-  de  tous  vents  , en  fermant  la  Pointe  de 
jnc  le  Port  de  Coquimbo  à Tribord.  Au  Tribord,  ou  de  1a  Tortue  , par  celle  de 
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Je  Coquimbo  , à un  quart  de  lieue  de  la  Mer  , fur  une  petite  éminence 
de  quatre  i cinq  toiles  de  haut , que  la  Nature  a formée  comme  une  ler- 
ralTe  régulière  , Ce  qui  s’étend  du  Nord  au  Sud  en  ligne  droite  , le  long  de 
la  Ville  , l’efpace  d'environ  un  quart  de  lieue.  AinU  la  première  rue  forme 
une  promenade  très  agréable  , d’où  l'on  découvre  toute  la  Baie  & le  Paï- 
fage  des  environs.  Elle  continue  de  niveau  , en  retournant  de  l’Ouelf  1 
l’Eft  , le  long  d’une  petite  Vallée,  pleine  d’arbres  toujours  ver.ls , de  cette 
efpece  de  Myrtes  que  les  Efpagnols  nomment  Arrayanes.  Au  milieu  de 
ces  jolis  Bocages  , on  voit  lerpenter  la  Riviere  de  Coquimbo  , prefque 
toujouy  guéable  , qui  fournit  de  l’eau  a la  Ville  & qui  arrofe  les  Prairies 
voilines  , après  s’ètre  échippée  d’entre  les  Montagnes  , où  elle  fertilife  plu- 
fieurs  belles  Vallées,  dont  le  terroir  ne  refufe  rien  au  Laboureur. 

Le  Plan  de  la  Ville  répond  à la  beauté  naturelle  du  Pais.  Les  rues  font 
parfaitement  droites , & alignées  d’un  bout  à l’autre  fuivant  les  quatre  points 
Cardinaux.  Cette  mefure  eft  aulli  celle  des  Quartiers  , & chacun  a fon 
RuiiTeau  : mais  le  petit  nombre  des  Habitans,  la  malpropreté  des  rues,  qui 
font  fans  pavé , la  pauvreté  des  Maifons  , bâties  de  terre  & couvertes  de 
chaume , ne  lui  donnent  que  l’apparence  d’une  Campagne  ; d’autant  plus 
que  les  rues , quoique  droites  , (ont  moins  bordées  ue  Maifons , que  de 
Figuiers,  d’Oliviers,  d’Orangers  Sc  de  Palmiers  , toujours  couverts  ae  ver- 
dure. La  partie  la  plus  confidérable  de  la  Ville  eft  occupée  par  deux  Pla- 
ces, par  les  Couvons  des  Cordeliers  , des  Augufltns , de  Saint  Dominique 
& de  la  Merci , un  College  de  Jéfuites  , la  Paroilfe  , & la  Chapelle  de 
Sainte  Agnès  (46).  Autrefois,  il  y avoir  une  Eglife  de  Sainte  Lucie,  fur 
une  éminence  de  ce  nom  , qui  s’avance  en  pointe  au  milieu  de  la  Ville, 
& qui  étant  de  meme  hauteur  que  la  première  terrafte  , commande  toute 
la  Ville.  Delà  , comme  d’un  Amphithéâtre , on  découvre  un  beau  Païfage  , 
compofé  de  l’afpeét  de  la  Ville  , de  la  Plaine  , de  la  Baie  & de  fon  ouver- 
ture. Tout  le  quartier  de  Sainte  Lucie  étoit  peuplé  , avant  que  les  Anglois 
& les  Flibuftiers  l’cufTent  pillé  & brûlé  j malheur  arrivé  deux  fois  à la 
Ville  , qui  11’a  pas  été  bien  rebâtie.  D’ailleurs  la  découverte  des  Mines 
de  Copiapo  a contribué  i la  dépeupler.  Quoiqu’elles  foient  éloignées  , 
par  terre , de  prés  de  cent  lieues , plufieurs  Familles  de  Coquimbo  fonc 
allées  s’y  établrr  ; de  forte  qu’il  n’y  relie  pas  plus  de  aoo  feux  , & d’en- 


Babord  ; de  force  qu’on  voit  de  tous  cotés 
la  terre , Sc  qu’on  n’cft  nulle  part  fi  tran- 
quillement , quoique  la  Baie  foit  grande  te 
qu’il  y ait  bon  fond  partout.  S’il  arrivoic , 
en  entrant  ou  forçant  , qn’otl  fut  pris  de 
calme  , il  faut  bien  fc  garder  de  mouiller 
près  du  Pasaro  ,dno  en  40  ou  4f  brades  , 
parccqtic  le  fond  eft  plein  de  Rochers , qui 
coupent  les  Cables.  En  cas  de  befoin,  on 
peut  donner  carenc  à un  Navire  de  14  Ca- 
nons fur  la  pierre  de  U Tortue , où  il  y a 
douze  pies  d’eau  de  bafil  Mer  à joindre 
tout  contre.  Avec  tant  de  commodités , le 
Port  de  Coquimbo  a deux  défauts:  l'un, 
qu’on  eft  mouillé  aune  lieue  de  l'Aiguadc, 


qui  eft  à l’F.ft-Nord-Eft  , dans  un  Ruiflcau 
qui  coule  à la  Met,  te  l’eau  en  eft  toujours 
un  peu  faumâeh*  , fans  être  malfaifancc. 
Le  fécond  défaut  eft  qu’il  n’y  a de  bois . à 
cliautfcr  que  celui  de  quelques  Builfons,  à 
moins  que  de  pénétrer  dans  la  Vallée  , qui 
eft  à trois  lieues  du  Port.  On  peut  comptée 
pont  une  troificme  incommodité  d'être  éloi- 
gné de  la  Ville  de  deux  lieues  pat  terre  , SC 
que  pat  Met  on  n’y  peut  aborder,  tant  elle 
eft  molle  à la  plage. 

(4<;  Dom  d’uiloa  y ajoute  un  Hôpital 
de  Saint  écan  de  Dieu  , fondé , dit-il,  dan* 
ces  derniers  rems. 

Fffij  * 
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viron  jco  Hommes  capables  de  porter  les  armes.  Dans  un  fi  petit  nombre 

d’Habitans , les  Femmes  font  fort  belles  & fort  galantes. 

La  fertilité  du  Terroir  retient  beaucoup  de  monde  à la  Campagne  , 
dans  les  V allées  «d’Elqués  , Sotaquy  , Salfipued  , Audacol  , Limari  , &c  , 
d’où  l'on  rire  annuellement  allez  de  blé  , pour  la  charge  de  quatre  à cinq 
Navires  d'environ  400  Tonneaux  , qui  le  tranfpottent  à Lima.  Elles  four- 
nilfent  auili , à Sant'-Iago , quantité  de  vin  & d'excellente  huile.  Ces  den-  • 
rces , jointes  à un  peu  de  cuirs , de  fuif  & de  viande  feche  , font  tout 
le  Commerce  du  Canton.  Mais  il  eft  un  des  plus  tiches  du  Chili  en  toute 
forte  de  Métaux.  En  Hiver , lorfque  les  pluies  font  un  peu  abondantes  , 
on  trouve  de  l’or  prefque  dans  tous  les  Ruifteâux  qui  coulent  des  Monta- 
gnes. A neuf  ou  dix  lieues  vers  l’Eftde  la  Ville,  font  les  Lavoirs  (*)d’Andacol  , 
dont  l’or  cfl  de  1 } Carats , où  l’on  travaille  toujours  avec  profit , quand 
l’eau  ne  manque  pas.  Les  Habitans  aflùrerent  M.  Frezier  que  la  terre  eft 
creadice  , c’eft-à-dire  , que  l’or  s’y  forme  continuellement , pareequ'aprés 
avoir  été  lavée  , on  y retrouve , 60  ou  80  ans  apres  , prefqu’autant  d'oc 
qu’atiparavant.  Dans  cette  même  Vallée  , outre  les  Lavoirs  , il  y a fur  les 
Montagnes  une  grande  quantité  de  Mines  d’or  , Sc  quelques-unes  d’ar- 
gent , où  l’on  fe  propofoit  alors  de  faire  des  Moulins  > mais  les  Ouvriers 
manquent. 

Les  Mines  de  cuivre  font  auffi  très  fréquentes  aux  environs  de  Coquim- 
bo  , à trois  lieues  au  Nord-Eft.  Depuis  fort  long-tems  on  y en  travaille 
une , qui  fournit  de  batterie  de  cuifine  toute  la  Côte  du  Chili  Sc  du 
Pérou  ; mais , à la  vérité , celle  de  cuivre  y eft  moins  en  ufage  aue  celle 
de  terre  ou  d’argent.  Le  cuivre  en  lingots  s’y  paie  huit  Piaftres  le  quin- 
tal ; petite  fomme  , pat  rapport  à la  valeur  de  l’argent  dans  ce  Pais.  Les 
Jefuites  ont  une  autre  Mine  de  cuivre  , à cinq  lieues  au  Nord  de  la  Ville  , 
dans  une  Montagne  nommée  Cerro  verdi : , dont  la  forme  , haute  Sc  faite 
en  pain  de  fucre  , peut  fervir  de  marque  pour  le  Port.  On  allure  aulli  qu’il 
s’y  trouve  des  Mines  de  fer  Sc  de  vif-argent. 

A dix  lieues  au  Sud  de  la  Ville  , on  voit  une  pierre  noirâtre , d’où 
coule  une  Fontaine  , mais  feulement  une  fois  le  mois , par  une  ouverture 
femblable  1 cette  partie  humaine  dont  elle  imite  les  écoulemens  ; & cette 
eau  lailfe  fur  la  pierre  une  trace  blanche.  Proche  d’une  Ferme  , nommée 
la  Marquefia , fix  lieues  à l’Eft  de  la  Ville  , on  trouve  une  pierre  grife  , 
couleur  de  mine  de  plomb  , unie  comme  une  Table  , fur  laquelle  font 
parfaitement  bien  dellinés  un  Bouclier  Sc  un  Motion  de  couleur  rouge  , 
qui  pénètrent  fort  avant  dans  la  pierre.  On  l’a  caffée , en  quelques  endroits 
pour  s’en  affiirer.  Dans  une  Valle  du  Canton , il  y a une  petite  étendue  de 
plaine  , où  ceux  qui  s’y  endorment  fe  trouvent  enHés  à leur  téveil  ; ce  qui 
n’arrive  point  1 quelques  pas  de  11. 

Comme  le  Port  de  Coquimbo  n’eft  pas  un  lieu  de  Commerce  pour  les 
Marchandifes  de  l’Europe  , dont  on  n’y  trouve  à débiter  que  pour  1 x oa 
1 5000  Piaftres  , les  Vaifteaux  François , du  tems  de  M.  Frezier  , n’y  al- 
loicnt  que  pour  y prendre  des  rafraîchi ifemens , dont  il  vante  l’abondance» 

IX.  Copiapo  , lieu  principal  du  Corrégiment  de  ce  nom  , eft  uu  Vil- 
(*)  Voici,  ci-dcllbus , l’article  des  Mines. 
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lage  , dont  les  Maifons  font  bâties  fans  aucun  ordre  , à dix  ou  douze  lieue* 
de  la  Mer.  On  ne  compte , dans  tout  ce  diftriék  , que  3 à 400  Familles- 
Le  Port  le  plus  proche  fe  nomme  aufli  Copiapo.  C'eft  le  dernier  du  Chili , 
vers  le  Pérou.  CuaJ'co  en  eft  un  autre  de  la  même  Jurifdiélion  , mais  30 
lieues  plus  au  Sud  , avec  quelques  Cabanes  pour  toute  habitation.  Cette 
Defcription  eft  celle  de  Dom  a’Ulloa.  M.  Frezier  , dont  le  témoignage 
doit  aller  de  pair  avec  celui  de  ce  Voïageur  Elpagnol  , fur  tout  ce  qu’il 
a pris  la  peine  d’obferver  lui-même  , offre  ici  de  riches  détails. 

. En  quittant  , dit-il  , la  Baie  de  Coquimbo  , dont  les  Courans  rendent 
la  fortic  difficile  , fi  l’on  ne  part  avec  un  bon  vent  de  terre  , qui  ne  fouf- 
fle  ordinairement  que  depuis  minuit  jufqu’au  jour , nous  pafsàmes  pendant 
la  nuit  prés  de  l’ile  de  Charos , qui  eft  à quatre  fleues  au  Nord  de  celle 
dePajaros,  & nous  crûmes  la  reconnoître  dans  l’obfcurité.  Le  lendemain 
matin  , nous  nous  trouvâmes  à quatre  lieue?  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord  de 
l’Ile  du  Chanaral , qui  tient  au  Continent  par  un  banc  de  fable  , que  la 
Mer  couvre  pendant  les  vents  de  Nord.  Elle  eft  à quatre  lieues  de  l’Ile 
de  Charos  , & à 16  de  la  Pointe  de  la  Tortue.  Cette  Ile  eft  petite  & 
prefque  platte.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  au  Nord,  on  me  fit  remarquer 
une  tache  blanche  , près  d’une  Coulée  qui  fe  nomme  Qiubrada  honda  , 
crevalfe  profonde  , au-deffus  de  laquelle  font  d’abondantes  Mines  de  cui- 
vre. Nous  reconnûmes  enfuite  , fur  le  foir  , la  Baie  de  Guafco  , où  le 
mouillage  eft  bon  à 1 S 6c  10  brades  d’eau  , fort  près  de  terre.  Ce  Port 
n’eft  pas  fréquenté  } il  eft  ouvert  au  Nord , large  aune  lieue  , & l’on  y 
trouve  de  fort  bonne  eau.  Le  jour  fuivant  , nous  vîmes  , de  quatre  à cinq 
lieues  au  large  , l’Anfe  du  Totoral , où  il  y a mouillage  , mais  qui  n’eft 
reconnoiffable  qu’en  ce  qu’elle  eft  fituée  vers  la  moitié"  de  la  diftance  d’un 
Cap  noir,  nommé  Serro  prieto , & d’une  Pointe  baffe  , qui  eft  celle  delà 
Baie  faléc. 

Le  troifieme  jour  , nous  eûmes  connoiffance  du  Morne  de  Copiapo , qui 
paroît  de  loin  comme  une  Ile  , pareequ’il  ne  tient  au  Continent  que  par 
une  Langue  fort  baffe.  Ce  Morne  ou  cette  Pointe  , eft  à 27  degrés  du  Sud. 
Sa  hauteur  eft  moïenne.  On  le  compare  à la  Pointe  de  Sainte  Ffelene  au 
Pérou , furtout  lorfqu’il  eft  vu  du  côté  du  Sud.  A mefure  qu’on  en  ap- 
proche , on  découvre  une  petite  Ile  baffe  , d’environ  un  quart  de  lieue 
de  diamètre , entre  laquelle  & le  Continent , on  dit  qu’il  y a mouillage 
â l’abri  du  Nord  , vers  le  fond  de  l'Anfe  où  fe  décharge  la  Riviere  de 
Copiapo.  Vis-â-vis  de  cette  Anfe  , nous  fûmes  contrariés  par  les  vents  du 
Nord , & le  calme  me  fit  remarquer  que  les  courans  portoient  au  Sud. 
Enfin  le  vent  de  Sud  étant  revenu , nous  allâmes  mouiller  dans  une  Anfe 

3u’on  nommé  Port  à l’Anglois  , Puerto  del  Ingles  , pareequ’un  Corfaire 
e cette  Nation  y a mouillé  le  premier.  Nous  trouvâmes  3 6 brades  d’eau  , 
fond  de  fable  8c  de  coquillage  , au  Nord-Eft  , quart-de-Nord  du  Morne 
de  Copiapo,  & Sud-quart-de-Sud-Eft  de  la  Pointe  de  la  Caldera  la  plus  pro- 
che. La  fonde  nous  fît  trouver  , dans  cette  Anfe  , fond  de  rocher  du 
côté  du  Morne  , & beaucoup  d’eau  ; au  contraire  , fond  de  fable  Sc  moins 
d’eau  du  côté  du  Nord.  Elle  n’a  , ni  eau  , ni  bois. 

Le  Poit  de  la  Caldera , où  nous  allâmes  mouiller  enfuite , n’en  eft  fé- 
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parc  que  par  une  Pointe  de  terre , au  devant  de  laquelle  eft  un  Brifant'; 
que  nous  rangeâmes  à la  portée  du  Piftolet.  La  Côte  , que  nous  fuivîmes 
de  meme  , pour  aller  au  mouillage  , fans  louvoïer  , eft  fort  faine  ; & nous 
trouvâmes  a mouiller  fur  dix  brades  d’eau  , au  Sud-Eft-quart-d’Eft  de  1» 
terre  la  plus  avancée  à droite , aïajit  la  pointe  baffe  du  Nord  au  Nord 
quart-Nord-Eft  â trois  lieues.  Ce  Port  eft  â l'abri  des  vents  du  Sud  ; mais 
en  Hiver,  quoique  les  vents  de  Nord  n'aient  plus  de  force,  à cette  La- 
titude , on  nous  dit  que  la  Mer  y eft  violente.  C’eft  proprement  le  Porc 
de  Copiapo , parcequ’il  en  eft  le  plus  proche  ; mais  il  eft  peu  fréquenté. 
Le  bois  y eft  rare  & l’aiguade  mauvaife.  Pour  y faire  du  bois , on  a cinq 
ou  lîx  lieues  à faire  k dans  la  Vallée  où  pâlie  la  Riviere , Sc  l’on  ne  peut 
faire  que  de  l'eau  faumâche  dans  un  creux  du  fond  de  la  Rade  à 50  pas 
du  rivage.  Les  environs  n’offrent  pas  d’autre  Habitation  qu’une  Cabane 
de  Pécheur , au  fond  de  l’Anfe.  du  Nord-Eft.  La  Ville  en  eft  éloigné  de 
14  lieues  vers  l’Eft,  par  le  plus  court  chemin  des  Montagnes  j & de  10 
lieues , par  le  chemin  ordinaire  , qui  fuit  la  cours  de  la  Riviere.  Toute 
la  Plage  eft  couverte  de  coquillage  , & M.  Frezier  reproche  à Dampier 
d’avoir  dit  qu’il  ns  s'en  trouve  point  fur  toute  cette  Côte. 

Copiapo  n’eft  qu’une  Bourgade , dont  les  Maifons  font  difperfées  , & 
fans  ordre.  Les  Mines  d’or  , qu’on  y avoir  découvertes  depuis  quelques 
années  , y aiant  attiré  de  nouveaux  Flabitans  , on  y comptoir  alors  huit  ou 
neuf  cens’  âmes.  Il  fe  trouve  auflî  , aux  environs,  des  Mines  de  fer,  de 
cuivre,  d'étaiin  & de  plomb,  quantité  d’aiman  ,&  du  Lapis  Azuli.  Enfin 
toute  la  terre  y eft  remplie  de  lel  gemme  i ce  qui  rend  l’eau  douce  très 
rare  , & le  falpêtre  fi  commun , que  dans  les  Vallées  on  le  voit  épais  d’un 
doigt  fur  la  terre.  Dans  les  hautes  Montagnes  de  la  Cordilliere , â qua- 
rante lieues  du  Port , vers  l’Eft-Sud-Eft , on  trouve  des  Mines  du  plus  beau 
foufre  du  monde  , qui  fe  tire  pur  d’une  veine  d’environ  deux  piés  de 
large.  Rendu  au  Port , il  ne  revient  qu’a  trois  Piaftres  le  quintal.  On  fait 
aulli  , â Copiapo,  un  Commerce  de  Bray  , efpece  de  réfine  qui  vient  d’un 
arbndeau  dont  la  feuille  rellèmble  à celle  du  Romarin.  Depuis  cette  Bour- 
gade jufqu'à  Coquimbo  , dans  un  efpace  de  cent  lieues,  on  ne  rencontre 
que  trois  ou  quatre  Métairies  ; & de  l’autre  côté , jufqu’â  Atacama  dans 
le  Pérou  , le  Pais  n’eft  qu’un  affreux  défert. 

X.  Mendoza  eft  une  Ville,  i 50  lieues  de  Sant’Iago,  à l’Eft  de  la  Cor- 
dilliere ; grande , mais  fi  remplie  de  jardins , qu’on  n’y  compte  pas  plus 
de  deux  cens  Familles  , la  moitié  de  Blancs  , & le  refte  de  race  mêlée. 
Outre  la  Parodie  , elle  a les  Eglifes  des  Cordeliers  , des  Dominiquains  , 
des  Auguftins  & des  Jefuites.  Son  Corrégiment  contient  deux  autres  Vil- 
les ; San  Juan  de  la  Frontera  , à ;o  lieues  au  Nord  de  Mendoza  , & S. 
Luis  de  Loyola  , à 50  lieues  â l'Orient  de  la  même  Ville.  La  première  eft 
tout- â- fait  égale  à Mendoza  ; mais  dans  l’autre  , à peine  compte-t’on 
vingt-cinq  Maifons  , & cinquante  à foixante  Chefs  de  Familles,  quoique 
les  environs  foient  fort  peuplés.  Elle  a néanmoins  une  Paroille  , un  Col- 
lege de  Jefuites  , & un  Couvent  de  Dominiquains.  C’eft  à Loyola  que  les 
Préfidens  du  Chili  font  reçus  pour  la  première  fois  en  cette  qualité,  lorf- 
qu’ils  viennent  prendre  le  Gouvernement  par  U Mer  du  Nord  i pareequ® 
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tettc  Ville  eft  la  première  de  leur  Juiifdiction  du  côté  de  Buenos-Aires. 

XI.  Ce  dernier  Corrégmienc  du  Chili  s’étend  depuis  la  Riviere  de 
Maulc  , qui  paire  par  la  Cote  feptentrionale  de  la  Ville  , jufqu’i  la  Pointe 
de  Lavaptés.  Dans  cette  étendue  , il  n’y  a pas  un  grand  nomtfce  de  Vil- 
lages ; mais  on  trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Métairies  &:  de  Chau- 
niines , répandues  dans  la  Campagne  , & peu  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. 

La  Ville  de  la  Conception  , appellée  auffi  Penco  , nom  Indien  qui  lignifie 
je  trouve  de  L’eau  , rut  fondée  , en  1550  , par  Valdtvia.  Mais  les  In- 
diens d'Aranco  & de  Tucapel  s’étant  bien-tôc  révoltés,  la  nouvelle  Colo- 
nie fut  obligée  d’abandonner  fon  EtabhÜemenr  , pour  fe  retirer  à Sant- 
iago. Ce  fut  dans  cette  guerre  que  Valdivia  fut  tué  , & Villagra  fon  Suc- 
celleur  eut  le  meme  foit.  Enfuite  les  Efpagnols  s’étant  rétablis  i la  Con- 
ception , Lautaro  & Caupolican  , deux  redoutables  Chefs  d’indiens,  les 
chalTerent  encore.  La  Place  ne  fe  releva  pas  de  fes  ruines  jufqu’i  l’arrivée 
de  Dom  Garcie  , fils  du  Viceroi  Dom  Andrés  Hurtado  de  Mendoze  , Mar- 
quis de  Canere  , qui  amena  un  Corps  de  Trouppes  capable  d’en  impofer 
aux  Indiens.  En  rebâtilfant  la  Conception  , il  conllruifit  fur  une  montagne 
voifine  une  Forterefle  défendue  par  huit  Pièces  de  Canon.  En  1603  , un 
nouveau  foulevement  fut  encore  funefte  à la  Conception,  comme  à Valdi- 
via !ic  quelques  autres  Villes  : mais  aïant  été  fecourue  , elle  fut  rebâtie 
pour  la  troifieme  fois  (47). 

Aujourd’hui,  écrivoit  M.  Frezier  en  1715  , il  ne  relie  plus  de  veftiges 
d’aucun  Fort.  La  Ville  eft  ouverte  de  tous  côtes,  & commandée  par  cinq 
hauteurs,  dont  celle  de  l’Hermitage  s’avance  prefqu’au  milieu  , &la  décou- 
vre entièrement-  On  n’y  voit  pour  toute  defenfe , qu’une  batterie  à bar- 
bette , fur  le  bord  de  la  Mer , qui  ne  flanque  que  le  mouillage  de  devant 
la  Ville  ; mais  outre  quelle  n’eft  pas  grande , n’aïant  que  $ 5 toifes  de  long 
&7  de  large,  elle  eft  en  allez  mauvais  état,  la  moitié  fans  platte-fbrme  , 
& mal-bâtie  de  motion.  Les  Canons  ne  font  pas  meilleure  figure.  On  y 
en  voit  neuf  de  fonte,  calibres  bâtards  de  13  â 17  livres  de  balle,  c’eft- 
à-dire , de  14  à 18  d’Efpagne  , dont  quatre  font  montés  fur  de  mauvais 
affûts.  Les  plus  grandes  pièces , qui  font  longues  de  treize  pics  & demi , 
ont  leurs  lumières  fi  évadées  , qu’on  y a mis  des  grains  de  fer.  A l’entrée 
de  la  Cour  du  Palais,  ou  logement  de  l’Oydor  , qui  tient  ordinairement 
la  place  du  Gouverneur,  on  en  trouve  deux,  de  quatre  livres  de  balle, 
montés  prés  du  Corps-de-garde , qui  fait  l’aîle  gauche  de  cette  Cour.  La, 
foiblefle  des  Fortifications  , ajoute  le  même  Voïageur,  n’eft  pas  remplacée 
par  le  nombre  des  Trouppes  & par  de  bons  Commandans  (48).  Dom  Ul- 
loa  n’oppofant  rien  à ce  témoignage , il  doit  pafler  pour  certain. 

Suivant  les  obfervations  qu’il  fit,  dit-il  , à Talcaquana,  en  (744,  la 
Conception  eft  pat  les  36  degrés,  4 3 minutes,  15  fécondés  de  Latitude, 
méridionale  (49)  ; & fuivant  celles  du  I’.  Feuillée  , par  les  303  degrés  iS- 

I47)  Relation  de  fon  Volage  au  Pérou,  ; ) fcc.  dans  fon  Texte  ; & ;<  degrés,  4; 
loin.  II , ch.  y.  * min.  dans  fon  Plan  de  la  Ville.  Celai  de  la> 

(48)  Voïage  delà  Mer  du  Sud,  p.  48.  Baie  porte  3 6 degrés,  43  minutes. 

(40)  M.  fie uer  met  3 6 degrés , 41  min. 
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minutes  , 50  fécondés  de  Longitude  , du  Méridien  du  Tencrifë  (50).  La 
Ville  eft  bâtie  au  côté  Sud-Ouell  d'une  agréable  Baie  , fur  un  terrein  iné- 
gal, fabloneux,  un  peu  élevé.  Elle  peut  être  comparée , pour  la  grandeur, 
aux  Villes  <lu  quatrième  ordre.  Une  petite  Riviere  la  traverfc.  Les  Mai- 
fons  aïant  été  renverfées  en  1750 , pat  un  tremblement  de  terre,  ont  été 
rebâties  fort  balles.  Elle  a toujours  été  fujette  â ces  furieufes  fecoulles  -, 
nuis  dans  celle  de  1750  , qui  paraît  avoir  été  la  plus  dangereufe,  la  terre 
aïant  commencé  à trembler  le  8 de  Juillec  au  matin  , les  mouvemens  , 

2ui  fuivirent  d’abord  , firent  retirer  la  mer  allez  loin  ; & bicn-tôt  elle  s’en- 
a fi  fort , que  fortant  de  fes  limites , elle  inonda  les  Campagnes  & la  Ville. 
Tous  les  Habitans  s’étoient  heureufement  fauvés  fur  les  Montagnes  voifi- 
fines.  Le  lendemain  , de  nouveaux  tremblemens  achevèrent  de  renverfer 
le  peu  de  Maifons  qui  avoient  rélifté  aux  premiers  & à l’impetuolité  des 
flots.  Celles  qu’on  a rebâties  ne  font  que  de  torchis , ou  de  Briques  crues  , 
couvertes  de  tuiles.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Conception  eft  le  Collège 
des  Jefuites.  Les  Eglifes  & les  autres  Couvens  , qui  font  ceux  de  Saine 
François  , de  Saint  Auguftin , de  Saint  Dominique  & de  la  Merci  , font» 
pauvres  & fans  apparence  (5 1). 

Cette  Ville  eft  gouvernée  par  un  Corrégidor  , de  la  nomination  du 
Roi  , avec  les  Alcaldes  &C  les  Régidors  ordinaires.  Pendant  la  vacance  du 
Siège , c’eft  le  Préfident  du  Chili  , qui  nomme  â cet  Emploi  par  provi- 
fion , en  qualité  de  Gouverneur  , Capitaine  Général.  L’Audience  roïale 
de  Sant’Iago  fut  d’abord  établie  à la  Conception  , où  elle  demeura  jufqu’era 
1 574  : mais  les  infultes  continuelles  des  Indiens  aïant  fait  abroger  ce  Tribu- 
nal , il  fut  enfuite  rétabli  & fixé  â Sant’Iago.  Cependant  le  Préfident  doit 
palfer,  alternativement,  fix  mois  de  l’annee  dans  ces  deux  Villes.  Le  pre- 
mier femeftre  , qui  eft  celui  de  la  Conception  , s’emploie  au  réglement 
des  affaires  militaires  , à pourvoir  aux  Forterelfes  qui  tiennent  en  refpeét 
les  Indiens  d’Aranco,  â maintenir  l’ordre  dans  la  Milice,  &c.  Le  fécond 
n’eft  que  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice,  & pour  rendre  le  Tribunal 
de  l’Audience  plus  rcfpeétable , par  la  prefence  du  Chef.  La  Conception 


(jo)  Et  peut-être,  lui  fait  dire  M.  Fre- 
ïicr,  7 j degrés,  } 1 minutes,  10  fécondes 
de  Longitude  Occidentale  ou  différence  du 
Méridien  de  Paris. 

(si)  Donnons  la  Dcfctiption  de  la  Baie,  & 
de  fes  Ports.  La  Baie  eft  la  plus  grande  de 
tontes  ces  Côtes  , depuis  Ticrra-Firmc.  Elle 
s'étend  en  long , du  Nord  au  Sud  , environ 
trois  lieues  & demie  ; & de  lL.it  a l'Oueft. 
Sa  largeur  eft  de  ttois  lieues  , qui  font  la  dif- 
tanec  du  Port  de  T alcaguano  à celui  de  Ccr- 
lilla  verde,  proche  de  la  Ville.  Depuis  ce 
Port  la  Baie  cil  rcirécic  par  l'ilc  de  ia  Qui- 
nquina , qui , fe  trouvant  au  milieu,  forme 
deux  entrées.  La  plus  turc  5c  la  plus  fré- 
quentée eft  celle  de  l'Efticllc  a deux  mille 
de  large.  Celle  de  l’Oueft,  entre  Quinquina 
8c  11  Pointe  de  Talcaguano  n'a  pas  tout- à- 
fart  une  demie  lieue.  On  trouve  , dans  la 


principale  , jufqu'à  jo  bralïcs  d’eau  . qui 
vont  en  diminuant  julqu’à  il  & 10,  à un 
mille  de  la  Plage , qui  fait  face  à la  meme 
entrée.  Quoique  celle  de  l’Oueft  paroiffe  im- 
praticable à la  vue , à caufc  des  batturcs  Sc 
des  Brifans  qu’on  y découvre,  elle  nclaiflc 
pas  d’etre  acccffible  , 4c  l’on  y a depuis  1 » 
jufqu'à  1 1 braffes  d’eau  : mais  il  faut  tenir 
le  milieu  de  la  largeur  du  Canal  entre  la 
Côte  de  l’ilc  Sc  celle  du  Continent , e’cft  i- 
dire  à un  quart  de  lieue  des  écueils  qui  s’a- 
vançcntdc  la  Côte  de  Talcaguano  , 8c  à la 
meme  diftancc  de  Quinquina. 

Le  dedans  de  la  Baie  a trois  Ports  , où  l’on 
peut  mouiller  , mais  avec  inégale  lïireté  , 
quoique  le  fond  foit  partout  dévale  molle. 
Il  n’y  a qu’un  des  trois  où  la  tenue  (oit  bon- 
ne ; les  deux  autres  font  fort  expofés  aux 
vents.  Le  premier  fe  uomme  Puerto  Tomé. 

eft  la 
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<ft  la  réfidence  ordinaire  du  Maeftre  de  Campo  , dont  on  a rapporté  les  pI$CR„TI0S 
fondions.  Tous  les  Habirans  des  Villes  & des  Villages  du  Corrégiment  D(  Chili, 
compofent  diverfes  Compagnies , qui  prennent  les  armes  au  premier  mou- 
vement des  Indiens.  Autrefois  la  Conception  ctoit  du  Diocèfe  d’une  au-  * 
tre  Ville  , nommée  Imperialé  ; mais  elle  eft  devenue  Siège  Epifcopal  , 
depuis  qu’Imperialé  , qui  avoir  été  bâtie  par  Valdivia  fur  la  Riviere  de 
Cauten  , â quatre  lieues  de  la  Mer , a été  détruite  par  les  Indiens.  L’E- 
vêque eft  Suffraganc  de  la  Métropole  de  Lima  ; & le  Chapitre  eft  com- 
pofc  d’un  Doien  , d’un  Archidiacre  & de  deux  Chanoines. 

Les  Habitans  de  la  Conception  font  Efpagnols  ou  Metifs.  Ils  ont  tous  Habitant  de  U 
le  teint  fort  blanc , fie  quelques-uns  font  même  blonds.  On  compte  plu-  p 
fleurs  Familles  de  diftinction  parmi  les  Efpagnols  ; les  unes  Créoles , les 
autres  Européennes.  Les  Hommes  font  bien  faits  , gros  & robuftes.  On 
ne  vante  pas  moins  la  beauté  des  Femmes.  Leurs  ufages  reflcmblent  beau- 
coup à ceux  de  Lima  fie  de  Quito.  Mais  Dom  d’Ulloa  fait  une  peinture 
fort  finguliere  de  l’habillement  des  Hommes.  Au  lieu  de  Cape  , dit-il , 
ils  portent  ce  qu’ils  nomment  des  Ponchos.  C’eft  une  piece  a’étoffe , de 
la  forme  d’une  couverture  de  lit , & de  deux  ou  trois  aunes  de  long  fur  Uei. 
deux  de  large.  Pour  toute  façon  , on  fait  au  milieu  de  la  piece  un  trou  à 
palier  la  tête.  S’habiller  , c’eft  y palier  en  effet  la  tète.  Le  Poncho  pend  des 
des  deux  côtés  , fie  par  derrière  comme  par  devant.  On  le  porte  A cheval 
& à pied.  Les  Pauvres , fi c ceux  qu’on  nomme  Guafcs  dans  le  Canton  , 
ne  le  quittent  qu’en  fe  couchant.  Le  Poncho  ne  nuit  point  au  travail. 

On  ne  fait  que  le  retroufter  par  les  côtés  jufques  fur  le  dos  ; ce  qui  laide 
les  bras  8c  le  refte  du  corps  libres.  A Cheval , ce  vêtement  eft  A la  mode 
pour  les  deux  fexes  , fans  diftinétion  de  rang.  L’exercice  du  Cheval  eft  fl 
commun  A la  Conception  , qn’on  eft  furpris  d’y  voir  aux  Femmes,  au- 
tant d’adrefle  fie  de  legereté  qu’aux  Hommes.  Au  refte  , la  fimplicité  du 
Poncho  n’empêche  point  qu’on  ne  difeerne  le  rang  fie  le  fexe.  Cette  dif- 
férence naît  de  la  nnefTe  de  l’étoffe , fie  des  bordures  qui  la  relevent.  Le 
fond  en  eft  ordinairement  bleu  ; mais  les  bordures  font  rouges  ou  blan- 
ches. Quelquefois  le  fond  eft  blanc  , fie  les  bordures  bleues , mêlées  de 


Il  eft  à l’Eft-Oucft  de  la  Pointe  Septentrio- 
nale de  Quinquina.  On  y mouille  (ur  douze 
brallcs  d’eau  , à demie  lieue  du  Continent  : 
mais  ce  n'cft  que  la  nuit  qu'on  entre  dans  ce 
Port  , pour  attendre  que  le  jour  facilite  l'en- 
trée de  l'un  des  deux  autres  ; ce  qui  ne  fc  fait 
qu'en  louvoiant.  Le  meilleur  des  trois  eft  ce- 
lui deTalcaguano  : c'cft  proprement  une  An- 
fe  formée  pat  la  Côte  , au  Sud-Sud-Oucft  de 
la  Pointe  méridionale  de  Quinquina.  Prcfque 
tous  les  Navires  y vont  mouiller  , pareeque 
la  tenue  y eft  meilleure  que  dans  tout  le  refte 
de  la  Baie , & qu'on  y eft  en  quelque  forte  à 
l’abri  des  vents  du  Nord.  Au  contraire  dans 
le  Port  de  Ccrillo-verde , la  terre  eft  li  baflc , 
qu’il  eft  tout-à-  fait  expofé  aux  mêmes  vents  , 
& même  à ceux  du  Sud  , auxquels  rien  ne 
fait  obftacle.  Audi  les  VailTcaux  n’y  mouil- 
Torne  XUI. 


lentils  gueres  qu'en  Eté  , pour  être  plus  à 
portée  de  recevoir  leur  Cargaifon  de  la  Ville. 

Deux  Rivières  fc  déchargent  dans  la  Baie  S 
l’une  qui  traverfe  la  Ville , dont  elle  prend 
le  nom  ; l’autre  nommée  San  Pedro.  La  pre- 
mière fournie  de  l'eau  aux  Navires  mouillés 
dans  le  Port  de  Cerillo-vcide  ; 5c  ceux  du 
Port  de  Talcaguano  en  font  leur  provifion 
dans  quelques  RuifTeaUx  qui  défendent  des 
hauteurs  voilines  de  la  Côte.  Le  bois  y eft 
au  (li  en  abondance. 

Pour  entrer  dans  la  Baie  , il  faut  s’avan- 
cer jufqu'à  nie  Sainte  Marie  , la  rcconnoî- 
tre , & la  côtoïcr , avec  beaucoup  d’attention 
pour  une  chaîne  de  Rochers  qui  font  fous 
l’eau,  5c  qui  s’étendent  à trois  lieues  de  la 
Pointe  du  N’ord-Eft.  De-là  on  continue  , à 
peu  de  diftance  de  la  Terre , fans  craindre  les 

Ggs 


DigitizecTby  Google 


VS  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

rouge.  Il  y en  a de  tout  prix  , depuis  cinq  jufqu’à  cent  cinquante  St 

deux'  cens  piaftres.  L’Etoffe  eft  de  laine  , fabriquée  par  les  Indiens. 

A ' Ce  qu'on  nomme  les  Guafes,  à la  Conception  , eft  une  race  d’indiens,' 
* leur  ir°rt  adroits  dans  le  manîment  des  laqs  Sc  des  lances.  Rarement  ils  man- 

quent leurs  coups  avec  les  laqs  , à Cheval  même , en  courant  à toute  bride. 
Un  Taureau  furieux , tout  autre  Animal  , & l’Homme  le  plus  rufé  , ne 
leur  échappent  jamais.  Comme  il  faut  que  le  licou  ( c’eft  le  nom  qu’ils  lui 
donnent  ) ferre  la  proie  qu’ils  veulent  faifir  , ils  pouffent  vivement  leur 
Cheval , pour  le  jetter  ; de  forte  qu’on  le  trouve  pris , entraîné , avec  une 
vîreffe  qui  ne  laide  pas  dilfinguer  les  degrés  de  l'action.  Dans  leurs  que- 
relles particulières  , ils  fe  fervent  entr’eux  de  ces  laqs  , Sc  d’une  demi- 
lance  , avec  tant  d'habileté  dans  l’attaque  Si  la  défenle , qu’après  un  long 
combat  , ils  fe  féparent  fouvent  fans  avoir  pu  s’enlaçer  , Si  fans  autre  mal 
que  quelques  coups  de  lance.  La  feule  maniéré  de  fe  dérober  au  licou , fi 
c’eft  en  pleine  Campagne  , c’eft  de  s’étendre  à terre  tout  de  fon  long , 
aullirôt  qu’on  le  leur  voit  prendre  à la  miin  , Sc  de  s’y  blottir , pour  ne 
pas  donner  de  prife.  On  fe  garantit  aulfi , en  fe  collant  contre  un  arbre, 
ou  contre  un  Mur.  Leurs  licous , ou  laqs  , font  de  cuir  de  Bœuf,  coupé 
autour  de  la  peau.  Ils  tordent  cette  courroie  ; ils  la  rendent  fouple  à force 
de  la  g rai 'Ter  , & l’allongent  , en  la  tirant  , jufqu  a ne  lui  laifler  qu’un 
demi  doigt  d’épaiffeur.  Elle  ne  laifTc  pas  d’être  fi  forte  qu’un  Taureau  ne 
la  peut  rompre , Si  qu’elle  réfifte  plus  qu’une  grofle  corde  de  chanvre. 

Le  climat  de  la  Conception  dilfere  peu  du  climat  commun  de  l’Eu- 
C«ucepücn!e  **  r0Pe-  Si  l’Hiver  y eft  plus  froid  que  dans  les  Provinces  Méridionales  d’Ef- 
pagne  , il  l’eft  moins  que  dans  les  Parties  Septentrionales  ; 9c  l’Eté  à pro- 
portion. Cependant  la  chaleur  y eft  plus  grande  dans  la  Ville  qu'à  la  Cam- 
pagné  ; ce  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  difpofition  du  terrein.  Le  Can- 
ton eft  arrofé  par  diverfes  Rivières  , dont  celles  d’Arauco  Sc  de  Biobio 
font  les  plus  confidérables.  Le  Biobio  eft  fort  profond  ; Sc  fa  largeur,  une 
lieue  au-deftus  de  fon  embouchure  , eft  d’environ  trois  quarts  de  lieue. 
Les  Habitations  des  Indiens  Gentils  s’étendent  en  avant  , depuis  la  rive 
méridionale  de-  ce  Fleuve.  A peu  de  diftance  de  la  même  rive  , font  les 
Forts  de  la  Frontière.  Cette  JurifdiéHon  contient  des  Plaines  fort  éten- 
dues ; car , les  Montagnes  étant  fort  loin  à l’Orient , tout  l’efpace  qui  eft 


Rochers,  parccqu’ils  fe  font  voir  ici  hon 
de  l'eau  ; Sc  lorfqu’on  les  a partes , on  gou- 
verne de  Hic  Sainte  Marie  à la  Pointe  de 
Talcaguano.  A peu  de  diftance  de  cette  Poin- 
te , elt  un  Brilant  , nommé  Quebraollat , 
qui  s'étend  d’environ  une  demie  lieue  en 
Mer.  Il  s’apperçoit  aifément;  Sc  l’on  en  parte 
à un  demi-mille  fans  danger , puifqu'à  la  dif- 
tancc  d'une  cablurc  on  trouve  allez  de  fond. 
On  continue  de  gouverner  vers  la  Pointe 
Nord  de  Quiriquina,  près  de  laquelle  font 
encore  deux  Brifans  , dont  le  plus  éloigné  de 
la  Terre  n’en  eft  qu’à  un  quart  de  lieue.  On 
n’en  parte  qu’à  un  jet  de  pierre.  Ils  font  fans 
«efle  couverts  tous  de  Loups  matins.  Comme 


il  n’y  a point  de  danger , près  de  ces  Brifans  j 
il  ne  faut  pas  s’en  ccarter  trop , crainte  de 
perdre  le  dertits  du  vent.  Après  qu’on  les  » 
départïs  , on  gouverne  le  plus  près  de  l’Ilc 
Quiriquina, qu’il  cftportiblc , en  cotoïant  d'au- 
tres écueils  qui  font  fort  pioches. 

Comme  on  entre  d’ordinaire  en  louvoïanr,’ 
dans  la  Baie  de  la  Conception , il  faut  fe  gar- 
der d’approcher  de  Quiriquina  du  côté  de  rEft 
& de  celui  du  Sud , pareequ’il  s’y  trouve  une 
allez  longue  Balle.  Au  tiers  de  la  diftance  , 
entre  le  Porc  de  Talcaguano  Sc  fa  Pointe  , 
il  y a une  autre  Bartc , qui  s’étend  d’environ 
une  demi-lieue  à l'Eft.  Quoiqu'on  la  rccon- 
iwiilé  à la  couleur  trouble  de  l’eau , le  plu». 
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«ntt  elles  & la  Côte  Maritime,  forme  un  terrein  fort  uni.  A peine  y voit-  discriptiom 
on  quelques  collines  dans  leloignement.  La  conformité  du  climat  avec  ou  Çni\i, 
celui  d’Lfpagne  en  produit  une  parfaite  dans  les  Fruits  , avec  la  feule 
différence  que  ce  Pais  l'emporte  pour  l’abondance.  Les  Arbres  & toutes 
fortes  de  Plantes  y ont  leur  faifon , embellirent  les  Champs  , 8c  ne  flat- 
tent pas  moins  la  vue  que  le  goût.  On  comprend  que  les  Saifons  doi- 
vent etre  ici  le  contraire  de  celles  d’Efpagne , c cft-i-dire  que  l’Hiver  d’Ef- 
pagne eft  ici  l’Eté  , & que  l’Automne  d’un  Pais  eft  le  Printems  de  l’au- 
tre. En  afTurant  que  les  Fruits , les  Semences  & les  autres  Denrées  font 
ici  les  memes  , Dom  d’Ulloa  excepte  les  Provinces  méridionales  d’Efpagne  ; 
car  le  Pais  de  la  Conception  n'eft  pas  propre  aux  Cannes  de  Sucre  , aux 
Oranges , aux  Citrons  , ni  aux  Oliviers , quoiqu’on  y fa(Te  un  peu  d'huile  : 
mais  pour  le  refte , il  l’emporte  fi  fort  au  coté  de  l’abondance  , qu’on 
prend  pour  une  mauvaife  année  celle  où  les  Grains  ne  rendent  pas  cent  pour 
un.  Les  raifins  de  toute  cfpece  y croilTcnt  heureufement.  On  en  fait  des 
Vins,  plus  e (limés  que  tous  ceux  du  Pérou,  & la  plupart  rouges.  Les  raifins 
Mufcats  furpailent  les  meilleurs  Vins  d’Efpagne , pour  l’odeur  & pour  le 
goût.  Mais  toutes  les  efpeces  de  raifins  croilfent  ici  en  treilles  , 8c  non 
en  feps.  Enfin , l'on  croit  donner  une  jufte  idée  de  l’abondance  du  Pais , 
en  ajoutant  qu’un  Boeuf  , le  mieux  engraifie  , ne  s’y  vend  que  quatre 
Piaftres. 

La  maniéré  de  tuer  le  Bétail  , pour  la  Boucherie  , ne  pa(Teroit  que  Minière  de  turf 
pour  un  amufement , fi  l’on  n’affùroit  qu’elle  fert  à rendre  la  chair  beau-  lclBœuf‘- 
coup  meilleure.  On  enferme  un  Troupeau  de  Bœufs  dans  une  Bafiecour, 

8c  les  Guafes  fc  mettent  à cheval  devant  la  porte , armés  d’une  lance  de 
deux  ou  trois  brafies  de  long  , qui  fe  termine  par  une  efpece  de  Croif- 
fant  d’acier  bien  affilé  , dont  les  pointes  font  à près  d’ui}  pied  l’une  de 
l’autre.  Ils  ouvrent  la  porte  de  la  Bafiecour  , & font  fortir  un  Bœuf,  qui 
prend  aufiitôr  fa  courfe  , pour  retourner  à fon  gîte.  Un  Guafe  le  fuit,  l’at- 
teint , lui  coupe  un  jarret  en  courant , l’autre  enfuite  , 8c  met  pié  à terre 
pour  le  tuer  -,  après  quoi  , il  le  dépouille  , ôte  la  graille  , & dépèce  la 
chair.  Le  fuifefl  enveloppé  dans  le  cuir , 8c  tout  eft  porté  à la  Métairie  fur  la 
croupe  du  Cheval.  Quelquefois  on  fait  fortir  enfemble  autant  de  Bœufs  , 
qu’il  y a de  Guafes  pour  les  tuer.  Cet  exercice  dure  plufieurs  jours,  juf- 
qu’à  cequ’on  ait  achevé  de  tuer  le  nombre  deftiné  pour  la  vente.  Si  le 
Bœuf  court  fi  vite  que  le  Guafe  ne  puifie  le  frapper  de  fa  lance  , il  fe 
fert  du  lacet  pour  l'arrêter.  " . c^iiiiUUi^  ± 1 

Le  Commerce  de  la  Conception  deviendroit  beaucoup  plus  riche , fi  le  conccpüou. 

fur,  en  entrant  par  la  Baie  par  le  vent  de  Herradura.  Il  faut  fe  garder  aulTi  d’une  autre 

terre,  eft  de  porter  droit  vers  une  lificrc  de  ter-  chaîne  de  Rochers  , entre  le  Morro  & U 

rc  rouge  , que  l’on  découvre  au  fond  de  la  Plage  de  Talcaguano  , & ne  pas  approcher 

Baie,  fur  une  Colline  de  médiocre  hauteur,  du  Morro,  parccqu’il  y a là  un  Banc  dç  Sa- 

& continuer  fur  cette  Ligne  , jufqu’à  cequ’on  ble  , qui  court  de  cette  chaîne  jufqn’à  Ccril- 

ait  dépafle  la  Bade  : après  quoi  on  gouverne  lo-vcrdc.  La  marée  entre  avec  furie  par  les 

vers  le  Village  de  Talcaguano,  8c  l'on  va  deux  bouches  de  la  Baie  ; mais  la  bonne  qua* 

mouiller  à demie  lieue  de  la  Plage  , fur  un  lité  du  fond  n’en  laide  rien  à craindre.  R<~  • 

fond  de  cinq  à fix  brades  d'eau  i de  forte  que  lot.  de  Dom  d'UUoa  , Tom-  II , chap.  6. 

i'Ilc  de  Quixiquina  couvre  la  Pointe  de  U 
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Biac*i?TioN  Pa,s  't0‘l  peuplé  à proportion  de  fa  fertilité  & de  fon  étendue  : mai» 
M C**u'.  faute  d’Habitans  il  eft  il  médiore,  qn'un  feul  Vailfeau  fuftit  ordinairement 
pour  la  Traite.  Callao  ne  manque  pas  d’y  en  envoler  un , tous  les  ans  •, 
& quelques  autres  y viennent  charger,  moins  régulièrement , pour  Valdi- 
via  & l’ile  de  Chiloé.  Les  Marchandées  qu’on  en  rire  font , le  Sain-doux  , 
la  Graille  , une  efpece  de  Maroquin  nommé  Cordouan  y du  Beurre  , des 
Fruits  fecs.  Celles  qu’on  y apporte , pour  l’ufage  des  Habitans  , font  des 
Baïettes  , des  Draps  , des  Tucayos  de  Quitto  , quelques  Etoffes  d’Europe  , 
du  Fer  & des  Merceries.  On  fabrique  quelques  bonnes  Baïettes  dans  le 
Canton. 

§ XIII. 

Description  de  Sant’Iago  , Capitale  du  Chili, 

ET  CARACTERE  DES  INDIENS  DE  CETTE  PROVINCE. 

E t t e Capitale  d’une  vafte  Région  étoit  peu  connue , avant  le  volage 
de  M.  Frezier  au  Chili  en  1 7 1 ; , & celui  des  deux  Mathématiciens  Elpa- 
gnols  en  1741.  Leurs  Obfervanons  réunies  en  forment  une  curicufe  def- 
cription. 

Elle  eft  du  nombre  des  Villes  qui  furent  fondées  par  Valdivia,  & l’on 
rapporce  fon  origine  au  14  de  Février  1541.  Son  premier  nom  fut  Sant’Iago 
de  la  Nouvelle  hftramadure.  La  Vallée  de  Mapocho  , où  elle  eft  lituée  , 
par  les  } 5 degrés  , 40  minutes  , de  Latitude  auftralc  , à vingt  lieues  du 
Port  de  Valparaifo  , n’eft  pas  éloignée  de  celle  de  Chilé  , d’où  tout  le 
Chili  tire  fon  nom.  On  vante  beaucoup  la  fituauon  de  Sant'Iago.  Sa  Val- 
lée , ou  plutôt  fa  Plaine , n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  d’étendue. 
Elle  eft  traverfée  par  une  Riviere  , nommée  aulli  Mapocho  , qui  arrofe 
les  murs  de  la  Ville  au  Nord , & qui  lui  foutniffant , par  des  aqueducs , 
une  grande  abondance  d’eau  , répand  la  fraîcheur  & la  fécondité  dans  les 
Jardins  dont  elle  eft  remplie. 

On  lui  donne  mille  toifes  de  long , de  l'Eft  à l’Oueft  , Sc  fix  cens  de 
sa  grandeur  fie  large  du  Nord  au  Sud.  De  l’autre  côté  de  la  Riviere  , elle  a un  grand 
(a  forme.  Fauxbourg  , nommé  Chimba  ; & vers  l’Orient  , une  colline  de  médiocre 
hauteur  , appellée  Santa  Lucia  y qui  touche  prefque  aux  Maifons.  Ses  rues 
font  affex  larges  , droites,  bien  pavées,  & fe  croifent  fi  régulièrement, 
qu’il  n’y  en  a pas  une  qui  n’aille  exaélement  de  l’Eft  i l’Oueft  , ou  du 
Nord  au  Sud.  La  grande  Place,  qui  forme  le  centre  de  la  Ville,  eft  un 
quarré  parfait , dont  le  milieu  eft  orné  d’une  Fontaine.  Le  côté  du  Nord 
eft  occupé  par  le  Palais  de  l’Audience  roïale  ; celui  de  l’Oueft , par  le  Pa- 
lais de  l'Evêque  ; celui  du  Midi  , par  de  grandes  Boutiques , embellies 
d’arcades  , & celui  de  l’Eft , par  de  fort  belles  Maifons.  Tout  le  refte  de 
la  Ville  eft  compofé  de  Quarrés  , ou  d’Iles  de  Maifons  , qui  par  leurs 
diftances  & leur  égalité  reflTemblent  parfaitement  à celles  de  Lima.  Elles 
font  de  briques  crues,  mais  baffes,  par  une  précaution  , aufiî  néceflàire 
ici  qu’au  Pérou,  contre  les  triftes  effets  des  tremblemeas  de  terre  , dont 
fo'i,ql'«ki'T<ein-  Sant’Iago  s’eft  plufieurs  fois  reffenti.  En  1570,  il  en  eflùïa  un  qui  bou- 
Hcmaaiettm.  leverfa  des  Montagnes  entières  dans  d’autres  parties  du  Chili.  En  1647, 
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le  i)  de  Mai,  un  autre  renverfa  la  moitié  de  fes  Maifons.  En  1657  , le 
j 5 de  Mars , la  terre  trembla  pendant  un  quart-d’heure  entier  , 8c  détrui- 
fit  la  meilleure  partie  de  la  Ville.  En  171a  , le  14  de  Mai,  plufieurs 
Edifices  furent  encore  maltraités.  En  1730  , le  8 de  Juillet , la  plupart 
des  Maifons  furent  abfolument  rcnverfées  , & les  fecoulTes  durèrent  plu- 
lieurs mois.  Sant’Iago  s’cft  heureulement  relevé  de  tant  de  dlfgraces  , & 
les  Edifices , quoique  bas , y font  agréables  8c  commodes. 

Ourre  la  Cathédrale  , on  y compte  trois  Paroilfes  ; le  Sagrario , Sainte 
Anne  8c  Saint  Ifidore  ; trois  Couvens  de  l’Ordre  de  Saint  François;  deux 
de  Saint  Auguftin  ; un  de  Saint  Dominique , un  de  la  Merci  , un  de  Saint 
Jean  de  Dieu,  8c  cinq  Collèges  de  Jéfuites , qui  font  San  Miguel,  le  No- 
viciat, Saint  Paul,  Saint  Xavier  pour  les  Etudians  féculiers,  qu’on  oblige 
à porter  le  Manteau  brun  8c  le  Chaperon  rouge , & celui  de  la  Olleria , 
qui  eft  une  Maifon  de  retraite.  Il  y a quatre  Monafteres  de  Filles , deux 
de  Sainte  Claire  , les  Auguftines  8c  les  Carmélites  ; fans  compter  ce  que 
les  Efpagnols  nomment  la  Deateria  , qui  eft  une  Communauté  libre  fous 
la  Réglé  de  Saint  Auguftin.  Toutes  ces  Maifons  Religieufes  font  aufli  peu- 
plées que  celles  du  Pérou.  Les  Eglifcs  en  font  grandes  ; quelques-unes 
bâties  de  pierre  , & les  autres  de  briques  crues.  Celles  des  Jel'uites  font  les 
plus  belles. 

Dom  d’Ulloa  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  Sant’Iago  à quatre 
mille  Familles , la  moitié  d’Çfpagnols  8c  le  refte  d’indiens  , ou  de  Races 
mêlées.  Leurs  ufages  & leur  habillement  font  les  mêmes  qu’à  Quito.  Les 
Hommes  font  bien  faits  ; les  Femmes  ont  les  traits  agréables  , le  teint 
blanc  8c  des  couleurs  vives  ; ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  fe  farder , & 
de  mettre  furtout  beaucoup  de  rouge  , fans  confidérer  que  non-feulement 
cette  mode  leur  altéré  le  teint,  mais  qu’elle  leur  gâte,  prefqu’à  toutes , 
les  gencives  ’8c  les  dents. 

On  a déjà  remarqué  que  l’Audience  roïale  , qui  a fon  Siège  aujourd’hui 
à Sant’Iago  , l'avoit  autrefois  à la  Conception.  Ce  Tribunal  eft  compofé 
d’un  Préfident , de  quatre  Auditeurs  , d’un  Fifcal  , 8c  d’un  autre  Fifcal  pour 
les  Indiens.  Les  affaires  s’y  jugent  definitivement,  ou  du  moins  fans  autre 
appel  que  pour  le  déni  de  Juftice , au  Confeil  des  Indes.  Le  Préfident , 
quoique  dépendant  en  certains  cas  du  Viceroi  du  Pérou  , eft  tout-i-la- 
fois  Gouverneur  & Capitaine  General  du  Chili , avec  l’aftujétiirement  fin- 
gulier  de  pafTer  fix  mois  de  l’année  à la  Conception , & fix  mois  à Sant'Iago. 
On  rappelle  certe  fingularité , pour  en  obferver  une  autre;  c’eft  que  pen- 
dant Ion  abfence  de  la  Capitale  , le  Corrégidor  de  cette  Ville  exerce  fes 
fonétions^,  fous  le  titre  de  Lieutenant  Général  , 8c  qu’il  étend  fa  Jurif- 
diction  fur  tous  les  lieux  habités  du  Chili , à l’exception  des  feuls  Gouver- 
nemens  militaires. 

Le  Corps  de  Ville  , dont  le  Corrégidor  eft  le  chef  , confifte  en  plu- 
lieurs Régidors  , 8c  deux  Alcaldcs  ordinaires.  Lorfque  le  Préfident  eft  à 
Sant’Iago  , la  Jurifdiâion  du  Corrégidor  fe  réduit  à la  Police  & au  Gou- 
vernement œconomique.  Les  Finances  font  non-Fen'emmr  recueillies  , 
mais  adminiftrées  par  une  Chambre  roiale,  compofce  d’un  Tréforier  , d’un 
Contrôleur , 8c  de  leurs  Officiers.  Deux  autres  Tribunaux  de  Sant’Iago 
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font  ceux  de  ta  Croifade  & de  l’Inquifition , mais  tous  deux  dépendan* 
de  ceux  de  Lima  , dont  leurs  Officiers  ne  font  que  les  Commiflaires.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  l’Evêque , de  trois  Dignités  , de 
quatre  Chanoines , & de  plulîeurs  Prêtres  fubalternes. 

Le  climat  & le  terroir  de  Sant'Iago  ne  différent  point  de  ceux  de  la 
Conception  ; c’eft-à-dire  que  non-feulement  l’air  , mais  les  Fruits  Sc  les 
Denrées  y font  les  mêmes.  On  feme  tdans  une  partie  des  Métairies  , Sc 
dans  les  autres  on  éleve  Sc  l’on  engraifle  des  Beftiaux.  On  trouve  d’un 
côté  des  Haras,  d’un  autre  des  Vignes,  & d’un  autre  des  Arbres  fruitiers. 
Ce  font  les  vaftes  Campagnes  de  Santiago , qui  fournilfent  au  Pérou  du 
Froment , du  Sain-doux  Sc  du  Chanvre.  Tous  les  ans  on  tranfporte  au  Cal- 
lao  environ  cent  cinquante  mille  Fanegues  (51)  de  Froment  , huit  mille 
quintaux  de  cordages  de  Chanvre  , Sc  feize  à vingt  mille  quintaux  de  Sain- 
doux j fans  compter  les  femelles  de  Cuir  , les  Cordouans  , les  Fruits  fecs  , 
tels  que  des  Noix  , des  Noifettes  , des  Figues  , des  Poires  & des  Pommes  , 
la  Graille , le  Chargui  ou  Viande  falée  , les  Langues  fumées , &c.  On  ne  porte 
point  d’Olives,  du  Chili  au  Pérou  , pareeque  ces  deux  Régions  en  pro- 
duifent  avec  la  même  abondance  : mais  l’Huile  du  Chili  , furtout  vers 
Coquimbo  , eft  incomparablement  meilleure.  On  en  tire  aufli  de  fort  bon- 
ne , des  environs  de  Sant’Iago , quoique  les  Ilabitans  n’aient  jamais  pris 
la  peine  d’y  faire  de  grandes  Plantations  d’Oliviers. 

En  échange  des  Denrées  & de  l’Or  mcme< ( 5 5)  que  le  Chili  envoie  au 
Pérou  , il  reçoit  du  Fil , des  Draps  , Sc  des  Toiles  de  la  Fabrique  da 
Quito  , des  Chapeaux  , & quelques  Baïettes  , mais  en  petite  quantité  , 
pareequ’il  s’en  fabrique  au  Chili  ; du  Sucre , du  Cacao , des  Chancacas , 
efp  ece  de  Gâteaux  de  Sucre  , nommés  aufli  Rafpaduras , des  Conferves  , 
du  Tabac,  de  la  Fayence,  Sc  toutes  fortes  de  Marchandées  de  l’Europe. 

Entre  le  Chili , le  Paraguay  & Buenos-Aires  , le  Commerce  fe  fait  uni- 
quement par  la  voie  de  Sant’Iago.  Le  Commerce  paflif  conlifte  en  Herbe 
du  Paraguay , en  Cire  , & dans  une  efpece  de  Surf,  qui  fert  à faire  du 
Savon.  L’Herbe  du  Paraguay  pafTe  du  Chili  au  Pérou , Sc  le  Suif  à Men- 
doza , où  le  Savon  fe  fabrique.  En  échange  , Sant’Iago  fournit  â Buenos 
Aires  , des  Etoffes  du  Pais , du  Sucre  , des  Ponchos , qui  font  des  Man- 
teaux d’Hommes,  du  Tabac  en  poudre,  des  Vins  Sc  des  Eaux-de-vie.  Quand 
l’Affiente  des  Negres  n’cft  point  interrompue  , ces  Efclaves  viennent , au 
Chili  , du  Comptoir  de  Buenos-Aires , pareeque  la  voie  du  Panama  & 
du  Pérou  n’eft  pas  fi  commode. 

A l’égard  du  Commerce  intérieur,  la  Ville  de  Valdivia  tire  de  Sant’Iago , 
en  Denrées  , la  valeur  de  dix  mille  Piaftres  , Si  lui  fournit  en  échange 
quelque  Bois  d’Alercé.  On  envoie  dans  Pile  de  Chiloé  des  Vins  , des 
Eaux-de-vie,  du  Miel,  du  Sucre,  de  l’Herbe  du  Paraguay  , du  Sel  , de 
l’Agi , ou  Piment;  Sc  cette  Ile, qui  abonde  en  Bois  d’excellente  qualité, 
en  envoie  au  Port  de  Valparaifo  , avec  des  Ponchos  de  fes  Fabriques  , 
des  Couvertures , des  Sardines  féches  , Sc  des  Jambons  fi  bien  préparés , 
que  leur  délicatefle  les  fait  rechercher  jufqu’au  Pérou.  Le  Golfe  de  Chi» 

(}t)  Mcfure  du  poids  de  Ijo  livres.  (5  ))  Yoïez  l’article  des  Mines, 
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loc  eft  le  feul  Parage  de  toute  la  Mer-du-Sud  où  l’on  trouve  des  Sar- 
dines. De  Coquimbo  , on  envoie  du  Cuivre  à Santiago  par  Valparaifo  ; 
car  malgré  l’abondance  de  ce  Métal  dans  toute  la  partie  de  la  Cordil- 
liete , qui  eft  du  côté  de  Santiago  & de  la  Conception , où  Dom  d’Ulloa 
ne  craint  pas  d'affiner  qu’on  en  trouve  des  chanteaux  purs  , de  cinquante 
à cent  quintaux,  les  Mmes  n’y  font  point  exploitées  , & tout  le  Chili  tire 
fon  cuivre  de  Coquimbo  8c  de  Guafco.  Les  retours  fe  font  en  Corclouans, 
& en  Savon  de  Mendoza,  qu’on  tranfporte  fans  celle  à Santiago,  d’où  il 
fe  répand  dans  toute  l’Audience. 

Le  Commerce  de  Santiago  & des  autres  parties  du  Chili  , avec  les 
Indiens  Gentils  de  la  Frontière  , confifte  à leur  vendre  des  ouvrages  de 
fer,  des  Mors  de  brides,  des  Eperons  , des  Couteaux,  du  Vin  , 8c  di- 
verses fortes  de  Merceries.  Ces  Barbares  , qui  habitent  un  Pais  riche  en 
Or , & qui  n’en  font  aucun  ufage , lui  préfèrent  un  morceau  de  Fer.  Ils 
donnent  aux  Efpagnols  des  Vaches  , des  Chevaux,  de  jeunes- Filles  8c 
des  Garçons  , que  leurs  propres  Peres  troquent  pour  des  bagatelles  qui 
les  éblouiflent.  Cette  efpece  ae  Traite  s’appelle  Rafcatar  , c’eft-à-dire  ran- 
çonner. Elle  eft  abandonnée  aux  Guafes  , race  mêlée  de  Sang  Efpagnol  , 
dont  on  a déjà  vanté  l’adrelle.  Ils  vont  dans  le  Pais  de  ces  Indiens  , 8c 
s’adrelTent  directement  aux  Chefs  des  Familles  ; car  elles  ne  font  point 
gouvernées  par  des  Caciques , ou  par  des  Curacas , comme  l’étoient  au- 
trefois les  Péruviens.  Toute  la  forme  de  leur  Gouvernement  confifte  à 
refpeéter  leurs  Anciens.  Le  Guafe  étale  au  Chef  de  Famille  ce  qu’il  a de 
plus  féduifant  pour  des  Barbares  , 8c  ne  manque  point  de  lui  préfenter 
une  petite  quantité  de  Vin.  Si  le  Traité  fe  conclut , l’Indien  publie  dans 
tout  le  Village  que  cet  Efpagnol  eft  ami  de  la  Nation  , &c  qu’on  peut 
fe  fier  à lui.  Le  Guafe  parcoure  toutes  les  Cabanes.  Il  convient  du  prix 
de  chaque  Marchandife  , 8c  livre  fans  difficulté  celles  qu’on  acheté.  En- 
fuite  il  fe  retire  dans  la  première  Habitation  où  il  eft  venu , en  avertif- 
fant,  à fon  pafTage , qu’il  fe  difpofe  à partir.  Rien  n’eft  plus  admirable 
que  l’emprclTcment  avec  lequel  chacun  court  à l’Habitation  qu’il  a choi- 
ne , pour  lui  délivrer  fidèlement  le  prix  dont  il  eft  convenu.  Il  raflemble 
fes  effets;  il  part,  & le  Chef  de  la  Famille  le  fait  accompagner  jufqu’l 
la  Frontière , par  quelques  Indiens  qui  l'aident  à mener  les  Chevaux  & 
les  Bœufs  ou  les  Vaches  qu’il  a reçus  en  échange.  Avant  1714,  on  leur 
portoit  du  Vin  en  abondance  : mais  l’expérience  du  danger  a fait  ceflèr 
cet  ufage.  Il  arrivoit  que  s’enivrant  tous  , ils  prenoient  fubitement  les  ar- 
mes , pour  aflommer  tous  les  Guafes  , ou  les  Efpagnols , qui  fe  trouvoient 
dans  leurs  Habitations  , fans  refpeéker  ceux  dont  ils  avoient  reçu  des 
Marchandifes  : dans  le  même  tranfport  , ils  fondoient  fur  les  Forts  & les 
Villages  de  la  Frontière , où  ils  tailloient  en  pièces  tout  ce  qui  tomboit 
en  leurs  mains. 

Les  plus  intraitables  de  ceux  qu’on  n’a  jamais  pû  foumettre  à la  Do- 
mination Efpagnole  , font  les  Habitans  d’Arauco  & de  Tucapel , ceux  qui 
habitent  au  Sud  de  la  Riviere  de  Biobio  , & ceux  qui  s’étendent  vers  la 
Cordilliere-  Le  Pais  eft  fi  vafte , que  lorlqu’ils  fe  voient  trop  prefTés , ils 
«diandonnçnt  leurs  polie  lion  s , & s’enfoncent  dans  des  Deferts  inaccciü- 


Discjuption 
du  Chili. 
Saxt'Iago. 


Commerce  arec 
les  Infect  no» 
feu  mu. 


Conduite  de* 
GuaJcs. 


Fidelité  des  Bttr 
bues* 


% 


leur  haine  pont 
les  ifpji.aU* 


Digitized  by-Google 


Description 
du  Chili. 

Sant’Iago. 

Crmturni  ilileur 
fom  U gucire. 


414  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

blcs.  LA  fe  fortifiant  par  leur  jonction  avec  d'autres  Indiens,  ils  revien- 
nent au  Pais  qu’ils  habitoient.  C’eft  ce  mélange  de  fuite  & de  refiftance  , 
de  courage  Sc  de  crainte  , qui  les  rend  comme  invincibles  , Sc  qui  ne 
celle  pas  d’expofer  le  Chili  Elpagnol  à leurs  infultes.  Qu’un  feul  crie  par- 
mi les  autres  qu’il  faut  prendre  les  armes  , les  hoftilités  commencent 
aufli-tôt.  Leur  maniere’de  déclarer  la  guerre  , c’eft  d’égorger  jufqu’au  der- 
nier Efpagnol  qui  fe  trouve  chez  eux  fur  la  foi  des  conventions  , ou  de 
ravager  les  Villages  dont  ils  font  voilins.  Quelquefois  ils  font  avertir 
d’autres  Nations  a qui  les  Efpagnols  ne  font  pas  moins  odieux.  C’eft  ce 
qu'ils  appellent  faire  courir  la  fléché,  parcequ'ils  font  palier  l'avis , d'une 
Habitation  à l’autre , avec  autant  de  vîteife  que  de  fecret.  La  nuit  de  l’in- 
vafion  eft  marquée  , fans  qu’il  en  tranlpire  jamais  rien.  Cette  fidélité , Sc 
le  peu  de  préparatifs  donc  ils  ont  befoin  pour  leurs  arméniens,  rendent 
leurs  deflèins  impénétrables  jufqu’au  moment  de  l’exécution.  Leur  con- 
vocation faite , ils  élifent  entr’eux  un  Chef  de  guerre , auquel  ils  donnent 
le  nom  de  Toqui  ; Sc  dans  les  premières  ténèbres  de  la  nuit  fixée  , lors- 
que les  Efpagnols  ne  s’attendent  à rien  moins  , des  Indiens  qui  vivent 
parmi  eux  les  fuprennent  Sc  les  tuent.  Enfuite  ils  fe  difperfent  de  di- 
vers côtés , ils  entrent  dans  les  petits  Villages  , dans  les  Métairies  Sc  les 
Chaumières , où  ils  égorgent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  fans  diftindion 
d’âge  Sc  de  fexe.  Après  cette  exécution  , fe  réunifiant  en  corps,  ils  for- 
ment une  armée , dont  l'audace  s’attaque  aux  Forts  &:  aux  plus  grandes  Vil- 
les ; plus  redoutable  néanmoins  par  le  nombre  , que  par  la  dilciplrne  Sc 
l’habileté.  Ces  furieux  emportemens  leur  ont  fouvent  réufli  , malgré  les 
plus  fages  précautions  des  Gouverneurs  Efpagnols , pareeque  les  fecours 
qu’ils  reçoivent  continuellement  les  empêchent  de  fentir  leurs  pertes.  S'ils 
en  font  d’aflez  fanglantes  pour  fe  rebuter  du  combat  , ils  fe  retirent  A 
quelques  lieues  du  champ  de  Bataille  ; mais  cinq  ou  fix  jours  après  , ils 
vont  fondre  d'un  autre  coté. 

Ces  Indiens  ne  déclarent  jamais  de  guerre , qui  ne  dure  plulîeurs  an- 
nées. Dans  la  paix  , leurs  plus  grandes  occupations  confident  a femer  quel- 
ques Champs  , à fabriquer  des  Ponchos  , ou  Manteaux  , pour  leur  propre 
habillement  ; car  dans  leur  barbarie , ils  n’ont  pas  celle  a’aller  nus.  C eft 
même  â leurs  Femmes  qu’ils  laifient  ordinairement  ce  travail , tandis  que 
s’abandonnant  à l’oifiveté , ils  patient  le  tems  à boire  d’une  efpcce  de  ci- 
dre , compofé  réellement  de  pommes , qu’ils  ont  en  abondance  dans  leurs 
terres.  Leurs  Cabanes  font  n legeres  , qu’un  jour  ou  deux  fuffifent  pour 
les  bâtir.  Leurs  mets  demandent  peu  de  préparations  : ce  font  des  raci- 
nes , Sc  de  la  farine  de  Maïz  ou  de  quelque  autre  grain.  Ainfi , faifanc 
la  guerre  avec  aufli  peu  de  frais  que  de  ril’que  , ils  Ta  regardent  comme 
un  amufement.  Si  la  paix  fuccede  , c’eft  toujours  moins  a leur  follicita- 
tion  qu’A  celle  des  Efpagnols.  On  convient  d’une  conférence  , qui  a reçu 
le  nom  de  Parlamento  t A laquelle  afliftent  le  Préfident  Gouverneur  du. 
Chili  , le  Meftre-de-camp  avec  les  principaux  Officiers  de  l’Armée  , l’E- 
vcque  de  la  Conception  , Sc  quelques  autres  Perfonnes  du  premier  rang. 
Du  côté  des  Indiens,  c’eft  le  Toqui , avec  les  principaux  Capitaines , qui 
font  en  mème-tems  Députés  de  chaque  Canton , Sc  chargés  de  leurs  fuf- 
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frages.  La  derniere  irruption  fe  fit  en  1720.  Dom  Gabriel  Cdno  Lieute-  jj'j“cj[irTI0^ 
riant  Général  des  Armées  d’Efpagne,  alors  Gouverneur  du  Chili , prit  de  6u  Chili. 
fi  fages  tnefures  , qu’il  força  ces  Barbares  à demander  la  paix.  Dans  un  Par-  ; 

lement , tenu  en  1714,  on  leur  accorda  la- pofTeffion  libre  de  tbut  le  Pais  Sant'Iaoo. 
qui  s'étend  au  Sud  du  Biobio , & tous  les  Capitaines  de  Paix  furent  fup- 

Î rimes.  On  donnoit  ce  titre  à des  Espagnols , qui  réfidoient  dans'  les  V li- 
ages habités  par  des  Indiens  convertis , & qui  avoient  fait  naître  le  fou- 
levement  par  leurs  extorfions. 

Outre  ces  Aifemblées  , qui  fe  tiennent  à l’occafion  de  quelque  Traité , ce  que  cvn 
il  s’en  tient  d'autres  lorfqu’il  arrive  de  nouveaux  Préfidens.  La  différence  &1 
en  elf  fi  legete  , qu’il  futfit  d‘en  décrire  une  , pour  donner  une  idée  de  ufoia». 
toutes  les  autres.  Lorfqu’onjuge  un  Parlamenro  nécellàire  , on  en  fait  don- 
ner avis  aux  Indiens  de  la  frontière , & le  jour  eft  indiqué.  Des  deux  cô- 
tés , on  convient  d’une  efeorte  pour  les  Chefs.  Les  Efpagnols  campent 
foUs  des  Tentes  , & le  Quartier  général  des  Indiens  ell  vis-à-vis  , à peu 
de  diftance.  D’abord  les  Anciens  de  chaque  canton  viennent  faluër  le  Pré- 
fident.  Il  boit  à leur  fanté  : tous  lui  repondent  ; mais  c’eft  le  Préfident 

ri  leur  verfe  à boire  de  fa  propre  main , Sc  pour  joindre  quelque  chofe 
plus  réel  à cette  politeffe  , il  leur  diftribue  des  couteaux,  des  ci  féaux , 

& d’autres  bagatelles , fort  ptécieufes  1 leurs  yeux.  On  commence  enfuite 
à parler  de  paix  , & de  la  nu/iiere  d’en  obfcrver  les  conditions  ; après  quoi" 
les  Indiens  fe  retirent  à leur  Quartier , où  le  Prélîdenr  leur  rend  une  vi- 
fite  , & leur  fait  porter  une  certaine  quantité  de  vin  , dont  il  les  traite 
avant  fon  départ.  Les  Indiens  de  la  fuite  des  Députés , qui  ne  les  ont 
point  accompagnés  à l’AfTemblée  , patoifTent  alors  , & fe  joignent  pour 
rendre  leurs  devoirs  au  Préfident.  Il  leur  fait  donner  aufii  du  vin  ; en- 
fuite  il  reçoit  à fon  tour  un  préfent  de  Veaux,  de  Bœufs  , de  Chevaux  & 
d’Oifeaux. 

La  paix  étant  conclue  par  ces  carefles  mutuelles  , le  Préfident  ne  dé- 
daigne point  , pendant  la  fuite  des  conférences  , d’admettre  à la  ta- 
ble les  principaux  Chefs  , ou  ceux  du  moins  auxquels  il  reconnoit  de  la 
douceur  & de  la  raifon.  Il  fe  tient  une  efpece  de  Foire  , où  les  Guafes 
accourent  avec  leurs  Merceries  , & les  Indiens  avec  des  Ponchos  & des 
Beftiaur.  Ces  Marchandifes  fe  troquent  , & la  bonne-foi  régne  dans  ces 
Traités. 

Ces  mêmes  Indiens  , qui  ont  toujours  refufé  de  fe  foumettre  aux  Efpa- 
gnols,  accordent  l’entrée  de  leur  Pais  aux  Millionnaires,  quelque  diffé-  parmi  ca  1»- 
rcnce  qu’il  y ait  entre  leurs  fauvages  maximes  & celles  qu’on  leur  prêche.  di““- 
Plufieurs  fe  font  baptifer  ; mais  ils  ne  renoncent  point  aifément  à la  vie 
libre  dans  laquelle  ils  font  élevés , & la  plupart  de  ces  Nouveaux-con- 
vertis n’o'nt  aucune  forte  de  Religion.  Avant  la  guerre  dè  1720  , les 
Millionnaires  en  avoiènt  raffemblé  un  aflez  grand  nombre  , dont  ils 
«voient  formé  des  Villages  , fous  les  noms  de  San  Chrijloval  , Santa 
FJ  , Santa  Juana  , San  Pedro  , & la  Mo'cha.  Dans  tous  les  Forts  de 
la  Frontière  , il  y avoir  aulli  des  Aumôniers  paiés  par  le  Roi  pour  les 
inftruire  : mais,  à la  premiete  nouvelle  du  foulévement , tous  les  Néo- 
phytes dilparurent  , & le  joignirent  aux-  Guerriers  de  leur  Nation.  Depuis 
Tome  XIII.  Hhh 
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la  publication  de  la  Paix  , ils  ont  demandé  volontairement  le  retour  de# 
Millionnaires , qui  ont  recommencé  à les  ralTembler  , mais  en  moindre 
nombre. 

Quoique  dans  leurs  guerres , ces  Indiens  ne  fartent  de  quartier  à per- 
fonne  , furtout  aux  Elpagnols  , ils  ne  laiflentpas  d'épargner  les  Femmes 
blanches  : mais  ils  les  enlcvent,  & les  conduifent  dans  leurs  Terres , où 
ils  vivent  familièrement  avec  elles.  Delà  vient  cette  multitude  d’indiens 
blancs  & blonds , qu’on  prendrait  pour  des  Européens  nés  au  Chili.  Pen- 
dant la  paix  , il  en  vient  un  grand  nombre  dans  les  Villes  6c  les  Bourgs 
Efpagnols  , qui  s’engagent  à travailler  pour  un  certain  prix , l’efpace  d’un 
an  ou  de  lix  mois.  Ils  s’en  retournent  à la  fin  du  terme  , après  avoir  em- 
ploie leur  falaire  en  Merceries.  Tous  ces  Peuples  , fans  diftindion  de  fexe, 

fiortent  des  Ponchos  & des  Manteaux  détoné  de  laine  ; mais  cet  habil- 
ement eft  fort  court , 6c  ne  leur  defeend  pas  jufqu’aux  genoux.  Les  Na- 
tions plus  éloignées  des  Etabliflemens  d’Efpagne  , qui  habitent  au  Sud  de 
Valdivia  , Se  ceux  de  la  Côte  voilîne  de  Chiloé  , ne  portent  aucune  ef- 
pece  d’habit.  Ceux  d’Arauco  , de  Tucapel , ôe  des  bords  du  Biobio  , nour- 
rilfent  quantité  de  Chevaux , 6e  font  fort  exercés  à les  monter.  Audi  leurs 
Armées  font-elles  compofées  de  cavalerie  Sc  d’infanterie.  Leurs  armes 
font  des  Lances  fort  longues , qu’ils  manient  avec  beaucoup  d’adrefle,  le 
Javelot , & d’autres  In  (Iraniens  de  cette  nature. 

Dom  d’Ulloa  fait  obferver  que  c’eft  du  Roïaume  de  Chili  que  font  ve- 
nues des  races  de  Chevaux  Si  de  Mules , dont  il  vante  beaucoup  la  vî- 
terte.  Il  ajoute  que  ces  Animaux  doivent  fans  doute  leur  origine  aux  pre- 
miers , qui  furent  tranfportés  d’Efpagne  en  Amérique  ; mais  aujourd’hui , 
dit-il,  ceux  du  Chili  ne  font  pas  moins  fupérieurs  à ceux  d'Efpagne,  qu’à 
ceux  de  toutes  les  Indes.  On  y confcrve  plus  fidellement  les  races.  Les 
Coureurs  du  Chili  ont  l'ambition  de  ne  vouloir  jamais  être  devancés , 6c 
galopent  li  légèrement  , que  le  Cavalier  ne  fent  pas  la  moindre  agita- 
tion. Du  côté  de  la  figure  , ils  ne  cedent  rien  aux  plus  beaux  Anda- 
lous.  Leur  taille  eft  belle.  Ils  font  pleins  de  feu  6c  de  fierté.  Audi  tant 
d’excellentes  qualités  les  font-elles  rechercher.  Les  plus  beaux  font  envolés 
à Lima.  Il  en  parte  jufqu’â  Quito.  L’eftimc  qu’on  en  fait  a porté  quan- 
tité de  Particuliers  à former  des  Haras  dans  les  Provinces  du  Pérou  , pour 
en  étendre  la  race  : mais  c’eft  toujours  à ceux  du  Chili , furtout  des  en- 
virons de  Sant’Iago  , qu’on  donne  la  préférence. 

Il  parait  que  Dom  d’Ulloa  s’emploïoit  â recueillir  fes  Obfervations  fur 
cette  Ville,  lorfqu'on  y amena,  de  l’IIe  de  Chiloé,  M.  David  Cheap , 
un  des  Capitaines  de  l’Efcadre  de  l’Amiral  Anfon  , qui  aïant  échoué  , en 
1741  , fans  favoir  où  , ni  comment,  mais  entre  les  4 6 ôc  les  47  dégrés 
de  Latitude  , tomba  heureufement  entre  les  mains  des  Efpagrtols.  Ses 
ifvantures  n’étant  connues  que  par  le  récit  de  Dom  d’ULIoa , il  eft  d’au- 
tant plus  naturel  de  leur  donner  place  ici , qu’elles  ne  peuvent  être  plus 
rapprochées  du  Journal  de  M.  Anlon , qu’on  a donné  dans  le  Tome  XI 
de  ce  Recueil. 

M.  Cheap,  après  fon  malheur,  envoïa,  dans  fa  chaloupe  , une  partie 
de  fon  équipage  , pour  reconnoître  divers  canaux  formes  par  des  Côtes  , 
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qu’il  ptenoit  pour  celles  d'autant  d’Iles  (54).  Il  fe  dégagea  de  ce  la- 
byrinthe , & le  crut  enfin  fur  la  Côte  du  Continent.  Mais  n’aïant  au- 
cune efpérance  de  pouvoir  remettre  fon  VailTeau  à flot  , il  prit  le  parti 
d’en  emploïer  les  pièces  , avec  la  Chaloupe  , à conftruire  un  Bâtiment 
fur  lequel  il  pût  gagner  l’Ile  de  Juan  Fernandez  : c’étoit  le  rendez-vous 
marque  pour  toute  l’Efcadre.  On  fe  barraqua  dans  un  lieu  commode , 
& les  pièces  qu’on  put  fauverdu  Vaifleau  furent  foigneufement  raflemblées. 
Mais  à peine  eut-on  commencé  l’Ouvrage  , que  la  difeorde  l’interrom- 
pit. Quelques  Officiers  , jugeant  qu’il  y avoit  de  la  témérité  â tenter , fur 
un  fi  frêle  Bâtiment , le  trajet  jufqu’i  l’Ile  Juan  Fernandez  , dans  l’incerti- 
tude même  d’y  trouver  l’Elcadre  , propoferent  de  pafler  le  Détroit  de  Ma- 
gellan , pour  fe  rendre  à l’Ile  de  Sainte  Catherine  , où  ils  avoient  tou- 
ché dans  leur  route  ; Sc  le  chagrin  de  voir  perfifter  M.  Cheap  dans  fa 
première  réfolution , les  fit  comploter  fourdement  contre  lui.  Ils  gagnè- 
rent la  plupart  des  Matelots  ; te  la  confpiration  fut  fi  fecrete  , qu’on  re- 
prit tranquillement  le  travail.  Lorfqu’il  fut  achevé  , les  Faéticux  cherchè- 
rent le  moïen  de  fe  défaire  du  Capitaine  & de  fes  Partifans.  On  penfa 
d’abord  â les  poignarder  ; mais  cet  avis  aïant  paru  trop  cruel  , on  fe  tint 
à la  réfolution  de  s'enfuir  fur  le  Bâtiment , & d’abandonner  i leur  mau- 
vais fort  ceux  qui  refuferoient  de  prendre  la  même  route.  Il  ne  reftoit 
de  fideles  â M.  Cheap,  que  M.  Thomas  Hamilcon  , Lieutenant  d’Infan- 
«erie  , deux  Volontaires  de  la  Marine  , & fix  Matelots.  Un  jour  , ils 
furent  faifis  & liés  par  les  Rebelles,  qui  mirent  auflîtôt  â la  voile  , fans 
leur  laifler  aucune  forte  de  provifions.  Ces  Perfides  prirent  en  effet 
leur  route  vêts  le  Détroit  & 11  le  de  Sainte  Catherine  ; mais  aïant  fort 
peu  de  vivres , la  faim  les  fit  périr  prefque  tous  -,  & l’Auteur  apprit  en- 
fuite  , en  Angleterre  , qu’il  n’y  en  étoit  retourné  qu’un  fort  petit  nombre. 

Les  Indiens  du  Pais  , oui  ne  s’étoient  pas  fait  voir  fur  la  Côte  pendant 
qu’on  travailloit  â la  conifru&ion  du  Bâtiment , y arrivèrent  lorfqu’il  fut 
parti.  Ces  Peuples  font  vagabonds  , 8c  ne  fe  nourriflent  que  de  leur  pê- 
che , pour  laquelle  ils  ont  des  tems  & des  lieux  réglés  , tantôt  au  Sud  , tan- 
tôt au  Nord  , fuivant  les  lumières  qu’ils  doivent  à [expérience.  Ce  fut  dans 
une  de  ces  coutfes  , qu’ils  rencontrèrent  M.  Cheap  & fes  trois  Officiers. 
Les  fix  Matelots  s’étoient  éloignés , pour  chercher  quelque  nourriture  dans 
les  Montagnes , & n’avoient  pas  reparu  depuis  plufieurs  jours.  Un  fenti- 
menr  de  pitié,  dont  les  Sauvages  ne  purent  fe  défendre  â la  vue  de  quarre 
hommes  exténués  de  faim  & de  mifere  , les  porta  fur-le-champ  â leur  don- 
ner toute  forte  de  fecours.  Ils  les  emmenerent  avec  eux  , en  continuant 
de  les  tTaiter  avec  la  meme  bonté.  D’autres  Indiens  furent  informés  de  cette 
nouvelle,  &c  la  communiquèrent  1 leurs  Alliés.  Elle  pafla  ainfi  débouché 
en  bouche  jufqu’à  l’Ile  de  Chiloé , d’où  le  Gouverneur  Efpagnol  fit  par- 
tir une  Barque , pour  fe  procurer  des  informations  plus  exaétes.  Bientôt- 
les  quarre  Anglois  arrivèrent  dans  l’Ile  , à bord  de  ce  Bâtiment , & fu- 
rent envolés  au  premier  Port  du  Chili , d’où  le  Préfident  fe  les  fit  amener 


Dcscriptioh 
du  Chïli. 

Srnt'Uco. 


i 1 4)  Côtoient  en  effet  celles  qui  bordent  loa , pareeque  cette  Côte  cil  très  peu  con- 
la  -Côte  dit  Continent  au  Sud  de  Chiloè , Sc  nue.  Voici , ci-deflbus  , les  Eclairciflcmcns 
qui  forment  un  Archipel , dont  aucun  Geo-  fui  lanOUTClle  Carte  de  U Mer  du  Sud. 
graphe  n’a  fait  mention  jufqu'à  Dom  d'Ul-  Fi  h h îj 
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à Sant’IagQ.  Enfuite  , on  profita  du  départ  des  deux  Mathématiciens 
Efpagnols  , pour  les  embarquer  avec;  eux  ôi  les  faire  parier  en  Eu- 
rope. (55).  * 

M.  Erezier  nous  apprend  la  route  de  Valparaifo  à Santiago  , dans  la 
récit  d'un  voiage  que  fa  l'oulc  curiofuc  lui  fit  faire  à cette  Capitale.  » Nous 
» partîmes  , dit-if , de  Valparaifo  la  veille  de  la  ToiUÎàiius  1711  , &c 
V nous  pariâmes  par  le  grand  chemin  de  Sapata-  Je  fus  fort  furpris , la 
» première  journée , non-feulemeut  de  voir  qu’il  falloit  la  faire  fans  dé- 
» brider  , mais  coucher  le  foir  en  pleine  campagne,  faute  de  Maifon  , 
..  quoiqu’on  m’eût  promis  un  bpn  logement-  (J’appris  , par  expérience , que 
» ce  qu’on  nomme  AlogamUr.ta  au  Chili  , ne  lignifie  qu’un  endroit  où 
» i[  y a de  l’eau  & du  pâturage  pour  les  Mules.  Cependant  nous  avions 
» pairé  à demi-quart  de  lieue  de  Sapata , qui  eft  un  Hameau , & le  feul 
» qu’il  y ait  en  trente  lieues  de  chemin  ; mais  çe  naît  pas  l’ufage  du 
» l'UÏs  de  loger  dans  les  Maifons. 

» Le  lendemain  , nous  palTàmes  la  Montagne  de  Sapata , qui  eft  fort 
» haute.  Enfuite  , après  avoir  traverfé  la  Vallée  de  foangue  , arrofée  par 
» une  petite  Riviete  , qui  eft  dangereufe  dans  le  tems  des  pluies  , nous. 
» palTàmes  une  autre  Montagne , plus  roide  que  la  précédente  , appellée 
u Li  Cnjla  de  Prado  , & nous  allâmes  loger  , à la  defçente  de  l'autre 
>>  côté , fur  les  bords  d<?  la  petite  Riviere  du  Podaguel.  Pendant  ces  deux 
» journées  , nous  ne  vîmes  prefqu’aucunes  Terres  labourées.  Toutes  Iqs 
» Campagnes  font  defertes  , & pleines  de  certains  arbres  épineux,  qui 
>•  rendent  les  chemins  très  incommodes.  Enfin  , le  a d Ociobre  *u  ma- 
» tin  , nous  arrivâmes  à.Sanr’Iaga,  qui  n’était  qu'à  4 lieues  de  notre  loge*- 
» ment  au-delà  du  Podaguel.  Ainfi  j’ai  compte  vingt-huit  lieues  depuis 
» Valparaifo,  quoiqu’Herrera  n’en  compte  que  14  (56).  •• 

Le  même  Vuïageur  nous  donne  d’autres  lumières  à fon  retour.  » L’envie  ,. 
» dit-il , que  j'avois  de  voir  (des  Mines  d’or  & de  nouveaux  objets  me  fit 
» prendre  , pour  retourner  à Valparaifo,  la  route  de  Tilùt, , qui  ny  fait 
» qu’un  détour  de  deux  lieues.  Ce  Pais  eft  un  peu  moins  defert  que  celui 
» de  Sapata.  On  y voit  quelques  terres  labourées  i & quoiqu’on  y paria;  une 
» Montagne  fort  rude  , il  n’y  a point  de  ces  défilés  incommodes , parmi 
» des  Arbres  épineux , où  l’ou  eft  déchiré  de  toutes  pans-  J’arrivai  donc 
» à Tflcil , peett  Village  fttué  un  peu  plus  qu’à  demie  côte  , d'une  haute 
>.  Mçntagne  toute  pleine  de  Mines  dot  : mais  outre  qu’elles  11e  four  pas 
»,  fort  riches,  le  Minerai,  ou  Pierre  de  mine  , en  eft  fort  dur  , & l’oa 
» y voit  peu  d'Ouvriers , pareeque  l’eau  manque  aux  Moulins  pendanc 
» quatre  mois  d’Ecc.  J’y  vis  cinq  de  ces  Moulins  , que  les  Efpagnols  nom- 


(7  j)  Voiage  du  Pérou,  T.  H,  liv.  ; , 
ehap  ».  Ils  arrivèrent  à Hrcit  avec-Dom  Juan 
fe  » 1 d’Août  174 j , fur  fF-feadre  de  Mr  de 
l’Ecanduaire,8t  paflerent  de  te  foire  ce,  Angle- 
terre. 

(f  «)  Relation  de  la  Mer  du  Sud  , p.  S*. 
M.-  Frezier  n'eut  pas  peu  de  peine  à,tro°xeii 
Iç  moïen  de  faire  ce  Voiage  , pareeque  les 
Efpagnols  o’accoidcnc  pas  voiooticu  l'enr, 
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trée  de  leurs  Domaines  aux  Etrangers.  Pan» 
la  crainte  qu'ot»  ne  lui  on  re-fulàt  la  pertniP- 
fioo  , il  feignit  de  partir  pour  allet  s’etnbar- 
quer  à U Conception  , avec  un  Capitaine 
François  qui  tevenoic  en  Europe.  Un  ancre, 
dit-il  , C]ui  s'étant  perdu  à Buenos-Aires  , 
voulut  paifer  à 1a  Mer  du  Sud  par  Sant- 
iago , y,  fut  cmprifonné  fans  autre  fujet. 
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m ment  Trapiclies  , Sc  qui  reflemblent  à ceux  dont  on  fe  fert  en  France  pour 
w éctafer  desPommes  (57)-  En  Portant  de  T lit  il , & continuant  ma  rouie 
» pour  Valparaifo  , on  me  lit  remarquer  , à la  defcente  de  la  Montagne , du 
x côté  de  l'Oueft  , une  Contrée  qui  contient  un  riche  Lavadtro  (5  S).  On 
s»  y trouve  fouvent  des  morceaux  d’Or  vierge,  qui  pefent  près  d’une  once; 
x mais  l’eau  y manque  aufli  dans  l’Etc.  Le  même  jour  je  pallài  à Linn- 
» che  y village  où  lut  trouvé  l’Arbre  dont  le  Pere  Oualie  donne  la  figure 
jj  dans  fa  Relation  des  Millions  du  Chili.  On  en  voit  un  femblable  , à 
» deux  lieues  de  Sant’Iago  , vers  l’Oueft-Nord-Oueft  : c’cft  une  Croix  for- 
» niée  par  la  nature  , fur  laquelle  eft  un  Crucifix  de  même  bois,  comme 
~ eu  bas  relief  : mais  les  bculptcurs  y ont  fait  quelques  changement  , 
» qui  ne  permecteur  plus  de  reconnoître  fa  figure  naturelle.  Enfin  j’.irri- 
n vai  à Valparaifo,  dégoûté  de  voiager  dans  un  Pais,  où  l’on  ne  trouve 
» ni  Maifons,  ni  vivres,  ni  lieux  ou  l’on  puille  fe  loger.  Il  y faut  por- 
» ter  jufqu’i  l’on  lit , fi  l’on  ne  veut  coucher , comme  les  Habitons  du 
x Pais,  à la  belle  étoile,  fur  des  peaux  de  Mouton.  « 

Ce  dégoût  n’empêcha  point  M.  Ftezief  de  vifucr  quelques  autres  lieux , 
dout  on  11e  trouve  la  delcription  que  dans  fon  Journal.  A l’ocCafion  du 
Chanvre,  qui  vient  des  Vallées  de  Quillota , d’Acomagua  , de  Ligua  le 
de  Limache , il  obferve  que  la  première  de  ces  Vallées  eft  à neuf  lieues 
au  Nord-Eft-quart-Nord  de  Valparaifo  , & que  c’eft  un  des  premiers  en- 
droits où  les  Efpagnols  commencèrent  leurs  Etablitfemens.  Elle  eft  tta- 
veefée  pat  la  Riviere  de  Chilc , du  nom  de  laquelle  on  a déjà  remarqué  que 
s’eft  formé  celui  de  Chili , plutôt  que  d’un  autre  mot  Indien  , qui  lignifie 
froid  ,,  comme  le  dit  Hcrrera  -,  ce  qui  conviendrait  mal  .i  la  température 
du  Pais.  La  Vallée  de  Quillota  produifoit  tant  d’or  , que  les  Efpagnols 
crurent  y devoir  bâtir  un  Fort , pour  s’y  établir  en  fureté  , Sc  tenir  en 
bride  les  Indiens  qu’ils  emploioient  à le  tirer  : mais  cos  Peuple»  s’en  fai- 
firenc,  par  une  rufe  allez  ineénieufe.  Un  d’eiur'eux  y porta  un  jour  Une 
marmite  pleine  de  Poudre  d or  , pour  exciter  l’aviditc  des  Soldats  de  la 
Gain  lion.  En  effet,  ils  s’affemblerent  autour  de  ce  petit  Tréfor  ; Sc  pen- 
dant qu’ris  étoient  occupés  du  parrage  , une  trouppe  d'indiens,  caches  le 
fort  bien  armés  , vint  tondre  lut  eux  , Sc  les  iurprit  fans  déferife.  Les 
Vainqueurs  détruifirent  le  Fort , qui  n’a  jamais  été  rétabli  ,-  Sc  les  Efpa* 
gnols  perdirent  l’envie  d’y  venir  chercher  de  l'or.  Aujourd’hui  cette  Vallée 
n’a  de  confidérable  que  la  fertilité  du  terroir.  Elle  renferme'  on'  Village 
d’environ  cent  cinquante  Blancs  Sc  trois  cens  Indiens  ou  Metifs  , qui  font 
commerce  de  blé  , de  chanvre  Sc  de  cordage.  Ils  font  les  cordages , blancs , 
& fans  goudron , pareequ’ils  n’en  ont  pas  d’autre  que  celui  qu'ils  reçoi- 
vent du  Mexique  & de  Guayaquil  , qui  brûle  le  chanvre  , Sc  qui  n’eft 
propre  qu’au  bois  des  Navires.  La  Plaine  de  Quillota  eft  fort  agréable.. 
» Je  m'y  fuis  trouve , ajoute  l’Auteqr  , au  tems  du  Carnaval  , qui  arrive 
x dans  ce  Pais  au  commencement  de  l’Automne.  J’érais  charme  d'y  voir 
» une  fi  grande  quantité  des  plus  beaux  fruits  de  l’Europe  , qu'on  y a 
» rranfplanrés , 6c  qui  réuflifTent  merveilleufement  ; furtour  les  Pêchers,. 
» dont  il  fe  trouve  de  petits  Bois , qui  croifTcnt  fans  culture  , Sc  Lias. 

Cj 7)  Voici  l’article  des  Minci.  (j8)  Lavoir; 
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Ouvrage  fïngu- 
lietuc  laNalotB. 


Vallée!  viCiéo 
pu  M.  llciict» 


Rufe  Indienne  » 
qui  coule  .ber 
aux  Ilpagnolt. 
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•»  autre  foin  que  de  faire  couler,  au  pied  des  arbres,  de  petits  Ruif- 
..  féaux  qu'on  rire  de  la  Riviere  , pour  fuppléer , pendant  l’Eté , au  dé- 
» faut  de  pluie. 

La  Riviere  fe  nomme  auffi  Riviere  d’Aconcagua  , parcequ’elle  vient 
d’une  Vallée  de  ce  nom  , fameufe  par  la  quantité  de  Blé  qu’on  en  cire 
cous  les  ans.  C’eft  delà  6c  des  environs  de  Sant'Iago  , que  vient  tout  ce- 
lui qui  fe  tranfporte  de  Valparaifo  au  Callao  , à Lima  6c  dans  d’autres 
endroits  du  Pérou.  Quand  on  ne  connoit  point  la  qualité  de  la  terre  , qui 
donne  ordinairement  foixante  & quatre-vingt  pour  un  , on  a peine  à com- 
prendre qu’un  Pais  fi  defert , où  l’on  ne  voit  quelques  Terres  labourées 
que  de  dix  en  dix  lieues  , puifie  fournir  tant  de  grains  , outre  celui  qui 
eft  nécellaire  à la  nourriture  de  fes  Habicans.  Pendant  huit  mois  que  M. 
Frezier  6c  les  François  de  fon  Vaifieau  pafTerentà  Valparaifo , il  en  fortit  trente 
Bàtimens  charges  de  blc  , dont  chacun  portoit  environ  fix  mille  Fanegues  , 
quantité  fuffifante  pour  nourrir  foixante  mille  Hommes.  Il  ne  laine  pas 
d’y  être  à très  bon  marché.  LaFanegue  , c’eft-à-dire  cent  cinquante  livres, 
ne  coûte  que  depuis  dix-huit  jufqu’à  vingt-deux  réaux  ; ce  qui  revienc  à 
neuf  ou  dix  livres  de  notre  monnoie  ; très  petite  fomme  pour  le  Pais  , 
où  la  plus  balfe  monnoie  eft  une  piece  d'argent  de  quatre  fous  8c  demi 
de  France  , qu’on  peut  comparer  a deux  liards , par  rapport  à la  divifion 
& la  valeur.  Comme  il  fe  pafte  fepr  ou  huit  mois  de  Vannée  fans  pluie, 
la  terre  ne  peut  être  cultivée  dans  tous  les  cantons  qui  n'ont  pas  de  ruif- 
feaux  : mais  les  Montagnes  n’en  font  pas  moins  couvertes  d’Herbes  , 
entre  lefquelles  il  s’en  trouve  d’aromatiques  8c  de  médicinales.  (59). 

Enfin  M.  Frezier  vifita  les  Mines  & les  Livaderos  de  la  Palma  , qua- 
tre lieues  à l’Eft-quart-Sud-Eft  de  Valparaifo  , où  quelques  Religieux 
avoient  des  Ouvriers  pour  leur  compte  ; celles  de  Saint  Chriftophe  de 
Lampaguy  , près  de  la  Cordilliere,  à 51  degrés  de  Latitude;  8c  la  Vallée 
de  Viha  à la  Mar,  à une  lieue  6c  demie  de  Valparaifo  au  Nord-Eft  , 
d’où  l’on  tire , non-feulement  du  bois  à feu , dont  les  Navires  font  leur 

firovifion  , mais  encore  des  planches  6c  des  cordages.  Quatre  ou  cinq 
ieues  plus  loin  , on  trouve  du  bois  de  conftritdhon  pour  les  Vaifleaux. 
Champloret  le  Brun  , Capitaine  de  FAflomption  ,Vaifieau  François,  en 
fit  faire  une  Barque  de  trente-fix  piés  de  quille  (*). 

(j$)  Yoiex  l'amclc d'Hiftoire  Naturelle.  (*)  M.  Frezier,  ubifupri. 
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CHAPITRE  IV. 


Divers 

VOlAGES  AC 

Pérou. 


DIVERS  VOÏAGES  AU  PEROU. 

^^Uelque  utilité  qu’on  puille  tirer  des  Defcriptions  Chorographiques , Tntrobuc- 

elles  ne  laifTent  ordinairement  qu’une  connoillance  vague  des  noms  Sc  de  TION' 

la  fituation  des  lieux  , fans  éclaircilTemcnt  fur  les  routes  , & par  conl’é- 

quent , fans  le  plus  imponant  de  tous  les  fecours  , pour  regler  là  marche 

d’un  Voïageur  , qui  éprouve  à chaque  pas  la  nécellité  d’un  guide.  C’eft 

un  avantage  qu’il  ne  faut  chercher  que  dans  les  Relations  particulières , 

où  l’on  trouve  des  chemins  ouverts  , & comme  tracés  par  l’expérience. 

Cette  raifon  nous  fuffiroit  feule  pour  en  placer  ici  quelques-unes  ; mais 
joignons-y  celle  de  faire  honneur  à des  noms  célébrés , qu’on  feroit  fur- 
pris  de  ne  pas  trouver  dans  ce  Recueil  (60). 


$ I. 


VoÏages  de  François  Correal. 


T . Es  Obfervations  innombrables  de  ce  Voïageur  , & l’immenfité  de  fes 
coutfes  dans  les  deux  parties  du  Continent  de  l’Amérique  , nous  ont  déjà  Son  k 
donné  plus  d’une  occafion  d’emploier  fon  témoignage.  Il  nous  apprend  fon  cauûa». 
lui-même  , avec  une  modcftie  linguliere  , qu’étant  né  à Carthagene  en 
Efpagne  , & fa  pallion  pour  les  VoÏages  l’aïant  emporté  fur  les  remon- 
trances de  fes  Parens , il  quitta  fa  Patrie  dès  l’âge  de  i 8 ans  , » avec  de 
» fi  foibles  recommandations  , qu’elles  ne  l’éleverenc  prefque  point  au- 
» deffiis  du  rang  de  petit  Apprenti  Marinier  (6 1 ) Il  s’embarqua , le  19  Mai 
1666 , dans  le  Port  de  Cadix  , pour  fe  rendre  aux  Iles  Efpagnoles  , & le 
goût  du  libertinage  le  jetta  bien-tôt  parmi  les  Flibuftiers  Anglois  , qui 
ne  lui  firent  pas  mener  une  vie  fort  innocente.  Enfuite  les  années  aïant 
mcuri  fa  raifon  , il  emploïa  une  partie  du  bien  qu’il  avoit  gagné  , à faire 
d’utiles  VoÏages , dont  011  a vu  particulièrement  les  fruits  dans  fes  Obfer- 
vations fur  le  Mexique.  Mais  il  n’eft  queftion  , dans  cet  article , que  de 
le  fuivre  au  Pérou,  où  il  arrive  en  1691  (61). 

La  faifon  , dit-il  , la  plus  favorable  , pour  palier  de  Panama  au  Pérou  , 
eft  dans  les  trois  premiers  mois  del’annee  (<>;).  La  Mer  eft  ouverte  alors. 


(60)  C’eft  faire  entendre  que  je  continue 
de  fnpprimer  ceux  qni  méritent  moins  d’at- 
tention , St  que  je  me  fuis  réduit , fuivant  ma 
promefle  , à fondre  ce  qu’ils  ont  d'utile  dans 
ics  articles  précédens. 

(61)  Recueil  de  VoÏages  dans  l’Amérique 
Méridionale  , traduits  de  l’Efpagnol  & de 
l' Anglois,  Amftctdam , 17)8. 


(Si)  Ibid.  p.  i7j. 

(611  C'eft  ici  l'occafion  de  placer  les  Ob- 
fervationsde  Dom  d’Ulloa  (ur  cette  Côte.  Les 
mêmes  Biifcs  qui  caufcnt  , comme  on  l'a 
remarqué  , le  changement  des  faifons  3c  du 
climat  à Panama , font  varier  le  tems  dans  la 
travetfée  de  ce  Port  à la  Puna , ou  plùtôc 
jufqu’au  Cap  Blanco.  Lorfque  ce  vent , qui 
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& les  vents  du  Nord  y foufflent.  On  peut  auflî  voïager  à la  fin  d’Août 
. de  Septembre  , mais  moins  agréablement  qu'en  Janvier , Février  Sc  Mars. 
Pendant  le  relie  de  l'année , les  vents  du  Sud  & du  Sud-Oued  rendent 
la  navigation  fort  dangereufe.  Les  Navires  , qui  partent  de  Panama , tou- 
chent aux  Iles  des  Perles,  Sc  s’y  rafraîchilTent.  Ces  Iles  ont  pris  ce  nom, 
du  graud  nombre  de  Pedei  qu'on  y tuouvâ  lorfqu'elles  furent  découver- 
tes : mais  on  n'y  en  apperçoit  plus.  Delà  Correal  prit  fa  hauteur  à l’Oued, 
pour  venir  rcconnoître  la  Pointe  de  Garachine  , qui  eft  Nord-Oued  Se 
Sud-Ed  à Caboga.  Cette  Pointe  ed  une  Terre  haute  & montagneufe.  En- 
fuite  la  Côte  "s’étend  à Rio  de  Pinas  , Sud-Oued,  6c  Sud-Oued-quarr-au- 
Sud.  On  j’oit , le  long  de  la  Côte  , quantité  de  Pins  , dont  elle  porte  le 
nom.  Elle  continue  de  s’étendre.  Sud  , 8c  Sud-quarr-à-l’Ouell , jufqu’aa 
Cap  de  Corrientes.  Les  courans  y font  fore  rapides  , & prennent  leur 
cours  à l’Ed.  Un  Navire  , qui  fair  voile  la  nuit  dans  ces  Parages,  doit  fou- 
vent  mouiller  l’ancre  ; & quelquefois , lorfqu’il  fe  croit  fort  avancé  le  ma- 
tin , il  fe  trouve  arreté  , ou  dérivé  par  les  courans , jufqu’à  fié  voir  forcé 
de  croifcr  pendant  quinze  jours  autour  du  Cap  , fans  aucune  pollibilité 
d’avancer. 

Correal  arriva  enfuite  à Palmas , 8c  bien-tôt  à Buenaventtira , Port  du 
Popayan.  Du  Cap  Corrientes  à Palmas,  la  diftance  ed  de  n lieues  ; 8c  de  <>, 
depuis  Palmas  jufiqu'à  la  Baie  de  Buenaventura.  Proche  du  rivage , qui  ed  fort 
élevé , on  trouve  un  écueil  haut , à l’entrée  même  de  la  Baie  ; par  les  trois 
degrés  8c  demi  du  Nord.  Toute  cette  Côte  ed  bordée  de  hautes  Montagnes, 
8c  plulieurs  Rivières  s’y  jettent  dans  la  Met.  Depuis  la  même  Baie  , la 
Côte  court , Ed  , 8c  Ed-quart-au-Sud , jufqu’à  la  Gorgone.  Elle  ed  fort 
balle  , pleine  de  Bois  8c  de  Monticules.  Entre  plufieurs  Rivières , qui  en 
fortent  aullî  , la  principale  ed  celle  de  Saint  Jean. 

Les  Indiens  de  cette  Contrée  font  Guerriers  , Sc  mortels  Ennemis  des 


«ont»  du  Nord  au  Nord-Eft , a commencé  à 
fc  faire  femir  à Panama , il  s’étend  peu  à peu, 
& combat  les  vents  du  Sud  , jufqu’à  ce  qu’il 
les  ait  furmontés  , & qu’il  fe  (oit  établi.  Or- 
dinairement les  Brifcs  ne  le  font  pas  fentir 
au  delà  de  l’Equateur , où  elles  ont  même 
a ffex  peu  de  force , de  forte  qu’elles  font  fou- 
vent  interrompues  par  des  calmes  , on  par 
d'autres  vents  foiblcs  St  variables.  Quelque- 
fois pourtant  elles  pénètrent  plus  loin  , St 
Jufqu’à  l’Ile  de  Plata  , ou  aux  environs.  Leur 
plus  grande  force  fe  fait  toujours  fentir , à 
mefurc  qu’on  approche  de  Panama.  Elles  net- 
toient Pair  de  tout  nuage  , clics  éclaircilTcnt 
les  Côtes  en  écartant  les  brouillards , St  ne 
font  point  accompagnées  dcpUùcs  orageulcs: 
mais  elles  pouffent  des  bouffées  violentes 
St  fréquentes  , furtout  depuis  le  Cap  San 
Fraiicilco  jufqu’au  Golfe  de  Panama. 

Quand  elles  cclfent , les  vents  du  Sud  com- 
mentent à s'animer, « deviennent  plus  forts, 
que  ne  le  font  les  Brifcs  lorfqu’elles  font 


bien  établies.  Ces  vents  ne  viennent  pas  pré- 
cifémem  du  Midi  , comme  (du heurs  Ponc 
cru.  Ils  content  du  Sud* Eft  au  Sud  Oocft  , 
St  s’éloignent  plus  du  Sud  en  certains  rems 
qu’en  d’autres.  Quand  ils  inclinent  au  Sud— 
Eft  , qui  eft  le  côté  du  Continent , ils  font’ 
accompagnes  d’oraçes  St  de  tempêtes,  qui- 
hcureulcmcnt  ne  font  pas  de  longue  durée.. 
Les  Navires,  qui  font  la  traite  du  Pérou- de. 
de  Guavaquil  pour  Panama,  partent  de  leur» 
Pons  pendant  que  les  vents  du  Sud  regnenr, 
pour  profiter  de  ceux  du  Nord  , à leur  re- 
tour , & pour  abréger  lent  navigation  : nom 
qu’ils  ne  falfcnt  ce  trajet  lorfqu’il  régné  d'au- 
tres vents  ; mais  alors  ils  rifquene  d’être  plus 
long-temsen  Mer , jufqu’à  ce  qu’ils  dient  ga- 
gné le  Port  de  Payta.  S’il  leur  arrive  de  na- 
viguer ainfi  dans  la  fàilon  contraire  , ils  font 
obligés  de  relâcher  aux  Ports  de  Tumaco  , 
d’Aumcs  , de  Marna  , ou  à la  Pointe  de 
Sainte  Hclcne  , pour  faire  de  l'eau  St  des  vi- 
vres. - 

Efpagnols  , 
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Efpagnols.  Ils  habitent  dans  des  maifons  élevées  fur  des  poutres , dont  la 
forme  repréfente  une  efpece  de  Tonneau.  Le  Pais  eft  très  fertile.  La  Vo- 
laille & le  Gibier  y font  en  abondance  ; mais  les  Habitans  n’en  vivent  pas 
moins  de  Plantains  & de  Maïz.  On  prétend  que  la  Terre  y eft  riche  en 
or  , & que  les  Torrens  en  entraînent  beaucoup  des  Montagnes  ; mais  le 
Pais  eft  il  marécageux , qu’il  ne  peut  être  aifément  conquis. 

La  Gorgone  eft  une  lie  d'environ  deux  lieues  de  circuit  ; terre  élevée. 
La  pluie  & le  tonnerre  y régnent  pendant  huit  mois  de  l’année.  C’eft 
dans  cette  Ile  qu#François  Pizarre  & fes  Compagnons  eurent  beaucoup 
à fouffnr  de  la  foif  & de  la  faim  , dans  leur  premier  Voïage  au  Pérou. 
La  Côte  s’étend  enfuite,  Oueft-Sud-Oueft , jufqu’à  111e  qu’on  nomme  del 
Gallo.  Elle  eft  inégale,  & laifTe  paflage  à pluiieurs  Rivières.  Cette  Ile  n’a 
qu’une  lieue  de  tour  , Sc  gir  précifément  à deux  degrés.  Delà  , la  Côte 
s’étend  , Sud-Oueft  , jufqu  à la  Pointe  de  Manglares  , qui  tire  ce  nom 
d’une  grande  abondance  de  Mangliers.  On  compte  neuf  l'eues,  de  l’Ile  del 
Gallo  a cette  Pointe.  Dans  cet  efpace , la  Côte  eft  bordée  de  balles  Col- 
lines , & s’ouvre  à quelqifcs  eaux  qui  fe  rendent  dans  la  Mer.  Delà  , elle 
continue  de  s’étendre  , Sud-Oueft  , jufqu’à  la  Riviere  de  Sant’Iago.  Un 
Golfe  y forme  un  coude  de  terre  balte  , qui  porte  le  nom  d'Ancon  Sar- 
dinas.  Vers  l’embouchure  de  la  Riviere  , le  bord  eft  <î  droit,  qu'un  Vaif- 
feau  qui  le  touche  de  proue , ne  lailfe  pas  d’y  être  fur  quatre-vingt  braf- 
fes  de  profondeur.  Il  arrive  aulti  que  ne  deux  brades,  on  fe  trouve  tout- 
d'un-coup  fur  quatre-vingt-dix  : ce  qui  vient  du  cours  impétueux  de  la 
Riviere.  Mais  ces  Bancs  ne  font  pas  adez  dangereux  pour  nuire  à la  route 
d’un  Navire.  La  Baie  de  Saint  Matthieu  eft  au  Sud  - Eft-quart-au-Sud. 
D’ici , la  Côte  s’étend  à l'Oueft , vers  le  Cap  Saint  François , à dix  lieues 
de  Saint  Matthieu.  Ce  Cap  fait  patrie  d’une  Terre  haute.  Enfuite  la  Côte 
court  au  Sud-Oueft  , jufqu’à  la  Pointe  de  Padio.  Entre  ces  deux  Pointes, 
o‘n  rencontre  les  Rivières  qui  fe  nomment  Quiximas  , & pluiieurs  bons 


Tels  font  les  vents  alifés  , qui  régnent  tou- 
jours , dans  cette  traverse  ; ou  du  moins  les 
changemens,  qui  arrivent  quelquefois  , du- 
rent peu  , 8c  le  vent  établi  teprend  toujours 
le  dclfus. 

Les  courant  ne  tiennent  point  une  route  (ï 
régulière  ; car  dans  la  (ailon  des  Brifcs  , les 
eaui  courent  depuis  Motro  de  Puetcos , juf- 
qua  la  hauteur  de  Malpclo  au  Sud-Oueft  8c 
Oued  ; & de  là  infqu'au  Cap  San  Francifcn , 
elles  portent  à FEU  8c  Eft- Sud- Eft  , en  inrli- 
nant  un  peu  vers  la  Gorgone.  Depuis  le  Cap 
San  Francifco  , elles  portent  au  Sud  8c  Sud- 
Oueft  , 8c  '-onfervent  cette  direélion  jnfqu'à 
30  8c  40  lieues  en  mer  ; avec  cette  différen- 
ce , que  leur  mouvement  eft  plus  ou  moins 
Fort  , fuivant  la  force  ou  la  foibleffe  des 
Bnfes. 

Pendant  le  fouîffc  des  ven's  du  Sud  , les 
courans  portent  aufli  à to  ou  40  lices  eh 
Mer,  depuis  la  Pointe  de  Sanc'Hclena juf- 
ïomcXUI. 


qu'au  Cap  San  Francifco  , par  Nord  8c  Nord- 
Oueft.  Delà  jufqu'à  la  hauteur  8c  le  Méri- 
dien de  Malpclo  , ils  inclinent  vers  l'Eft  avec 
beaucoup  de  force  , Sc  au  Sud-Eft  depuis 
Morro  de  Puetcos  , le  long  de  la  Côte , à 
quelque  diftance  néanmoins  , puifquc  leur 
direélion  tend  vers  le  Golfe  de  ta  Gorgone  : 
mais  depuis  Malpclo  jufqu'à  Morro  de  l’ucr- 
cos , par  le  Méridien  d"  premier , ils  por- 
tent avec  violence  au  Nord-Oucft  8c  à l’Oueft. 
Le  premier  effet  fe  remarque  pendant  le  régné 
des  Brifcs  , 8c  le  fécond  pendant  celui  des 
vents  d 1 Sud. 

Dans  tou  e cette  traverse  on  éprouve  ra- 
rement une  Mer  mâle.  Les  grains  de  vents  8C 
de  pluie  y f >nr  plus  fréq'  ens  , fans  attirer 
beaucoup  la  Mer  , 8c  celf  n;  nv-nje  lorfque 
le  vent  s’affbiblir.  Pcndan:  les  vents  du  Sud  , 
les  brouillard'  font  épais  fit  les  Côtes  ; au 
contraire , ils  f ut  clairs  dans  le  vent  de» 
Brifcs.  Liy.  1Y  , ch.  ». 
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4,4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Havres  , où  les  Vaifleaux  trouvent  de  l’eau  6c  des  tafraichifTemens.  Plus, 
loin  , dans  les  Terres,  on  découvre  les  Montagnes  de  Quacos. 

Depuis  le  Cap  de  Paflao  , la  Côte  du  Pérou  s’étend  au  Sud , 6c  Sud- 
quart-à-l’Oueft  , jufqu'à  Puerto  vejo  ; mais  on  trouve  , auparavant , le  pe- 
ut Porc  de  Characas  , où  l’on  peut  aborder  fans  péril , Sc  qui  eft  fort  com- 
mode pour  fe  radouber  ; quelques  Ilets , qui  s'offrent  dans  l'intervalle,  peu- 
vent être  évités  fans  peine.  Puerto  vejo  eft  une  des  cinq  premières  Vil- 
les , que  les  Elpagnols  bâtirent  dans  la  partie  platte  du  Pérou  : mais  l’in- 
tempérie de  l'air  s’eft  toujours  oppofée  à fes  progrès.  Un  allure  néanmoins 
quelle  a , dans  fon  voifinage , des  Mines  d’Emeraudes , que  les  Indiens 
tiennent  cachées.  Ils  avoient  autrefois  quantité  d’or  & d’argent , dont  on 
n’a  pas  mieux  connu  la  fource  ; Sc  leur  rnifere  eft  telle  aujourd’hui  , que 
la  Cour  d'Efpagne , pour  les  foulager , ne  les  oblige  à païer  que  le  dixiè- 
me du  revenu  de  leurs  Terres.  A la  première  arrivée  des  Efpagnols  , les 
Habitans  du  Pais  fe  réfugièrent  , comme  des  Oifeaux  , fur  les  branches 
des  arbres.  Ils  y avoient  des  Cabannes  , pour  s'y  mettre  à couvert  de 
leurs  Ennemis  ; leur  Pais  d’ailleurs  eft  fort  marécageux  , Sc  fi  fujet  aux 
inondations , que  ne  trouvant  prefque  jamais  de  fureté  fur  terre  , ils  font 
fouvenr  obligés  d’en  chercher  entre  la  Terre  & le  Ciel.  Lorlqu’ils  fe  vi- 
rent attaqués  par  les  Efpagnols  , ils  fe  défendirent  avec  un  courage  extra- 
ordinaire , à coups  de  pioches  & de  javelots  , & vuidant , fur  la  tête  de. 
leurs  Ennemis,  des  pots  pleins  d ca9bouillante.il  en  coûta  beaucoup  pour 
les  dénicher  ôc  les  foumettre  , furtout  avec  la  difficulté  qu’il  y avoir  à fe 
procurer  des  vivres. 

Au-delà  de  Puerto  vejo  & de  Sant’Iago , on  rencontre  Monte-Chrifti 
& plus  loin  , au  Sud  , le  Cap  de  Saint  Laurent.  Enfuite  , vers  le  Sud- 
Oucft,  on  a Plie  de  Plata,  où  les  Indiens  de  cette  Côte  alloient  facrifier 
à leurs  Idoles , des  Brebis  , des  Agneaux  Sc  même  de  petits  Enfans.  Lorf- 

r François  Pizarre  Sc  fes  douze  Compagnons  découvrirent  le  Pérou , ils. 

rdecent  à cette  Ile  , Sc  la  trouvèrent  remplie  de  Joïaux  d’or  Sc  d’ar- 
gent , de  Mantes  à l’Indienne.  & de  Cafaquins  d’une  fon  belle  laine  : c’elt 
l’origine  du  nom  de  Plata  , qui  lui  eft  refté  ; mais  on  la  nomme  auflï  Saint 
Laurent  , du  Cap  de  ce  nom.  Les  Indiens  de  la  Côte  , comme  les  Cal- 
chaquis  , Peuple  fi  tué  entre  le  Pérou  Sc  le  Tucuman  , avoienc  quantité 
d’ufages  qui  fembloient  venir  de  la  Nation  Juive  , tels  que  la  eirconci- 
fion , St  l'averfion  pouf  la  chair  de  Porc. 

En  fuivant  , au  Sud  , Sc  Sud  quart-à-l’Oueft  , jufqu’à  la  Pointe  de 
Sainte  Helenc , on  trouve  le  Port  del  Callo  ; enfuite , Salango  , & Rio  Co- 
lanche  \ enfin  Sainte  Helene , qui  eft  à deux  degrés  de  Latitude.  Cette  Pointe 
renferme  , du  côté  du  Nord , un  Golfe , où  le  mouillage  eft  commode.  A 
cent  pas  du  rivage , Correal  découvrit  une  Eau  qui  fe  divife  en  quatre  ou 
ketnc  ^ c^n<l  Branches  , Sc  qui  rend  uue  ,efpece  de  bitume  , dont  on  pourrait  fe 
fervir  à calfater  les  Vaifloaux.  Les  Indiens  du  Pais  prétendent  qu’il  étoit 
autrefois  habité  par  des  Géans.  Ils  racontent  ainlî  leur  dvftruction  s «<  Un 
» jeune  homme  defcendlt  du  Ciel  , tout  talonnant  de  lumière  , Sc  les- 
».  combattit  avec  des  flammes  de  feu.  Les  pierres  & les  rochers , qui  furent 
» lancés  de  ces  flammes  fç.  fendirent  eu  deux  » j 8c  tous  les  rochers  dm 
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Païs  , qui  paroiffent  en  effet  fendus  ou  crevaffcs , font  montrés  en  témoi- 
gnage. •»  La  peur  fit  prendre  la  fuite  , aux  Geans.  Ils  fe  fauverent  dans 
» des  cavernes  & des  trous,  où  ils  furent  tous  confirmés  par  le’feu.  •» Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’en  arrivant  pour  la  première  fois  à Puerto 
vejo  , les  Efpagnols  y trouvèrent  deux  Figures  de  pierre  , qui  rcpréfcntoient 
des  Géans  ; l’une , d’un  Homme , Sc  l’autre  d'une  Femme  ; Sc  qu’en  155}, 
Juan  d’Helmofe , Gouverneur  de  Puerto  vejo , aïant  fait  fouiller  en  quel- 
ques endroits , on  y trouva  des  oflêmens  d’Hommc  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire ; les  dents  des  mâchoires  avoient  trois  doigts  de  large , & qua- 
tre d*  long  (64).  Ce  Pais  eft  chaud  Sc  mal  fain.  Entre  plulieuts  maladies, 
il  y régné  fouvent  une  forte  de  Galle  douloureufe , dont  les  pullules  font 
de  la  groffeur  d’une  noifette.  C’eft  une  efpece  de  petite  vérole  , qui  laide 
auflî  des  creux,  mais  plus  grands  Sc  plus  difformes.  Une  partie  des  gens 
de  François  Pizarre  en  fut  attaquée  dans  fon  fécond  Voïage.  Il  trouva , 
dans  ce  Canton , des  Temples  très  riches  , tapiffés  de  belles  toiles  de  co- 
ton , & tous  percés  du  coté  de  FOrietit.  On  y voioit  deux  Idoles  de 
pierre  , chacune  fous  la  forme  d’un  Bouc  noir  , avec  un  feu  allumé  de- 
vant elles  , où  l’on  jettoit , pour  l’entretenir  , de  ce  bois  qui  diftille  le 
Baume  , connu  fous  le  nom  de  Baume  du  Pérou.  Cette  efpece  d’arbres 
croît  en  abondance  dans  le  Païs. 

De  la  Pointe  Sainte  Helene  à Pile  Sainte  Claire  , qui  eft  à l’embou- 
chure du  Guayaquil  , la  diftance  eft  de  fept  lieues  ; Sc  de  Sainte  Claire 
à Tumbez  , elle  eft  de  lïx.  La  Riviere  de  Tumbez  entre  dans  la  Mer  , 
Sud-Sud  - quart-à-l’Eft  de  cette  Pointe.  Là  , des  Montagnes  , qui  portent 
auffi  le  nom  de  Tumbez  , s’étendent  le  long  de  la  Cote  jufqu'à  Punta- 
Moro.  Encre  Sainte  Helene  Sc  la  Riviere  de  Tumbez  , on  rencontre  l’Ile 
de  Puna  , ou  Sant’Iago  , qui  a fept  lieues  & demie  de  tour  ; riche  & fort 
habitée  au  tems  de  Ta  Decouverte.  On  a vu  quelle  vangeance  François 
Pizarre  rira  de  fes  Habitant.  C’eft  dans  cette  Ile  , que  Vincent  de  Val- 
vcrde , Aumônier  des  Conquérans , Sc  premier  Evêque  du  Pérou,  fe  reti- 
ra pour  éviter  le  reffentiment  de  Diegue  d’Almagro  : mais  aïant  été  décou- 
vert Sc  furpris  , il  fut  affommé  à coups  de  maflue  par  les  Infulaires.  Sou- 
vent , on  découvre  encore  dans  Pile  de  Puna , de  l’or  Sc  de  l’argent  que 
les  Indiens  y cachèrent  alors,  pour  les  dérober  à l’avidité  des  Elpagnols. 

Les  environs  de  la  Riviere  de  Tumbez  fontfncore  affez  habites  ; mais 
ils  l’étoient  beaucoup  plus  avant  la  Conquête.  tTne  partie  des  Indiens  eft 
paffée  dans  des  Terres  plus  éloignées.  On  voïoit  autrefois,  près  de  cette 
Riviere  , une  Fortereffe  bâtie  par  les  Incas,  & un  Temple  fort  riche  , dé- 
dié au  'Soleil  , avec  tin  Monaftere  de  Femmes  Sc  de  Filles  , confacrées  à 
fon  culte,  foüs  le  nom  de  Mamaconas.  Il  en  refte  encore  quelques  rui- 
nes , qui  rendent  témoignage  à la  magnificence  de  ces  Bâtimens.  L’embou- 
chure de  la  Riviere  en  eft  à quatre  ou  cinq  lieues  au  Sud.  La  Côte  s’é- 
tend delà  au  Sud-Oneft  , jufqu’à  Cabo  blanco  , qui  eft  1 trois  degrés  Sc 
demi  de  Latitude  Méridionale , Sc  d’où  la  Côte  va  droit  au  Sud  jufqu’à 
Vile  de  Lobos.  Entre  le  Cap  Sc  111e  , on  trouve  la  Pointe  de  Parina  , qui 
s’étend  en  Mer  à peu-près  comme  le  Cap.  Depuis  cette  Pointe , 1 eleudue 
Yoïagcs  de  Contai , Tom,  I , chap.  tl. 
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de  la  Côte  eft  au  Sud-Oued  , jufqu'à  Paita.  Saint  Michel  eft  entre  Cabo 
blanco  Sc  Paita.  Cette  Ville  , une  des  premières  que  les  Efpagnols  bâti- 
rent au  Pérou  , fous  la  conduite  de  François  Pizarre  , étoit  déjà  fort  dé- 
chue du  tems  de  Correal.  Toute  la  Côte  eft  baffe,  fans  Collines  & fans 
Montagnes  , à l’exception  de  quelques  petits  tertres  de  fable  ou  de  gra- 
vier. Le  Havre  de  Paita  eft  au-delà  de  la  Pointe,  à 5 degrés  du  Sud  , Eft 
Sc  Oueft  de  Pile  de  Lobos.  C'cft  une  des  Echelles  du  Pérou.  On  comp- 
toir , dans  la  Ville,  environ  deux  cens  Maifons  & deux  Eglifes  , avant 
les  malheurs  quelle  a pluffeurs  fois  effincs  (65)  ; & deux  Forts  farfoienc 
toute  fa  défenfe.  . 

Suivant  la  Côte  au  Sud  , on  arrive  à la  Pointe  de  la  Scura  , qui  forme 
un  grand  Golfe  , où  les  Vaiffeaux  trouvent  un  bon  abri.  Elle  eft  à fur 
degrés.  Enfuite  on  trouve  deux  Iles,  nommées,  comme  la  dernier  e,l(las 
de  Lobes.  Elles  font  à la  Pointe  Nord  & Sud  , l’une  à trois  lieues  du  Con- 
tinent. Delà  , on  fuit  la  Côte , Nord-Eft  & Sud-Oueft , jufqu’à  Majabri- 
go , Golfe  où  les  Vaiffeaux  ne  peuvent  entrer  que  d’un  bon  tems;&  fept 
ou  huit  lieues  au-delà  , on  trouve  le  Récif  de  Truxillo , mauvais  Havre  , 
où  l’on  peut  à peine  demeurer  à l’ancre.  Les  Vaiffeaux  ne  biffent  pas  d’y 
aborder , pour  y prendre  des  rafraîchiflemens.  La  Ville  de  Truxillo  , une 
des  premières  que  les  Efpagnols  ont  bâties  au  Pérou  (66  ) , eft  dans  les 
Terres,  à deux  lieues  de  la  Mer  ; fftuée  fur  le  bord  d'une  Riviere,  dans 
la  Vallée  de  Chimo.  Son  Terroir  eft  riche  en  Bcftiaux,en  Maïz,  en  fruits 
de  l'Europe  Sc  du  Pais  , qui  y croiffent  excellemment  , en  Volaille , en 
Gibier  j (ans  compter  que  les  Indiens  y apportent  leurs  denrées  , de  cin- 
quante ou  foixantc  lieues  à la  ronde.  Audi  l’abondance  y regne-t-elle  tou- 
jours ; & les  environs  de  la  Ville  n’offrenr  que  de  beaux  Jardins , verds  & 
riants  dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  La  Ville  même  eft  fort  bien  bâ- 
tie. Ses  rues  font  larges  Sc  très  nettes.  On  y fait  un  grand  Commerce  d’Eau- 
de-vie,  de  Sucre,  de  Confitures  Sc  de  Soie.  Il  part,  tous  les  ans,  de  Tru- 
xillo pour  Panama , quatre  grands  Navires , remplis  de  Marchandées  du 
Pais  j & fouvent,  d’autres  Vaiffeaux  viennent  y charger  de  belles  Toiles 
de  coton  , qui  fe  portent  en  diverfes  parties  des  Indes  Orientales.  L'A- 
merique  a peu  de  Villes  plus  peuplées.  Ses  richeffës  Sc  le  voifinage  de  la 
Mer  l’ont  souvent  expofée  aux  infultes  des  Avanturiers  ; mais  elle  eft  dé- 
fendue par  une  Fortereffe,  qui  les  tient  en  refpcél  , quoique  mal  entre- 
tenue , pour  une  Place  d#  cette  importance.  Les  revenus  de  l'Eglife  y font 
immenles. 

La  diftance  de  Truxillo  i Saint  Michel  eft  de  quarante-cinq  lieues.  On 
paffe  par  la  Vallée  de  Mompa  , qui  en  eft  à quinze.  Cette  Vallée  eft  large 
Sc  fertile  j quoique  la  Riviere,  qui  prend  fa  fource  dans  les  Montagnes, 
fe  perde  dans  le  fable  avant  que  de  le  rendre  à la  Mer.  Trois  lieues  plus 
loin , on  trouve  la  Vallée  de  Xavanca  , qui  eft  rraverfée  par  une  autre 
Riviere.  Ces  deux  Vallées  étoient  autrefois  habitées  parles  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Pérou.  On  paffe  , de  celle-ci , à celle  de  Tuquema  , qui  eft 
remplie  d’agréables  petits  Bois  , entre  lefquels  on  voit  encore  les  ruines 

( il  ) Par  les  Corfaires  te  les  Anglois.  fon  , Tom.  XI  de  ce  Recueil 
Yoïez  furtout  1a  Relation  de  l'Amiral  An-  ((6)  A huit  degrés  de  Latitude  du  Sud. 
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de  plufieurs  Palais.  Une  journée  au- de  U , on  trouve  celle  de  Ciuto  ; mais 
l’intervalle  n’offre  que  des  fables  Si  des  rochers,  fans  aucune  trace  d'habi- 
tations. Plus  loin  , on  traverfe  la  Vallée  de  Colliquen  , arrofée  d’une  Ri- 
vière du  meme  nom  ; enfuite  celle  d*  Zana , ou  Mira-Flores  , & celle  de 
Pafcamaio , qui  paffe  pour  la  plus  fertile  & la  plus  peuplée.  L’ancien  che- 
min toïal  des  Yncas  communique  à la  plupart  de  ces  charmantes  Vallées. 
Outre  la  beauté  des  Pâturages  , les  Maifons  de  plaifance , les  Monaftcres 
& les  Couvens  , y forment  une  très  agréable  perfpeétive. 

De  Truxillo , on  s’avance  au  Port  de  Santa  , proche  d’une  Ile  du  meme 
nom  , à laquelle  Correal  donne  une  lieue  de  longueur.  La  Ville  eft  à l’em- 
bouchure d’une  Riviere,  dont  on  vante  l’eau.  Toute  cette  Côte  eft  baffe  , 
avec  quelques  petits  tertres  , pierreux  & dénies.  Le  Port  de  Santa  eft  à 
9 degrés.  Quatre  lieues  plus  loin  , on  trouve  Férol , Havre  très  bon  Sc 
très  fur  , mais  fans  eau  douce  & fans  bois.  Cinq  lieues  au-delà  , on  paffe  de- 
vant Cafma  ; Si  la  Côte  s’étend  enfuite  au  Sud , jufqu’à  los  Farallones  de 
Caura.  Guarmay  fe  préfente  , à l’embouche  d’une  Riviere  fort  agréable; 
d’où  la  route  continue  toujours  au  Sud  , jufqu’à  Barranca.  Quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin  , on  rencontre  le  Havre  de  Gaura  , lieu  célébré  par  fon 
abondance  de  Boeuf  falé  , dont  il  fait  un  riche  commerce  avec  Lima  Si 
Panama.  Le  fel  y eft  dans  une  grande  quantité  furprenante.  A trois  lieues  de 
Gaura  , on  trouve , par  les  douze  degrés , des  écueils , qui  font  Nord-Eft  & 
Sud-Oueft  à la  Pointe  la  plus  proche.  D’ici , la  Côte  tourne  au  Sud-Eft  juf- 
qu’à l’Ile  Si  au  Port  de  Callao  , qui  eft  à deux  petites  lieues  de  Lima.  On 
rencontre , entre  les  écueils  Sc  Callao  , un  Rocner  que  les  Efpagnols  ont 
nommé  Salmerina. 

A vingt-lix  lieues  de  Lima  , vers  le  Sud  , on  trouve  Sangalla,  fort  bon 
Havre,  a 14  degrés  de  hauteur  ; Sc  fort  près  du  Havre  une  autre  lie  de 
Lobos.  C’eft  de  la  quantité  de  Loups  marins , que  plufieurs  Iles  de  la  Mer 
du  Sud  ont  tiré  ce  nom.  Toute  la  Côte  eft  balle  , à la  réferve  de  quel- 
ques Dunes.  Cette  Ile  de  Lobos  eft  environnée  de  fept  ou  huit  autres  , 

2ui  forment  enfemble  un  vrai  triangle  ; toutes  inhabitées  & compofées 
e fables , qui  fervent  de  retraite  aux  Loups  marins.  Elles  font  a trois 
lieues  de  la  Côte.  Un  peu  plus  loin  , à la  même  hauteur  , on  trouve  en- 
core une  Ile  du  même  nom  ; Sc  neuf  lieues  au-delà  , Sud-Oueft  , & Sud- 
Oueft-quart-au  Sud  , on  arrive  à la  Pointe  de  Nafca  , par  les  1 ; ^egrés 
1 j minutes.  Cette  Pointe  eft  un  abri  pour  toutes  fortes  de  Navires/ Plus 
loin  eft  celle  de  Saint  Nicolas , d’où  la  Côte  tourne  au  Sud-Oueft  ; & neuf 
lieues  au-delà , on  trouve  le  l’on  d’Acari  , où  les  vivres , l’eau  fraîche  & 
le  Bois  font  abondamment  fournis  , par  une  Vallée  qui  en  eft  à quatre 
lieues.  Ce  Port  eft  à fix  degrés.  Enfuite  , on  arrive  à Rio  d’Occona , fans 
perdre  de  vue  une  Côte  allez  deferte  ; un  peu  plus  loin  , à la  Riviere  de 
Camana  ; enfin  à celle  de  Quilca.  Le  Havre  de  même  nom  en  eft  à demie 
lieue  , & fert  de  Port  à la  Ville  d’Arequipa,  qui  eft  à douze  lieues  dans 
les  Terres,  à 11  degrés  de  Latitude. 

Dans  l’efpace  d’environ  cent  lieues  , qu’on  compte  depuis  Lima  juf- 
qu’au  Havre  de  Quilca,  on  paffe  devant  plufieurs  belles  Vallées,  qui  mé- 
ritent une  delcripcion.  Celle  ae  l’achacauiac , û eclebre  par  fon  ancien  Tem-> 
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pie  , n’eft  qu'à  crois  lieues  de  Lima.  On  vante  fa  fertilité , 8c  l’abondance 
de  les  Beluaux.  Elle  eit  fuivie  de  celle  de  Xilca , qui  n’eft  pas  moins  riche 
en  grains  , en  racines  de  en  fruits  , quoiqu’elle  ne  foit  arroféc  d’aucune 
Riviere,  de  qu'il  n'y  tombe  jamais  de  pluie  , comme  dans  les  autres  Pais 
plats  du  Pérou.  Les  Indiens  y creufent  de  petites  folles,  dans  lelquelies  ils 
plantent  leurs  Ma»  ou  d’autres  grains  qu'ils  veulent  cultiver  ; de  la  feule 
rofce  les  lait  fr uct  1 lier.  Deux  lieues  plus  loin  eft  la  Vallce  de  Mala  , qui 
eft  traverfce  par  une  belle  Riviere  , bordée  d'arbres.  On  trouve  , quatre 
lieues  après , le  Val  de  Guarco,  célébré  au  Pérou,  non-feulement  par  fa 
fertilité  , mais  par  le  fouvcnir  que  les  Péruviens  confervent  de  fon  an- 
cien Domaine.  Ses  Habitans  , qui  étendoient  leur  pouvoir  fur  tout  le  Pais 
voifin  , ne  furent  alliijcttis  aux  Incas  , qu’après  une  longue  Bc  fanglanre 
guerre.  Les  Vainqueurs  tirent  bâtir,  pour  les  tenir  en  bride,  une  Porte- 
relfe , dont  le  fondement  étoit  de  grottes  pierres  quarrées  , fi  bien  liées  , 
qu'à  peine  en  appcrccvoit-on  la  féparacion  dans  leurs  débris.  Elle  avoit  des 
degrcs , pour  delccndrc  vers  la  Mer  ; de  les  Yncas  la  croïoient  fi  bien  dé- 
fendue par  fa  lituation  , ou  par  la  nature  de  l'ouvrage  , qu'ils  y avoient 
une  grande  partie  de  leurs  Tréfors. 

Une  lieu  au-delà  palfe  la  Riviere  de  Lucaguana,  qui  arrofe  une  autre 
Vallée  du  mcinc  nom  ; de  cinq  lieues  plus  loin  , on  trouve  celle  de  Chinca  , 
qui  contient  un  beau  Couvent  do  Dominicains.  On  y comptoir  autrefois 
plus  de  vingt-cinq  mille  Hahicans.  Elle  éroit  aulli  fous  la  domination  des 
Incas,  qui  y avoient  fait  bâtir  un  Temple  au  Soleil.  C'eft  une  des  plus 
grandes  Vallées  du  Pérou.  Elle  eft  coupée  par  des  Ruifleaux  de  des  Bois. 
Les  Citrons  y font  en  abondance  , de  d’un  excellent  goût.  On  y voïoit 
autrefois  , fur  des  éminences,  un  grand  nombre  de  Tombeaux,  mais  les 
Elpagnols  les  ont  détruits  , après  en  avoir  enlevé  les  richeltes. 

De  Chinca , on  palfe  à la  Vallée  d'Yca  , qui  n’étoit  pas  moins  habitée 
que  la  précédente.  Elle  eft  arroféc  d'une  Riviere  , fi  petite  en  certains  rems  , 
que  pour  y fuppléer,on  fait  defeendre  l’eau  des  Montagnes  par  des  canaux. 
Elle  abonde  aulli  en  Fruits  > en  Chevaux  , en  Vaches  , Chevres , Pigeons  SC 
Tourterelles.  On  palfe  enfuite  à la  Vallée  de  Taxamalca , qui  contenoit 
autrefois  plufieuts  Palais  , & les  plus  riches  Magafins  -des  Incas.  On  y 
voioit  aulli  des  Tombeaux  , pleins  d'or  SC  d’argent  , que  les  Efpagnols  pil- 
*ercSfcj  après  avoir  détruit  une  partie  des  Halmans. 

On  diftingue  plufieuts  Vallées  de  Nafca  , entre  lefquelles  il  s‘en  trouve 
«ne  , qui  produit  beaucoup  de  fruits  de  de  cannes  de  fucre.  C’eft  par 
toutes  ces  belles  Vallées , que  pâlie  le  chemin  roïal  des  Incas , fait  pout 
la  commodité  des  Voiageurs , & pour  la  fureté  des  routes.  De  ces  Vallées  , 
on  palfe  i celles  d’Acari , d'Oc.ma , d’Ycamana  Sc  de  Quilca , lieux  an- 
ciennement fort  habités  , de  fertiles  en  fruits  Se  en  Beftiaux. 

requin*  j fltu^e  dans  |a  derniere , eft  bâtie  dans  un  lieu  commode, 
d af  ^ r-  *ort  t empoté  & le  plus  pur  du  Pérou.  On  vante  les  agrément 
e ,ori.  “-'jour.  La  Ville  eft  compolée  de  quatre  à cinq  cens  Maifons.  Son 
cft  fertile  , furtoUt  en  excellens  grains.  Son  reffort  s’étend  juf- 
Xio  ' ar,Paca  ) Sc  comprend  quelques  parties  du  Condelnio , Hubinas  , 
t111  > Guanitra , Quiimftaca  de  Colaguaj.  L’entrée  de  fon  Portcft  étroite  j 
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mais  on  y mouille  fur  dix-huit  brades  d’eau.  On  ne  parle  point  avanta- 
geufement  de  fes  fortifications  : cependant , c’eft  un  pofte  important  de 
U Mer  du  Sud  , parcequ’on  y tranlporte  la  meilleure  partie  des  trél’ors 
de  los  Chaicas  , des  Mines  du  Potofi , & de  celles  de  Porco  , pour  le  Cal- 
lao  Sc  Panama.  La  plupart  des  Habitans  Naturels  ont  été  détruits  par  les 
Efpagnols.  Ils  adoroienc  le  Solcii , comme  tous  les  Péruviens.  Ceux  , qui 
ne  purent  fupporter  la  tyrannie  de  leurs  nouveaux  Maîtres , fe  retirèrent 
plus  loin  dans  les  Terres. 

On  voit,  près  d’Arequipa  , ce  fameux  Sc  redoutable  Volcan  , qui  eau-  Son  Vole» 
fera  , quelque  jour , la  ruine  de  la  Ville.  C’eft  peut-être  la  chaleur  qu’il 
communique  aux  terres  , qui  leur  donne  la  force  Sc  la  douceur  qu’on  ad- 
mire dans  leurs  produirions.  Cependant  elles  ne  portent  pas  de  raiiîn  , 
ni  d’olives,  ni  de  froment.  On  tire  ces  Provifions  d'Efpagne,  pour  mute 
la  Province  de  Los  Çharcas  & du  Potofi.  D’autres , telles  que  le  coton , 
la  toile , les  cordages  de  Navires , viennent  du  Chili  Sc  du  Mexique. 

Les  Côtes  Maritimes  de  ces  Cantons  font  peuplées  d’Oifeaux  , alfez 
femblables  à nos  Vautours,  mais  dont  les  ailes  font  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Us  fe  nourriiTcnt  de  Loups  marins,  auxquels  ils  arrachent 
les  yeux , pour  les  tuer  enfuite  Sc  les  manger.  On  y trouve  autli  beau- 
coup d'Alcatras  ; oifeaux,  donc  la  chair  eit  puante  Si  fort  mal  faine. 

Comme  il  y a peu  «^endroits  du  Pérou  d’où  l’on  n’apperçoive  des 
Montagnes , Corrcal  les  diftingue  en  trois  fortes  ; la  fameufe  CordiUicra 
dt  los  Andes  _,  ou  Cordilliere  des  Andes  , qui  eft  une  chaine  de  terres 
fort  élevée , & pleine  de  Bois  ou  de  Rochers  ; t.  les  Montagnes , qui  font 
étendues  le  long  des  Andes , & qui  font  très  froides  , incultes , inhabi- 
tables, avec  leurs  fonimecs  toujours  couverts  de  nége.  }.  les  hautes  Dunes 
qui  s’étendent  dans  le  Pais  plat,  depuis  Tumbez  jufqu'à  Terapaca.  Entre 
ces  Montagnes , on  ne  laiile  pas  de  rencontrer  de  grandes  Plaines  Si  des 
Vallées  , qui  ne  fouffirent  jamais  rien  des  vents  & des  orages  j fertiles, 
d’ailleurs , Sc  pleines  de  Bois  , où  l’on  trouve  toute  forte  de  Gibiers.  Les 
Péruviens , qui  touchent  aux  Montagnes  , font  plus  robuftes  Sc  plus  labo- 
rieux , que  ceux  du  bas  Pérou  Sc  de  la  Côte.  Quoiqu’ils  n’aient  pas  en-  Péruvien»  qui  idt 
cote  pris  les  ufages  Sc  les  maniérés  des  Efpagnols  , ils  font  traitables,  lub,tc“1' 
adroits , intelligens , & d’un  Commerce  facile.  Leurs  Maifons  fonr  bâties 
de  pierre  , Sc  couvertes  de  terre  ou  de  chaume.  Les  Rivières , qui  cou- 
lent dans  leurs  Vallées , facilitent  leur  ttavail  pat  la  fertilité  qu’elles  don-  ' ' 

nent  aux  Terres. 

La  Vallée  d’Atris  contient  une  Ville  nommée  Pafto.  Elle  conduit  à Gual- 
lutan  , & Ypiuli  , où  le  voifinage  de  la  Ligne  n’empêche  point  que 
Pair  ne  foit  trop  froid  pour  le  Maïz  5 mais  il  y croit  quantité  .de  raci- 
nes Sc  de  fruits.  D’Ypiuti  à Guaca,  on  trouve  le  Chemin  roïal  des  Incas;, 
route  magnifique  , Sc  qui  n’avoit  rien  d’inférieur  aux  plus  belles  de  l’Eu- 
rope. On  y palîè  une  Riviere  , fur  le  bord  de  laquelle  les  Péruvien?  avoient 
bâri  une  Forterefiê , où  ils  faifoient  la  guerre  aux  Habitans  de  Pafto.  O» 
trouve , â peu  de  diftance , une  Fontaine  , dont  l’eau  eft  fi  chaude  , qu’i 
peine  y peut-on  tenir  les  mains  , quoique  celle  des  Rivières  vo. fines  l’oit 
très  froide.  La  Riviere  offre  un  Pont  de  Pierre,  que  les  Naturels  du  Pais- 
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appelloient  Lumichnca , où  les  Incas  avoient  toujours  eu  dertein  de  bâtir 
un  Fort , pour  fe  rendre  maîtres  du  pallage  : mais  l'arrivée  des  Espagnols 
fit  avorter  ce  detlèin. 

De  Guaca  , on  parte  â Tufa  ; d’où  l’on  arrive  bientôt  au  pié  d’une  Col- 
line , fur  laquelle  les  Incas  avoient  une  de  leurs  principales  FortcrelTcs. 
Les  ruines  en  fubfiftent  encore.  Plus  loin  eft  la  Riviere  de  Mira;  canton, 
où  la  chaleur  eft  fort  vive,  mais  riche  en  fruits  , tels  fur-tout  que  les  Me- 
lons Sc  les  Oranges.  Les  Lapins , "les  Tourterelles , les  Perdrix , le  Mai'z  Sc 
l’Orge  y font  aulli  dans  la  plus  grande  abondance.  Delà , on  travetfe  un 
Lac  , que  les  Péruviens  nomment,  dans  leur  Langue,  Lac  de  fang.  11  tire 
ce  nom  d'une  fanglante  cruauté  de  l’inca  Huaina-Capac  , qui  fit  maftacrer , 
ou  jetter  dans  les  eaux  du  Lac , plus  de  vingt  mille  Habitans  de  cette  Pro- 
vince , pour  une  oftenfe , qu'il  prétendoit  en  avoir  reçue.  On  place  cet 
événement  , un  peu  avant  l'arrivée  des  Efpagnols. 

Après  ce  célébré  Lac  , on  trouve  la  Bourgade  de  Carangua  , où  l’on 
voit  encore  de  fort  belles  Citernes  , qui  font  un  ouvrage  des  Incas.  On 
y voit  aurti  les  relies  d’un  Palais,  6c  d’un  Temple  du  Soleil.  Toutes  ces 
ruines  , qui  confervent  un  ait  de  grandeur  , entretiennent  encore  , dans 
l’efprit  des  Péruviens  , un  magnifique  fouvenit  de  leurs  anciens  Souve- 
rains. Ils  racontent  qu'il  y avoir,  dans  ce  Temple  , deux  cens  Vierges  , 
gardées  avec  un  foin  extraordinaire  , après  avoiewoué  leur  virginité  au  So- 
leil. Celles  qui  avoient  le  malheur  de  la  perdre  , étoient  étranglées  , ou 
enterrées  vives.  Les  Prêtres  , logés  près  du  Temple  , y faifoient  tous  les 
jours  des  otfrandes  Sc  des  facrifices.  Tous  les  vairteaux  Sc  les  uftenciles  du 
Temple  étoient  d'or  ou  d'argent.  Les  murs  étoient  revêtus  des  mêmes  mé- 
taux , enrichis  de  perles , d’émeraudes  Sc  d'autres  pierres  précieufes.  Une 
garnifon  nombreule  que  les  Incas  tenoient  dans  la  Ville  , augmenroit  le 
refpeâ  des  Peuples  pour  un  lieu , où  la  terreur  des  armes  fervoit  à foutenir 
la  majefté  des  Autels. 

Après  Carangua , on  trouve  Otaballo  & Cocefqui  : mais  l’intervalle  eft 
occupé  par  des  Montagnes  toujours  couvertes  de  nége.  On  parte  enfuite  à 
Guallabamba , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Quito.  La  chaleur  eft  excellîve 
dans  ce  Canton  , par  la  double  raifon  qu’il  eft  fous  la  Ligne  , Sc  renfermé 
entre  des  Montagnes. 

Quito  eft  la  principale  Ville  du  haut  Pérou , Sc  la  Capitale  de  fon  Au- 
dience. Elle  étoic  autrefois  Capitale  d’un  Roiaume  du  même  nom  : mais 
depuis  plus  d’un  fiécle , elle  avoir  beaucoup  perdu  de  fon  ancien  luftre  , 
dont  on  rapporte  le  plus  grand  éclat , au  teins  de  Gonzale  Pizarre  , de- 
puis l’année  >54$  , où  l’on  découvrit  aux  environs  pluficurs  Mines  d'or  , 
que  l’avidité  des  Efpagnols  épuifa  bientôt.  La  defeription  de  Corréal  n’a- 
jouteroit  rien  à celle  qu'on  a donnée  dans  un  article  particulier  ; mais  il 
affùre  que  le  climat  y reflemble  beaucoup  à celui  de  l’Efpagne  , Sc  que 
l’Eté  y eft  peu  different.  Sa  curiofitc  lui  fit  vérifier  plufieurs  fois  que  les 
hautes  Montagnes  , qui  enferment  la  Ville  , les  pluies  violentes  &:  les  Top- 
rens  détachent  quantité  d’or  , qui  roule  dans  la  Plaine  avec  le  fable.  Les 
Indiens  , dit-il , s’y  rendent , en  ttouppe  , pour  le  recueillir  ; & leur  tra- 
vail tourne  au  profit. des  Efpagnols  ^ que  cette  efpérance  y attire  aurti  de 
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toutes  les  Places  voilmes.  Mais  le  bonheur , qu’ils  fe  promettent  de  ces  ri- 
cheires , eft  extrêmement  diminué  par  le  prix  qu’elles  leur  coûtent.  On  ref- 
pire  , à Quito,  6c  dans  les  lieux  voifins,  un  air  épais  & mal  fain  , qui 
caufe  des  fievres , des  coliques  d'entrailles  , & de  fort  dangereufes  flu- 
xions ; & fouvent  ceux , qui  vont  y chercher  de  l’or  , n’y  trouvent  que 
la  mort  ou  la  maladie. 

Les  fameux  Palais  de  Tomebamba , ou  plutôt  leurs  relies  , font  à trente  Romc  a*  Qui» 
lieues  de  Quito.  Pour  s’y  rendre , on  pâlie  de  cette  Ville  à Pancaleo  , dont  à Tom«b*mh». 
on  ne  nous  apprend  pas  l’éloignement.  Deux  lieues  plus  loin  , on  trouve 
les  refles  d'un  ancien  Bourg  , nommé  Mulchalo , près  duquel  eft  un  Vol- 
can. Enfuite  on  pâlie  à Tacunga , Ville  autrefois  égale  à Quito , comme  fes 
ruines  en  font  foi.  lElle  eft  fuivie  de  Muliambo , 6c  de  Hambato.  Deux 
lieues  au-delà , on  trouve  Mofcia  ; enfuite  Rio  Bamba  , dans  le  Purvacs , 

Pais  célébré  par  la  beauté  des  Campagnes  , qui  fonc  remplies  de  fleurs 
charmantes  & d’excellentes  herbes.  Cajambi , Taenbos , Tiguicambi , Can- 
nanbamba  , & Tamboblanco  luivent.  Tous  ces  lieux  font  du  rcflbrt  de 
Los  Canarcs  , comme  Tomebamba  , qui  eft  dans  le  chemin  roïal , au  pié 
des  Andes  ; Pais  froid,  arrofé  de  deux  Rivières  , 6c  fort  abondant  en  Gi- 
bier. Les  Incas  avoient,  dans  le  Pais  de  Canares  , leurs  Magafins  6c  leurs  Tomdumi»  K 
Arfenaux,  à dix  lieues  les  uns  des  autres.  Ces  Edifices  étoient  gardés  par  fon  and»  Tern- 
ies principaux  Officiers  de  l’Empire.  Le  Temple  du  Soleil,  dont  il  ne  relie 
que  les  ruines  à Tomebamba,  étoit  bâti  de  belles  pierres,  noires  5c  ver- 
tes j cfpece  de  jafpe  , que  les  Habitans  naturels  des  Montagnes  reçoivent 
en  échange  des  Indiens  de  l’Amazone  , pour  d’autres  marchandifes.  Les 
Portes  du  Palais  étoient  ornées  de  figures  d’Oifeaux,  de  Bctes  à quatre 
piés  , 6c  d’autres  animaux,  dont  les  refles  font  fi  bizarres  , qu’on  ne  peut 
les  prendre  que  pour  des  repréfentarions  fanraftiques. 

Après  avoir  parte  la  Cordilliere  , du  côté  de  Tomebamba  , on  entre  pa;t  je  Paaum* 
dans  les  Terres  de  Pacamoros.  On  a vû  que  ce  Pais  fait  découvert  par  toi. 

Vergara.  Mais  quoique  les  Efpagnols  y aient  bâti  quelques  Villes,  pour 
tenir  les  Indiens  en  bride,  la  plus  grande  partie  en  eft  encore  allez  mal 
connue.  Auffi  Domd’Ulloa  meme  en  parle-t-il  peu.  Il  eft  à plus  de  foixante 
lieues  de  Quito  , par  les  Montagnes.  Quarante-cinq  lieues  plus  loin  , on 
entre  chez  les  Chicapoyas.  On  a dura  Correal  que  tout  ce  Pais , qui  eft 
au-delà  des  Andes  , eft  très  abondant  en  or  j & que  les  Indiens , qui  ha- 
bitent au  Nord-Eft  de  Sant’Iago  de  las  Montanas  , n’en  font  pas  plus  de 
cas  que  nous  ne  faifons  du  cuivre  & du  fer.  Mais  les  Efpagnols  n’ont 
encore  pu  fubjuguer  ces  Peuples , foit  qu’ils  les  trouvent  plus  guerriers  que 
leurs  Voifins , ou  qu’ils  foient  arrêtés  par  la  difficulté  des  pillages.  Toute 
l’étendue  des  Terres,  qui  eft  renfermée  entre  les  Andes  , Aguarica  , le 
Fleuve  des  Amazones , 6c  Majobamba , parte  auffi  pour  très  riche  en  or 
& en  pierres  précieufes.  Les  Habitans,  dit  Correal , y feraient  d’un  Com- 
merce aifé  , s’ils  étoient  traites  avec  douceur  : mais  leur  ancienne  préven- 
tion , contre  la  cruauté  des  Efpagnols  , les  tient  en  garde  , jufques  dans 
les  échanges  qu’ils  font  avec  eux.  Ils  font  de  haute  taille  , bien  faits  6c 
robuftes.  Leurs  Femmes  font  belles , & d’un  naturel  fort  doux.  Les  ha- 
billemens  du  Pais  font  de  toiles  de  coton , qu’elles  fabriquent  elles-mê- 
Tome  XIII.  Kkk 
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mes , oïl  de  pentes  ccotfes  de  Quito  , que  les  Efpagnols  trocquent  avec 
eux  pour  de  l’or  , 8c  fur  lefquellcs  ils  font  un  profit  du  triple,  tes  Pro- 
vinces lurent  réduites  en  1556,  par  Alfonfe  d’Alvarado. 

Des  Chicapoyas,  en  allant  au  Nord-Oucft,  on  trouve  Jacn  , & IesCha- 
guancas  , qui  habitent  dans  les  Andes.  La  petite  Ville  de  Jacn  eft  (nuée  au 
pié  d'une  des  Andes  , dans  la  Vallée  de  Vcga.  On  a découvert  des  Mi- 
nes d’or  dans  une  partie  des  Montagnes  ; mais  les  difficultés  refroidirtent 
le  travail.  La  Vallée  eft  riche  en  Grains  & en  Beftiaux.  Autrefois  les  Ha- 
bitans  de  ce  Canton  étoient  emploies  à fabriquer  les  étoffes  qui  fervoienc 
à l’habillement  des  Incas  & de  leur  Cour.  Ils  confervent  leur  ancienne 
induftrie  ; & leur  principale  occupation  eft  encore  à fabriquer  des  Ouvra- 
ges délicats  , tels  que  de  la  Tapilfene  & de  la  Broderie  , qui  ne  cedent 
rien  aux  plus  belles  de  l’Europe. 

Des  Chicapoyas , on  pade  au  Sud-Eft  chez  les  Moteyones  , & l’on  ar- 
rive à Majobamba.  Au-delà,  vers  le  Sud-Oueft  , on  trouve  Saint  Leon  de 
Guanuco  , à quarante  lieues  de  San  Juan  de  la  Froncera.  Guanuco  eft  dans 
un  Pais  agréable  , où  tous  les  fruits  d’Efpagne  croilTent  en  perfeétion.  Le 
Chemin  roïal  y parte.  A quarante-huit , ou  cinquante  lieues  de  Guanuco  , 
on  arrive  dans  une  autre  Colonie  Efpagnole  , qui  portoit  anciennement 
le  nom  de  Guamanga  , & qui  a pris  celui  de  San  Juan  de  la  Victoria. 
La  Ville  doit  fon  origine  à François  Pizarre  , qui  voulut  en  faire  une  For- 
tererte  .pour  la  dcfenfe  des  Partages  entre  Los  Reyes  8c  Cufco.  Les  Mai- 
fons  y font  de  pierre , & fort  bien  bâties , avec  des  Jardins  8c  une  belle 
Place  , traverfée  par  une  Riviere , nommée  Rio  Vinoquo  , dont  on  vante 
beaucoup  l’eau.  Le  chemin  roïal  parte  à Guamanga.  L’air  , qui  eft  fain 
& tempéré  ; l’abondance  des  Beftiaux  , que  les  Habitans  nourrirtènt  dans 
de  grands  parcs  aux  environs  de  la  Ville  ; l’excellence  des  Grains  , fur- 
tout  du  Froment , qui  n’y  eft  pas  moins  beau  qu’en  Efpagne  ; enfin  les 
agrémens  8c  les  commodités  d’une  belle  ficuation  , font  cnoilir , à quantité 
d'Efpagnols , Guamanga  pour  leur  féjour.  On  voit  , à peu  de  diftance  de 
cette  V ille , fur  les  bords  üe  Rio  Vinoquo  , les  ruines  d’un  beau  Palais  des  In- 
cas , d'une  ftrudure  toute  differente  des  autres  Palais  du  Pérou.  Sa  forme  eft 
quarrée  ; au  lieu  que  celle  des  autres  eft  ordinairement  longue  & étroite. 

De  Guamanga  , on  compte  quarante-cinq  lieues  jufqu’à  Cufco.  Les  huit 
premières  conduifent  à Bilcas , fur  le  bord  d’une  Riviere  de  même  nom  , 
qui  vient  d’un  Pais  riche  en  Mines  , où  les  Indiens  font  naturellement 
guerriers.  De-là  , partant  par  Andagttavlas  , on  arrive  à la  Ville  8c  Ri- 
viere d'Abancay  ; canton  plein  de  Mmes , 8c  traverfé  par  l’ancien  chemin 
roïal , mais  où  la  marche  n’en  eft  pas  moins  difficile  , à travers  des  ro- 
chers & des  montagnes , dont  les  defeentes  font  fort  dangereufes  , fur- 
tout  pour  les  Chevaux  8c  les  Mulets  chargés.  Auffi  l’ufage  des  Llamas  y 
cft-il  plus  commun.  D’Abancay  , on  pâlie  à Matambo  -,  & traverfant  les 
Montagnes  de  Villaconga  , on  entre  dans  la  Vallée  de  Xiguixagana  , Terre 
de  Mines  , comme  toutes  les  précédentes.  Cette  Vallée  contenoit  autre- 
fois les  Maifons  de  Plaifance  & les  Jardins  des  Incas.  Matambo  eft  à 
quatre  lieues  de  Cufco.  On  trouve  ici  le  chemin  roïal  , qui  conduit  à 
cette  Capitale  de  l’ancien  Empire  des  lucas. 
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Cufco  (67)  eft  fermé  de  toutes  parts  par  des  Montagnes  ; mais  les 
Vallées  voifines  font  d’une  extrême  fertilité  en  grains  6c  en  fruits.  La 
Ville  a du  côté  du  Nord  & de  l’Eft  , les  Anderuios  6c  les  Omafuios  ; 
au  Sud  les  Callogas  6c  les  Condefuios.  Les  Rivières  d’Yucay  6c  d’Apurrma 
pallent  alfez  près  des  Murs.  La  Vallée  que  forme  la  première  , 6c  qui 
porte  le  même  nom  , eft  un  des  plus  agréables  fcjours  du  monde.  Elle 
s’étend  plus  de  trois  lieues , entre  de  hautes  Montagnes.  Deux  lieues  plus 
loin  eft  celle  de  Tambo  , où  l’on  voit  encore  de  magnifiques  ruines  des 
Magafins  6c  des  Arfenaux  des  Incas.  Enfuite  , on  fe  trouve  dans  le  Pats 
des  Callogas  & des  Condefuios , Peuples  belliqueux  6c  mal  fournis , qui 
ne  cherchent  que  l'occafkm  de  nuire  aux  Efpagnols.  Ils  habitent  de  hautes 
Montagnes , où  ils  ont  leurs  Bourgs  6c  leurs  Villages.  Le  chemin  roïal 
palTe  à Chancas , & des  deux  côtés  du  Lac  de  Tititaca  , fi  fameux  fous  la 
domination  des  Incas , & dans  les  derniers  tems  de  la  conquête.  Tout  le 
Pais  qui  environne  ce  Lac  , abonde  en  Mines , dont  quelques-unes  ont 
été  découvertes;  mais  la  plùpart  font  demeurées  inconnues , par  la  malice 
& l’obftination  des  Habitans  naturels , qui  n’ont  pas  d’autre  voie  , pour  fe 
venger  de  la  tyrannie  des  Efpagnols , que  de  leur  cacher  des  tréfors  pour 
lcfquels  ils  leur  voient  tant  de  pallion.  Le  Lac  de  Tititaca  , fitué  dans  le 
Pais  des  Callogas  & des  Omafuios , eft  bordé  des  Habitations  de  ces  Peu- 
ples. Au-delà , le  chemin  roial  , qui  fe  divife  à droite  6c  à gauche  du 
Lac  , fe  réunit  au-deflôus  de  Choquiapo  , entre  les  Andes  , 6c  continue 
jufqu’à  Plata.  Tout  ce  Pais  eft  rude , 6c  d’un  accès  difficile  ; mais , en  ré- 
coinnenfe , il  n’a  point  de  Montagnes  qui  ne  contiennent  de  grandes  ri- 
clielfes  dans  leur  fein. 

Après  une  fi  longue  route  , Correal  revient  à la  Côte  d’Areqpipa , & 
nous  conduit  à Xufi  , Ville  fituce  à 17  degrés,  & plus  peuplée  autrefois 
quelle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Trois  lieues  plus  loin  , on  rencontre  la  Ri- 
vière de  Tambopalla  , 6c  fept  lieues  au-delà  , une  Pointe  , qui  s'étend 
«l’une  lieue  en  Mer  , au  bout  de  laquelle  il  faut  fe  garder  de  trois  écueils. 
Une  lieue  au-dertous  de  cette  Pointe,  on  trouve  le  Havre  d’Yilo,  à l’em- 
bouchure d’une  RivieTe  du  même  nom  ; on  le  prendroit  pour  une  Ile. 
C’eft  une  Pointe  de  terre  balle , qui  ne  permet  poinc  aux  Navires  de  s’en 
approcher  fans  précaution  : mais  les  vivres  &:  les  rafraîchirtemens  n’y 
manquent  point.  La  Côte  s’étend  enfuite  au  Sud-Eft  6c  au  Sud-Eft-quart- 
à-l’Eft.  Cinq  lieues  plus  loin  , on  arrive  au  Cap  nommé  Mjrro  del  Dia- 
bolo } proche  de  Rio  Sama.  Au  Sud-Eft  6c  Sud-quart-l-l’Eft , on  trouve  , 
iept  lieues  plus  loin  , un  Monticule  , avec  quelques  Dunes , fuivies  d’une 
petite  Ile , 6c  bientôt  le  Port  d’Arica. 

La  Ville  de  ce  nom,  que  fon  Commerce  rend  importante  aux  Efpa- 
gnols , eft  défendue  par  d'aftez  bonnes  fortifications.  Elle  eft  à 1 3 degrés 
1 5 minutes  de  Latitude.  Sa  rade  n’a  rien  à craindre  des  vents  du  Nord, 
dont  elle  eft  à couvert  par  de  hautes  6c  ftériles  Montagnes.  Autrefois , tou- 
te» les  richefles  du  Potofi  & des  autres  Mines  de  los  -Ch. mas  y étoient 
tranfportées  fur  le  dos  des  Llamas  : mais  . par  degrés  , on  a pris  la  route 
de  Lima  , comme  la  plus  fùte  ; ce  qui  n’empêche  point  qu’Arica  ne  foit 
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■ toujours  une  Place  de  grand  Commerce.  Elle  a , vers  le  Sud , un  Rochef 
qui  la  met  à l’abri  des  vents,  Sc  qui  la  garantit  , par  conféquent  , de  là 
faucheur  qu’ils  apportent.  Audi  l'air  y ell-il  fort  mal  ifain  & fiévreux.  La 
Guana  , fiente  d’Oifeaux  , qui  fe  ramafle  aux  environs , pour  fumer  les 
terres  , répand  une  odeur  inlupportable  aux  Etrangers  ; Sc  quoique  les  Ha- 
bitans  y loient  accoutumés , les  exhalaifons  qui  s’en  élevent  , jointes  au 
mauvais  air  qu’ils  refpirent , leur  caufent  de  violons  maux  de  tète  , Sc 
leur  donnent  une  couleur  fort  livide.  Avant  la  conquête , les  Péruviens 
faifoient  leurs  facrifices  fur  le  grand  rocher  qui  couvre  la  Ville  du  côté 
du  Sud  ; & c’étoit  un  point  de  Religion  pour  eux,  de  jetter  dans  le  creux 
du  rocher  les  Offrandes  qu’ils  failoient  aux  Idoles.  Sur  cette  tradition 
les  Efpagnols  du  Pais  font  perfuadés  qu’on  y trouverait  d’imtnenfes  richef- 
fes  , s'il  étoit  poflible  d’y  pénétrer.  Ils  croient  auffi  que  la  plus  grande 
partie  des  trefors  qui  étoient  deftinés  à païcr  la  rançon  d’Atahualipa  , Sc 
que  fes  Sujets  fe  crurent  difpenfés  de  livrer  après  la  mort,  furent  enfé- 
velis  dans  d’autres  creux  de  Rochers  , où  le  Ciel  permet  qu’ils  foient  gar- 
dés par  une  trouppe  de  Démons. 

D'Arica  , la  Cote  s’étend  fept  lieues  vers  le  Sud-Oueft , où  eft  l’embou- 
' chiure  de  la  Riviere  de  Pizzagna  ; & di::-neuf  lieues  plus  loin , on  trouve 
le  Cap  de  Tarapaca , vis-à-vis  duquel , on  découvre  , à une  lieue  Sc  de- 
mie au  Concinent  , l’Ile  de  Gouana , dont  le  circuit  eft  d’une  lieue.  En- 
fuite  la  Côte  s’étend  , au  Sud-quart-d’Oueft  , l’efpace  de  quatre  lieues  , 
jufqu’à  la  Pointe  de  Decacana.  Douze  lieues  au-delà  de  cette  Pointe , orr 
rencontre  le  Havre  & la  Baie  de  Moxillon  , ou  Meflilones,  à ai  degrés 
& demi  ; d’où  la  Côte  prend  au  Sud-Sud-Oueft , pendant  près  de  foixante- 
dix  lieues.  On  trouve  , dans  cet  cfpace  , Morro  Morreno  , Sc  d’autres  Caps 
ou  Pointes  , jufqu’au  Havre  de  Copiapo  , qui  eft  la  première  Place  aa 
Chili.  Correal  termine  ici  fa  courfe  & fes  descriptions. 

Route  parterre , de  Quito  à Panama  ,par  lePopayan. 

T .E  meme  Voïageur  , parti  de  Quito  , en  1695  , pour  fe  rendre  par 
terre  à Panama , donne  la  deferiprion  d’une  Route  fi  peu  connue.  Il  fe 
mit  en  chemin  avec  le  convoi  des  Marchandées  , qu’on  envoie , deux  fois 
l’année,  dans  lePopayan  : ce  font  des  étoffes  fabriquées  à Quito,  de  la  ca- 
nelle  du  Pats  de  Los  Quixos , du  fer  , du  cuivre  , du  vin  , diverfes  étoffes 
d’Europe  , des  dentelles  d’or  , d’argent  & de  fil  , & quantité  de  petits 
ouvrages  de  Mercerie  , qui  fe  négocient  à quatre  ou  cinq  pour  un  de  pro- 
fit , avec  les  Indiens  de  l’intérieur  des  Terres.  On  y tranfporte  aalfi  beau- 
coup de  Maiz  & d’autres  grains. 

Lorfqu’on  a palfé  les  Montagnes  de  Quito , la  route  eft  agréable  jufqu'à 
Pafto.  C’eft  toujours  l’ancien  chemin  roïaL  Pafto  eft  à cinquante-cinq 
lieues  de  Quito , Sc  à cinquante  de  Popayan.  Saint  Michel  d’Ybarra , cju’on 
rencontre  près  des  Montagnes  de  Quacos,  eft  une  petite  Ville  peuplee  de 
Créoles , Sc  d’indiens  fournis , mais  fort  icommodce  du  voifinage  des  Bra- 
vos , qui  occupent  tout  le  plat  Pais  jufqu’à  la  Mer.  Ces  redoutables  Na- 
tions polfedent  des  Terres,  qu’on  croit  remplies  de  Mines  fort  riches  ; mais 
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rien  ne  peut  adoucir  leur  haine  pour  les  Efpagnols.  Ils  mafTacrent  fans 
pitié  ceux  qui  tombent  entre  leurs  maius  ; 6c  l'unique  vangeance  qu’on 
tire  d’eux , lorfqu’on  peut  les  enlever , eft  de  les  emploïer  aux  Mines  du 
Pérou  6c  du  Popayan. 

Pafto  eft  une  fort  jolie  Ville , habitée  par  quelques  centaines  de  Créo- 
les & d’indiens  fournis,  entre  lefquels  il  fe  trouve  cinquante  ou  foixante 
Efpagnols.  Enfuite  la  route  devient  difficile  & dangereufe  , foit  du  côté 
des  Bravos , dont  il  ne  faut  attendre  aucun  quartier , foit  par  les  Monta- 
tagnes  6c  les  précipices  dont  elles  font  remplies.  Les  Voiageurs  ne  doi- 
vent jamais  traverler  ce  Pais  qu’en  grand  nombre , & bien  pourvus  d’ar- 
mes à feu , qui  font  également  néceffaircs  pour  écarter  les  Bêtes  fauvages 
6c  les  Indiens.  Ils  ne  doivent  pas  quitter  les  convois  , ni  le  grand  che- 
min , parcequ’il  n’y  a point  de  Bois  6c  de  défilés  , ou  ils  ne  foient  me- 
nacés de  quelque  embufcade.  Les  Peuples  du  Popayan  , & des  environs 
de  cette  Province , ont  ordinairement  pour  demeure  le  creux  des  rochers 
ou  , dans  quelques  endroits  , de  petites  Hutes  de  branches  d’arbres  & dé 
feuillages.  Ils  parlent  du  gofier  , d’un  ton  fi  rauque  6c  fi  fourd , que  fans 
une  longue  habitnde  , à peine  diftingue-t-on  leurs  paroles  : ils  font  vê- 
tus ; mais  les  Femmes  ne  portent  qu’une  fimple  chemife  de  toile  de  coton 
qui  leur  couvre'  tout  le  corps.  Les  Hommes  la  portent  fi  courte , quelle 
ne  paile  gueres  la  moitié  de  la  cuirte.  Ils  ont , au  nez  & aux  oreilles , des 
anneaux  cfor,  & de  petites  pierres  , qui  tirent  fur  l’émeraude;  aux  bras 
6c  aux  jambes  , des  braflelets  de  Corail  , qu’ils  préfèrent  à tout  l’or  du 
monde  -,  6c  fur  la  tête  , des  plumes  de  diverfes  couleurs.  A l'égard  du 
courage,  Correal  leur  en  attribue  jufqu’à  la  fureur,  du  moins  contre  les 
Efpagnols , dont  ils  ne  veulent  recevoir  aucune  propofition  de  paix.  J’ap- 
pris , dit-il , à Popayan  même , qu’ils  s’efforcent  d’entretenir  cette  haine 
dans  l’efprit  de  leurs  Enfans  , & qu’ils  leur  apprennent  avec  foin  l’épo- 
oue  de  la  conquête  de  leur  Pais.  Ils  ont  , comme  dans  toutes  les  parties 
du  Pérou,  des  cordons  qu’ils  nomment  Guappas , & dont  les  nœuds  leur 
fervent  d’ Annales.  Ils  montrent  fans  celle  à leurs  Enfans  ceux  qui  mar- 
quent l’arrivée  des  Efpagnols  , & les  exhortent  d fe  fouvenir  , qu’il  vint 
alors  de  la  Mer  une  trouppe  de  Brigands  , dans  des  Barques  aîlees , pour 
violer  leurs  Femmes , piller  leurs  biens,  les  tuer  & les  détruire. 

Popayan  , qui  parte  pour  la  Capitale  du  Pais  , parcequ’elle  lui  donne 
ou  quelle  en  reçoit  fon  nom  , eft  le  Siège  d’un  Eveque.  Elle  eft  à i dé- 
^rés  r;  minutes  du  Nord.  Tous  fes  Habitans  font  Créoles,  ou  Indiens, 
a la  réferve  du  moins  d’un  fort  petit  nombre  d’Efpagnols.  Benalcazar 
premier  Conquérant  du  Pais , s’attacha  plus  à s’y  fortifier  , qu’à  le  fou- 
mettre  ; 6c  cette  négligence  n’a  iamaisété  bien  réparée  par  fes  Succeffeurs. 
Ils  ont  même  été  forces  d'abandonner  plufieurs  Erabliffcmens , par  la  dif- 
ficulté de  réfifter  à des  Indiens  , auxquels  on  avoit  lairtc  le  teins  de  s’a- 
guerrir , & qu’il  eft  devenu  comme  împoffible  de  dompter.  Cependant 
Correal  efpere  que  le  zele  des  Millionnaires  produira  plus  d’effet  que  1er 
armes  ; car  il  fe  convertit  tous  les  jours  quelques-uns  de  ces  Barbares,  & 
la  Religion  adoucit  beaucoup  leurs  mœurs.  » J’ai  remarqué , dit  l’Auteur  , 
« que  les  Créoles  du  Pais  font  adroits  à l’exercice  des  armes , propres  i 
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» h fatigue  , Sc  moins  livrés  au  plaifir  , que  ceux  du  Mexique  6c  du  Pé- 
» rou  ; ce  que  j’attribue  aux  guerres  continuelles  qu'ils  ont  à foutenir 
» contre  ces  Indiens.  J'ai  remarqué  aulli  qu’ils  ne  font  pas  difficulté  de 
•>  s’allier  avec  les  Indiens  convertis  , dans  la  vue  de  leur  faire  oublier 
» leurs  Parens  6c  leurs  Amis  ; excellente  politique  , qui  n’eft  bien  érablie 
>•  que  dans  le  l’opayan  6c  le  Paraguay.  Il  eft  certain , ajoute  le  même 
« Voiageur  , qu’elle  promet  de  grands  avantages  dans  le  Popayan. -L’or 
>i  6c  les  pierres  précieufes  y font  en  abondance.  On  en  tire  aulli  du  baume  , 

« du  fang -de-dragon  , du  jafpe  , 6c  une  efpece  d’agathe.  Sa  lîtuation  eft 
i>  très  forte  , parcequ’ellé  a d'un  côté  la  Nier  , 6c  de  l’autre  les  Monta- 
»>  gnes  , où  les  liravos  ont  des  retraites  inaccelfibles.  On  ne  laide  point 
•»  de  trafiquer  avec  eux , par  l’entremife  des  Indiens  convertis  ; mais  ce 
»•  Commerce  n’eft  jamais  fondé  lut  la  valeur  réelle  des  choies  , avec  des 
h Peuples  qui  n’eltnncnt  ce  qu’on  leur  offre , qu’à  proportion  du  befoin 
u qu’ils  en  ont , ou  du  plailîr  qu’ils  trouvent  à le  poffeder. 

De  Popayan  à Cali , la  route  elt  commode.  Cali  eft  le  féjour  du  Gou- 
verneur particulier  de  la  Province.  C’efl  une  Ville  affea  agréable  , fituce 
au  pied  des  Montagnes,  fur  le  bord  du  Cauca  , Rivière  qui  prend  fa  fource 
dans  les  Monts  qui  l'épatent  le  Pérou  du  Popayan  méridional.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Popayan  à Cali.  Le  voifînage  des  Bravos  y tient 
les  Habitans  dans  une  défiance  , qui  les  tend  eux -memes  fort  braves  Sc 
fort  adroits.  Ils  tirent  avec  une  juftellc  furprenante  ; 8c  parmi  leurs  armes 
ils  ont  une  efpece  de  lance  , dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins  habilement. 
On  ne  doute  point  que  les  Montagnes , voifines  de  Cali  , ne  renferment 
quantité  de  Mines  d’or;  mais  le  foin  des  Indiens  eft  extrême  à les  cacher}  & 
parmi  ceux  qui  fe  convertirent , il  ne  s’en  trouve  jamais  un  qui  ait  le  fecret. 

De  Cali , continue  le  Voiageur  , j’eus  à traverfer  des  Montagnes  peu- 
plées de  Bravos  i mais  j’étois  fous  l’efeorte  de  quelques  Soldats,  que  le 
Gouverneur  envoïoit  au  Fort  de  Buenaventura.  Nous  étions  bien  pourvus 
de  poudre  8c  d’armes  à feu  , avec  le  fecours  de  fquellcs  nous  arrivâmes  au 
Fort  , en  douze  jours  de  marche  , fans  autre  dlfgrace  que  beaucoup  de  fa- 
tigue &de  danger.  Après  avoir  paffé  les  Montagnes,  on  rencontre  des  In- 
diens plus  doux  ; mais,  dans  une  de  leurs  Habitations , que  nous  ne  crai- 
gnîmes point  de  traverfer,  nous  ne  trouvâmes  qu’un*  Vieillard  6c  quel- 
ques Enrans.  Le  Vieillard , qui  paroifToir  âgé  d’environ  foixantexànq  ans , 
nous  dit,  en  fort  mauvais  Efpagnol , que  les  Gens  étoient  en  courfe  , Sc 
reviendroient  le  foit  avec  les  Femmes.  C’eft  l’ufage  du  Pais , que  les  Fem- 
mes travaillent  à la  culture  des  Terres , pendant  que  tous  les  Hommes,  au- 
delfiis  de  douze  ans,  vont  à la  challe.  En  retournant  aux  Habitations,  ils 
ramènent  leurs  Femmes;  6c  toute  la  Trouppe  revient  en  chantant  6c  dan- 
lant , au  fon  d’une  forte  de  Flutte  Si  d’un  Tambour.  Les  Danfeurs  lépon- 
dent  aux  Inftrumens  par  des  paroles,  entrecoupées  d’un  bourdonnement, 
qui  approche  fort  de  celui  des  mouches , 6c  qu’ils  accompagnent  de  di- 
vers geftes.  Enfuite  ils  fe  traitent , des  fruits  de  leur  chalfe  6c  des  autres  ali- 
mens  du  Pais.  Les  Vieillards  préfident  à chaque  Bourgade  , 6c  demeurent 
dans  leurs  Habitations,  avec  les  Garçons  6c  les  Filles,  qui  ne  font  point  en-, 
core  en  état  de  prendre  part  au  travail. 
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Le  Fort  de  Buenaventura  renferme  quelques  mauvaifes  Maifons  de  bois. 
Il  eft  défendu  par  quatre  baftions , montés  de  quelques  canons  de  la  fa- 
brique du  Pérou  ; mais  il  ne  foutiendroit  pas  iix  heures  d’attaque.  C’eft 
néanmoins  le  Port  Si  l’Echelle  de  Cali , de  Popayan  , de  Santa  Fé  , & de 
toutes  les  Parties  méridionales  de  Tierra-Firmc.  La  Baie  eft  naturelle- 
ment fi  bien  difpofée,  qu’avec  un  peu  de  travail  , on  pourrait  la  rendre 
inacceflible. 

Tous  les  Indiens  du  Popayan  font  bienfaits.  L’Auteur , dans  une  fi  lon- 
gue route  , n’en  vit  pas  trois  qui  ne  fuftent  point  de  belle  taille.  Us  ont 
le  corps  droit , la  jambe  Si  les  bras  bien  tournes  , la  poitrine  large.  La 
plupart  font  fort  agiles  Si  bons  coureurs.  Les  Femmes  font  plus  petites  que 
les  Hommes  , mais  elles  font  agréables  & vives.  Pans  leur  jeunefle , elles 
ont  de  l’embonpoint  : enfuite  leur  peau  devient  lâche  & rude  , leur  taille 
s’épaiflit  ; & de  tous  leurs  agrémens,  il  ne  leurrefte  que  la  vivacité,  qu’el- 
les confervent  toujours.  En  général , les  deux  fexes  ont  le  vifage  rond  , 
le  nez  gros , les  yeux  grands  Si  pleins  de  feu , le  front  haut , la  bouche 
grande  , les  levres  petites , & les  dents  blanches  Si  faines.  Ils  ont  les  che- 
veux longs,  noirs  & rudes.  Les  Femmes  le$  treflent,  ou  les  attachent  Am- 
plement avec  un  cordoa  L’ufage  des  peignes  leur  eft  devenu  familier  ; 
c’eft  une  des  Marchandées  qu’ils  prennent  le  plus  volontiers  en  échange , 
Si  fur  laquelle  on  gagne  le  plus.  Ils  ont  beaucoup  moins  de  cheveux  que 
les  Européens;  ce  que  l’Auteur  n’attribue  qu’à  la  chaleur  du  climat.  Leurs 
Guerriers  fe  les  coupent  aux  nouvelles  Lunes.  C’eft  une  beauté  de  les  avoir 
gras  Si  lutfans.  Ils  fe  les  oignent  , comme  le  corps  , de  divers  onguens 
qui  n’ont  rien  de  fale.  Ils  le  peignent  aulli  le 


peignent  auiU  le  corps  ; Si  s’ils  ne  naillent 
pas  tout-à-fait  blancs , il  n’ont  pas  dans  le  premier  âge  cette  couleur  de 
cuivre  , qu’ils  acquérant  à force  de  fe  peindre  Si  de  vivre  expofés  au 
Soleil.  On  a vu  dans  la  defeription  de  Tierra-Firme  , qu’il  y a , vers 
l’Iftme  , une  race  d’indiens  , dont  la  blancheur  eft  remarquable  , mais 
qui  fontméprifés  des  autres  Nations,  qui  la  regardent  comme  un  défaut. 
Correal  prend  occafion  ici  de  confirmer  cette  lïngularité  par  fon  témoi- 
gnage. 

Le  bleu , le  rouge  , Sc  le  jaune  font  les  couleurs  favorites  des  Indiens , 
dans  le  Popayan , comme  dans  l’Iftme.  Ils  les  renouvellent  avec  un  foin 
extrême , loriqu’elles  commencent  à s’effacer  fur  leur  corps  ; & pour  les 
faire  durer  plus  longtems , ils  fe  piquent  legerement  avec  des  épines , ou 
des  os  de  poilTon  fon  aigus  , dans  l’endroit  qu’ils  veulent  peindre  , fur- 
tout  pour  y repréfenter  quelque  figure  : enfuite  ils  fe  frottent  avec  la 
main  , qui  eft  teinte  de  la  couleur  qui  flatte  leur  goût.  Quoique  dans 
les  grandes  chaleurs  ils  ne  falfent  pas  fcrupule  de  quitter  l'efpece  deche- 
mife  qui  leur  fert  d’habit , c’eft  en  réfervant  toujours  dequoi  mettre  la 
pudeur  à couvert.  Les  jeunes  Garçons  Si  les  Filles  vont  rour-à-fait  nus  ; 
mais  ce  n’eft  que  jufqu’au  tems  où  la  nature  commence  à leur  en  faire 
fentir  le  danger.  Alors,  la  bienféance  devient  fi  rigoureufe  pour  les  Filles, 
qu’elles  ne  peuvent  plus  paraître  en  public  fans  un  voile  fur  le  vifage.  A 
la  vérité , ces  Beautés  fauvages  ne  font  pas  longtems  captives.  On  les  met , 
de  très  bonne  heure , fous  la  puiffance  d’un  Mari. 
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La  plupart  des  autres  ufages  du  Popayan  ont  tant  de  reffcmblance  avec 
ceux  de  Tierra-Finne  , dans  les  parties  qui  s’en  approchent  , ou  avec 
ceux  du  Pérou  vers  le  Midi  , qu’ils  peuvent  être  compris  fous  l’un  & 
l’autre  de  ces  deux  articles.  Les  Fruits  Sc  les  Animaux  y font  aulli  pref- 
que  généralement  les  mêmes  ; ou  s’il  s’en  trouve  quelques-uns  auxquels 
on  attribue  des  propriétés  particulières , l’occaiioi)  renaîtra  de  les  obferver. 

§ 1 I. 

VoÏAGE  DE  M-  FREZIER.  SUR  LES  CÔTES  DU  PEROU. 

O N ne  peut  refufer  , dans  ce  Chapitre  , un  rang  diftingué  aux  obferva- 
tions  d’un  Voiageur  François  , dont  on  a déjà  donné  (68)  le  Journal , avec 
promeffe  d’y  revenir  particulièrement  à l’occation  du  Pérou  : c’eft 
M.  Frezier,  dont  l’exactitude  8c  l’habileté  font  fi  connues  , qu’on  marche 
toujours  avec  autant  de  confiance  que  de  plaifir  fur  fes  traces.  Il  ne  vit , 
dans  fon  Voïage , qu’une  partie  des  Côtes,  en  remontant  du  Chili  à Limai 
mais  il  y fit  des  remarques , échappées  à des  Voïageurs  moins  attentifs. 

Depuis  Copiapo , derniere  Place  du  Chili  , jufqu’à  Atacama  , dans  le 
Pérou  , le  Pais  elt  fi  defert  & fi  affreux  , que  les  Mules  y périffent,  faute 
d’herbe  & d’eau.  On  ne  trouve  , dans  l’efpace  de  quarante  lieues , qu’une 
feule  Rivière , qui  coule  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’au  coucher  ; ap- 

Saremment , parccque  cet  aftre  fond  la  nége  , qui  fe  gele  de  nouveau  pen- 
ant  la  nuit.  Les  Indiens  l’appellent  Anchallulac , c’eft-à-dire  hipocritc.  Ld 
font  ces  terribles  Montagnes  , qui  féparent  le  Chili  du  Pérou.  Le  froid  y 
eft  quelquefois  fi  violent , qu’on  y meurt  gelé  , faifant  la  grimace  d'un  Hom- 
me qui  rit;  Si  delà,  fuivant  quelques  Hiftoriens , eft  venu  le  nom  de 
Chili , qui  veut  dire  froid  , quoiqu'au-delà  des  mêmes  Montagnes  , l’air 
foit  fort  tempéré.  On  a vu  que , dans  le  premier  voïage  des  Efpagnols  , 
plufieurs  d’entr’eux  y moururent  gelés  , debout , avec  leurs  Mules  ou  leurs 
Chevaux.  La  fuite  du  tems  a fait  découvrir  un  chemin  beaucoup  meilleur  , 
en  fuivant  la  Côte  maritime. 

Un  bon  frais  du  Sud-Sud-Eft  mit  M.  Frezier  à la  latitude  de  ai  degrés 
15  minutes;  c’eft  celle  de  Cobija  , Port  de  la  Ville  d’Atacama  , qui  en 
eft  à quarante  lieues  dans  les  Terres.  Il  eft  reconnoillàble , pareeque  de- 
puis Morro-Moreno , qui  en  eft  à dix  lieues  au  Vent , la  Montagne  vient  en 
s’élevant  jufqu’au-deffus  de  l’Anfe  où  il  eft  fitué , Si  commence  enfuite  un 
peu  à bailler  ; de  forre  que  cet  endroit  eft  le  plus  haur  de  la  Côte.  Cette 
reconnoillance  eft  plus  lurc  que  celle  des  taches  blanches  qu’on  y voit  ; 
parcequ’il  y en  a quantité  fur  toute  cette  Côte.  L’Auteur  n’entra  point 
dans  l'Anfe  de  Cobija  ; mais  il  apprit  de  quelques  François , qui  y -avoient 
mouillé , qu'elle  n’a  qu'un  tiers  de  lieue  d’enfoncement  , qu’on  s’y  met 
à dix-huit  ou  quinze  brades  d'eau  , fond  de  fable  , Si  qu’on  y eft  peu 
à couvert  des  Vents  de  Sud  & Sud-Oueft  , qui  font  les  plus  ordinaires  à 
la  Côte.  Pour  mettre  à terre , il  faut  débarquer  entre  des  pierres  , qui 
(<8)  Au  Tome  X de  ce  Recueil. 
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Forment  tin  petit  Canal  vers  le  Sud  , le  feul  où  les  Chaloupes  puifTenr 
aborder  fans  rifque.  Le  Village  de  Cobija  eft  compofé  d'une  cinquantaine 
de  Maifons  d’indiens , faites  de  peaux  de  loups  marins.  Comme  le  ter- 
roir eft  ftérile , ils  ne  vivent  ordinairement  que  de  poillbn  , d'un  peu  de 
Maïz  Si  de  Topinambours  , ou  Papas  , qu’on  leur  porte  d’Atacama  , en 
échange  du  poillbn  qu’ils  fournirent  pour  cette  Ville.  Il  n’y  a,  dans  le 
Village  , qu’un  petit  Hier  d’eau,  un  peu  faite  ; & pour  tout  arbre  , on  y 
voit  quatre  palmiers  Se  deux  figuiers  , qui  peuvent  fervir  de  marque  pour 
le  mouillage.  L’herbe  y manque  abfolument  aux  Beftiaux.  On  eft  obligé 
d’envoicr  les  Moutons  dans  une  Coulée , vers  le  haut  de  la  Montagne  , où 
ils  en  trouvent  un  peu.  Comme  ce  Port  eft  dénué  de  tout , il  n’a  jamais 
été  fréquenté  que  par  des  François  , qui , pour  s'attirer  les  Marchands , 
ont  cherché  les  endroits  les  plus  proches  des  Mines  & les  plus  écartés  des 
Officiers  roiaux  , dans  la  vue  de  fe  faciliter  le  Commerce , & le  tranfport 
de  l’argent  & des  Marchandées.  Celui-ci  eft  le  plus  voifin  de  Lipes , & 
de  Potolî , qui  eft  néanmoins  à plus  de  cent  lieues , & d'un  Pais  defert , 
dont  l’Auteur  donne  la  route. 

De  Cobija  , dit-il , on  fait , pour  première  journée , vingt-deux  lipues , 
fans  trouver  d’eau  ni  de  bois  , pour  arriver  à la  petite  Riviere  de 
Chacanza  , dont  l’eau  eft  fort  falee.  Dell  , fept  lieues  , pour  en  troi*- 
ver  de  la  même  qualité  : c’eft  la  même  Riviere  , fous  un  autre  nom.  En- 
fuite  , neuf  lieues,  pour  fe  rendre  à Calama  , Village  de  dix  ou  douze 
Indiens.  Deux  lieues  avant  que  d’y  arriver  , on  pafTe  dans  un  Bois  d’Al- 
garrovos,  efpece  de  Tamaris.  De  Calama  1 Chiouchiou,  ou  Atacama  la 
bâtie,  <>  lieues  : c’eft  un  Village  de  huit  ou  dix  Indiens  , éloigné  de  17 
lieues , vers  le  Sud  , d’Atacama  la  haute , où  demeure  le  Corregidor  de  Co- 
bija.  De  Chiouchiou  à Lipes  , on  compte  environ  foixante-dix  lieues , 
qui  fe  font' en  fept  ou  huit  journées  , lans  trouver  la  moindre  habita- 
tion ; & l’on  parte  une  Montagne  de  douze  lieues , fans  eau  & fans  bois. 
Lipes  eft  un  lieu  de  Mines  (69)  qui  ont  fourni  longtems  de  l’argent  en 
abondance.  Il  y a huit  Moulins  en  exercice  , fans  y comprendre  ceux  de 
quelques  petites  Mines  aux  environs  , dans  lefquelles  il  y en  a fîx.  La 
Ville  eft  diviféc  en  deux  parties , éloignées  , l'une  de  l’autre , de  moins 
d’un  demi-quart  de  lieue  ; l’une , qui  fe  nomme  Lipes , & l’autre  Guaico. 
Ces  deux  Habitations  peuvent  contenir  environ  huit  cens  perfonnes , en 
y comprenant  ceux  qui  travaillent  au  bas  de  la  Colline  , où  font  les 
Mines  d’argent.  Cette  Colline  , qui  eft  entre  Guaico  & Lipes  , eft 
toute  percée  d’ouvertures  , entre  lelquelles  il  s'en  voit  une  fi  "profonde  , 
qu’on  y trouve  la  fin  du  rocher , au-delïous  duquel  il  n’y  a que  du  fable 
& de  l’eau. 

De  Lipes  à Potofi , on  compte  environ  foixante-dix  lieues  , qu’on  fait 
en  fix  ou  huit  jours , fans  rencontrer , dans  tout  ce  chemin  , plus  de  deux 
ou  trois  cabanes  d’indiens. 

Aptes  avoir  palTé  Cobija  , M.  Frezier  fut  pris  d'un  calme , par  les  1 1 
degrés  , proche  d’un  Ilot , nommé  le  Pavillon  , pareequ’il  a la  forme  d’une 
tente,  moitié  noir  par  le  haut,  & blanc  pat  le  bas.  Derrière  cet  Ilot, 

(if)  Affiento  de  Minas, 
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dans  le  Continent , eft  une  petite  Anfe  pour  les  Chaloupes.  Cette  Côce 
offre  des  Animaux  , que  fes  Habitans  nomment  Lions  , quoiqu’ils  reffetn- 
blent  peu  à ceux  d’Afrique.  L’Auteur  en  vit  des  peaux , pleines  de  paille  , 
dont  la  tête  tient  un  peu  du  Loup  & du  Tigre  ; mais  la  queue  eft  plus 
petite  que  celle  de  l’un  6c  de  l’autre.  Ils  fuient  les  Hommes , & ne  font 
la  guerre  qu'aux  Troupeaux,  Deux  jours  de  calme  , que  l’Auteur  paffa  près 
du  Pavillon  , ne  lui  firent  appercevoir  aucun  courant.  Quelcp 
fraîcheurs  le  pouffèrent  vers  te  Morne  de  Carapucho  , au  pie 
l'Ile  d’iquique  , dans  une  Anfe  où  l’on  peut  mouiller  , m: 
point  d’eau  douce.  Les  Indiens  du  Continent  font  obligés  d’en  aller  pren- 
dre , à dix  lieues  delà , dans  la  Coulée  de  Pillàgua  , avec  une  Barque  qu’ils 
ont  exprès  : mais  comme  elle  eft  quelquefois  retenue  par  les  Vents  con- 
traires , ils  11’ont  point  alors  d’autre  reffource  que  le  RutlTcau  de  Pica , qui 
les  oblige  de  frire  cinq  lieues  par  terre. 

L’Ile  d’iquique  eft  habitée  aulli  par  des  Indiens  & des  Negres , qu’on 
y occupe  à tirer  la  Guana  , efpece  ae  terre  jaunâtre  , qu'on  prend  pour 
de  la  nente  d’Oifeaux  , parcequ’avec  la  puanteur  de  celle  des  Cormorans  , 
on  y trouve  des  plumes  d’Oifeaux  , fort  enfoncées.  Cependant  on  a peine 
à'  comprendre  comment  il  a pû  s’en  amaffer  une  fi  grande  quantité  ; car 
depuis  plus  d’un  fiede  , on  en  charge  tous  les  ans  dix  ou  douze  Navi- 
res , pour  engraiffer  les  Terres  ; & l’on  ne  s’apperçoit  prefque  point  que 
l’Ile  ait  diminué  en  hauteur,  quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  trois  quarts  de 
lieue  de  toiu.  Quelques-uns  en  ont  conclu  que  c’eft  une  terre  d’une  qua- 
lité particulière.  Mais  l’Auteur  trouve  une  raifon  de  rejetter  ce  fentr- 
ment  .dans  la  multitude  incroïablc  d’Oifeaux  de  Mer,  qui  va,  fans  exa- 
gération , dit-il , jufqu’à  rendre  quelquefois  l’air  obfcur.  Ils  s’affeniblenr , 
tous  les  matins , vers  dix  heures , & tous  les  foirs  vers  fix , pour  enlever 
le  Poilïon  qui  vient  alors  à fleur  d'eau  ; ce  qui  leur  fait  comme  une  pè- 
che régulière.  A douze  lieues  d’iquique,  on  découvrit  en  171}  , année 
de  la  navigation  de  l’Auteur , des  Mines  d’argent , dont  on  efpéroit  beau- 
coup de  richeffcs.  Depuis  Iquique  jufqu’à  la  Rade  d'Arica , la  Côte  eft  tou- 
jours fort  haute  & tort  faine  : mais  il  faut  la  ranger  de  près  , dans  la 
crainte  que  les  Courans,  qui  portent  en  Eté  au  Nord  & au  Nord-Oueft  , 
ne  jettent  les  Navires  au  large.  Quelques  autres  Navigateurs  ont  éprouvé  » 
qu’en  Hiver,  ils  portent  quelquefois  au  Sud. 

Après  la  Coulée  de  Piflagua  , on  trouve  celle  de  Camarones , qui  eft 
plus  large  ; enfuite  , à quatre  lieues , au  Vent  d’Arica  , celle  de  Viior  » 
qui  a de  l’eau  douce  Sc  du  bois.  C’eft  le  feul  endroit  où  les  Bitimens , 
mouillés  à Arica , puiffent  en  faire.  En  arrivant  à une  lieue  de  la  Que- 
brada  de  Camarones , on  commence  à découvrir  le  Morne  d’Arica , que 
fa  fituation , plus  balle  que  la  Côte , vers  le  Vent , fait  paro'.tre  comme  une 
Ile  : mais  lorfqu’on  en  approche  à trois  ou  quatre  lieues  , il  fc  fait  re- 
connoître  par  une  petite  lie  baffe  , qui  eft  au-devant  , & par  fa  figure 
efearpée.  On  s’y  trompe  d’autant  moins , qu’au-deli  c’eft  un  Côce  baffe. 
Sa  latitude  eft  de  18  dégres  1 minutes.  Du  côté  de  l’Oueft  , il  eft  tout  blanc 
de  fiente  d’Oifeaux.  Cet  endroit  eft  le  plus  reconnoiffable  de  la  Côte. 
D’un  rems  clair,  on  découvre,  affez  loin  dans  les  Terres,  la  Montagne  de 
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Tacora , qui  femble  s’élever  jufqu’aux  nues  , & qui  forme  deux  tètes , 
près  defquelles  eft  le  chemin  qui  conduit  â la  Paz.  L’air  y eft  li  diffé- 
rent dê  celui  qu’on  refpire  en  bas  , que  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutu- 
més y fouflrent  , comme  en  Mer,  des  maux  de  cœur  & de  tète. 

En  entrant  dans  la  Rade  d’Arica , on  peut  ranger  , i la  diftance  d’un 
cable.  Pile  de  Guano  , qui  eft  au  pic  du  Morne  , & aller  mouiller  au 
Nord-quart-de-Nord-Eft  de  cette  lie,  & au  Nord-Cueft  du  Clocher  de 
Saint  Jean  de  Dieu  , diftingué  , par  fa  hauteur  , de  tous  les  édifices  de 
la  Ville.  Là,  on  a neuf  braifes d’eau , fond  de  vafe  dure,  fans  aucun  dan- 
er  des  Rochers  du  fond  , qui  rongent  les  cables  en  plulieurs  endroits 
c la  Rade.  On  n’y  eft  pas  à l’abri  des  Vents  de  Sud  Sc  de  Sud-Oueft; 
mats  l’Ile  de  Guano  rompt  un  peu  l’enflement  de  la  Mer.  Malgré  la  puan- 
teur des  fientes  d'Oifeaux  & les  mauvaifes  qualités  de  l’air , entre  des  fa- 
bles & des  rochers  toujours  brulans , on  fait  d’aflez  bonne  eau  dans  cette 
Rade  ; mais  elle  fe  tire  d’une  maniéré  fort  extraordinaire.  Lorfque  tu" âTrcIu?" 1 
la  Mer  baifte  , on  creufe  environ  un  demi  pied  dans,  le  fable  qu’elle 
a quitté  ; & c’#ft  dans  des  creux  fi  peu  profonds , qu’on  puife  de  bonne 
eau  douce  , qui  fe  conferve  fort  bien  en  Mer.  Comme  le  rivage  eft  plein 
de  grades  pierres , qu’il  y a peu  d’eau , & que  la  Mer  ne  laille  pas  d’y 
être  toujours  mâle  , le  débarquement  ne  s'y  peut  faire  que  dans  trois 
petites  Caletes , dont  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  au  pic  du  Morne.  On 
pafTe  entre  deux  Brifans  , pour  y entrer  ; & l’on  range  de  près  celui  de  Dfharqncm.-it 
tribord  , parmi  des  Goémons.  Il  découvre  , de  Mer  balfe,  & fe  fait  ap-  d“ cJuioupa. 
percevoir  de  Mer  haute.  Après  l’avoir  dépafTé  , on  revient  tout- d’uncoup 
lur  bas-bord  , en  portant  droit  aux  premières  Maifons  ; & l’on  embouque 
ainfi  la  grande  Calotte , dont  le  fond  eft  prefque  de  niveau , & où  il  y a 
fi  peu  d'eau , de  Mer  bafle , que  les  canots  n’y  flottent  point , & que  les 
chaloupes  chargées  y touchent , de  Mer  haute.  Audi , pour  les  empêcher 
de  fe  bnfer,  arme-t-on  la  Quille  de  dragues  de  fer. 

Les  Efpagnols , pour  fe  mettre  à couvert  de  la  furprife  , avoient  fait  , Aricin'tt»ltpl<u 
en  cet  endroit  , des  rerranchemens  de  brique  crue  , & une  Batterie  en  for-  lu’“n  villa»*  «• 
me  de  petit  Fort , qui  flanque  les  trois  Caletes  : mais  cet  ouvrage  , mal  17 
exécuté  dans  fa  naiffance  , tomboic  en  ruines  , du  tems  de  l'Auteur  , 
qui  reproche  même  à Dampier  d’avoir  donné  à la  Ville  le  nom  de 
Place  forte,  parccqu’il  y fut  repoufle  en  1680.  Les  Anglois , prévenus  de 
la  difficulté  de  defeendre  devant  cette  Place,  débarquèrent  à l'Anfe  doCha- 
cota,  qui  eft  au  Sud  du  Morne.  De  fréquens  tremblemens  de  terre  ont  enfin 
détruit  Arica.  Ce  n’eft  plus  qu’un  Village,  d’environ  150  Familles,  la 
plupart  Indiens , Mulârres  & Negres.  En  1705 , le  z< î de  Novembre  , la  Mer, 
émue  par  un  tremblement  de  Terre,  en  renverfa  la  plus  grande  partie  (70). 

On  voit  encore  les  vertiges  des  rues  , qui  s’étendant  a près  d’un  demi- 
quart  de  lieue  de  ce  qui  fubfifte  aujourd'hui.  Ce  refte  de  la  Ville 
n’eft  pas  fujet  au  même  accident , pareequ’il  fe  trouve  fituc  fur  une  pe- 
tite éminence  au  pié  du  Morne.  La  plupart  des  Maifons  ne  font  que  de 
fafeines , d’une  forte  de  Glaïeul , nomme  Totora  liées , debout , les  unes  sa  DefcriptioR. 
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(70)  Ces  malhcuis  expliquent  la  tuioc  des  ïor|»ficaiions , que  Corrcal  avoit  vues  coin* 
tue  Dampier. 
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contre  les  autres , avec  des  éguillettes  de  cuit  , fur  des  cannes  qui  fer- 
vent de  craverfes  ; ou  faites  de  cannes  , pofées  debout  , dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  terre.  L’ulage  des  briques  crues  eft  réfervé  poui 
les  principaux  Edifices  & pour  les  Eglifes.  Comme  il  n’y  pleut  jamais  , 
une  natte  y fett  de  toit  ; ccqui  donne  , par  dehors , un  air  de  ruine  aux 
Maifons.  L’Eglife  Paroillîale  eft  allez  propre.  Un  Couvent  de  la  Merci, 
de  fept  ou  huit  Religieux  , un  Hôpital  des  Freres  de  Saint  Jean  de  Dieu  , 
& un  Couvent  de  Cordeliers,  tranlportc  depuis  peu  de  la  Vallée  dans  la 
Ville  , compofent  le  refte  du  Clergé. 

La  Vallée  d’Arica  n’a  pas  moins  d'une  lieue  de  large  , au  bord  de  la 
Mer  ; mais  tout  le  Pais  eft  aride , à l’exception  de  l’endroit  où  l’ancienne 
Ville  exiftoit  , qui  eft  cultivé  en  luzerne  , 6c  en  cannes  de  lucre,  mê*ces 
d’oliviers  ôc  de  coronicrs.  Les  Marais  ne  produifent  que  cette  efpece  de 
Glaïeuls , dont  on  bâtit  les  Maifons.  Ils  s’enfoncent  à l’Eft , en  le  rétre- 
cillant  du  même  côté. 


A la  diftance  d’une  lieue  au-dedans  , on  trouve  un  Village  , nommé 
Saint  Michel  de  Sapa,  où  l’on  commence  à cultiver  l’Agy,  c'eft-à-dire  le 
Piment , dont  tout  le  refte  de  la  Vallée  abonde.  Elle  offre  quantité  de 
Métairies , qui  n’ont  pas  d’autre  objet  que  cette  culture  \ de  forte  que 
dans  un  cfpacc  fort  étroit  , qui  n’a  pas  plus  de  lix  lieues  de  long  , il 
s’en  fait  un  Commerce  annuel  de  plus  de  80000  écus.  Le  goût  des  Ef- 
pagnols  du  Pérou  eft  fi  général  pour  cette  épicerie  , qu’il  en  font  entrer 
dans  tous  leurs  alimens  ; & comme  elle  ne  peut  croître  dans  les  Monta- 
gnes , quantité  de  Marchands  viennent  enlever  tout  ce  qui  s’en  trouve 
dans  les  Vallées  d’Arica,  de  Sama  , de  Tacna,  de  Locamba  , & de  quel- 
ques autres,  dans  un  cfpace  de  dix  lieues  à la  ronde,  d’où  l’on  prétend 
qu’il  en  fort , chaque  année  , pour  plus  de  fix  cens  mille  piaftres , quoi- 
qu’elle fe  donne  à bon  marché.  Cette  abondance  de  Piment  vient  de  la  Gua- 
na  , qu’on  apporte  d’iquique  , 8c  qui  fertilife  la  terre  jufqu’à  lui  faire 
rendre  quatre  ôc  cinq  cens  pour  un , de  toutes  fortes  de  grains.  L’Auteur 
nous  apprend  ce  qu’on  y met  par  l’induftric.  Aulfitôt  que  la  Graine  eft 
en  état  d’être  tranfplantée , on  range  les  Plantes,  en  ferpentant  , afin  que 
la  même  difpofition  des  rigoles  , qui  portent  l’eau  pour  tes  artofer  , puiile 
la  conduire  doucement  au  pic  des  plantes.  Alors  on  met , à chaque  pié  de 
Piment,  autant  de  Guana qu’il  en  peut  tenir  dans  le  creux  de  la  main. 
Lorfque  la  fleur  fe  forme  , on  y en  ajoute  un  peu  davantage  : enfin  , 

3uand  le  fruit  eft  formé , on  y en  met  une  bonne  poignée  , avec  le  foin 
e l’arrofer  fouvent , pareequ’il  ne  tombe  jamais  de  pluie  dans  cette  con- 
trée ; fans  quoi , les  lels , n’étant  point  allez  détrempés , bruleroient  in- 
failliblement les  Plantes.  L’experience  n’en  lailTe  aucun  doute. 

Avant  les  guerres  , l'Armadille  , petite  Flotte  compofée  de  quelques. 
Vaiflèaux  du  Roi  & dts  Particuliers , apportoit  tous  les  ans  , au  Port  d’A- 
rica , des  Marchandées  d’Europe  , fur-tour  du  vif  argent  pour  les  Mines 
de  la  Paz  , d’Oruro , de  la  Plata , ou  Chuquizaca , Potofi  6c  Lipes.  Elle 
emportoit  enfuite  , à Lima , l’argent  qui  revient  au  Roi  pour  le  quint  des 
Métaux  : mais  lorfque  les  Galbons  curent  celle  de  venir  â Portobclo  , 
ic  que  les  François  firent  le  Commerce } ce  Port  devint  l’Echclic  la  plu* 
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tonfiderable  de  toute  la  Côte  , où  defcendoient  les  Marchands  des  cinq 
Villes  qu’on  a nommées.  A la  vétité  , le  Port  de  Cobija  eft  plus  proche  de 
Lipes  & de  Potofi  , que  celui  d’Arica  : mais  les  Marchands , n'y  trouvant  au- 
cune reflource  pour  la  nourriture  des  Hommes  & des  Animaux  , aimoient 
mieux  faire  quelques  lieues  de  plus  , avec  la  certitude  de  trouver  des 
fecours  pour  leurs  befoins  ; fans  compter  qu’il  ne  leur  croit  pas  difficile 
de  faire  encrer  dans  Arica  leur  argent  en  pignes  , c’eft-à-dire  en  malfes , 
dont  on  donnera  la  defeription  , Sc  de  s’accommoder  avec  les  Corrégidors, 
pour  s’exempter  de  paierie  quint  du  Roi. 

L’Auteur  fortit  de  l’Anfe  d’Arica,  le  io  d’Août , avec  un  petit  frais, 
de  Nord-Eft , vent  de  terre  , qu’on  y attend  prefque  toujours  pour  mettre 
à la  voile , pareeque  les  Marees  abbattent  & retiennent  fouvent  les  Na- 
vires en  calme  , pendant  pluiîeurs  jours  , vers  le  fond  de  la  Quiaca , où 
elles  portent  continuellement.  La  difficulté  de  cette  fortie  vient  de  ce 
qu’au  vent  de  terre  , qui  dure  depuis  minuit  jufqu’au  jour , fuccede  la  Brife 
de  Sud-Oueu,  qui  cfl  trop  près  pour  permettre  de  doubler  le  Cap,  ou  Morne , 
tle  Sama  , (itué  à l’Ouelt-Nord-Oueft  de  celui  d’Arica  ; d’autant  plus  que 
les  Marées  chargent  fenfîblement  deffus.  C’eft  cette  difficulté  de  le  dou- 
bler , qui  lui  a fait  donner , fur  nos  Cartes , le  nom  de  Morne  des  Dia- 
bles. Mais  lorfqu’on  cfl  trop  abbattu  à terre  , on  a la  reflource  de  pou- 
voir mouiller  à une  lieue  vers  le  Sud  de  la  Quiaca  , à trente  ou  qua- 
rante brades  d'eau  , fond  de  vafe  verdâtre  , mêlée  en  quelques  endroits 
de  fable. 

La  Rade  d'Ilo , où  l’Auteur  alla  mouiller  , eft  facile  à reconnoître  du 
côté  du  vent , par  une  Langue  de  terre  platte  & balle  , en  comparaifon 
des  Montagnes  précédentes.  De  cinq  à fix  lieues  au  large  , on  la  pren- 
drait prefque  pour  une  lie  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  la  Pointe  de  Coles , au 
bout  de  laquelle  eft  un  Rocher  fort  bas  , qui  paroic  augmenter  de  hauteur , 
à mefure  qu’on  approche.  m 

Comme  la  Rade  d’Ilo  n’eft  prefque  qu’une  Côte  droite  , on  apperçoit  de 
dehors  les  Navires  qui  y font  à l’ancre  j 8c  par  la  même  raifon  , la  Mer 
y eft  grade , de  tous  les  vents.  Audi  n’y  peut-on  mettre  à terre , que  dans 
un  feul  endroit , parmi  des  Rochers  qu’on  découvre  à l’entrée  de  la  Vallée , 
à l’Eft-quart-de-Nord-Eft  , ou  Eft-Nord-Elt  du  mouillage  , lorfqu’on  eft  à 
quinze  ou  douze  brades  d’eau  , fond  de  fable  fin , un  peu  vafeux , & au 
Nord  de  l’Ilot , qui  eft  à la  Pointe  de  Coles. 

La  haie  de  Rochers , qui  couvre  le  Celeta , où  l’on  débarque  avec  des 
chaloupes , eft  coupée  en  deux  : la  fécondé  coupure  forme  , à tribord  , 
une  petite  Anfe  , où  malgré  l’abri  des  rochers , la  Mer  eft  ordinairement 
mâle  , & même  impratiquable , lorfque  les  flots  font  agités  dans  la  rade.' 
Obfervcz  qu’en  rangeant  les  premiers  Brifans , il  y a une  Balle  , qui  ne 
découvre  point , Se  qui  eft  au  Nord-Oueft  d’une  autre  qui  découvre.  On 
peut  s’en  garantir  , en  tenanc  la  Pierre  le  plus  avancée  , par  une  Terre 
rouge  qui  eft  à la  Côte , à demie  lieue  vers  le  Sud  de  ce  padage.  Dans 
le  même  lieu  eft  un  petit  débarquement  , où  l’on  décharge  la  Guana  ÿ 
mais  fi  petit , qu’il  n’y  a de  place  que  pour  un  Canot  , ou  une  Chaloupe 
feule- 
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La  Vallée  d’Ilo  ne  patoît , en  entrant  dans  la  rade  , qu’une  petite  cre- 
vatle,  qui  s’ouvre  , peu  â peu,  à mefure  qu'on  en  approche  , julqua  ce 
qu'on  accouvrc  l'Egide  & une  cinquantaine  de  Cabanes  de  branches  d'ar- 
bres , dilperiées  çà  Sc  là  auprès  du  ruilfeau  qui  ferpente  au  milieu  de  la 
vallée  : c’cft  en  cela  que  conlifte  le  Village  d'ilo  , prefque  tout  bâti  Sc 
peuplé  par  les  François.  L’Auteur  allure  quec'cft  lui  taire  trop  d’honneur, 
que  de  le  nommée  , comme  Lampier,  une  petite  Ville. 

Ce  ruilfeau , où  l'on  fait  aiguade  pour  les  Navires , eft  fujet  à fe  defTc- 
cher  pendant  les  fix  mois  que  le  Soleil  paire  dans  la  partie  dn  Sud  , fur- 
tout  lorfque  l'Hiver  n’a  pas  été  pluvieux  dans  les  hautes  Montagnes.  La 
commodité  de  faire  du  bois  y eft  plus  fùre  que  celle  de  l’eau  , pareeque 
la  Vallée  eft  couverte  d'arbres  ; mais  on  en  a tant  abbattu , qu’il  ne  s'en 
trouve  plus  qu’à  une  lieue  de  la  Mer  (71  ).  Outre  le  bois  à feu  , cette 
Vallée  eft  plantée  , en  plufieurs  endroits,  de  belles  allées  d'Oliviers  ,dont 
on  tire  la  meilleure  huile  du  Pérou , Sc  de  quantité  d’ Arbres  fruitiers , tels  que 
des  Orangers,  des  Citroniers,  des  Figuiers,  des  Bananiers,  des  Lucomos,  6c 
d’autres  efpeces.  On  y trouve  aulïi  des  Caffiers , & des  cannes  de  fucre  * 
du  blc  Sc  des  légumes , mais  beaucoup  plus  de  luzerne  , dont  il  fe  fait 
une  grande  confommation  lorfqu’il  y a quelques  Vailîeaux  dans  la  rade  , 
pareeque  les  Marchands , qui  viennent  de  divers  endroits  éloignés,  amè- 
nent un  giand  nombre  de  Mules , pour  relever  celles  qui  font  chargées. 
On  divife  les  Troupeaux,  ou  Reques,  en  plulieurs  Piarras,  de  dix  Mules 
chacune  , qu'on  met  fous  la  conduite  de  oeux  Hommes  ; Sc  comme  les 
marches  font  quelquefois  de  trente  ou  quarante  lieues  , par  de  hautes  & 
rudes  Montagnes  , fans  eau  ni  pâturage,  les  Mules  de  rechange  montent 
fouvent  au  double  des  Piarras.  Malgré  cette  précaution  , il  en  périt  une  Cl 
grande  quantité  , que  les  chemins  du  Pérou  11e  font  pas  mieux  connus  par 
les  traces  de  leurs  piés  , que  par  les  fquellettes  de  celles  qui  meurent 
hors  des  Vallées , où  rien  s’offre  pour  leur  fubfiftance  ; ce  qui  oblige 
d’en  faire  venir,  tous  les  ans  , quatre-vingt  ou  cent  mille  , du  Tucuman 
Sc  du  Chili.  Mais  toutes  ces  peines  ne  refroidilfent  pas  les  Marchands , 
pour  une  route  de  deux  ou  trois  cens  lieues.  Il  en  vient  à Ilo , de  Cufco , 
de  Puno , de  Chuquiro , d’Arequipa  , Sc  de  Moquena , comme  au  Port  le  plus 

Îiroche;  Sc  s'il  n’y  a point  de  Vailîeaux  au  Port  d'Arica  , il  en  vient  aulli  de 
a Paz  .d’Oruro , de  Plata , de  Potoli  & de  Lipcs  ; delorte  qu’alors  l’Ilo  de- 
vient le  meilleur  Port  de  toute  la  Côte  , pour  les  Marchand]  fes  de  l’Europe. 

Cufco  eft  un  des  principaux  débouches  , après  Porofi  , pour  la  confom- 
mation de  ces  Marcnandiies , quoique  fes  Manufactures  de  Baïettes  Sc  de 
toiles  de  coton  fallent  un  peu  de  tort  â celles  de  l’Furope.  On  y fabri- 
que aulli  toutes  fortes  d'ouvrages  de  cuir , tant  pour  l’ufage  des  Hommes , 
que  pour  les  harnoisdes  C hevaux  Sc  des  Mules.  Cetre  Ville  eft  renommée 
encore  par  la  grande  quantité  de  tableaux  & de  peintures  , que  les  Indiens 
y font  , fins  aucune  connoiftànce  de  l’Art,  Sc  dont  ils  rempliflent  le  Pais. 
Elle  eft  à «ent  trente  lieues  d’ilo.  Puno  eft  une  petite  Ville,  d’environ 
cent  quatre-vingts  Familles  , à foixante  & dix  lieues  de  Cufco  , & foixante- 

(71)  F.llcavoit  dti  habrèc  , quatorze  ans  entiers , par  des  François , pendant  toute  la 
guerre  pour  la  fucccllion  d'Elpaguc. 
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feize  d’Ilo  , fur  le  même  chemin.  Ses  Mines  d’argent  la  rendent  confide- 
rable.  En  171},  elles  occupoient  trois  Moulins  à meule  , Si  trois  d pilon. 
Ar équipa  , Ville  d’environ  fix  cens  Familles  Efpagnoles  , qui  font  com- 
merce de  vin  Si  d’eau-de-vie , n’eft  qu’à  vingt-quatre  lieues  de  la  Mer  ; 
mais  fon  Port  , qui  eft  Quilca  , notant  gueres  fréquenté  , parcequ’il  eft 
mauvais,  les  Marchands  viennent  à celui  d’Ilo.  Moquegua  eft  une  Ville 
qui  n’a  pas  plus  de  cent  cinqnante  Familles  , mais  dans  la  dépendance  de 
laquelle  on  ne  compte  pas  moins  de  quatre  mille  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  vin  Si  d'eau-de-vic  , 
qu’on  tranfporte  à la  Puna  , c’eft-à-dire  dans  les  Montagnes.  Son  territoire , 
qu’on  repréfente  fort  petit,  en  donne  annuellement  environ  100000  bo- 
uches , montant  à plus  de  jaooooo  pintes  de  Paris  , qui  , à 10  réaux  la 
botiche  , rapportent  400000  piaftres , c'eft-i-dire  , en  171$  , 1600000  li- 
vres de  France.  Une  Nation  d’indiens  libres  , mais  amis  des  Efpagnols  , 
qui.  habite  la  Cordilliere  du  côté  de  l’Eft  , Si  qu’on  nomme  les  Chun- 
chos  , en  vient  prendre  , tous  les  ans  , une  quantité  conlîdcrable  à Mo- 
quegua.  En  pallanc  à Potofi , ces  Montagnards  y vendent  des  ouvrages  de 
plumes  d’ Autruches,  tels  que  des  paralîbls,  des  chaiTemouches , Sic.  Si  du 
Quinaquina  , célébré  efpece  d’amande,  quifert  à la  guérifon  de  plufîeurs 
maladies.  De  l’argent  qu’ils  en  tirent  , ils  achètent  du  vin  , Si  quelques 
marchandifes  de  l’Europe. 

A quarante  lieues  de  Moquegua,  & cinq  de  Cailloma  , on  avoir  dé- 
couvert des  Mines , nommées  Saint  Antoine  , qui  promettoient  beaucoup , 
Si  dont  l’argent  eft  du  plus  haut  aloi  qu’on  connoifte  au  Pérou.  On  y 
travailloit , en  17 1 j , à conftruire  des  Moulins  , qui  ont  dû  donner  un  nou- 
veau luftre  au  Port  d’Ilo.  Mais  les  avantages  du  Commerce  font  bien  di- 
minués , à Moquegua  , par  la  difette  des  commodités  de  la  vie.  L’eau  y 
manque  fouvent , parcequ’on  en  conlume  beaucoup  pour  arrofer  les  vi- 
gnobles. Les  Boeufs  y font  rares  , Si  la  viande  mauvaife , excepté  dans  le 
cours  de  l’Hiver , où  les  brouillards  humeûent  allez  le  haut  de  la  Mon- 
tagne pour  y faire  poufter  un  peu  d’herbe.  Enfin  il  n’y  a pas  d’autre  gi- 
bier, qu’une  efpece  de  petits  Cerfs,  que  les  Efpagnols  nomment  Verudos , 
& qui  fe  prennent  dans  les  Coulées  des  Montagnes.  Le  Poillon  ne  man- 
que point  dans  la  rade  d’Ilo  ; mais  la  Mer  y eft  fi  mâle  au  rivage  , qu’il 
eft  difficile  d’y  emploier  la  fenne. 

La  Vallée  d’Ilo  , qui  n’eft  aujourd’hui  peuplée  que  de  quelques  Mé- 
tairies, contenoit  autrefois  une  Ville  d’indiens,  dont  on  voit  encore  les 
veftiges , à deux  lieues  de  la  Mer.  Les  Maifons  y paroillènt  rafées  au  rez- 
de-chaullee  ; trifte  monument  du  ravage  des  Efpagnols.  On  en  voit  des 
marques  encore  plus  touchantes  près  d’Arica  , au-delfiis  de  l’Eglife  d’Ilo  , 
& tout  le  long  du  rivage , jufqu’à  la  Pointe  de  Coles  : c’eft  une  infinité 
de  tombeaux  , où  les  Indiens  s’ enterraient  vifs  (71) , avec  leurs  Familles 
Si  leurs  biens.  On  y trouve  des  corps  prefqu’entiers , avec  leurs  habits. 
Si  fouvent  des  vafes  d’or  Si  d’argent.  Ceux , que  l’Auteur  vit , étoient  creu- 
fés  dans  le  fable  , de  la  hauteur  d’un  homme  , & environnés  d’un  Mur 

(71)  Comme  il  parole , par  la  fuite  du  récit , que  l'origine  de  ces  Tombeaux  eft  obfciuc , 
oc  peut-eu  pas  les  regarder  plus  limplcment  comme  un  ancien  Cimetière  ! 
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de  pierre  féche.  Ils  font  ordinairement  couverts  d’une  claie  de  cannes  , fur 
laquelle  ait  un  lit  de  terre  & de  fable  , pour  empêcher  qu'on  ne  les  puifie 
appercevoir.  Audi  ne  les  découvre-t-on  qn’en  ouvrant  la  terreau  hazard.  M. 
Frezier  obferve  que  fi  les  Efpagnols  conviennent  a fiez  naturellement  des 
cruautés  qu'ils  exercèrent  au  teins  de  la  Conquête , il  s'en  trouve  .néanmoins  , 
qui  n’attribuent  point  à la  terreur  des  Péruviens  l'invention  de  ces  Tombeaux. 
Ils  prétendent  que  ces  Peuples  , adorateurs  du  Soleil  , le  fuivoient  dans 
fa  courle  , avec  l’efpérance  de  pouvoir  s’en  approcher , & qu'étant  arrê- 
tés par  la  Mer , qui  les  "bornoit  au  couchant , ils  s'enterraient  au  rivage  , 
pour  le  voir  , avant  leur  mort  , jufqu’au  moment  où  il  femble  fe  cacher 
dans  les  eaux.  L’ufage  des  Grands  du  Pérou  , qui  ordonnoicnc  en  mou- 
rant qu'on  les  portât  au  bord  de  la  Mer  , femble  fortifier  cette  explica- 
tion. Mais  l’opinion  commune,  ajoute  l'Auteur,  eft  que  las  Indiens  , fe 
croïanc  menacés  d’une  mort  certaine  , lorfqu’ils  eurent  appris  que  les  Con- 
querans  n’avoient  pas  épargné  Atahualipa  leur  Souverain  , fe  fauvcrent  la 
plus  loin  qu’il  leur  fut  polliblc  , vers  le  couchant , & qu’étant  arrêtés  par 
la  Mer , ils  fe  cachèrent  fur  fes  bords  , pour  attendre  la  miféricorde  dit 
Soleil.  Au  refie  , il  faut  mettre  beaucoup  de  différence  entre  ces  Tombeaux  , 
qu’on  fuppofe  volontaires , & ceux  que  l’ufage  commun  faifoit  bâtir  pour 
les  Grands  , après  le  cours  naturel  de  leur  vie , comme  on  l'obfervera  dan* 
un  autre  lieu. 

Le  J de  Septembre  , l’Auteur  fortant  de  la  rade  d’Ilo  , avec  un  bon 
vent  d’Eft-Sud-Efi  , qui  le  rendit  en  quatre  jours  près  du  Morro  Que- 
mado  , reconnut , dans  l’intervalle  , la  Mtfa  de  Dana  Maria  , Monta- 
gne plate  par  le  haut , comme  une  Table  , dont  elle  porte  le  nom.  Huit 
lieues  plus  au  Nord , eft  l’Ile  de  Lobos , à une  lieue  & demie  du  Morro 
Quemado.  Cette  lie  eft  de  moïenne  hauteur  , d’envirpn  trois  quarts  de 
lieue  de  long  , dans  fon  plus  grand  diamètre  , Sud-Eft  & Nord-Oueft. 
Entre  l’Ile  & le  Morne  font  des  rochers  plats , & fort  bas  , qui  s’allon- 
gent vers  le  Continent  à mi-canal  , & laiflent  un  paflàge  où  plufieurs  Na- 
vires font  enrrés  , le  prenant  pour  celui  qui  fepare  l’Ile  Sangallan  & U 
Terre.de  Paraca  : mais  il  eft  facile  de  ne  s’y  pas  tromper  , parccque  dans 
celui-ci  il  n’y  a point  de  Rocher  bas  , comme  au  pié  de  Lobos  , ni  un  Bri- 
funt  en  forme  de  pain  de  fucre.  D’ailleurs,  la  Terre  de  Paraca  eft  d’une 
hauteur  égale  ; & celle  du  Morro  Quamado  vient  en  baiflant  du  côté 
du  Nord , jufqu’à  une  petite  Anfe  , où  le  mouillage  eft  à tribord.  Obfer- 
vez  que  fi  l’on  serait  avancé  dans  ce  paflage  , il  faudrait  prendre  garde 
qu’en  fortant  par  le  Nord  de  Lobos , il  fe  trouve  une  Baffe , à tiers  Ca- 
nal , du  côté  du  Continent.  L’Auteur  apprit  aufli , de  ceux  qui  s’étoienc 
engagés  dans  cette  Baie  par  méprife , qu’au  Nord  de  l’Ile  il  y a un  banc 
de  Galet , qui  forme  une  Anfe  , où  la  Mer  eft  fi  tranquille , qu’un  Navire 
y peut  mouiller  â huit  brartes  d’eau , & même  y carener  avec  fureté. 

Après  avoir  demeuré  la  nuit  en  Panne , il  pafta  le  lendemain  entre  l’Ile 
Sangallan  Sc  la  Terre  de  Paraca  , qui  fut  rangée  , â la  diftance  d’un  quarc 
de  lieue,  de  peur  d’une  BalTe  qui  eft  à demie  lieue  au  Sud-Eft  de  l’Ile. 
Enfuite,  il  rangea  , â deux  cables  de  diftance,  une  petite  Anfe  , nommée 
fcnfcnada  del  vejo , où  quelques  Navires  François  avoient  mouillé  fur  dix 
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le  douze  brades , pour  décharger  fecretemcnt  leurs  Marchandées.  Delà  il  ■ 
alla  mouiller  dans  l’Anfe  de  Paraca , fur  cinq  brades  d'eau  , fond  de  fa- 
ble vafeux , au  Nord-Oueft  de  la  Bedega  : ce  font  fix  ou  fept  Maifons , 
pour  la  décharge  des  Navires  qui  aiment  mieux  s’arccrer  là , quoiqu’à  a , 
lieues  de  Pifco , que  d’aller  au-devant  de  la  Ville , pareeque  la  Mer  eft 
fi  forte  au  rivage  , qu'il  eft  prefqu’impoilible  d’y  débarquer  pendant  le 
jour.  Cependant  on  peut  quelquefois , au  matin,  y defeendre  avec  un  bon 
Grelin  8c  une  bonne  ancre  ; mais  ce  n’eft  jamais  fans  peine  & fans  rif- 
que.  Les  Navires,  qui  mouillenc  devant  la  Ville,  font  le  bois  & l’eau  une 
demie  lieue  plus  au  Nord,  dans  la  Coulée  où  pâlie  la  Rivière  de  Pifco  ; 

& ceux  qui  mouillent  à Paraca  le  font  dans  le  fable  , à une  demie  lieue 
au  Sud-Eft  des  Maifons.  La  Rade  de  Pifco  eft  d’une  grandeur  à pouvoir 
contenir  une  Flotte,  nombreufe.  Elle  eft  ouverte  an  Nord-,  d’où  il  ne  vient  J 
point  de  vent  dangereux  par  cette  Latitude  ; 8c  l’on  y eft  à couvert  des 
vents  ordinaires  , qui  régnent  du  Sud-Sud-Oueft  au  Sud-Eft.  Si  l’on 
vouloir  caréner , on  peut  entrer  au  fond  de  l’Anfe  de  Paraca , où  il  n’y 
a point  de  Mer , & où  le  mouillage  eft  bon  partout , depuis  onze  jufqu'à 
cinq  braires  d’eau.  Du  côté  de  l'Oueft  , il  y a plufieurs  petites  Iles  , qui 
fonc  toutes  faines , & entre  lefquelles  on  peut  palier  fans  crainte  ; mais  il 
convient  mieux  de  palier  entre  Sangallan  8c  Paraca  , d’où  l’on  vient  mouil- 
ler vers  les  Maifons  , à quatre  ou  cinq  brades  d’eau.  Entre  ces  petites  Iles , 
il  y en  a une  qui  eft  percée  à jour  , ic  qui  paraît  comme  un  Pont.  Depuis 
les  Maifons  de  Paraca  à la  Ville , on  compte  deux  lieues , de  Plaine  fa- 
blonneufe  & aride.  . . ■ . j - 

Pifco , qui  étoit  autrefois  au  bord  de  la  Mer , en  eft  éloigné  à-préfent 
d’un  quart  de  lieue , par  l’effet  d’un  tremblement  de  Terre  , arrivé  le  1 5 
d’Ockolire  1681  (75).  Cette  Ville  eft  diviféa  en  Quartiers  réguliers.  L’E- 
glife  Paroilliale  de  Saint  Clément  forme  le  centre , fur  une  Place  de  l’é- 
tendue d’un  Quartier.  Derrière  cette  Eglife  eft  celle  des  Jéfuires  , 8c  plus 
à l’Eft  , celle  de  Saint  François , petite , mais  fort  propre  5 au  Nord-Eft, 
l’Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu  ; & au  Sud  , la  Magdeleine  , Chapelle  des 
Indiens  , qui  a devant  elle  une  petite  Place:  Environ  trois  cens  Familles 
compofent  les  Habirans  -,  la  plupart  Metifs  , Mulâtres  8c  Ncgres.  Les  Blancs  ' 
font  en  petit  nombre.  Il  y a un  Corrégidor  & un.  Cavildo  , pour  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice.  Le  Commerce  eft  riche  dans  ce  Port  , pareequ’ib 
eft  naturellement  l’Echelle  des  Villes  d’Vca,  de  Guancavelica  , de  Gua- 
manga  , d’Andaguaylas , 8c  de  toutes  celles  qui  répondent  à Lima  dans  la 
partie  du  Nord.  . ; ■ > 

Yca  eft  plus  peuplée,  du  triple,  que  Pifco.  On  y fait  un  grand  Com- 
merce de  verre,  de  vins  8c  d’eaux-de-vie.  Le  verre  s’.y  fait  avec  du Salpé-> 
tre  ; mais  il  eft  verd  , fale  & niai  formé.  Guancavelica,  petite  Ville  d’en-' 
viron  cent  Familles  , à 60  lieues  de  Pifco  , eft  riche  8c  iameufe , par  la- 
grande  quantité  de  vif-argent  qu’on  y tire  d’une  Mine  qui  a 40  vaces  de 
fond  , 8c  qui  fournit  feule  tous  les  Moulins  d'or  8c  d’argent  du  Pérou.  On 
voit  dans  cette  Ville  un  autre  fujet  d’étonnement  : c’eft  une  Fontaine  , dont 
l’eau  fe  pétrifie  fi  vite , que  la  plùparc  des  Maifons  en  font  bâties.  L’Au. 

(7  j)  Voici  le  Voïazc  de  Dampicr , au  Tome  XI.  de  ce  Recueil.  . 

Tome  XII J.  M m m 
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teur  en  vit  quelques  pierres , qui  font  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  , Iëge* 
res  ôc  a. Ici  dures.  Guaminga  ell  à 80  lieues  de  Pifco. 

Le  Commerce  des  Marcnandifes  de  l'Europe  n’eft  pas  la  feule  railon 
qui  amené  les  V aideaux  à Pifco.  On  y vient  faire  aulli  des  provilïons  de 
1 vins  6c  d'eaux-de-vie  , qui  s’y  trouvent  à meilleur  marché  que  dans  aucun 
Port , pareequ’outre  ceux  du  Terroir,  on  y en  apporce  d’Yca,  deChincha, 
comméra  qui  qui  n'eft  qu’à  fix  lieues  au  Nord , 6c  de  Lanalque , à 10  lieues  au  Sud- 
,*lfc  Eli.  Ceux-ci  pallent  pour  les  meilleurs  du  Pérou  : mais  tous  ces  vins  font 

violens  5c  mal-fains.  Audi  les  Efpagnols  en  font-ils  peu  d’ufage  ; 8c  par 
une  bizarre  prévention , ils  donnent  la  préférence  à l’eau-de-vie.  Les  vigne* 
des  environs  de  Pifco  , ne  pouvant  erre  arrolces  commodément  par  des 
canaux , font,  plantées  d’une  manière  qui  leur  rend  ce  fecours  inutile  , 
quoiqu’il  n’y  pleuve  jamais.  Chaque  Sep  eft  dans  un  creux  de  quatre  ou 
cinq  piés  de  profondeur , où  régné  une  humidité  générale  , que  la  Nature 
a répandue  dans  la  terre , pour  fuppléer  au  défaut  de  pluies  ôc  de  Rivières: 
car  le  Pais  eft  d’une  telle  aridité  , qu’il  y a peu  d’autres  lieux  habitables 
que  -les  Vallées.  Encore  le  fond  eft-il  de  fel  prefque  pur  ; d’où  vient  le 
goût  falé  qui  fe  fait  fentir  dans  la  plùpart  des  vins  du  cru.  On  trouve  , 
néanmoins  , aux  environs  de  Pifco  , des  fruits  de  toute  efpece  ; Pommes  > 
Poires  , Oranges  , Citrons  , Gouïaves  , Bananes , Dattes , ôcc. 

. Le  zt  , M.  Frezier  mit  à la  voile  pour  fe  rendre  au  Callao,  à la  fa- 
veur d’un  vent  de  Sud-Eft , qui  lui  lit  reconnoître  le  lendemain  l’ile  A'  A fia. 
Le  a j il  eut  la  vue  de  Morro  Solar,  6c  de  l’Ile  Saint  Laurent  au  Nord. 
Cette  Ile  fe  fait  reconnoître  aifément , parcequ'elle  eft  de  moïenne  hau- 
teur , féparée  de  la  petite  Ile  du  Callao , ôc  que  dans  l'ouverture  on  ap- 
eerçoit  deux  Ilots , ou  petits  Rochers.  On  en  découvre  un  troilieme  fort 
bas  , .à  demie  lieue  au  large  , vers  le  Sud-Sud-Eft  de  la  Pointe  Nord- 
Oueft  de  Pile  Saint  Laurent-  A deux  cablures  de  cette  Pointe  , on  trouve 
foixante  bralTes  d’eau , fond  de  vafe.  Enfin  l’Auteur  entra  dans  la  Rade  de 
Callao,  dont  il  donne  une  Defcription  que  fon  exactitude  rend  également 
utile  ôc  curieufe.  . 

• Cette  Rade,  qui  fert  de  Port  à Lima,  eft  fans  contredit;  la  plus.gran- 
ï*kdcUiUo  * P^ui  belle  6c  la  plus  fùre  de  toute  la  Mer  du  Sud.  On  peut  y 

mouiller  partout , dans  une  abondante  quantité  d’eau , fans  crainte  d’aucun 
écueil y fut  un  fond  de  vafe  couleur  d’Olive  ; à l’exception  d'une  Bade  , 
•'  ' • " ’ qui  eft  à trois  cablures  de  terre  , vers  le  milieu  de  Pile  Saint  Laurent  , 
vis-à-vis  de  la  Galere.  La  Mer  y eft  toujours  fi  tranquille,  que  les  Navires 
y carenent  en  tout  tems , fans  appréhender  d'être  lurpris  par  aucun  coup 
de  vent.  Elle  eft  néanmoins  ouverte  , depuis  l’Oueft  jufqu’au  Nord-Nord- 
Oueft  ; mais  ces  fortes  de  vents  ne  régnent  prefque  jamais  , que  par  un 
petit  frais  de  bonace  , qui  n’agite  point  exceftivement  les  Hors.  L’ile  de 
Saint  Laurent  rompt  PenHement  qui  vient  du  Snd-Oueft  au  Sud-Eft.  Cette 
Ile  eft  fansdcfenle.  Elle  eft  l'exil  des  Negres  6c  des  Mulâtres,  condam- 
nés , pour  quelque  crime,  à tirer  du  Moilon  pour  les  édifices  publics,  8c 
indirectement  pour  ceux  des  Particuliers.  Comme  cette  peine  eft  compa- 
rée à celle  des  Galeres  en  Europe  , on  donne  le  nom  de  Galere  à la  Pointe 
de  l’Ile  , du  côté  de.l’Oueft. 


Digitized.by  Go 


Diyirs 
V o ir  g u ai 1 
Pérou. 

M.  Fkiziir. 
>7Q. 


DESVOÏAGES.  Liv.  VI.  459 

Le  mouillage  ordinaire  de  la  Rade  eft  à l’Eft-quart-de-Nord-Eft  de  la 
pointe  de  la  Galere,  à deux  ou  trois  cablures  de  la  Ville.  Là  on  cft  en- 
core à l’abri  des  vents  du  Sud  , par  la  Pointe  du  Callao  , qui  eft  une  Lan- 
gue de  terre  balle  , entre  laquelle  & Plie  du  Callao  il  y a un  Canal  étroit 
jk  dangereux.  Cependant  on  y pâlie  en  rangeant  l’Ile  de  près , à quatre 
Ou  cinq  brades  d’eau.  Ou  côté  du  Continent  eft  un  Banc , prolongé  depuis 
la  Poiute  jufqu'à  une  Balle  qu’on  voit  briler  de  loin. 

On  trouve  , dans  le  Port , toutes  les  commodités  nécelTaires  1 la  navi- 
gation. L'aiguade  fc  fait  avec  facilité  à la  petite  Riviere  de  Lima  , qui  fe 
dégorge  dans  la  Mer  au  pied  des  murs  de  Callao.  Le  bois  y coûte  un  peu 

Elus  de  peine  , pareequ’on  le  va  prendre  à Bocca-negra  , qui  cft  àliemie 
eue  au  Nord  ; il  fe  coupe  à demie  lieue  du  rivage , Si  l’on  en  paie  aux 
Jeluites  ej  Sc  jo  Piaftres  pour  la  charge  de  chaque  Chaloupe.  11  y a au 
pié  des  Murs  , pour  le  débarquement  des  Chaloupes , trois  Elcales  de  bois  , 

Sc  un  môle  de  pierre  , deftiné  à la  décharge  des  Canons  , des  ancres  , Sc 
des  autres  fardeaux  , qu’on  éleve  avec  une  efpece  de  Grue. 

. Faifons  obferver  que  la  Ville , dont  on  fait  fucceder  la  Defctiption  , doit  ville  de  Cilla», 
être  fort  différente  aujourd'hui  de  ce  quelle  étoit  avant  le  tremble- 
ment de  terre  du  iS  Octobre  1745  , qui  caufa  de  prodigieux  renverfe- 
mens  fur  toute- cette  Côte.  Mais  voici  lerat où  M.  Frezier  la  vit  en  1715. 

Elle  eft  bâtie  , dit-il , fur  une  Langue  de  terre  baffe  Sc  plate  , au  bord  de 
la  Mer,  par  11  degrés  10  minutes  de  Latitude  auftrale.  Elle  fut  fortifiée, 
fous  le  régné  de  Philippe  IV,  & pendant  la  Viceroïauté  du  Marquis  de 
Mancera , par  une  enceinte  flanquée  de  dix  Baftions  du  côté  de  terre  , Sc 
de  quelques  Redens  & Baftions  plats  fur  le  bord  de  la  Mer , où  font  éta- 
blies quatre  batteries  de  Canon  , pour  commander  le  Port  & la  Rade.  Cette  Sct  f0!ill'ciu“ml 
partie  étoit  alors  en  mauvais  état.  Il  y avoit  cinq  brèches  ; Sc  la  Mer  dé- 
truifoit  de  jour  en  jour  la  muraille  , depuis  qu’on  avoit  fait  un  Quai  de 
pierre  , dont  la  fituation  arreroit  la  lame  du  Sud-Oueft , & caufoit  un  re- 
tour de  marée  du  côté  du  Nord , qui  fapoit  les  murs  de  la  Ville. 

La  largeur  du  rempart  étoit  de  deux  profils  différons  : les  Courtines  n’ont , 
par  le  haut , que  huit  piés  de  large , deux  Sc  demi  de  terre-plein , autant 
de  banquette , Sc  trois  de  chemile  de  moîlon  , à mortier  de  chaux  Sc  dç 
fable  ; le  relie  de  l’épaiffeur  étoit  de  briques  crues , avec  un  petit  mur  de 
moîlon  en  dedans.  Le  Rempart  des  baftions  avoit  cinq  toifes  de  terre-plein, 

-pavé  de  dales  , à joints  incertains,  pour  fervir  de  Plate-forme  à l’Artille- 
xie.  Chaque  baftion  eft  voûté.  Il  avoit  fon  Magalïn,  à poudre.  Ordinaire- 
ment , chacun  étoit  monté  de  x , } , ou  4 Pièces  de  fonte.  Il  y en  avoit 
alors  41  dans  le  pourtour  : mais  le  nombre  devtoit  être  de  70  , de  diffè- 
rens  calibres  , fuivant  leur  fituation , depuis  1 1 jufqu’à  14  livres  de- balle  , 
poids  d’Efpagne , qui  fait  pour  nous  des  calibres  bâtards.  Parmi  ces  Pier 
ces,  il  y avoir  10  Coulevrines  de  17  à 18  piés  de  long,  du  calibre  de  14  , 
dont  huit  font  montées  pour  battre  en  Rade  , Sc  portoient , dit-on  , juf- 
qu’à la  Pointe  de  la  Galere  de  Saint  Laurent  , c’eft-à-dire  près  de  deux 
lieues.  Outre  l’Artillerie  du  Rempart , il  y a 9 Pièces  de  Campagne,  mon- 
tées & prêtes  à fervir.  M.  Frezier  vit  encore  plus  de  1 10  Pièces  de  fon- 
te, de  diftérens  calibres  , deftinées  à l’armement  des  Vaiffeaux  du  Roi* 

M m m ij 
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■ ■ l 'Amirauté  , la  Capicana  , & le  Goviemo  , qui  fervoient , lorfque  les  Galion» 
Vomgisa u venolent  * Porto-Belo  , à efeorter  l’Armadille  de  Panama , 8c  i tranfpor- 
Perou.  ter  au  Pcrou  les  marchandifcs  ou  les  fecours  qui  venoienc  d’Europe  : mais 
ces  trois  Vaifleaux  croient  fort  négliges  (74). 

Le  niveau  du  terrein  de  la  Ville  n'ctoit  élevé  que  de  tieuf  i dix  pié^ 
au-delliis  de  la  plus  haute  mer  , qui  ne  monce  ordinairement  que  de  qua- 
tre à cinq  pics.  Quelquefois  néanmoins  elle  s ’élcvoit , jufqu'à  inonder  les 
dehors  des  murs , dont  elle  fait  une  Ile.  Quoique  les  dedans  ne  lulfent  pas 
divilés  par  quartiers , les  rues  y étoient  bien  alignées  ; mais  la  poulliere  y 
caufoit  une  malpropreté  infupportable.  Sur  le  bord  de  la  Mer  étoient  la 
MailSh  du  Gouverneur  8c  le  Palais  du  Viceroi , qui  faifoient  les  deux  cô- 
tés d’une  Place  dont  l’Eglife  Paroilliale  faifoit  le  troilieme.  Une  Batterie 
de  huit  Pièces  de  canon  faifoit  le  quatrième.  Le  Corps-de-garde  8c  la 
Salle  d’armes  s’y  trouvoient  aufli  ratTemblés  , proche  du  Palais  du  Viceroi. 
La  même  rue  , du  côté  du  Nord  , contenoit  les  Magalins  des  Marchan- 
difes  qui  viennent  du  Chili  , du  Pérou  & du  Mexique.  Il  y en  avoit  unr 
aulfi  pour  l’entrepôt  des  Marchandifcs  de  l’Europe  , qui  fe  nommoit  l’ Ad- 
ministration. Les  Navires  François  , pendant  qu’ils  avoient  la  permiffiotr 
de  négocier  au  Callao  , étoient  obliges  d’y  mettre  tour  ce  qu’ils  en  avoienr 
à bord.  On  exigeoit , fur  le  prix  de  la  vente  , treize  poilr  cent  de  ceux 
qui  arrivoient  avec  leur  cargaifon  entière  ; & quelquefois  jufqu’à  feize  , 
de  ceux  qui  avoient  déjà  beaucoup  vendu  dans  les  autres  Ports  de  la  Côte  ; 
8c  trois  par  mille  , pour  d’autres  droits  Roiaux  8c  du  Confulat  ; fans  par- 
ler des  préfens  fecrers , qu’il  falloit  faire  aux  Officiers. 

Ap.è  s les  édifices  publics,  il  n’y  avoit  de  remarquable  que  les  Eglifes,’ 
qui  pour  être  de  colombage  de  cannes  , recouvertes  de  terre  ou  de  bois, 
peint  en  blanc , n’en  étoient  pas  moins  propres.  On  comptoir  cinq  Cou- 
vens  de  Religieux  ; les  Dominiquains,  les  Cordeliers  , les  Auguftins  , les 
Peres  de  la  Merci , les  Jéfuites  , & l’Hôpital  de  faint  Jean  de  Dieu.  Le 
nombre  des  Habitans  ne  palfoit  pas  quatre  cens  Familles.  Quoique  le  Roi 
d'Efp.igne  donnât  des  fonds  annuels  de  191171  Piaftres  pour  l’entretien 
d’une  Garnifon  , à peine  étoit-elle  alTez  nombreufe  pour  monter  la  Garde 
dans  la  Place  d’armes. 

Le  Gouverneur  de  Callao  étoit  ordinairement  un  Homme  de  conlidé- 
ration  , que  la  Cour  d’Efpagne  envoioit  relever  de  cinq  en  cinq  ans.  Elle 
y entretenoit  auffi  un  Ingénieur  qui  fervoit  tourcs  les  Places  de  l’Amé- 
rique Méridionale.  Après  la  mort  de  M.  RolTemin  , Ingénieur  Fran- 
çois , le  foin  des  Fortifications  fut  donné  à M.  Pendre  , Creole  de  Lima  ; 
mais  quoique  le  Roi  fournît  30000  Piaftres,  aflîgnées  fur  la  Boucherie  , 
pour  l’entretien  des  murs  de  Callao  , ils  tomboient  en  ruine  du  côté  de  la 
Mer  (75)- 

Hors  des  murs,  on  rrouvoit  deux  Fauxbourgs  d’indiens , nommés  Piti- 
piti  , 8c  diftingttés  par  les  noms  de  vieux  8c  de  nouveau.  Le  premier  étoiz 

(74)  M.  Frc7ier  ajoute  l'état  desTrotippcs  (7O  On  n’a  point  encore  publié  de  Def- 
& des  OfHcicrs  de  Calho  , du  moins  tel  qu'il  criprion  du  nouveau  Callno  : mais  on  fait  qu’il 
devoit  être  t fuivan-  le'  fonds  que  la  Cour  a été  rebâti , comme  Lima  , Ôc  que  M.  Go* 
donnoit  pour  leur  dépcûfc  , pag.  174,  din  y a comribué. 
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tu  Sud , l’autre  au  Nord , où  patle  la  petite  Riviere  de  Rimac  ou  de  Li-  — — 

ma.  C’eft  de  ce  côté  qu’eft  la  iortie  , pour  aller  1 Lima , qui  n'en  eft  éloi-  Yoïaces  au 
g né  que  de  deux  lieues,  par  une  belle  Plaine.  A moitié  de  cette  diftance,  Pt  roc. 
on  rencontre  une  Chapelle  de  Saint  Jean-de-Dieu  , nommée  la  Légua,  y 
Un  quart  de  lieue  plus  loin,  le  chemin  fe  divife  en  deux  , dont  celui  de  171  j" 
la  main  gauche  mene  à la  Porte  Roiale  de  Lima  , & l’autre  à celle  de  ‘ 5 ' 
Juan  Simon,  qui  donne  au  milieu  de  la  Ville. 

S.  1 1 I. 

Voïage  des  Mathématiciens  Espagnols, 
de  Guayaquil  a Quito. 

T 

■A  Out  étant  précieux  dans  les  Relations  de  ces  favans  Voïageurs , nous  „ 

continuerons  d’en  détacher  ce  qui  convient  au  deilèin  de  cet  article.  Apres  17 }6. 
avoir  donné  leurs  obfervations  depuis  Panama  jufqu'à  Guayaquil  (*) , on 
doit  les  fuppofer  arrivés  dans  cette  derniere  Ville  ; & c’eft  leur  route  jufqu’à 
Quito , dont  on  va  lire  le  Journal  , d’après  les  Mémoires  de  M.  d’Ulloa  (76). 

Le  Corrégidor  de  Guaranda  aïant  reçu  ordre  de  Dom  Denis  d'Aicado 
y Herrera  , Gouverneur  de  cette  Province , de  faire  préparer  des  voitures  N*»{fatfon  in- 
à Caracol  pour  le  Voiage  des  Mathématiciens  , ils  s embarquèrent  fur  le  rîè"''“îicCui  c 
Fleuve,  le  3 de  Mar  173 5.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  une  route  par  terre , 1<*U.  ” 

de  Guayaquil  à Caracol  ; mais  les  Marais  & pluueurs  grandes  Rivières  là 
rendent  impraticable  dans  toute  autre  faifon  que  l’Eté.  M.  d’Ulloa  fe 
plaint , pour  fes  Compagnons  & pour  lui-même  , de  ce  qu’il  eut  à fouf- 
înr  pendant  cette  courte  navigation.  Toutes  leurs  précautions  ne  purent 
les  garantir  de  la  cruelle  perfécution  des  Mofquites.  Pendant  le  jour,  ils 
étoient  dans  un  mouvement  continuel  ; & la  nuit , ils  foudroient  des  dou- 
leurs infuportables.  S’ils  avoient  les  mains  à couvert  fous  des  gands  fort 
épais , le  vifage  demeuroit  expofé  , & l’habit  ne.garanrifîbit  pas  le  refte 
du  corps.  Les  aiguillons  pénétroient  au  travers  du  drap  , & piquoienr  allez 
la  chair  pour  y répandre  un  feu , accompagné  d’une  horrible  démangeai- 
fon.  Ce  tourment  dura  jufqu’à  Caratol  , où  les  Voïageurs  n’arriverent 
que  le  1 1 , après  bien  des  retardemens  , caufés  par  les  courans  qu’ils  avoient 
d furmonter. 

Les  commodités  qu’on  leur  tenoit  prêtes,  pour  continuer  leur  route  par  Roui»p»rir»tj 
terre,  étoient  des  Mules,  fur  Icfquelles  ils  le  mirent  en  chemin  le  14.  c,?c®‘  i 

Quatre  lieues  qu’ils  firent  d’abord,  par  des  Savanes,  des  Bois  de  Planes  Q 
& de  Cacaotiers , les  rendirent  fur  les  Plages  de  la  Riviere  d’Ojibar.  Ils 
la  traverferent  neuf  fois  i gué  dans  fes  divers  détours  v & toujours  avec 
quelque  péril , au  travers  des  rochers  dont  elle  eft  femée  , & qui  n’em- 
pêchenr  point  qu’elle  ne  foit  rout-i-la-fois , large  , profonde  & rapide.  Le 
loir  , ils  s’arrêtèrent  au  Port  des  Mofquites,  dans  une  Maifon  firuée  fur 
la  r.ve.  Tout  le  chemin,  depuis  Caracol  jufqu’aux  Plages  d’Oi.har,cft  fi 
marécageux  , qu’ils  avoient  marché  continuellement  par  des  ravines  & des  ° ',UW* 

(*)  Ci-deflex,  pag.  411 , note 

(7< ) Vorace  au  Pérou  , Tom.  I , Liv.  f , ch.  1 . On  verra  , dans  h Relation  fuivame  , 
que  les  Mathématiciens  Espagnols  n'etoient  pas  finis. 
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bourbiers,  où  leurs  Mules  s’enfonçoient  jufqu’au  poitrail  : mais  il  devient 
plus  ferme  lorfqu'on  a pallc  les  Plages.  On  juge  par  le  nom  du  lieu , où 
les  Mathématiciens  parterent  la  nuit  , à quoi  ils  etoient  condamnés  pen- 
dant leur  fommeil.  Ils  y furent  fî  cruellement  piques  des  Mofquites  , que 
quelques-uns  prirent  le  parti  de  fe  jetter  dans  la  Riviere  , & de  s’y  tenir 
jufqu'au'jour  ; mais  leurs  vifages , feule  partie  du  corps  qu'ils  ne  pouvoient 
plonger  dans  l'eau , furent  bien-tôt  fi  maltraités  , qu’il  fallut  abandonnée 
cette  relfource  6c  laitier  partager  le  martyre  à toutes  les  autres  parties  du 
corps. 

Le  t 5 , ils  traverferent  une  Montagne  couverte  d’arbres  épais  , après 
laquelle  ils  arriveront  à de  nouvelles  Plages  de  la  Riviere  d’Ojibar  , qu’ils 
pallèrent  encore  quatre  fois  à gué  , avec  autant  de  danger  que  le  jour  pré- 
cédent. Ils  firent  halte  , à cinq  heures  du  foir , dans  un  lieu  nommé  Gt- 
luma.  On  n'y  trouve  aucun  endroit  pour  fe  loger  ; & pendant  toute  la  jour- 
née , il  ne  s’étoit  offert  aucune  Maifon  : mais  les  Voituriers  Indiens  entrè- 
rent dans  la  Montagne  , coupèrent  des  pieux  & des  branches , 6c  formèrent 
en  peu  de  teins  , des  Cabanes  , qui  mirent  tout  le  monde  à couvert.  I-e 
chemin  de  ce  jour  avoit  été  très  incommode  , entre  des  arbres  li  voilins 
les  uns  des  autres,  qu’avec  la  plus  grande  attention , un  Voïageur  fe  meur- 
trit les  jambes  contre  les  troncs , & la  tète  contre  les  branches.  Quelquefois 
les  Mules  & les  Cavaliers  s’embarrartent  dans  les  Bajuques  , efpece  de 
liane  ou  d’ofier  qui  rraverfe  d’un  arbre  à l’autre.  Ils  tombent , & ne  peu- 
vent fe  débarralfer  fans  fecours. 

Le  16,  à fix  heures  du  matin,  le  Thermomètre  marquoit  ioiCT.  Auflî 
commença-t-on  à refpirer  un  air  plus  frais.  On  fe  remit  en  chemin  à huit 
heures  ; 8c  l’on  parta  , vers  midi  , dans  un  lieu  nommé  Marna  Rumi.  C’eft 
la  plus  belle  Cafcade  que  l’imagination  puirte  fe  repréfenter.  L’eau  y tom- 
ladc^chortetâ  d’environ  50  toifes  de  haut , d’un  rocher  taille  à pic  , 6c  bordé  d’ar- 
bres extrêmement  touffus.  La  nappe  de  fa  chute  forme , par  fa  blancheur 
& fa  clarté,  un  fpeéfaele  auquel  M.  d’Ulloa  n’avoit  rien  vû  dcgal.  Elle 
fe  rartemble  fur  un  fond  de  rocher  , d’où  elle  fort  pour  continuer  fou 
cours  dans  un  lit  un  peu  incliné,  fur  lequel  paire  le  grand  chemin.  Cette 
belle  Cafcade  eft  nommée  Paccha  par  les  Indiens  , 8c  Chorrera  par  les  Ef- 

Îiagnols.  Les  Mathématiciens  , continuant  de  marcher  , partirent  deux  fois 
a Riviere  fur  des  Ponts  aufli  dangereux  que  les  gués  ; & vers  deux  heu- 
res après-midi,  ils  arrivèrent  à Tarigagua.  Une  grande  Maifon  de’ bois  , 

• conftruitc  exprès  pour  les  loger , fervit  à les  délafler  d’une  journée  très 
fatiguante.  Le  chemin  ne  leur  avoit  offert , d’un  côté  , que  d'horribles  pré- 
cipices ; 8c  de  l’autre , il  croit  fi  étroit , que  les  Cavaliers  & les  Montures 
n’aïant  pas  celfé  de  heurter  , tantôt  contre  les  arbres  & tantôt  contre  le 
roc,  ilsétoient  fort  meurtris  à leur  arrivée. 

On  nous  explique  en  quoi  confifte  le  danger  des  Ponrs.  Comme  ils 
Fonts  langera»;  font  bois  , & fort  longs  , ils  branlent  d’une  maniéré  eifraïante  fous  le 

poids  de  ceux  qui  les  partent.  D’ailleurs  ils  ont  à peine  trois  piés  de  large, 
fans  aucune  forte  de  Parapets  ou  de  Gardefous  lur  les  bords.  Une  Mule  , 
qui  vient  à broncher,  tombe  infailliblement  dans  la  Riviere  , & ne  man- 
que point  d’y  périr  avec  fit  charge.  Le  partage  étant  guéable  en  Eté , oq 
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fabrique  ces  Ponts  chaque  Hiver  , mais  avec  fi  peu  de  folidité , qu’ils  de- 
mandent d’être  renouvelles  tous  les  ans.  Lorfqu’une  perfonne  de  marque 
fait  cette  route  , le  Corrégidor  de  Guaranda  eft  obligé  de  faire  confhui- 
se , par  des  Indiens  , les  Maifons  de  bois  qui  fervent  au  repos  de  chaque 
journée.  Elles  demeurent  fur  pié  , pour  fervir  aux  autres  Voïageurs,  juf- 
qu’A  ce  quelles  tombent  faute  de  réparation.  Alors  un  Voïageur  Ordinaire 
eft  réduit  , pour  tout  logement , aux  Cabanes  que  fes  Voituriers  ou  fes 
Guides  leur  bâtirtent  à la  hâte. 

Le  17  , à 6 heures  du  matin  , le  Thermomètre  njarquoit  1 o 1 4 i ; éc  ce 
degré  parut  un  peu  frais  aux  Mathématiciens  , qui  étoicnt  accourûmes  A 
des  climats  plus  chauds.  Mais  la  même  heure  lait  éprouver  , à Tarigagua, 
deux  températures  fort  oppofées.  S’il  y a deux  Voïageurs  , dont  l’un 
vienne  des  Montagnes  , & l’autre  de  Guayaquil , le  premier  trouve  le  cli- 
mat fi  chaud,  qu’il  ne  peutfouffrir  qu’un  habit  léger  ; Se  l’autre,  au  con- 
traire , trouve  le  froid  li  fenfible  , qu’il  fe  couvre  de  fes  plus  gros  habits. 
L’un  trouve  la  Riviere  fi  chaude  , qu’il  eft  impatient  de  s’y  baigner  ; 8c 
l’autre  la  trouve  fi  froide , qu’il  évite  d’y  tremper  la  main.  Une  différence 
fi  remarquable  ne  vient , des  deux  côtés  , que  de  celle  de  l’air  d’où  l’on 
fort. 

En  fortant  de  Tarigagua  le  18  , à neuf  heures  du  matin  , les  Mathé- 
maticiens commenceront  A monter  la  fameufe  Montagne  de  Saint  Antoine  ; 
& vers  une  heure  après-midi,  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  que  les  Indiens 
nomment  Guamac  , 8c  les  Efpagnols  Cray  de  Canna  , c’eft-i-dire  Croix 
de  rofeaux.  La  fatigue  du  chemin  les  força  de  s’y  arrêter.  Cruz  de  Canna 
eft  un  petit  efpace  de  plaine , un  peu  en  pente  , qui  fait  le  milieu  de  la 
Montagne.  On  nous  reprefente  le  chemin , depuis  Tarigagua  , comme  un  des 
plus  dangereux  de  l’Amérique.  « Qu’on  fe  figure  , dit  M.  d’Ulloa  , des 
*•  montées  prefqu’à  plomb  8c  des  defcentes  II  rudes  , que  les  Mules  ont 
» beaucoup  de  peine  à s’y  fourenir.  En  quelques  endroits , le  partage  a fi 
» peu  de  largeur  , qu’il  contient  difficilement  une  Monture.  En  d’antres , 
*>  il  eft  bordé  d'affreux  précipices , qui  font  craindre  à chaque  pas  de  s’y 
» abîmer.  Ces  chemins , qui  ne  méritent  que  le  nom  de  fentiers  , font 
» remplis  dans  toute  leur  longueur , 8c  d’un  pas  à l’autre  , de  trous  d'un 
» pic  de  profondeur  , quelquefois  plus  profonds , où  les  Mules  ne  peu- 
•>  vent  éviter  de  mettre  les  piés  de  devant  8c  derrière.  Quelquefois  leur 
»•  ventre  traîne  à terre  , 8c  prefque  toujours  il  en  approche  , jufqu’aux 
u pics  du  Cavalier.  Ces  trous  forment  une  efpece  d’efcalicr  , fans  quoi 
» la  difficulté  du  chemin  ferait  invincible.  Mais  fi  malheureufement  la 
» monture  met  le  pié  entre  deux  trous  , ou  ne  le  place  pas  bien  dedans, 
*1  elle  s’abbat  ; 8c  le  Cavalier  court  plus  ou  moins  de  rifque  , fuivant  le 
côté  par  lequel  il  tombe  (77).  » Pourquoi  ne  pas  marcher  à pié  dans  un 
chemin  de  cette  étrange  nature?  On  répond  qu’il  n’eft  pas  aife  de  fe  tenir 
ferme  , fur  les  éminences  qui  font  entre  les  trous  ; & que  fi  l’on  vient  A 

Î;lilîèr , on  s’enfonce  nécellairement  dans  le  trou  même  , c’eft-à-dire  dans 
a boue  jufqu’aux  genoux  ; car  ces  trous  en  font  remplis , & fouvent  juf- 
qu’au  comble. 

(77)  Vil  fup.  p.  185, 
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On  les  nomme  Camcllons  dans  le  Pais.  Ils  font  comme  autant  de  tre-i 
bucltets  pour  les  Mules.  Cependant  les  partages , qui  n’ont  point  de  trous, 
font  encore  plus  dangereux.  « Ces  pentes  étant  fort  efcarpces , & la  nature 
••  du  tcrrein  , qui  elt  de  craie  continuellement  détrempée  par  la  pluie  , 
.1  les  rendant  extrêmement  glilfantes  , il  feroit  impolftble  aux  Bêtes  de 
» charge  d'y  marcher  , li  les  Voituriers  Indiens  n'alloient  devant , pour 
» préparer  le  chemin.  Ils  portent  de  petits  hoïaux , avec  lefquels  ils  ou- 
» vrent  une  efpece  de  petites  rigoles , à la  diltance  d’un  pas  l’une  de  l’au- 
» tre , pour  donnet  aux  Mules  le  moïen  d'atlermir  leurs  piés.  Ce  travail 
»>  fe  renouvelle  chaque  fois  qu’il  pâlie  d’autres  Mules , pareeque  dans  l’ef- 
••  pacc  d'une  nuit  la  pluie  ruine  l’ouvrage  du  jour  précédent.  Encore  fe 
..  confoleroit-on  de  recevoir  de  frequentes  meurtridurcs , & d'être  crotté 
» ou  mouillé  , li  l’on  n’avoit  fous  les  yeux  des  précipices  & des  abîmes 
« dont  la  vue  fait  irémir.  >*  Enfin  M.  d’Ulloa  nous  allure  lans  exagéra- 
tion , que  le  plus  brave  n’y  peut  marcher  qu’avec  un  ffilfon  de  crainte  , 
furtoitt  s’il  conferve  allez  de  liberté  d’efprit  pour  fonger  à la  foiblelfe  de 
l’Animal  qui  le  porte. 

La  maniéré  dont  on  defeend  de  ces  lieux  terribles  ne  caufe  pas  moins 
dcpouvante.  Il  ne  faut  point  oublier  que  dans  les  endroits  ou  la  pente 
elt  fi  roide  , les  pluies  font  couler  la  terre  Sc  détruifent  les  Cametlons. 
D’un  côté  on  a fous  les  yeux  des  coteaux  efearpés , Sc  de  l’autre  des  abî- 
mes , dont  la  vue  feule  glace  les  veines.  Comme  le  chemin  fuit  la  direc- 
tion des  Montagnes , il  faut  nécellairetncnt  qu’il  fe  conforme  à leurs  irré- 
gularités ; de  forte  qu’au  lieu  d’aller  droit , on  ne  parcourt  pas  cent  toiles 
fans  être  obligé  de  faire  deux  ou  trois  détours.  C'elt  particulièrement  dans 
ces  finuofités , que  les  Camellons  font  bien-tôt  détruits.  La  nature  apprend 
aux  Mules  à s’y  préparer.  Dès  qu’ elles  font  aux  lieux  où  commence  la  def- 
cente  , elles  s’arrêtent , Sc  joignent  leurs  piés  de  devant  l’un  contre  l’au- 
tre , en  les  avançant  un  peu  fut  une  ligne  égale  , comme  pour  fe  cram- 
poner.  Elles  joignent  de  même  les  piés  de  derrière , les  avançant  un  peu, 
aullï  , comme  iî  leur  delfcin  étoitde  s’accroupir.  Dans  cette  pollure  , elles 
commencent  à faire  quelques  pas , pour  éprouver  le  chemin.  Enfuite  , fans 
changer  de  fituation  , elles  fe  brillent  couler  avec  une  vîtefle  étonnante. 
L'attention  du  Cavalier  doit  être  à fe  tenir  ferme  fur  la  felle  , pareeque 
le  moindre  mouvement , qui  feroit  perdre  l’équilibre  à (x  Monture  , ne 
manquerait  point  de  les  précipiter  tous  deux.  D’ailleurs  , pour  peu.qu’elle 
s’écartât  du  lentier  , elle  tomberait  infailliblement  dans  quelque  abîme. 
M.  d’Ulloa  ne  fe  lalfe  point  d’admirer  l’adrelfe  de  ces  Animaux.  On  s'i- 
maginerait , dit-il , qu’ils  ont  reconnu  Sc  mefuré  les  palîages.  Sans  un  inf- 
rinci  fi  puillant , il  feroit  impofiîble  aux  Hommes  île  palier  par  des  rou- 
tes , où  les  Brutes  leur  fervent  de  guides. 

•>  Mais  quoique  l’habitude  les  ait  formées  i ce  dangereux  manège  , elles 
» ne  lailfent  point  de  marquer  une  cfpecp  de  crainte- ou  de  failmemenr. 
« En  arrivant  à l’entrép  des  defcentçs , elles  s’arrêtent , fans  qu’on  ait  be- 
»<  foin  de  tiret  la  bride.  Rien  n’eft  capable  de  les  faire  avancer , fans  avoir 
»>  pris  leurs  précautions.  D’abord  , on  les  voit  trembler.  Elles  examinent 
« le  chemin  , aufiî  loin  que  leur  vue  peut  s’étendre.  Elles  s’ébrpuenc  , 
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» comme  pour  avertir  le  Cavalier  du  péril  ; & s’il  n’a  pas  déjà  parte  par 
»>  le  même  lieu,  ces  preffenrimens  ne  lui  caillent  pas  peu  d'effroi.  Alors 
u les  Indiens  prennent  le  devant , fe  portent  le  long  du  partage  , grimpent 
« fur  quelque  roc  qui  avance  en  faillie  , s’accrochent  & fe  cramponent 
» aux  racines  d’arbres  qu’ils  voient  découvertes.  Ils  animent  les  Mules 
« par  leurs  cris  ; & ces  Animaux  , que  le  bruit  fernble  encourager  , rendent 
» le  fervice  qu’on  attend  d’eux.  Dans  d’autres  endroits  de  la  defeente  , il 
n’y  a point  de  précipices  à craindre  } mais  le  chemin  y eft  fi  refferré , fi 
profond  , fes  cotés  h hauts  & fi  perpendiculaires  , que  le  péril  n’y  eft  pas 
moins  grand  , quoique  d'une  autre  nature.  La  Mule  n’y  trouvant  point  de 
place  pour  arranger  fes  piés , a beaucoup  plus  de  peine  à fe  foutenir.  Si 
«lie  tombe  néanmoins , ce  ne  peut  ctfe  fans  fouler  le  Cavalier  ; & dans 
un  fentier , fi  étroit  qu’on  n’a  pas  la  moindre  liberté  de  s’y  mouvoir  , il 
eft  alfez  ordinaire  de  fe  carter  le  bras  ou  la  jambe  , ou  de  perdre  même 
la  vie. 
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A l’entrce  de  l’Hiver  &C  au  commencement  de  l'Eté  , ces  Voïages  font  T(mf  m 
plus  incommodes  &:  plus  dangereux , que  dans  toute  autre  faifon.  La  pluie  viii  cicndw. 
.Forme  alors  d’épouvantables  Torrens  , qui  font  difparoître  les  chemins,  ou 
qui  les  ruinent  jufqu’à  rendre  le  partage  abfolument  importable,  à moins  qu’on 
ne  fe  faffe  précéder  d’un  grand  nombre  d’indiens  pour  les  réparer  : ôc  ces  ré- 
parations mêmes  , faites  à la  hâte  , ou  furtifantes  pour  les  Naturels  du 
Pais , lairtent  encore  de  grands  fujets  d’eftroi  pour  un  Européen.  En  géné- 
ral , le  peu  de  foin  qu’on  donne  A l’entretien  des  chemins  du  Pérou  en 
augmente  beaucoup  Incommodité  naturelle  ; car  ce  n’eft  pas  feulement  Négligence  «P. 
celui  de  Guayaquil  à Quito , dont  les  Voïageurs  fe  plaignent  ; il  n’y  en  a 
point  un  feul  de  bon  , dans  toutes  les  parties  des  Montagnes.  Lorfqu’un 
arbre  tombe  de  vieilleffe , ou  déraciné  par  un  orage  , il  ne  faut  pas  croire 
que  s’il  bouche  le  chemin  on  fe  mette  en  peine  de  l’en  écarter.  Il  y en  a 
de  fi  gros , que  leur  tronc  n’a  pas  moins  d’une  aulne  & demie  de  diamè- 
tre. Ceux  de  cette  gtoffeur  demandant  beaucoup  d’appareil  pour  les  re- 
muer , les  Indiens  fe  contentent  d’en  diminuer  une  partie  A coups  de  ha- 
che. Enfuite , déchargeant  les  Mules  , ils  les  forcent  de  fauter  pardeftus  le 
refte  du  tronc.  L’arbre  refte  ainfi  dans  la  fituation  où  ils  le  trouvent  ; 8c 
d’autres  Indiens  , qui  viennent  après  les  premiers , continuent  de  faire  fau- 
ter les  Mules  , jufqu’A  ce  qu’il  foit  pourri  par  le  rems. 

Le  18  , A Crux  de  Canna,  le  degré  du  Thermomètre  étoit  1010.  Les  suiK<lcUt«te, 
Mathématiciens,  fe  remirent  en  marche  par  un  chemin  femblable  A celui 
du  jour  précédent  jufqu’à  Pucara  , où  l’on  ceffe  de  fuivre  la  Riviere.  Ce 
nom  répond  A celui  de  Porte,  01^  partage  étroit  : mais  plus  proprement 
encore  , il  lignifie  un  lieu  fortifié  ; Sc  vraifcmblablement  on  ne  l’a  donne 
à ce  paffage , que  pareequ’il  peut  être  regardé  comme  une  Forrerefle  na- 
turelle , Fort  bien  défendue  par  fa  fituation.  Delà , on  defeend  infenfiblc- 
ment  vers  le  côté  qui  regarde  la  Province  de  Chimbo.  En  approchant 
de  Guaranda  , les  Mathématiciens  rencontrèrent  , A demie  lieue  de  ce 
Bourg  , le  Corrégidor  , accompagné  de  l’Alcalde  Provincial , qui  venoient 
au-devant  d’eux.  Un  peu  plus  loin  , ils  virent  paraître  aufli  le  Curé  de 
Guarjnda  , Religieux  Dominiquaiii , qui  les  complimenta  fur  leur  arrivée. 

Tome  XIII,  Nna 
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Il  avoir  pour  cortcge , non-feulement  plufieurs  Religicui  du  meme  Ordre  ? 
mais  encore  un  gros  de  Cholos  , c’elt-à-dire  de  jeunes  garçons  Indiens  , 
vêtus  de  bleu  , avec  une  ceinture  de  Ruban  , & une  cfpece  de  Tuiban 
fur  la  tête.  Chacun  portoit  dans  la  main  un  petit  Etendard  ; & dans  cet 
équipage  ils  formoient  deux  ou  trois  Compagnies , danfant  à la  maniéré 
du  Pais , criant , Si  prononçant  dans  leur  Langue  quelques  mots  qui  ex- 
primoient  leur  joie.  Cette  Trouppe , vive  Si  brillante , accompagna  les  Ma- 
thématiciens jufqu’au  Bourg  , ou  ils  ne  furent»  pas  plutôt  arrives  , que  le 
fon  des  Cloches  , & l’harmonie  de  divers  inftrumens , achevèrent  de  don- 
ner à leur  entrée  un  air  de  triomphe.  Dans  l’étonnement  de  fe  voir  reçus 
avec  tant  d’honneur  , ils  demandèrent  niodeftement  à quoi  ils  dévoient 
l’attribuer  ? On  leur  répondit  que  les  Habitans  du  Pais  n’en  faifoient  jamais 
moins,  pour  les  Etrangers  de  quelque  difiinétion. 

Tout  ce  qu’on  découvre  au-delà  de  Pucara , lorfqu’on  a paflc  les  hau- 
teurs de  cette  Cordilliere  , eft  un  terrein  fans  Montagnes  Si  fans  Arbres, 
d’environ  deux  lieues  d’étendue , mêlé  de  Plaines  raies  Si  de  fort  petites 
Collines.  Les  unes  Sc  les  autres  font  couvertes  de  Froment , d'Orge  , de 
Maïz  Si  d'autres  grains , dont  la  différente  verdure  forme  un  fpeûacle  fort 
agréable  pour  ceux  qui  viennent  de  traverfer  les  Montagnes.  Cet  objet 
parut  fort  nouveau  à des  Voïageurs  accoutumés , depuis  près  d'un  an  , aux 
verdures  des  Pais  chauds  & humides  , qui  font  fort  différentes  de  celles- 
ci.  Ils  trouvèrent,  à ces  belles  Campagnes  ,une  parfaite  reffemblance  avec 
celles  de  l’Europe. 

Après  s’être  repofés  jufqu’au  11  dans  la  Mai  fon  du  Corrégidor  de  Gua- 
randa  , ils  reprirent  leur  route  vers  Quito  ; Si  le  jour  de  leur  départ , com- 
me les  ‘deux  jours  précédens,  le  Thermomètre  marqua  1 004  Le  2. 1 , ils 
commencèrent  à traverfer  la  Bruïere,  ou  le  défert  de  Chimborazo,  laif- 
fant  toujours  à gauche  la  Montagne  de  ce  nom  , Si  partant  pat  des  Col- 
lines fabloneufes , qui  depuis  le  Cap  de  Nége  paroiffent  continuellement 
s’élargir.  Les  Terres  de  ce  Cap,  qui  vont , par  un  long  efpace , en  pan- 
chant  des  deux  côtés  vers  la  Mer , environnent  la  Montagne , Si  femblent 
en  former  les  faces.  Vers  cinq  heures  du  foir  , les  Mathématiciens  arri- 
veront dans  un  lieu  , nommé  Rumi  Machaï , c’eft-à-dire  cave  de  pierre  : 
ce  nom  vient  d’un  fort  gros  Rocher  , qui  forme  dans  fa  concavité  une 
retraite  affez  commode  , où  les  Voïageurs  partent  la  nuit.  Cette  journée 
avoir  été  fatiguante.  On  ne  trouve  fur  la  route,  ni  précipices  , ni  partages 
dangereux  ; mais  le  froid  & le  vent  s’y  font  vivement  léntir.  Lorfqu’on 
a pallé  le  grand  Arenal  , Si  furmonté  les  plus  grandes  difficultés  de  cet 
ennuïeux  défert , on  découvre  les  relies  d’un  ancien  Palais  des  Incas , fi- 
tué  entre  deux  Montagnes  , Si  dont  le  tems  n’a  refpeéfé  qu’une  partie  des 
murs. 

Le  ij  , à cinq  heures  Si  un  quart  du  matin  , le  Thermomètre  mar- 
quoit  1000,  terme  de  la  congélation  dans  cet  infiniment.  Audi  la  Cam- 
pagne parut-elle  toute  blanche  de  frimats,  & le  Rocher  de  Rumi  Machaï 
tout  couvert  de  gelée.  A neuf  heures  du  matin  , les  Mathématiciens  re- 
commencèrent à côtoïer  le  Chimborazo  à l'Eft  ; Si  vers  deux  heures , ils 
arrivèrent  à Mocha , petit  Hameau  fort  pauvre,  où  ils  partirent  la  nuit. 
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Le  14  , à 6 heures  du  matin , le  Thermomètre  marquoit  ! 006.  La  mar- 
che du  jour  dura  quatre  heures , & fe  termina  dans  une  Hôtellerie  , nom- 
mée Ha.mba.10.  Ce  partage  offre  diverfes  crevafles , ou  Coulées , qui  dépen- 
dent de  Cargud’.fo , Montagne  toujours  couverte  de  nége  , à quelque  dif- 
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tance  de  Chimborazo  vers  le  Nord.  Entre  ces  crevartès , on  en  fait  remar-  Guayaquila 
<Juer  une,  par  laquelle  il  ne  coule  jamais  (l’eau , & où  la  terre  argilleufe , Quito, 
dont  cile  cil  formée , demeure  toujours  feche  à plus  de  deux  toiles  de  pro- 
fondeur. Cette  ouverture  eft  l’effet  d’un  grand  tremblement  de  terre.  Le 
15  , le  Thermomètre  avoit  marqué  ioto  à 5 heures  du  matin  ; & le  16 , 
une  heure  plus  tard  , la  liqucurne  maintint  à 10097.  Les  Mathématiciens 
partirent  la  Riviere  de  Hambato  6c  celle  de  Saint  Michel , fur  des  Ponts 
de  bois  , pour  arriver  à Latacunga;  d’où  étant  partis  le  17  , ils  arrivèrent 
le  foir  au  Village  de  Mula-Halo  , après  avoir  pâlie  à gué  la  Riviere  d’A- 
laques.  A fîx  heures  du  matin  , le  Tnermometre  marquoit  1007. 

Le  28  , la  liqueur  du  Thermomètre  fe  maintint  au  même  degré  qu’l 
Latacunga.  Le  foir  du  même  jour  , on  arriva  fans  peine  à Chifchinche  , 

Maifon  de  Campagne  , ou  Château  , d’un  Gentilhomme  Efpagnol.  La  mar- 
che de  cette  journée  avoit  commencé  par  une  artez  grande  Plaine,  au  bout 
de  laquelle  on  trouve  un  ancien  Palais  des  Incas  , nommé  Callo , qui  donne 
le  même  nom  à toute  la  Plaine.  Dell , on  monte  un  coteau  , après  lequel 
on  trouve  une  autre  Plaine , d’auflï  grande  étendue  que  la  precedente  , &: 
qui  fe  nomme  Tiopullo.  Le  bas  , du  côté  du  Nord  , ortre  une  Maifon 
commode  , où  les  Mathématiciens  partirent  la  nuit. 

Ils  commencèrent  la  journée  du  29  d’afTez  bonne  heure  , pareeque  c’é- 
toit  la  derniere.  Le  Thermomètre  avoit  marqué  iooj  7 , à fîx  heures  du  * 

matin.  On  marcha  par  des  fentiers  6c  des  Coulees  , jufqu'à  une  grande 
Plaine,  nommée  Turuhamba , c’eft-i-dire  , Plaine  bourbeule  , à l’extrémité 
de  laquelle  Quito  eft  rttué.  Les  Mathématiciens  entrèrent  dans  cette  Ville 
1 cinq  heures  du  foir  , 6c  furenc  reçus  avec  aucant  d’amitié  que  d’hon- 
neur par  Dom  Denis  de  Alzedo  y Herreira  , Préfident  de  l’Audtence. 

Leurs  Obfervations  générales  trouveront  place  dans  d’autres  articles  ; obfcrratlswi*,^ 
mais  on  n’aura  pas  la  même  occafion  de  rappeller  celles  qu’ils  firent  fur  cuacoi  te  G iu- 
le terrein  qui  eft  entre  Caracol  & Guaranda.  Ils  en  diftinguerent  deux  I10d4* 
fortes  , dans  cet  efpace  : le  premier  , jufqu’l  Tarigagua , eft  uni  ; 6c  depuis 
Tarigagua  jufqu’à  Guaranda  , on  ne  fait  que  monter  6c  defeendre.  Les 
Montagnes , jufqu’à  deux  lieues  au-delà  de  Pucara , font  couvertes  de  grands 
arbres  de  différentes  efpeces , dont  le  branchage  , les  feuilles  , 6c  la  grof- 
feut  du  tronc  caufent  de  l’éronnement  aux  Voiageurs.  Toute  cette  Cordil- 
liere  eft  aulli  garnie  de  bois  dans  fa  partie  Occidentale  , qu’elle  en  eft 
dépourvue  dans  la  partie  oppofée.  C’eft  du  fein  de  ces  Montagnes,  que 
fort  la  Riviere  , qui , groflie  par  une  infinité  de  RuifTeaux  , occupe  un  fi 
vafte  lit , depuis  Caracol  jufqu’à  Guayaquil. 

Toute  l’étendue  de  ces  Montagnes  , qui  ne  laifïent  pas  d'avoir  beau- 
coup de  terrein  uni  , dans  leur  partie  fupérieure , abonde  en  diverfes  ef- 
peccs  d’ Animaux  & d’Oifeaux  , dont  la  plupart  different  peu  de  ceux  de 
Tierra-Finne.  On  peut  y joindre  les  Paons  fauvages , lesFaifans , une  ef- 
pece  particulière  de  Poules  , 6c  quelques  autres  , dont  l’abondance  eft  fi 
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grande , que  s’ils  fe  perchoient  moins  haut , Sc  s'ils  ne  fe  cachoientpas  foin 
le  feuillage  des  Arbres  , les  Voiageurs  n’auroient  befoin  que  d’un  Fufil  & 
de  munition  , pour  faire  continuellement  la  meilleure  chere.  Il  s’y  trouve 
aulli  beaucoup  de  Serpens , & des  Singes  d’une  linguliere  grandeur  , qu’on 
diftingue  , dans  le  Pais , par  le  nom  de  Marimondas.  M.  d’Ulloa  ne  craint 
pas  d’alluter  que  lorfqu’ils  fe /Ire  lient  fur  leurs  pieds,  ils  ont  plus  d’une 
aune  Sc  demie  de  hauteur.  Leur  poil  cit  noir.  Us  font  extrêmement  laids  j 
mais  ils  s’apprivoifent  facilement. 

Les  Vijahuas  Sc  les  Befuques  font  fort  communes  dans  les  mêmes  lieux: 
mais  ces  deux  Plantes  ne  l'étant  pas  ntfins  dans  les  autres  Montagnes  du 
Pérou  , on  remet  leur  Defcription  à l’article  général  , pour  fe  borner  ici 
à celle  des  Cannes  , qui  ne  font  nulle  part  aulli  belles  que  dans  la  route 
de  Guayaquil  à Quito.  Leur  longueur  ordinaire  ell  entre  fix  & huit  toi- 
fes  ; Sc  quoique  leur  grolfeur  varie  , les  plus  épaiüès  n’ont  qu’environ  fis 
pouces  ac  pié  de  Roi , ce  qui  fait  à peu-prés  un  quart  d’aune  de  Caftillc. 
La  partie  ferme  Sc  mallîve  de  chaque  tuiau  a fix  lignes  d’épailfeur.  On 
comprend  qu’étant  ouvertes , elles  forment  une  planche  d’un  pié  & demi 
de  large  ; Sc  l’on  ne  s’étonnera  point  qu’elles  fervent  à la  conftruélion  des 
édifices  du  Pais.  Pour  cet  ufage  & quantité  d’autres,  on  ne  les  coupe  que 
dans  leur  parfaite  grandeur.  La  plupart  des  tuïaux  font  remplis  d’eau  , avec 
cette  différence , que  pendant  la  pleine  Lune , ils  font  tout-à-fait  pleins  , 
Sc  qu’à  mefure  que  la  Lune  décroît , cette  eau  diminue , jufqu ’à  difparoitre 
entièrement  dans  la  conjonction.  L’expérience  n’en  lailla  aucun  doute  à 
M.  d’Ulloa.  Il  obferve  aulli  qu’en  diminuant , l’eau  fe  trouble  , & qu’au 
contraire , dans  fa  plus  grande  abondance , elle  eft  aulli  claire  que  le  cryf- 
tal.  Les  Indiens  ajoutent  d’autres  particularités  :tous  les  tuïaux,  difent-ils  , 
ne  fe  rempli ifent  point  à la  fois  ; entre  deux  pleins  , il  y ên  a toujours  urt 
qui  refte  vuide.  Ce  qu’il  y a de  certain  , fur  le  témoignage  du  Mathéma- 
ticien , c’elf  que  fi  l’on  ouvre  un  tuïau  vuide,  on  en  trouve  de  fuite  deux 
autres  pleins.  On  attribue,  à leur  eau,  la  vertu  de  diffiperles  apoftumes  qu? 
peuvent  naître  d’une  chute.  Audi  tous  les  Voïageurs  , qui  defeendent  des 
Montagnes,  ne  manquent  point  d’en  boire  , pour  fe  fortifier  contre  les 
coups  & les  meurtrillures  qu’on  ne  peut  gueres  éviter  dans  cette  route.  Ort 
laine  fécher  les  Cannes  , après  les  avoir  coupées.  Elles  font  alors  afiez  for- 
tes pour  fervir  de  chevrons  Sc  de  folives.  On  en  fait  aulli  des  planches  &r 
des  mâts  pour  les  Balzes.  On  en  double  les  foutes  des  Vaifleaux  qui  char- 
gent du  Cacao , pour  empêcher  que  la  grande  chaleur  de  ce  fruit  ne  con- 
lume  le  bois.  Enfin  ces  Cannes  fervent  à mille  fortes  d’Ouvrages. 
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§ IV. 

V O ï A G E DE  M.  DE  LA  CoNDAMINE. 

O N a dù  comprendre , fans  aucun  befoin  d’explication , que  les  Mathé- 
maticiens Efpagnols  n’aïant  été  que  les  AlTociés  de  ceux  de  France  dans  les 
fameufes  opérations  du  Pérou  , le  Journal  de  leur  voïage  n'auroit  pas  pré- 
cédé ici  celui  de  M.  de  la  Condamine  , lî  le  fecours  que  nous  eii  pou- 
vions tirer , pour  nos  Defcriptions  , nous  avoit  lailFc  la  liberté  de  fuivre 
un  autre  ordre  ; fans  compter  que  quoiqu’il  foit  queftion  du  même-teins  , 
l’Ouvrage  Efpagnol  aïant  été  publié  quelques  années  avant  celui  de  l’Aca- 
démicien François , la  date  feule  auroit  pù  nous  faire  décider  du  rang , en 
faveur  du  premier.  M.  de  la  Condamine  rend  compte , dans  fa  Préface  (81) , 
des  raifons  qui  lui  ont  fait  retarder  la  publication  du  ften , & donne  une 
idée  fort  étendue  de  ce  qu'il  devoir  contenir  dans  fon  premier  Plan.  Il  en 
rélulte  que  ce  n’eft  qu’un  Fragment  d’un  plus  grand  Ouvrage  , dont  il 
prévoit  néanmoins  (83)  qu’il  ne  pourra  publier  toutes  les  parties,  que  fuc- 
ceflivement  , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  Aullï  ne 
donne-t’il  à cette  efpece  d'Eflai , dans  le  titre  courant , que  le  nom  d 'In- 
troduction hijlorique.  Cependant  il  n’en  renferme  pas  moins  le  cours  en- 
tier de  fes  dix  ans  de  voïage , avec  les  détails  d’une  grande  partie  de  fes 
travaux  ; &c  Meilleurs  Godin  8c  Bouquet , qui  n’ont  encore  rien  publié  à 
titre  de  Voïageurs,  s’y  trouvent  mêlés,  par  les  rapports  que  ces  crois  il- 
luftres  Collègues  avoient  néceffairement  entr’eux. 

En  remettant  donc , comme  nous  l’avons  déjà  déclaré  , ce  qui  regarde 
leurs  opérations  Aftronomiques  & Phylîques  , au  dernier  article  de  la  def- 
cription  du  Pérou , nous  nous  bornons  ici  aux  Faits  réellement  hiftoriques , 
8c  aux  Remarques  particulières  qui  font  proprement  l’objet  de  ce  Recueil; 
avec  l’avantage  de  n’avoir  rien  à retoucher  au  ftyle  d’un  Voïageur  élégant, 
dont  l’Académie  Françoife  pourroit  tirer  autant  d’honneur  que  celle  des 
Sciences. 

L’embarquement  (84)  fe  fit,  à la  Rochelle  , fur  un  Vai fléau  du  Roi, 
le  1 6 Mai  1715.  Après  trente-fept  jours  de  navigation  , on  atterra  le  11 
Juin  à la  Martinique,  où  l’exemple  d’un  Homme  du  Vaifleau  , qui  fut 
emporté  en  moins  d’un  jour  par  le  mal  de  Siam  , fit  juger  qu’une  fièvre 
violente,  dont  M.  de  la  Condamine  fut  attaqué  , annonçoit  la  même  ma- 
ladie. On  devoir  partir  le  lendemain.  Il  fut  traité  fi  rapidement  dans  un 
tems  fi  court , qu’il  fe  vit  malade  , faigné , purgé , guéri  8c  embarqué  en. 
vingt-quatre  heures.  La  route  de  Saint  Domingue , qu’on  prit  le  4 de  Juil- 
let , conduific  les  Académiciens  à la  Baie  du  Fort  Saint  Louis  , fur  la 
Côte  du  Sud  de  cette  Ile,  8c  delà  au  Fort  du  Petit-Goave  fur  celle  du  Nord. 

(Si)  Journal  du  Voïage  fait  parordredo  (84)  On  fc  difpcnfc  de  nommer  ici  les 
Roi  à l'Equateur , Tenant  d'introduâion  Hif-  divers  A ides  des  crois  Académiciens , qui  l’onc 
torique,  &c  A Paris,  Imprimerie  Roiale  , déjà  été  dans  la  Relation  de  Dom  dUlloa  , 
»7f  1 • in-4.  Préface , pages  i Sc  fuiv.  A qui  le  feront  encore  dans  l'anicle  de  leur» 

{83)  Ibid.  p.  18,  opérations. 
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Pour  fe  rendre  de  Saint  Domingue  à Carthagene  ou  A Porto-Belo , on 
devoir , fuivant  les  PalTeports  de  la  Cour  d’Efpagne , aller  s’embarquer  A 
la  Ville  Efpagnole  de  San-Domingo  , dillante  du  Petit-Goave  de  cent 
lieues  par  Terre  , & du  double  par  Mer.  La  quantité  de  bagages  & d’inf- 
trumens , que  les  Académiciens  avoient  à bord  , auroit  rendu  ce  voiage 
tort  difficile  , s’ils  n’en  euffent  été  difpenfés  par  une  Lettre  du  Prélident 
& Capitaine  Général  Efpagnol  de  San-Domingo , qui  fe  trouvoit  fans  Bà- 
timcns  propres  A les  porter.  Ils  palferent , tant  au  Petit-Goave  qu'à  Léogane  , 
plus  de  trois  mois , qui  furent  emploies  à d’utiles  obfervatio.'.s  , jufqu’A 
l’arrivée  du  Bâteau  du  Roi  , nommé  le  V autour  , qu’on  y attendoit  de 
France  , & qui  fut  armé  exprès  pour  eux  , fous  le  commandement  de  M. 
d'Hericourt,  Lieutenant  de  Roi  du  Cap  François.  Us  mirent  A la  voile, 
le  3 1 d’Oétobre  ; & dès  le  1 <5  de  Novembre  , ils  débarquèrent  A Cartha- 
gene , où  l’on  a vu  qu’ils  étoieni  attendus  depuis  plulieurs  mois  par  deux 
Officiers  Efpagnols  , que  Sa  M.  C.  avoit  nommés  pour  affilier  A leur  tra- 
vail. Les  circonftances  de  leur  route  commune  , par  Porto-Belo  & la  ri- 
vière de  Chagre  jufqu'A  Panama , ont  déjà  trouvé  place  dans  un  autre  ar- 
ticle , & fe  trouvent  ici  confirmées  par  le  récit  de  M.  de  la  Condamine. 
Il  y ajoute  qu’entre  plulieurs  expériences  qui  regardoient  les  Sciences  & 
les  Arts , il  en  fit  une  d'un  autre  genre  A Porto-Belo  ; celle  de  la  picquùre 
d’un  Scorpion  : mais  il  en  fut  quitte  pour  la  douleur.  Une  emplâtre  de 
Thériaque  lui  tint  lieu  de  tous  les  remedes  qui  font  en  ufage  dans  le  Pais. 
Il  auroit  pû  même  fe  difpenfet  d'en  faire  aucun;  car  M.  d'Ulloi  , l’un 
des  deux  Officiers  Efpagnols,  A qui  le  même  accident  arriva,  fut  guéri 
fans  la  moindre  précaution.  A la  vérité , les  fymptômes  qu’il  éprouva  fu- 
rent plus  violens  ; mais  il  avoit  été  picqué  en  plufieurs  endroits  , & le 
Scorpion  étoit  plus  gros.  M.  Bouguer  , pour  monument  de  fon  paflage 
A Porto-Belo  , y traça  deux  beaux  Cadrans  lolaires  dans  la  grande  Place  (A  5). 

Pendant  la  traverfée  d'Europe  en  Amérique  , \1.  de  la  Condamine  avoit 
eu  foin  de  tenir  un  Journal  exact  des  routes.  Il  avoit  pris, chaque  jour  , 
hauteur  A midi.  Il  avoit  fait , avec  fes  deux  Collègues , un  grand  ufage 
de  l’Ocfans  de  M.  Halley , publié  depuis  quatre  ans  dans  les  Tranfaélions 
philofophiques.  Outre  l’utilité  de  cet  inilrumcnt  pour  obferver  les  Lati- 
tudes , il  fervoit  encore  A prendre  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  » 
avant  8c  après  midi  , avec  les  Montres  A fécondés.  Les  Midis  rcfultans 
des  obfervations  les  moins  conformes , faites  par  divers  Obfervateurs  avec 
différentes  Montres  , différaient  à peine  d’un  quart  de  minute  , & fou- 
vent  ils  s’accordoicnt  dans  un  petit  nombre  de  fécondés.  Ainfi  les  trois 
Académiciens  reconnurent , par  expérience  , qu’en  obfervant  fur  un  Vaif- 
feau  , on  peut  porter  la  précifion  fort  au-delà  des  bornes  ordinaires  , 
qui  ne  permettent  gueres  d’être  fur  du  Midi  en  Mer  , qu’A  deux  mi- 
nutes près. 

M.  de  la  Condamine  n'avoit  néglige  aucune  occafion  d’obferver  , en 

(80  Ladiffïvcnce  dePorto-Bclo  & de  Pana-  dont  M.  Bouçucr  8c  M.  de  la  Condamine 
ma  en  Latitude  , cft  de  rX  minores  , fuivant  jugèrent  Panama  plus  Occidental  que  Porro- 
lcs  Obfervations  des  Académiciens  5 St  celle  Bclo  , par  diverfes  combinaifons  de  leurs  rou. 
de  Longitude , de  deux  ou  trois  minutes , tçs  & d'une  Carte  de  l'Ingénieur  de  Panama, 
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route  , la  déclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée  avec  fon  nouveau  compas 
de  variation  (86)  , qui  avoit  lùr  tous  les  autres  , l’avantage  de  ne  de- 
mander qu’un  feul  Obfervateur.  MM.  Godin  & Bouguer  en  rendirent , 
dans  le  tems  , un  témoignage  favorable.  Les  Académiciens  avoient  fait, 
en  Mer , différens  effais  d’une  Boulîole  d’inclinaifon  , qu’ils  avoient  ap- 
portée de  Paris  ; mais  ils  reconnurent  bientôt  que  la  fufpenfion  n’en  étoit 

rs  alTez  libre.  On  fait  combien  il  eft  difficile  de  porter  cet  infiniment 
fa  perfection  (87).  Divers  obftacles  ne  permirent  point  de  faire  l’épreuve 
du  Baromètre  de  Mer  de  M.  Amontons  , de  la  Machine  de  M.  le  Marquis 
de  Polent  pour  mefurer  le  Tillage  d’un  Vaiffeau  , & de  plufieurs  autres , 
propofces  en  divers  tems  à l’Académie,  ou  tirées  d’Ouvrages  qui  ont  rem- 
porté le  prix.  Mais  , dans  tons  les  lieux  de  leur  fcjour,  les  Académiciens 
firent  eniemble  , ou  en  particulier , un  aflez  grand  nombre  d’Obfervations 
aftronomiques  ou  phyfiques  (88) , tendantes  au  progrès  de  la  Navigation  , 
de  la  Géographie  &c  de  l’Hiftoire  naturelle.  Ils  portèrent  des  Baromètres 
fur  des  Montagnes , de  6 à 700  toifes  au-deffiis  du  niveau  de  la  Mer } ils 
déterminèrent  géométriquement  leur  hauteur.  C croit  un  eflai , pour  en  ef- 
calader  bientôt  de  trois  ou  quatre  fois  plus  élevées. 

Pendant  plus  d’un  mois  & demi  qu'ils  pafferenr*à  Panama , pour  atten- 
dre un  Vaiffeau  qui  pût  les  tranfporter  à la  Côte  du  Pérou,  ils  commen- 
cèrent à étudier  foigneufement  la  Langue  Efpagnole  ; ils  firent , en  divers 
lieux , les  obfervations  du  Thermomètre  , du  Baromètre , & de  la  varia- 
tion de  l’Aiguille  aimantée.  Ils  fixèrent  la  latitude  de  Panama , fans  en 
pouvoir  déterminer  la  longitude  , pareeque  la  proximité  de  Jupiter  au  So- 
leil ne  leur  permit  d’obferver  aucune  Eclipfe  des  Satellites.  Chacun  fit 
plufieurs  Expériences  du  Pendule.  M.  Bouguer  leva  le  Plan  de  la  Rade. 
Dom  Juan  , M.  Bouguer  & M.  de  la  Condamine  dreflerent , chacun , une 
Carte  de  la  Riviere  de  Chagre  , fur  leurs  relévemens.  M.  Godin  fit  plu- 
fieurs  obfervations  Aftronomiques  , & M.  de  Juflieu  s’emploïa  de  fon  côté 
à fes  recherches  d’Hiftoire  naturelle.  Ainfi  Panama  demeure  illuftré  par 
une  fi  glorieufe  époque. 

Enfin  l’illuftre  Compagnie  mit  à la  voile  le  11  de  Février  , & pafla  pour 
la  première  fois  la  Ligne , la  nuit  du  7 au  8 de  Mars.  Elle  aborda , le  1 o , à 
la  Côte  de  la  Province  de  Quito  , dans  la  Rade  de  Manta , où  elle  oblerva 
fur  le  rivage  un  degré  de  Latitude  Auftrale.  Elle  fit  un  tour  à Monte  Chrifto, 
où  les  Habitans  de  Manta  fe  font  établis  à trois  lieues  dans  les  terres  , 
depuis  que  cette  derniere  Place  fut  pillée  par  les  Flibuftiers  , vers  la  fin 
du  fiecle  précédent. 

Ici  fe  fit  la  première  fépararion  des  favans  Aflociés.  Les  deux  Officiers 
Efpagnols  & M.  Godin  rentrèrent  à bord  , & firent  voile  pour  Guayaquü. 
M.  Bouguer  & M.  de  la  Condamine  refterent  feuls  à Manta.  Ces  deux 
Académiciens  fe  propofoient  d'y  obferver  l’Equinoxe  , par  une  nouvelle 
méthode  de  M.  Bouguer  ; de  reconnoître  le  point  où  paffoit  l’Equateur . 

(8<)  Voici  les  Mém.  del’Acad.  dcsScicn-  de  M.  Daniel  Bernoulli  fur  cet rc  matière  , ni 
*ees,  17)}  ; pag.  446  : 8c  1754  , pp.  Jjo  & les  BouiTolcs d'inclinaifon  du  fleur  Magrry. 
797.  (88)  Troisdcccs  Mémoires  ont  été  publiés 

(87)  On  navoit  pas  encore  les  recherches  dans  le  Recueil  de  l'Académie  en  *7>  i- 


« 


Divins 

VOÏAGIS  Atf 

Pmou. 

M.  DI  LA 

Condaminx. 
^*73  S- 


i7)G. 

Travaux  «ici  A- 
cadcmicicn»  it1*- 
nauu. 


lit  paiïcnt  aa 
Pérou. 


M.  de  fa  Conda» 
mine  & M.  Rou- 
puer  «'arrêtent  à 
Manta. 

Leur»  travaux. 


Digitized'Wf'  Google 


DlVI  RS 
V OlÀCi'ES  AU 

Pérou. 

M.  DE  LA 
Conoam  ini* 

»7  i6- 


Infcriptlon  Uif- 
(cc  x Paluut, 


M.  Je  la  ConJa- 
StilH  guc(i(  un 
Cceolc. 


Sa  Route  de 
Manu  à^uito. 


Rivière  de  Las 
^îiucraldas. 


4-1  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

do  fixer , par  l’obfcrvation  de  l’Eclipfe  de  Lune  du  16  Mai , la  Longitude 
entièrement  inconnue  de  cette  Côte , la  plus  occidentale  de  l’Amérique 
méridionale , Sc  d’examiner  le  Pais  où  leurs  opérations  de  la  mefure  de 
l'Equateur  dévoient  les  conduire.  D’aucres  motifs  fe  joignirent  ices  premiè- 
res vues  : ils  vouloient  chercher , fur  les  Plages  de  la  Côte  , un  terreux 
commode  à mefurer  , & propre  à fervir  de  bafe  à leurs  déterminations 
géométriques.  Nous  ne  devions  pas  négliger  , dit  M.  de  la  Condamine  , 
l’occalion  d’obfcrver  les  rétractions  agronomiques  de  la  Zone  torride  , en  pro- 
fitant de  la  vue  de  l’horizon  de  la  Mer  , que  nous  allions  bientôt  perdre  de  vue 
dans  un  Pais  de  Montagnes  i enfin  il  étoit  à propos  de  faire  l’expérience 
du  Pendule  à fécondés  , au  niveau  de  la  Mer  & fous  l’Equateur  même. 
L’exécution  de  tant  de  projets  ne  prit  qu’un  mois.  Tandis  que  M.  Bou- 
guer  s’occupoit  des  réfractions  , M.  de  la  Condamine  détermina  le  point 
de  la  Côte  où  elle  clt  coupée  par  l’Equateur  : c’eft  une  Pointe , appellée 
Polmar , où  il  grava  , fur  le  rocher  le  plus  taillant  , .une  infeription  (89) 
pour  l’utilité  des  Gens  de  Mer.  La  perlecucion  des  Maringoins  eft  insup- 
portable dans  ce  lieu  î & le  Ciel  y eit  prefque  toujours  couvert  de  nuages. 
En  débarquant  à Manca , on  avoit  averti  la  Compagnie  de  fe  tenir  en 
garde  contre  les  Serpens , qui  y font  communs  & dangereux.  Dès  la  pre- 
mière nuit , M.  de  la  Condamine  en  vit  un  , fufpendu  a l’un  des  montons 
de  la  Café  de  rofeaux  fous  laquelle  il  avoit  fon  Hamac  : mais  ils  natta,, 
quent  point  un  Homme,  s’il  évité  de  les  toucher. 

Les  deux  Académiciens  vilicerent  Charapoto , Puerto-vejo , & parcou- 
rurent la  Côte , depuis  le  Cap  San-Lorenzo  jufqu’au  Cap  PalTado  & Rio 
Jama.  Pendant  leur  féjour  à Puerto-vejo  , M.  de  la  Condamine  guérit  , 
avec  du  Quinquina  qu’il  avoit  apporté  de  France , un  Créole  que  la  fievre 
tourmentoit  depuis  un  an  , & qui  n’avoit  jamais  entendu  parler  d’un  Fébri- 
fuge qui  croit  dans  fa  Patrie. 

La  fanté  de  M.  Bouguer , qui  commencoit  i fe  déranger  , l’aïant  obligé. 
Je  13  d’ Avril,  de  prendre  là  route  vers  le  Sud,  pour  aller  rejoindre  M. 
Godin  & les  Officiers  Efpagnols  à Guayaquil  , M.  de  la  Condamine  fe 
vit  feul  ; & c’eft  dans  fon  propre  récit , qu’on  va  repréfenier  la  route  qu’il 
prit  pour  Quito. 

u Les  Inftrumens  , dit-il , furent  partagés  entre  M.  Bouguer  & moi.  Je 
» lui  remis  mon  petit  Quart  de  Cercle  d’un  pié  de  raïon  , & je  me  char- 
» geai  du  grand.  Nous  avions  commencé  enfcmble  la  Cane  du  Pais  : je 
» la  continuai  feul  j & n’aiant  pu  trouver  de  Guide  pour  pénétrer  à Quito 
••  en  droite  ligne , au  travers  des  Bois  , où  l’ancien  chemin  étoit  effacé  , 
„ je  cotoïai  les  terres  en  Pirogue  , l’efpace  déplus  de  50  lieues  vers  le 
•>  Nord.  Je  déterminai  par  obfetvation  , à terre  , la  Latitude  du  Cap  Son - 
» Froncifio  , celle  de  Tacamos  , ■&  des  autres  Points  les  plus  remarqua- 
■>  blés.  Je  remontai  enfuitc  une  Riviere  très  rapide  , à laquelle  une  Mina 
» d’Emeraudes,  aujourd’hui  perdue,  a donné  le  nom  quelle  conferve.  Je 

(89)  Ohftrvjtlonibuj  Aflronomicij.  , . . . remirent  ici  pour , Cor  oit  Mario  JcUCao* 
hocce  Pramontorium  Æquatori  fut j jccrc  datninc, 
çompçrtum  ell.  17 )6,  JL«s  4 points  lopt 
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« levai  le  Plan  de  fon  cours  & la  Carte  de  mes  routes  , depuis  le  lieu  de  Divers  - 

» mon  débarquement  jufqu  a Quito.  VoÏagis  au 

" Tout  ce  terrein  eft  couvetc  de  Bois  épais  , où  il  faut  fe  faire  jour  Pérou. 

•>  avec  la  hache.  Je  marchois  , la  BoulTole  & le  Thermomètre  à la  main;  M.  de  la 

»■  plus  fouvent  à pié  qu’à  cheval.  Il  pleuvoir  régulièrement  tous  les  jours  Condamine. 
».  après  midi.  Je  traînois , après  moi , divers  Inrtrumens , & le  grand  Quart-  1 7 } &• 

».  de-cercle , que  deux  Indiens  avoient  bien  de  la  peine  à porter.  Je  re- 
».  cueillis  & aellinai  , dans  ces  vafles  Forets  , un  grand  nombre  de  Plan- 
».  tes  & de  Graines  fingulieres  , que  je  remis  eni'uite  à M.  de  Juflieu. 

»>  Je  paiïai  huit  jours  entiers  dans  ces  Deferts , abandonné  de  mes  Guides. 

» La  poudre  & mes  autres  provifions  me  manquèrent.  Les  Bananes  SC 
».  quelques  fruits  fauvages  faifoienr  ma  rellource.  La  fievre  me  prit  : je 
».  m’en  guéris  par  une  diete , qui  m’étoic  confeillce  par  la  raifon , Sc  or- 
f donnée  -par  la  nécefliré. 

» Je  fortis  entïn  de  cette  folitude  , en  fuivant  une  crête  de  Monta- 
» gnes  , où  le  chemin  , ouvert  trois  ans  après  par  Dom  Pedro  Maldo- 
».  nado  , Gouverneur  de  la  Province  , n ctoit  pas  encore  tracé.  Le  fen- 
».  tier  , où  je  marchois , étoit  bordé  de  précipices  , creufés  par  des  tor- 
».  rens  de  nége  fondue  , qui  tombent  à grand  bruit  du  haut  de  cetre  fa- 
" meufe  Montagne,  connue  fous  le  nom  de  Cordilliere  (90)  des  Andes, 

».  que  je  commencois  à monter.  Je  trouvai , à mi-côte , après  quatre  jours 
».  de  marche  au  milieu  des  Bois , un  Village  Indien  , nommé  Niguas  , 

».  où  je  m’arrêtai.  J’y  entrai  par  un  ravin  étroit , que  les  eaux  ont  cavé , 

•»  de  dix-huit  pies  «le  profondeur.  Ses  bords,  coupés  à pic  , fembloient 
»>  fe  joindre  par  le  haut  , & lailloient  à peine  le  palfage  d’une  Mule  : 

>»  on  m’a  dura  que  c’étoit-là  le  grand  chemin,  & il  eft  vrai  qu’alors  il  n’y 
».  en  avoit  pas  d’autre-  Je  pallai  plulîeurs  Torrens  fur  ces  Ponts  formés 
»»  d’un  refeau  de  lianes  , femblable  à nos  filets  de  Pécheur  , tendu  d’un 
» bord  à l’autre  , & courbé  par  fon  propre  poids.  Je  les  vis  alors  pour 
’»  la  première  fois,  & je  ne  m’y  étois  pas  encore  familiarifé.  Je  rencon- 
” trai  lur  ma  route  deux  autres  Hameaux , dans  l’un  defquels  , l’argent 
»»  m’aïant  manqué  , je  laiflai  mon  Quart-de-cercle  & ma  malle  en  gage, 
n chez  le  Curé  , pour  avoir  des  Mulets  & des  Indiens  jufqu’à  Nono  , au- 
».  tre  Village , où  je  trouvai  un  Religieux  Erancifcain , qui  me  fit  donner 
» à crédit  tout  ce  que  je  lui  demandai. 

»»  Plus  je  montois , plus  les  Bois  s’éclairciffoient  s bientôt  je  ne  vis  plus 
»»  que  des  fables;  8c  plus  haut,  des  rochers  nus  & calcinés  , qui  bordoient 
».  la  croupe  feptentrionale  du  Volcan  de  Pichincha.  Parvenu  au  haut  de 
*>  la  Côte , je  fus  faifi  d'un  étonnement  mêlé  d’admiration  , à l’afpeck  d'un 
».  long  Vallon  de  cinq  à fix  lieues  de  large  , entrecoupé  de  ruilleaux  qui 
».  fe  réuniffoient  pour  former  une  Riviere.  Tant  que  ma  vue  pouvoic 
» s’étendre  , je  voiois  des  Campagnes  cultivées  , diverlifiées  de  Plaines  Bc 
» de  Prairies , des  Coteaux  de  verdure  , des  Villages  , des  Hameaux  cn- 

j'ai  fuivi  le  plus  grand  nombre  dcsVoïagcurj, 
oui  mettent  toujours  Cordilliere.  Le  P.  de 
Charlcvoix  a fait  de  mémc,dan$  fon  Hiftoice 
du  Paraguay. 

Ooa 


(90JM.de  la  Condamine  traduit  le  mot 
Efpagnol  Coriillem  par  Cordclicre  , & don- 
ne pour  raifon  , qu’il  cil  François  dans  le  mê- 
me fens  , en  Blafon  & en  Architcélure  ; mais 
Tome  XIII. 
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.<  toutes  de  haies  vives  & de  Jardinages  : la  Ville  de  Quito  terminok 
» cette  riante  perfpeétive.  Je  me  crus  cranfporté  dans  nos  plus  belles  Prtv- 
» vinces  de  France.  A mefure  que  je  delcendois  , je  changeois  infenfi- 
» blcment  de  climat,  en  partant , par  degrés , d’un  Froid  extreme  à la  tenv- 
■<  pérature  de  nos  beaux  jours  du  mois  de  Mai.  Bientôt  j’apperçus  tous  ces 
» objets  de  plus  près  & plus  diilinélement.  Chaque  inftant  ajoutoit  à ma 
« furprife  : je  vis,  pour  la  première  fois,  des  fleurs,  des  boutons,  Sc  des 
».  fruits  en  pleine  campagne  fur  tous  les  arbres.  Je  vis  femer  , labourer, 
» & recueillir  dans  un  meme  jour  Sc  dans  un  même  lieu.  *•  L’Acadcmicien 
fe  reproche  ici  de  fis  livrer  trop  à l’ancienne  impreûion  d’un  li  beau 
Ipeélacle. 

Il  entra  dans  Quito , le  4 de  Juin.  M.  Bouguer  croit  le  feul  à qui  fa 
mauvaife  fanté  n’avoit  pas  encore  permis  de  s’y  rendre.  Mais  le  io  du 
même  mois , treize  mois  apres  leur  départ  de  France , ils  s’y  trouvèrent  tous 
rafle  rnb  lés. 

Cette  Ville  devant  être  leur  demeure  ordinaire , & comme  le  centre 
de  leurs  mouvemens  & de  leurs  opérations , les  premiers  jours  y furent 
emploies  à recevoir  & à rendre  des  vifites , 6 c à latisfaire  la  curiofitc  du 
Public,  autant  du  moins  que  la  leur.  M.  de  la  Condamine  fut  le  feul, 
qui , par  des  obflacles , dont  le  récit  n’efl  pas  fans  utilité  pour  l’inftruclion  des 
Voïageurs  , fe  vit  condamné  à la  retraite.  Son  bagage , qu’il  avoit  lai  lie 
fur  le  Vai  fléau  , avoit  pris  , avec  le  relie  de  la  Compagnie  , la  grande 
route  de  Guayaquil.  La  difficulté  des  chemins  (91),  qui  avoit  obligé  de 
faire  les  charges  très  legeres , Sc  l’embarras  d’un  nombreux  cortège  , avoient 
cté  caufe  que  fur  foixante  & dix  Mulets  , tant  de  charge  que  de  monture, 
il  n’avoit  pas  été  polîible , dans  fon  abfence  , de  trouver  place  pour  une 
de  fes  malles , ni  même  pour  fon  lit  ; car  , en  débarquant  à Manta , il 
n’avoit  pris  avec  lui  que  fes  inflrumens , un  habit  de  charte  & fon  Hamac. 
Il  fe  trouva  obligé  d’envoïer  prendre  le  relie  de  Ion  bagage  dans  la  Douane 
d’un  Port  de  la  Riviere  de  Guayaquil , à foixante  lieues  de  Quito.  Hors 
d’état  de  paraître  avec  décence,  il  fe  retira  au  Collège  des  Jéfuites,  qui  lui 
donnèrent  un  logement  fort  commode  , fur  les  Lettres  de  recommandation 
du  P.  de  Tournemine  , & qui  ne  celferent  point  de  lui  rendre  toute  forte 
de  bons  offices.  Entre  les  occupations  de  fa  folitude , il  fit  fceller , fur  la 
terrarte  du  Collège , un  Gnomon  de  Jruit  à neuf  piés  de  haut , & traça 
une  Méridienne  , qui  a toujours  fervi  depuis  à faire  fonner , à l’Horloge 
du  Collège  qui  régloit  la  Ville  , onze  heures  & demie,  lorfqu’il  étoit  pre- 
cifément  midi  au  Soleil  : ufage  bifirre  , dit-il  fans  autre  explication , in- 
troduit depuis  longtems  à Quito,  par  des  convenances  particulières,  & cou- 
facré  par  une  longue  habitude. 

Les  Académiciens  commençoienr  à reconnoître  le  terrein  pour  leurs  pre- 
mières opérations , lorfqu’ils  furent  arrêtés  par  un  de  ces  incidens  qui  hu- 
milient les  Philofophes  , en  leur  Enfant  éprouver  que  la  fupérioritc  de 
leurs  lumières  ne  les  met  point  à couvert  des  nécellités  communes.  Dans 
toute  leur  traverféejufqu’à  Porto  Belo  , fur  les  Vairtêaux  du  Roi,  les  ordres 
de  Sa  Majcfté  avoient  pourvu  à la  dépenfe  : mais  pendant  leur  féjour  A 

(9  Q Yoicz  ci-ddfus  le  Yojage  de  M.  d'Ulloa  , de  Guayatju'il  » Quito,  [>ag. 
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Carthagene  , à Porto-Belo , à Panama  , les  fonds  qu'ils  avoient  tirés  de  leurs  — vV  rs~* ' 
premières  Lettres  de  change  s croient  confommés,  6ê  leur  crédit  fur  les  ycitc„  A0 
CailTes  roïales  d’Efpagne  , qui  étoit  de  4003  Piaftres , avoir  à peine  i'u.Ii  p >ur  1 non, 
le  fret  du  Vaiffeau  de  Panama  à Guayaquü , & de  leur  tranfport  par  t.rre  de  M n£  lA 
Guayaquil  à Quito.  La  diliance  des  lieux  , 6c  fuirout  le  défaut  de  Coin-  condamine. 
merce  direct  entre  la  France  6c  l'Amérique  Efpagnole , avoient  retarie  les  1756. 
Lettres  de  change  qu'ils  attendoient  ; 6c  dix-huit  mois  après  leur  départ  de 
Paris , ils  n’avoient  pas  encore  reçu  , à Quito , des  Lettres  d'Europe.  M. 

Godin,  chargé  de  l’adminiftration  des  fonds,  avoir  écrit,  au  Viceroi  du 
Pérou,  la  trille  fituation  où  ils  fe  trouvoient  depuis  leur  arrivée  à Quito; 

6c  non-feulement  deux  mois  s’étoient  écoulés  avant  qu'il  en  eut  eu  répon- 
fe  , mais  elle  n'avoit  pas  été  favorable.  Ainfi , dénués  d’argent , à trois  mille 
lieues  de  leur  Patrie  , ils  fe  trouvoient  dans  la  néceffité  de  chercher  un  afylc, 
fans  favoir  à qui  s’adreilcr.  M.  de  la  Condamine  offrit  de  fe  tranfporter 
à Lima,  pour  y frire  ufage  des  Lettres  de  crédit  qu’il  avoir  fur  les  Cor- 
refpondans  M.  de  Samuel  Bernard  6c  de  M.  Caltanier.  Ses  offres  furent  accep- 
tées. En  vendant  5c  engageant  quelques  effets  à Quito , il  recueillit  dequoi 
fournit  aux  dépenfes  actuelles , pour  commencer  le  travail  avant  la  faifon 
des  pluies  : 6c  fon  voïage  de  Lima  fut  remis  au  commencement  de  l’an- 
née luivante. 


On  ne  compte  pas  moins  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  à Lima.  Un 
elt  oblige  de  porter  tour  avec  foi  , jufqu'à  fon  lit.  La  moitié  du 
par  la  route  de  Loxa , que  M.  de  la  Condamine  avoit  choiltc  , elt 
un  Pais  de  Montagnes , où  fepe  lieues  par  jour  font  une  force  journée. 
Lorfqu’il  fortit  de  Quito,  le  19  Janvier  1757,  toute  la  Ville  étoit  en 
mouvement , à l’occalion  de  l’arrivée  d'un  nouveau  Président , Gouverneur 
6c  Capitaine  Général  de  la  Province  , 6c  des  préparatifs  d'une  courfe  de 
Taureaux  ; Spectacle  dont  le  goût  n’elt  pas  encore  éteint  en  Efpagne , 6c 
fe  maintient  avec  une  extrême  vivacité  dans  l’Amcrique  Efpagnole.  En 
arrivant  à Lima  le  aS  Février,  M.  de  la  Condamine  vit  réullir  heureufe- 


Voïageur 
chemin , 


■7Î7- 

Voïapc  de  M.  Je 
la  Condatiiinc  i 


Lima, 


ment  les  affaires  qui  l’y  conduifoient , quoique  par  des  voies  différentes 
de  celles  qu’il  s’étoit  propolces.  Il  obtint  même,  de  l’Audience  Roïale  de 
cette  Ville,  un  crédit,  avec  cautionnement,  pour  de  nouvelles  fournies, 
dont  les  Lettres  de  change , qui  vinrent  bientôt  de  France , difpenferent 
les  Académiciens  de  faire  ufage.  Mais , pendant  fon  féjour  à Lima  , il 
ne  fe  de  doit  point  qu’on  lui  fufeitoit  une  affaire  criminelle  à Quito. 

Depuis  fon  départ , le  nouveau  Préfident  avoir  eu  quelques  démêlés  Afyjirf  J;, 
avec  les  deux  Officiers  Efpagnols , adjoints  des  Académiciens.  On  n’en  trou-  officicu  Efp*- 
ve  aucune  trace  dans  leur  Relation  , 6c  ce  fîlence  n’a  rien  d’etonnant  : 


mais  la  querelle  s 'étoit  aigrie  au  point  , que  le  Préfident  avoit  voulu  les 
faire  arrêter.  Celui  qui  ofa  mettre  la  main  fur  eux  lut  bleflc  ; après  quoi, 
ils  s’étoient  réfugiés  tous  deux  dans  le  Collège  des  Jéfuitcs.  M.  Godin , 
au  nom  de  fa  Compagnie  , avoit  préfenté  requête  à l'Audience  Roïale  , 
en  leur  faveur.  Il  demandoit  qu’ils  puffent  remplir  librement  les  fonc- 
tions qui  leur  étoient  enjointes  par  les  ordres  de  S.  M.  C.  Cette  Re- 
quête avoit  été  fignée  de  toutes  les  Perfonnes  de  la  Compagnie  , ou  fup- 
pléée  par  des  certificats  équivalons.  M.  de  la  Condamine  étoit  le  feul,  qui 
# Oooij 
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n’y  eût  aucune  part , puifqu’il  étoit  à quatre  cens  lieues  de  Quito  : ce- 
pendant il  tût  le  feul  impliqué  dans  la  querelle. 

Le  Préfident,  qui  craignoit  l’eftet  de  la  Requête  & des  Certificats  en 
faveur  des  deux  Officiers  , chercha  les  moïens  de  rendre  fulpeâ  le  té- 
moignage de  la  Compagnie  Françoife  ; c’eft  ainfi  qu’on  défignoit , à Quito  , 
les  Académiciens  ôc  leurs  Alfociés.  Un  procès  fut  l’expédient  qu’il  choi- 
fit.  Chacun  d’eux  , Maîtres  ôc  Domefliques  , avoit  vendu , pour  fes  nécef- 
fités  actuelles , les  meubles  ou  les  bijoux  dont  il  pouvoit  fe  paffer.  Sur 
ce  fondement,  le  Préfident  les  accufa  d’avoir  contrevenu  aux  ordres  de 
S.  M.  C.  par  un  commerce  illicite.  Une  accufation  de  cette  nature  étoit 
aifée  à détruire  par  ceux  qui  étoient  préfens;mais  unAbfent  ne  pouvoir 
parler  pour  fa  défenfe.  D’ailleurs  M.  de  la  Condamine  avoit  logé  chez 
les  Jéfuiees  ; & le  Préfident , picqué  de  la  retraite  qu’ils  avoient  donnée 
aux  Officiers  Efpagnols , cherchoit  à chagriner  tout-à-la-fois , les  Peres,  5c 
l’ancien  Préfident , avec  lequel  il  ne  vivoit  pas  moins  mal , 5c  dont  le# 
Académiciens  n’avoient  qu’à  fe  louer. 

Ainfi  tout  l'orage  tomba  fur  M.  de  la  Condamine.  Plufieurs  Témoins 
depoferent  qu’ils  avoient  acheté  de  fes  Domeftiques  , des  aiguilles  , des 
pierres  à fùnl  ôc  des  chemifes  ; qu'il  avoit  lui-tneme  vendu , ou  cherché 
a vendre,  plufieurs  Meubles  à fon  ufage  , entr'autres,  quelques  chemifes  à 
dentelle  , un  fiifil  de  prix , un  Brillant  monté  en  bague  , ôc  une  Croix 
de  Saint  Lazare  enrichie  de  quelques  diamans.  On  en  concluoit , qu’il 
avoit  fait  la  contrebande  , de  l’aveu  de  l’ancien  Préfident  , & qu’il  avoir 
eu  un  Commiflïonnaire  qui  tenoit  boutique  ouverte  chez  les  Jéfuites.  En- 
fin l'on  concluoit  encore  qu’il  croit  aile  , à Lima  , chargé  de  marchan- 
difes  défendues.  L’Information  , fecretemenc  drelTcc  , fut  envolée  au 
Viccroi. 

M.  de  la  Condamine  , logé  avec  diftinclion  au  Palais  de  Lima , s’era- 
ploïoit  tranquillement  à l’expérience  du  Pendule  , dont  il  cherchoit  la  lon- 
gueur dans  ce  Canton  , lorlqu’un  Gentilhomme  du  Viceroi  vint  lui  dire , 
de  fa  part  , que  S.  E.  étoit  perfuadée  qu’il  n’avoit  pas  violé  les  ordres 
de  S.  M.  C. , mais  que  fur  l’accufation , elle  n’avoit  pû  fe  difpenfer  de 
donner  ordre  à J’Alcalde  criminel  de  la  Cour  d’aller  faire  chez  lui  l'In- 
ventaire de  tous  fes  effets.  Ce  mcfTage  fut  fuivi  de  la  vifite  de  l’Alcalde, 
qui  examina , quoiqu’avec  autant  de  politeflè  que  d’exactitude  , les  hardes  8c 
les  Livres  de  f’  Académicien  , fans  oublier  fon  Quart-de-cercle , fa  Pen- 
dule, fes  Lunettes  , fa  Bouflole  5c  fon  Baromètre.  Rien  ne  lui  paroiflànt 
de  contrebande  , M.  de  la  Condamine  déclara  que  de  notoriété  publique , 
toutes  fes  Malles  5c  celles  de  fes  Collègues  avoient  été  ouvertes  ôc  inven- 
toriées avec  la  même  rigueur  dans  les  Domaines  de  Carthagene  , de  Porto- 
Belo  , de  Panama  , de  Guayaquii  5c  de  Quito  , conformément  à la  condi- 
tion exprefle  des  PafTeports  de  la  Cour  d’Elpagne , 5c  que  les  Procès  ver- 
baux en  aiant  été  envoies  à Lima  , cette  feule  réponfe  fuffifoit  pour  anéan- 
tir l’accufation.  En  effet , fur  un  nouveau  Procès  verbal  de  la  vifite  5c  de 
la  déclaration,  le  Viceroi  écrivit,  au  Préfident  de  Quito,  une  Lettre  que 
le  Préfident  fe  garda  bien  de  montrer.  A fon  retour  de  Lima , M.  de  la 
Condamine  voulut  être  déchargé  par  un  Arrêt  de  la  Coût;  Sc  fa  demande 
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ne  fut  pas  rejettée  : cependant  les  délais  du  Pcéfident  l’obligcrenr  d’en  — — 
écrire  au  Viceroi  , qui  lui  rendit  hautement  juftice  par  une  Lettre  , dont  il  voi'agk’a* 
donne  la  copie,  fur  l'original  qu’il  a confervc.  Diverfes  réparations,  de-  Pérou. 
la  part  du  l'rélident , achevèrent  de  le  fatisfaire.  M de  ea 

Pendant  fon  abfence  , fes  Collègues  avoient  continué  leurs  opérations.  Condamine. 
Il  revint  à Quito  dans  le  cours  du  mois  de  Juin,  fans  avoir  à fe  reprocher  1757. 
la  perte  d’un  feul  moment.  En  moins  de  cinq  mois , il  avoir  lait  huit  sCio«upiuon« 
cens  lieues,  avec  un  Quart-de-cercle  & plulieurs  autres  Inllrumens,  levé  . 

la  Carte  de  fa  route  , obfervé  les  Latitudes  de  tous  les  endroits  remar- 
quables ; il  s’étoit  arreté  trois  jours  à Loxa  , pour  reconnoitre  , delliner 
Sc  décrire  l’Arbre  du  Quinquina  , & faire  Id-deiTus  des  recherches  qui  fu- 
rent envolées  à l’Académie  (91)  : malgré  le  peu  de  folidité  des  Maifons 
de  Lima  , il  s’y  étoit  procuré  un  Oblervatoire  folide  dans  le  Palais  du 
Viceroi,  où  il  avoir  fait  toutes  les  obfervarions  que  le  Ciel  & la  Saifon 
lui  avoient  permifes  ; il  étoit  heureufement  forri  de  l’embarras  qu’on  lui 
avoir  fufeite  : en  revenant  par  Mer  , avec  Dom  Juan  , que  fon  affaire 
perfonnelle  avec  le  Préfident  avoit  conduit  d Lima  , it  avoit  touché  d 
Paita , & obfervé  la  Latitude  de  ce  Port  ; il  avoit  fait  un  voiage  dans  les 
Terres  & levé  la  Carte  du  Pais  : en  paffant  d Guayaquil , où  il  ne  refta 
que  deux  jours  , il  avoit  fixé  la  Longitude  inconnue  de  ce  point  impor- 
tant , & déterminé  fa  pofinon  par  rapport  d la  Montagne  de  Chimbora- 
zo  : il  avoit  recueilli , a Lima  Si  fur  la  route , quelques  précieux  ouvra- 
ges de  l’arr  des  anciens  Péruviens  , & diverfes  curiolués  d’Hifioire  natu- 
relle, qu’il  avoit  embarqués  pour  Panama  (93) , fur  une  Frégate  qui  por- 
toit  le  relie  du  produit  de  la  vente  des  derniers  Galions  : enfin  il  avoir 
envoie  & il  rapportoit  d Quito  , en  Lettres  de  change  exigibles  , plus 
de  60000  livres  pour  pafer  les  dettes  de  fa  Compagnie  , & continuer  les 
opérations  ; fans  compter  un  nouveau  crédit , de  plus  de  aoooo  livres , fur 
les  Cailfes  Roiales.  Son  feul  voiage  de  Lima  , & fon  féjoui  d’environ  trois 
mois  dans  cette  Capitale  , pourraient  fournir  , dit-il  , la  matière  d'une 
Relation  interertante.  Il  en  envoia  , l’année  fuivante  , d M.  du  Fay , l'A- 
cadémicien , un  ample  Extrait  , dans  lequel  il  fe  bornoit  aux  Matières 
Académiques. 

Les  travaux  qu’il  reprit  , avec  M.  Bouguer  & M.  d'Ulloa  , feront  re- 
présentés , du  moins  en  partie  , dans  un  autre  article.  Mais  en  continuant 
de  ne  le  faire  paraître  ici  qu'd  titre  de  Voiageur,  on  parte  fur  fes  Obfer- 
vations  mathématiques,  pour  s’arrêter  d celles  qui  regardent  des  objets  plus 
convenables  d cet  Ouvrage. 

En  173  S,  il  emploïa  les  premiers  jours  de  Septembre  d faire  un  Voiage  — 

au  deld  de  la  Cordilliere  Orientale,  d Tagualo  , dillriél  peu-connu  , dont  ' y 
il  leva  la  Carte.  Le  Marquis  de  Macnza  , Seigneur  de  tout  ce  Canton  , Tï’“iio°fa*e  4 
avoit  fait  conftruire.fur  le  fommet  de  la  Montagne  de  Gnougnou-Ourcou  (94), 


(91)  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces , 1718,  pae.  U«. 

(n)  Li  Caille  d’envoi  contenoit  emr’au- 
tres  chofcs  , un  Vafc  d’argent , du  tems  des 
Incas  , üngalicr  Ôt  fans  foudurc.  Quoiqu’a- 


drclTé  à M.  le  Comre  de  Mau  repas  , on  n’* 
pu  découvrir  ce  quelle  cft  devenue. 

(94)  C’cft-à-dtrc  Taon- Montagne , aiiiü 
nommée  à caufc  de  (a  figure. 
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un  logement  pour  lui  6c  un  abri  pour  fes  Inftrumens  ; mais  par  un  contre-*' 
tems , qui  netoit  que  trop  ordinaire  , le  brouillard  rendit  Tes  peines  8c 
tous  fes  préparatifs  inutiles.  Mais  , en  revenant , il  fe  détourna  un  peu 
du  chemin , pour  voir  le  Lac  de  Quilotoa  , fitué  fur  le  haut  d’une  Mon- 
tagne , dont  on  lui  avoit  raconté  des  chofes  merveilleufes. 

Ce  Lac  eft  renfermé  dans  une  enceinte  de  Rochers  efearpés , qui  ne  lui 
parut  pas  avoit  beaucoup  plus  de  deux  cens  toiles  de  diamètre  , quoiqu’on 
lui  fuppofe  une  lieue  de  tour.  Il  n'eut  , ni  le  tems  , ni  la  commodité , de 
le  fonder  ; il  s’en  falloir  alors  environ  vingt  toiles , que  l’eau  n’atteignit 
les  bords.  On  lui  allura  qu’elle  étoit  montée  de  cette  hauteur  depuis  un  an  ; 
qu’elle  avoit , près  des  bords  , plus  de  quarante  toiles  de  profondeur , 8c 
qu’il  étoit  longtems  relié , dans  l'on  milieu , une  Ile  6c  une  Bergerie , que 
les  eaux  , en  s’élevant  peu-à  peu  , avoient  enfin  tout-à-fâit  couvertes.  M. 
de  la  Condaminc  ne  garantit  point  la  vérité  de  ces  faits  } 6c  quoiqu’ils 
n’aient  rien  d’impollible  , il  avoue  qu’il  avoit  regardé  comme  une  fable 
cequ'on  lui  avoit  dit  , fur  la  foi  des  traditions  Indiennes,  que  peu  après 
la  formation  dtf  Lac  , il  étoit  fotti  du  milieu  de  fes  eaux  des  tourbillons 
de  flamme  , 6c  qu’elles  avoient  bouilli  plus  d’un  mois.  Mais  depuis  fon  re- 
tour en  France  , il  a lu  de  M.  de  Maenza,  qui  étoit  à Paris  en  1751  , 
6c  qui  avoit  douté  aufli  de  tous  les  faits  précédons  , qu’au  mois  de 
Décembre  1740  , il  s’éleva  , pendant  une  nuit  , de  la  furtace  du  même 
Lac  , une  flamme  qui  confuma  tous  les  arbuftes  de  fes  bords,  6c  fit  pé- 
rir les  Troupeaux  qui  fe  trouvèrent  aux  environs.  Depuis  ce  tems , tout 
a confervc  la  fituarion  ordinaire.  La  couleur  de  l’eau  eft  verdâtre.  On 
lui  attribue  un  mauvais  goût -,  8c  quoique  les  Troupeaux  voifins  en  boi- 
vent, on  ne  voit  fur  fes  bords,  ni  même  dans  le  voilinage,  aucune  forte 
d’Oifeaux  6c  d' Animaux  aquatiques.  Celles  qui  coulent  du  côté  de  la  Mon- 
tagne font  falées  : les  Vaches  , les  Moutons,  les  Chevaux  6c  les  Mulets 
en  parodient  fort  avides.  Du  côté  oppofé  , les  fources  donnent  une  eau 
fans  goût , qui  palfe  pour  une  des  meilleures  du  Pais.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  le  Badin  de  ce  Lac  eil  l’entonnoir  de  la  Mine  d’un  Vol- 
can , qui , après  avoir  joué  dans  les  liecles  pâlies  , fe  renflamme  encore 
quelquefois.  Le  Bafiin  a pù  fe  remplir  d’eau , par  quelque  communication 
lbutcrrainc  avec  des  Montagnes  plus  élevées. 

Un  des  points , que  M.  Bouguer  6c  M.  de  la  Condamine  reconnurent 
enfemble  , étoit  une  petite  Montagne  , nommée  Nabouco  , voifine  des 
Villages  Indiens  de  Penipé  6c  de  Guanando  , où  l’on  recueille  de  fort 
belle  Cochenille  , fur  une  efpece  particulière  de  ces  arbuftes  à Feuilles 
épineufes,  appelles  Opuntia  par  les  llotaniftes , 6c  vulgairement  Raketces. 
La  bafe  de  la  Montagne  de  Nabouco  eft  de  marbre.  Dans  les  Ravines  des 
environs,  M.  de  la  Condaminc  en  découvrit  de  très  beaux , 6c  richement 
veinés  de  plufieurs  couleurs.  Il  y vit  audi  des  rochers  d’une  pierre  blan- 
che , aufli  tranfparente  que  l’Albâtre , 6c  plus  dure  que  le  marbre.  Elle  fe 
cafle  par  éclats , 6c  rend  beaucoup  d’étincelles.  On  aflure  qu’un  feu  vio- 
lent la  liquéfie.  L’Académicien  , foupçonnant  qu’elle  pouvoit  ècre  utile- 
ment emploïée  â la  Porcelaine,  en  recueillit  des  fragmens  , qui  faifoient 
partie  de  l’envoi  qu’il  fit,  en  1740,  pour  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi. 
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fl  trouva  au ffi  , en  defcendant  plus  bas  , une  carrière  d’Ardoife  , pierre 
donc  on  ne  fait  aucun  ufage  dans  le  Pats  , & qui  n'y  eft  pas  meme 
connue. 

N’omettons  point  l'éloge  que  M.  de  la  Condamine  croit  devoir  à la 
Noblede  Créole  , compofee  , dans  la  Province  de  Quito , d’un  grand  nom- 
bre d’anciennes  Familles  nobles  d’Efpagne , qui  y font  paflees  depuis  deux 
ftecles , 6c  qui  polTedent  de  grandes  Terres,  avec  les  premiers  Emplois 
du  Pais.  Pluiïeurs  s’emprelferent  d’olfrir  aux  Académiciens  , des  Mations 
de  Campagne  qui  fe  trouvoient  près  de  leur  chemin  , les  vificcrent  fous 
leurs  Tentes , ou  leur  envoïerent  des  provilïons  6c  des  rafraîchifl’emens. 
De  ce  nombre  étoient  le  Marquis  de  Macnza,  6c  Dom  Ramon  Mttldonado , 
depuis  Marquis  de  Lizes , Frere  de  Dom  Pedro  Maldonado  , alors  Gou- 
verneur de  la  Province  de  las  Efmeraldasj  Dom  Jofeplt  d 'Avalos  , Géné- 
ral de  la  Cavalerie  ; Dom  Jofeph  de  Villa-Vicentio , Alferès  Real  de  Rio- 
bamba  -,  Dom  Fernand  de  Guerro  , ancien  Gouverneur  de  Popayan , 8cc. 
Le  fejour  de  M.  de  la  Condamine  à Elen  , chez  Dom  Jofeph  d’Avalos , fut 
remarquable  par  fes  circonftances  : il  n’avoit  gueres  trouve , à Quito  , que 
trois  ou  quatre  Jéfuites  , Allemans  ou  Italiens  , qui  fullent  la  Langue 
Françoife  : perfonne  ne  la  parloit  à Elen,  ce  qui  n’avoit  rien  d’extraordi- 
naire ; mais  ce  qui  l’étoit  beaucoup , tout  le  monde  l’encendoit , du  moins 

Îiar  écrit.  Le  Maître  de  la  Maifon  avoir  des  Livres  François  ; 6c  fans  par- 
er cette  Langue  , il  l’avoit  apprifeà  fes  Enfans.  M.  de  la  Condamine  fut 
témoin  que  fon  Fils  unique  , Dom  Antoine  d’Avalos  , jeune  homme  d'une 
grande  elpérance , qu'il  perdit  peu  de  tems  après  par  un  accident  cruel  (95), 
traduifit  en  deux  jours , dans  fa  Langue  , la  Préface  des  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  , par  M.  de  Fontenelle.  Dom  Antoine  avoir  trois 
Sœurs,  dont  la  cadette  , âgée  de  dix  ans,  traduifoit  le  Moreri , à l’ouver- 
ture du  Livre  , 6c  prononçoit  couramment  en  Efpagnol  tout  ce  qu’elle 
lifoit  des  yeux  en  François.  On  votoit , dans  la  meme  Maifon  , un  Tour 
monté , 6c  pluficurt  Ouvrages  délicats  , très  bien  exécutés , de  la  main  de 
ces  trois  jeunes  Pctfonnes.  L’Aînée  réunilToit  tous  les  talens  : elle  jouoit 
de  la  Harpe  , du  Clavecin  , de  la  Guitarre  , du  Violon,  6c  de  la  Flûte 
traverlîere.  Elle  peignoir  en  miniature  6c  à l’huile , fans  avoir  jamais  eu 
de  Maître.  Entre  pluiïeurs  de  fes  Tableaux , les  Académiciens  en  virent 
un  de  Chevalet , reprefentant  la  Converiïon  de  Saint  Paul , qui  contenoit 
une  trentaine  de  Figures  corredement  dellïnées  , 6c  dans  lequel  elle  avoir 
tiré  un  grand  parti  des  mauvaifes  couleurs  du  Pais.  Avec  tant  de  relTour- 
ces  pour  plaire  dans  le  Monde  , Ion  unique  ambition  étoit  de  fe  faire 
Carmélite.  Elle  n’étoit  retenue  que  par  fa  tendrelle  pour  fon  Pere,  qui, 
après  une  longue  rélîftance , laitla  furprendre  enfin  ton  confentemenr. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août  1759  , M.  de  la  Condamine,  n’aiant  pû  fe 
défendre  d’alTider  à une  courfe  de  Taureaux  qui  fe  faifoit  â Ctiença  , y 
fut  témoin  d’un  trille  fpeélacle.  M.  Scniergues , Chirurgien  de  la  Compa- 
gnie Françoile  , honoré  par  conféquent  de  la  protection  de  deux  Souverains, 

(»t)  Il  fir  poignard!  , par  un  Mulâtre  , en  plein  Jour , au  milieu  de  la  ydle , entai» 
tant  les  fondions  de  fa  Cuargc  d' Alcsldc  de  Krubamba. 


DivtRs 
VOÏACtS  AV 

Peroü. 

M.  DE  LA 

Condamine. 

175S. 

Eloge  de  In  No* 
blcüe  Créole. 


I 


Talent  réparduj 
dans  la  Maifo» 
d'Avalos. 


PerfcAion*  de 
trois  jciuica 

5 ceux». 


>7$9- 
Affaire  trafique 
de  M.  *cuKigucft» 


DigitizecFSy  Google 


Divers 
VOIAGES  AU 
Pérou. 

M.  or.  la 

CONDAMINÏ. 

17  j S. 


galante  <ir> 
Indiens  de  Tai- 
qui. 


Ht  contrefont 
âgriablcmeiu  Icj 
Académiciens. 


4*a  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fut  aflalTiné  en  plein  jour  , à l’occalion  d’une  querelle  particulière  (96) . 
Ce  meurtre  fut  luivi  d’un  foulévcmenc  général  contre  les  Matliématiciens  , 
fans  en  excepter  les  deux  Officiers  Efpagnols  , & la  plupart  virent  leur 
vie  menacée.  M.  de  la  Condaminc  , que  bemergues  avoit  nommé , en  mou- 
rant , fon  Exécuteur  Teftamentaire , le  trouva  forcé  d’intenter  & de  fou- 
tenir , pour  l’honneur  du  Mort,  un  Procès  criminel , qui  dura  près  de  trois 
ans.  Les  Coupables  en  furent  quittes  pour  quelques  années  d’un  bannifle- 
ment  qu’ils  n’obferverent  point , & pour  une  amende  qui  ne  fut  pas  paiée  -, 
Us  furent  même  abfous  après  le  départ  des  Académiciens  ; mais  le  plus 
criminel  ne  taillant  pas  de  craindre  la  Juftice,  quelquefois  fèveie,  quoi- 
que toujours  lente, du  Confeil d’Efpagne , prit  le  parti  de  fe  faire  Prccre. 

Les  embarras  de  cet  événement  , qui  donnèrent  un  nouveau  luflre  au 
caractère  noble  &:  généreux  de  M.  de  la  Condamine  , furent  un  peu  adou- 
cis par  un  divertilfement  moins  mêlé  de  peine.  Les  Indiens  de  la  Terre 
de  Tarqui , où  il  fe  trouvoit  à la  lin  de  Décembre  , font  dans  l’habitude 
de  célébrer , tous  les  ans,  une  Fête  qui  n’a  rien  de  barbare  , ni  de  fauva- 
ce  , & qu’ils  ont  imitée  de  leurs  Conqucrans  Efpagnols  , comme  ceux-ci 
l’ont  autrefois  empruntée  des  Mores.  Ce  lont  des  coudes  de  Chevaux , 
qui  forment  de  vrais  Ballets  figurés.  Les  Indiens  louent  des  parures  del'ti- 
nées  à cet  ufage  , & femblables  à des  habits  de  théâcre  : ils  fe  fourmf- 
fent  de  lances  , Sc  de  harnois  éclatans  pour  leurs  Chevaux , qu’ils  manienc 
avec  peu  d'adrelle  & peu  de  grâce.  Leurs  Femmes  leur  fervent  d’Ecuiers 
dans  cette  occafion  , éc  c’clt  le  jour  de  l’année  où  la  mifere  de  leur  con- 
dition fe  tait  le  moins  fentir.  Les  Maris  dépenfent,  en  un  jour,  plus  qu’ils 
ne  gagnent  dans  l’efpace  d’un  an  ; car  le  Maître  ne  contribue  gueres  au 
fpeètacle  , qu’en  l’honorant  de  fon  affiltancc. 

Certe  efpece  de  carroufel  eut  , pour  intermède  , des  feenes  pantomi- 
mes de  quelques  jeunes  Merifs , qui  ont  le  talent  de  contrefaire  parfaite- 
ment tout  ce  qu’ils  voient , & même  ce  qu’ils  11e  comprennent  point.  Les 
Académiciens  en  firent  alors  une  fort  agréable  expérience.  ••  Je  les  avois 
>»  vus  plufieurs  fois  , raconte  M.  de  la  Condamine  , nous  regarder  arten- 
u tivement  , tandis  que  nous  prenions  des  hauteurs  du  Soleil  pour  régler 
•>  nos  Pendules.  Ce  devoit  être  pour  eux  un  myftere  impénétrable , qu’un 
>»  Obfervatour  à-genoux  au  pié  d’un  Quart-de-cercle , la  tête  renverfée  , 
» dans  une  attitude  gênante  , tenant  d’une  main  un  verre  enfumé  , ma- 
» niant  de  l’autre  les  vis  du  pié  de  l’Inftrument,  portant  alternativement 
»>  fon  a-il  à la  lunette  & à la  divilîon  , pour  examiner  le  fil  à plomb  , 


(o<)  Les  details  de  cette  horrible  avantu- 
re  ont  été  publiés  à Paris,  en  I74f . dans 
une  Lettre  de  M.  de  la  Condaminc  à Mada- 
mc  *+*.  Une  jolie  Tille  Efpagnolc , nom- 
mée , dont  Senicrgucs  avoir  entre- 

pris de  loiirenir  les  droits  contre  un  Amant 
qui  l’avoir  trompée , étoit  le  ihjct  de  la  que- 
rcllc.  Scniereucs  regardoit  tranquillement  la 
Fé:c  , d'une  Loge  où  il  éroit  altis  , lorsqu'il 
y ftir  afîailti  par  une  Populace  attroupée.  Son 
combat , le  labre  à la  main  , contre  une  mul- 


titude de  Furieux  , donna  un  fpeélaclc  plus 
fingulicr  que  celui  des  Taureaux  : mais  a la 
fin  , Incombant  au  nombre  , il  reput  plu- 
fieurs  blcllurcs , dont  il  mourut  quatre  jour* 
après.  M.  de  la  Cordamine  vante  (on  métitc 
& fes  talens.  M.  Godin  fit  (bn  Epitaphe, qui 
fit  placée  fur  fa  Tombe  dans  l’Eglifc  des  Jc- 
fiiircs  de  Cucnça  , & qui  devint  encore  une 
fourcc  de  peines  pour  M.  de  la  Condamiuc  , 
P-  94- 

(y7 ) Ibid.  p.  88. 
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<>  courant , de  tems  en  tems , regarder  la  minute  & la  fécondé  à une  l’en- 
» dule  , écrivant  quelques  chiffres  fur  un  papier  , Sc  reprenant  fa  pre- 
» miere  fituation  : aucun  de  nos  mouvemens  n’avoit  échapé  aux  regards 
» curieux  de  nos  Spectateurs.  Au  moment  que  nous  nous  y attendions  le 
» moins  , parurent  fur  l’arène  de  grands  Quatts-de-cercle , de  bois  Sc  de 
>.  papier  peint , allez  heureufement  imités  3 Sc  nous  vîmes  ces  Bouffons 
» nous  contrefaire  tous  avec  tant  de  vérité , que  chacun  de  nous , 8c  moi 
» le  premier,  ne  pût  s’empêcher  de  fe  reconnoître.  Tout  cela  fut  exé- 
» cuté  d’une  maniéré  li  comique  , que  n’aïant  rien  vù  de  plus  plaifant 
» pendant  les  dix  ans  du  volage  , il  me  prit  une  forte  envie  de  rire , 

» qui  me  fit  oublier  pour  quelques  momens  mes  affaires  les  plus  fé- 
» rieufes. 

Depuis  l’année  1755  , M.  de  la  Condamine  avoir  envolé  à l’Académie 
différentes  raretés , dont  il  donne  une  curieufe  lifte.  On  voit , au  Cabi- 
net du  Jardin  du  Roi , les  premiers  envois  , faits  de  nos  Iles  8c  de  Porto- 
Belo  en  1735  > & un  autre  de  Quito  en  1737.  La  Caille  , embarquée  à 
Lima  en  1737  pour  Panama  , contenoit , outre  un  vafe  d’argent  du  tems  des 
Incas , plufieurs  petites  Idoles  d’argent  des  anciens  Péruviens  3 un  grand  nom- 
bre de  vafes  antiques  d’argile,  de  plufieurs  couleurs  , ornés  a Animaux, 
quelques-uns  avec  un  tel  artifice  que  l’eau  formoit  un  Utilement  lorfqu’on 
la  verfoit  ; un  beau  morceau  de  Mine  de  cryftal  3 plufieurs  pétrifications 
Sc  coquilles  folfiles  du  Chili  3 une  belle  Plante  marine , adhérente  à un 
caillou  liffe  3 dix-huit  coquilles  rares  3 un  Aimant  de  Guancabelica  3 une 
dent  molaire  , pétrifiée  en  Agathe  , du  poids  de  deux  livres  3 plufieurs  Bau- 
mes fecs  & liquides  3 un  Dictionnaire  Sc  une  Grammaire  de  la  langue  des 
Incas.  La  Caille  , perdue  à Carthagene , contenoit  quelques  vafes  d’argile  , 
femblables  aux  précédens  5 plufieurs  autres  vafes,  des  calebaffes  de  diffe- 
rentes formes  , ornées  de  deffeins  faits  à la  main  avec  un  charbon  brû- 
lant , Sc  quelqties-unes  montées  en  argent  avec  leurs  piés  3 des  incruftations 
pierreufes  du  Ruiffeau  de  Ttinlagoa , cnrr’autres  fur  une  planche  qui  y avoir 
été  plongée  trois  ans  , Sc  où  les  caraéteres , que  M.  de  la  Condamine  y 
«voit  tracés  , paroillbient  en  relief  5 plufieurs  marcatfites  taillées  3 de  la 
pierre  appellée  Miroir  de  l’Inca  ; un  grand  nombre  de  fragmens  de  Cryf- 
tal noirâtre  , nommé  dans  le  Pais  pierre  de  Gallinao  5 deux  pièces  de 
bois  pétrifié  3 plufieurs  pierres  de  différentes  formes , qui  ont  fervi  de  ha- 
ches aux  anciens  Indiens  , divers  mortiers  Sc  vafes  d’une  efpece  d’Al- 
bâtre  3 un  petit  Crocodile  de  la  Riviere  de  Guayaquii  ; la  tête  & la  peau 
empaillées  d’une  belle  couleuvre  , nommée  Coral , dont  les  anneaux  font 
couleur  de  feu  8c  noir , Scc. 

Ainfi  l’attention  Sc  les  foins  de  l’Académicien  s’étendoient  à tout.  Il 
marque  l’époque  du  fâcheux  accident  qui  le  priva  de  l’ouie , 8c  qui  doit 
rendre  bien  chers  au  Public  les  reftes  d’une  fanté  qu’il  n’a  perdue  qu’en  J'  '*  4 rouie  *" 
le  fervant.  Ce  fut  en  1741  , au  retour  d’une  courfe  qu’il  fit  derrière  les  nc  1<I  ' 

Montagnes  à l’Oueft  de  Quito  , en  allant  reconnoître  le  nouveau  che- 
min que  Dom  Pedro  Maldonado  venoit  d’ouvrir,  de  Quito  à la  Riviere 
des  Emeraudes.  Une  fluxion  violente  dans  la  tête , fruit  des  alternatives 
de  froid  8c  de  chaud  auxquelles  il  s’expofoit  en  obfervant  jour  Sc  nuit,  Sc 
Tome  XII J.  Ppp 


174t. 

Comment  M. 


Digitized  87  Google 


Divers 
Yoïages  au 
Pérou. 

M.  UE  LA 
CONDAMINE. 

1741. 

Il  fupflre  au  dé- 
faut iu  Mricurc. 


JuAtâcation  de 
M.  de  JegutoU. 


481  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fouvent  fur  un  terrein  froid  & humide,  lui  caufa cette  cruelle  infirmité , 
dont  tous  Tes  Amis  , qu'elle  prive  d’une  partie  des  agrcmens  de  fon 
Commerce , ne  cellent  point  de  s’affliger. 

Son  zele  n’en  étoit  pas  plus  refroidi  pour  le  travail , quoiqu’égalemenc 
continuel  & varié.  Il  ne  relloit  prcfquc  plus  de  Mercure  aux  Académi- 
ciens : celui  qu’ils  avoient  aportc  de  Paris  , purifié  par  M.  Geoffroi,  s’é- 
toit  prefque  tout  confommé  ou  perdu  en  fix  ans , dans  le  grand  nombre 
d expériences  du  Baromètre , qu'ils  avoient  faites  fur  les  Montagnes  Si  dans 
leurs  divers  voiages.  Le  Mercure  n’eft  pas  rare  dans  le  Pais , mais  il  y ell  mêlé 
de  plomb  & d’autres  impuretés.  M.  de  la  Condamine  entreprit  de  l'en 
dépouiller  , en  le  revivifiant  du  cinabre  , & réullit , malgré  la  difecte  d’inf- 
trumens  chymiques.  Il  travailloit , en  même-tems,  avec  Dom  Pedro  Mal- 
donado  , à la  Carte  de  la  partie  Septentrionale  des  Côtes  de  la  Province 
de  Quito. 

A l’occafion  de  l’arrivée  des  Anglois  dans  la  Mer  du  Sud,  il  juftifie  un 
Officier  de  confidération , fur  lequel  on  a rejetté  tous  les  maux  qu’ils  cau- 
ferent  aux  Efpagnols.  On  a vu , dans  le  Journal  de  M.  Anfon , quel  étoit 
le  defordre  de  fon  Efcadre  en  arrivant  à la  grande  lie  de  Juan  Fernandez. 
Il  y avoit  déjà  quelques  mois  que  quatre  Frégates  , armées  au  Callao  , Sc 
commandées  par  Dom  Jacinto  de  Segurola  , Général  de  la  Mer  du  Sud , 
ctoient  allées  croifer  fur  les  Côtes  du  Chili  & fur  les  Iles  Fernandez  , où 
l’on  jugeoit  avec  raifon  que  les  Anglois  auroient  leur  rendez-vous.  Mais 
le  tems  marqué  par  les  inltruétions  du  Général  Efpagnol  étant  expiré  , il 
jugea  que  les  Anglois , qui  avoient  dû  doubler  le  Cap  de  Horn  au  com- 
mencement de  l’année  , l’avoient  tenté  fans  fuccès  , puifqu’ils  n’avoient 
point  encore  paru  le  6 de  Juin  ; Si  que  s’ils  n’avoient  pas  péri  en  Mer , ils 
avoient  du  moins  été  forcés  de  relâcher  fur  la  Côte  du  BrefiL  Cette  con- 
jeélure  étoit  fondée  fur  la  plus  forte  vraifcmblance  : d’ailleurs  le  mauvais 
état  feul  du  Vaideau  , qui  portoit  le  Général  Efpagnol , auroit  pù  fuffire 
pour  lui  faire  quitter  fa  croifiere.  Il  revint  au  Callao , vers  la  fin  de  Juin  , 
novs  d’état  de  tenir  la  Mer  , & faifant  eau  de  toutes  parts.  On  ne  put 
difeonvenir,  à fon  retour  , de  la  force  de  fes  raifons  : cependant  comme 
les  évenemens  font  la  rej;le  ordinaire  des  opinions  , quand  on  fut  dans 
la  fuite  que  s’il  fut  relie  trois  jours  de  plus  fur  les  Iles  Fernandez  , il 
auroit  rencontré  les  Anglois  , & qu’épuifes  de  fatigues  & de  maladies,  ils 
eulTent  été  incapables  de  réfifter  aux  moindres  forces  , toutes  les  voix  fe 
réunirent  contre  le  Général  de  la  Mer.  Il  fut  regardé  comme  l’unique  Au- 
teur du  dommage  que  l’Efcadre  ennemie  fit  depuis  dans  cette  Mer  ; & 
perfonne  n’eut  le  courage  de  prendre  le  parti  d’un  Homme  .dont  le  crime 
étoit  d’être  malheureux.  Il  ne  put  furvivre  à la  perte  de  fa  réputation  : 
chargé  du  poids  de  l’indignation  publique  , accablé  de  douleur  , il  ex- 
pira , fans  autre  caufe  apparente  , dans  le  moment  même  où  l’on  venoit 
pour  l’arrêter  (99). 


{98)  P.  117.  M-  de  la  Condamine  tenoit 
ce  récit  de  la  perfonne  , dit-il , le  plus  en  étac 
de  juger  du  fait  avec  connoilfance  de  caufe. 
La  levée  du  Siège  de  Cartbagcnc  , qu'on  ap- 


prit alors  à Quito  , lui  fait  remarquer  que 
les  Anglois  , avoient  fait  frapper  d'avan- 
ce une  Médaille , dont  le  revers  repréfen- 
te  le  Port  de  cette  Ville  , & pour  Légende  ; 
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On  parte  ici  fur  le  Procès  fufcitc  aux  Académiciens  ( * ) , â l’occarton  ■ ■ 
des  Pyramides , qui  dévoient  être  le  monument  de  leur  travail.  Ce  fut  un  y0?'™sRS 
nouvel  exercice  pour  le  zele  infatigable  de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les  Pérou. 
encouragemens  luccédoient  quelquefois  aux  obftacles.  Le  i j Mai  1741  , M 
tous  les  Académiciens  furent  invités  à une  thefe  de  Théologie  , dédiée  à Condamne. 
l’Academie  des  Sciences  de  Paris  (1).  M.  Godin  y argumenta.  L'Auteur  de  la  j 
thefe  étoit  le  P.  Milanezio  , Jéfuite  de  Turin,  Proferteur  de  Philofophie,  Th 
& Procureur  des  Miflions  de  Maïnas,  qui  avoit  déjà  rendu  des  ferviccs  ne  '«fcjifcTrî- 
conlidérables  aux  Académiciens.  Il  remit  à M.  de  la  Condamine  la  thefe  de» 

6c  la  dédicace  , de  la  part  de  fon  Univerfité , l’une  6c  l’autre  gravées  fur 
une  planche  d'argent , avec  une  Minerve  accompagnée  de  Génies,  fous  la 
figure  d’Enfans , qui  forment  des  jeux  avec  les  attributs  des  Sciences  ma- 
thématiques 6c  phyfiques  , objet  des  différentes  clartés  de  l’Académie.  Un 
Frere  Jéfuite  du  même  Collège  , qui  avoit  un  talent  fingulier  pour  la  gra- 
vure , s’étoit  chargé  de  la  Planche  -,  mais  fon  grand  âge  6c  fes  occupations 
ne  lui  aïanr  pas  permis  de  la  graver  , M.  de  Morainville , quoique  peu 
exercé  à manier  le  Burin  , y fuppléa , avec  la  facilité  qu’il  a pour  la  pra- 
tique de  tous  les  Arts.  Ce  prélent , deftiné  pour  l'Académie  , étoit  ac- 
compagné d’une  Epitre  dédicatoire  latine.  M.  de  la  Condamine  a pré- 
fente la  Lettre  & la  Planche  , à fon  retour  •,  6c  l’Académie  en  a témoigné 
fa  reconnoifTance , au  Pere  Milanezio  , par  une  Lettre  de  remerciraent. 

Lfti  Voïage  remarquable , que  M.  de  la  Condamine  fit  au  commence-  voi'ijc  A-  m. 
ment  de  Juin  avec  M.  Bouguer,  fut  celui  du  Volcan  dePichincha,  le  Ve-  M- 

fuve  de  Quito,  au  pié  duquel  cette  Ville  eft  fituée.  Ils  en  étoient  voi-  au voicin de rf. 
fins  depuis  fept  ans , fans  l’avoir  vu  d’aufli  près  qu’il  étoit  naturel  de  le  dàncha. 
defirer  ; 6c  le  beau  tems  les  y invitoit.  Mais  on  conçoit  qu’un  fujet  de 
cette  nature  demande  la  narration  du  Voïageur  meme. 

La  partie  fupérienre  du  Pichincha  fe  divife  en  trois  fommets,  éloignés 
l’un  de  l’autre  de  douze  ou  quinze  cens  toifes  , 6c  prefqu'également  hauts. 

Le  plus  Oriental , qu’on  a décrit  dans  un  autre  article  , eft  un  rocher  efearpé  , 
fur  lequel  les  deux  Académiciens  avoient  campé  en  1737.  Le  fommet 
Occidental,  par  où  les  flammes  fe  firent  jour  en  1558,  1577  & \66o, 
eft  celui  qu'ils  n’avoient  encore  vu  que  de  loin  , 6c  que  M.  de  la  Conda- 
mine fe  propofoit  de  reconnoître  plus  particulièrement. 

Je  fis  chercher  , dit-il , à Quito  6c  aux  environs , tous  les  gens  qui  pré- 
rendoient  avoir  vu  de  près  cette  bouche  du  Volcan  , furtout  ceux  qui  fe 
vantoient  d’y  être  defeendus  ; 6c  j'engageai  celui  qui  me  parut  le  mieux 
inftruit , à nous  accompagner.  Deux  jours  avant  notre  départ  , nous  en- 
volâmes monter  une  Tente  à l'endroit  le  plus  commode  , 6c  le  plus  à por- 


Took  Cfrihapcna  174 1.  L'Académicien  con- 
ferve  ce  monument  d'une  faillie  & ridicule 
vanité,  p.  ito. 

(*)  V oïc 7. , ci-delToiis,  l’article  exprès. 

(1)  Voici  la  Dédicace  : Parificnlï  Acade- 
mix , Mathefcos  ainplidcatrici , Phyiîces  inf- 
tauratrici , cui  Scientix  nomen  , Gallia  Rc- 


Munufculum  Scc.  La  Thefe  contient  deux  ar- 
ticles finguliers  : A élus  divinus  lihcr  eft  rca- 
litct  idcniificatus  cum  Dco  , & dcfcéhbilis 
tcalitcr  folum  quoad  tctminaiionem  ; vcl , 
poflibiüs  eft  crcatura  , adeo  rcbcllis  , qux. 
prxvidcatur  à Dco  omnibus  auxiliis  dilfcn- 
futa.  Dcfcndcntur  in  Grcgoriana  Quitccnft 
Univerfttatc  , &c.  p.  14s. 
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• tée  de  l’objet  de  notre  curioftté.  Des  Mules  dévoient  porter  notre  bagage  » 
( un  quart  de  cercle  , Si  nos  provifions.  Le  jour  marqué , les  Muletiers  ne 
parurent  point.  Il  en  fallut  chercher  d’autres.  L’impatience  fit  prendre  les 


Divers 

° Pt  roc.  U parurent  point.  Il  en  fallut  chercher  d’autres.  L’impatience  fit  prendre  1 

devants  à M.  Bouguer.qui  arriva  fur  les  trois  heures  après-midi  à la  Ten- 
te ( 1 ).  A force  d'argent  Se  d’ordres  des  Alcaldes  , je  trouvai  deux  Mule- 
nt  l’un  s’enfuit  le  moment  d’après.  Je  ne  lairtài  point  de  partir 
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tiers,  dont  l'un  s'enfuit  le  moment  d après.  Je  ne  taillai  point  de  partir 
avec  l'autre  , que  je  gardois  à vue.  Il  n’y  avoir  qu’environ  trois  lieues  il 
faire.  Je  connoillois  le  chemin  , jufqu’à  l’endroit  d’où  l'on  devoir  voir  la 
Tente  déjà  pofée  ; & j'étois  accompagne  d’un  jeune  Garçon  , qui  avoit 
aidé  à la  drefl’er.  Je  fortis  de  Quito , lut  les  deux  heures  après  midi , avec 
ce  jeune  Homme  S:  un  Valet  du  Pais,  tous  deux  montés,  le  Muletier  In- 
dien , & deux  Mules  chargées  de  mes  inftrumens  , de  mon  lit  & de  nos 
vivres.  Pour  plus  de  fureté , je  ne  refufai  point  un  Metif  (*) , qui  de  fon  pro- 
pre mouvement  s’offrit  à me  guider.  Il  me  fit  faire  halte  dans  une  Ferme  , 
où  je  congédiai  mon  Indien  venu  de  force , après  en  avoir  engagé  un  au- 
tre à me  luivre  de  bon  gré.  On  verra  fi  j’avois  pouflc  trop  loin  les  pré- 
cautions. 

A mi-côte  , nous  rencontrâmes  un  Cheval  à la  pâture.  Mon  Indien  lui 
jetta  un  Laqs , & fauta  delfis.  Quoique  les  Chevaux  , à Quito  , ne  foient 
pas  au  premier  qui  s’en  failit,  comme  dans  les  Plaines  de  Buenos-Aires,1 
je  ne  m’oppofai  point  à l'heureux  hazard  , qui  mettoit  mon  Muletier  en 
état  d’avancer  plus  vite.  Il  paroilfoit  plein  de  bonne  volonté  , lui  & 
fes  camarades. 

Nous  arrivâmes , un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil  , au  plus  haut  de 
la  partie  de  la  Montagne  , où  l’on  peut  atteindre  à Cheval  : il  croit  tombé  , 
les  nuits  précédentes  , une  fi  grande  quantité  de  nége  , qu’on  ne  voïoit 
plus  aucune  trace  de  chemin.  Aies  Guides  me  parurent  incertains.  Cepen- 
dant il  ne  nous  relloit  qu'un  ravin  à palfer  , mais  profond  de  So  toifes  5c 
plus.  Nous  voyions  la  Tente  au-dell.  Je  mis  pié  a terre  , avec  celui  qui 
avoit  aidé  à la  pofer  , pour  m’alfurer  fi  les  Mules  pouvoient  defeendre 
avec  leur  charge.  Quand  j'eus  reconnu  que  la  defeente  étoit  pratiquable 
j’appellai  d’enbas  ; on  ne  me  répondit  point  : je  remontai  , & je  trouvai 
mon  Valet  feul , avec  les  Mulets.  L’Indien  & le  Metif,  qui  s’étoient  of- 
ferts de  fi  bonne  grâce  , avoient  difparu.  Je  ne  crus  pas  devoir  pafler  ou- 
tre fans  guides  , furtout  avec  des  Mules  fort  mal  équipées.  Celui  qui  avoit 
monté  la  Tente  ne  connoirtoit  pas  le  gué  de  la  ravine , ni  le  chemin  pour 
remonter  à l’autre  bord.  Nous  étions  loin  de  toute  Habitation  : une  Ca- 
bane , que  M.  Godin  avoit  commandée  depuis  un  an  , pour  y faire  quel- 
ques expériences , n’étoit  qu'à  un  quart  de  lieue  de  nous  ; mais  j’avois  re- 
connu , en  partant , qu’elle  n’étoit  pas  encore  couverte  , Si  qu’elle  ne  pou- 
voir me  fervir  d’abri.  Je  n’eus  d’autre  parti  à prendre  que  de  revenir  fur 
Inès  pas , pour  regagner  la  Ferme  où  j'avois  pris  i’Indien  qui  m’avoit  quitté. 

(t)  Après  fon  départ  nn  Religieux  Fran-  cadémicicn  lui  offrit  une  monture,  & de  le. 
eifeain  vint  trouver  M.  de  11  Ccndamine,  St  défraïer  en  route  : mais  arant  refufe  de  lui 
fui  promit  de  lui  découvrir  dans  la  Monta-  faire  aucune  avance  , iln’cntcnditpluspar- 
Rne,  un  ttéfor  qu'il  connoiffoit  depuis  fept  à lcr  de  lui. 

huit  ans  pat  les  iadicatioBS  d'un  Indien.  L'A-  (*  M.  de  U Condarainc  écrit  hUt  'u. 
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A chaque  inftant  il  me  falloir  defcendre  de  cheval , pour  raccommoder  les 
charges , qui  tournoient  fans  cefTe.  L’une  n’étoit  pas  plutôt  rajuftce  , que 
l’autre  fe  dérangeoit  : mon  Valet  & le  jeune  Metif  n’étoient  gueres  plus  Terou. 
habiles  Muletiers  que  moi.  Il  étoit  déjà  huit  heures  ; & depuis  la  fuite  de  M ^ 
mes  Guides  , nous  n’avions  pas  fait  l’efpace  d’une  lieue.  Il  nous  en  reftoit  ’ Dï  tA 
du  moins  autant.  Je  pris  les  devants  , pour  aller  chercher  du  fecours. 

Il  faifoit  un  fort  beau  clair  de  Lune  , 8c  je  reconnoilfois  le  tcrrein  : 
mais  à peine  étois-je  à moitié  chemin  de  la  Ferme  , que  je  me  vis  tout- 
d’un-coup  enveloppé  d’un  brouillard  fi  épais  , que  je  me  perdis  abfolu- 
ment.  Je  me  trouvois  engagé  dans  un  Bois  faillis  , bordé  d’un  FolTé  pro- 
fond , &:  j’errois  dans  ce  labyrinthe  , fans  en  retrouver  l’iflue.  J’étois  def- 
cendu  de  ma  Mule , pour  tâcher  de  voir  où  je  pofois  le  pié  : mes  fouliers 
& mes  bottines  furent  bientôt  aufli  pénétrés  d’eau , qu’une  longue  Cape 
Efpagnole  d’un  Drap  du  Pais , dont  le  poids  étoit  accablant.  Je  gliflois  8c 
je  tombois  à chaque  pas.  Mon  impatience  étoit  égale  à ma  laffitude.  Je  ju- 
geois  que  le  jour  ne  pouvoir  être  éloigné  , lorfque  ma  Montre  m’apprit 
qu’il  n’étoit  que  minuit , & qu’il  n’y  avoir  que  trois  heures  que  ma  iicua- 
tion  durait;  il  en  reftoit  fix  jufqu’au  jour.  Une  clarté,  qui  ne  dura  qu’un 
moment , me  rendit  l’efpérance  : Je  me  tirai  du  Bois  , 8c  j’entrevis  le  fom- 
met  d’une  croupe  avancée  de  la  Montagne , fur  lequel  eft  une  Croix , qui 
fe  voit  de  toutes  les  parties  de  Quito.  Je  jugeai  que  de-li , il  me  feroit 
facile  de  m’orienter  , & j’y  dirigeai  ma  route.  Malgré  le  brouillard  qui 
redoubloit  , j’étois  guidé  par  la  pente  du  terrein.  Le  fol  étoit  couvert  de 
ces  hautes  herbes  , dont  j’ai  parlé  plufieurs  fois  : elles  m’atteignoient  pref- 
qu’à  la  ceinture  , & mouilloient  la  feule  partie  de  mes  habits  qui  eut 
échappé  à la  pluie.  Je  me  trouvois  à peu-près  i cette  hauteur  , où  il  celle  de 
néger  , & où  il  commence  à pleuvoir  : ce  qui  tomboit , fans  être  ni  pluie 
ni  nége , étoit  aufli  pénétrant  que  l’une  8c  aufli  froid  que  l’autre.  Enfin, 
j'arrivai  à la  Croix  , dont  je  connoiflois  les  environs.  Je  cherchai  inutile- 
ment une  Grotte  voifine  , où  j’aurois  pu  trouver  un  afyle  : le  brouillard  8c 
les  ténèbres  avoient  augmenté  , depuis  le  coucher  de  la  Lune.  Je  craignis 
de  me  perdre  encore  , 8c  je  m’arrêtai  au  milieu  d’un  tas  d’herbes  foulces, 
qui  fembloient  avoir  fervi  de  gîre  à quelque  Bête  fauve.  Je  m’accroupis, 
enveloppé  dans  mon  Manteau , le  bras  pâlie  dans  la  bride  de  ma  Mule , 
pour  la  laiflër  paître  plus  librement  ; je  lui  ôtai  fon  mors , 8c  je  fis  de  fes 
rênes  un  efpece  de  licou , que  j’allongeai  avec  mon  mouchoir.  C’eft  ainli 

Sue  je  paflai  la  nuit , tout  le  corps  mouillé  , & les  piés  dans  la  nége  fon- 
ue  : en  vain  je  les  agitois  pour  leur  procurer  quelque  chaleur  par  le  mou- 
vement ; vers  les  quatre  heures  du  matin  , je  ne  les  fenris  abfolument  plus  : 
je  crus  les  avoir  gelés  , & je  fuis  encore  perfuadé  que  je  n’aurois  pas 
échappé  à ce  danger,  difficile  à prévoir  fur  un  Volcan,  fi  je  ne  m’étois 
avifé  d’un  expédient  qui  me  réuflit  ; je  les  réchauffai  par  un  Dain  naturel, 
que  je  laifle  à deviner. 

Le  froid  augmenta  vers  la  pointe  du  jour.  A la  première  lueur  du  Cré- 
pufcule  , je  crus  ma  Mule  pétrifiée  ; elle  étoit  immobile  : un  Caparaçon  de 
nége  , frangé  de  verglas , couvrait  la  felle  & le  harnois.  Mon  chapeau  8c 
mon  manteau  étoient  enduits  du  même  vernis  ? 8c  roides  de  glace.  Je  me 


Digitized  by  Google 


Divers 
VOÏAKES  AU 
Pérou. 

M.  nt  la 
'CONDAMINÏ. 

•741*, 


48tf  HISTOIRE  GÉNÉRALE' 

mis  en  mouvement  : mais  je  ne  pouvois  qu’aller  Si  revenir  fur  mes  pas, 
en  attendant  le  grand  jour  , que  le  brouillard,  retardoit.  Enfin  , fur  les  7 
heures , je  defcendis  à la  Ferme  , hérille  de  frimais.  L’GLconome  étoit  ab- 
fent.  Sa  Femme  , erfraïée  à ma  vue  , prit  la  fuite  : je  ne  pus  atteindre  que 
deux  vieilles  Indiennes , qui  n'avoient  pas  eu  la  force  de  courir  allez  vite 
pour  m’échapper.  Je  leur  t ai  fois  allumer  du  feu , lorfque  je  vis  entrer  un 
de  mes  gens  , aulli  fcc  que  j’étois  mouillé.  Son  camarade  & lui , volant 
croître  le  brouillard  lorfque  je  les  eus  quittés , avoient  fait  halte , & s’é- 
toient  mis  à couvert  avec  mes  provifions  fous  des  cuits  padcs  à l’huile  , 
qui  fervoient  de  couvertures  à mes  Mules.  Ils  avoient  foupé  à diferétion  , 
de  mes  vivres , fous  ce  Pavillon  , & dormi  tranquillement  fur  mon  Matelas. 
Au  point  du  jour  , un  grand  nombre  d’indiens  de  Quito  , qui  vont  tous  les 
matins  prendre  de  la  nége  pour  la  porter  à la  Ville  , avoient  pâlie  fort  près 
d’eux , fans  qu’aucun  eût  voulu  les  aider  à recharger.  Le  Maître  Valet  de  la 
Ferme  fe  trouva  de  meilleure  volonté  : une  petite  gratification  le  fit  partir 
avec  le  mien  , Si  peu  après  je  le  vis  revenir  avec  les  Mules  Si  le  Ba- 
gage. 

Je  defcendis  aufli-tôt  à Quito  , où  je  réparai  la  mauvaife  nuit  précé- 
dente. Le  lendemain  1 4 , à fept  heures  du  matin  , je  me  remis  en  chemin 
avec  de  nouveaux  Guides , qui  ne  le  favoient  pas  mieux  que  les  premiers  : 
ils  me  firent  faire  le  tour  de  la  Montagne.  Après  de  nouvelles  avanturcs, 
j’arrivai  enfin  à la  Tente  où  M.  Bouguer  étoit  depuis  deux  jours.  Faute 
des  provifions  que  je  portois  , il  avoit  été  oblige  de  vivre  frugalement  : 
du  relie  il  n’étoit  pas  plus  avancé  que  moi , fi  ce  n’ell  qu’il  avoit  pâlie 
de  meilleures  nuits.  J’appris  de  lui  qu’il  s’étoit  lalfé  la  veille  , & ce  jour 
même,  à chercher,  avec  fon  Guide  , un  chemin  qui  pût  le  conduire  à la 
bouche  du  Volcan  , du  côté  où  elle  paroît  accellible.  Nous  employâmes 
le  jour  fuivant  à la  même  recherche  , avec  ptefqu’aitllî  peu  de  fucccs.  Au- 
tant les  pluies  avoient  été  exeellives  cette  année  à Quito  , autant  la  nége 
étoit  tombée  abondamment  fut  les  Montagnes.  Le  haut  de  Pichincha  , qui 
dans  la  belle  faifon  ell  fouvent  prefque  lans  nége  , en  étoit  entièrement 
couvert  plus  de  cent  toifes  au-delfous  de  fa  cime , à l’exception  des  poin- 
tes de  rochers  , qui  débordoient  en  quelques  endroits.  Tous  les  jours  nous 
faifions  à pié  des  marches  de  fix  à fept  heures  , tournant  autour  de  cette 
malle , fans  pouvoir  atteindre  au  fomrnet.  Le  terrein  , du  côté  de  l’Orient , 
étoit  coupé  de  ravins , formés  dans  les  fables  par  la  chùte  des  eaux  : nous 
ne  pouvions  les  franchir  que  difficilement  , en  nous  aidant  des  pics  Si  des 
mains.  A l’entrée  de  la  nuit , nous  regagnions  notre  Tente  , bien  fatigués, 
ûc  fort  mal  inllruirs. 

Le  1 6 , j'efcaladai  avec  beaucoup  de  peine  un  des  rochers  faillans  , 
dont  le  talus  me  parut  très  roide.  Au-delà , le  terrein  étoit  couvert  d’une 
nége,  où  j’enfonçois  jufqu’au  genou.  Je  11e  lailfai  pas  d’y  monter  environ 
jo  toifes.  Enfuite,  je  trouvai  le  Rocher  nu;  puis  alternativement , d’autre 
nége  , Si  d’autres  pointes  faillantes.  Un  épais  brouillard  , qui  s’exhaloit 
de  la  bouche  du  Volcan  , Si  qui  fe  répandoit  aux  environs , m’empêcha 
de  rien  diftinguer.  Je  revins  , à la  voix  de  M.  Bouguer  , qui  étoit  relié 
en  bas , Si  dont  je  ne  voulois  pas  trop  m’écarter.  Nous  abrégeâmes  beau- 
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eoup  le  chemin  au  retour  , en  marchant  à mi-côte  fur  le  bord  inferieur 
de  la  nége  , vie  un  peu  au-detliis  de  l’origine  de  ces  Cavées  profondes , qu’il 
nous  avoit  fallu  monter  & delcendre  l’une  après  l’autre  , en  allant  d’abord 
à la  découverte. 

Nous  remarquâmes  , fur  cette  nége  , la  pifte  de  certains  Animaux  qu’on 
nomme  Lions  à Quito , quoiqu'ils  rellemblent  fort  peu  aux  vrais  Lions  , 
& qu’ils  foient  beaucoup  plus  petits.  En  revenant  , je  reconnus  un  en- 
droit où  la  pente  étoit  beaucoup  plus  douce  , & facilitoit  l’accès  du  fom- 
met  de  la  Montagne  : je  tentai  de  m’en  approcher.  Les  pierres  Ponces  , 
que  je  rencontrois  fous  mes  pas  , & dont  le  nombre  CToifloit  à mefure 
que  j’avançois  du  meme  côté  , fembloient  m’alTurer  que  j’approchois  de  la 
bouche  du  Volcan  ; mais  la  brume  , qui  s’épailTïfToit , me  ht  reprendre  le 
chemin  de  la  Tente.  En  defeendant , j’eflaïai  de  glilTer  fur  la  nége , vers 
fon  bord  inférieur  , dans  les  endroits  où  elle  étoit  unie  & la  pente  peu 
rapide  ; l'expérience  me  réuiïit.  D’un  élan  , j’avançois  quelquefois  dix  à 
douze  toifes  , fans  perdre  l'équilibre  ; mais  lorfqu’après  cet  exercice  je  me 
retrouvai  fur  le  fable  , je  m’apperçus , au  premier  pas  , que  mes  fouliers 
étoient  fans  femelles. 

Le  lendemain  1 7 , au  matin , M.  Bouguer  propofa  de  prendre  du  côté 
de  l’Oueft  , où  étoit  la  grande  brèche  du  Volcan.  C’étoit  par-lâ  qu’il  avoit 
fait  fa  première  tentative  , la  veille  de  mon  arrivée  : mais  la  nége , qui  étoit 
tombée  la  nuit  précédente , rendoit  les  approches  plus  difficiles  que  jamais, 
& s’étendoit  fort  loin  au-delTous  de  notre  Tente.  Enhardi  par  mes  expé- 
riences de  la  veille  , je  dis  à M.  Bouguer  que  je  favois  un  chemin  encore 
plus  court  : c’étoit  de  monter  droit  , par-defîùs  la  nége  , à l’enceinte  de  la 
bouche  du  Volcan  , & j’offris  de  lui  fervir  de  Guide.  Je  me  mis  en  mar- 
che , un  long  bâton  à la  main  , avec  lequel  je  fondois  la  profondeur  de 
la  nége  : je  la  trouvai,  en  quelques  endroits,  plus  haute  que  mon  bâton, 
mais  allez  dure  néanmoins  pour  me  porter.  J’enfonçois  , tantôt  plus  , tan- 
tôt moins  , prcfque  jamais  au-delTùs  du  genou.  C’eft  ainfi  que  j’ébauchai, 
dans  la  partie  de  la  Montagne  que  la  nege  couvroit , les  marches  fort  iné- 
gales d’un  Efcalier  d’environ  cent  toifes  de  haut.  En  approchant  de  la 
cime , j’apperçus  entre  deux  rochers  l'ouverture  de  la  grande  bouche  , dont 
les  bords  intérieurs  me  parurent  coupés  à pic  ; & je  reconnus  que  la  nége 
qui  les  couvroit , du  côté  ou  je  m’étois  avancé  la  veille , étoit  minée  en 
delTous.  Je  m’approchai , avec  précaution , d’un  rocher  nu , qui  dominoit 
tous  ceux  de  l'enceinte.  Je  le  tournai  par  dehors  , où  il  fe  terminoir  en 

Îilan  incliné,  d’un  accès  a (fez  difficile  : pour  peu  que  j’euffe  glifTé,  jerou- 
ois  fur  la  nége  , cinq  à fix  cens  toifes , jufqu  a des  roches  ou  j’aurois  été 
fort  mal  reçu.  M.  Bouguer  me  fuivoit  de  près  , & m’avertit  du  danger 
qu’il  partageoit  avec  moi.  Nous  étions  feuls;  ceux  qui  nous  avoient  d'a- 
bord iuivis  étoient  retournés  fur  leurs  pas  & fur  les  nôtres.  Enfin  nous 
atteignîmes  le  haut  du  rocher  , d’où  nous  vîmes  à notre  aife  la  bouche 
du  Volcan. 

C’eft  une  ouverture  qui  s’arrondit  en  demi  cercle  , du  côté  de  l’Orient. 
J’eftimai  fon  diamètre  de  8 à 900  toifes.  Elle  eft  bordée  de  roches  ef- 
carpécs , dont  la  partie  extérieure  eft  couverte  de  nége  ; l’intérieure  eft  noi- 
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râtre  & calcinée.  Ce  vafte  gouffre  cft  féparé  en  deux , comme  par  une  mu- 
raille de  même  matière,  qui  s’étend  de  l’Eft  à l’Oucft.  Je  ne  jugeai  pas  la 
profondeur  de  la  cavité  , du  côté  où  nous  étions , de  plus  de  cent  toifes  ; 
mais  je  11e  pouvois  pas  en  appercevoir  le  centre  , qui  vraifemblablement 
étoit  beaucoup  plus  profond.  Tout  ce  que  je  voïois  ne  me  parut  être  que 
les  débris  écroulés  de  la  cime  de  la  Montagne.  Un  amas  confus  de  rochers 
énormes , brilés  Si  entaffés  irrégulièrement  les  uns  fur  les  autres , préfentoit 
à mes  yeux  une  vive  image  du  cahos  des  Poètes.  La  nége  n'étoit  pas 
fondue  partout  ; elle  fubliftoit  en  quelques  endroits  : mais  les  matières 
calcinées  qui  s'y  mêloient , Si  peut-être  les  exhalaifons  du  Volcan  , lui 
donnoient  une  couleur  jaunâtre  : du  refte  , nous  ne  vîmes  aucune  fumée. 
Un  pan  de  l'enceinte  , entièrement  éboulé  du  côté  de  l’Oucft , empêche 
qu'elle  ne  foit  tout-à-fait  circulaire  , Si  c’eft  le  feul  côté  par  lequel  il 
femble  poflîble  de  pénétrer  au  dedans.  J'avois  porté  une  Bouffole  , à def- 
fein  de  prendre  quelques  relevemens  , & je  m’y  préparois , malgré  un 
vent  glacial , qui  nous  geloit  les  piés  Si  les  mains  , & nous  coupoit  le 
vifage;  lorfque  M.  Bouguer  me  propofa  de  nous  en  retourner.  Ce  confeil 
fut  donné  li  à propos  , que  je  ne  pus  réfifter  à la  force  de  la  perfualion. 
Nous  reprîmes  le  chemin  de  la  Tente  ; Si  nous  defeendîmes  , en  un 
quart  d'heure  , ce  que  nous  avions  mis  plus  d’une  heure  à monter.  L’après- 
midi  , & les  jours  luivans  , nous  mefurâmes  une  Bafe  de  i 30  toifes  , Si 
nous  relevâmes  divers  points  avec  la  Bouffole  , pour  faire  un  Plan  du  Vol- 
.can  & des  environs. 


Il  fit , le  lendemain  , un  brouillard  qui  dura  tout  le  jour.  L’Horizon 
étant  fort  net  le  1 9 au  matin , j’apperçus , & je  fis  remarquer  à M.  Bou- 
guer , un  tourbillon  de  fumée  , qui  s’élevoit  de  la  Montagne  de  Coto- 
Paxi , fur  laquelle  nous  avions  campé  plufieurs  fois  en  1738.  Notre  Guide 
Si  nos  gens  prétendirent  que  ce  n’étoit  qu’un  nuage  , 8c  parvinrent  même 
à me  le  perluader  : cependant  nous  apprîmes , à Quito  , que  cette  Mon- 
tagne , qui  avoit  jetté  des  flammes  plus  de  deux  fiecles  auparavant , s’étoit 
nouvellement  enflammée  le  1 5 au  foir , & que  la  fonte  d’une  partie  de 
fes  néges  avoit  caufé  de  fort  grands  ravages. 

Nous  paffâmes  encore  deux  jours  à Pichincha  , & nous  y fîmes  une 
derniere  tentative  , avec  un  nouveau  Guide , pour  tourner  la  Montagne 
par  l’Oueft , Si  pour  entrer  dans  fon  intérieur  ; mais  le  brouillard  & un 
ravin  impratiquable  ne  nous  permirent  pas  d’aborder  même  la  petite  bou- 
che , qui  fume  encore , dit-on  , Si  qui  répand  du  moins  une  odeur  de 
foufre  (}). 

inpiionJiiVo!.  Les  deux  Académiciens,  étant  revenus  à Quito  le  11  , n’y  entendirent 
cauJeUKo-Paii  parier  qUe  je  l’éruption  de  Coto-Paxi  , & des  fuites  funeftes  de  l’inon- 
dation caufée , pat  la  fonte  fubite  des  néges.  M.  de  la  Condamine  fait 
obferver  ici  que  depuis  fon  retour  en  France , le  même  Volcan  s'eft  etn- 
brafé  plufieurs  autres  fois  (4) , avec  des  effets  encore  plus  terribles  3 & quoi- 


( 3)  Ibidem,  pp.  I f 6 & précédentes.  de  ces  événement  ; St  M.  Bouguer  s’efl  érerf- 

(4)  M.Godin,  dans  la  Gazette  de  l ima  du  fur  l'éruption  de  1741,  dans  les  Mémoi- 
des  mois  de  Février  St  de  Mars  174 1 , a pu-  res  de  l'Académie  des  Sciences , de  1744. 
blié,cn  Efpagnol,  une  Relation  circonuanciéc 
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que  Meilleurs  Juan  & d’Ulloa  aient  traité  cette  matière  , il  raconte  , 
fur  la  foi  d’un  témoin  oculaire  (5)  , divers  faits  d’une  fingularité  furpre- 
nante  , qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  leur  Relation  Hiftorique. 

En  1741 , dit-il , on  avoit  entendu  très  diftinftemenr , i Quito  , le  bruit  M 
du  Volcan  de  Coto-Paxi , & plufieurs  fois  en  plein  jour , fans  y faire  une  Condamine. 
extrême  attention  : c’eft  ce  qu’il  peut  confirmer  par  fon  témoignage  , au-  , 7^, 
quel  fon  infirmité  donne  un  nouveau  poids.  Cependant  on  n’y  entendit  circo«flmcM 
point  la  grande  explofion , le  foir  du  30  Novembre  1744.  Ce  qu’il  y a Hirtun41.es,  <jni 
de  plus  hngulier  , c’eft  que  ce  même  bruit  , qui  ne  fut  pas  fenfible  à 
Quito  , c’eft-à-dire  à douze  lieues  du  Volcan  vers  le  Nord , fut  entendu  nal  de  M.  de  U 
très-diftin&ement  , à la  même  heure  & du  meme  côté  , dans  des  lieux 
beaucoup  plus  éloignés  , tels  que  la  Ville  d’Ybara  , Pafto  , Popayan  , Sc 
même  la  Plata  , à plus  de  cent  lieues  mefurées  par  l’air.  On  affure  auflî 
qu’il  fut  entendu , vers  le  Sud  , jufqu’A  Guayaquil  & au-delà  de  Piura , 
c’eft-i-dire  à plus  de  izo  lieues,  de  a J au  degré.  A la  vérité  , le  vent, 
qui  fouffloit  alors  du  Nord-Eft  , y aidoit  un  peu. 

Les  eaux  , en  fe  précipitant  du  fommet  de  la  Montagne  , firent  plufieurs 
bonds  dans  la  Plaine  avant  que  de  s’y  répandre  uniformément  ; ce  qui 
fauva  la  vie  à plufieurs  perfonnes  , par  dellus  lefquelles  le  Torrent  pafTa 
fans  les  toucher.  Le  terrein , cavé  en  quelques  endroits  par  la  chute  des 
eaux  , s’eft  exhaufféen  d’autres,  par  le  limon  qu’elles  ont  dépofé  en  fe  re- 
tirant. On  peut  juger  quels  changemens  la  furface  de  la  terre  a dû  rece- 
voir par  des  évenemens  de  cette  nature  , dans  un  Pais  ou  prefque  toutes 
les  Montagnes  font  des  Volcans  , ou  l’ont  été.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir 
des  ravins  fe  former  à vue  d’œil , & d’autres  qui  fe  font  creufé , en  peu 
d’années , un  lit  profond  , dans  un  terrein  qu’on  fe  fouvient  d’avoir  vû 
tout-à-fait  uni.  Il  eft  meme  vraifemblable  que  toute  la  fuperficie  de  la 
Province  de  Quito,  jufqu’A  une  afTez  grande  profondeur,  eft  formée  de 
nouvelles  terres  éboulées  , & du  débris  des  Volcans  : c’eft  peut-être  par 
cette  raifon  que  dans  les  plus  profondes  crevafTes , on  ne  trouve  aucune 
coquille  foffile. 

En  1758,  le  fommet  de  Coto-Paxi  , par  mefure  géométrique  , étoir,  Mt(-ure  de  u 
de  cinq  cens  toifes  au  moins  , plus  haut  que  le  pied  de  la  nége  perma-  flamme  daVrix 
nente.  La  flamme  du  Volcan  s’elevoit  autant , au-deffus  de  la  cime  de  la 
Montagrfe , que  fon  fommet  excédoit  la  hauteur  du  pié  de  la  nége.  Cette 
mefure  comparative  a été  confirmée  par  M.  de  Maenza  , qui  étant  alors 
à quatre  lieues  de  diftance  & fpeélateur  tranquille  du  phénomène  , put 
en  juger  avec  plus  de  fang  froid  que  ceux  dont  la  vie  étoit  expofée  au 
danger  de  l’inondation.  Quand  on  en  rabbattroit  un  tiers , il  refteroit  en- 
core plus  de  }oo  toifes  , ou  1800  pics,  pour  la  hauteur  de  la  flamme.  Ce- 
pendant la  furface  fupérieure  du  cône  tronqué , dont  la  pointe  a été  em- 
portée par  les  anciennes  explofions , avoit  en  1758  fept  ou  huit  cens  toi- 
fes de  diamètre. Cette  vafte  bouche  du  Volcan  s’eft  vifiblement  étendue, 
par  les  éruptions  poftérieures  de  1745  & ,"?44j  fans  parler  des  nouvelles 
bouches  qui  fe  font  ouvertes  en  forme  de  foupiraux  , dans  les  flancs  de  la 

(5  I Dom  Cregoriq  Mathcu  y Efcafera,  Marquis  de  Maenza,  le  même  qu’on  a déjà 
nommé,  8c  qui  croit  à I’aiis  en  1731. 
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Montagne.  Il  paroit  dont  très  probable  à M.  de  la  Condamine  , qu’avant 
que  cet  immenfe  foïer  fe  l'oit  fi  tort  accru  & multiplié , dans  le  tems  par 
exemple  de  la  première  Mine  , qui  fit  fauter  un  quart  de  la  hauteur  de 
Coto-Paxi , la  flamme , réunie  en  un  feul  jet , dût  être  dardée  avec  plus  d’im- 
pctuolité , & par  conféquent  put  s’élever  encore  plus  haut  que  dans  le  der- 
nier embrafemenr.  Quelle  doit  avoir  été  la  force  , qui  fut  alors  capable 
de  lancer,  à plus  de  trois  lieues  , de  gros  quartiers  de  rocher  , témoins 
exiftans  d’un  tait  qui  femble  palier  les  bornes  de  la  vrailemblance  , parce- 
que  nous  connoilî'ons  peu  la  Nature  î L’Académicien  vit  un  de  ces  éclats 
de  rocher,  plus  gros  qu’une  chaumière  d’Indien , au  milieu  de  la  Plaine, 
fur  le  bord  du  grand  chemin  , proche  de  Malahalo  , Si  le  jugea  de  douze 
ou  quinze  toifes  cubes  -,  fans  pouvoir  douter  qu’il  ne  fût  fora  de  ce  gouf- 
fre comme  les  aucres  , pareeque  les  traînées  de  roches  de  même  efpece 
forment , en  tout  fens,  des  raions  qui  partent  de  ce  centre  commun. 

Dans  l’incendie  de  1744,  les  cendres  furent  portées  jufqu’à  la  Mer,  a 
plus  de  quatre-vingts  lieues.  Ce  fait  n’eft  plus  étonnant , s’il  eft  vrai , com- 
me on  l’a  publié,  que  les  cendres  du  Mont  Etna  volent  quelquefois  juf- 
qu’à Conftantinople  : mais  , ce  qui  eft  plus  nouveau  , celles  de  Coto- 
Paxi  , dans  la  même  occafion , couvrirent  les  terres  jufqu’à  ne  plus  lailfer 
voir  la  moindre  trace  de  verdure  dans  les  campagnes  , à douze  Si  quinze 
lieues  de  diftance  , du  côté  de  Riobamba  ; Si  ce  voile , qui  dura  un  mois  , 
Si  plus  en  quelques  endroits  , fit  périr  un  prodigieux  nombre  de  fieftiaux. 
Quatre  lieues  à l’Oueft  de  la  bouche  du  Volcan  , la  cendre  avoir  trois  ou 
quatre  pouces  d’épailfeur.  Cette  pluie  de  cendre  avoit  été  précédée  immé- 
diatement d’une  pluie  de  terre  fine  , d’odeur  défagréable  , Si  de  couleur 
blanche  , rouge  Si  verte  , qui  avoit  été  devancée  elle-mê-me  pat  une  autre, 
de  menu  gravier.  Celle-ci  fut  accompagnée  , en  divers  endroits,  jd’u  ie  nuée 
immenfe  de  gros  Hannetons  , de  l'elpece  qu’on  nomme  Ravets  dans  nos 
Iles  : la  Terre  en  fut  couverte  en  un  rnftant,  Si  ils  difparurent  tous  avane 
le  jour  (5). 

Ce  fut  en  1741  , le  6 de  Juillet , que  M.  de  la  Condamine  fit  incruf- 
ter  Si  fccller  dans  un  marbre  , avec  trois  crampons , une  réglé  de  bronze 
fur  laquelle  étoit  marquée  la  longueur  du  Pendule  à fécondés  , qui  avoit 
fervi  aux  opérations.  Il  avoit  déjà  fait  graver  fut  le  même  marbre  , de 
concert  avec  MM.  Godin  Si  Bouguer , une  Infcription  latine  , qui  conte- 
noit  le  précis  de  leurs  di verfes  obfervations  dans  la  Province  de  Quito , Si  que 
nous  remettons  à l’article  où  nous  avons  promis  quelques  éclaircilfemens  fur 
le  fond  de  leur  travail.  Mais  le  feul  méchaniûne  de  ce  monument  offre 
un  tableau  fingulier. 

La  face  anterieure  de  la  réglé , qui  étoit  dans  le  même  plan  que  la  fur- 
face  extérieure  du  marbre  , fe  terminent  par  deux  cercles  , d’un  pouce  de 
diamètre.  La  diftance  mutuelle  des  centres  de  ces  deux  cercles  étoit  mar- 
quée par  une  ligne  droite  , tirée  d’un  centre  à l’autre.  Cette  ligne  avoit 
été  rendue  égale  à la  longueur  du  Pendule  à fécondés  à Quito  : Si  afin 
que  les  deux  centres,  où  les  points  qui  la  terminoient,  ne  s’effaçalfent  point 
avec  le  tems  , pat  la  rouille  ou  par  quelque  accident , Si  que  même  en. 

(<)Pp.  1S0  8c  précéd. 


Digazed  by  Google 


Divers 
Voïages  AU 
Pérou. 

M.  DT.  LA 
CONPAMINE* 
i74i. 


D E S V O ( A G E S.  L 1 v.  V 1.  49, 

ce  cas  ils  faflent  toujours  aifés  à retrouver,  M.  de  la  Condamine  avoit  fait 
entrer  au  milieu  de  chaque  cercle  un  clou  d’argent , en  vis  à tête  perdue , 
d’une  ligne  de  diamètre  ; & au  centre  de  chaque  clou  il  avoit  ente  pare.l- 
lement  éc  rivé  une  aiguille  d’or  , iur  la  coupe  de  laquelle  étoit  marqué 
le  point  qui  terminoit  la  mefure.  Ainli  les  deux  points  extrêmes  fervpient 
chacun  de  centre  à trois  furfaces  circulaires  concentriques , l’une  d’or, l’au- 
tre d'argent , la  troificme  de  bronze  , dont  une  feule  fuftifoit  pour  faire 
retrouver  le  centre  s’il  venoit  à s’effacer  (7).  • 

Pour  graver  l’Infcription  fur  la  pierre,  l’Ouvrier  qu’on  avoit  indiqué  comme 
le  plus  habile  , étoit  un  Indien,  Sculpteur  en  bois  , qui  ne  favoit  pas  lire. 

Ainli  l’Académicien  fut  obligé  , non-lculement  decompalfer  les  lignes  & les 
efpaces  , mais  de  lui  dellîncr , avec  la  derniere  précilïon,  toutes  les  lettres, 
les  points  & les  virgules  ; de  forte  qu’il  n’eut  qu’à  fuivre  le  contour  avec 
le  Burin.  Il  le  fàifoir  travailler  fous  fes  yeux;  & s’il  s’abfentoit  un  mo- 
ment, il  n’étoit  pas  fûr  de  le  retrouver  , à moins  qu’il  ne  l’eut  enfermé 
fous  la  clé.  Souvent  plulïeurs  jours  fe  palfoient  fans  qu’il  le  vit  paraître. 

Cet  étrange  Artifte  ne  gravoit  ordinairement  qu’une  ligne  par  jour , & fon 
travail  dura  lix  femaines  (8). 

Depuis  l’heureufe  fin  des  opérations  pour  la  mefure  du  Méridien , M. 
de  la  Condaminc  s’occupoit  d’une  autre  entreprife , qui  devoit  metrre  le 
comble  à la  gloire  de  fes  travaux'.  Mais  il  y avoit  longtems  que  ledelTein  n Riviere  des  a- 
en  avoit  été  propofé.  Dès  l’arrivée  des  Académiciens  à Panama,  M.  Go-  rD“0Mfc 
din  avoit  penfé  qu’après  avoir  exécuté  leur  commiflion  , ils  pourraient 
s’embarquer  tous  fur  la  Riviere  des  Amazones , pour  retourner  en  Europe. 

M.  de  la  Condamine  ne  connoifloit  alors  ce  chemin  , que  par  la  traduc- 
tion Françoife  de  la  Relation  Efpagnole  du  P.  d’Acuna.  Ce  Voïageur  don- 
ne au  Maranon,  ou  Riviere  des  Amazones  , depuis  le  Port  d’embarque- 
ment le  plus  voifin  de  Quito  , 1 5 50  lieues  de  cours  jufqu’à  la  Mer  ; ce  qui , 
fur  le  pié  de  dix-fept  lieues  & demie  au  degré  , fuivant  l’ancienne  éva- 
luation (9)  des  lieues  Efpagnoles  , fait  plus  de  1 900  de  nos  lieues  com- 
munes de  France.  Un  chemin  fi  long  & fi  difficile  n’infpiroit  pas  beaucoup  de 
goût  à l’Académicien  pour  un  projet , qui  ne  fembloit  propre  qu’à  retarder 
Ion  retour  dans  fa  Patrie.  Pendant  fon  féjour  à Quito  , des  informations 
plus  exaftes  , tirées  de  differens  Millionnaires  , le  firent  changer  d’i-  ses  Nées  dun- 
dee : cette  Route  étoit  impratiquable  pour  une  Compagnie  nombreti-  £cm- 
fe , pareequ’il  eut  fallu  pour  chacun  , ou  du  moins  de  deux  en  deux , 
un  canot  & un  équipage  de  fept  à huit  perfonnes  ; elle  lui  parut 
differente  pour  un  ou  deux  Voïageurs.  D’ailleurs , en  fuivant  le  Fleuve 
jufqu’à  la  Mer,  il  devoit  fe  trouver  fort  près  de  Cayenne  , où  il  comptoit 
de  pouvoir  s’embarquer  fur  le  Vailfeau  du  Roi , qui  aborde  tous  les  ans  à 
cette  Colonie.  A l’égard  des  incommodités  du  voiage  , il  les  crut  exagé- 
rées, ou  du  moins,  il  devint  curieux  d’en  faire  l’efTai.  En  1758  , non- 
feulement  il  communiqua  ce  projet  à M.  le  Comte  de  Maurepas  ; mais  il 
prit  d’avance  les  mefures  nécelfaires  pour  obtenir  des  Pafleports  de  la  Cour 


(7)  Tag.  isx. 
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de  Portugal.  En  1741  , des  lettres  de  Maïnas  lui  apprirent  qu'ils  croient 
expédiés.  Quoique  les  Jcluites  Efpagnols  , qui  cultivent  les  Millions  de 
ce  nom , à l’Orient  de  la  Cordiiliere  , fur  les  bords  du  Maraiion  , n'aient 
prcfqu’aucune  communication  avec  les  Carmes  Portugais  leurs  voifins  , les 
premiers  avoient  eu , par  une  occafion  extraordinaire  , des  avis  certains 
que  le  Gouverneur  du  Para,  &:  ceux  des  autres  Places  Portugaifcs , avoient 
reçu , depuis  un  an  , des  ordres  de  leur  Cour  en  faveur  de  M.  de  laCon- 
daminej  &c  qu'ils  l’attendoient  même  avec  impatience. 

Il  ne  balança  plus  iur  un  parti , dans  lequel  il  fe  rtouvoic  encore  con- 
firmé par  la  réfolution  que  l)om  Pedro  Maldonado  avoir  prife  de  l’ac- 
compagner; quoiqu'enfuite  elle  parût  un  peu  refroidie  par  divers  obfta- 
cles.  Enfin  la  lienne  étant  inébranlable , il  fc  hâta  de  finir  fes  affaires  , & 
de  difpofer  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  emporter  dans  fa  route.  Cette  dlfpo- 
fition  devient  intérelfanie,  par  la  qualité  des  objets.  » Le  17  d’Août , dit- 
» il  , je  terminai  un  marché  qui  me  tenoit  fort  au  cœur  : le  Quart-de- 
» cercle  , de  trois  pics  de  raïon  , qui  m'avoit  fervi  à toutes  mes  opéra- 
>»  dons  , & dont  je  venois  de  faire  encore  ufage  à Pichincha  , étoit  d'une 
« conftruétion  ancienne  ; mon  pecic  Quarc-do-cercle  , de  1 1 pouces  de 
» raïon  , me  fufïifoit  pour  obfervet  en  chemin  les  Latitudes  , avec  toute 
» la  précifion  néccffaire  dans  les  ufages  Géographiques  ; Sc  le  grand  étoit 
» d’un  rranfport  très  embarraffant , comme  je  l’avois  éprouvé  , furtout  en 
•»  arrivant  à Quito  pat  la  Province  d'Efmeraldas.  Il  m’eue  fallu  deux  Miv- 
» lets  pour  porter  la  caille  de  l’inftrument  & celle  de  fon  pié  , pendant 
» deux  cens  lieues  d’un  chemin  très  difficile  jufqu'au  lieu  de  l’cmoarque- 
» ment.  Un  Chanoine  de  Quito  , qui  avoit  un  goût  très  vif  pour  les  Ma- 
« chines  , fit  l’acquifition  de  cet  inflrument  ; je  le  lui  vendis  quinze  cens 
■»  livres  , au  profit  de  l’Académie  , qui  ne  l’avoit  acheté  que  neuf  cens  , à 
*>  l’Inventaire  du  Chevalier  de  Louville.  J ai  fu,  depuis  ,qu’après  la  mort 
■»  de  ce  Chanoine  , il  étoit  paffé  au  P.  Ma.gn.ln  j Jéfuite  , & capable  d’en 
*>  faire  un  bon  ufage.  Ce  Pere  , alors  Millionnaire  , & Curé  de  Borja , 
» de  qui  j’ai  tiré  beaucoup  de  lumières  fur  la  Topographie  de  Marnas  , eft 
» aujourd’hui  Profeffeur  en  Droit  Canon  à Quito  , & Correfpondant  de 
»•  l’Académie  des  Sciences.  La  Pendule  du  célèbre  Graham , que  M.  Go- 
» din  avoit  apportée  de  Londres , eft  tombée  en  auffi  bonne  main  : elle 
».  appartient  aujourd’hui  au  P.  Te  roi , Reûeur  du  College  & de  l’Univer- 
» ftte  de?  Dominiquains  de  Quito , digne  , par  fon  goûc  & fon  rare  talent 
•>  pour  les  Ouvrages  d’Horlogerie  , de  poffeder  ce  Chef  - d’œuvre.  C’eft 
» ainfi  que  dans  un  Pais , où  les  Sciences  & les  Arts  font  peu  culti- 
» vés  , un  petit  nombre  de  Perfonnes  font  les  dépofitaires  de  ce  feu 
«»  facré  (10)  *•. 

Avant  que  de  quitter  abfolument  la  Province  de  Quito  ,M.de  laConda- 
mine  fe  concerta  , avec  M.  Bouguer , pour  leurs  dernieres  obfervations  cotref- 
pondantes.  Enfuite  , s’étant  féparé  de  fon  Collègue  pour  ne  le  revoir  qu’en 
France  , il  croïoir  toucher  au  moment  de  fon  départ , il  étoit  prêt  à monter  à 
cheval  ; lorfqu’il  fut  arreté  par  un  accident  cruel  , » dont  il  ne  fe  rappelle 
» point  encore  le  fouvenir , fans  émotion.  Au  milieu  du  jour  , dit  - il , 
(10)  P.  170. 
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» rentrant  chez  moi  , d’où  je  m’étois  abfenté  quelques  inftans  pour  hâter 
» mes  Muletiers , je  trouvai  la  porte  de  mon  Cabinet  forcée , & je  ne  vis 
» plus  une  Cadette  que  j’avois  laiilee  lur  ma  Table,  qui  contenoit , avec 
» l’argent  deftiné  pour  mon  voïage  , tous  mes  Journaux  d’obfervations  Sc 
» mes  calculs  de  la  Méridienne  mis  au  net.  J’avoue  que  je  fus  près  de 
w me  livrer  au  defefpoir  , &c  que  je  ne  fais  ce  qui  me  feroit  arrivé  , fi 
»>  les  mouvemens  que  je  me  donnai , le  Monitotte  que  j’obtins  & qui 
w fut  publié  le  jour  même , la  vivacité  du  Corrégidor  en  ma  faveur  , en- 
» fin  la  promelfe  que  je  fis  d'abandonner  les  elpeces  & quelque  VailTelle 
*>  d’argent  (it)  qui  faifoit  partie  du  vol,  ne  m’eufient  procuré  la  reftitu- 
»■  tion  de  prefque  tous  mes  papiers , environ  quarante  heures  après  le  vol. 
» Le  i de  Septembre  , au  point  du  jour,  je  les  vis  en  liafTe , fur  le  bord 
» d’une  Fontaine , dans  la  cour  de  la  Maifon  où  je  logeois  : cette  vue 
» me  rendit  le  calme.  Je  les  vifitai  ; & retrouvant  ce  qui  m’étoit  le  plus 
» précieux,  je  ne  remarquai  pas  d’abord  qu’il  y manquoit  deux  livrets 
» originaux  de  mes  Obfervations.  Je  foupçonne  que  les  noms  de  Pichin- 
» cha  & de  Coto-Paxi  , qu’on  avoir  pû  remarquer  au  titre  de  quelques 
» pages  , empêchèrent  que  la  refiitution  ne  fût  complette  : fans  doute  on 
* crut  y trouver  des  éclaircilfemens  au  fujet  des  Mines  d’or  , que  bien 
» des  gens  regardoient  comme  le  but  fecret  de  tous  nos  volages  fur  les 
» Montagnes  ( 1 1 ) «. 

Cet  accident  a iant  retardé  le  départ  de  l’Académicien  jufqu’au  4 de  Sep- 
tembre, il  prit  fa  route  par  la  Cienega.  , Terre  confidérable  du  Marquis  de 
.Maenza  , à quatre  lieues  de  Coto-Paxi  ; & delà  par  Hambaio  ; pour  rendre 
en  paifant  une  vifite  à Dom  Pedro  Maldonado  dans  fes  Terres.  Il  le  trou- 
va dans  l’incertitude  fur  leurs  vues  communes , qu’il  faifoit  dépendre  des 
ordres  du  Viceroi  : mais,fuppofé  qu’il  reprit  leur  premier  arrangement, 
ils  convinrent  qu’il  s’embarqueroit  fur  la  Riviere  de  Bobonaça  dans  la 
Province  de  Canelos , qui  n’étoit  pas  éloignée  de  chez  lui , pour  defeen- 
dre  par  cette  Riviere  dans  celle  de  Paftaça  , & de  celle-ci  dans  le  Ma- 
raiion.  Leur  rendez-vous , dans  cette  fuppofition , fut  le  Bourg  de  la  La- 
guna  , Chef-lieu  des  Millions  Efpagnoles  de  Maïnas  , où  le  premier  arrivé 
devoit  attendre  l’autre  ; & l’on  verra  qu’ils  s’y  rejoignirent  neureufement. 
M.  de  la  Condamineavoit  à faire,  en  chemin  , quelques  obfervations  à Tar- 
qui  , d’où  il  fe  propofoit  de  prendre  du  côté  du  Sud  par  Jaën  de  Braca- 
moros  , & de  s’embarquer  au  Port  le  plus  voifin.  Il  prit  fa  route  par  le 
pié  des  hauteurs  de  l’Alfitay  vers  l’Oueft  , pour  connoître  un  Pais  qu’il  n’a- 
voit  pas  encore  vu  ; curionté  qui  lui  coûta  cher.  Jamais , dit-il , un  che- 
min ne  mérita  mieux  fon  nom,  que  celui  de  las  Ceneguetas  } qui  lignifie 
les  Bourbiers.  Il  y patla  des  nuits  , ou  fans  fouffrir  de  froid  il  regretta 
celles  de  l'Alfiiay , qui  avoient  mis  fa  pacience  à l’épreuve  dans  un  autre 
tems. 


(n)  Il  y avoir  dans  la  meme  Caflctte, 
plufieurs  pendans  d'oreilles  & de  narines  des 
anciens  Péruviens  , d'un  or  fort  bas  , allie  fur 
cuivre  , de  petits  ouvrages  délicats,  d’un  or 
très  fin , trouves  près  de  la  Kavicrc  de  Sant- 


iago , quelques  émeraudes  percées  à jour,  Bcc. 

(ti)  Pag.  17).  Ce  n'étoir  pas  la  première 
fois  qu’on  eut  volé  M.  de  la  Condamine.  U 
en  compte  trois  autres. 
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Les  operations  , à Tarqui , furent  plus  longues,  qu'il  ne  l’avoit  prévu  , Sc 
le  lieu  tie  fon  féjour  y croit  fort  trille.  C’étoit  un  Bâtiment  à rez-de-chaul- 
fée , lemblable  à une  Ferme  , comme  le  plus  grand  nombre  des  Maifons  de 
campagne  du  I’ais  : celle-ci  étoit  lituce  à l'extrémité  aulhale  du  Vallon  , dans 
un  enfoncement  qui  n’avoit  qu'une  feule  ilfue.  Un  cercle  de  Montagnes  , 
dont  la  Maifon  touchoit  le  pié , y bornoit  la  vue  de  tous  cotés , fans  don- 
ner aucun  abri.  Pendant  le  cours  de  fon  travail  , les  vents  y turent  conti- 
nuels & violens.  On  y reflentoit  prefque  toujours,  furtout  la  nuit , allez 
de  froid  pour  avoir  befoin  de  teu.  Il  y pleuvoir  des  feinaines  entières , 
fans  interruption.  Les  tremblemens  de  terre  n’y  croient  pas  moins  fréquens 
que  les  orages.  Deux  Indiens  y furent  tués  par  le  tonnerre,  prefque  fous 
les  yeux  de  l’Académicien  , Sc  une  de  fes  Mules  en  fut  écrafce.  D'ailleurs 
il  ne  pouvoir  tirer  les  nécelîités  de  la  vie  que  de  Cuença  , qui  en  ell  à 
cinq  grandes  lieues  , féparé  par  cinq  Rivières  , qu’il  falloir  palTer  à gué  , 
& deux  avec  beaucoup  de  danger.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  M.  de  la  Con- 
damine  parta  fept  mois , les  trois  premiers  avec  M.  de  Morainville  , & le 
relie  du  tems,  fans  autre  compagnie  que  celle  de  quelques  Livres  Efpagnols. 
Il  faifoit  du  jour  la  nuit , pour  ne  perdre  aucune  obl'ervarion.  Mais  tan- 
dis qu’il  ne  ménageoit  pas  fes  peines  , dans  l’opinion  que  M.  Bouguer  en 
prenoit  de  correfpondantes  à Cochefqui  , il  apprit  que  cet  Académicien 
ctoit  en  chemin  depuis  lix  femaines  par  la  route  de  Carthageoe.  D’un 
autre  côté  , aïant  reçu  des-"  nouvelles  de  Dom  Pedro  Maldonado , qui  s’é- 
toit  enfin  déterminé  à prendre  celle  de  la  Riviere  des  Amazones,  & qui 
lui  donnoit  -encore  la  Laguita  pour  rendez-vous , il  ne  penfa  plus  qu’à  fon 
départ. 

Cuença  étoit  l’unique  lieu , où  il  pût  fe  fournir  des  commodités  nécef- 
faires  à fon  voïage.  Il  y fallut  paroître  plulieurs  fois  , au  rifque  de-  n’y 
être  pas  vû  de  bon  œil  par  les  Parens  & les  Amis  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  meurtre  de  M.  Seniergues , & qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  l'Ar- 
rêt qu’il  avoit  obtenu.  Dans  ces  courfes , il  avoit  à palier  plulieurs  gués  ; Sc  les 
Rivières  écoient  prodigieufement  enflées.  Tous  les  tours  qu’il  prit  ne  pu- 
rent lui  faire  éviter  un  gué , qui  avoit  à peine  lix  toifes  de  large  , & qu’il 
connoilloit  : mais  la  Riviere  avoit  charié  tant  de  fable  &r  de  vafe  , que 
fon  Cheval  s’y  enfonçant  de  plus  en  plus , par  les  efforts  mêmes  qu’il  fai- 
foit pour  s’en  tirer  , il  fut  obligé  de  le  jetter  à l’eau , pour  le  dégager  en 
le  foulageant.  Le  même  jour,  Ta  Mule  qui  portoit  fa  malle  étoit  tombée 
du  haut  d’une  Berge  dans  la  Riviere  , & ne  s’en  étoit  tirée  que  pour  re- 
tomber peu  après  dans  une  Mare  : les  livres  Sc  les  papiers  furent  péné- 
trés d’eau. 

Malgré  les  mauvaifes  difpofitions  que  M.  de  la  Condamine  pouvoir  fup- 
pofer  aux  Habitans  de  Cuença  , il  y occupa  une  maifon  qu’une  perfonne  (13), 
dont  il  étoit  à peine  connu , lui  avoit  offerte  , & dont  il  ne  put  lui  faire 
i accepter  le  lofer.  Cette  civilité , à laquelle  il  s’attendoit  peu , lui  fait  re- 
' marquer  » que  la  vertu  de  l’hofpitalité  , aujourd’hui  prefque  bannie  de 
» l’Europe , femble  réfugiée  dans  le  nouveau  Monde.  On  fait  , dit-il  , 
» qu’elle  étoit  en  honneur  dans  l’ancien  -,  mais  l’affluence  des  Hôtes  , le 

{13)  Dom  Francifco  Vatfalto  , CommifTanc  du  Tribunal  de  la  Cruzada. 
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».  nombre  des  Avanturiets , & la  facilité  de  fe  procurer  pour  de  l’argent 
» toutes  les  commodités  de  la  vie  dans  les  grandes  Villes,  ont  dû  y taire 
•>  plutôt  fentir  les  inconvemens  d'un  ufage  qui  faifoit  tant  d’honneur  i 
„ l’humanité.  (14)  <•. 

Comme  il  nous  refte  à donner  la  Relation  du  Voïage  par  la  Riviere  des 
Amazones,  que  M-  de  la  Condamine  a publiée  à part , & qui  commence 
à fon  départ  de  Cuença , nous  ne  le  quittons  ici , que  pour  le  faire  re- 
paraître avec  une  nouvelle  dillinckion  dans  d’autres  articles. 

§ V. 

VOÏAGES  DU  VELEN  ET  DE  LA  RûSAJ 
du  Pérou  au  Chili, 

Par  les  Iles  de  Juan  Fernande 

^)uoiqu’on  n’ait  rien  négligé  dans  l’extrait  de  divers  Journaux,  tels 
particulièrement  que  ceux  de  Dampier  tk  de  M.  Anfon  , pour  donner 
quelque  idée  de  la  Navigation  fur  les  Côtes  du  Pérou  , & qu’on  fe.  foie 
attaché  dans  les  memes  articles  à faire  connoître  la  plupart  des  Iles  de  la 
Mer  du  Sud,  on  conçoit  qu’il  y a d'autres  lumières  a tirer  des  Efpagnols, 
qui  font  depuis  li  long-tems  en  polfellïon  de  cette  partie  de  l’Amérique 
Méridionale  , é£  qui  joignent  tous  les  jours  de  nouvelles  Obfervations  à 
celles  de  leurs  Ancêtres.  Comme  c’eft  dans  cette  vue  qu’on  a déjà  fuivi 
quelques-uns  de  leurs  Voiageurs  depuis  Panama  jufqu’au  Callao  , on  fe  gar- 
dera bien  de  fupprimer  un  autre  Voïage , qui  n’oftre  pas  moins  d’inftruc- 
tion  , depuis  le  Callao  jufqu  a l’extrémité  du  Chili.  Deux  Frégates  Efpa- 
gnoles , la  Nuejlra  Senora  de  Velen , & la  Rofa  , équipées  au  Callao  en 
1741  , pour  garantir  les  côtes  du  Chili  de  l’invafion  des  Anglois  , mirent 
à la  voile  le  4 Décembre  de  la  même  année  (15).  Les  Iles  de  Juan  Fernan- 
dez aiant  toujours  été  la  principale  retraite  de  ces  Ennemis  du  Commerce 
Efpagnol  , les  deux  Commanaans  prirent  d'abord  le  parti  de  les  rccon- 
noïtre  ; & leurs  remarques  éclairées  forment  un  fupplément  fort  avantageux 
pour  la  connoillance  de  ces  deux  Iles  (*). 

En  gouvernant  depuis  Sud  Oueft-quart-Oueft  , jufqu’à  Sud-quart-Sud- 
Oueft  , avec  des  vents,  tantôt  forts,  tantôt  foibles  , & quelquefois  inter- 
rompus par  des  calmes  de  peu  de  durée , fuivis  de  bouffées  courtes  auflr , 
on  le  vit  le  17  par  les  ; 5 degrés  de  Latitude , un  peu  plus  de  1 5 degrés 
à l’Oueft  du  Callao  , & le  7 janvier  1745  , vers  trois  heures  du  foir , on 
découvrit  l’Ile  d ’Afuera  de  Juan  Fernandez.  Le  8 , à onze  heures  du  nu- 
cin  , on  eut  la  vue  de  celle  qui  fe  nomme  de  Tierra. 

Depuis  le  Callao  jufqu’à  la  hauteur  du  Tropique , on  avoir  eu  des  vents 
foibles  , mêlés  de  calmes  fort  courts  ; mais,  depuis  le  Tropique  les  vents 

(14)  Pag.  1S1.  ce  Voïage  fe  trouva  mêlé  à leurs  autres  oc- 

(ij)  Elles  étoient  commandées  patDom  cupatlons. 

Georges  Juan  & par  Dom  Antoine  d'UUoa.  (*)  Voï.  d'ailleurs , le  Journal  de  M.  An- 
On  verra  dans  un  autre  article,  comment  fon,  au  Tom.  XI. 
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furent  plus  conftans  & plus  fiais.  Ils  fouillent  toujours  du  côté  de  Sud- 
Eft,  & ne  tournent  au  Sud-Oueft  qu’à  15  ou  20  degrés,  ou  plus  même, 
à l'Occident  du  Callao.  Quand  on  veut  prendre  ces  vents , il  faut  s’éloi- 
gner de  la  Côte  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  rencontrés  , avec  cette  obferva- 
uon  néanmoins , qu’en  certains  tcms  on  doit  moins  s’en  écarter  que  dans 
d’autres  : mais  c'elk  un  foin  qui  ne  regarde  que  l’Eté  , & l’on  remarquera 
bien-tôc  que  l’Hiver  demande  une  autre  manière  de  gouverner.  Ordinai- 
rement le  Ciel  de  ces  Mets  eft  tellement  embrumé  , qu'on  eft  quelquefois 
quatre  ou  cinq  jours  fans  pouvoir  prendre  hauteur.  Les  Marins  appellent 
ces  nuages  Sures  pardos  (’) , 6c  croient  qu'ils  annoncent  des  vents  trais  6C 
conftans  , fans  aucun  mélange  de  calmes.  En  Eté  , on  voit  fouvcnt  à l’Ho- 
rizon un  nuage  épais  6c  noir , mais  dont  les  fuites  n’ont  rien  de  dange- 
reux : elles  fe  réduii'ent  à rendre  le  vent  plus  frais,  Sc  à quelques  petites 
pluies,  qui  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  minutes.  Le  nuage  n’eft 
pas  plutôt  formé  , que  , luivant  le  langage  des  Marins  , il  commence  à 
ouvrir  l’œil  j c’c-ft-à-dire  qu’il  creve,  pour  taire  place  à la  clarté  ,du  même 
côté  de  l’Horifon  où  il  s etoit  formé.  Ces  Bourafques  arrivent  le  plus  or- 
dinairement depuis  le  1 7 ou  1 8e  degré  de  Latitude. 

Dans  le  cours  de  Décembre  6c  des  trois  mois  fuivans , les  Bonaces  font 


ordinaires  aux  environs  du  Tropique,  c’eft-à-dire  depuis  les  14  6c  15  de- 
grés jiifqu’aux  a6  ou  a8 , 6c  plus  fréquentes  en  certaines  années  qu’en  d’au- 
tres. Elles  font  rares  dans  le  voifinage  de  la  Côte , pareeque  les  vents  de 
terre  fraîchi  lient  un  peu , 6c  toujours  du  Sud- Eli  à l’Eft-Sud-Eft.  Ancien- 
commun  I«  nement,  jufqu’à  ces  derniers  tems,  les  Voïages  du  Callao  au  Chili  étoient 
VucmU»fi»«  fi  longs  , qu’ils  demandoient  une  année  entière  pour  aller  6c  revenir.  Com- 
tourci.  me  on  n’ofoit  s’éloigner  de  la  Côte  , on  étoit  réduit  fans  cédé  à louvoïer  ; 

fans  compter  la  nécellité  d’entrer  dans  tous  les  Ports  pour  faire  des  vivres . 
Un  Pilote  Européen  , faifant  Voïage  fuivant  la  méthode  ordinaire,  recon- 
nut que  la  Mer  venoit  de  l’Oueft  6c  Sud-Oueft  ; d'où  il  conclut  que  les 
vents , dont  il  eft  quellion  , regnoient  plus  loin.  Dans  un  fécond  Voïage  , il 
fe  lailla  dériver,  pour  en  tirer  avantage  ; 6c  les  aiant  rencontrés,  il  arriva 
au  Chili  en  un  peu  plus  de  trente  jours , diligence  inouie  jufqu’alors.  L c- 
tonnement  qu'on  en  eut  fit  croire  fort  férieulement  qu’il  s’étoit  aidé  d’un 
fecours  furnaturcl  ; 6c  l’Inquifition  le  fit  ancrer  , en  qualité  de  Sorcier.  Sa 
jullification  fut  fon  Journal.  On  reconnut  que  pour  faire  le  Voïage  avec 
le  même  fuccès , il  n’étoit  befoin  que  de  s’éloigner  de  la  Côte  ; 6c  fa  mé- 
thode eft  devenue  celle  de  tous  les  Navigateurs- 
rro?tififi  de  Les  Mers  font  paifibles  dans  toute  cette  traverfée.  Quelquefois  elles  vien- 
«ue  Met.  nent  Sud-Eft  , ou  du  Sud  , ou  de  l’Eft  , qui  font  les  côtés  d’où  les 
vents  fouillent  ; d’autres  fois  , elles  partent  du  Sud-Oueft  ôc  de  l’Oueft  , 
furtout  à 10  ou  1 a degrés  de  la  Côte  : prés  des  lies  de  Juan  Fernandez  , 
elles  font  plus  grofles  6c  plus  fortes.  Leur  cours  eft  allez  fenfible  , puif- 
qu’en  partant  du  Callao  , on  ne  peut  s’en  éloigner  de  fix  degrés  fans  s’ap- 
perçevoir  qu’elles  courent  au  Nord.  Depuis  Tes  16  jufqu'aux  ao  degrés  de 
Latitude  , elles  font  imperceptibles  ;mais  au-delà , elles  vont  , avec  plus  de 
force  , au  Sud  ou  au  Sud-Oueft  , 6c  beaucoup  plus  en  Hiver  qu’en  Eté. 
Enfuite  elles  fe  maintiennent, avec  égalité , jufqu’aux  38  ou  40  degrés. 

(*)  Vents  du  Sud  gris.  A 34 
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A 54  degrés  50  minutes  de  Latitude,  & 4 degrés  10  minutes  à l’Oc-  — dTTTrT"" 
cidentdu  Callao  , on  rencontre  une  liliere  d’eau  verdâtre , qui  court  Nord-  voiagfs  au 
Sud  , & qui  dure  un  peu  plus  de  50  lieues.  Elle  doit  s’étendre  à une  grande  I’lkou. 
diftance  dans  cette  Mer  , puifqu’on  la  trouve  fous  routes  les  Latitudes  , lE  ytI  tN  ET 
jufqu  a la  Côte  de  Guatimala  dans  la  Nouvelle  Elpagne  ; mais  elle  ne  fuit  la  Rosa. 
pas  toujours  le  même  Méridien  ; & , fuivant  la  remarque  de  tous  les  Bâ-  1745. 
timens  qui  vont  droit  à Chiloé  ou  à Valdivia  , elle  s’éloigne  vers  le  Nord- 
Oueft  , comme  de  la  Latitude  de  Juan  Fernandez. 

On  voit , dans  cette  traverfce  , à une  fort  grande  diftance  de  la  Côte,  olfr»uinommf« 
des  Oiléaux , que  cette  propriété  rend  fort  lînguliers.  Ils  fe  nomment  Par- 
delà î.  Leur  grolfeur  eft  à-peu-près  celle  d’un  Pigeon  ; ils  ont  le  corps  jolicn. 
long , le  cou  fort  court , la  queue  proportionnée  , les  ailes  longues  & min- 
ces. On  en  diftingue  deux  efpeces  ; l’une  grife  , d'où  leur  vient  leur  nom  (16); 
l’autre  noire  : leur  différence  ne  coniîfte  que  dans  la  couleur.  On  voit 
auflî , mais  à moins  de  diftance  , un  autre  Oifeau  , que  les  Efpagnols  nom- 
ment Alma  de  Maejlre , blanc  & noir,  la  queue  longue  , & moins  com-  Oifcunnonî? 
mun  que  les  Pardelas.  Il  ne  paraît  gueres  que  dans  le  gros  teins,  & c’cft 
delà  qu’il  tire  fon  nom.  A 10  ou  1 a lieues  des  Iles  Fernandez  , on  ren- 
contre quelquefois  des  Baleines;  & quelques  lieues  plus  loin,  on  eft  fur- 
pris  de  voir  des  Loups  de  Mer  , qui  dans  d’autres  lieux  ne  s’écartent  pas 
lî  loin  de  la  Terre. 

Le  nom  de  Pacifique  , qu’on  a donné  à cette  Mer  , lui  convient  effec- 
tivement entre  les  Tropiques;  mais  depuis  les  10  ou  a;  degrés  de  Latia 
tude  , les  tempêtes  n’y  lont  pas  moins  fréquentes  ni  moins  fortes  que  dans 
les  Mers  de  l'Europe  ; & plus  on  avance  au-delà  de  cette  hauteur  , plus  KmpV”  de'  u 
on  leur  trouve  de  violence.  L’Hiver  y commence  au  même-tems  qu’à  Lima  MaduSui. 

& dans  les  Vallées  ; c’eft-à-dire  au  mois  de  Juin  , pour  durer  jufqu’en 
Novembre  : mais  fa  plus  grande  rigueur  ne  pâlie  point  le  mois  d’Août 
& de  Septembre.  Dans  cet  intervalle,  on  n’v  eft  jamais  en  fureté  contre 
les  tempetes  ; & fouvent  elles  furprennent  lorfqu’on  y penfe  le  moins. 

Au-delà  des  55  à 5 6 Se  40  degrés  de  Latitude  , l’Hiver  arrive  plutôt  : il 
commence  au  mois  d’ Avril , & finit  auflî  plûtard.  Auffitôt  qu’il  commence, 
les  vents  du  Nord  fe  font  fentir  à la  hauteur  de  10  degrés.  Ce  ne  font 
pas  des  Vents  alifés,  comme  ceux  du  Sud  , 8c  leur  régne  n’eft  jamais  égal. 

Au  milieu  de  l’Hiver  , ce  font  des  rafales  , d’une  violence  terrible  , qui 
clevent  de  très  gradés  lames.  L’air  fe  couvre  de  nuages  ; & les  vapeurs 
dont  le  Ciel  eft  chargé  fe  convertiffent  en  pluies  fort  menues , qui  ont 
la  même  durée  que  le  Vent.  Tandis  qu’il  eft  au  Nord,  & dans  toute  fa 
force  , fans  aucune  apparence  qu’il  doive  changer  , il  faute  tout-d’un- 
coup  à l’Oueft  , & n’en  eft  pas  moins  impétueux.  Ce  changement  fubit  I(  ci;c„ 
ne  (aide  pas  d’être  annoncé  par  une  petite  clarté,  qui  paraît  de  ce  côté -là  venu  du 
dans  l’horizon  ; 8c  dès  qu’elle  fe  fait  voir  , on  peut  compter , qu’en  moins  “n* 

de  fept  ou  huit  minutes  elle  fera  fuivie  d’une  fécondé  rafale.  Ainfi , cha- 
que fois  qu’on  effiiie  la  fureur  de  ce  Vent  de  Nord , il  faut  obferveravec 
beaucoup  d’attencion  fonpaflage  du  Nord  à l’Oueft  , & fe  t :nir  prêt  pour 
la  manunivre  5 car  il  feroit  dangereux  pour  un  Vai  fléau  d’être  furptis 

ll6)  C’cft  un  diminutif  de  Paria , qui  lignifie  %ri[e  en  Efpagnol. 

Tome  XIII.  Rrr 
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avec  fes  voiles  orientées  ou  à la  cape.  Quelquefois  les  rafales  qui  vien- 
nent par  le  Nord  Ce  calment  fubitement  : mais  li  le  vent  n’a  pas  pâlie  i 
l’Oucft , elles  ne  tardent  pas  i recommencer  avec  plus  de  force. 

La  durée  de  ces  bourafqucs  eft  très  incertaine.  Les  Pilotes  de  cette 
Mer  prétendent  que  le  vent  de  Nord  fouffle  vingt -quatre  heures  ; qu’enfuite 
il  faute  à l’Oueft , Sc  qu’il  s’y  foutient  deux  ou  trois  heures  avec  force  » 
accompagné  de  pluies  qui  l’abbartent  ; que  delà  il  tourne  au  S ud-Oueft , 
où  il  devient  tout-à-fait  doux.  L’expcrience  des  deux  Vailleaux  fe  trouva 
contraire  i cette  opinion  : mais  ce  qu’ils  vérifièrent,  comme  tous  les  Pi- 
lotes , c’eft  qu’à  proportion  de  la  hauteur  , les  bourafques  font  plus  ou 
moins  longues  Sc  plus  ou  moins  fortes.  Depuis  ao  degrés , par  exemple , juf- 
qu’à  )o,  elles  font  moins  violentes  Sc  moins  longues , que  depuis  jo  juf- 
qu’l  f6  Sc  au-delà.  Ces  vents  n’ont  point  de  période  fixe  : quelquefois, 
leur  intervalle  eft  de  huit  jours  , & quelquefois  plus.  En  Hiver  , ils 
font  encore  plus  irréguliers  -,  te  prefque  toujours  ils  arrivent  fans  être 
attendus. 

Les  Pilotes  de  cette  Mer  ont  obfervé , depuis  longtems  , que  lorfque 
le  vent  de  Nord  doit  fouiller,  on  voit  , un  ou  deux  jours  auparavant, 
voltiger  fur  la  Cote  Sc  autour  des  Vailfeaux  , une  efpece  d’Oifcaux  de  Mer  , 
qu’ils  nomment  QuebrantahueJJos  (17),  Sc  qui  ne  paroiftent  eueres  dans 
un  autre  tems.  On  les  voit  s abbailTer  6c  fe  foutemr  fur  les  lames , fan» 
s'éloigner  d’un  Navire , jufqu’à  ce  que  le  tems  foit  calme.  Il  eft  allez  étrange 
qu’à  l’exception  de  ce  tems  , ils  ne  fe  montrent  ni  fur  l’eau  , ni  fur  la 
terre  , Sc  qu’on  ne  fiche  point  quilles  font  les  retraites  d’où  ils  accourent 
li  ponctuellement , lorfqu’un  inftinét  naturel  leur  fait  fentir  que  le  rems 
doit  changer.  Cet  Oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  Canard.  U a le 
cou  gros  , court  Sc  un  peu  courbe  , la  tête  grolle  , le  bec  luge  & peu. 
long,  la  queue  petite,  le  dos  élevé  , les  ailes  grandes,  les  jambes  petites» 
Les  uns  ont  le  plumage  blanchâtre  , tacheté  de  brun  obfcur  : d’autres  ont 
tout  le  jabot,  la  partie  intérieure  des  ailes,  la  partie  inférieure  du  cou  Sc 
toute  la  tète  , d’une  parfaite  blancheur,  mais  le  dos  & la  partie  fuperieure 
des  ailes  te  du  cou , d’un  brun  tirant  fur  le  noir  ; aulG  les  diftingue-r-on 
par  le  nom  de  Lomos  prietos  (18).  Ils  partent  pour  les  plus  lùrs  avant- 
coureurs  du  gros  tems. 

On  obferve  encore  qu’on  eft  particulièrement  expofé  aux  vents  du  Nord  » 
dans  les  memes  latitudes,  quand  ceux  du  Sud  ont  toute  leur  force  depuis 
les  ao  dégrés  de  latitude  du  Sud  jufqu'à  la  Côte  de  Panama  , pareeque- 
ce  tems  eft  celui  de  l’Hiver,  & que  le  vent  du  Nord  ne  louftle  alors  que 
depuis  les  vingt  degrés  & au-delà,  mais  jamaisvers  l’Equateur  ; que  de  même, 
pendant  que  les  brifes  duient  fur  la  Côte  de  Panama  jufqu’à  l’Equino- 
xial , ces  vents  ne  fe  font  point  fentir  dans  tout  le  refte  de  la  Mer  dil 
Sud  , & qu’il  n’y  régné  que  ceux  du  Sud  : enfin  , qu’à  la  diftance  de 
trente  ou  quarante  lieues  , fur  les  Côtes  du  Chili  , tandis  que  les  bou- 
rafques du  Nord  fe  font  fentir  dans  un  Parage , le  vent  de  Sud  fraichic 
dans  un  autre. 

Mais  venons  aux  éclaircüTemens  que  nous  avons  promis  fur  les  Ile» 
(17)  C'cft-à-dirc  Brifcurs  é’os.  (il}  Dos  noirâtres. 
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Fernandez.  Suivant  les  Efpagnols  , elles  appartiennent  par  leur  situation 
ic  leur  voifinage , au  Roïaume  de  Chili  : on  en  compte  deux  ; l'une  , 
qu’ils  distinguent  de  l’autre  par  le  nom  additionel  d'/ifucra , qui  lignifie 
dehors  , parcequ’elle  eft  plus  loin  1 l'Occident  ; l’autre  plus  à l’Elc  , 6c 
par  conlcquent  plus  proche  du  Continent , que  cette  railon  fait  nommer 
La  Tierra , c’eft-i-dire  la  Terre.  La  première  n’a  qu’une  lieue  de  longueur. 
Sa  ligure  eft  ovale  : c'eft  proprement  un  Ecueil  , ou  une  Montagne  fort 
élevée  fur  la  furface  des  Hors , & fi  efearpée  , qu’elle  en  eft  prelqu'inac- 
ceilible.  Du  fommet  , on  voit  defeendre  pluüeurs  gros  torrens,  l’un  def- 
quels  , après  avoir  fait  plufieurs  cafcades  lut  les  rochers  au  Sud-Oueft  de 
l'ile,  fe  précipite  dans  la  Mer  avec  tant  de  force  , qn’on  en  diftingue  l’é- 
cume à plus  de  trois  lieues.  Dom  Juan  met  l’ile  d’Afuera  , par  les  3 dé- 
grés  ao  minutes  à l’Occident  du  Méridien  du  Callao,  Sc  fon  Collègue,  à 
3 dégrés  37  minutes.  Ils  comptent  tous  deux  trente-quatre  lieues  de  dis- 
tance , entre  les  deux  Iles. 

Celle  de  la  Tierra  eft  à quatre  cens  quarante  lieues  marines  du  Cap  de 
Horn.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  trois  à quatre  lieuewde  l’Eft  à l’Oueft  ; 
6c  quoiqu'elle  foie,  prefqu’entiereraent  couverte  de  Montagnes,  elle  a de 

Î 'étirés  Plaines  dans  les  intervalles.  Dans  fes  Forêts  , qui  font  -fort  épailTes , 
es  arbres  font  d’un  bon  bois  ; il  s’en  trouve  qui  portent  du  Piment,  fem- 
blable  à celui  de  Chiapa  dans  la  Nouvelle  Elpagne.  Les  Vallons  & les 
Collines  produifent  une  forte  de  paille,  femblable  à celle  de  l’avoine  , 6c  plus 
longue  que  la  hauteur  d’un  Homme.  L’eau  qui  coule  des  Montagnes  eft 
très  faine  , fort  legere , & propre  à guérir  toutes  fortes  d’indigeftions.  Elle 
excite  l’appétit.  Il  fe  trouve , dans  l’ile  de  Tierra  , diverfes  fortes  de  Chiens , 
que  les  Vicerois  du  Pérou  6c  les  Préfidens  du  Chili  y ont  fait  mettre  , 
pour  détruite  les  Chèvres , dans  la  vue  d oter  cette  reflource  aux  Ennemis 
de  l’Efpagne.  On  n’y  voit  prefque  point  d Oifeaux  ; 6c  ceux  qu’on  y voit , 
font  tout-A-fait  noirs.  Il  eft  probable  que  les  deux  Iles  en  ont  un  grand 
nombre  , en  Hiver , qui  s’en  éloignent  au  commencement  de  l’Eté , pour 
aller  palier  cette  faifon  dans  d’autres  lieux.  Les  Montagnes  de  la  Tierra 
font  d’une  hauteur  médiocre  , & toutes  leurs  croupes  font  couvertes  d’ar- 
bres du  côté  du  Nord.  Celles  du  Sud  n’en  ont  que  dans  leurs  Vallées  ; 
ce  qu'on  attribue  à la  violence  des  vents  continuels  du  Sud , qui  ne  les 
laifle  pas  croître.  On  ne  voit , dans  toute  l'ile , aucun  de  ces  arbres  frui- 
tiers , qui  font  fi  communs  en  Amérique.  L’air  y eft  froid , & les  cha- 
leurs mêmes  de  l'Eté  n’y  font  pas  incommodes.  On  fe  difpenfe  de  don- 
ner , après  Dom  d’Ulloa,  la  defeription  de  fes  trois  Ports,  qui  n’ajoute- 
roit  rien  à celle  qu’on  a lue  dans  le  Journal  de  M.  Anfon. 

L’ile  d’Afuera  n’aiant  ni  Baie  ni  Port  , les  grands  Vailleaux  n’y  abor- 
dent jamais.  Ses  Plages  font  remplies  de  Loups  marins  1,  dont  on  nous 
apprend  ici  A diftinguer  trois  efpeces.  C’eft  une  connoillance  échappée  à 
tous  les  Voïageurs  , qui  ont  traité  le  plus  foigneufement  de  la  nature  de 
ces  Animaux.  Les  uns  font  d’un  poil  brun  cendré , & n’ont  pas  plus  d'une 
aune  de  longueur.  Les  féconds  , longs  d’environ  neuf  pics , font  plus  brun* 
encore.  Les  troifiemes  ont  deux  toifes  de  long , fie  le  poil  cendré  blanc  (19). 

(19)  N’c'F-i!  par  po'lïble  que  le  Yoïagcur  Efpagnol  air  pris  une  différence  d’âge 
pour  une  différence  d’cipccesi  Rrr  j 
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A l'égard  de  leur  figure  & de  leurs  propriétés , l’Auteur  s’écarte  peu  du  té- 
moignage de  M.  Anlon  & des  autres  Voïageurs.  Il  ajoute  feulement  que  la 
troilieme  efpccc  , qui  eft  celle  des  plus  grands  , eft  appellée  par  quel- 
ques-uns , Lions  marins  , Si  que  les  Efpagnols  du  Continent  leur  donnent  le 
nom  de  Loups  d’huile.  Le  premier  de  ces  deux  noms , conrinue-r’il  , vient  de 
leur  poil , qui  relTemble  allez  à du  crin  ; Si  le  fécond  de  leur  graille  , dont 
on  tire  beaucoup  d'huile  : mais  il  avoue  que  leur  ligure  approchant  beaucoup 
de  celle  des  Loups  , Si  n’étant  pas  diltérente  de  celle  des  autres  Loups 
marins , ce  dernier  nom  eft  celui  qui  leur  convient  le  mieux. 

Les  Chiens  des  deux  lies , quoique  fortis  de  races  Efpagnoles  , ont  la 
propriété  linguliere  de  ne  jamais  aboïer.  Les  Matelots  des  deux  Vaifleaux 
en  prirent  quelques-uns , qu’ils  portèrent  à bord  , Sc  qui  ne  jappèrent  que 
lorlqu  ils  entendirent  japper  des  Chiens  domelliques  ; encore  les  îmitoient- 
ils  mal,  comme  s’ils  eullent  appris  quelque  chofe  qui  ne  leur  étoit  pas  naturel. 

Entre  plulieurs  efpeces  de  Poilfons , qui  abondent  dans  les  deux  Iles, 
les  Efpagnols  .en  ont  obfervé  deux  , qu’on  ne  voit  dans  nul  autre  endroit 
de  la  Mer  du  S±id  ; l’une  eft  la  Morue  , qui  fans  être  exa&ement  fem- 
blablc  à celle  qu’on  pêche  fur  le  Banc  de  Terreneuve,  en  approche  ex- 
trêmement : il  s’en  trouve  de  toute  grandeur  , jufqu’à  trois  Si  quatre  piés 
d.-ui  etpecfï  de  de  long.  L’autre  efpece  eft  un  Poillon  tout-à-fait  femblable  au  folio  , 
uâ  "ata-  m,1's  P*115  délicat  : il  a deux  ailerons  fur  l’échine  ; Si  depuis  leur  partie  an- 
térieure jufqua  leur  racine  , il  a une  forte  d’ergot  recourbé  Si  triangulaire, 
quoique  rond  proche  du  dos  , Si  pointu  par  le  bout.  L’ergot  eft  fort  lifte , 
& de  la  dureté  d’un  os.  Ce  qu’on  nomme  fa  racine  eft  une  fubftance 
un  peu  molle  , Si  fpongieufe  ; foit  qu’on  le  regarde  comme  un  os  , ou 
comme  une  fnnple  arrête  , c’eft  un  remede  admirable  pour  tous  les  maux 
de  dents , fans  autre  embarras  que  d’en  appliquer  la  pointe  au  fiége  de  la 
douleur  : elle  caufe  bientôt  un  affbupiflement , après  lequel  on  fe  trouve 
parfaitement  guéri. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  à l’ancre  dans  la  Baie  de  Tierra  , jufqu’au  il 
de  Janvier.  Ils  en  parcoururent  toutes  les  parties  , en  obfervant  avec  foin 
les  lieux  où  les  Anglois  avoient  eu  leurs  Habitations  ; dans  l’cfpérance  d’y 
trouver  quelque  marque  fecrete  , qu’ils  pouvoient  avoir  laiftee  pour  avis 
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chacun  contenoit  une  lettre  en  chiffre.  Mais  les  Gens  des  deux  bords  ne 
découvrirent  que  les  pieux  , qui  avoient  fervi  aux  Baraques  de  leurs  En- 
nemis , Si  plulieurs  petits  Ponts  , qu’ils  dévoient  emploier  à traverfer  les 
crevaffès.  L’exemple  de  Dom  Segurola  n’empêcha  point  les  deux  Com- 
mandans  de  remettre  à la  voile  , le  ai  au  foir  , pour  faire  route  vers 
l’Ile  Sainte  Marie , où  ils  arrivèrent  le  5 de  Février.  A dix  ou  douze  lieues 
de  cette  Ile  , ils  avoient  découvert  la  Pointe  de  Camero  : enfuite  , aianc 
mis  en  travers  , ils  avoient  vù  la  Pointe  de  Rumena  au  Sud-quart-Sud- 
Eft  , i quatre  lieues  de  diftance  ; celle  de  Lavapies  , à deux  lieues  Eft-quart- 
*? Sainte  m»-  Nord-Eft;  celle  du  Sud  de  l'Ile  , à quatre  lieues , Nord-Eft; celle  du  Nord, 
«« k û jiMuion.  au Nord-Nord-Eft , & un^écueil  , qui  paioic  plus  avancé  dans  la  Mer,  an 
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Nord-quart-Nord-Eft.  Dans  cette  fituation  , ils  fe  contentèrent  de  faite  re- 
connoître  l’Ile  par  leur  Chaloupe.  Elle  eft  à trente-fept  degrés  trois  minu- 
tes  de  Latitude.  Dom  Juan  la  trouva  plus  Orientale  qu’Afuera,  de  fept  de-  Pérou. 
grés  onze  minutes  ; 8c  Dom  d’Ulloa , quatorze  minutes  de  moins. 

A la  diftance  d'une  lieue  & demie  , au  Nord-Oueft  de  l’ile  , on  trouve 
un  Ecueil  fort  haut  8c  fort  efearpé  , environné  de  Brifans.  Plus  loin  , 
d’une  autre  lieue  8c  demie  , on  rencontre  une  Balfe  , dont  on  voit  les  Ro-  „mcjl  nou„  |!c_ 
chers  à fleur  d’eau.  Les  Pilotes  du  Pais  aflurent  qu’entre  cette  Bafle  ôc  l’E-  axai  dicouvfli. 
cueil  le  partage  eft  bon , en  gouvernant  par  le  milieu  du  Canal , où  l’on 
n’a  pas  moins  de  50  8c  60  brades  d’eau.  Delà  les  deux  Vailfeaux  prirent 
vers  Puerto  Thomé , qui  eft  fur  la  Côte  Orientale  de  la  Baie  de  la  Con- 
ception. Dans  cette  route,  à )6  degrés  54  minutes  de  Latitude  , & 1 
degrés  14  minutes  à l’Oueft  de  l’Ile  Sainte  Marie  , ils  fe  trouvèrent  fur 
une  lifiere  d’eau  jaune  , où  ils  reflentirent  un  mouvement  lî  capable  de 
les  allarmer  , qu’ils  quittèrent  la  table  où  ils  mangeoient  , pour  courir 
fur  le  Gaillard.  Le  danger  leur  parut  d’autant  plus  grand  , qu’il  étoit  trop 
tard  pour  changer  la  manœuvre.  Ils  étoient  au  centre  d'un  Récif  terrible , 
qui  n’avoit  pas  moins  de  deux  lieues  d’étendue , du  Nord  au  Sud,  8c  de 
lept  ou  huit  cens  toifes  de  l’Eft  à l’Oueft.  L’eau  étoit  fl  jaune  , qu'apres 
avoir  parte  ce  dangereux  Détroit  , 8c  s’en  être  éloignes  à quelque  dif- 
tance , ils  le  diftinguoienc  encore.  Ils  ne  penferent  point  à fonder  , parce- 

3ue  la  fonde  n’écoit  pas  préparée  , 8c  que  la  crainte  ne  leur  permit  point 
e mettre  en  travers  pour  l’apprêter.  Dans  plufleurs  endroits , ils  remar- 
quèrent que  l’eau  étoit  plus  jaune  , ce  qui  marquoit  moins  de  fond  ; & 
clans  d’autres , que  l’eau  verdâtre  du  Golte  entroit  dans  celle  de  la  Bafle. 

Ce  Récif  n’eft  dans  aucune  Carte  ; & quoique  les  voïages  foiens  fré- 
quens  par  cette  route  , aucun  Pilote  de  ces  Mers  ne  l’avoit  encore  re- 
marque. 

Les  Vents  alifés  , qui  fourtlent  depuis  les  Iles  Fernandez  , en  deçà.  Venu  te  coati- 1 
ne  font  pas  différens  de  ceux  qui  fourtlent  dans  le  Golfe  : mais  les  Cou- 
rans  ne  font  pas  les  mêmes  , & dans  cet  efpace  ils  portent  au  Nord- 
Oueft.  On  s’en  apperçoit  encore  mieux  , à mefure  qu’on  approche  de  la 
Côte.  A l’Orient , l’eau  eft  verdâtre  ; elle  eft  bleuâtre  à l’Occident.  C’eft 
ce  qu’on  obferve  à une  grande  diftance  de  ces  Iles  ; & l’on  remarque 
aufli  que  la  couleur  de  l’eau  change  félon  le  Méridien.  En  deçà  des  mêmes 
Iles  , on  voit  fréquemment  dans  l’eau,  des  bouillonnemens  , caufés  par  le 
fouille  des  Baleines  , qu’on  prend  pour  des  Baffes. 

On  ne  s’approche  point  à vingt  ou  trente  lieues  de  la  Côte , fans  voir  * ta 

des  trouppes  d’une  efpece  de  Pluviers  , qui  volent  à cette  diftance  , 8c  **“  d“ ^ 
qui  n’avancent  iamais  {>lus  loin.  Ces  Oifeaux  font  de  groffeur  médiocre 
& de  plumage  blanc , a l’exception  du  jabot  & de  quelques  autres  endroits 
du  corps  , qui  fonc  couleur  de  rofe.  Ils  ont  la  tête  proportionnée , le  bec 
long , mince  8c  courbe  , aufli  petit  à la  racine  qu’à  la  pointe.  Ils  vont 
toujours  en  trouppes , qui  fe  font  diftinguer  aifément. 

En  général,  toutes  les  Côtes  de  cette  Mer,  depuis  Guayaquil,  font  dif-  otJTnate 
ficiles  à reconnoître  dans  une  autre  faifon  que  l’Eté.  En  Hiver , elles  font  de 
continuellement  couvertes  de  brouillards  fl  épais  , qu’à  la  diftance  d’un 
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quart  de  lieue  , on  ne  peuc  rien  difccrner  : ils  s'étendent  à quinze  ou 
vingt  lieues  le  long  de  la  Mer , & quelquefois  plus  , fans  rien  perdre  de 
leur  cpailTeur  \ ils  durent  toute  la  nuit , 6c  jufqu’à  dix  ou  onze  heures  du 
matin  ; s’ils  fe  retirent  vers  la  Mer  , c’eft  en  formant  comme  un  mur , 
qui  dcrobbc  abfolument  la  vue  de  la  Côte  , aux  Vaifleaux  qui  veulent 
en  approcher.  Toute  cette  brume  eft  produite  apparemment  par  les  vents 
de  Nord  fur  la  Côte  de  Chili , car  aulU  longcems  qu’ils  foufïlent , elle  ne 
fait  que  scpaiflir  ; Sc  li  le  Ciel  eft  ferein  , ils  le  couvrent  li  prompte- 
ment de  ces  vapeurs  , qu’il  n’y  a point  d’intervalle  entre  le  premier 
foufïle  de  vent’&  l’obfcurité  de  l’air.  Elle  dure  jufqu  a ce  que  les  vents 
du  Sud  s’établifïcnt  , Sc  qu’ils  aient  foufflé  deux  ou  trois  jours  : mais 
comme  en  Hiver  üs  font  ordinairement  interrompus  par  ceux  du  Nord , 
d’Oueft  & de  Sud"-Oucft  , il  eft  difficile  qu’ils  dilTîpent  tout-à-fàir  les 
brouillards.  C’eft  un  proverbe  des  Matelots  de  cette  Mer  , que  les  Vents 
du  Nord  font  fales  , parcequ’ils  excitent  quantité  de  vapeurs  ; Se  que  ceux 
du  Midi  font  nets , parcequ’ils  chaflent  les  vapeurs  de  la  Terre  6c  des 
Côtes  (to). 

On  trouve  , dans  cette  Relation , une  double  table  des  variations  de 
l’Aiguille  , obfcrvccs  par  Dom  Antoine  d’Ulloa  6c  par  Dom  Georges 
Juan  , chacun  fur  le  Vaifleau  qu’il  montoit  , dans  la  route  du  Callao  à 
la  Conception. 

Table  de  Dom  d’Ulloa. 


Latitudes  Aujlrales. 
Degrés.  Minutes. 

Ai 1 J 7. 
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Table  de  Dom  Juan. 
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(io)  L’Auteur  donne  pour  preuve  que  ces  rages  , depuis  les  10  degrés  jufqu’à  l’Equino- 
brouiliards  font  an  effet  de  i’Hiver , la  re-  xial , où  jamais  te  vent  du  Nord  ne  louJP.c  , 
marque  qu’il  a faite  , que  dans  tous  les  par  ils  ne  font  pas  moins  communs. 
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Latitudes  Aujlrales.  Longitudes , du  Méridien  Variations. 

du  Callao. 

Au-de£us  de  l'Ile  Juan  Fernande^  de  Tierra. 

Degrés.  Minutes.  Degrés  Minutes.  Degrés  N.  E.  Minutes. 


3;-.."--  ■ ;o.  35c' to.  î- >—30. 

3 JO.  COC —00.  IC 40. 

33."  — +5.  OOl . 30.  IC  - 45. 

Sur  la  Côte  de  V alparaifo. 

3 3 . 1 - — lo.  005  . .00.  11  ■■■  — -30. 


Les  deux  Voïageurs  veulent  qu’on  attribue  la  différence  fcnfible  , qui 
eft  entre  ces  deux  Tables,  à celle  des  Aiguilles  (zt). 

Suivant  leurs oblervarions , & celles  du  R Feuillue  , la  Conception  , où 
ils  fe  rendirent  heureufement , n’efl  que  de  3 degrés  5 8 minutes  , plus  i l’O- 
rient que  le  Callao.  Cependant  les  Cartes  du  Pais  la  Aippofent  de  8 à 
9 degrés  plus  à l’Orient  ; erreur  qui  vient  du  peu  d’attention  que  les  Pi- 
lotes font  à la  direction  des  Courans.  Comme  ils  portent  au  Sud-Oueft  , 
des  qu’ils  fe  croient  allez  éloignés  du  bord  de  la  Mer  , ils  commencent  par 
fupputer  la  diflance  où  ils  fe  trouvent  de  la  Côte  ; & cette  diflance  étant 
plus  grande  qu’elle  ne  paroît  par  le  Journal  de  route  , ils  font  bientôt  obli- 
gés Je  porter  à l’Efl.  Alors  ils  doivent  trouver , en  effet , la  Conception 
plus  à l’Orient  de  cinq  ou  fix  degrés.  D'ailleurs  les  Courans  ont  plus  de 
force  en  certains  jours  ; ce  qui  porte  auffi  quelques  Pilotes  à augmenter  la 
différence  des  Méridiens.  Mais  quoiqu’ils  emploient  la  Carte  à laquelle 
ils  ont  le  plus  de  confiance  , il  eft  rare  qu'ils  rencontrent  jufle  ; parce- 
que  toutes  leurs  Cartes  ont  été  drelîces  fur  des  Journaux  mal  conçus, où 
l’on  n’a  pas  fait  l'attention  néceflaire  au  cours  des  eaux.  Ces  différences, 
dans  la  Latitude , ne  laifTent  aucun  doute  fur  la  réalité  des  Courans , 8c 
font  fentir  combien  ils  méritent  d’être  obfervés. 

L’arrivée  de  Dom  Jofeph  Pizarre , Lieutenant  Général  des  Armées  na- 
vales d’Efpagne , aiant  déchargé  les  deux  Officiers  Efpagnols  de  leur  Coin- 
million  militaire  , ils  fe  haterent  de  retourner  au  Pérou,  pour  y reprendre 
des  occupations  qui  feront  rappellécs  à leur  tour. 

(11)  Voïcx  ci-dcflus , le  Journal  de  Dom  Antoine  d’Ulloa , où  cette  caufc  efl  ex- 
pliquée. 
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§ VI. 

Eclaircissemens  sur  la  nouvelle  Carte  de  la  Mer 

du  Sud. 


InTRODUC 

t:on. 


S i t paraît  indifpenfable  d’enrichir  cet  Ouvrage  de  la  nouvelle  Carte 
Lipagnole , il  n’ell  pas  moins  nécelTaire  d'y  joindte  les  éclairciftemens  qui 
peuvent  en  alTùrer  l’utilité.  Quoiqu’elle  ait  été  drelfée  & publiée  par  Dom 
Georges  Juan  , l’un  des  deux  Mathématiciens  envoies  au  Pérou  par  la  Cour 
d'Efpagne  , pour  aduler  aux  opérations  des  Académiciens  François  , elle 
ell  moins  fondée  fur  fes  propres  obfervations , que  fur  celles  des  plus  ha- 
biles & des  plus  anciens  Pilotes  de  cette  Mer , qui , montant  fans  celte  des 
Bâtimens  de  toutes  fortes  de  grandeurs  , pénétrant  dans  tous  les  Golfes  , 
dans  toutes  les  Baies  6c  les  Anfes , connoillent  tous  les  Caps  6c  les  Ré- 
cifs , tous  les  coins  6c  les  détours  ; en  un  mot , qui  n’ont  pas  tous  ces  lieux 
moins  préfens  que  s’ils  les  avoienc  devant  les  yeux.  Ce  fut  leur  autorité, 
qui  fit  juger  à Dom  Juan  que  les  anciennes  Cartes , Efpagnoles  comme  étran- 
gères , ctoient  pleines  d’erreurs  ; 6c  fes  propres  remarques  , dans  un  audS 
grand  efpace  que  celui  de  Panama  à Valdivia , n’aiant  fervi  qu’à  la  con- 
firmer , il  entreprit  fon  Ouvrage  après  avoir  ralfemblé  tous  les  matériaux 
nécelfaires  à fon  Plan  (n). 


inutilité  d'un  II  commença  par  fuppofer  que  pour  apporter  la  plus  grande  exa&itude 
-P  dans  les  obfervations  de  Latitude  6c  de  Longitude  fur  lelquelles  on  veut 

a! -m.  ' dreder  une  Carte,  il  n’eft  pas  necelTàire  de  les  multiplier  au  point  qu’on 

puide  fituer  tous  les  Caps  , Pointes  , Golfes , Baies  , lies  , Récifs,  6C  gé- 
néralement toute  la  Côte  , jufqu’aux  moindres  lieux  ; furtout  quand  les 
Terres  s’étendant  dans  une  même  direction  , on  n’y  rencontre  pas  d’audi 
grandes  variations , que  lorfqu’elles  courent,  tantôt  du  Nord  au  Sud,  tan- 
tôt de  l’Eft  à l’Oued  , ou  en  didérentes  Côtes  -,  car  alors  on  eft  obligé  de 
fituer  , par  des  obfervations  fures  , toutes  les  Pointes  ôe  tous  les  Caps 
où  la  Terre  fe  détourne  , afin  qu’il  n’y  ait  point  d’erreur  dans  les  inter- 
valles. Mais  dans  la  Mer-du-Sud  , où  la  Côte  va  prefque  toujours  du 
Nord  au  Sud  , avec  fort  peu  d’irrcgularitcs  , les  obfervations  ne  deman- 
dent point  d’etre  en  fi  grand  nombre  qu'elles  puilTent  fervir  à fituer  tous 
les  Ports  , pareeque  le  petit  nombre  en  eft  fuppléé  par  les  avis  des  Pi- 
lotes , qui  naviguent  depuis  longtems  dans  cette  Mer  , 6c  dont  les  Journaux , 
parfaitement  d’accord  , déterminent  la  véritable  polition  des  lieux.  Dont 
Juan  conclut  que  les  lieux  principaux  étant  une  fois  bien  placés  , il  n’y 
a point  d’erreur  à craindre  pour  les  lieux  intermédiaires. 
a ci.vwccrrtut  On  a déjà  fait  obferver  quelle  eft  l'erreur  des  Pilotes  de  cette  Mer,  dans 
«ici  Mois*.  les  Voïages  du  Pérou  au  Chili  , lorfqu#  ne  faifant  point  d’attention  au 
cours  des  eaux  , ils  croient  cette  Côte  plus  Orientale  qu’elle  ne  l’eft  réel- 
lement. Delà  vient  que  toutes  les  Cartes  dredees  dans  ces  lieux  font  fu- 
jettes  au  meme  défaut  , 6c  que  les  Courans  étant  inégaux  , le  point 
(tt)  Voïagc  au  Pérou,  Tom.  II,  Liv.  } , cluy.  7, 
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Convient  quelquefois  avec  l'atterrage , & que  le  plus  fouvent  il  en  différé.  Si , 
pour  dreffer  la  nouvelle  Carte , on  avoir  emploie  les  Longitudes  établies 
par  les  Pilotes,  elle  ne  feroit  pas  plus  exacte  que  les  Cartes  ordinaires. 
Mais , pour  prévenir  l’erreur,  on  a déterminé  , par  des  obfcrvations  fùres , 
le  eifleinent  des  lieux  les  plus  remarquables.  Enfuitc  ceux  qui  le  font 
moins  ont  leur  giffement  déterminé  par  la  direction  8c  la  diftance  des  pre- 
miers j ce  qui  n’empêche  point  que  dans  quelques  intervalles  il  n’ait 
fallu  fe  régler  par  les  Journaux  Sc  les  inftructions  des  Pilotes , parcequ’il 
eft  rare  qu’il  fe  trouve  dans  ces  lieux  des  Obfervateurs  éclairés. 

Toutes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  & de  Tierra-Firme  , depuis 
Acapulco  jufqu’à  la  Pointe  de  MaLa  , dans  le  Golfe  de  Panama  , ont  leur 
giffement  déterminé  par  les  Cartes  8c  les  Journaux  des  Navigateurs  de 
cette  Mer  ; les  Latitudes  en  ont  été  obfervées,  en  diverfes  occahons  , par 
les  Navigateurs  de  la  meme  Mer  ; 8c  les  Côtes  vont  de  l’Eft  à l’Oueft , 
en  tournant  un  peu  au  Nord-Oueft  8c  au  Sud-Eft.  S’il  y avoit  donc  quel- 
que erreur , ce  ne  pourroit  être  que  dans  les  diltances  : mais  , comme  la 
plupart  des  Vaiffeaux , qui  partent  de  Panama  pour  ces  Ports  , rangent  tou- 
jours cette  Côte  , ces  diftances  font  fi  connues  , que  les  erreurs  ne  peu- 
vent être  fenfibles.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Iles  Gallapagos  , ou  des 
Tortues  , qui  font  fous  l’Equateur  ; parccqu’il  eft  rare  qu’on  en  approche  : 
aullî  ne  les  connoît-on  que  par  les  Cartes  du  Pais , 8c  par  les  Journaux  de 
quelques  Pilotes. 

Panama  eft  un  des  principaux  points  de  cette  Côte  : mais  quoique  les 
Mathématiciens  des  deux  Couronnes  y aient  fait  quelque  fejour , & que 
le  P.  Feuillée  y eut  paflé  avant  eux , la  Longitude  n’en  a été  déterminée , 
ni  par  eux  , ni  par  lui , pareequ'ils  n’eurent  point  l’occafion  de  pouvoir 
oblerver  les  Immerfions , ni  les  Emerlions  des  Satellites  de  Jupiter  , 8c 
qu’il  n’y  eut  point  d’Eclipfe  de  Lune  pour  faire  ces  obfervations.  Cepen- 
dant nous  avons  fait  remarquer  que  la  Longitude  de  Panama  fe  déduit  de 
la  Longitude  obfervée  à Porto-Belo  , 8c  par  la  route  d’un  lieu  à l’autre  , 
avec  tant  d’exadtitude , que  la  différence  du  vrai  à la  fuppolition  , ne  fauroic 
eue  fenfible.  Ainfi  Dom  Juan  fe  croit  fur  que  ce  point  eft  fitué  dans  la 
Cane  avec  beaucoup  de  précifîon. 

Depuis  Panama  jufqu’à  la  Riviere  des  Emeraudes , ou  le  Port  d’Ataca- 
mes , il  a fuivi  les  Relations  des  Pilotes  qui  ont  fait  mille  fois  ce  trajet. 
Enfuitc  il  a confronté  le  giffement  qu’il  donne  à cette  Côte  , avec  les  di- 
vers Plans  qu’on  a de  fes  intervalles  : ces  Plans  s’accordent , pour  les  Lon- 
gitudes , avec  les  Relations  qu’il  a fuivies  ; d’où  il  conclut  encore  qu’il  ne 
peut  être  tombé  dans  des  erreurs  de  la  moindre  importance.  Il  a placé  le 
Port  d’Atacames  , le  Cap  San-Francifco  , la  Canoa  , le  Cap  d’Offàdo  , 
Puerto  Vcjo  & Manta  , fur  les  obfervations  de  Latitude  de  MM.  Bouguer 
&c  de  la  Condamine  , & fur  la  Cane  que  ces  deux  Académiciens  levèrent 
de  cette  partie  de  Côte.  Qui  pourra  douter  de  leur  exactitude } 

Guayaquil , qui  doit  être  regardé  aufli  comme  un  des  principaux  points , 
n’a  pas  fourni  d’occafion  pour  obferver  immédiatement  fa  Longitude  ; 
mais  elle  eft  déterminée  , avec  peu  de  différence  , par  celle  de  Quito.  Le 
Mont  Chimborazo  fe  découvrant  depuis  Guayaquil  jufqu’à  la  Puna  , on  peut 
Tome  XIII.  S fs 
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Le  voit  de  l’un  & l’autre  de  ces  deux  lieux  j 6c  comme  cette  Montagne  eff 
une  de  celles  qui  ont  fetvi  aux  opérations  des  Académiciens  , on  n’a  pù 
méconnoître  fa  véritable  fituation. 

Tumbez,  Payta,  Sechura  , Lambayeque  , San-Pedro  , Truxillo  , Santa, 
la  Barranca  , Chancay  & Lima  , font  placés  fur  les  Latitudes  obfervces 
dans  les  memes  lieux  , 8c  Lima  fur  des  obfervations  de  Longitude  faites 
au  milieu  de  fes  murs.  Depuis  cette  parallèle  , jufqu  a celle  de  la  Con- 
ception , les  Latitudes  des  Ports  d’Arica  , d'Ilo , de  Valparaifo  & de  la  Con- 
ception font  fondées , comme  les  Longitudes , fur  les  obfervations  du  P. 
Feuillée,  à l’exception  des  deux  detnieres  Places  , dont  les  Latitudes  ont 
été  réglées  fur  les  obfervations  de  Dom  Juan  8c  de  fon  Collègue.  Enfin 
les  intervalles  des  Côtes , qui  fe  trouvent  entre  les  Points  découverts , dans 
ce  dernier  cfpace , comme  dans  le  précédent , 6c  jufqu’au  Cap  de  Horn  , 
font  réglés  fur  les  Mémoires  des  Pilotes  6c  d’autres  Navigateurs , dont  l’ex- 
périence a vérifié  l’opinion. 

On  vante  l’attention  qu’on  adonnée  au  choix  de  ces  Mémoires  : mais 
ceux  des  Pilotes  de  cette  Mer  n’allant  pas  plus  loin  que  l’ile  de  Chiloé  , 
qui  ell  leur  terme  de  navigation  le  plus  avancé  au  Sud , 6c  ceux  des  Navi- 
gateurs modernes  ne  méritant  pas  plus  de  confiance  que  ceux  des  anciens, 
Dom  Juan  s’eft  cru  obligé  de  changer  de  méthode  , en  fuppofant  d'abord  , 
aux  Mes  de  Juan  Fernandez  , la  Latitude  6c  la  Longitude  qui  réfultenc  des 
obfervations  de  fon  Collègue  6c  des  fiennes.  La  Côte , qui  s'étend  depuis 
Chiloc  vers  le  Sud , eft  la  moins  connue  de  tohtes  ces  Mers  , 6c  par  con- 
féquent  celle  dont  le  gifiement  ell  le  moins  lut  : furquoi  l’on  remarque 
une  grande  différence  entre  les  Canes  qui  ont  paru  julqu’aujourd’hui , 6c 
les  relations  de  quelques  Pilotes  que  les  vents  ont  jettes  plus  au  Sud  qu’ils 
ne  fe  le  propofoienr.  Les  Cartes  font  aller  cette  Côte  du  Nord  au  iud  ; 
6c  les  Pilotes  l’étendent  depuis  l’Ile  de  Chiloé  jufqu’à  celle  de  la  Campa- 
na  , qui  ell  vers  les  quarante-huit  degrés  quarante-cinq  minutes,  auSud- 
Ouell-quart-de-Sud.  Dom  Juan  trouve  cette  différence  fort  fenfible  ; 6c  II 
les  Terres  , dit-il  , ont  cette  derniere  direction  , elles  doivent  s’avancer 
beaucoup  dans  la  Mer. 

Il  avoue  que  le  fentiment  de  ces  Pilotes  feroit  d’une  médiocre  autorité 
contre  les  Cartes  , s’il  n ’étoit  appuie  de  l’exemple  de  deux  Vaiffeaux  , qui 
fe  croïant  fort  loin  de  la  Côte , échoucrenc  couc-d’un-coup  fur  cette  Côte 
même , 6c  s’y  perdirent.  Deux  preuves  de  cette  nature  font  naître  au  moins 
des  doutes  fur  la  vérité  des  Cartes.  La  plus  ancienne  de  ces  deux  difgra- 
ces , ell  celle  de  Diego  Gallego  , Pilote  Efpagnol , qui  échoua , contre  foit 
attente  , dans  un  Détroit  auquel  on  a donne  le  nom  de  Purgatoire  ; la 
fécondé  , celle  du  Capitaine  David  Cheap  , qui  commandoit  un  Vailfeai» 
de  l'Efcadre  de  M.  Anfon  , Sc  dont  Pavanture  , qu’on  a déjà  rapportée  (1  j)  , 
s’accorde  avec  le  témoignage  des  Indiens  de  Cluloc,  qui  nomment  ce  Pa- 
rage l’Archipel  de  Chonos. 

Cet  Archipel  , qui  manque  fur  toutes  tes  Carter  , quoiqu’on  ne  puilTe 
douter  de  fon  exiflence , ell  «ne  forte  preuve  de  la  négligence  des  Géo- 
graphes, 6c  ne  porte  point  à croire  que  la  Côte  ait  la  direction  que  les. 

(ij)  Voie  z ci-dellus,  la  Dcfcnptioa  de  Sant'Iago  du  Chili,  pag.  416. 
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Cartes  lui  donnent  du  Nord  au  Sud.  Dom  Juan  s’eft  contenté , dans  la  fien- 
ne , de  donner  deux  giffemens  à cette  Côte  ; l’un  par  Nord-Sud  , fuivanr 
les  anciennes  Cartes  ; l'autre  par  Nord-Eft-Sud-Oueft  , en  fe  réglant  fur  le 
témoignage  des  Pilotes  les  plus  expérimentés , fur  celui  des  Indiens  de  Chi- 
loé  , 6c  fur  les  deux  exemples  qui  le  confirment  (14). 

Dom  Juan  déclare  que  pour  les  Terres , au-delà  du  Cap-Corfe  , il  fuit 
les  Cartes  Françoifes , qu’il  reconnoit  jufqu’ici  pour  les  plus  cftimécs.  Com- 
me les  François  , dit-il , font  prefque  la  feule  Nation  qui  ait  fait  le  Voïage 
de  la  Mer-du-Sud  par  le  Cap  Horn , & par  le  Détroit  de  Magellan  , ils 
ont  eu  l’occafion  d’examiner  ce  Détroit,  en  entrant  par  les  bras  de  Mer, 
ou  les  Canaux , des  Iles  de  la  Terre  de  Feu  (15). 

Les  Longitudes  de  la  nouvelle  Carte  font  marquées  fur  la  Ligne  Equino- 
xiale, fie  fur  le  Tropique  du  Capricorne  ; les  premières,  comptées  du  Mé- 
ridien de  Lima , vers  l’Eft  & l’Oueft  , & les  Secondes  , du  Méridien  de  Pa- 
ris , déterminées  par  des  obfervations  comparées  avec  celles  de  l’Obferva- 
toire.  Comme  c’eft  de  ces  obfervations  que  Dom  Juan  déduit  immédiate- 
ment la  différence  des  Méridiens  en  tems  & en  degrés , il  lui  a paru  plus 
fur  de  compter  fes  Longitudes  du  Méridien  de  Paris , en  commençant  de- 
puis l’Obfervatoire  vers  l’Oueft , pareeque  ce  font  les  feules , dans  la  Carte , 
qui  foient  occidentales  par  rapport  à ce  point.  Cette  méthode  lui  paroît 
préférable  i celle  du  commun  des  Géographes  , qui  comptent  les  degrés  de 
"Longitude  en  commençant  du  lieu  dont  ils  font  leur  premier  Méridien , 6c 
continuant  vers  l’Orient.  Il  la  trouve,  dit-il,  plus  commode  , plus  claire 
plus  fimple.  La  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  que  tout  ce  qu’on  veut  favoir 
dans’  les  Navigations  étant  la  différence  de  Longitude  depuis  un  Méridien 
propofé  jufqu’à  celui  d’où  l’on  commence  à compter  , qui  eft  appellé  pre- 
mier Méridien  ; fi  l’on  compte  par  l’Orient , il  arrivera  que  dans  les  Points 
occidentaux  on  aura  un  arc  de  Longitude  plus  grand  que  la  différence  des 
Méridiens  ; & pour  trouver  cette  Longitude  , il  faudra  tirer  le  complément  -, 
opération  qu’on  évite  en  fuivant  la  méthode  de  la  nouvelle  Carte. 

Par  la  même  raifon  , les  Longitudes  qui  font  par  le  Méridien  de  Lima  , 
fe  comptent  au  commencement  de  ce  point  vers  l’Eft  comme  vers  l’Oueft. 
Dom  Juan  croit  que  cette  méthode  eft  la  plus  convenable  aux  Cartes  Ma- 
rines particulières.  Dans  les  Cartes  Générales , on  peut  fuivre  , dit-il , l’an- 
cienne méthode  de  compter  du  premier  Méridien  vers  l’Orient  ; à moins 
qu’on  ne  faffe  deux  gradations , l’une  vers  l’Orient , & l’autre , au-deffus 
ou  au-dellous  , vers  1 Occident. 

Après  tout,  la  feule  raifon  qu’on  ait  de  fe  conformer  à. l’ancien  ufâge, 
eft  qu’on  le  trouve  établi  ; car  fi  l’on  veut  fuivre  le  mouvement  du  So- 
leil , qui  fait  qu’un  lieu  eft  Occidental  ou  Oriental  à l’égard  d’un  autre , 
on  fera  le  contraire  ; c’eft-à-dire , que  commençant  par  le  Point  pris  pour 
premier  Méridien  , on  continuera  de  compter  par  l’Occident. 

(14’  La  couloir  fombre  8c  foncée  marque  dans  lequel  il  trouva  trois  Ports  de  fort  bon- 
la  Côte , d’aorcs  les  Cartes  anciennes  ; &i  la  ne  tenue  , dont  plultcurs  Navires  Etranger* 
couleur  plus  claire,  celle  d'apres  les  Pilotes  ont  profite  depuis  , pour  faire  de  l’eau  & du 
modernes.  bois , & pour  fenner  du  Poiffon  , qu’on  y 

( a 5 ) Voïcz  les  Relations  du  Tome  X de  trouve  en  abondance.  Qn  en  donne  le  Plan 
ce  Recueil.  Un  Vairtcau  François  découvrit,  dans  la  Nouvelle  Carte, 
pics  du  Cap  Horn  , une  cfpccc  de  Golfe  , S fs  ij  / 
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DE  L'  ANCIEN  EMPIRE  DU  PEROU. 

Q UoiQü’it  n’y  ait  point  une  feule  Relation  du  Pérou , dans  laquelle 
0:1  ne  trouve  quelque  détail  fur  chacun  des  Chefs  qui  font  le  titre  de  cet 
Article  , nous  renonçons  à toutes  les  remarques  qui  ont  moins  de  préci- 
fion  , d’ordre  & de  clarté  , que  celles  des  Mathématiciens  de  France  8C 
d’Efpagne  ; ou  du  moins,  nous  n’aurons,  recours  à des  Obfervateurs  moins 
exaéis  , que  dans  les  occalions  où  ces  doéfcs  Guides  nous  manqueront 
tout-à-fait.  Ici  , pat  exemple,  nous  faifons moins  profelfion  de  fuivre  Gar- 
cilajjo  , que  Dom  Antoine  d’Ulloa  8c  Dom  Georges  Juan  , qui  l’ont  reétific 
par  leurs  lumières. 

§ L 

Origine  des  Incas  , et  de  l’ancien  Empire  du  PerouI 

E qu’il  y a de  plus  obfcur  dans  llliftoire  du  Pérou  , ell  l’origine  & 
chronologie  des  Incas.  M.  d’Ulloa  veut  qu’on  s’en  prenne  moins  i l’i- 
gnorance des  Peuples  du  Pais  , à qui  l’art  d’écrire  étoit  inconnu  , & qui 
n’y  fuppléoient  que  par  les  célébrés  nœuds  dont  on  rapportera  la  forme , 
qu’au  préjugé  fort  adroitement  établi  par  le  premier  Inca,  qui  fê  donna 
pour  Fils  du  Soleil.  Cette  fable,  reçue  aveuglément  pat  tous  fes  Sujets, 
adoptée  & confirmée  par  fes  Succelleurs  , fit  perdre  toute  autre  idée  de» 
anciens  tcms , fans  foupçon  d’erreut  , 8c  fans  intérêt  à chercher  la  vérité. 
Tous  les  Hiltoriens  conviennent,  en  effet,  que  l’origine  des  Incas  eft  fabu- 
Ieufe  ; mais  ils  ne  s’accordent  point  fur  la  fable  inventée  par  le  premier  Inca 
pour  s’afTurer  du  rcfpcét  de  les  Peuples  , 8c  les  gouverner  avec  plus  d’em- 
pire. Leur  barbarie  diffcroit  peu  de  celle  des  Bêtes  féroces.  La  plupart  n’a- 
voient  aucun  fentiment-  de  loi  naturelle  , & vivoient  fansfociété,  fans  reli- 
gion , ou  livrés  à la  plus  ridicule  idolâtrie.  Herrera  (a 6) , Grégoire  Gar- 
cia (17)  8c  Jérôme  d’Acofta  (a8)  fe  font  fort  étendus  en  explications  8c  en 
conjectures  fur  cette  ténébteufe  fituation  du  Pérou. 

Mais  fuivant  Garcilallo  ,.  le  premier  Inca  palïbit  pour  Fils  du  Soleil. 
Son  Pere  , touché  du  trille  état  de  cette  Contrée  , qu’il  aimoit  , I’en- 
voïa  lui  8c  fa  Sœur  , pour  en  civilifer  les  Habitans  , leur  donner  des 
loix  , leur  apprendre  à cultiver  la  terre  8c  à fe  nourrir  des  fruits  de  leur 
travail , enfin  pour  établir  dans  le  Pais  la  Religion  8c  le  culte  du  Soleil 
leur  Pere  , 8c  pour  lui  faire  offrir  des  iacrificcs.  Dans  cette  vue  , le  Frere  8c  la 

(16)  Decad.  j.  I.  III,  cb.  (.  M)  Hift.  Nat.  des  Indes, L.  Y1  » eh,  >,* 

la?)  Origen  de  las Indias , L.  Y,  eh.  8.  Si  fuivaas. 
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Sœur  furent  dépofés  fur  les  bords  du  Lac  de  Titicaca  , éloigné  de  Cufco 
d’environ  quatre-vingt  lieues.  Le  Soleil  leur  avoit  donné  un  lingot  d’or 
d’une  demie  aune  de  long  Sc  de  deux  doigts  dcpailfeur  , avec  ordre  de 
diriger  leur  route  à leur  gré , de  jetter  , dans  les  lieux  où  ils  s'arrêteraient , 
le  lingot  à terre  , Si  d’établir  leur  demeure  où  ils  le  verroient  s’enfoncer. 
11  y avoir  joint  les  Loix  , qui  leur  dévoient  fervir  à gouverner  les  Peu- 
ples dont  ils  pourroient  s’attirer  la  confiance  Sc  la  foumilHon.  Le  Frere  & 
fa  Sceur , qui  étoient  liés  aulli  par  le  mariage  , prirent  leur  chemin  vers  le 
Nord  , iulqu’au  pic  d'une  Montagne  au  Sud  de  Cufco  , nommé  Huana - 
cauri  ; iis  y jetterent  à terre  le  lingot  d’or  , qui , s'étant  enfoncé  , difparut 
tout-d’un-coup  à leurs  yeux  ; ce  qui  leur  fit  comprendre  que  cctoit  le  lieu 
où  le  Soleil  leur  Pere  avoit  fixé  leur  demeure.  Enfuite , s’étant  féparés , pour 
inviter  le  Monde  entier  i venir  jouir  fous  leurs  loix  d’un  bonheur  qui  lui 
étoit  inconnu , l’un  continua  fa  route  vers  le  Septentrion  , Sc  l’autre  prit  la 
fiennc  vers  les  Midi.  Les  premiers  Indiens  auxquels  ils  s’adrefTcrent , touchés 
de  la  douceur  de  leurs  difeours  Sc  des  avantages  de  leurs  offres , les  fui- 
virent  en  foule  à la  Montagne  [d’Huanacauri  , où  l'Inca  bâtit  la  Ville  de 
Cufco.  Ses  nouveaux  Sujets,  charmés  de  la  vie  douce  & paifible  qu’il  leur 
fit  mener , fe  répandirent  de  toutes  pans  pour  informer  d’autres  Peuples 
de  leur  bonheur.  Il  fe  forma  plufieurs  Peuplades , dont  les  plus  confidé- 
rables  n’excédoient  pas  alors  le  nombre  de  cent  Maifons.  Les  Hommes 
furent  inftruits  dans  l’agriculcure  ; les  Femmes  à filer  , à faire  des  tifTùs  Sc 
d’autres  Ouvrages  domeftiques.  Le  Domaine  du  même  Monarque  s’éten- 
doit,  vers  l’Orient,  depuis  Cufco  jufqu’au  Fleuve  de  Paucartambo  ; vers 
l’Occident , jufqu  a la  Rtviere  d’Apurimac , c’eft-à-dire  environ  huit  lieues  j 
8e  vers  le  Sud  , neuf  lieues  , jufqu  a Quequefama. 

On  ignore  combien  il  s’etoit  écoulé  de  rems  , depuis  la  fondation  du  nou- 
vel Empire  jufqu’à  l’arrivée  des  Efpagnols.  Il  n’étoit  relié  aux  Indiens 
qu’une  mémoire  confùfe  de  cette  première  époque  ; 8e . leurs  Quipos , 
ou  les  nœuds  qu’ils  faifoient  à divers  fils  , pour  conferver  le  fouvenir  des 
aâions  mémorables,  n’onr  donné  la-delTus  aucune  lumière.  GarcilafTo  (19) 
juge  qu’il  s’étoit  pafTé  quatre  cens  ans  entre  ces  deux  évenemens. 

Quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  d’une  fi  fabuleufe  tradition , on 
doit  admirer  , dans  ce  qu’elle  a de  vraifcmblable  , l’adrefle  du  premier 
Inca  & de  fa  Femme  à tirer  tant  d’Hommes  de  leur  abrutiflement.  Cette 
entreprife  demandoit  un  génie  fi  fupérieur  au  caraûere  des  Indiens , qu’il 
y a beaucoup  d’apparence  que  ces  deux  Perfonnes  n’étoient  pas  nées  dans 
le  Païs.  L’Homme  fe  nommoit  Manco  Inca  ; 8c  fa  Sœur  , ou  fa  Femme , 
Marna  Ocello  Huaco.  Le  mot  Inca  a deux  Lignifications  differentes.  Propre- 
ment , il  lignifie  Seigneur  Roi , ou  Empereur  ; Si  par  extenfion  , il  ligni- 
fie aulïi , defeendant  du  Sang  Roial.  Dans  la  fuite , les  Sujets  s’étant  mul- 
tipliés. , Sc  le  goût  de  la  focieté  n’aïant  fait  qu’augmenter  fous  un  Gouver- 
nement police , on  ajouta  le  furnom  de  Capac  à celui  d’Inca.  Capac  ligni- 
fie riche  en  vertus , en  talens  , en  pouvoir.  On  y joignit  encore  d'autres 
titres , tels  que  Huac  Chacuyac , ami  & proteûeur  des  Pauvres  ; Iruipchu- 
rin  , Fils  du  Soleil.  Le  titre  de  fa  Femme  étoit  Coya  t nom  qui  lignifie; 

(ijl  Comment.  Picalcs  de  los  lacas.  L.  I.  cap.  17,. 
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proprement  FfOufi  Ugitime  , mais  réfervé  à celle  de  l’Empereur  ou  du 
Roi , & par  extenlion  aux  Princellës  forries  de  leur  mariage.  A l’égard  des 
Concubines , on  leur  donnoit  le  ritre  de  P al' a 3 qui  croit  commun  à tou- 
tes les  Femmes  de  la  Maifon  roïale , & qui  lervoit  à déligner  les  Etincelles 
des  Races  collatérales. 

Manco  Capac  imagina  plufïeurs  marques  de  diftinction  , pour  lui  Sc  pour 
tous  fes  Succelîl-urs.  1.  De  porter  les  Cheveux  du  haut  de  la  tète  coupés 
à la  longueur  d’un  doigt  ; au  lieu  que  tous  fes  Sujets  les  portoient  longs 
Sc  plats,  i.  D’avoir  aux  Oreilles  des  pendans  fort  longs,  qu’ils  fe  palliaient 
dans  un  trou  fait  pour  cet  ufage.  Ils  étendoient , pour  cela , la  partie  in- 
férieure de  l’Oreille  jufqu’à  lui  donner  la  forme  d’un  Anneau  de  trois  pou- 
ces de  diamètre  , dans  lequel  ils  faifoienc  entrer  les  Pendans.  Une  troi- 
lieme  diftindion  étoit  une  efpece  de  «efte  , de  diverfes  couleurs,  qui  fe 
palToit  quatre  ou  cinq  fois  autour  de  la  tête  comme  une  guirlande  , Sc  gui 
defeendoit  fur  le  front , en  s’étendant  d’une  temple  à l’autre.  Le  Fils  aîné 
du  Roi , fon  Héritier  préfomptif , porcoit  une  frange  jaune.  Manco  Capac 
attribua  dans  la  luire  ces  marques  d’honneur  à toutes  les  l’erfbnnes  de  ion 
fang  , Sc  meme  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  ; mais  ce  fut  avec  des 
différences,  qui  faifoient  connoître  la  diftindion  des  degrés  Sc  des  rangs. 

A mefure  qu’il  atriroit  des  nouveaux  Sujets  , & qu’il  les  accoutumoit  à 
vivre  en  fociéré,  il  leur  enfeignoir  tout  ce  qui  pouvoir  les  rendre  capa- 
bles de  contribuer  au  bien  commun  j furtout  l’agriculture  , Sc  l’art  de  con- 
duire les  eaux  dans  les  terres , pour  les  rendre  fertiles  en  les  hume&ant. 
Il  établit,  dans  chaque  Habitation  , un  grenier  public,  pour  y mettre  en 
réferve  les  denrées  de  chaque  Canton  , qu’il  falloir  diftribner  aux  Habi- 
tans  fuivant  leurs  befoins , en  attendant  nue  l’Empire  fût  allez  forme  pour 
y faire  une  jufte  répartition  des  Terres.  11  obligea  tous  fes  Sujets  à fe  vêtir , 
& leur  inventa  lui-même  un  habit  décent  : la  Coya  Marna  Ocello  Huaco 
fe  chargea  d’enfeigner , aux  Femmes , l’art  de  filer  la  laine  & d’en  faire  des 
tiflus.  Chaque  Habitation  eut  fon  Seigneur  , pour  la  gouverner  fous  le 
titre  de  Curaca  , ou  Cacique  (*) , Sc  ces  Offices  étoient  la  rccompenfe  du 
zele  Sc  de  la  fidélité. 

Les  loix , que  Manco-Capac  fit  recevoir,  au  nom  du  Soleil , étoient  con- 
formes aux  fiinples  infpirations  de  la  Nature.  La  principale  ordonnoit  à 
tous  les  Sujets  de  l’Erhpire  de  s’entr’aimer  les  uns  les  autres  comme  ils  s’ai- 
moient  enx-memes,  Sc  portoit  des  peines  proportionnées  au  degré  d'in- 
fraction. L’homicide  , le  vol  Sc  l’adultere  étoient  punis  deinott.  La  Poly- 
gamie fut  défendue  ; & le  fage  Légiflateur  voulut  que  chacun  fe  mariât 
dans  fa  Famille , pour  éviter  le  mélange  des  Lignages.  Il  ordonna  auffi  que 
les  Hommes  ne  fe  marîroient  point  avant  l’âge  de  vingt  ans  , pour  être 
en  état  de  gouverner  leur  Famille  Sc  de  pourvoir  â fa  fubiiftance.  Tout  fut 
réglé,  jufqu’â  la  forme  des  mariages.  L’inca  faifoit  aftembler , dans  fon 
Palais  , chaque  année,  ou  de  deux  en  deux  ans , tout  ce  qu’il  y avoit  de 

Filles  Er  de  Garçons  nubiles  de  fon  fang,  il  les  appelloit  par  leurs  noms} 

• • ....  ■ 1 .. 

(*)  On  a déjà  remarqué  que  le  mot  Cacique  avoir  été  pris  des  premières  Iles  décou- 
vertes par  les  Efpagnols , & qu’ils  remploierais  c&fuiie  dans  toutes  leurs  Conquêtes.  Ainfi  » 
c’çÛ  Curaca  qui  étoit  propre  au  Pérou,  * " 
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te  prenant  la  main  de  l'Epoux  Sc  de  l’Epoufe , il  leur  fai  foie  donner  la 
foi  mutuelle  aux  yeux  de  toute  fa  Cour.  Le  lendemain  , des  Minirtres  nom- 
més pour  cet  office , alloient  marier  avec  la  même  cérémonie  tous  les  jeu- 
nes Gens  nubiles  de  Cufco  ; 6c  cet  exemple  étoit  fuivi , dans  toutes  les  Ha- 
bitations, par  les  Curacas  (4). 

On  reprefentera  la  Religion  des  Péruviens  dans  un  autre  article.  Mancq- 
Capac  étant  Idolâtre  , fes  idées  ne  s’élevèrent  point  jufqu’au  véritable  Au- 
teur de  la  Nature  ; mais  de  toutes  les  Idolâtries  , la  lienne  fuc  une  des 
moins  grollietes,  5c  ne  le  devint  beaucoup  plus,  que  par  la  faute  de  fqs 
Defcendans.  Ce  fut  le  Soleil  qu’il  fit  adorer , comme  la  fource  apparente 
de  tous  les  biens  naturels.  Il  lui  fit  ériger  un  Temple,  dont  il  déligna  le 
lieu  , avec  une  efpece  de  Monaftere  pour  les  Femmes  confacrées  i fon 
culte , qui  devoienc  être  toutes  du  Sang  roi'al. 

Après  avoir  vù  croître  heureufemenc  fon  Empire  , fe  fentanr  affoibli 
par  l'âge , Sc  près  de  fa  fin  , il  fit  alfemblcr  une  nombreufe  Poftéricé  , qu’il 
avoit  eue  de  fa  Femme  Sc  de  fes  Mamacunas , les  Grands  de  fa  Cour  & 
tous  les  Curacas  des  Provinces.  Dans  un  long  difeours,  il  leur  déclara  que 
le  Soleil  fon  Pere  l’appelloit  au  repos  d'une  meilleure  vie;  il  les  exhorta 
de  fa  part  à l'obfervanon  des  loix  , en  les  affinant  que  le  Soleil  ne  vouloir 
point  qu’on  y fît  le  moindre  changement  : enfin  il  mourut  , pleuré  de  tous  fes 
Peuples,  qui  le  regardoient  non-feulemenr  comme  leur  Pere,  mais  comme 
un  Etre  divin.  Dans  cette  idée  , ils  infirmèrent  des  facrificcs  à fon  hon- 
neur , 8c  fon  culte  fit  bientôt  une  partie  de  leur  Religion.  , 

La  diverfité  , qu’on  a fait  remarquer  fur  l’origine  de  ceo  Inca  dans  les 
Hiftoriens  & les  premiers  Voïageurs,  vient  apparemment  de  celle  des  ré- 
cits que  les  Vieillards  Indiens  eu  firent  d’abord  aux  Efpagnojs , ou  du  peu 
d'intelligence  de  ces  Conquérant  memes , la  plupart  gens  de  guerre  &c  tans 
lumières , qui  auroient  peut-être  eu  peine  à rendre  un  meilleur  compte  de 
l’Hiftoire  & de  la  Religion  de  leur  propre  Païs.  'Mais  les  témoignages  font 
en  effet  fi  differens , qu’il  eft  impoffible  aujourd'hui  d’y  démêler  le  fil  de 
la  vérité.  Dans  ces  tenebres  , M.  d’Ulloa  croit  pouvoir  bazarder  fes  con- 
jeftures.  •»  Quand  on  confidere , dir-il , le  carackere  des  Indiens  , 5c  lctat 
» de  barbarie  où  l'on  fuppofe  qu’ils  étoient  plongés  , il  ne  paroît  pas 
» croïable  qu’ils  fe  foient  rangés  fi  facilement  fous  l’obéiffance  de  Manco- 
» Capac  , jufqu’à  former  rout-d’un-coup  un  focicté  d’Hommes  fages  5c 
» raiîbnnables.  Une  métamorphofe  fi  peu  compréhenfible  ne  £aif-elle  pas 
u trouver  de  la  difficulté  à fe  perfuader,  que  jufqua  cef  Inca , il  n’y  aie 
*■  point  eu  de  Roi  ni  de  Gouvernement  au  Pérou  ?.  Le  Jübupçon  eft  aug- 
» menté  par  la  variété  des  fentimens  fur  l’origine  de  ce  Prince  «.  M.  d’Ulloa 
fuppofe  donc  qu’il  y avoir  dans  ces  Contrées  diverfes  efpcces  d’idolâtries  , 
entre  lefquellesil  s’en  trouvoit  quelques-unes  qui' rendoient  un  c;ilte  auSo- 
» leil.  Cette  feule  fuppofition  , dit-il , fait  tfifpatpîtrg,  le  merveilleux  ; car  la 
j»  Famille  de  Manco-Capac  pouvoir  être  d#  celles  qui  étoient  attachées  à 
» cette  Idolâtrie , d’autant  plus  noble  que  fon  objet  étoit  plus  capable  d’ex- 
» citer  l’admiration.  On  né  s’écartera  pas  non-pliis  dùfentimentde  rousies 

(*)  On  donne  ici,  d'après  les  Efpagnols  , une  figure  qui  reprèfeme  cette  céiémooie 
k les  oinemens  des  Incas.  - . • • 
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» Hiftoricns , en  fuppofant  qu’au  milieu  de  la  barbarie , il  y avoit  des  In-*' 
» diens  capables  de  penfer  à s’afTujettir  les  autres.  Il  eft  même  à préfu- 
» mer  que  chaque  Nation,  ou  chaque  Tribu,  avoit  une  efpece  de  Chef, 
u dont  l'autorité  palloit  à fes  Defcendans  } car  on  concevroit  encore  moins 
» que  l’égalitc  y eut  toujours  été  parfaite.  Ainfi  rien  n’cmpèche  de  s’ima- 
» giner  que  du  côté  de  Cufco,où  Manco  s’établit,  il  y avoit  une  Nation 
» moins  barbare  & plus  rufée  que  les  autres  , dont  les  Chefs  fe  main- 
»»  tinrent  Cuis  progrès , jufqu’à  ce  qu’elle  en  eut  un  plus  adroit  , plus  ré- 
« folu  , plus  entreprenant  , tel  en  un  mot  que  Manco-Capac  , qui  fe  dé- 
» clara  Fils  du  Soleil , comme  fi  cet  Alite  avoit  eu  commerce  avec  fa 
» Mere  ; ce  qui  n’eft  pas  plus  étonnant  que  d’autres  hélions  avidement  re- 
••  çues  des  Nations  les  plus  éclairées.  Cette  fable  , jointe  à des  maniérés 
•>  douces  & inhnuanrcs , pût  lui  fuffire  pour  ralTemblet  les  Indiens , Sc 
» pour  jetter  les  fondemens  d’un  Empire  , qui  s’accrut  enfuite  par  1a  force.  « 

Quelques  Hilloriens  donnent  des  Rois  au  Pérou  depuis  le  aéluge.  D’au- 
tres en  comptent  un  petit  nombre  avant  Manco  Capac.  Mais  , ces  deux 
opinions  n’étant  accompagnées  d’aucune  preuve  (30) , il  eft  plus  naturel  en 
effet  de  penfer  que  Manco  Capac  étoit  Prince  de  quelque  Nation  peu 
nombreufe  ; qu’avec  plus  d’efprit  que  fes  Prédécerteurs , il  cultiva  le  génie 
de  fes  Sujets  ; qu’il  aggrandit  fes  Etats  à force  de  rufes  , de  douceur  Sc 
de  bienfaits  ; qu’il  fut  ainfi  le  premier  Fondateur  de  l’Empire  , & l’Au- 
teur des  loix  oofervées  jufqu’à  l’arrivée  des  Efpagnols.  C’eft  du  moins  ce 
qu’on  peut  tiret  de  plus  clair  & de  plus  vraifemblable , du  récit  de  Garcilaiïo. 

La  lucceftion  des  Defcendans  du  premier  Inca  n’a  pas  d'autte  difficulté 
que  la  durée  de  leur  régné.  On  en  compte  treize  (31)  , dont  l'ordre  & 
les  noms  ont  été  fidèlement  confcrvés , avec  leur  caraélere  & leurs  prin- 
cipales aélions.  On  regretteroit  de  n’en  pas  trouver  ici  quelques  traits. 


(»o)  Acofla  dit  feulement  « que  par  le  » voient  point  d'Ecritures  ; te  qu'on  tira 
» commandement  de  Philippe  II , on  fît  la  » néanmoins  ce  qu'il  rapporte,  de  leurs Qui- 
» plus  exaâe  recherche  qu’il  fut  pofTÎMc  de  » pos , ou  Regiftrcs  de  nœuds.  Hift.  Natur. 
» l’origine  , des  Coutumes  te  des  Privilèges  » des  Indes,  L VI.  ch.  1?.  Mais  il  ne  rap- 
» des  Incas  ; qu'on  ne  put  le  faire  aullî-bicn  porte  rien  que  de  vague  te  d'obfcur. 

» qu’on  le  deuroit , pareeque  ces  Indiens  n'a- 

( ) 1 ;Lcs  voici  de  fuite,  en  obfcrvant  que  GarcilalTo  ne  donne  pas  les  années  pour  certaines: 


Incas  du  Pérou. 

1 Manco  Capac.  . 7 

a Sinchi  Roca.  . . 

} Lloquc  Yupanqui. 

4 Mayta  Capac. 

; Capac  Yupanqui.  . , 

6 Ynca  Roca.  . . 

7 Yahuar  Huacac. 

■ S Viracocha.  . . , 

5 Pachacutcc.  , 

10  Yupanqui.  . 

1 1 Tupac  Yupanqui.  . ■ 

11  Huayna  Capac. 

1 ) Hualcar , ou  Inticulï  ; Hualpa, 
J 4 Atabualipa.  . , 


Années  qu’on  donne  leur  Régné. 
jo  ou  49  ans. 

. jo  ans. 

• tems  ignoré. 

. joans. 

. tems  ignoré. 

, jo  ans. 

, tems  ignoré. 

. j o ans. 

, . fo , ou  «o.  , 

-,  tems  ignoré. 

, tems  ignoré. 

. tems  ignoré. 

, r tems  ignoré.  '.«,*>• 

. Depuis  la  mort  d'Huafcar,  jufqua  la  fienne; 

Sinchi  Roca  t 
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Sinchi  Roca  , Fils  aînc  de  Manco  Capac  , monta  fut  le  trône  après  fou 
Pere.  Roca , qui  ctoi«  fon  nom  propre  , n’a  pas  de  lignification  connue  ; 
mais  Sinchi  eft  un  furnom  , qui  fignihe  Vaillant,  Ce  Prince  joignoit  effec- 
tivement beaucoup  de  courage  à la  douceur.  Il  excelioit  à la  lutte , à la 
courfe  , 6c  per  fon  ne  ne  lançoit  mieux  une  pierre.  Après  la  mort  de  foa 
Pere  , il  aflembla  fes  principaux  Sujets  , pour  leur  déclarer  qu’il  vouloit 
aggrandir  fon  Empire  par  la  bonne  opinion  qu’il  donneroit  de  fes  ver- 
tus , 8c  qu’il  les  exhortoit  tous  à l’imiter.  On  allure  en  effet  qu'il  étendit 
beaucoup  fa  domination , fans  y emploïer  la  force  des  armes  , 8c  qu’il  y 
fit  regner  l’abondance  8c  la  tranquillité.  Il  eut , pour  Femme , Mama-Cora 
fa  Sœur  , qui  lui  donna  plufieurs  Enfans  légitimes  ; mais  il  en  eut  un  allez 
grand  nombre  des  Pallas  & des  Mamacunas.  Sa  maxime  étoit  que  les  En- 
fans  du  Soleil  ne  pouvoient  trop  fe  multiplier. 

Lloque  Yupanqui  , fon  Fils  aîné  , lui  fucceda.  Lloque  lignifie  gaucher  , 8c 
ce  Prince  l’ctoit  en  effet.  Yupanqui  eft  un  mot  fort  «xprellîf,  qui  fignifie 
tu  compteras  ; pour  faire  entendre  que  les  vertus  de  celui  qui  porte  ce  nom 
méritent  d’être  comptées.  Tout  ce  régné  fut  une  fuite  d'évenemens  glo- 
rieux; mais  les  armes  y furent  emploïécs,  pour  réduire  par  la  force  ceux 
qui  refufoient  de  fe  rendre  à la  douceur.  Les  bornes  de  l’Etat  furent  éten- 
dues jufqu’au  Lac  de  Titicaca  ; & l’efpace  de  vingt  lieues  à l’Occident , 
jufqu’au  pié  des  Cordillieres.  L’Inca  parcourut  deux  fois  fon  Empire  , pour 
rendre  juftice  à fes  Sujets  , 8c  s’afTurer  que  les.Loix  étoient  obfervées.  Il  fit 
faire  aulli  deux  fois  la  meme  vifite  à fon  Fils  aîné.  Il  n’eut  que  ce  Prince 
de  Marna  Cuva  , fon  Epoufe  légitime  ; mais  elle  lui  lailfa  beaucoup  de 
Filles , 6c  fes  Pallas  lui  donnèrent  quantité  d’Enfans  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe. 
May  ta  Capac  3 Succelfeur  de  Lloque  Yupanqui  , commença  fon  régné 

Îiar  une  nouvelle  vifite  de  fes  Etats  .pour  la  diflribution  de  la  Juftice.  En- 
iiite  s'étant  mis  à la  tête  d’une  puiflante  armée , il  fournit  la  Province  de 
Tiahuanacu  , célébré  par  les  grands  Edifices  que  les  Efpagnols  y trouvèrent 
encore  (3  x).  Ses  Conquêtes  furent  continuées  avec  le  même  fuccès.  La 
douceur , avec  laquelle  il  traita  une  Nation  qui  avoit  entrepris  de  lui  ré* 
fifter  , détermina  les  Provinces  de  Cauquicura  , de  Mallama , de  Huarina , 
& plufieurs  autres , à lui  faire  leurs  foumiffions.  Il  réduifit  enfuite , fans 
verfer  de  fang , tout  le  Païs  jufqu’à  la  Mer  du  Sud.  Les  Cuhunicas  , Peu- 
ple qu’il  vainquit , à l’Occident  de  la  Cordilliere  , avoient  l’horrible  cou- 
tume d’cmploïer , pour  leur  vengeance  , un  poifon  lent , dont  l’effet  étoit 
de  défigurer  entièrement  ceux  qui  l’avoient  pris  , de  les  affoiblir  , 6c  de 
les  jetter  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  nniffoit  qu’avec  la  vie.  Mayta 
Capac  ordonna  qu’à  l’avenir , non-feulement  les  Empoifonneurs  feroient 
brûlés  , mais  que  leurs  arbres , leurs  grains  6c  leurs  maifons  feroient  en- 
veloppés dans  la  même  Sentence  ; 6c  cette  loi  fit  ceflêr  tout-d’un-coup  le 
défordjre.  Il  étendit  fes  conquêtes  environ  cinquante  lieues  à l’Orient  , 
depuis  Puraca  d’Umafugu.  Ce  Païs  , habité  par  les  LlaricafTas  6c  les 
Sancavans  , ne  fit  aucune  réfiftance  ; plus  loin  , les  Collas  s’unirent , 
pour  tenter  le  fort  d’une  bataille.  L’Inca  n’épargna  rien  pour  leur  faire  goû- 
ter les  voies  de  la  douceur  ; mais  n’aïant  pû  rcufïïr  , on  fe  battit  avec 
(jx)  Voïez  ci-dcfTous  , l’article  des  Monumçns. 
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tant  d'opiniâtreté  , que  l’adtion  dura  un  jour  entier.  La  défaite  des  Colla* 
les  obligea  de  fe  foumettre  au  Vainqueur  , dont  ils  furent  traités  avec  une 
clémence  , qui  lui  alTiijettit  encore  trente  lieues  de  Pais  , jufqu'à  Calla- 
marca.  Delà  , il  pénétra  vingt-quatre  lieues  plus  loin  , par  le  chemin  des 
Charcas  , jufqu'au  Lac  de  Parias  ; d’où  , tournant  à l’Orient  ,11  fe  rendit  au 
Pais  des  Antis , Nation  fameufe  par  fa  cruauté.  Ces  Peuples  , non  con- 
te ns  de  facrifier  leurs  Prifonniers , immoloient  leurs  propres  Enfans.  Leur 
médiode  , dans  ces  facrifices  , dont  1 âge  ni  le  fexe  ne  taifoient  excepter  per- 
fonne  , étoit , ou  d’éventrer  les  viélimes  & de  les  mettre  en  quartiers  , 
ou  de  les  attacher  nues  à des  pieux , Si  de  les  découper  par  tout  le  corps 
avec  des  couteaux  de  caillou  , qu’ils  favoient  rendre  fort  tranchans.  Ces 
Barbares  n’en  furent  pas  moins  réduits  fous  le  joug,  comme  un  grand  nom- 
bre d’autres  , jufqu’à  la  Vallée  de  Chuquiapu.  Ce  fut  dans  cette  belle  Val- 
lée , que  l'Inca  borna  fes  vi&oires  à l’Éft.  Il  la  fit  peupler  par  toutes  les 
Nations  ccmprifcs  (Sus  le  nom  de  Collas.  Enfuitc , étant  retourné  à Cuf- 
co  , il  y forma  le  delfein  d'étendre  aufli  les  bornes  de  fon  Empire  à l’Oc- 
cident j Si  comme  il  falloir  palier  le  Fleuve  Apurimac , qui  étoit  trop  large 
Si  trop  rapide  pour  recevoir  un  Pont  de  bois  ou  de  pierre , il  imagina  le 
premier  cette  efpece  de  Pont  d’oziers  tifTus  & entrelalfés , dont  on  a déjà 
fait  la  defeription  : celui  qu’il  fit  faire  fous  fes  yeux  fubfifte  encore  (5 1). 
Il  a plus  de  aeux  cens  pas  de  long  , fur  environ  huit  piés  de  large.  Cha- 
cun des  quatre  cables,  qui  l’affermilTent , eft  de  la  grolfeur  d’un  nomme. 
Cette  invention  caufa  tant  d’étonnement  à plufieurs  Peuples  , que  le  re- 
connoilîant  pour  Fils  du  Soleil  , ils  fe  fournirent  volontairement  à fes 
loix.  Il  traverfa  le  Païs  de  ces  nouveaux  Sujets , qui  habitoient  le  Pais  de 
Chumydivillica  , pour  s’approcher  du  Defert  de  Contifugu  j mais  aïant  à 
palier  un  Marais  împrariquable  , Si  large  de  trois  lieues , il  y fit  faire  , en 
peu  de  jours  , une  chaudce  de  pierre  , haute  d’une  toife  Si  demie  , & large  de 
quatre  , qui  fait  encore  l’admiration  des  Voïageurs.  Après  avoir  traverlé  le 
^Marais , il  entra  dans  le  Pais  d'Alca , où  l’on  ne  peut  entrer  que  par  de 
dangereux  défilés , qui  l’expoferent  à diverfes  attaques  ; mais  rien  n’aïant 
été  capable  de  l’arrêter,  il  fubjugua  les  Peuples  de  Taurifma,  Gotahuaci , 
Puma-Tampu  & Parihuana  Cocha  ; il  traverla  de-11  le  Defert  de  Coropu- 
na  , Si  termina  fes  conquêtes  par  les  Provinces  d’Aruna  Si  de  Collahua  , 
qui  s’étendent  jufqu’à  la  Vallée  d’Arequipa.  Tous  ces  Pais  étoient  peu  ha- 
bités : il  y établit  des  Colonies  , qu’il  tira  d’autres  Régions  moins  fertiles. 
Enfin  , chargé  de  richefles  & de  gloire  , il  prit  le  parti  de  retourner  à 
Cufco,  où  l’unique  foin  de  fa  vie  , après  avoir  libéralement  récompenfé 
ceux  qui  l’avoient  fervi  dans  fes  expéditions  , fut  de  veiller  à l’obfervation 
des  loix.  Il  fe  dillingua , fur-tout  , par  le  foin  qu’il  prit  des  Orphelins  Si  des 
Veuves. 

Capac  Yupanqui , fon  Fils  aîné  , qu’il  avoit  eu  de  Marna  Cuca , fa  Sœur 
Si  fon  Epoufe , ne  fut  pas  moins  brave  que  fon  Pere , & contribua  beau- 
coup aufli  à l’aggrandilfement  de  l'Empire.  Il  fit  conftruire  plufieurs  Ponts 
d’oziers  fur  de  grands  Fleuves  , particuliérement  celui  du  Defaguadero  de 
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Titicaca , que  les  Efpagnols  confervent  par  de  foigneufes  réparations.  Il 
déclara  un  haine  mortelle  aux  Sodomites , qu’il  failoit  brûler  vifs  , avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoic.  Après  fes  conquêtes , entre  lefquelles  Garci- 
lalfo  nomme  plus  de  vingt  Nations  , il  fut  le  premier  des  Incas  , qui  fit  une 
entrée  triomphante  à Cufco  , fuivi  de  toute  fon  Armée  , 6c  porté  dans  un 
magnifique  brancard , fur  les  épaules  des  Curacas  qu’il  avoit  fubjugués. 

Le  nom  d’Inca  Roca , Fils  d rupanqui  S c de  Marna  Curiylpay  , Sœur 
6c  Femme  de  ce  Monarque  , fignihe  Prince  prudent.  En  fuccedant  à fon 
Pere  , fous  lequel  il  avoit  appris  à vaincre  , Inca  Roca  médira  de  nouvel- 
les conquêtes.  Dans  une  feule  expédition  , il  étendit  fon  Empire  de  plus 
de  cinquante  lieues,  du  Nord  au  Sud,  & prefqu’autant  de  l’Eft  à l’Oueft. 
On  lui  attribue  des  talens  fupérieurs.  Il  établit  de  bonnes  loix  pour  la 
lüreté  publique  ; il  défendit  plufieurs  excès  fous  de  rigoureufes  peines,  6c 
fonda  une  elpece  d’Académie  dans  fa  Capitale  , pour  l’mftrudion  des  Prin- 
ces de  fon  Sang. 

Yahuar-Huacac , SucïelTeur  & Fils  aîné  d’Inca  Roca  , reçut  ce  nom,  qui 
lignifie  Pleure-fang  y à l’occafion  d’un  Phénomène  des  plus  étranges.  Il  ré- 
pandit , en  effet , des  pleurs  de  fang  dans  l’enfance.  Ce  prodige  donna  lieu 
i des  prédictions  fi  fûneftes  , qu’atanr  été  nourri  dans  la  crainte  de  quel- 
que defaftrc  , il  prit  le  parti  de  renoncer  aux  Armes  , pour  fe  borner  au 
Gouvernement.  Cependant  la  néceflîté  de  contenir  fes  Peuples  lui  fit  lever 
une  armée  , dont  il  confia  le  commandement  à fon  Frere , 6c  qui  fournit 
tout  le  Pais  de  Collafuio  , entre  Arcquipa  6c  Tacama.  Son  régné  fut  mar- 
qué par  des  avantures  encore  plus  extraordinaires. 

L’ainé  de  fes  Fils  lui  aïant  caufé  divers  chagrins , par  fon  orgueil  8c  fes 
manières  hautaines , ce  Monarque  , pour  l’humilier  , l’envoïa  garder  les 
Troupeaux  du  Soleil , dans  des  Pâturages  peu  éloignés  de  la  Cour.  La  tra- 
dition des  Indiens  efl  que  pendant  fon  exil , le  jeune  Prince  vit  en  fonge 
un  Homme  barbu , en  habit  étranger  , qui  lui  dit  qu’il  étoit  aufïï  Fils  du 
Soleil , 6c  Frere  de  Manco  Capac  6c  de  la  Coya  Mania  Oello  Huaco  ; qu’il 
fe  nommoit  Viracocha-Inca  , & qu’il  venoit  l’avertir  que  la  plus  grande 
partie  des  Provinces  de  Chincafuya  s’étoient  révoltées.  Cet  Homme  lui 
commanda  d’en  donner  avis  i fon  Pere,  & l'avertit  en  particulier  de  ne 
rien  craindre,  quelque  difgrace  qui  lui  furvint,  pareequ’il  lui  promettoit 
de  le  fecourir  dans  tonte  forte  d’occafions.  Le  Prince  ne  manqua  point 
d’informer  fon  Pere  , qui  fe  moqua  de  cette  apparition  ; moins  apparem- 
ment par  force  d'efprit  , que  pareequ’il  jngeoit  mal  des  intentions  de  fon 
Fils  ; ou  pareeque  l’avis  lui  déplaifant,  il  aima  mieux  le  croire  faux,  que 
de  s’occuper  d’une  facheufe  idée.  Cependant  la  nouvelle  fe  répandit  bien- 
tôt que  les  Peuples  de  Chincafuya , depuis  Atabutilla  jufqu’au  fond  de  ce 
Pais,  s’étoient  réellement  foulevés.  On  fit  d’abord  peu  d’attention  à ce 
bruit , qui  fut  regardé  à la  Cour  comme  une  fuite  du  rêve  ; mais  enfin  les 
informations  devinrent  certaines.  On  fut  que  les  Nations  de  Chanca  , d’U- 
ramarca , de  Vilca , d’Uturfulla  & de  Hancanualla  , s’étoient  liguées , avoient 
mafTacré  le  Gouverneurs  établis  par  l’Inca  , 6c  marchoicnt  contre  Cufco 
au  nombre  de  quarante  mille  hommes.  Yahuar  Huacac  , effraie  de  leur 
approche,  prit  le  parti  d'abandonner  la  Ville,  ôç  tous  les  Habitans  fe  dif- 
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pofoient  à le  fuivre  ; lorfque  le  jeune  Prince , à qui  le  nom  de  Viracocha 
étoit  relié  depuis  fon  rêve , & qui  n’en  avoir  pas  moins  continué  de  garder 
les  Troupeaux  du  Soleil , alla  joindre  fon  l’ere  à quelques  lieues  de  Cufco  , 
reprocha  vivement  leur  lâcheté  à ceux  qui  lui  avoient  conleillé  de  fuir  , fe 
mit  à la  tête  des  plus  braves  , & prit  le  chemin  de  Cufco  , pour  emploie! 
fa  vie  à la  défenfe  de  cette  Ville.  Son  exemple  aiant  ranimé  tout  le  monde , 
il  fe  vit  en  peu  de  jours  une  armée  de  trente  mille  hommes , avec  laquelle  il 
alla  au-devant  des  Rebelles.  La  bataille  fut  fanglante  ; mais  V iracocha  de- 
meura vainqueur,  & n’en  fit  pas  moins  admirer  la  clémence  apres  la  vi&oire. 
Tous  fes  foins  fe  tournèrent  d’abord  à pacifier  l’Empire.  Enfuite  il  fe  rendit  i 
Muyna , où  fon  Perc  s’étoit  retiré  : il  eut  une  conférence  avec  lui  ; Se  mécon- 
tent fans  doute  de  fes  principes , il  retourna  brufquement  à Cufco  , où  il  fe 
mit  en  pofTcllîon  de  l’ Autorité  roïaie.  Cependant  il  fit  bâtir  à fon  Pere  un 
magnifique  Palais  dans  le  lieu  de  fa  retraite,  où  le  Monarque  dépouillé 
acheva  tranquillemenr  fa  vie.  La  Femme  de  YahuarHuacac  fe  nommoir 
Mama-Cntc-f a. 

Après  avoir  détrôné  fon  Pere  , Viracocha  commença  fon  régne  par  la 
conltruélion  d’un  fuperbe  Temple , dans  un  lieu  nommé  Cahoc  , à feize 
lieues  de  Cufco  , vers  le  Sud.  Ce  Temple  fut  dédié  au  Protefteur  donc 
il  avoit  pris  le  nom  , à ce  premier  Oncle  de  tous  les  Incas  , auquel  il 
devoir  toutes  fes  profpcrités.  Il  y fit  repréfenter  au  naturel , 5e  le  lieu  , SC 
toute  l’flilloire  de  fon  rêve.  Mais  envain  s’effbrca-t’il  d’y  faire  adorer  le 
Viracocha  qui  lui  avoit  apparu;  fes  Sujets  fe  perfuaderent  que  le  Temple 
étoit  pour  lui-même  , Se  l’érigerent  en  Divinité.  Il  foutint  cette  opinion 
par  des  aéfions  fort  éclatantes,  qui  augmentèrent  confidérablement  l’étendue 
de  l’Empire  ; Se  pour  s’attacher  les  Curacas , il  leur  accorda  l’honneur  du 
Llautu , c’ell-l-dire  une  forte  de  diadème,  mais  fans  frange,  St  le  droic 
de  porter  des  pendans  d’oreilles  , avec  les  cheveux  rafés , à l’imitation  des 
Incas  , quoiqu’avec  quelque  dilférence.  Viracocha  fut  non-feulement  un 
grand  Prince  , mais  le  plus  célébré  Devin  de  l’Empire.  Ce  fut  lui , fui- 
vant  la  Tradition  Péruvienne  , qui  prédit  que  dans  la  fuite  des  tems  il 
arriveroir  au  Pérou  une  Nation  inconnue,  qui  envahiroit  l’Empire  , Ec 
changerait  la  Religion  du  Pais.  On  ajoute  qu’il  defira  que  cette  prédic- 
tion ne  fût  connue  que  des  Incas,  & qu’on  ne  ceflat  point  d’en  faire  myf- 
tere  au  Peuple  , dans  la  crainte  que  fon  refpeél  ne  diminuât  pour  fes 
Souverains  : mais  elle  s’étoit  répandue , malgré  toutes  les  précautions , Se 
l’on  a vu  quelle  ne  fervit  pas  peu  au  fuccè;  des  Armes  Espagnoles.  Vira- 
cocha Inca  eut  pour  Epoufe  légitime  Marna  Runta  , fa  Sœur.  Cette  Prin- 
celle  étoit  plus  blanche  que  le  commun  des  Femmes  Indiennes , 5c  c’ell 
ce  que  fon  nom  lignifie. 

Le  Fils  aîné  de  Viracocha  Inca  avoit  reçu , en  naifïànt , le  nom  de  Titu 
Man co  Ca  ac  ; mais  fon  Pere  , aiant  vaincu  les  Rebelles  & s’étant  mis  en 
pofLflion  de  l’Empire,  voulut,  pour  conferver  la  mémoire  de  ccs  grands 
évenemens,  que  fon  Fils  fe  nommât  Pachacuiec , c’eft-à-dire  Change-momie* 
Son  premier  delfein  étoit  de  prendre  ce  nom  lui-même  ; mais  volant  fes 
Peuples  difpofés  à le  regarder  comme  un  Dieu,  il  le  fit  porter  à fon  Fils, 
pour  ne  pas  nuire  à l’opinion  de  fa  divinité. 
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Pachacutec  entreprit  plufieurs  guerres  , 8c  les  termina  gloricufemenr. 
Après  diverfes  conquêtes,  il  s’avança  dans  les  Vallées  de  Pachacamac,  de 
Rnnac,  ou  Lima  , de  Chancay  & de  Huaman  , autrement  la  Baranca  , 
qui  compofoienc  un  petit  Etat  dont  le  Souverain  fe  nommoit  Quiftnancu. 
Ses  Peuples  avoient  , à Pachacamac  , un  Temple  confacré  à l’Idole  du 
même  nom , d’où  la  Vallée  droit  le  lien  -,  8c  ce  nom  lignifie  Créateur  &c 
Conl'ervateur  de  l’Univers.  Les  Incas  reconnoilloient  cette  Divinité  ; mais 
ils  ne  lui  avoient  pas  fait  bâtir  de  Temples,  8c  ne  lui  rendoient  aucun 
culte , parcequ’ils  la  croioient  invilible.  Kimac  avoit  aulfi  une  Idole  du 
nom  de  Rimac  , qui  lignifie  celui  qui  parle  , parceque  fes  Prêtres  la  fai- 
foient  répondre  aux  quelüons  qu’on  lui  faifoit.  Cupac  Yupanqui , Oncle 
8c  Général  de  Pachacutec , fit  fommer  Quifmancu  de  rendre  hommage  aux 
Incas , 8c  d’admettre  leurs  Loix  8c  leur  Religion.  Ce  petit  Prince  expliqua 
les  raifons  qui  dévoient  l’en  empêcher;  8c  le  Général  en  fut  fi  fatisfûit, 
qu’il  entra  dans  la  Vallée  , en  Ami  plus  qu’en  Conquérant.  Il  promit  que 
l’Oracle  de  Rimac  feroic  toujours  refpeétc  des  Incas  ; 8c  Quifmancu 
prit  l’engagement  de  bâtir  dans  fes  Etats  des  Temples  au  Soleil  , avec 
une  Mailon  de  Vierges  ; de  reconnoître  les  Incas  pour  Empereurs  , & 
de  vivre  fidellement  dans  leur  alliance.  Alors  Cupac  Yupanqui  retira 
fes  trouppes  des  Vallées.;  mais  il  fe  fit  accompagner  de  Quifmancu , qui  fou- 
haitoit  d’ailleurs  de  faluer  l'Inca  Pachacutec.  En  faveur  du  Dieu  Pacha- 
camac , Quifmancu  reçut  de  l’Inca  des  dillinétions  extraordinaires.  Il 
entra  dans  Cufco  avant  les  Curacas  , & parmi  les  Princes  du  Sang  qui 
forinoient  le  premier  cortege  de  l’Empereur. 

Les  conquêtes  de  Pachacutec  furent  confidérables,  parle  nombre  des  Pro- 
vinces 8c  par  leur  étendue.  Mais  pendant  que  fes  Armées  faifoient  de  fi 
glorieux  progrès  , il  apportoif  tous  fes  foins  à faire  cultiver  les  Arts  dans 
ion  Empire.  Il  bâtie  quantité  de  Temples  8c  de  Palais  ; il  fonda  des  Aca- 
démies ; il  fit  creufer  des  Canaux  ; enfin , il  fut  joindre  à l’amour  de  la 
gloire  , celui  du  bien  public.  Il  eut  plufieurs  Enfans  de  Marna  Huarcu , 
fon  Epoufe  légitime  ; & plus  de  trois  cens,  de  fes  Concubines. 

L’Inca  Tupanjui  t Fils  8c  Succefleur  de  Pachacutec , fuivit  les  maximes 
de  fes  Ancêtres.  Il  vifita  fon  Empire  , il  écouta  les  plaintes  , il  rendit 
juftice  à fes  Sujets.  Mais  il  fut  moins  heureux  que  fes  Prédécefieurs , dans 
fes  entreprifes  militaires.  Ce  fut  lui  néanmoins  qui  tenta  le  premier  la 
conquête  du  Chili  , après  avoir  découvert  un  chemin  pour  traverfer  le  vafte 
Defcrt  qui  fépare  le  Chili  du  Pérou  ; 8c  la  réfillance  , qu’il  trouva  dans 
quelques  Provinces  guerrières , ne  l’empêcha  point  d’obtenir  que  les  Loix 
8c  la  Religion  des  Incas  y fuirent  obfervé.-s.  Il  renonça  enfin  au  projet 
de  conquérir,  pour  s'occuper  uniquement  du  foin  de  faire  régner  la  juf- 
tice , & d’embellir  fes  Etats.  On  lui  doit  l’origine  de  la  fameufe  Forterellè 
de  Cufco,  dont  la  grandeur  8c  la  difpofition  ne  fe  font  pas  moins  admi- 
rer , que  la  prodigieufe  grofTeur  des  pierres.  Les  fecours  , qu'il  répandoit 
continuellement  fur  les  Pauvres , lui  firent  obtenir  le  furnom  de  compâ- 
tifiant.  Marna  Chimpu  Oello  , fa  Femme  , lui  donna  plufieurs  Enfans  ; 8c 
l’on  en  compte  environ  deux  cens  cinquante  de  fes  Concubines. 

Le  nom  de  Tupac , ajouté  à celui  de  cet  Inca , fignifie  éclatant.  Audi 
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fes  vertus  parurent-elles  édipfcr  celles  de  tous  fes  PrédécefTeurs.  L’ad- 
miniflration  de  la  Juftice  Si  les  foins  du  Gouvernement  firent  fon  premier 
objet  : cependant , pour  ne  pas  dégénérer  du  caractère  conquérant  de  fes  An- 
cêtres , il  fe  lîgnala  par  quatre  expéditions  , qui  aggrandirent  beaucoup 
l’Empire.  Son  bonheur  fut  mêlé  de  quelques  aifgraces.  Les  Peuples  de  la 
Province  , qui  fe  nomme  aujourd’hui  Puenovejo  t lui  aïant  fait  deman- 
der des  Gouverneurs  pour  les  civilifer , il  eut  le  chagrin  d’apprendre  que 
ces  Barbares  avoient  maffacré  ceux  qu’il  leur  avoit  envoies.  D’autres  occu- 
pations ne  lui  permirent  pas  d’en  tirer  vangeance  ; mais , en  mourant , il 
en  fit  un  devoir  à fon  Succedeur.  Il  tenta  la  conquête  du  Roïaume  de 
Quito , à laquelle  divers  obftacles  l'obligerent  aulli  de  renoncer.  Huayna 
Capac , fon  Fils  aîné  , auquel  il  abandonna  le  commandement  de  s troup- 
pes  , la  pouffa  plus  heureufement  ; Si  dans  une  guerre  de  trois  ans , il  fe 
rendit  maître  de  ce  grand  Pais  , dont  le  Roi  mourut  de  triftelle  ou  de 
iraïeur.  La  mémoire  de  Tupac  Y upanqui  demeura  fi  chere  à fes  Peuples  & à 
fa  Famille  , qu'on  lui  donna  le  furnom  de  T upac  Y ay  a , c'efl -à-dire  P en  écla- 
tant. Il  lailfa  de  Marna  Oello  , fa  Scenr  & fa  Femme , cinq  Fils , outre  le 
Ptince  héréditaire  ; Si  beaucoup  d’autres  .Enfans , de  fes  Concubines. 

Huayna  Capac , dont  le  nom  lignifie  riche  en  vertus , fucceda  tranquil- 
lement à fon  Pere.  On  vante  une  chaîne  , qu’il  fit  fabriquer  au  commen- 
cement de  fon  régné  , pour  célébrer  le  jour  où  l’on  devoit  impofer  un 
nom  Si  couper  les  cheveux  à fon  Fils  ainé.  Elle  étoit  d’or , de  la  grofîeur 
du  poignet.  Garcilalfo  allure  qu’elle  avoit  environ  trois  cens  cinquante 
pas  de  long  (53),  Si  quelle  fervoit  dans  les  Fêtes  folemnelles  à la  danfe 
des  Incas,  qui  la  tiroient  ou  la  lâchoient,  fuivant  certaine  mefure.  Huay- 
na Capac  ajouta  plulîeurs  Provinces  à l’Empire  , entre  lefquellcs  fe  trou- 
vèrent des  Nations  barbares  que  fon  Pere  l’avoit  chargé  de  punir.  Il  les  fit 
décimer  ; Si  tous  ceux , fur  q»i  le  fon  tomba , reçurent  la  mort.  La  Na- 
tion de  Huancavilla  étant  la  plus  coupable  , il  ordonna  que  pour  confcr- 
ver  le  fouvenir  de  fa  perfidie,  fes  Curacas  & les  principaux  Habitans  du 
Canton  s’arracheroient  , de  Pere  en  Fils  , deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
péricurc  Si  deux  de  l’inférieure.  Enfiiite  il  porta  fes  armes  jufqucs  dans 
Pile  de  Puna  , dont  le  Souverain  , nommé  Tumpalla  , feignit  de  le  re- 
cevoir pour  Maître  : mais  à peine  Huayna  Capac  fùt-il  retourné  fur  la 
Côte , que  ce  Perfide  fit  main-baffe  fur  un  grand  nombre  d’incas  & d’au- 
tres Seignenrs , qui  n’avoient  pas  encore  quitté  l’Ile.  Cette  nonvelle  frappa 
fi  vivement  le  Monarque  , qu’il  s’hnpofa  un  dueil  profond  Si  lugubre  : 
ce  tems  fut  emploie  à faire  venir  de  nouvelles  forces  ; & lorfqu’il  fut  ex- 
piré , les  Traîtres  furent  punis  avec  la  derniere  rigueur. 

Dans  le  foulevement  d’une  autre  Province  , il  fe  préparoità  faire  un  autre 
éclat  de  juffice  , lorfqu’une  ancienne  Concubine  de  fon  Pere , qui  s’y  étoit 
retirée  , vint  lui  demander  grâce  , pour  les  Rebelles  , accompagnée  de 
quantité  d’autres  Femmes.  Non-feulement  il  fe  laiflà  toucher  par  leurs 
larmes  , mais  il  remit  la  diftribution  des  grâces  à la  Mamacuna  , Si  la 
fit  accompagner  par  quatre  Incas  , Freres  Sc  Fils  de  cette  Femme  , 

(|j)Uv.  IX,  chap.  t. 
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pour 'rétablir  l’ordre  Sc  l’obfervation  des  loix  dans  la  Province.  Les  Val- 
lées voifmes  de  Marna  firent  partie  de  fes  conquêtes.  Plus  loin , il  trouva 
des  Nations  fi  ftupides,  nommées  les  Saramiffas  6 c les  Palfans  , qu’il  re- 
nonca  au  deffein  de  les  conquérir.  Garcilaffo  lui  fait  dire  , dans  le  mé- 
pris  qu’il  conçut  pour  leur  barbarie  : Retirons-nous  ; des  hommes  de  cette  l'Empire. 
efpece  ne  méritent  pas  de  nous  avoir  pour  Maîtres  ( 34  ).  Il  ordonna  que 
ces  deux  Contrées  ferviflent  de  bornes  d l’Empire. 

Un  nouveau  foulevement , dans  la  Province  de  Carangut , où  tous  fes 
Gouverneurs  Sc  fes  Officiers  furent  maffacrés  , lui  fit  oublier  encore  une  fois 
fa  modération  naturelle.  On  prétend  néanmoins  que  ce  ne  fut  qu’aptes 
avoir  fait  offrit  leur  grâce  aux  Rebelles , Sc  que  leur  mépris  pour  cette 
offre  acheva  de  l’irriter  : mais  s’étant  mis  à la  tete  de  fon  armée  , il  tailla 
fes  Ennemis  en  pièces , & ravagea  leur  Pais.  Enfuite , aïant  fait  raffem- 
bler  tous  les  Prifonniers  qu’on  avoir  gardés  par  fon  ordre  , il  leur  fit  cou- 
per la  tête  , & jetter  les  corps  dans  un  Lac  voifin  de  cette  Province.  C'eft 
de  cette  terrible  vangeance  , que  le  Lac  a pris  le  nom  d’Y ahuarcocha  , qui 
lignifie  Lac  de  Sang. 

Huayna  Capac  eut  de  Marna  Rava  Oello , fa  fécondé  Femme , Huafcar 
Inca  , fon  Succeffeur  ; Sc  d’une  troifieme  , nommée  Marna  Runtu , Fille 
de  fon  Oncle , il  eut  Manco  Inca , qui  fut  auffi  Empereur  du  Pérou  après 
l'arrivée  des  Efpagnofs.  D’une  de  fes  Concubines  , Fille  du  Roi  de  Quito, 
il  eut  Arahualipa , pour  laquelle  fa  tendreffe  fut  fi  vive  , qu’il  lui  laifïa 
le  Roîaume  de  Quito  & quelques  autres  Provinces.  Huayna  Capac  étoit 
dans  fon  Palais  , lorfqu’il  apprit  qu’on  avoir  vu  fur  la  Côte  un  Navire 
d’une  forme  finguliere  , Sc  conduit  par  des  Hommes  d'une  figure  tout-à- 


Peuples  étoient  perfuadés  que  l’ancienne  prédiéhon  alloit  s'ac 
complir.  Sa  mort  aïant  fuivi  de  près,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  déclarer, 
en  expirant , que  cette  prédiéhon  , dont  le  Public  n’avoit  encore  que  des 
idées  vagues  , portoir  qu  après  douze  régnés  d’incas  , il  arriveroit  une 
Nation  inconnue  , qui  affujettiroit  l’Empire  ; que  le  douzième  régné  étant  . 
accompli  dans  fa  petfonne  , il  ne  doutoit  pas  que  ces  Etrangers , qu’on  avoit 
vus , ne  fuffent  la  Nation  annoncée  par  Viracocha , Sc  que  pour  obéir  au 
Soleil  fon  Pere  , il  ordonnoit  qu’ils  fuffent  reçus  avec  autant  de  foumiffion 
que  de  refpeéh  Cet  ordre  , & l’attente  des  Péruviens  , expliquent  tout 
ce  qu’on  a pû  trouver  d’obfcur  dans  les  premières  circonftanccs  de  la 
conquête  (35). 

Quoique  le  nom  du  treizième  Inca  fut  proprement  Inticufi  Hualpa,  qui  huascar  , os 
fignifie  Soleil  de  joie , il  prit  celui  d’Huaicar , en  mémoire  de  la  fameufe  ^j,cu“ H,A1* 
chaîne  d’or , que  fon  Pete  avoit  fait  faire  à fon  occafion.  O11  a vu  que 
regrettant  d’avoit  cédé  le  Roîaume  de  Quito  à fon  Frere  Arahualipa  , Sc 
fouhaitant  du  moins  qu’il  ne  le  confervât  qu’à  titre  de  Vaffal , il  prit  les 
armes  avec  fi  peu  de  fucrès,  qu’il  fut  vaincu  Sc  fait  Prifbnnier  dans  une 
Cinglante  bataille.  Atahualipa  voulut  ufer  de  Ci  fortune , pour  monter  fur 
(j4)  Même  Livre  , chip.  8. 

(jjj  Voici,  ci-dclîus , U Relation  de  la  Conquête,  p.  40  U fuiv. 
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le  trône  «lu  Pérou  ; niais  en  étant  exclu  par  les  loix  de  l'Empire  , qui  ne 
donnoienc  la  couronne  qu'aux  Princes  légitimes  du  Sang  roial , il  entre- 
prit de  lever  l’obitade  de  la  nailiance  , en  le  défaifant  de  tous  les  In- 
cas. Sous  divers  prétextes  , il  en  ralîcmbla  un  grand  nombre  , qu’il  lit 
mallacrer  , fans  diltinétion  d'âge  ni  de  fexe.  Le  relie  fut  pourfuivi  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire  , 8c  cette  perfécution  duroit  encore  à l’ar- 
rivée des  Efpagnols.  Il  feroit  inutile  de  répéter  ce  qu'on  a lu  dans  un 
autre  article  : mais  ^\tahualipa  n’aïant  pas  manque  de  prendre  la  frange 
rouge  , lorfqu’Huafcar  fut  tombé  entre  fes  mains  , on  compte  fon  régné 
pour  le  quatorzième  des  Incas.  Ceux  , à qui  les  Efpagnols  affeûerent  de 
donner  le  même  rang  après  lui , vécurent  dans  leur  dépendance  , & mé- 
ritent fi  peu  le  nom  d’Empereurs , que  M.  d’Ulloa  nomme  Charles-Quint 
pour  quinziéme  Souverain  du  Pérou  (36).  Dans  ce  nouvel  ordre , le  cours 
de  la  Succellion  n’eil  pas  obfcur  jufqu’aujourd'hui. 

§ I I. 

Chronologie  des  Vicerois  du  Pérou. 

M Aïs,  pour  ne  rien  fupprimer  de  curieux  3c  d’ànfiruétif , nous  em- 
prunterons de  M.  Frezier  (37)  & de  M.  d’Ulloa  (38)  celle  des  Vicerois, 
depuis  la  conquête.  Remarquons  néanmoins  que  ce  titre  ne  convient  pas 
exactement  à quelques-uns  des  premiers  , put  (qu’ils  n’en  furent  point  no- 
norés  dans  leurs  Commiffions.  Audi  M.  d’Ulloa  ne  leur  donne-t-il  que  ce- 
lui de  Gouverneurs.  Après  le  récit  qu'on  a fait  de  leurs  aélions , il  fuffic 
ici  de  les  nommer. 

François  Pizarre  avoit  obtenu  de  la  Cour,  cfès  l’année  1518,  c’eft-1- 
dire  deux  ans  avant  la  conquête , le  titre  d’Adelantade  Major  , & celui 
de  Gouverneur  & Capitaine  Général  de  tous  les  Pais  qu’il  pourrait  décou- 
vrir & conquérir  dans  cette  partie  de  l’Amérique.  En  1538  , il  fût  dé- 
coré du  titre  de  Marquis  de  Los  Charcas  & d'Atabillas.  Etant  mort  le  16 
Juin  1 541  , on  peut  dire  qu’il  gouverna  près  de  treize  ans. 

Vaca , ou  Baca  de  Cadra , fon  Succedeur  , arrivé  au  Pérou  avant  fa  mort , 
ne  gouverna  qu’environ  trois  ans,  jufqu’au  debarquement  de  Blafco  Nu- 
nez  de  Vêla  , qui  vint  lui  fucceder  en  1544. 

Blafco  Nunez  de  Vêla,  revêtu  des  titres  de  Gouverneur , Capitaine  Gé- 
néral , Viceroi  du  Pérou  , & de  Premier  Préfident  de  l’Audience  roïale  de 
Lima  , fut  tué  en  1 545  à la  bataille  de  Quito. 

On  ne  donne  aucun  rang  à Gonzale  Pizarre , qui  n’obtint  un  Gouver- 
nement partager,  que  par  la  violence  des  armes , ou  du  moins  par  une  élection 
forcée  3 mais  Pedro  cie  la  Gafca,  nommé  en  1 541?  Gouverneur,  Capitaine 

Général  du  Pérou  , & Préfident  de  l'Audience  de  Lima , arriva  dans  le 

• 

(j<)  Tom.  Il , p.  148.  U le  qualifie  pre-  tion  de  la  Met  du  Sud. 
micr  Roi  d’Efpagne  du  nom  , Empereur  (58)  Tom.  II  de  fon  Yoïagc  au  Pérou  i 
d'Allemagne  Sc  quinzième  Roi  du  Pérou.  pp.  14J.  S:  fuiv. 

(37)  Lu  Appcndix , à la  fin  de  fa  Rcla- 

PaÏ4 
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Pais  en  1547  , fie  trancher  la  tête  à Gonzale  Pizarre  en  1548  , & gou- 
verna jufqu’en  1550,  qu’il  refigna  toute  fon  autorité  à l'Audience  roïale. 

Il  eut  pour  SuccclTeur , en  1551,  fous  le  titre  de  Viceroi , Dom  Anto- 
nio de  Mendoza  , qui  étoit  auparavant  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne , [Sc  dont  les  grandes  qualités  faifoient  cfpcrcr  un  Gouvernement  fort 
heureux  : mais  fa  mauvaife  fanté  l’obligea  de  l’abandonner  auffî  à l'Au- 
dience roïale.  Il  mourut  l’année  fuivante , le  21  de  Juillet  ; & fa  mort  fut 
fuivie  d’une  guerre  fanglante  entre  les  reftes  des  premiers  Conquerans , 
qui  dura  trois  ans  entiers , jufqu  a l’arrivée  du  troifieme  Viceroi. 

André  Hurrado  de  Mendoza  , Marquis]  de  Canete , arriva  au  Pérou , le 
6 Juillet  1555,  avec  le  titre  de  fixicme  Gouverneur , Capitaine  Général, 
troifieme  Viceroi , &c  quatrième  Préfident  de  l’Audience  de  Lima.  Charles- 
Quint  aiant  renoncé  , l'année  fuivante , au  trône  d’Efpagne , en  faveur  de 
fon  Fils  , le  nouveau  Viceroi  fit  la  cérémonie  de  prendre  poflelïïon  du 
Pérou  au  nom  de  Philippe  II.  Enfuite,  voïant  que  les  derniers  troubles 
étoient  venus  des  prétentions  d’un  grand  nombre  d'Efpagnols  , qui  ne 
croïoient  pas  leurs  anciens  fervices  dignement  récompenfés , il  prit  le  parti 
d’envoïer  les  principaux  en  Efpagne , au  nombre  de  trente-fept , pour  taire 
leurs  plaintes  à la  Cour.  Son  clpérance  étoit  de  rétablir  la  paix  , en  éloi- 
gnant les  Faétieux  ; mais,  le  Roi  n’approuvant  point  cette  rigueur , pour 
ae  braves  Officiers  qui  avoient  fait  tant  d’honneur  à l’Efpagne  , les  ren- 
voïa,  au  contraire,  comblés  d’honneurs  & de  préfens,  avec  ordre  au  Vi- 
ceroi de  donner  aux  uns  de  nouvelles  terres , aux  autres  des  Gouverne- 
mens  ; & ce  Seigneur  entra  dans  les  vues  de  fon  Maître  , avec  fi  peu  de 
regret  aux  fiennes  , qu’il  fe  fit  aimer  de  ceux  mêmes  donc  il  s’étoit  d’abord 
attiré  l’averfion. 

Il  réfolut  enfuite  de  tirer , des  Montagnes  de  Vilcapampa , le  Prince  Sayry 
Tupac  , Fils  aîné  de  Manco  Inca , dont  on  a rapporté  la  fuite  & la  mort. 
Le  crédit  des  Indiennes  du  Sang  roïal , qui  vivoient  tranquilles  à Cufco , 
fut  emploie  à cette  grande  entreprife  ; fur-tout  celui  de  la  Coya  Beatrix, 
Tante  du  Prince , que  fon  nom  fait  juger  chrétienne , & mariée  peut-être 
â quelque  Efpagnol.  Sa  négociation  fut  heureufe.  Sayry  Tupac  Inca , qui 
étoit  encore  jeune , fe  lairfa  perfuader  de  la  fuivre  à Lima , où  le  Vice- 
roi lui  affigna  une  médiocre  portion  de  terre , & des  Indiens  pour  la  cul- 
tiver : trifte  fort  d’un  Prince , dont  les  Ancêtres  avoient  poiTcaé  des  Etats 
fi  vaftes.  Il  demanda  la  liberté  d’aller  à Cufco  , & le  Viceroi  y confentit. 
Les  careffes  qu’il  y reçut  des  Efpagnols , le  déterminèrent  à fe  faire  bap- 
tifer  , avec  la  Coya  Cufi  Huarcay  , fon  Epoufe  , petite  Fille  d’Huafcar 
Inca.  Cependant  , après  avoir  vifité  la  Fortererte  & les  Mines  du  Palais 
de  fes  Ancêtres  , il  fe  retira  dans  la  Vallée  d’Yucay  , où  il  mourut  trois 
ans  après.  Une  Fille  unique  , qu’il  laiffa  de  fon  mariage  , fut  mariée  à 
Dom  Martin  Garcia  Onez  de  Loyola , de  qui  defeendent  les  Marquis  d’O- 
ropefa  & d’Alcanizas. 

La  mort  du  Viceroi  eut  une  caufe  allez  finguliere  ; fon  Succeffeur  lui 
aïant  refufé  le  titre  d’Excellencc  , il  en  conçut  un  chagrin  fi  vif,  qu’il  en 
mourut , avant  même  que  d’avoir  quitte  le  Gouvernement. 

Don  Diego  de  Zuniga,  Comte  de  Nieva  , quatrième  Viceroi,  fit  fon 
Tome  XIII.  V u u 
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trouva  mort  dans  fon  Palais , l’annce  l’uivante  , avec  tous  les  indices  d’une 
mort  violente.  L’Audience  8c  les  autres  Tribunaux  fe  difpenferent  d’appro- 
fondir cet  événement , dans  la  crainte  de  découvrir  quelque  odieux  myf- 
tere , qui  fût  capable  de  renouveller  les  troubles. 

Le  Licencié  Lope  Garcia  de  Caftro  étoit  Membre  du  Confeil  roïal  des 
Indes  , lorfqu’il  fut  nommé  Gouverneur  du  Pérou  8c  Prélîdent  de  l’Au- 
dience , fans  être  honoré  du  titre  de  Viceroi.  Le  principal  objet  de  fa 
Commiffion  étoit  de  faire  des.  recherches  fur  la  mort  du  Comte  de  Nieva  : 
mais  n’étant  arrivé  à Lima  que  le  îx  de  Septembre  1564,  tous  fes  foins 
ne  purent  le  faire  retomber  lur  les  traces  de  cet  attentat.  Ce  fut  fous  fon 
Gouvernement  qu’on  découvrit  les  fameufes  Mines  de  vif-argent  de  Guanca- 
Belica  , 8c  qu’on  vit  pour  la  première  fois  , en  1567,  arriver  des  Jéfuites 
au  Pérou. 

i x.  D0111  François  de  Tolede , de  la  Maifon  d’Oropefa  , nommé  pour  fuc- 

tr.in;oit de To-  ccjer  £ Caftro  avec  le  titre  de  Viceroi , de  Gouverneur,  Capitaine  Géné- 

ral, 8c  de  Prélîdent  de  l’Audience  , fit  fon  entrée  à Lima  le  16  Novembre 
15 6ç).  Les  deux  premières  années  de  fon  adminiftration  furent  emploïées 
aux  néceftîrés  du  Gouvernement. 

La  race  jci inc»  En  1571  , il  forma  le  deftein  de  tirer  des  Montagnes  de  Vilcapampa 
«il  cruellement  l’Inca  Tupa  Amano  , Fils  de  Manco  Inca,  8c  Frere  de  Sayry  Tupaciqui 
n’aïant  point  eu  d’Enfans  mâles  , lui  avoit  lailfc  fes  droits  à l’Empire.  Le 
Viceroi  n’emploïa  d’abord  que  des  voies  douces.  Ses  offres  furent  re- 

jettées  , fous  prétexte  qu’il  y avoit  peu  de  fond  i faire  fur  les  promeflès 

des  Efpagnols  -,  que  Sayry  Tupac  s'étoic  mal  trouvé  d’y  avoir  pris  con- 
fiance j qu’â  peine  avoir-il  obtenu  de  quoi  vivre  , 8c  qu’on  doutoit  même 
fi  fa  mort  avoit  été  naturelle.  M.  d’Ulloa  obferve  que  ce  foupçon  n’écoic 
fondée  fur  aucune  preuve  ; mais  , quoi  qu'il  en  foit  , dit-il , le  Viceroi , 
ferme  dans  fa  réfolution  , envoia  quelques  Trouppes,  fous  la  conduite  de 
ce  même  Loyola  , qui  avoit  époufé  la  Fille  de  Sayry  Tupac  , 8c  força  le  mal- 
heureux Inca  de  Fe  rendre  a fa  diferetion.  Il  fut  conduit  à Cufco  , avec 
quelques  Indiens  qui  lui  étoient  demeurés  fideles.  Son  efperance  étoic 
d’obtenir  du  moins , comme  fon  Frere  , une  honnête  fubfiftance  j elle 
fut  cruellement  trompée.  Le  Viceroi , qui  seroit  rendu  exprès  à Cufco  , 
le  fit  accufer  de  plufieurs  crimes  qu’il  n’avoit  jamais  commis , 8c  le  con- 
damna au  dernier  fupplice.  Ce  malheureux  Prince  fouffrit  la  mort  avec 
une  grandeur  dame  digne  de  fa  naiftance  , 8c  qui  le  fît  regretter  des  Ef- 
pagnols mêmes.  Avant  l’exécution  , il  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de 
Philippe.  La  cruauté  du  Viceroi  ne  s’en  tint  point  â ces  bornes.  Sur  de 
vaines  accufarions , il  fit  périr  fucceffivement  tout  ce  qui  reftoit  du  fang 
des  Incas,  fans  excepter  même  les  Metifs  ; 8c  la  race  en  fut  entièrement 
détruite  , à la  réferve  de  quelques  Enfans  Efpagnols  , qui  en  fortoienr  par 
leur  Mere.  On  nous  allure , à la  vérité  , que  cette  horrible  tragédie  ne  fut 

riint  approuvée  du  Roi  d’Efpagne.  En  1581  , lorfque  le  Viceroi  rappelle 
la  Cour  s’artendoit  à de  grandes  récompenfes  , pour  avoir  délivré  fa 
Km  ï'rivjgiK, U Nation  d’inquiétude , en  extirpant  toute  la  Race  roïale  des  Incas  , il  fiic 
mal  reçu  du  Roi , qui  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fes  Terres , en  lui 
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difant  >»  qu’il  ne  l’avoit  pas  choifi  pour  être  le  Bourreau  des  Rois  , mais 
» pour  aider  les  Malheureux  dans  leur  infortune.  «<  Ce  reproche  fut  un 
coup  de  foudre  lui  caufa  un  ferrement  de  cœur,  qui  le  mit  en  peu 
de  jours  au  tombeau  (39).  Loyola  ne  fit  pas  une  fin  plus  heureufe , quoi- 
qu  ’aïant  d’abord  etc  récompenfé  par  fon  mariage  avec  l’Héritiere  de  Sayry 
Tupac  , cette  fortune  lui  eût  fervi  de  degré  pour  s’élever  au  Gouverne- 
ment du  Chili.  Il  y fut  bientôt  a (Talïiné  par  les  Indiens  d’Arauco  , dans 
une  Maifon  de  Campagne , où  il  s’étoit  retiré  fans  défiance.  . 

Ce  fut  pendant  l’adminiftration  de  François  de  Tolede  , que  les  deux 
Tribunaux  de  l’Inquifition  & de  la  Croifade  furent  établis  à Lima,  & que 
le  Chevalier  Drake  porta  fes  ravages  dans  la  Mer  du  Sud. 

Dom  Martin  Henriquez  , Fils  du  Marquis  d’Alcanizas  , & fixieme  Vi- 
ceroi  du  Pérou  , avec  tous  les  autres  Titres,  étoit  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Efpagne , lorfqu’il  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité.  Il  fit  fon 
entrée  à Lima , le  1 3 de  Septembre  1581.  Sa  mort , arrivée  le  1 5 de  Mars 
1583,  fit  pafler  le  Gouvernement  à l’Audience , jufqu’à  l’arrivée  d’un  Suc- 
cédé ur. 

On  ne  verra  plus  de  Gouverneurs  , en  qui  tous  les  Titres  ne  foient 
réunis.  Dom  Fernando  de  Torres  y Portugal,  Comte  de  Villar-don-Pardo, 
nommé  après  Henriquez , ne  fit  fon  entree  à Lima  que  le  30  Novembre 
1 5 8 6.  Cette  année  fut  glorieufe  pour  la  Capitale  du  Pérou , par  la  naif- 
fance  de  Sainte  Rofe,  dont  la  vertu  éclata  dans  la  même  Ville;  pendanc 
que  celle  de  Saint  Totibio  , un  de  fes  Archevêques,  n’y  caufoit  pas  moins 
d’admiration. 

L’adminiftration  précédente  n’aïant  duré  qu’environ  trois  ans , Dom 
Garcia  Hurtado  de  Mendoza , Marquis  de  Canete  , qui  avoit  été  Gouver- 
neur du  Chili  , pendant  que  fon  Pere  étoit  Viceroi  du  Pérou , vint  rem- 
dir  une  dignité  familière  à fa  Race  le  8 Janvier  1590.  Son  premier  foin 
ut  d’équiper  trois  Vaifleaux,  pour  faire  chercher  les  fameufes  Iles  de  Sa- 
lomon , dont  on  avoit  eu  quelque  connoilïânce  au  Pérou.  Le  comman- 
dement de  cette  Efcadre  fut  donné  à l’Adelantade  Alvaro  de  Mendana, 
qui  les  découvrit  (*)  entre  les  parallèles  de  6 à 14  degrés  de  Latitude  Auf- 
tralc.  Il  débarqua  dans  la  plus  grande  , après  en  avoir  reconnu  fix  , entre 
un  grand  nombre  de  petites.  Elles  étoient  habitées  ; mais  il  n’y  trouva 
point  d’or  ni  d’argent , quoiqu’on  eût  publié  que  ces  précieux  métaux  y 
croient  en  abondance. 

Ce  fut  fous  ce  Viceroi  & par  fes  foins , que  le  droit  d’Alcavales  , ou 
des  Gabelles  , fut  établi  au  Pérou , & que  le  Commerce  de  Merceries  en- 
tre le  Pérou  & la  Nouvelle  Efpagne  fut  défendu , parccquc  celui  du  Pé- 
rou commençoit  à fouffrir , de  l’introduélion  des  Marchandées  de  la  Chine 
par  cette  voie.  Il  fut  feulement  permis  d’envoïer  aux  Ports  de  Rcalejo 
& de  Sonfonate  deux  Vaiffeaux,  qui  pouvoient  revenir  chargés  de  celles 
de  la  Nouvelle  Efpagne , avec  une  entière  exclufion  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  la  Chine.  Garcia  Hurtado , étant  retourné  en  Efpagne , y mourut 
prefqu’en  arrivant  (40). 

()9)  Ulloa,  vti  fup.  p.  177.  • (40)  On  a fa  vie,  écrite  par  Chriftophc 

{*}  C’cft  dequoi  l’on  douce  encore.  Suarez  de  figuerra. 
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Dom  Louis  de  Velafco , Marquis  de  Salinas  , étoit  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  lorfqu'il  fut  nommé  à la  Viceroïauté  du  Pérou.  Son 
encrée  à Lima  le  ni  le  14  Juillet  1 596.  La  Côte  fut  infeftée  , pendant 
fon  adminiftration , par  Olivier  Noort  &:  d’autres  Pirates  Hollandots.  Phi- 
lippe II  étant  mort  dans  cet  intervalle,  le  Marquis  de  Salinas  tut  renvoïé 
à Mexico  pour  gouverner  la  Nouvelle  Efpagne. 

A l’avènement  de  Philippe  III  au  trône  d’Efpagne  , Dom  Gafpard  de 
Zuniga  y Azevedo  , Comte  de  Montcrey  , reçut  ordre  de  quitter  la  Vice- 
roïauté du  Mexique,  pour  aller  prendre  celle  du  Pérou.  Il  ne  vécut  gueres 
plus  d’un  an  ; Oc  dans  l'intervalle  , Pedro  Fernandez  de  Quiros  entreprit 
la  découverte  des  Terres  Auftrales  de  la  Mer  du  Sud.  Il  paroît  que  les 
Iles  qu’il  découvrit  font  celles  qui  font  fimées  près  du  Capricorne , au  nom- 
bre d’environ  1 j , depuis  les  50  degrés  jufqu’aux  70,  J l’Occident  du  Mé- 
ridien de  Lima. 

C’eft  encore  de  la  Viceroïauté  du  Mexique , qu’on  voit  palier  Dom  Juan, 
de  Mendoza  y Lima , Marquis  de  Montes-Claros , à celle  du  Pérou.  Il  y 
fut  reçu  le  11  Décembre  1607.  La  Junte  générale  du  Commerce  de  ces 
Contrées  fut  établie  fous  fon  adminiftration.  En  1609,  la  Cour  ordonna 
que  tous  les  Bénéfices  à charge  d'ames  , des  Evêchés  du  même  Pais , s’ob- 
tiendroient  par  concours  , mais  à la  nomination  des  Vicerois  & des  Gou- 
verneurs de  Provinces  , qui  choifiroient  un  Sujet  entre  les  trois  qui  fe~ 
roient  propofés  par  les  Evêques.  Elle  défendit  pour  jamais  le  Service  per- 
fonncl  des  Indiens  , comme  la  principale  caufe  de  leur  diminution. 

En  1615,  année  de  la  découverte  du  Détroit  de  le  Maire  , le  Prince 
d’Efquilache , Dom  François  de  Borja  y Arragon  , fut  reçu  dans  la  dignité 
de  Viceroi  le  18  Décembre.  La  découverte  de  Jacques  le  Maire  fit  en- 
voïer  en  1617  , le  Pilote  Jean  Morel , avec  deux  Caraveljes,  pourrecon- 
noître  fon  Détroit  ; & ces  obfervations  furent  continuées  jufqu’en  1610  > 
par  d’autres  Navigateurs  , Efpagnols  & Portugais  , qui  étant  pâlies  dans 
la  Mer  du  Sud  par  le  Détroit  de  le  Maite , qu’ils  nommèrent  Détroit  de 
Saint  Vincent  , revinrent  daas  la  Mer  du  Nord  par  le  Détroit  de  Magellan. 

La  mort  de  Philippe  III , dont  on  reçut  la  nouvelle  au  Pérou  avanr  la 
fin  de  16 11  , fit  partir  le  Prince  d’Efquilache  pour  retourner  en  Efpagne, 
en  laiflant  l'adminiftration  à l’Audience  roïale. 

Le  premier  Viceroi,  fous  Philippe  IV,  fut  Dom  Diego  Fernandez  de 
Cordoue  , Marquis  de  Guadalcazar  , qui  fit  fon  entrée  à Lima  , le  15 
Juillet  itîii.  Les  Côtes  du  Pérou  furent  infeftées  par  les  Pirates  Hollan- 
dois  ; & la  réfiftance , qui  les  obligea  de  retourner  en  Europe  , fit  beau- 
coup d’honneur  au  Viceroi. 

Dom  Fernandez  de  Cabrera , Comte  de  Chinchon  , Miniftre  d’Etat  & 
de  Guerre,  fit  fon  entrée  A Lima  le  14  Janvier  1619.  L’année  fuivante, 
cette  Capitale  cflïiïa,  le  17  de  Novembre  , un  furieux  tremblement  de 
terre.  En  i6j8,  une  Flotte  de  Pirogues  Portuçaifes  remonta  le  Maranon  , 
fous  la  conduite  de  Pedro  Texeira , dont  l’expedition  entrera  dans  un  ar- 
ticle de  cet  Ouvrage. 

Ce  Viceroi  fut  reçu  le  1 8 Décembre  1659.  Il  fit  faire  , au  Callao  , les 
Fortification;  qu’on  a décrites  dans  un  autre  article  , Oc  qui  ont  fubiifté  juf; 
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qu  ’au  dernier  tremblement  de  terre.  L’artillerie  de  bronze , dont  elles  croient 
munies , avoit  été  fondue  fous  fes  yeux.  Le  Chili  lui  duc  aulli  celles  de 
Valdivia  & de  Valparaifo. 

En  1648  , Dont  Garcia  Sarmiento  de  Soto-Mayor  fut  tiré  de  la  Viee- 
roïauté  du  Mexique , pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  Il  en 
prit  poffellîon  le  10  Septembre  de  la  même  année  ;&  le  14  Février,  1655, 
il  remir  le  Gouvernement  à fon  Succelleur.  La  communication  du  Pérou 
avec  l'Efpagne  étant  interrompue  par  les  Anglois , il  mourut  à Lima  dans 
l'intervalle. 

Dom  Louis  Henriquez  de  Guzman  , Comte  d'Alva  de  l’Ile  , Grand  d'Ef- 
pagne  , Sc  le  premier  de  ce  rang  que  la  Cour  ait  envoie  au  Pérou  , étoit 
auparavant  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  , Sc  fit  fon  entrée  à Lima  le 

14  Février  1655. 

Il  eut  pour  Succelfeur,  en  1661  ,Dom  Diego  de  Benavidez  y la  Cucva, 
Comte  de  Sanr’Eftevan  del  Puerto , dont  l’adminillration  fut  troublée  par 
divers  foulevemens.  Il  mourut  à Lima  , le  16  de  Mars  1 666  , & l’Audience 
demeura  chargée  du  Gouvernement.' 

En  1667  , fous  le  régné  de  Charles  II , qui  avoit  commencé  en  166$ , 
Dom  Pedro  Fernandez  de  Caftro,  Comte  de  Lemos  , fut  nommé  Viceroi 
du  Pérou.  Il  emploïa  la  rigueur  pour  y rétablir  la  paix.  Entre  plufieurs 
Perfonnesde  diftindion  qu’il  condamna  au  fupplice  , on  nomme  Salcedo , 
riche  Particulier , auquel  on  ne  connoiflôit  pas  d’autre  crime  que  de  pof- 
feder  une  Mine  abondante  , & d’ufer  fort  noblement  de  fes  richefTes.  Un 
Efpagnol  pauvre  , qui  arrivoir  au  Pérou  , étoit  fur  de  trouver  du  fecours 
chez  Salcedo.  On  allure  même  qu’il  permettoit , à ceux  qui  recouroient  d 
lui  , d’entrer  dans  la  Mine  , & d’y  couper  , pendant  le  tems  qu’il  leur 
accotdoit,  tout  l’argent  qu’ils  y pouvoient  trouver  , en  lailfant  au  fort  la 
mefure  de  fon  aumône.  Cette  générofité  ne  manqua  point  d’attirer  chez, 
lui  un  grand  nombre  d’Indigens  , dont  la  mauvaife  conduite  fournit  un 
prétexte  pour  le  perdre.  Mais  ce  qui  paroît  furprenant,  dans  un  récit  aufli 
férieux  que  celui  de  M.  d’Ulloa  , c’cfl  que  le  jour  même  de  fa  mort , lors- 
que le  Viceroi  comptoir  d’en  tirer  avantage  en  ufurpant  la  Mine , une  grofle 
lource  d’eau , qu’on  y vit  fortir  tout-d’un-coup  , la  rendit  inacceflible  aux 
Ouvriers  j & tous  les  efforts  qu’on  a faits  depuis  n’ont  pû  vaincre  cet  ob£ 
tacle.  Cependant  on  fe  flattoit , en  1744,  lorfque  KL  d’Ulloa  quittoit  le 
Pérou , que  plufieurs  Perfonnes  riches , qui  s’étoient  réunies  dans  cette  vue  , 
réulhroient  plus  heureufement.  En  1670  , le  P.  Mufcardi  , Miflîonnaire- 
Jéfuite  chez  des  Indiens  idolâtres  qui  habitent  entre  le  Pars  des  Aranjuez 
& le  Détroit  de  Magellan,  entreprit  de  découvrir  la  Ville  des  Cefars,  bâ- 
tie , dit-on  , par  le  Capitaine  Sebaftien  d’Arguello  , qui  fit  naufrage  fur 
la  Côte  du  Détroit  ; mais  toutes  fes  recherches  ne  purent  même  vérifier 
l’exiftence  de  cette  Ville.  La  mort  du  Viceroi,  arrivée  en  1671 , laifla  le 
.Gouvernement  à l’Audience  roïale. 

La  Viceroïauté  du  Pérou  fut  remplie,  en  1674  » P31  Dom  Baltazar  de 
fct  Cueva  Henriquez , Marquis  de  Caftelar , qui  fit  Ion  entrée  â Lima  le 

15  d’Août  «574.  Sur  le  foupçon  d’avoir  favorrfé  le  Commerce  illicite  de 
la  Chine , il  fut  rappellé  , quatre  ans  après , avec  ordre  de  remettre  le 
Gouvernement  à l’Archevêque  de  Lima, 
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Ce  Prélat , nomme  Dom  Melchior  de  Linnan  y Cifneros , gouverna  rroil 
ans , avec  l’embarras  de  le  défendre  contre  Jean  Guérin  àc  Barchclenri  Cheap  , 
Puâtes  Anglois. 

Dom  Melchior  delNavarre  Rocafùl  , Duc  de  la  Palata,  Prince  de  Mafia  » 
vint  le  délivrer  d’un  foin  fi  peu  convenable  i fa  Profeflîon , en  prenant 
les  rênes  du  Gouvernement  le  10  de  Novembre  it8i.  La  gloire  de  fon 
adminiftration  fut  d’avoir  entouré  Lima  d’un  mut  de  brique  : mais  l'ou- 
vrage fut  à peine  fini  , qu’il  eut  le  chagrin  de  le  voir  renverfé  par  deux 
tremblemens  de  terre.  On  remarque  , à l'honneur  de  ce  Viceroi  , qu’aiant 
pris  querelle  avec  l’Archevêque  , à l’occafion  de  quelque  mécontentement 
qu’il  avoir  eu  de  la  conduite  des  Curés  , il  fît  , pour  la  defenfe  de  fa 
Caufe , divers  Ecrits  pleins  d’érudition.  Dans  fon  retour  en  Efpagne  , il  fut 
attaqué  , à Porto-Belo , d’une  maladie  funefte  aux  Etrangers  , qui  le  mit 
au  tombeau  le  i)  d’Avril  169t.  Les  Pirates  Anglois,  Se  les  Flibuftiers 
François, avoient  caufé  beaucoup  de  mal  au  Pérou  pendant  fon  adminiftration. 

Il  y avoir  deux  ans  que  Dom  Melchior  Porto  Carrero , Comte  de  Mon- 
cloa  , Sc  Commandeur  de  Zara  , gouvernoit  le  Mexique  , lorfqu’il  fut 
nommé  à la  Viceroïauté  du  Pérou.  Il  fit  fon  entrée  à Lima  le  1 5 d'Août 
1689.  Jufqu’à  lui  , tous  les  Vaiffeaux  fabriqués  aux  Indes  avoient  été 
mal  conftruits  ; il  mit  la  Marine  du  Pérou  fur  un  meilleur  pié.  En  1700, 
l’avénement  de  Philippe  V , Fils  de  France  , au  Trône  d'Efpagne  , lui 
donna  l’avantage  de  proclamer  ce  Monarque  dans  les  Provinces  de  fon 
Gouvernement , & de  commander  fous  fes  ordres  julqu’en  1706  , qu’il 
mourut  i Lima. 

Dom  Manuel  Omns  de  Santa  Pau  , de  Sentenana  & de  la  Nuza , Mar- 

3uis  de  Cartel  dos  Rios  , Grand  d’Elpagne , ancien  Amballàdeur  aux  Cours 
e France  & de  Portugal , prit  polTéllion  de  la  Viceroïauté  du  Pérou  le  7 
Juillet  1707.  Pendant  fon  adminiftration  , quantité  de  Vaiflcaux  François 
fréquentoienr  la  Mer  du  Sud  , avec  la  liberté  du  Commerce  dans  tous  les 
Ports.  Cette  faveur  leur  fut  accordée  , parccque  dans  un  tems  où  d'Ef- 
pagne n’avoit  pas  d’autre  appui  que  la  France  , elle  tirait  d’eux  beaucoup  de 
fecours  contre  les  PuifTances  unies.  D’ailleurs , l’envoi  des  Galions  étant 
«lors  interrompu  , les  Marchandées  de  l’Europe  venoient  au  Pérou  par 
cette  voie.  Le  Viceroi  mourut  en  1710  ; mais  une  fage  précaution  de  la 
Cour  avoit  pourvu  à cet  accident.  On  gardoit  à l’Audience  un  ordre  ca- 
cheté , par  lequel  Sa  Majefté  Catholique  nommoit  , pour  lui  fucceder , 
les  Evêques  de  Cufco , d’Arequipa  & de  Quito.  Les  deux  premiers  étant 
morts  aulli  dans  l’intervalle,  ce  fut  l’Evcque  de  Quito  qui  fe  trouva  re- 
vêtu de  cette  importante  dignité. 

Il  fc  nommoit  Dom  Diego  Ladfon  de  Guevara , & fon  entrée  à Lima 
fe  fit  le  jo  d’Août  de  la  meme  année.  Les  Vailfeaux  François  continuè- 
rent d’être  reçus  au  Pérou  fous  fon  adminiftration  5 mais,  pour  conferver  à 
l’Efpagne  les  droits  impofés  fur  les  Marchandées  étrangères,  il  exigea  que 
les  François  qui  faifoient  traite  vinflcnt  étaler  leurs  Marchandées  au 
Cailao.  C’étoit  le  moïen  , non-feulement  de  faire  celTec  toutes  les  frau- 
des , mais  encore  de  rafTembler  allez  de  VailTèaux  pour  défendre  Lima 
çontre  l'invalîondcs  Anglois , dont  cette  Ville  fe  croïoit  menacée.  Cepetv. 
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dant  cet  ordre  ne  put  empêcher  la  continuation  du  Commerce  clandeftin  ; 
& d’un  grand  nombre  de  Navires  François,  il  n’y  en  eut  que  trois  qui 
profitèrent  des  offres  du  Viceroi.  Apres  la  paix  d'Utrecht  , l'entrte  des 
Ports  du  Pérou  leur  fut  interdite  ; 6c  les  Anglois  obtinrent  YAJJicnto  des 
Nègres,  c’eft-à-dire  le  privilège  exclufif  de  fournir  tous  les  Nègres  dont 
les  Efpagnols  ont  befoin  pour  le  travail  des  Terres  & des  Mines  \ à quoi 
l’on  joignit  le  fameux  Vaifïeau  de  permiflion  , qui  a caufé  un  préjudice 
extrême  au  Commerce  d’Efpagne , par  l’abus  continuel  des  Anglois.  La  condes- 
cendance du  Viceroi  pour  les  François  fut  dél'aprouvée  à la  Cour  ; 6c  cette 
raifon  l'aïant  fait  dépouiller  du  Gouvernement  en  1716,  il  mourut,  en  1718, 
à Mexico  , que  fa  curiofité  lui  avoir  fait  Souhaiter  de  voir,  après  fa  difgrace. 

Son  Succedeur  fut  l’Archevêque  de  Plata  , Dom  Diego  Marcillo  Rubio 
d’Aunon  , qui  n’^ant  été  chargé  de  le  remplacer  qu’en  attendant  celui 
que  la  Cour  avoiWiommé  , ne  gouverna  le  Pérou  que  cinquante  jours. 

Il  remit  le  Gouvernement  à Dom  Carminé  Caracciolo , Prince  de  Santo 
Bono,  Grand  d’Efpagne,  qui  arriva  le  5 d’O&obre  1716.  Tous  les  foins 
de  ce  nouveau  Viceroi  furent  emploies  à troubler  le  Commerce  des  Vaif- 
feaux  François , qui  n’avoit  point  encore  ccffé  au  Pérou  , malgré  les  dé- 
fenfes  de  la  Cour  d’Efpagne.  Ce  fut  fous  fon  adminiffration , quelle  éta- 
blit, en  1718  , un  Viceroi  dans  la  nouvelle  Grenade  , dont  la  Jurifdic- 
rion  fur  réglée  depuis  les  confins  du  Roïaume  de  Quito  jufqu’à  la  Mer 
du  Nord  ; 6c  pour  fourenir  cette  dignité  , fans  qu’il  en  coûtât  trop  au 
Trefor  roïal  , les  Audiences  de  Quito  & de  Panama  furent  Supprimées. 
Elle  fut  d’abord  remplie  par  Dom  George  de  Villa  - lonj»a  , alors  Gou- 
verneur de  Callao  , & Commandant  des  Armées  du  Pérou.  Le  Prince 
de  Santo  Bono  obtint,  en  1710  , la  permiflion  de  retourner  en  Efpagne. 

L’Archevêque  de  Plata  fut  rappelle  auffitôt  pour  lui  fucceder  , & prit 
une  fécondé  fois  les  rênes  du  Gouvernement  : mais  la  guerre  des  Indiens 
du  Chili , qui  commença  par  le  meurtre  d'un  Capitaine  Efpagnol  , dont 
ils  envoierenr  , Suivant  leur  ufage  , la  main  droite  â tous  leurs  Alliés  , 
pour  les  inviter  à prendre  les  armes , caufa  tanr  de  fraïeur  ou  d’inquiétude 
a ce  Prélat , que  dans  la  plus  grande  chaleur  des  opérations  militaires , il 
abandonna  la  Viceroïauté  pour  fe  réduire  au  foin  de  fon  Diocèfe. 

Louis  I , qui  avoit  fuccedé  au  trône  d’Efpagne , après  l'abdication  du 
Roi  fon  Pere,  étant  mort  en  1714  , après  un  régné  de  Sept  mois  & dix- 
fept  jours,  Dom  Jofeph  d’Armendariz  , Marquis  de  Caftel  Fuerte,  déjà 
nommé  au  Gouvernement  du  Pérou  , y fut  confirmé  par  Philippe  V , 
auffitôt  que  ce  Prince  eut  repris  les  rênes  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
Le  Marquis  s’attacha  particulièrement  â mettre  les  Mines  en  valeur  , par 
des  faignées  pour  en  faire  écouler  l’eau.  En  17  jr  , une  petite  Flotte  de 
Pirogues  Portugaifes  , partie  de  la  Ville  du  Para  , remonta  le  Fleuve 
des  Amazones  , iufqu’au  Napo  , qu’elle  remonta  aufli  , pour  former  un 
établitlcment  6c  bâtir  un  Fon  à l’embouchure  de  l’Aguanco.  C’étoit  entre- 
prendre fur  les  Millions  des  Jéfuites  Efpagnols,  & par  confcquent  fur  le# 
droits  de  la  Couronne  d’Efpagne.  Le  Supérieur  de  ces  Millions  protefta 
contre  l’ufurpation  des  Portugais  , 6c  porta  fes  plaintes  à l’Audience  de 
Quito,  d’où  elles  payèrent  au  Viceroi  du  Pérou.  Quelques  Trouppes,  en- 
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voiees  à la  Riviere  d’Aguarico  , n auraient  pas  eu  de  peine  à déloger  les 
Portugais  de  ce  Pofte  , s'ils  n’eufTenc  pris  volontaireraent  le  parti  de  fe  re- 
tirer,: mais  ce  défiflement  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Un  affaire  d'une  autre  nature  devint  l’occafion  d’une  guerre , dont  lafin- 
gulanté  demande  un  peu  d’explication  (*).  L’Audience  de  Chuquifaca  avoir 
nommé  pour  Juge-Vifiteur  des  Millions  du  Paraguay  , Dom  Jofeph  d’An- 
tequera  , Protecteur  Fifcal  des  Indiens , 8c  Chevalier  de  l'Ordre  d’Alcan- 
-tara.  Les  Jéfuites  , Curés  de  ces  Millions , refuferent  de  confentir  à fa  vi- 
fite , pareeque  leur  honneur  n'étoic  point  alfez  ménagé  dans  la  forme  de 
la  CommiÜion.  Ce  refus  lui  fut  lignifié  , avec  des  politefles  qui  dévoient 
le  fatisfaire.  Mais  il  n’en  publia  pas  moins  , dans  la  Ville  de  l’Alfomp- 
rion  , où  il  s ctoit  déjà  rendu , qu'aucune  oppolîtion  ne  feroit  capable  de 
l’arrêter.  Une  déclaration  li  brulquc  forma  deux  partis^’un  en  faveur  des 
Jéluites,  l’autre  pour  l’exécution  des  ordres  de  l'Audicrne.  La  difeorde  s’é- 
tant répandue  dans  les  lieux  voilîns  , on  vit  bientôt  en  campagne  deux 
petites  Armées , qui  fe  battirent  avec  beaucoup  de  furie.  L’aétion  fut  très 
ïanglante  ; Antequera  , que  l’Audience  avoir  envain  rappelle  , fut  tou- 
jours à la  tête  de  fes  Partifans  , 8c  n’en  fut  fias  moins  défait  par  ceux 
des  Jéfuites.  Sur  de  nouvelles  Lettres  de  rappel  , il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à Chuquifaca  , pour  y juliifïer  fa  conduite.  On  l’accufa  d’avoir 
eu  delTein  de  le  faire  Roi  du  Paraguay.  La  vérité  de  fes  intentions  pa- 
roit  d’autant  plus  difficile  à pénétrer  , que  fuivant  le  récit  de  M.  d’Ulloa, 
les  attaques  8c  les  défenfes  contenoient  5000  feuilles  d’écriture.  Un  or- 
dre du  Viceroi  le  fit  conduire  à Lima  , où  plufieurs  années  furent  em- 
ploïées  à l’inftrudion  de  fon  Procès.  Enfin  , le  Confeil  des  Indes  aïanc 
preffé  le  Viceroi  de  finir  cette  affaire,  les  opinions  fe  trouvèrent  parta- 
tagées  dans  fon  Tribunal.  Des  quatre  Auditeurs  Roïaux,  deux  condam- 
nèrent Antequera  fans  appel  ; un  troifieme  fut  d’avis  de  le  renvoiet  de- 
vant le  Conl'eil  des  Indes  t & le  quatrième  refùfa  de  le  juger  , fous  pré- 
texte que  le  tems  lui  avoit  manqué  pour  l’examen  des  Pièces.  Le  Viceroi 
s’étant  joint  aux  deux  premiers , on  dreffa  la  Sentence  , qui  condamnoit 
Antequera  à perdre  la  tète  , 8c  Dom  Jofeph  de  Mena , fon  Lieutenant,  au 
gibet.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Perfonnes  dillinguées , à Lima , demandè- 
rent grâce  pour  les  Coupables , ou  du  moins  la  liberté  de  l'appel  au  Con- 
feil des  Indes.  La  Populace , plus  emportée  dans  fa  faveur , témoigna  hau- 
tement qu’elle  étoit  rélblue  de  s’oppofer  à l’exécution  du  Jugement.  Mais 
le  Viceroi  fut  inexorable  ; & craignant  néanmoins  les  obflacles  dont  on 
le  menaçoit,  il  fit  venir  fecretement  quelques  Trouppcs  du  Callao,  pouc 
renforcer  La  Garnifon  de  Lima.  Enfuite , aïant  ordonné  aux  Officiers  de 
faire  tirer  fur  Antequera  , au  moindre  mouvement  qu’on  feroit  pour  l’en- 
lever, il  fixa  le  jour  de  l’exécution.  Ce  fut  le  5 Juillet  173t.  Les  deux 
Coupables  furent  conduits  à l’echaffaut  , drelfé  fur  la  grande  Place  , qui 
fe  trouva  remplie  d’une  foule  de  Peuple.  Un  Particulier  eut  l’audace  de 
s’avancer , 8c  de  crier  trois  fois  , grâce.  Ce  cri  fut  répété  par  des  milliers 
d’Habirans  , & fembloit  annoncer  d’autres  entreprifes.  Mais  les  Soldats, 
qui  conduifoient  Antequera,  firent  feu  fur  lui  ; Ëc  de  la  même  décharge. 


{*)  Comparez  ce  récit  , qui  cil  tire  de  M.  d’UUoa  , avec  celui  de  l'Hilforicn  du  l’a  ri- 
guay,  Liv.  17  & 1|.  jls  tUCrcilt 
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ils  tuerent  deux  Cordeliers  , qui  l’afliftoient  aux  derniers  moment  de  fa 
vie.  A ce  bruit , le  Viceroi  fortic  de  fon  Palais  , Sc  prie  le  Cheval  d'un 
de  Tes  Gardes  , pour  fe  rendre  plus  promptement  fur  la  Place  : mais  fa 
préfence  ne  faifant  qu’irriter  le  Peuple  , qui  commcnçoit  à s'armer  de 
pierres,  & de  tous  les  indrumens  de  la  fureur,  il  ordonna  aux  Trouppes 
de  tirer  fur  la  foule.  Quelques-uns  furent  bielles , mais  il  n’en  coûta  la 
vie  à perfonne  ; Sc  cette  fermeté  aïant  éloigné  les  plus  féditieux  , Mena 
fut  exécuté  fans  aucune  oppofition.  Philippe  V , informé  de  cet  événement, 
approuva  la  conduite  du  Viceroi  \ Sc  loin  dccourer  les  Plaintes  des  Cor- 
de! iers  fur  la  mort  de  leurs  Confrères  , il  fit  faire  des  réprimandes  à leur 
Chapitre  , pour  avoir  ofé  demander  raifon  d'un  accident , qui  ne  pouvoit 
être  attribué  qu’au  hazard. 

Cet  exemple  de  févérité  rendit  le  Marquis  de  Cadel  Fuerte  fi  terrible, 
ue  fon  nom  feul  arrêta  les  extorfions  Sc  foutint  la  Juftice  , pendant  le  relie 
le  fon  Gouvernement. 

Il  le  remit,  au  mois  de  Février  1756,  à Dom  Antonio  de  Mendoza  , 
Marquis  de  Villa-Garcia.  Ce  fut  dans  cette  année  que  les  Mathémati- 
ciens de  France  & d’Efpagne  , envoies  pour  la  mefure  des  Degrés  ter- 
reftres , près  de  l’Equateur  , arrivèrent  à Quito.  Deux  fameufes  guerres  don- 
nèrent un  autre  éclat  au  nouveau  Gouvernement  ; celle  des  Anglois , qui 
produifit  les  vaines  entrepnfes  de  l'Amiral  Vernon  , fuivies  des  brigan- 
dages plus  heureux  de  l'Amiral  Anfon  ; & celle  des  Indiens  du  Chili,  dont 
l'opiniâtreté  ne  caufa  pas  peu  d'embarras  aux  Efpagnols.  Ce  que  la  fécondé 
eut  de  plus  remarquable  , c'ell  la  politique  du  Chef  des  Rebelles , qui , 
pour  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Indiens  convertis  , comme  les  Ido- 
lâtres , publioit  qu'il  ne  vouloir  pas  d'autre  Religion  que  le  Chridianif- 
me  , proinetroit  d'établir  des  Ecoles  pour  indruire  fes  Partions  dans  les 
Sciences , & de  faire  donner  les  Ordres  fâcrés  à ceux  qui  fe  fentiroient  de  la 
vocation  pour  l’Etat  Eccléliadique  , envoia  même  une  Ambalfade  aux  Ef- 
pagnols , pour  leur  demander  des  Jefuitcs  , & faifoit  toujours  por- 
ter une  Croix  au  milieu  de  £bn  armée , avec  une  Image  de  la  Sainte  Vierge. 
Cette  rufe  eut  d'abord  quelque  fuccès  ; mais  elle  fur  découverte  , & la 
guerre  n’en  devint  que  plus  turieufe.  Ces  Barbares  n'avoient  pas  encore 
quitté  les  armes  en  1 744  , lorlque  les  Mathématiciens  Efpagnols  mirent 
à la  voile  pour  retourner  en  Europe. 

Le  Marquis  de  Villa-Garcia , aiant  remis  le  Gouvernement  à fon  Suc- 
celTeut  en  1745  , mourut  de  maladie , le  1 5 Décembre  174 6 , â bord  du 
Vailleau  François  l 'Heüor  , qui  le  ramenoit  en  Efpagne.  Lima  lui  eft  re- 
devable d'une  belle  Statue  équedre  de  Philippe  V , placée  fur  le  Pont  de 
la  Riviere  de  Rimac,  par  lequel  on  entre  dans  cette  Ville. 

Dom  Jofeph  Manfo  y Velafco , Comte  de  Superunda  , Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint  Jacques  Lieutenant  Général  des  Armées  d’Efpagne, 
dernier  Viceroi  dont  je  trouve  le  nom  , fucceda  au  Marquis  de  Villa- 
Garcia  le  1 1 Juillet  1745.  Il  étoit  Gouverneur  du  Chili.  L’année  fui- 
vante  , qui  fut  celle  de  la  mort  de  Philippe  V , Sc  de  l’avénement  de 
Ferdinand  VI  au  Trône,  eft  mémorable  à jamais  dans  les  Fades  du  Pc- 
tou  par  le  tremblement  de  Terte  qui  detruifit  entièrement  le  Callao,& 
Tome  XIII.  Xxx 
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la  Ville  de  Lima.  M.  d’Ulloa  rapporte  cet  événement  au  a S d’Oélo- 

bre  (41). 


S I I 1. 

Climat  , Saisons  , Température  de  Lima  et  de  tout 
le  Païs  des  Vallées  du  Pérou. 

O N a fait  obferver  plus  d’une  fois  , que  ce  qu’on  nomme  le  Pais  de9 
Vallées , au  Pérou  , elc  le  long  efpace  qui  borde  la  Mer  du  Sud  , entre 
Tumbez  & Lima,  jufqu’aux  Montagnes  qui  portent  le  nom  de  Cordillie- 
res.  C’eft  proprement  de  cette  belle  Contrée  qu’il  eft  qucftion  , dans  cet 
article  -,  car  on  a pris  foin  de  joindre  à la  defcription  des  autres  , quelque^ 
remarques  fur  les  qualités  de  l’air  , qui  varie  prefqu’à  chaque  Corrcgi- 
menc , fuivant  la  différence  des  fituations.  Celui  de  Lima  & de  tous  les 
Pais  des  Vallées  a des  lïngularités  , qui  méritent  une  attention  particu- 
lière. Les  Voïageurs  anciens  , comme  les  modernes  , fe  font  fort  étendus 
fur  ces  Phénomènes  ; & toutes  leurs  explications  n’empcchent  point  que  les 
caiifes  ne  demeurent  toujours  fort  obicures  : mais  comme  on  ne  peut  dé- 
favouer  que  la  Phylïque  ne  foit  aujourd’hui  beaucoup  plus  éclairée  qu’elle 
neletoitil  y a deuxnecles,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant  qu’on  donne  ici  la 
préférence  aux  lumières  récentes  , fur  celles  de  Gomera,  d’Herrera  , d’Acofta  , 
de  Zarate , de  GarcilalTo  , de  Laet , & de  tous  ceux  qu’on  a pris  pour  gui- 
des dans  les  récits  H i doriques.  Ajoutons  que  chaque  Science  aianr  fes  bor- 
nes , horsdefquelles  l'autorité  de  ceux  qui  les  profellent  n’eft  jamais  du 
meme  poids , on  doit  toujours  mettre  beaucoup  de  diftinélion  entre  le  fen- 
timent  d’un  Mathématicien  ou  d’un  Phyficien  , fur  l’objet  de  fes  Etudes  , 
& celui  d’un  Hiftorien  commun  ou  d’un  limple  Voiageur. 

Obfervons  d’abord  , avec  M.  d’Ulloa  , qu’il  ferait  difficile  de  détermi- 
ner la  température  de  Lima  Si  fes  changemens  , fi  l’on  en  devoir  juger 
par  ce  qu’on  éprouve  dans  une  égale  Latitude  , à la  partie  Nord  de  l’E- 
quinoxial.  On  fe  tromperoir , par  exemple , fi  de  ce  que  les  hauteurs  dé 
Lima  Si  de  Carrhagene  , l'une  à l’Hemifphere  boréal , l’autte  à l’Hemif- 
phere  auftral , diffèrent  peu  entr’elles  , on  concluoit  qu’il  y a beaucoup  de 
relfemblance  entre  le  climat  de  ces  deux  Villes  ; car  , autant  que  celui  de 
Carthagene  eft  chaud  Si  fâcheux  , autant  celui  de  Lima  eft  agréable  ; & 
quoique  les  quatre  faifons  de  l’année  y (oient  fenfibles , il  n’y  en  a au- 
cune qui  puille  palier  pour  incommode.  Le  Printems  commence  , à Lima, 
peu  de  tems  avant  la  fin  de  l’année  , vers  la  fin  de  Novembre  , ou  au 
commencement  de  Décembre  : ce  qui  ne  regarde  néanmoins  que  l’air  ; 
car  les  vapeurs , dont  il  étoit  charge  tout  l’Hiver , venant  alors  à fe  dif- 
fiper  , le  Soleil  recommence  â paraître  , Si  rend  à la  terre  une  douce  cha- 
leur , que  l’abfence  de  fes  raïons  lui  avoit  ôtée..  Enfuirc  vient  l’Eré  , qui 
eft  chaud  , fans  qu’on  fe  plaigne  de  l’exccs  ; pareeque  (a  chaleur  eft  cem- 

(41)  Ubi  fup  , Tom.  II , pp.  5 K 8£  précédente». 
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perce  par  les  vents  du  Sud  , qui  foufflent  modérément  dans  cette  -faifon.' 
L'Hiver  commence  au  mois  de  Juin , ou  dans  les  premiers  jours  de  Juillet , 
& dure  jufqu’en  Novembre  ouDécembre,  avec  un  peu  d’ Automne  entre-deux. 
C’eft  à la  fin  de  l’Eté  , que  les  vents  du  Sud  commencent  à fouiller  avec 
plus  de  force  8c  à répandre  le  froid.  Au  relie  le  froid  ne  rellèmble  point 
a celui  qu’on  relTent , dans  les  lieux  où  l’on  voit  de  la  nége  & de  la  glace  ; 
mais  il  eft  allez  fort  .pour  faire  quitter  les  habits  légers  , 8c  prendre  le 
drap , ou  quelque  étoffe  de  cette  nature. 

Deux  caufcs  produifent  le  froid  qu’on  éprouve  dans  ce  Païs  , comme  on 
en  a remarqué  deux  autres  , qui  produifent  le  même  effcc  à Quito.  Le 
froid  de  Lima  vient  premièrement  des  vents  du  Pôle  aullral , qui  confer- 
vent  l’imprelfion  des  néges  & des  glaces  d’où  ils  font  partis.  Mais  peut- 
être  ne  la  conferveroicnt-ils  pas  dans  un  li  grand  intervalle , c’elt-à-aire  , 
depuis  la  Zone  glaciale  jufqu’à  la  Zone  torride  , fi  la  Nature  n’y  avoir 
pourvu  ; & c’elt  ici  la  fécondé  caufe  : pendant  que  l’Hiver  dure  , la  terre 
le  couvre  d’un  brouillard  épais , comme  d’un  voile  qui  empêche  les  ratons 
du  Soleil  de  pénétrer  jufqu’à  elle  ; de  forte  que  les  vents , fouillant  fous  ce 
voile  , confervent  le  froid  qu’ils  ont  contracté  dans  des  Païs  naturellement 
froids.  Ce  brouillard  n’enveloppe  pas  feulement  tout  le  Canton  de  Lima; 
il  s’étend  vers  le  Nord,  dans  tout  le  Païs  des  Vallées.  Il  ne  fe  borne  pas 
à la  terre  , & couvre  aufli  l’Atmofphere  maritime.  Régulièrement  iL  fe 
maintient  fur  la  terre  toute  la  matinée  , jufqu’à  dix  ou  onze  heures , ou 
midi  , au  plus  tard,  qu’il  recommence  à s’élever,  fans  fe  difliper  entiè- 
rement. Mats  il  n’offufque  plus  la  vue  : il  cache  feulement  le  Soleil  pen- 
dant le  jour , & les  Etoiles  pendant  la  nuit  ; car  le  Ciel  demeure  tou- 

i'ours  couvert , foit  que  les  vapeurs  s’élèvent , foit  quelles  s’étendent  fur 
a terre.  Quelquefois  elles  s éclairci ITent  un  peu  , 8c  laiflent  appercevoir 
l’image  du  Soleil , mais  fans  laifTer  fentir  la  chaleur  de  fes  raïons.  C’eft 
une  obfervation  afTez  finguliere  , qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  Lima , dé- 
puis midi  jufqu’au  foir , les  vapeurs  fe  diflîpent  beaucoup  plus  que  dans 
cette  Ville,  puifqu’elles  lailfent  voir  pleinement  le  Soleil  & fentir  fes 
raïons  , qui  y modèrent  le  froid.  Au  Callao  , par  exemple  , qui  n’eft  qu’à 
deux  lieues  de  Lima,  les  Hivers  y font  beaucoup  moins  défagréables , & 
le  Ciel  moins  embrumé. 

Ce  n’eft  que  dans  cette  faiforf , que  les  vapeurs  fe  réfolvant  en  bruine 
fort  menue , comme  une  efpece  de  rofée , la  terre  eft  partout  également 
humeétée.  Cette  rofée  fe  nomme  Ganta  ; elle  fait  renaître  la  verdure  & 
les  fleurs  fur  les  Collines  8c  les  Coteaux , qui  avoient  paru  arides  tout  le 
relie  de  l’année.  Aufli  le  fort  de  l’Hiver  n’eft-il  pas  plutôt  pallc  , que  les 
Habitans  des  Villes  s’empreflent  d’aller  peupler  les  Campagnes.  Jamais 
les  Gantas  ne  font  allez  fortes  pour  rendre  les  chemins  plus  difficiles.  A 
peine  font-elles  capables  de  pénétrer  lctofté  la  plus  légère  J qu’on  y au- 
roit  long  tenu  expofée.  Cependant  elles  fuffifent  pour  pénétrer  £a  terre  , &r 
pour  en  fertilifer  la  plus  aride  furface , pareeque  le  Soleil  ne  peut  les  def- 
fecher.  Par  la  même  raifon , elles  rempliflent  de  botte  les  rues  de  Lima  , 
én  détrempant  cette  fiente , qu’on  a repréfentée  fort  incommode  en  Etc. 
Les  vents  , qui  regnent  en  Hiver  , ne  font  pas  prccifément  ceux  du 
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Sud , quoiqu’on  leur  donne  ordinairement  ce  nom  -,  ils  tournent  un  peu 
vers  le  Sud-Eft  , & fouillent  continuellement  entre  Sud-Eft  & Sud.  C’eft 
du  moins  ce  que  les  Mathématiciens  obferverent  pendant  deux  Hivers, 
qu'ils  palferent , l’un  à Lima  en  1741,  l’autre  au  Callao  en  1743.  Le  fé- 
cond fut  des  plus  rigoureux  qu'on  eut  jamais  fentis  dans  toute  cette  par- 
tie de  l’Amérique,  jufqu’au  Cap  de  Horn.  Dans  le  Chili,  d Valdivia, 
à Chiloé  , il  lut  proportionne  à la  hauteur  du  Pôle.  A Lima  , il  caufa 
des  conftipations  6c  des  fluxions , qui  emportèrent  beaucoup  de  monde. 

Une  Angularité  fort  étrange  des  Vallées  du  Pérou  , c’eft  qu’il  n’y 
tombe  jamais  de  pluie  ; ou , pour  emploïer  l’expreflion  de  M.  d’Ulloa  j 
jamais  les  nuages  ne  s’y  rélolvent  en  eaux  formelles.  Divers  Voïa- 
geurs  (41)  en  ont  cherché  la  caufe.  Les  uns  ont  cru  la  trouver  dans  les 
vents  du  Sud , qui , fouftlanr  fans  celle  , tiennent  dans  une  continuelle  agi- 
tation , vers  le  même  côté , les  vapeurs  de  la  terre  & delà  Mer.  Comme 
elles  ne  s’arrêtent  en  aucun  lieu  de  l’une  & de  l’autre  , faute  d’un  vent 
qui  les  repouilenc,  ces  Voiageurs  Philofophes  ont  conclu  quelles  ne  peu- 
vent s’unir  tk  fe  condenfer , jufqu  a former  des  gouttes  d’eau  que  leur 
poids  foit  capable  de  précipiter  vers  la  terre.  D’autres  ont  prétendu  que 
le  froid  apporté  pat  les  vents  du  Sud  tenant  pendant  toute  l’année  cette 
Atmofphere  dans  un  certain  degré  égal , à mefure  que  ces  vents  groflilfenr 
les  particules  de  l’air  , foit  par  les  particules  falines  , dont  ils  les  pénè- 
trent , & dont  ils  fe  chargent  en  traverfant  l’Atmofphere  maritime  , foit 
par  les  particules  nitreufes  dont  ces  Régions  abondent  ; ces  mêmes  vents 
n’ont  pas  un  mouvement  allez  fort , pour  unit  les  vapeurs  de  la  terre  juf- 
qu’à  leur  faire  former  des  gouttes  d’eau  d'un  poids  fupérieur  à celui  des 
particules  d’air.  M.  d’Ulloa  , fans  entreprendre  de  réfuter  ces  folutions  , 
hafarde  aufli  fon  fentiment  , & le  fonde  fur  des  principes  de  fait , qu’il 
croit  capables , dit-il , non- feulement  de  guider  ceux  qui  s’emploieront  à 
la  même  recherche , mais  encore  ceux  qui  voudront  juger  de  la  folidité 
de  toutes  les  explications. 

Il  établit  premièrement , que  dans  tout  le  Pais  des  Vallées  , il  ne  ré- 
gné pendant  toute  l’année  , aucun  autre  vent  que  ceux  qui  viennent  du 
Pôle  auftral , c’eft-à-dire  du  Sud  au  Sud-Eft  (4;) , tant  fur  terre  que  juf- 
qu’à  une  certaine  diftance  des  côtes  de  Mer  •,  furquoi  , il  remarque  néan- 
moins qu’en  certaines  occafions  , ces  vcflts  fe  calment  tout-à-fait  , & qu’a- 
lors  on  fent , du  côté  du  Nord  , une  certaine  moiteur  dans  l’air  , quoi- 
que très  foible,  dont  fe  forme  le  brouillard.  i°.  Les  vents  du  Sud  fouf- 
flent  fur  terre  avec  plus  de  force  , en  Hiver  , qu’en  Eté.  y0.  Quoiqu’on  ne 
voie  point  de  pluie  formelle  dans  les  Vallées  , on  y éprouve  les  petites 
bruines  qui  fe  nomment  Gantas  ; & ces  bruines , qui  font  prefque  conti- 
nuelles en  Hiver  , n’arrivent  jamais  en  Eté.  4“.  Pendant  les  Garuas  , les 
nuages  , brouillards  , ou  vapeurs  , qui  s’élèvent  de  la  terre  , y relient 
comme  attachés  ; & le  même  brouillard  , qui  fe  réfout  en  Garua  , com- 


(4»)  Outre  ceux  qu'on  vient  de  nommer,  entre  le  Sud  St  le  Sud-Oueft  ; mais  on  vient 
M-  Frczicr  St  M.  Gentil  de  la  Barbinais  ont  de  voir  une  expérience  de  deux  Hivers  , qui 
donné  chacun  leur  explication.  les  dénient. 

‘<4)}  D amies  prétendent  qu’ils  viennent 
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tnençant  pat  la  moiteur , peu  à peu  l’humidité  devient  plus  fenfible , juf- 
qu’à  ce  que  le  brouillard  étant  arrivé  à fa  plus  grande  condenfation , on 
diftingue  les  petites  gouttes  qui  s'en  féparent.  Cette  remarque  fe  faifant 
même  dans  les  Pais  froids  , il  n’eft  pas  étonnant  que  la  même  chofe  arri- 
ve ici.  50.  En  Eté  , l’aélion  du  Soleil  fur  la  terre  fait  fentir  une  très  grande 
chaleur  dans  toutes  ces  Vallées  ; d’autant  plus  grande,  que  les  ratons  agif- 
fànt  fur  le  fable  , la  réverbération  doit  l’augmenter  encore  , furtout  fi  Fon 
n’oublie  point  que  le  vent  eft  alors  très  fbible.  60.  Dans  les  Vallées  , on 
a vu  quelquefois  la  nature  fe  démentir  8c  produire  des  pluies  formelles , 
comme  on  l’a  rapporté  dans  la  Defcription  des  Corrégimens  de  Chocopé , 
de  Truxillo  & de  Tumbez  ; avec  cette  particularité,  que  non-feulement 
les  vents  n’avoient  point  varié  , mais  que  s’étant  maintenus  au  Sud  , ils 
avoient  été  beaucoup  plus  forts  , à l’arrivée  des  pluies,  qu’ils  ne  le  font 
dans  les  Etés  8c  les  Hivers  ordinaires.  Ces  fix  principes  font  fi  propres 
au  climat  des  Vallées  , qu’ils  peuvent  être  appliqués  a toutes  leurs  par- 
ties. 

LA  de  (Tus , pour  donner  une  folution  qui  s’accorde  de  tout  point  avec 
l’expérience  , M.  d’Ulloa  regarde  comme  accordé  , que  le  vent  louffle  avec 
plus  de  force  dans  certains  efpaccs  de  l’Atmofphere  que  dans  d’autres.  Ce 
n’eft  pas , dit-il , immédiatement  fur  la  furface  de  la  Terre  , que  le  vent 
a fa  plus  grande  force  ; cette  expérience  peut  fe  vérifier  partout.  Il  en  prend 
droit  de  pofer,  avec  quelque  certitude , que  les  vents  au  Sud  portent  leur 
plus  grande  force  , par  un  intervalle  de  l’Atmofphere  un  peu  féparé  de  la 
Terre  , mais  non  pas  au  point  de  furpafler  celui  où  fe  forme  la  pluie  , ou 
dans  lequel  les  particules  d’eau  , que  les  vapeurs  renferment , le  réunif- 
ient pour  compofer  des  gouttes  de  quelque  poids.  Dans  ce  Pais  on  voit 
que  les  nuées  , ou  les  ^ppeurs  , qui  s’élèvent  au-deflus  de  cet  efpace , 
c’eft-à-dire  celles  qui  s’élèvent  le  plus-,  font  venues  beaucoup  plus  lente- 
ment que  celles  qui  ont  le  vent  au-deftous  d’elles.  Souvent  hors  des  Val- 
lées , ces  nuages  fe  meuvent  dans  un  fens  contraire  A celui  des  gros  nua- 
ges qui  font  au-deflbus.  On  peut  donc  fuppofer  , avec  une  parfaite  vrai- 
semblance , que  la  partie  de  l’Atmofphere  , où  les  vents  fouillent  d’ordi- 
naire avec  le  plus  de  force  , eft  la  même  où  fe  forme  la  grolfe  pluie. 

Venons  A l’explication.  M.  d’Ulloa  juge  qu’en  Eté  l’Atmofphere  étant 
plus  raréfié  , le  Soleil  par  l’influence  de  les  raïons  attire  les  vapeurs  de  la 
terre  , 8c  les  raréfie  au  même  degré  que  l’Atmofphere  ; pareeque  les  ratons , 
tombant  perpendiculairement , ont  plus  de  force  pour  faire  lever  les  vapeurs, 
qui , venant  A toucher  la  partie  inférieure  à la  Région  de  l’Armofphere  où 
les  vents  foufflent  avec  le  plus  de  force  , font  emportés  par  ces  mêmes 
vents , qui  ne  leur  laiftent  pas  le  rems  de  s’élever  dans  cette  Région , pour 
s’y  unir  & former  des  gouttes  , fans  quoi  il  ne  fauroit  y avoir  de  plui^ 
D’ailleurs  , A mefure  que  les  vapeurs  s’élèvent  de  la  terre , elles  pren- 
nent leur  cours  par  cette  partie  inférieure  de  l’Atmofphere  ; & les  vents 
étant  ici  continuels , ils  emportent  ces  vapeurs  , raréfiées  par  la  chaleur 
du  Soleil.  La  trop  grande  a&ivité  de  cet  Aftre  les  empêche  aufli  de  s’unir  ; 
te  de-lA  vient  qu’en  Eté  l’Atmofphere  eft  claire  8c  dégagée  de  vapeurs. 
•£n  Hiver , les  ruons  du  Soleil  ne  tombant  qu'obliqupment  fur  la  Terre, 
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l’Atmofphere  refte  condenfée  ; & l’air  qui  vient  des  Parties  Auftrales  l'effc . 
davantage  , parcequ’il  eft  chargé  de  cette  coagulation  naturelle  que  les 
glaces  lut  communiquent , & qu’il  communique  à Ion  tour  aux  vapeurs. 

Cette  Doétnne  fe  trouve  ici  fortifiée  par  d'autres  raifonnemens  : après 
quoi  M.  d’Ulioa  continue  d'expliquer  d'où  font  venues  les  .pluies  abon- 
dantes, qu'on  n’a  pas  laitle  de  voir  deux  fois  dans  certaines  parties  des  Val- 
lées. Ces  accidens  étant  arrivés  en  Eté,  il  croit  pouvoir  conclure  de  leurs 
circonftances , que  les  vents  d’Eft , aïant  été  plus  forts  ces  années-là  qu’à  l’or- 
dinaire , & : s’étant  plus  avancés  fur  le  Continent , ont  couru  par  cet  efpa- 
ce  fupérieur  où  les  vents  du  Sud  pallènt  avec  le  plus  de  force  Si  de  rapi- 
dité , Si  les  ont  contraints  de  changer  de  Rliumb.  Comme  ceux-ci  ne  pou-, 
voient  prendre,  en  rebroullant,  le  Rhumb  qu’ils  avoient  tenu , parcequ’ils 
en  croient  empêchés  par  la  continuité  des  autres  , ils  quittoient  néccllai- 
remeat  cette  Région  , pour  la  ceder  à un  plus  grand  poids  } (X  defeendant 
au-dellbus  des  vents  d’Lft , ils  fe  trouvoient  plus  proches  de  la  terre.  Alors  , 
les  vapeurs  qui  en  fortoient  pendant  tout  le  jour  , après  avoir  couru  dans 
un  certain  elpace  avec  le  vent  le  plus  bas  , s’élevoient  jufqu’à  la  Région 
où  l’autre  vent  regnoit , Si  refoulées  par  celui-ci , elles  avoient  le  tems 
de  fe  condenfer  en  pluie  , furtout  lorfque  l’aétivité  du  Soleil  commence 
à décliner.  Aulfi  la  pluie  ne  commençoit-ellc  que  vers  le  foir  ; d'ailleurs 
on  nous  avertit  que  les  vents  d’Eft , dans  les  Climats  où  ils  font  réguliers, 
ne  fouillent  avec  force  que  depuis  le  coucher  du  Soleil  jufqu'à  l’Aurore , 
Si  que  la  pluie  celloit  le  matin  , lorfqu’tls  commençoient  à s’affaiblir.  Au 
contraire  les  vents  de  Sud  fouillant  tout  le  jour  , & ne  trouvant  dans  la 
partie  fupérieure  de  l’Atmofphere  aucun  vent  qui  leur  fit  obftacle  , ils  em- 
portoienr  avec  eux  les  vapeurs , à mefure  qu’elles  s’élevoient , Si  l’air  dô- 
me uroit  ferein. 

Si  l’on  peut  dire  que  régulièrement  il  ne  pleut  jamais  à Lima  Si  dans 
les  Vallées  , jamais  on  n’y  voit  non  plus  d’orage.  Les  Habitons  qui  n’ont 
jamais  vofage  , ni  dans  les  Montagnes , ni  à Guayaquil , ni  au  Chili , ou 
dans  d’autres  lieux  , ignorent  ce  que  c’eft  que  le  Tonnerre  Si  les  Eclairs  j 
Si  leur  fraieur  eft  égale  à leur  étonnement , la  première  fois  qu'ils  enten- 
dent l’un  & qu’ils  voient  les  autres.  Mais  il  n’eft  pas  moins  furprenant 
que  ce  qui  eft  inconnu  dans  les  Vallées  foit  très  fréquent  à 50  lieues  de 
Lima  vers  l’Eft  ; car  de  ce  côté-là  , c’eft  à-peu-près  la  diftance  des  Monta- 
ghes.  Les  pluies  & les  orages  y font  aulli  réguliers  qu'à  Quito. 

Les  vents  , quoique  conftansà  Lima,  varient  néanmoins  un  peu,  mais 
prefqu’imperceptiblement.  Ils  font  d’ailleurs  fort  modérés  dans  toutes  les 
laifons  ; Si  fi  cette  Ville  n’étoit  pas  fujette  à d’autres  incommodités , fes 
Habitons  n’auroient  rien  à deiirer  pour  l’agrément  de  la  vie.  Mais  la  Na- 
jurea  balancé  ces  avantages  , par  des  inconvéniens  qui  en  diminuent  beau- 
coup le  prix.  A ces  vents  des  Terres  Auftrales,  qui  fe  font  généralement 
fentir  dans  les  Vallées,  fuccedent  quelquefois  des  vents  de  Nord  , fi  foi- 
bles  à la  vérité  Si  fi  imperceptibles , qu’à  peine  ont-ils  la  force  de  mou- 
voir les  Girouettes  & les  Banderolles  des  VailTeaux.  C’eft  une  petite  agi- 
tation de  l’air  , qui  fuffit  pour  faire  remarquer  que  les  vents  du  Sud  11e 
régnent  point.  Elle  arrive  régulièrement  en  Hiver , Si  c’eft  par  ce  chan- 
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gement  que  les  brouillards  commencent  ; ce  qui  paroît  conforme  à l’ex- 
plication de  M.  d'ülloa  fur  le  défaut  de  pluie.  Mais  ce  léget  fouffle  a des 
qualités  fi  particulières , que  lorfqu’il  commence  , fie  meme  avant  que  le 
brouillard  foit  condenfé  , les  Habitans  en  rellentent  les  effets , par  de  vio- 
lens  maux  de  tète , qui  les  difpenfent  de  quitter  leur  lit  pour  s’aflùrer  de 
la  difpofition  de  l’air. 

Un  autre  fléau  , dont  tous  les  foins  8e  lps  préparatifs  ne  garantiflent 
perfonne  , ce  font  les  Puces  fie  les  Punaifes.  Les  Voïageurs  attribuent  la 
prodigieufe  multitude  de  ces  Infeétcs  au  crotin  , dont  on  a remarqué  que 
les  rues  font  toujours  remplies  ; il  n'y  a point  de  Maifons  qui  en 
foient  exemptes  , fie  où  l’on  ne  voie  tomber  fans  cefle  des  Punaifes  fie  des 
Puces  à travers  les  ais.  Les  Mofquites  n’y  font  gueres  moins  communs  -, 
mais  il  eft  plus  aifé  de  s’en  défendre.  On  ne  voit  d’ailleurs , à Lima  Se 
dans  toutes  les  Vallées , aucune  efpece  d’Animaux  ni  de  Reptiles  venimeux. 

Les  maladies , qui  y font  le  plus  de  ravage , font  les  hevres  malignes , 
intermittentes  fie  catharreufes , les  pleuréfies  fie  les  conftipations.  La  petite 
vérole , qui  régné  à Lima  comme  a Quito , n’y  eft  pas  annuelle  ; mais  elle 
emporte  toujours  un  grand  nombre  d’Habitans.  Les  Pajmes  y font  encore 
plus  dangereux.  Cette  maladie , qui  n’eft  pas  connue  i Quito  , mais  dont 
on  a déjà  parlé  dans  la  Defcription  de  Carthagene  , fe  divife  en  Pafme 
commun  , ou  partial , 8e  en  Pafme  malin  , ou  d’arc.  L’un  fi c l’autre  fur- 
viennent  dans  la  crife  de  quelque  autre  maladie  aigue.  On  échappe  fou- 
vent  au  premier  , quoiqu’il  emporte  quelquefois  les  Malades  en  quatre 
ou  cinq  jours  , qui  eft  le  tems  ordinaire  de  la  durée  : mais  le  Pafme  malin 
ne  fait  pas  languir  long-tems.  -Deux  jours  mettent  un  Homme  au  tombeau. 

Ce  terrible  mal  confifte  à mettre  tous  les  mufcles  dans  une  entière 
inaction  , fie  à racourcir  tous  les  nerfs  du  corps  , en  commençant  par  ceux 
de  la  rcte.  Ajoutez  une  humeur  mordicante , qui  fe  répand  dans  toutes  les 
membranes  , fie  qui  y caufe  des  douleurs  infuportables , mais  plus  encore 
lorfqu’on  veut  fe  remuer.  Le  gofier  fe  reflerre  fi  fort  par  des  mouvemens 
convulfifs  , qu’il  n’eft  pas  poflible  d’y  introduire  le  moindre  aliment  ; fie 
quelquefois  les  mâchoires  font  fi  prefTées  l’une  contre  l’autre , qu’on  ne 
peut  les  ouvrir  , meme  avec  force. 

Dans  le  Pafme  partial , le  pouls  n’eft  pas  plus  élevé  que  dans  la  mala- 
die qui  le  précédé  ; il  arrive  même  que  la  fievre  diminue  : dans  le  Pafme 
d’arc  elle  augmente  , pareeque  le  mal  accéléré  la  circulation.  Mais  l’un 
■fie  l’autre  font  accompagnés  régulièrement  d’une  léthargie  , qui  n’empêche 
pas  néanmoins  que  les  douleurs  ne  fe  fallènt  fentir  avec  allez  d’aéhvité , 
pour  faire  jetter  des  cris  lamentables.  Le  Pafme  malin , ou  d’arc , tire  ce 
nom  de  ce  qu’au  commencement  du  mal  , fa  malignité  eft  fi  grande , 
qu’elle  commence  à caufer  une  contraétion  dans  les  nerfs  qui  accompa- 
gnent les  vertebres  de  l’épine  du  dos , depuis  le  cerveau  en  bas  ; fie  cette 
contraétion  augmente  tellement  , que  le  corps  du  Malade  fe  courbe  en 
arriéré  comme  un  arc,  fie  que  tous  fes  os  fe  difloquent  (*).  Sa  douleur  doit 
être  extrême  ; fie  fi  l’on  y joint  les  maux  communs  aux  deux  Pafmes , on 

(*)  lc  P.  Fcuilléc  a donné  suffi  la  dcfcripcioa  Sc  des  exemples  de  ce  mal.  Tom.  I, 
fag-  A 7A- 
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ne  fera  pas  furpris  qu’il  perde  bien-rôt  le  fentiment  & la  refpiration,’ 

C’eft  ordinairement  dans  un  de  ces  accès  de  léthargie  qu'il  expire. 

La  maniéré  de  traiter  cette  maladie  eft  d'empêcher  , autant  qu’il  eft 
potlible  , l’air  de  pénétrer  dans  le  lit  du  Malade,  & meme  dans  l’appar- 
inent , où  l'on  rient  toujours  grand  feu  , afin  que  la  chaleur  ouvre  les 
pores  Sc  facilite  la  tranfpiration.  On  donne  des  lavemens  , pour  modérer  le 
feu  intérieur  ; tandis  qu'à  l’extérieur  , pour  adoucir  les  parties , on  em- 
ploie les  Onguens  & les  Cataplafmes.  On  fe  fert  aufii  des  cordiaux  , des 
diurétiques  , Sc  quelquefois  du  bain  , pour  arrêter  les  progrès  de  l'humeur 
maligne  ; mais  le  bain  n’cft  jamais  emploie  que  le  premier  jour  , avant 
que  le  mal  foit  dans  fa  torce. 

Entre  les  infirmités  des  Femmes  de  Lima  , on  en  compte  une  , non- 
feulement  fréquente  , mais  fort  contagieufe  Sc  prefqu’incurable.  C’eft  un 
Cancer  à l'Utérus,  qui  leur  caufe  d’abord  des  douleurs  fi  vives,  qu’elles 
ne  font  que  gémir.  Elles  rendent  une  grande  quantité  d’humeurs  corrom- 

fiues  ; elles  maigrilfent , Sc  tombent  dans  une  langueur  qui  les  conduit  à 
a mort.  Cette  maladie  dure  ordinairement  plufieurs  années , avec  des  inter- 
valles de  repos , pendant  lefquels  les  douleurs  Sc  les  évacuations  diminuent. 
Mais,  tout-d’un-coup , elle  recommence  avec  plus  de  force  que  jamais.  Elle 
eft  fi  trompeufe , qu  elle  ne  s’annonce  ni  par  le  changement  des  traits  du 
vifage  , ni  par  l’altération  du  pouls  , ni  par  aucun  autre  fymptôme , juf. 
qu’à  ce  qu’elle  foit  à fon  dernier  période.  Elle  eft  fi  contagieufe  , qu’on 
la  gagne  en  s’alïeiant  fur  la  chaife  ordinaire  d’une  perfpnne  qui  en  eft 
atteinte  , ou  pour  avoir  porté  un  de  fes  habits  : mais  cette  contagion  fe 
borne  aux  Femmes  ; car  elles  ne  laifiênt  pas  de  vivre  avec  leurs  Maris  , 
jufqu’au  moment  où  l’excès  du  mal  les  jette  dans  l’abbartement  qu’on  a 
reprefenté.  On  attribue  cette  dangereufe  maladie  à deux  caufes  ; l’abon- 
dance des  odeurs  , dont  les  Femmes  font  toujours  munies  , Sc  le  mouve- 
ment continuel  quelles  fe  donnent  dans  leurs  Calèches  : M.  d’Ulloa  doute 
avec  raifon  de  la  fécondé. 

La  maladie  vénérienne  eft  aufii  commune  à Lima  & dans  les  Vallées, 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Amérique  méridionale  On  n’y  ap- 
porte pas  plus  de  foin  à la  guérir,  & le  fort  commun  de  tous  ceux  qui 
en  font  atteints , eft  de  la  porter  jufqu’au  tombeau. 

Mais  de  tous  les  maux  qui  fe  font  fentir  au  Pérou  , il  n'y  en  a point 
de  comparable  aux  Tremblemens  de  terre.  Le  Pais  y eft  fi  fujet , que  fes 
Flabitans  vivent  dans  de  continuelles  ailarmes.  Les  fecoufles  font  fubites , 
Sc  fe  fuivent  ordinairement  de  près  , avec  un  fi  furieux  trémouftement  , 
qu’il  infpire  de  la  terreur  aux  plus  braves.  M.  d’Ulloa  en  fait  une  pein- 
ture , qu'on  rraiteroit  de  poétique  , fi  elle  n’étoit  d’un  çrave  Mathéma- 
ticien , qui  ne  rapporte  rien  d’ailleurs  dont  il  n’ait  été  témoin.  <•  Quel- 
» qu’inopinés , dit-il , que  foient  les  tremblemens  du  Pérou  > leur  appro- 
» che  ne  lai  lie  pas  d’être  annoncée  par  quelques  avants-coureurs.  Un  peu 
» auparavant , c’eft-à-dire  , une  minute  avant  les  fécondés  , on  entend  , 
■■  dans  les  concavités  de  la  terre  , un  bruit  fourd  , qui  ne  s’arrête  pas  où 
•.  il  fe  forme  , mais  qui  fe  répand  fous  terre  en  divers  endroits.  Les 
» chiens  font  toujours  les  premiers  qui  prefientenc  un  tremblement  de 

h terre. 
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* terre.  Ils  aboient  , ou  plutôt  ils  pouffent  des  hurlemens  fort  lugubres. 
- Les  Bêtes  de  charge , & les  autres  Animaux  qui  marchent  darrs  les  rues , 
•»  s’arrêtent  tout  court  ; & par  un  inftinéf  naturel , ils  écartent  les  jambes  , 
» pour  ne  pas  tomber.  Mais  rien  n’approche  point  de  l’effroi  des  Habi- 
u tans.  Au  premier  indice , ils  quittent  leurs  Mai  font , la  terreur  peinte 
•»  fur  le  vifage , 8c  courent  vers  les  grandes  rues  , pour  y chercher  une 
m fureté  qu’ils  ne  trouvent  point  fous  leurs  toits.  Leur  précipitation  eft 

* extrême.  Ils  fortent  dans  l'état  où  ils  fe  trouvent , 8c  fans  y faire  réfle- 
» xion.  Si  c’eft  la  nuit , pendant  qu’ils  étoient  à repofer  , ils  fortent  nus , 
>*  ils  ne  fe  couvrent  pas  même  d’une  Robbe  ; 8c  lï  , dans  une  confterna- 
~ tion  fi  générale , ce  fpeclacle  pouvoir  être  regardé  de  fang  froid  , tant 
« de  figures  fingulieres  feroient  une  feene  fort  comique.  Qu’on  fe  repré. 
" fente  avec  cela  les  cris  des  Enfans , les  lamentations  des  Femmes  , qui 
m invoquent  toutes  les  Puiffances  du  Ciel  , celles  mêmes  des  Hommes , 
*»  8c  les  hurlemens  des  chiens , qui  continuent  ; c’eft  une  épouvantable  con- 
» fufion , qui  dure  bien  plus  long-tems  que  les  fecouffes , pareeque  l’ex- 
« périence  aïant  appris  quelles  peuvent  fe  réitérer  , 8c  que  les  malheurs , 

* qui  ne  font  point  arrivés  des  les  premières , font  fouvent  caufés  par  cel- 
«>  les  qui  les  luivent , perfonne  n’a  la  hardieflë  de  fe  retirer  chez  loi  (44). 

Le  même  Voïageur,  fe  trouvant  à Lima  en  1741 , eut  la  curiolité  de 
marquer  l’heure  précife  des  tremblemcns  de  terre  qu’on  y effuïa.  Il  nous 
donne  le  réfultat  de  fes  Obfervations.  1 . Le  9 de  Mai , à neuf  heures  un 
quart.  1.  Le  19  du  même  mois  , vers  minuit,  3.  Le  17,  à 5 heures  35 
minutes  du  foir.  4.  Le  ta  de  Juin,  à cinq  heures  trois  quarts  du  matin, 
j.  Le  14  d’Oclobre  , à neuf  heures  du  loir.  Ces  cinq  tremblemcns  ne 
font  que  les  plus  conlidcrables  d’une  feule  année , 8c  durèrent  au  moins 
une  minute.  M.  d’Ulloa  remarque  qu’ils  font  arrivés  indifféremment  pen- 
dant le  Hux  ou  reflux  de  la  Marée  , Sc  jamais  au  llux  parfait  ni  au  reflux 
■total  ; ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  tremblemens  n’arrivent  que  dans  les  lix  heures  de  reflux  ou  de  bafle 
Marée.  Mais  cette  fuppofition , qu’ils  n’ont  hazardee  que  pour  étaïer  leur 
fyftême  , n’eft  pas  moins  contraire  à d’autres  Obfervations. 

Le  premier  tremblement  de  terre  qu’on  ait  reffenti  à Lima , depuis  l’é- 
tabliffcment  des  Efpagnols  , arriva  quelques  années  après  la  fondation  de 
cette  Ville  3 mais  elle  en  reçut  peu  de  dommage , & tout  le  mal  alla  tom- 
ber fur  Arequipa  , qui  fut  entièrement  ruinée.  En  1 586  , le  9 de  Juillet, 
Lima  fut  fi  maltraitée  , que  ceux  qui  échaperent  au  danger  fondèrent  une 
Fête  d’actions  de  grâces  , qui  fe  célébré  encore  le  jour  de  la  Vifitation  de 
Sainte  Elifabeth.  En  1 609  , on  y effuïa  le  même  défaftre.  Il  fut  plus  ter- 
rible encore  , le  17  Novembre  1630  : la  Ville  , menacée  de  fa  ruine  en- 
tière , célébré  tous  les  ans  la  Fête  de  fa  préfervation , fous  le  titre  de  No- 
tre-Dame du  Miracle.  En  1653  , le  13  Novembre  , un  terrible  tremble- 
ment renverfa  les  plus  grands  édifices  8c  quantité  de  Maifons.  Sa  violence 
* 8c  fa  durée  obligèrent  les  Habitans,  d'aller  paffer  plufîeurs  jours  dans  les 
Campagnes.  Le  17  Juin  1678  , les  Eglifes  fouffrirent  beaucoup  , 8c  di- 
verses Maifons  furent  renverfées.  On  compte  entre  les  plus  furieux  trenv- 

(44)  Voïattc  an  Pérou  , Tom.  1 , 1 pan.  L.  { , chap.  7. 
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blemîns  celui  du  10  Octobre  1687  , qui,  aiant  commencé  1 quatre  heu- 
res du  matin  , enfevelit  un  grand  nombre  de  perfonnes  fous  les  ruines  de 
leurs  Maifons.  Ce  malheur  en  fît  preffentir  d’autres.  En  effet , les  fecouf- 
fes  recommencèrent  deux  heures  après  & ne  lailferent  rien  d’entier  dans 
la  Ville;  avec  ce  bonheur  pour  le  refte  des  Habitans , qu’aïant  été  avertis 

fur  les  premières  , le  tems  ne  leur  ayoit  pas  manqué  pour  fe  fauver  par 
a fuite.  Dans  cette  reprife  , la  Mer  fe  retira  fenfïblement  de  fes  bornes  ; 
à fon  retour  , elle  les  excéda  par  de  fî  hautes  Montagnes  d’eau  , que  le  Cai- 
lao  & d’autres  lieux  fe  trouvant  tout-d’un-coup  inondés , tous  leurs  Ha- 
bitans  furent  noiés.  Le  19  Septembre  1697  » le  14  Juillet  1699  , le  6 de 
Février  1716,  le  8 Janvier  1715  , & le  1 Décembre  1731 , les  fecoufles 
furent  violences , 8c  caufercnc  beaucoup  de  dommage  aux  Maifons.  On 
compte  trois  tremblemens  dans  chacune  des  années  1 690  , 1734  , 8c  1743  » 
cinq  grands  , 8c  plufieurs  moins  conlidérables  en  174a. 

Mais  il  n’y  en  eut  jamais  d’égal  à celui  du  18  Octobre  1741» , puifqu’il 
caufa  plus  de  mal  que  tous  les  aucres  enfemble.  A dix  heures  & demie 
du  foir , cinq  heures  8c  trois  quarcs  avant  la  pleine  Lune  , les  fecoufles 
commencèrent  avec  tant  de  violence  , que  dans  l’efpace  d’environ  trois' 
minutes,  tous  les  édifices  furent  détruits,  & les  Habitans  , qui  ne  fe  hâ- 
tèrent pas  de  fuir,  enfevelis  fous  leurs  ruines.  La  tranquillité , qui  fuice- 
da , ne  fut  pas  de  longue  durée.  On  compta  jufqu’à  deux  cens  fecoulTes 
en  14  heures  ; 8c  jufqu’au  14  Février  de  l’année  fuivante  , on  en  avoir 
compté  , fuivanc  la  derniere  Relation  , 4 ; 1 , dont  plufieurs  n’avoient  pas 
été  moins  fortes  que  les  premières , quoiqu'elles  culîent  duré  moins. 

Dans  le  même  tems , le  Callao  éprouva  la  même  infortune  : mais  la  perte 
de  fes  édifices  ne  fut  rien  , en  comparaifon  de  ce  qui  la  fuivit.  La  Mer, 
s’érant  retirée  , comme  on  l’avoit  vû  dans  d'autres  tems  , revint  furieufe, 
en  élevant  des  montagnes  d’écume  , & tomba  fur  le  Callao  , dont  elle  fit  un 
abîme  d'eau.  Elle  fe  retira  une  fécondé  fois  , pour  revenir  plus  furieufe 
encore  ; 8c  par  une  nouvelle  inondation  , elle  engloutit  fî  totalement  cette 
malheureufc  Ville,  qu’il  n’yrefta  qu'un  pan  de  muraille  du  Fort  de  Sainte 
Croix.  Il  y avoit  alors  13  V ai  fléaux  à l’ancre  dans  le  Porc:  dix-neuf  furent 
fubmergés  ; 8c  les  quatre  autres , enlevés  par  la  force  des  eaux , demeurè- 
rent embourbés  dans  la  terre  à une  diftance  confiderable  du  rivage.  Les 
autres  Ports  de  cetre  Côte  eurent  le  même  fort  ; entr  autres  Cavalla  8c 
Guanapé.  Les  Villes  de  Chancay  8c  de  Gaura  , & les  Vallées  de  la  Bar- 
ranca  , de  Sapé  8c  de  Pativilca  , furent  ruinées  aufH  par  le  tremblement 
de  terre.  Les  cadavres  , qu’on  découvrit  fous  les  ruines  de  Lima  , jufqu’au 
31  du  mois  d’O&obrc,  étoient  au  nombre  de  1300;  fans  y comprendre 
une  infinité  d’Eftropiés.  Au  Callao  , de  quatre  mille  Habitans  qu'on  y comp- 
toir, il  n’en  échappa  que  deux  cens  ; & de  ce  nombre,  11  furent  confer- 
vés  par  ce  même  pan  de  mur  , qui  fert  comme  de  monument  au  malheur 
de  cette  Ville. 

La  même  nuit , un  Volcan  , qui  s’ouvrit  tout-d’un-coup  â Lucanas , vo-  ► 
mit  une  fi  grande  quantité  d’eau  , que  toutes  les  Campagnes  voifines  en 
furent  couvertes.  Trois  autres  Volcans  crevèrent  dans  la  Montagne  qui  fe 
nomme  Convenfioncs  de  CaxameuquiUa  , & répandirent  aux  environs,  la 
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même  abondance  d’eau.  Quelques  jours  avant  ces  terribles  evenemens  , on 
avoir  entendu  à Lima  un  bruit  fouterrain  , tantôt  femblable  à des  gémif- 
femens,  tantôt  à plufieurs  coups  de  Canon.  On  continua  de  les  entendre, 
pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  tremblement  de  terre  , lorfqu’ils  ne  pouvoient 
etre  confondus  avec  d'autres  bruits  ; apparemment  pareeque  la  matière  in- 
flammable n’étant  pas  tout-à-fait  éteinte  , la  caufe  des  mouvemens  de  la 
terre  n’étoit  pas  finie. 

Sans  s’écarter  de  l’opinion  commune,  fur  la  caufe  des  Tremblemens  de 
terre  , M.d’Ulloa cherche,  dans  l'expérience  , de  nouveaux  fecours  pour  ex- 
pliquer ce  qui  les  rend  fi  fréquens  au  Pérou.  Dans  cette  Région  , dit-il , 
on  apprend  plus  qu’en  nulle  autre  , par  le  grand  nombre  de  Volcans  dont 
les  Cordillieres  font  remplies , que  lorfqu'un  Volcan  vient  à crever  , il 
donne  une  fi  furieufe  fccoulTe  à la  Terre  , que  les  Villages  voifins  en  font 
ordinairement  détruits.  Cette  fecoufTe  , qu’on  peut  déjà  nommer  un  trem- 
blement de  terre  , n’arrive  pas  fi  ordinairement  dans  les  éruptions  où  les 
ouvertures  font  déjà  faites  ; où  fi  l’on  fent  alors  quelque  tremoufTement  , 
il  eft  léger.  Ainfi  dès  que  la  bouche,  ouïe  foupirail  du  Volcan,  eft  ou- 
vert , les  fecouflcs  cefient  , quoique  la  matière  recommence  à s’enflam- 
mer. Perfonne  n’ignore  aujourd’hui  que  ces  Volcans  font  caufés  par  les 
parties  fulphureufes , nitreufes  , & aurres  matières  combuftibles  renfermées 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ; qui  s'étant  unies  , & formant  une  efpece  de 
pâte  , préparée  par  les  eaux  fouterraines  , fermentent  & s’enflamment. 
Alors , le  vent , ou  l’air , qui  remplilloit  leurs  pores , fe  dilate  ; & fon  vo- 
lume s’accroît  exceflivement  , en  comparaifon  de  celui  qu’il  avoit  avant 
l’inflammation  , & produit  le  même  effet  que  la  poudre  qu’on  allume 
dans  une  Mine , avec  cette  différence  , néanmoins , que  la  poudre  difpa- 
roît  au(1ï-tôt  qu’elle  eft  en  feu  ; au  lieu  que  le  Volcan  , une  fois  allumé , ne 
cefTe  de  l’être  qu’après  avoir  confumé  toutes  les  matières  huileufes  qu’il  con- 
tenoit  en  abondance  , Si  qui  étoient  liées  avec  fa  maffe.  M.  d’Ulloa  fe 
figure  deux  fortes  de  Volcans  ; les  uns  contraints , ou  gênés  ; les  autres  di- 
latés. Les  premiers  ont , dans  un  petit  efpace  , quantité  de  matière  inflam- 
mable ; & les  autres  n’ont  qu’une  certaine  quantité  de  la  même  matière 
dans  un  large  efpace.  Ceux-là  fe  trouvent  ordinairement  dans  le  fein  des 
Montagnes  , qui  font  les  depofitaires  naturels  de  cette  matière.  Les  fé- 
conds , quoique  nés  fouvent  des  premiers , ne  laifTent  pas  d’en  être  indé- 
pendans  : ce  font  des  rameaux  , qui  s’étendent  de  divers  côtés  fous  les 
Plaines  , fans  aucune  correfpondance  avec  la  Mine  principale.  Dans  ces 
fuppofitions  , il  paroît  certain  qu’un  Pais,  où  les  Volcans,  c’eft-à-dire  les 
grands  dépôts  de  ces  matières  , font  plus  communs  , s’en  trouvera  plus 
veiné  , plus  ramifié  dans  fes  Plaines  , Si  que  par  conféquent  il  fera  plus  fujet 
aux  tremblemens  de  terre  , par  la  fréquente  inflammation  qui  furvient 
lorfquc  ces  matières  ont  allez  fermente  pour  s’enflammer. 

Outre  la  lumière  naturelle  , qui  dicte  qu’un  Pais , où  les  Volcans  font 
en  grand  nombre , doit  contenir  auffi  beaucoup  de  rameaux  de  la  matière 
qui  les  forme,  l’expérience  le  démontre  au  Pérou  , puifqu'on  y rencon- 
tre à chaque  pas  du  Salpêtre  , du  Soufre  , du  Vitriol,  du  Sel  & d’autres 
fhlogiftiques.  Le  terrein  des  VaUées  eft  fpongieux  Si  creux  , autant  , Si 
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plus  même , que  celui  de  Quito.  Ses  concavités  6c  fes  pores  font  qu’il  eft 
numeété  , par  beaucoup  d’eaux  fouterraines.  D'ailleurs  les  eaux  des  glaces, 
qui  fe  fondent  continuellement  dans  les  Montagnes  , n’en  tombent  que 
pour  fe  filtrer  par  les  porofités  de  la  terre  , 6c  pour  fe  répandre  dans  fes 
cavités,  où  elles  hume&ent , unifient,  & convertilfent  en  pâte  les  matiè- 
res fulphureufes  & nitrcufes  : 6c  quoique  ces  matières  ne  foient  pas  U 
aulli  abondantes  que  dans  les  Volcans , elles  le  font  néanmoins  allez  , pour 
s’enflammer  & pouflër  l’air  qu'elles  contiennent.  Cet  air,  aïant  la  facilité 
de  s'incorporer  dans  celui  des  pores  des  cavités , ou  veines  de  la  terre , 6c 
le  comprimant  par  fon  extenfion  , fait  effort  pour  le  dilater,  en  lui  com- 
muniquant la  raréfaction  dont  il  participe , 8c  qui  eft  une  fuite  naturelle 
de  l'inflammation.  Il  fe  trouve  trop  à l ctroit  dans  fa  rnfon , il  continue 
fon  effort  pour  en  fortir  ; 6c  cctre  action  même  ébranle  tous  les  efpaces 
par  lefquels  il  tâche  de  s’échapper  ,Jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fort  par  l’endroit 
qui  lui  rélifte  le  moins  , 8c  le  laille  quelquefois  ouvert , quelquefois  fer- 
mé , parle  mouvement  même  de  la  fecoulle  : s’il  fort  par  divers  endroits, 
ce  qui  arrive  lorfqu’il  trouve  partout  la  même  réfiltance  , les  ouvertures 
qu’il  fe  fait  font  ordinairement  plus  petites,  6c  la  fecoulfe  n’en  lailfe  au- 
cun vertige.  D’autres  fois,  quand  les  concavités  de  la  terre  font  fi  gran- 
des , qu’elles  forment  de  fpacieufes  cavernes  , non-feulement  il  crcvafie  le 
terrein  , & le  gerfe  à chaque  trcmblcmenr  de  terre  , mais  il  l’enfonce 
même  en  partie.  Cette  DoCtrine , fondée  fur  l’expérience  , fut  confirmée 
pour  M.  d'Ulloa  par  fes  propres  oblervations , près  du  Bourg  de  Guaran- 
da  , dans  le  Corrcgiment  de  Cliimbo.  Un  tremblement  de  terre  y enfonça 
la  terre  d’une  vare  de  profondeur  , d'un  côté  de  la  ctevafie  , 6c  lailfa  , 
de  l'autre  côté  , le  terrein  plus  haut  de  la  même  mefure  , mais  avec  quel- 
ques inégalités.  Jamais  cette  circonftance  n’avoit  été  remarquée  dans  le 
même  lieu. 

Le  bruit  qui  précédé  les  tremblcmcns , fcmblable  à celui  du  tonnerre  , 
& qui  fe  fait  entendre  à une  grande  diftattee  , s’accorde  fort  bien  avec 
leur  caulé  6c  leur  formation.  Il  ne  peut  provenir  que  de  cet  air  enflam- 
mé 6c  raréfié , qui  cherche  à fortir.  On  obfcrve  que  lorfque  la  terre  s'ou- 
vre , 6c  que  cette  quantité  d’air  comprimé  s'échappe  , on  ne  voit  ni  le 
feu  ni  la  lumière  que  répandent  les  Volcans.  C’elt  que  ce  feu , ou  cette 
lumière,  n’exirte  qu’au  moment  de  l’inflammation  , 6c  que  l’air,  répandu 
par  toutes  les  veines  de  la  terre,  s’évanouilfant  par  fa  dilatation  , la  lu- 
mière devient  imperceptible.  On  doit  fuppofer  que  depuis  l’inflammation 
jufqu’à  l'effet  , il  y a quelque  intervalle  de  terfis , mais  fort  court.  Une 
autre  raifon  du  peu  de  durée  de  la  flamme , c’eft  que  la  matière  qui  s’al- 
lume contenant  moins  de  parties  folides  6c  huileufes  que  les  Volcans  , 
qui  en  ont  une  quantité  prodigieufe  en  comparaifon  , celles  qui  s’allument 
en  effet  ne  s’élèvent  pas  du  lieu  où  elles  s’enflamment  , jufqu’à  la  fuperfi- 
cie  de  la  terre.  On  peut  ajouter  que  ce  lieu  n’étant  pas  celui  où  la  ma- 
tière étoit  renfermée , mais  celui  par  lequel  elle  fe  fait  ouverture  , pour 
chalfer  la  quantité  d’air  qu’elle  raréfie  , la  lumière  fe  perd  dans  les  efpa- 
ces de  la  terre  où  elle  fe  répand  ; de  forte  qu’il  n’oft  pas  pollïble  de  la 
voir  , lorfque  le  vent  vient  à s’échapper.  Cependant  on  a quelquefois  ap- 
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perçu  de  la  lumière  , mais  plus  fouvent  de  la  fumée  ; quoiqu’il  foit  allez  Dr5CRIPT!0;, 
ordinaire  que  cette  fumée  (e  confonde  avec  la  poulliere,  qui  s’élève  de  la  DU  p£R0U 
terre  dans  le  tremblement.  ...  Climat. sai- 

Les  tremblemens  de  terre  font  répétés  A peu  de  diftance  l’un  de  l’au-  S0NS>  T/Mrt_ 
tre , & fe  renouvellent  ,peu  de  jours  après  s’être  pluficurs  fois  fuccedes.  rature  , 

La  caufe  en  eft  fenfible.  C’eft  que  la  matière  étant  répandue  en  divers 
endroits  , en  diverfes  portions,  avec  diflérens  degrés  d’aptitude  à s’enflam- 
mer , une  portion  s’allume  avant  l’autre,  fuivant  que  chacune  eft  plus  ou 
moins  préparée  ; Sc  de-là  vient  auili  la  différence  des  fccoulfes , qui  fe  fui- 
vent  à différente  diftance  , les  unes  plus  fortes  que  les  autres.  Une  por- 
tion de  matière , qui  peut  avoir  acquis  avant  les  autres  la  dernicre  dil'po- 
tion  à s’enflammer,  s’enflamme  efteéfivement , & fa  chaleur  actuelle  hâte 
la  difpofttion  des  autres  , qui  ne  l’avoicnc  point  encore.  Ainlï  celles  qui 
ne  fe  feroient  enflammées  que  dans  plufieurs  jours  ,ou  quelques  femai- 
nes  , deviennent  propres  à produire  leur  effet  en  peu  de  jours,  par  le  fe- 
cours  du  feu  qui  les  perfectionne  en  les  touchant.  Les  fécondés  fccoufTcs 
font  toujours  plus  fortes  & font  plus  de  ravage  que  les  premières  ; parce- 
que  fans  être  confîclerable  , le  feu  de  la  première  matière  qui  s’enflamme 
fuffit  pour  hâter  la  fermentation  d’une  grande  quantité  de  matière  , 8c 
celle  qui  s’allume  enfuite  doit  avoir  par  conféquent  beaucoup  plus  de 
force. 


§ IV. 


* 


Mœurs , Usages  et  qualités  des  Péruviens. 

^fos  derniers  Voïagcurs  repréfentent  les  Habitans  naturels  de  l’ancien  inthodüc- 
Empire  du  Pérou , fi  différens  aujourd’hui  de  ce  qu’ils  étoient  au  rems  de  rtos. 
la  Conquête  , qu’on  a peine  à concilier  les  peintures  modernes  avec  celles 
des  premières  Relations.  Les  Ecrivains  des  derniers  tems  s’étonnent  eux- 
mêmes  , de  fe  trouver  comme  en  contradi&ion  avec  les  anciens.  » Je  ne 
w fais  que  penfer  , dit  M.  d’Ulloa  , en  votant  les  chofes  ft  changées.  D’un 
w côté , je  vois  des  débris  de  Monumcns  , des  reftes  de  fuperbes  édifices 
» & d’autres  ouvrages  magnifiques , qui  ont  fignalé  la  police  , l'induftrie  , 

>*  la  légiflature  des  Péruviens  , & qui  ne  permettent  pas  à ma  raifon  de 
« douter  des  témoignages  hiftoriques.  De  l’autre  ,je  vois  une  Nation  pion- 
« gée  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l’ignorance,  pleine  de  rufticitc, 

» Sc  peu  éloignée  de  cette  barbarie  qui  rend  les  Sauvages  à-peu-près  fem- 
« blables  aux  Bêtes  féroces  ; & le  témoignage  de  mes  propres  yeux  me 
u fait  prefquc  douter  de  ce  que  j’ai  lù.  Comment  concevoir  qu’une  Na- 
» tion  , afTez  fage  pour  avoir  fait  des  Loix  équitables , & formé  un  Gou- 
« vernement  aufli  fingulier  que  celui  fous  lequel  elle  vivoit , ne  conferve 
» plus  aucune  marque  du  fond  d’efprit  &c  de  capacité , fans  lequel  il  eft  . 

» évident  quelle  n’a  pu  régler  avec  tant  de  fagefle  toute  l’eeconomic  de 
« la  vie  civile  (45)  ■>  ? Sur  le  récit  que  nous  avons  fait  de  l’origine  de 
ce  Gouvernement , on  pourrait  répondre  au  favant  Mathématicien , que 
(45)  Voïage  au  Pérou  , Tom.  I , Liv.  6.  cliap.  (. 
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la  fagefle  ncccdaire  en  effet  pour  le  former  , comme  pour  le  foutenir , de* 
vant  être  uniquement  attribuée  aux  Incas,  les  Sujets  peuvent  avoir  tou- 
jours été  fort  greffiers,  quoique  fournis  à des  Loix  fages  ,5c  conduits  par 
des  Maîtres  éclairés  (46)  : mais  fans  s’arrêrer  à des  raiionnemens , donc  il 
y auroit  moins  de  lumière  à tirer  que  de  la  Ample  expoficion  des  faits  , 
on  prend  le  parti  de  préfenter  les  deux  Tableaux  dont  la  différence  parole 
faire  un  fujet  d'étonnement  ; c’eff -à-dire  qu'aptes  avoir  peint  les  Habitans 
du  Pérou  tels  que  nos  derniers  Voïageurs  les  ont  vus  , on  donnera  fuccef- 
Avement  l’ancienne  peinture. 

François  Correal  , M.  Frezier  Sc  M.  d'Ulloa,  les  plus  modernes,  Sc  fans 
contredit  les  plus  exaéfs  des  Voïageurs  modernes , alfurent  également  que 
dans  l’état  où  font  aujourd’hui  les  Indiens  du  Pérou  , il  eft  très  difficile  de 
définir  leurs  véritables  qualités , & de  faire  une  iidele  defeription  de  leurs 
ufages.  En  les  envifageant  comme  des  créatures  humaines  , les  bornes  de 
leur  efprit , dit  M.  d’LTlloa , paroilfent  fort  au-delfous  de  l’excellence  na- 
turelle de  l’ame  ; Sc  leur  imbecillicé  eft  fi  exceifive  , qu'à  peine  croit-on  les 
pouvoir  placer  au-deftus  des  Bêtes.  Quelquefois  même  l’inftinct  de  la  nature 
leur  manque.  D’un  autre  côté , il  n’y  a pas  de  Peuples  mt  monde  qui  aient 
plus  de  cotnpréhenfion  , avec  une  malice  plus  réfléchie.  Cette  inégalité 

fieut  laiffer  du  doute  au  plus  habile  Homme  : s’il  ne  jupe  d'eux  que  par 
es  premières  a étions  qu’il  leur  verra  faire  , il  fera  porté  a les  prendre  pour 
des  gens  d’un  efprit  vif;  mais  s’il  obferve  leur  rufticité,  l’extravagance  du 
leurs  opinions , Sc  leur  maniéré  de  vivre  , il  fera  tenté  de  les  mettre  au 
rang  des  Brutes. 

Leur  indifférence  eft  relie  pour  les  chofes  du  monde  , que  fi  elle  ne 
s’étendoir  pas  jufqu’à  celles  d’une  autre  vie , on  pourrait  dire  que  le  fie- 
cle  d’or  n’a  jamais  exifté  plus  réellement  que  pour  eux.  Rien  n’altere  la 
tranquillité  de  leur  amc.  ils  font  également  inlcnfibles  aux  profpérités  Sc 
aux  revers.  Quoiqu’à  demi  nus , ils  paroilfent  aullî  contens , que  l’Efpagnol 
le  plus  fomptueux  dans  fon  habillement  ; & loin  d’envier  un  habit  riche, 
qu’on  offre  à leurs  yeux , ils  n’ambitionnent  pas  même  d’allonger  un  peu 
celui  qu’ils  portent  , quoique  fi  court  , qu’il  en  eft  chocquant  pour  tout 
autre  qu’eux.  L'or  , l’argent , Sc  tout  ce  qu’on  nomme  richefle  , n’a  pas  le 
moindre  attrait  pour  un  Péruvien.  L’autorité  , les  dignités  , excitent  fi  peu 
fon  ambition  , qu'il  reçoit  avec  la  même  indifférence  l’emploi  d’Alcalde 
Sc  celui  de  Bourreau  , fans  marquer  de  farisfaétion  ni  de  mécontente- 
ment , fi  on  lui  ôte  l’un  pour  lui  donner  l'autre.  Aulü  n’y  a-t’il  point 
d’emplois  , auxquels  ils  attachent  plus  ou  moins  d’honneur.  Dans  leurs  re- 
pas , ils  ne  founaitent  jamais  que  ce  qui  eft  néceflaire  pour  les  rafîàfier. 
Leurs  mets  grofïïers  leur  plaifent  autant  que  les  plus  exquis:  M.  d’Ulloa 
doute  néanmoins  que  dans  le  choix  , ils  préferaffent  les  derniers  ; mais  il 
allure  que  plus  un  aliment  eft  fimple  , plus  il  eft  conforme  à leur  goût 
naturel.  Rien  ne  peut  les  émouvoir  , ni  changer  leur  naturel.  L’intérêt  a 
fi  peu  de  pouvoir  fur  eux  , qu’ils  refufent  de  rendre  un  petit  fervice  lorf- 

(4S)  Nous  nous  gardons  bien  de  faire  rc-  été  traités  par  leurs  nouveaux  Maîtres  : mais 
marquer  qu'une  grande  partie  du  changement  cet  aveu  n'étoit-il  pas  digne  de  Fcfprit  Phi- 
vient  de  la  tyrannie  avec  laquelle  ils  ont  lolbphiquc  de  M.  d'UHoa  ; 


qjl  by.  C 


DES  VOÏAGES.  Lit.  VI.  J4j 

tju’on  leur  offre  une  grofTe  récompenfe.  La  crainte  Sc  le  refpcél  ne  les  D£SCRirTIOS 
touchent  pas  plus  : humeur  d'aurant  plus  finguliere , que  rien  ne  peut  la  D0  pEROu. 
fléchir , Sc  qu'on  ne  connoît  aucun  moïen  ae  les  tirer  d’une  indifférence 
par  laquelle  ils  femblent  défier  l'efprit  le  plus  éclairé  , ni  de  leur  faire 
abandonner  cette  profonde  ignorance  qui  met  la  plus  haute  prudence  en  pe*Ûyiens. 
défaut , ni  de  les  corriger  d’une  négligence , qui  rend  inutiles  cous  les  efforts 
& les  foins  de  leurs  Guides. 

Mais  entrons  dans  quelque  détail  de  leur  génie  &:  de  leurs  ufages  ; D<uil  fur  lt« 
fans  quoi  ceux,  qui  nous  en  donnent  cette  étrange  idée  , reconnoillent 
qu’il  feroit  impollible  de  rien  comprendre  à leur  caradfere.  En  général  les  u 4SC*' 
Indiens  du  Pérou  fonc  fort  lents  , & mettent  beaucoup  de  tems  à faire 
tout  ce  qu’ils  entreprennent.  Delà  le  Proverbe  du  Pais  , pour  tous  les  ou- 
vrages qui  demandent  du  tems  Sc  de  la  patience  : c'ejl  un  Ouvrage  d’In- 
dien. Dans  leurs  Fabriques  de  Tapis,  de  Rideaux,  de  Couvertures  de  Lit, 

& d’autres  étoffes  , toute  leur  induftrie  confiftc  à prendre  chaque  fil  l’un 
après  l'autre , à les  compter  chaque  fois , enfin  à faire  paffer  la  trame  j &C 
pour  fabriquer  une  Piece  de  ces  étoffes  , ils  emploient  ainfi  deux  ans  & 
plus.  A la  vérité  , le  défaut  d’adreffe  & d’invention  n’y  contribue  pas 
moins  que  leur  lenteur  naturelle.  On  avoue  que  fi  l’on  prenoit  la  peine 
de  leur  enfeigner  les  méthodes  qui  abrègent  le  travail  , ils  ont  une  faci- 
lité pour  l’imitation  , qui  leur  feroit  faire  de  grands  progrès. 

A la  lenteur  fe  joint  la  parelle  ; vice  enraciné  par  une  lï  longue  habi-  L*arp«c<«f 
tude , que  ni  leur  propre  intérêt  , ni  celui  de  leurs  Maîtres , ne  peut  les 
porter  volontairement  au  moindre  effort  pour  le  vaincre.  S’ils  ont  des  be- 
soins indifpenfables  , ils  en  lailfenc  le  foin  à leurs  Femmes.  Ce  font  leurs 
Femmes  qui  filent , qui  font  les  chemifettes  & les  caleçons , unique  vê- 
tement des  Maris.  Elles  préparent  leur  nourriture  commune.  On  les  voit 
moudre  l’Orge  pour  la  Machea  , faire  griller  le  Maïz  pour  la  Camcha , & 
préparer  la  Chïcha , tandis  que  les  Maris , accroupis  à la  manière  des  Sin- 
res  , les  encouragent  par  leurs  regards.  Ils  boivent  dans  l’intervalle , fans 
e donner  le  moindre  mouvement , jufqu'à  ce  que  la  faim  les  preffe , ou 
que  l’envie  leur  prenne  de  viliter  leurs  Amis.  L’unique  travail  qu’ils  faf- 
lenc  pour  leur  famille  eft  de  labourer  une  petite  portion  de  terre  qui  for- 
me ce  qu’ils  nomment  leur  Chacarite  ; mais  ce  font  encore  leurs  Femmes 
& leurs  Enfans  qui  l’enfemencent , & qui  ajoutent  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à la  culture.  Lorfqu’ils  font  une  fois  livrés  à l’indolence , dans  la 
pofture  qu’on  vient  de  repréfenter , nul  motif  n’eft  capable  de  leur  faire 
quitter  cette  fituation.  Qu’un  Voïageur  s’égare  , comme  il  arrive  fouvent 
au  Pérou  , & qu’il  s’avance  vers  une  Cabane  pour  s'informer  du  chemin, 
l’Indien  fe  cache  , fait  répondre  par  fa  Femme  qu’il  n’eft  pas  au  Logis  , Sc 
fe  prive  plus  volontiers  d’une  réale , qui  eft  le  prix  ordinaire  du  lervice 
ju'on  lui  demande , que  d’interrompre  fon  oifiveté.  Si  le  Voïageur  quitte 
on  cheval  pour  entrer  dans  la  Cabane  , il  ne  lui  eft  pas  aifé  d’en  trou- 
ver le  Maître  , pareeque  ces  miférables  édifices  ne  reçoivent  de  lumière 
que  par  une  fort  petite  porte  , & qu’en  venant  du  grand  jour  on  n’y  dif- 
tingue  point  les  objets  : mais  il  lui  feroit  inutile  de  découvrir  l’Indien  ; 
car  les  prières , les  offres  Sc  les  promeffès  ne  peuvent  l’engager  à fortir. 
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Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  occupations  qu'on  leur  propofe , Si  qu’iU 
ont  la  liberté  do  refufet.  A l'cgard  de  celles  qui  leur  font  prefentes  pat 
leur  Maître,  & pourlefquels  ils  l'ont  paies  , il  ne  fuiht  pas  de  leur  dire  ce 
qu'ils  ont  à faire;  on  eft  forcé  d'avoir  continuellement  les  yeux  fur  eux. 

Si  l’on  tourne  un  moment  le  dos  , ils  s'arrêtent , Si  ceflent  de  travaillée 
jufqu’au  retour  de  celui  dont  ils  craignent  la  préfence.  La  feule  propoli- 
tion  qu'ils  no  refufent  jamais , c’eft  celle  de  prendre  part  aux  danles  Sc 
aux  1 ctes  : mais  il  faut  qu'elles  foient  accompagnées  du  plailir  de  boire. 
Cet  amufement  fait  leur  bonheur.  C’eft  par-lx  qu'ils  commencent  la  jour- 
née & qu’ils  la  fimlTent.  Us  ne  ceiTent  de  boue , qu'aprèsavoir  perdu  1 u- 

fage  de  leurs  fens  dans  l’ivrefle.  .... 

Ce  penchant  pour  l'ivrognerie  eft  fi  general , que  la  Dignité  de  Caci- 
que ni  l'Oftice  d’Alcalde  , ne  font  pas  un  frein  pour  ceux  qui  en  font  re- 
vêtus’. Us  courent  avec  le  meme  emportement  aux  l êtes  folemnelles  ; 8c 
la  Chicha  met  au  même  rang  le  Cacique,  l'Akalde  & leurs  plus  v,l. 
Sujets.  Mais,  ce  qui  doit  paroitre  aftèz  étonnant,  les  femmes  , les  filles, 
& les  jeunes  Garçons  font  abfolument  exempts  de  ce  vice  Leurs  mœurs 
ne  permettent  qu’aux  l’ercs  de  Famille  de  boire  jufqu'à  l'cpuifement  de 
leurs  forces,  pareequ'il  n’y  a qu’eux  qui  aient  droit  d attendre  du  fecours 
lorfqu’ils  ont  perdu  toute  connoiilancc.  La  maniéré  dont  Us  cetebrent  leurs 

Fêtes  mérite  une  delcription.  , . 

Celui  qui  la  fait  célébrer  invite  chez  lui  toutes  les  perfonnes  de  la  con- 
noilfance  , & tient  prête  une  quantité  de  Chicha , proportionnée  au  nom- 
bre de  fes  Convives.  Chacun  doit  avoir  fa  cruche  , dont  la  mefure  eft  au 
moins  de  trente  chopines.  Dans  la  Cour  de  la  Maifon , fi  c’eft  une  grande 
Bourende  , ou  devant  la  Cabane  , fi  c’eft  en  pleine  campagne  , on  mes 
une  Table , couverte  d’un  Tapis  de  Tucuyo  , relervc  pour  ces  occafions. 
Tout  le  Feftin  fe  réduit  à la  Camcha  , avec  quelques  herbes  fauvages  , 
bouillies  A l’eau.  L’Alfemblée  fe  forme.  On  donne  a chacun  deux  ou  trois 
feuilles  de  cotre  décodion  , à laquelle  on  joint  dix  a douze  grains  de 
C" nicha  Telle  eft  la  bonne  chcre.  Enfuite  les  Femmes  accourent  6c  fer- 
vent à boire  A leurs  Maris,  dans  des  Gourdes  qu’ils  nomment  PUches.  Ils 
continuent  de  boite,  jufqu'A  ce  que  la  gaieté  commence  a les  animer. 
Alors  quelqu’un  bat  d’une  main  une  efpece  de  Tambourin  , & de  1 autre  , 
loue  du  Flageolet  ; tandis  qu’une  partie  des  Alliftans  de  1 un  8c  de  1 autre 
[exe  forment  leurs  danfes  , qui  codifient  à fe  mouvoir  de  divers  cotes, 
fans  aucune  forte  d’ordre  8c  de  mefure.  Quelques  Indiennes  y mêlent 
d’anciennes  Clunfons,-  dans  leur  propre  Langue; 8c  les  grands  coups  de 
Chicha  ne  ceflent  point  de  régner  entre  les  Hommes.  ^Ceux  qui  ne  font 
pas  de  la  première  danfe  fe  tiennent  accroupis,  julqua  ce  que  leur  tour 
vienne.  La  table  demeure  ; mais  c’eft  ponr  la  parade  , car  il  n y refte  rien 
à manger,  8c  les  Convives  ne  font  plus  autour.  Lorfqua  force  de  boire , 
ils  ont'  achevé  de  s’enivrer  tous,  8c  qu’ils  ne  peuvent  plus  fc  foutemr  fur 
leurs  jambes,  ils  fe  couchent  pêle-mêle  , lans  fe  foncier  h lun  eft  près 
de  la  f emme  de  l’autre  , près  de  fa  propre  Sœur , de  fa  propre  Fille  , ou 
d’une  Parente  plus  éloignée.  Tous  les  devoirs  font  oublies  dans  ces  occa- 
fions, qui  durent  trois  ou  quatre  jours  , jufqu’a  ce  que  les  Cures  pren- 
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lient  le  para  de  fe  tranfporter  au  champ  de  la  débauche  , de  répandre  les 
reftes  de  Chicha , qu'on  ne  peut  leur  dérober  , de  d’enmener  eux-mêmes 
cette  troupe  d’ivrognes , dans  la  crainte  qu’ils  n’en  aillent  acheter  d’autre. 
Le  lendemain  de  la  Fête  fe  nomme  Concho  ; c’cft-à-dire  , le  jour  où  l’on 
boit  ce  qui  eft  relié  de  la  veille  au  fond  des  cruches.  C’eft  par  ces  reftes 
qu’on  recommence , malgré  les  Curés  ; de  fi  la  chaleur  fe  rallume  , cha- 
que Convive  court  enfuite  à fa  Cabane , pour  en  apporter  les  cruches  de 
la  provifion.  Quelquefois , ils  en  achètent  à frais  communs.  Ainlî  c’eft  un 
nouveau  Concho  qui  relie  pour  le  lendemain  , de  fuccellivement  d'un  jour 
à l’autre.  Ils  ne  finiroient , li  l’on  ne  s’efforçoit  de  les  arrêter  , que  lorf- 
qu’il  n’y  auroit  plus  de  liqueur  à vendre  , ou  que  l’argent  leur  manque- 
roit  pour  en  acheter  , de  qu’on  leur  en  refuferoit  à crédit.  Leur  maniéré 
de  pleurer  les  Morts  , c’eft  de  bien  boire.  La  Maifon  d’où  part  le  deuil 
eft  remplie  de  cruches.  Ainli  , non-feulement  ceux  qui  font  dans  l’afflic- 
tion , de  leurs  Amis  particuliers , noient  leur  chagrin  dans  la  Chicha  , mais 
les  derniers  fortent  dans  la  rue,  arrêtent  tous  les  Paflans  de  leur  Nation, 
les  font  enrrer  dans  la  Maifon  du  Mort  , de  les  obligent  de  boire  à fon 
honneur.  Cette  cérémonie  dure  trois  ou  quatre  jours , de  quelquefois  plus 
long-tems.  U parole  que  les  Curés  font  allez  contens , lorfqu’ils  y voient 
mêler  une  ombre  de  Chriftianifme. 

Autant  que ‘les  Péruviens  ont  de  paffion  pour  la  danfe  de  l’ivrognerie, 
autant  font-ils  indiffcrens  pour  le  jeu  ; on  ne  leur  a jamais  remarqué  le 
moindre  goût  pour  cet  amufement.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  connoif- 
fent  d’autre  jeu  , que  celui  qu’ils  nomment  Pofa  , eft-à-dire  cent , parce- 
qu’il  faut  atteindre  à ce  nombre  pour  gagner.  Le  Pofa  s’ eft  conferve  dans 
leur  Nation , depuis  la  conquête.  Ils  y emploient  deux  inftrumens  : l’un 
eft  une  Aigle  de  bois  à deux  têtes  , avec  dix  trous  de  chaque  côté  , où 
les  points  le  marquent  par  dixaine  ; l’autre  eft  un  offelec , taillé  en  dez , 
c’eft -à-dire  à fix  faces,  dont  l’une  , dillinguée  par  une  certaine  marque  , 
fe  nomme  Guagro.  Pour  jouer  , on  jette  l’offclet  en  l’air;  il  retombe,  & 
l’on  compte  les  points  marqués  fur  la  face  d’enhaur.  Si  c’eft  celle  qu’on 
nomme  Guagro , on  gagne  dix  points  ; de  l’on  en  perd  autant , fi  c’eft  la 
marque  blanche  oppoice.  Quoique  ce  jeu  foit  particulier  à leur  Nation  , 
ils  ne  le  jouent  gueres  que  lorfqu’ils  commencent  à boire. 

Leur  nourriture  ordinaire,  comme  on  a pû  le  remarquer  plulicurs  fois, 
eft  le  Maïz , changé  en  Camcha  , de  la  Macha.  La  préparation  de  celle- 
ci  confifte  à faire  griller  l’orge  , qui  fe  réduit  enfuite  en  farine  ; de  fans 
autre  apprêt,  ils  en  mangent  quelques  cuillerées,  pardeflùs  lefquelles  ils 
avalent  une  certaine  quantité  de  Chicha.  Quoiqu’ils  mangent  le  Maïz  de 
plufieurs  façons  , la  pl  us  commune  eft  de  le  faire  rôtir , de  c’eft  ce  qu’ils 
nomment  la  Camcha.  C’eft  de  ce  même  grain  , qu’ils  compofent  la  Chicha , 
ancienne  boilTon  du  Pais  , dont  iis  font  encore  fort  avides.  Pour  la  pré- 
parer , ils  font  tremper  le  Maïz , de  lorfqu’il  commence  à pouffer  un  peu 
fon  germe  , ils  le  font  fécher  au  Soleil  ; ce  qui  ne  les  empêche  point  de 
le  rôtir  un  peu  au  feu  , pour  le  moudre.  La  farine  fe  bralle  d’abord  dans 
une  certaine  quantité  d’eau.  Enfuite  ils  la  mettent  dans  de  grandes  cru- 
ches , en  y ajoutant  l’eau  qu’ils  jugent  néceflaire  pour  le  degré  de  force 
Tome  XII J,  Zzz 
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qu'ils  veulent  lui  donner.  Cette  eau  fermente , le  fécond  ou  le  troifîeme 

Dttr  RîprioN  ,our.  On  laille  durer  la  fermentation  à peu  près  le  meme  tems  : après  quoi , 
1 on  trouve  une  liqueur  potable.  Le  goût  en  eft  meme  allez  bon  , & tire 
t'r'ta  ' h"  *ur  ct^lu  cu*re  ')  niais  elle  a le  défaut  de  ne  pouvoir  fe  confetver  plus 
Péruviens  huit  jours,  au  bout  dcfqucls  elle  s'aigrit.  Elle  eft  aperitive  & rafraî- 
atODiRNis.  chiflantej  quoiqu'elle  enivre  , lorfqu'on  en  boit  avec  aulîipeu  de  modéra- 
tion que  les  Indiens.  On  lui  attribue  l'avantage  dont  jouident  tous  les 
Péruviens  , de  n’ètre  jamais  fujets  aux  lupprellions  d’urine.  Elle  ell  d'ail- 
leurs fort  nourrilfante  ; & l’on  obferve  qu’avec  l’ufage  prefque  unique  de 
la  Camcha  , de  la  Macha , & de  1a  Cliicha  , ces  Peuples  font  robuftes 
& d'un  bon  temperamment.  Le  Maïz  , cuit  à l’eau  , jufqu’i  ce  que  le  grain 
s’ouvre  , tient  lieu  de  Camcha  , fous  le  nom  de  Muté , & fert  auffi  à la 
nourriture  , non-feulement  des  Indiens  , mais  encore  des  pauvres  Habi- 
tans  de  toutes  les  races  , furtout  des  Domethques , qui  étant  accoutumés 
dès  leur  enfance  à cet  aliment  , comme  à la  Camcha,  le  préfèrent  fou- 
vent  au  pain.  Le  Maïz  encore  tendre  reçoit  diverfes  préparations  en  épis, 
& fe  nomme  Chogllos.  Dans  leurs  volages  , les  Indiens  du  Pérou  font 
peu  de  frais.  Toutes  leurs  Provilîons  font  renfermées  dans  un  petit  fac  ,. 
qu’ils  nomment  G'urita  , rempli  de  farine  d’orge  grillé , ou  Macha  , 6c 
. , ».  d’une  cuillicrc.  Ce  fecours  leur  fufHc  pour  un  voïage  de  cent  lieues.  A 

Saoüif  dtiPrru-  . » , „ * , . r /■- 

iiuu  iYouurr.  1 heure  du  repas,  ils  s arrêtent  près  d une  cabane,  ou  ils  lotit  toujours  lurs 

de  trouver  de  la  Chicha  ; ou  près  d’un  ruiHeau  , dans  les  lieux  deferts. 
Là,  ils  prennent,  avec  la  cuilliere  , un  peu  de  leur  farine  , qu’ils  tien- 
nent quelque  tems  dans  la  bouche , avant  que  de  pouvoir  l’avaller.  Deux 
ou  trois  cuillerées  appaifenr  leur  faim.  Ils  boivent  à grands  traits  de  la 
Chicha,  ou  de  l’eau  ; 6c  fe  trouvent  allez  tortillés  pour  continuer  leur 


Forme  le  leurs  Leurs  Habitations,  dans  les  Campagnes  , font  auffi  petites  qu’il  foit 
«akinci.  pollible  de  fe  l’imaginer.  C’eft  une  Chaumière , au  milieu  de  laquelle  on 
allume  du  feu.  Ils  n’ont  point  d’autre  logement,  pour  eux  , pour  leur  Fa- 
mille 6c  pour  leurs  Animaux  domeftiques  , tels  que  les  Chiens , qu’ils  ai- 
ment beaucoup , 6c  dont  ils  ont  ordinairement  trois  ou  quatre  ; un  ou  deux 
Cochons  , des  Poules  & des  Oies.  Leurs  Meubles  confiftenn  en  divers 
vailTcaux  de  terre , furtout  des  Pilches  6c  d’autres  cruches , 6c  le  cottotv 
ton  Mnblrr.  que  leurs  Femmes  filent  ; leurs  lits,  en  quelques  peaux  de  Mouton,  éten- 
dues à terre , fans  couffins  6c  fans  couvertures.  La  plupart  ne  fe  couchent 
point , fe  donnent  accroupis  fur  leurs  peaux.  Ils  ne  fe  déshabillent  jamais 
pour  dormir. 

Quoiqu’ils  élevent  des  Poules  & d’autres 'Animaux  dans  leurs  Chau- 
mières , ilf  -Ven  mangent  point  la  chair.  Leur  tendreïTe  va  fi  loin  pour 
ces  Bêtes,  qu’ils  ne  peuvent  les  tuer,  ni  les  vendre.  Un  Voiagcur  , qui 
eft  forcé  de  palier  la-  nuit  dans  une  de  ces  Cabanes , offre  envain  de  Par— 
* gent  pour  obtenir  un  Poulet.  Le  feul  parti  eft  de  le  ruer  foi-meme.  Alors 
l'Indienne  jette  des  cris,  pleure,  fe  dé  foie  ; enfin  voïant  le  mal  fans  re- 
mede , elle  confient  à recevoir  le  prix  de  fa  volaille. 

Dans  leurs  voïages , l’ufage  ordinaire  des  Péruviens  eft  de  mener  avecr 
-eux  tome  leur  Famille.  Les  Mères  portent  leurs  petits  Enfaus  fur  leurs. 
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épaules.  La  Cabane  demeure  fermée  ; Si  comme  il  n’y  a rien  de  précieux 
à voler  , une  limple  courroie  fuffit  pour  ferrure.  Les  Animaux  domefti- 
qucs  de  la  Famille  font  confiés  à quelque  Voilin , lorfque  le  voiage  doit 
être  de  quelque  durée;  autrement,  on  s'en  repole  fur  la  garde  des  Chiens; 
Si  ces  Animaux  font  fi  fideles  , qu’ils  ne  laifient  approcher  perfonne  de 
la  Cabane.  M.  d’Ulloa  remarque  , comme  un  phénomène  fort  fingulier , 
que  les  Chiens , élevés  par  des  Efpagnols  Si  des  Metifs , ont  une  fi  funcufe 
haine  pour  les  Indiens  , que  s’ils  en  voient  entrer  un  dans  une  Maifon 
■où  il  ne  foit  pas  connu  , ils  s’élancent  delTus , Si  le  déchirent  à l'inftanr , 
lorfqu’ils  ne  font  pas  retenus  (47);  comme,  d’un  autre  côté , les  Chiens 
élèves  par  les  Indiens  ont  la  meme  haine  pour  les  Efpagnols  & les  Métifs. 

La  plupart  des  Indiens  qui  ne  font  pas  nés  dans  une  Ville  , ou  dans 
une  grande  Bourgade , ne  parlent  que  la  Langue  de  leur  Nation  , qu'ils  ap- 
pellent Quichoa  j Si  qui  tut  répandue  par  les  Incas  dans  toute  l’étendue 
de  leur  vafte  Empire , pour  y rendre  le  Commerce  plus  aifé  par  l’unifor- 
tnité  du  langage.  Quelques-uns  néanmoins  entendent  Si  parlent  l’Efpagnol  ; 
mais  ils  n’ont  prefque  jamais  la  complaifance  d’emploier  cette  Langue  avec 
ceux  mêmes  qui  n’entendent  pas  la  leur.  Ils  s’obftinent  plutôt  à fe  taire. 
Dans  les  Villes  & les  Bourgs , ils  fc  font  honneur  , au  contraire  , de  ne 
parler  qu’Efpagnol  , jufqu’à  feindre  d’ignorer  la  Quichoa.  Ils  font  tous 
foperftitieux  à l’excès  ; Si  par  un  reftè  de  leur  ancienne  Religion  , que 
tous  les  elforts  des  Curés  ne  font  point  encore  parvenus  à détruire  , ils 
ont  des  méthodes  par  lefquelles  ils  croient  pouvoir  pénétrer  dans  l’a- 
venir. Ils  en  ont  d’autres  pour  fe  rendre  heureux , Si  pour  obtenir  du  fuc- 
cès  dans  leurs  entreprifes. 

Avec  de  fi  folles  erreurs,  leurs  notions  de  Chriftianifme  font  très  foi- 
bles;  Si  M.  d’Ulloa  convient  qu’il  s’en  trouve  fort  peu  qui  l'aient  fincc- 
rement  embrafte  (qSj.S’ils  afiiftenr  au  Service  Divin  les  Dimanches  & les  Fê- 
tas , ils  y font  forcés  par  la  crainte  des  châtimens  établis.  Pendant  que  les 
Mathématiciens  étoient  au  Pérou , un  Indien  aiant  manqué  à la  Méfié  , 
pour  s’être  amufé  à boire  tout  le  matin  , fut  condamné  au  fouet , qui  eft 
la  punition  ordinaire  dans  ce  cas.  Apres  l'avoir  fubie  fans  fe  plaindre  , 
il  exécuta  une  autre  partie  de  la  loi , qui  eft  d’aller  trouver  le  Curé  , & 
de  le  remercier  de  fon  zele  pour  ceux  qu’il  eft  obligé  d’inftruire  ; car  on 
a mis  tout  en  oeuvre , pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Profeflion 
Ecclefiaftique.  Le  Curé  lui  lit  une  réprimande , avec  une  exhortation  af- 
feckueufe  a ne  pas  négliger  les  devoirs  de  la  Religion.  A peine  eut-il  ceffc 
de  parler,  que  l’Indien,  s'approchant  d’un  air  humble  Si  naïf,  le  pria  de 
lui  faire  donner  encore  le  même  nombre  de  coups  pour  le  lendemain , 
qui  étoit  une  autre  Fête  , pareequ’aiant  envie  de  boire  encore , il  pré- 
voioit  qu’il  ne  pourroit  afiifter  à la  Melle.  Ce  qu’on  pourroit  prendre  pour 


(47)  Cette  lîngularité  paraîtra  moins  fur- 
prenante  , (i  I on  fc  fouvient  que  dans  l'o- 
rigine de  la  Conquête , les  chiens  Efpagnols 
étoient  dretfés  a faire  la  guette  aux  Indiens. 

(48)  Ne  faifons  point  remarquer  que  fui- 
yant  les  Voiagcurs  qui  ne  font  point  Efpa- 


gnols, furtout  M.  Freaier  , îc  fuivant  quel- 
ques Efpagnols  memes  , tels  que  François 
Corrcal , une  partie  de  la  faute  tombe  fut 
les  Ecdélîaftiqucs  du  Pais,  qui  décréditent 
leur  doârine  pat  leurs  mœurs.  Les  exem-, 
pies  en  font  odieux. 
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malignité  dans  une  autre  Nation,  n’eft  ici,  fuivant  le  même  Voïagenrï 
qu’un  excès  d’ignorance  Sc  d’imbécillité.  L'indifférence  des  Péruviens  eft 
égale  pour  leur  atne  Si  pour  leur  corps.  On  leur  prodigue  les  inftru  étions  : 
iis  ne  difputent  jamais , ils  accordent  tout  5 mats  au  fond  ils  ne  croient 
rien.  Sont-ils  malades , & menacés  de  la  mort  ? On  les  vifitc  , on  les  ex- 
horte à faire  une  fin  chrétienne  : ils  écoutent  , fans  donner  aucune  mar- 
que de  fenfibilité.  Ces  prodigieufes  ténèbres  , dont  on  defefpere  de  les 
faire  fortir  , ne  permettent  gueres  de  les  admettre  à la  participation  des 
Sacremens.  Les  Indiens  même  d’une  Paroi  lié  n’avertitoient  pas  le  Curé 
des  maladies  de  leurs  Parens  ou  de  leurs  Voifins  , s’ils  n'y  croient  forcés 
par  les  loix  ; Si  malgré  l’ordre  établi , il  arrive  fort  fouvent  qu’ils  les  laif- 
fent  mourir  fans  les  fecours  de  la  Religion. 

Dans  leurs  Mariages  , le  Chriftianilme  n’a  pû  les  guérir  du  plus  ex- 
travagant de  tous  les  préjugés  , qui  eft  de  fe  perfuader  que  la  Perfonne 
qu’ils  époufent  a peu  de  mérite  , s’ils  la  trouvent  vierge.  Auflitôt  qu’un 
jeune  homme  a demandé  une  Fille  en  mariage , & qu'elle  lui  eft  accor- 
dée , les  deux  Fiancés  commencent  à vivre  enfemble  comme  s’ils  étoienc 
déjà  mariés.  Après  s’être  allurés  de  leur  état  dans  cette  familiarité,  le  dé- 
goût prend  quelquefois  au  jeune  homme  , qui  abandonne  la  Fille  , fous- 
prétexte  qu’elle  ne  lui  plaît  pas , ou  parcequ’il  ne  lui  a point  trouvé  l’ef— 

Pcce  de  mérite  qu’il  defire.  Il  fe  plaint  de  fon  Beaa-Pere  , Si  l’accufe  d« 
avoir  voulu  tromper.  Si  le  repentir  ne  vient  point  après  la  fréquenta- 
tion , qu’ils  nomment  entr’eux  Amanarfe , il  fe  marie.  Cet  ufage  eft  tel- 
lement établi , que  les  Evêques  & les  Curés  perdent  leurs  efforts  à le  com- 
battre. Audi  la  première  queftion  qu’on  fait , à ceux  qui  fe  prefentent  pour 
le  Mariage , eft  s’ils  font  Ammanados  , c’eft-à-dire  Amans  éprouves , pour 
les  abfoudre  de  ce  péché  avant  que  de  leur  donner  la  bénédiétion  nup- 
tiale. Ils  ne  croient  pas  qu’un  fuariage  foit  bon,  s’il  n’cft- foleivmel  \ ôc 
ne  le  faifant  confifter  que  dans  la  bénédiction  du  Prêtre , donnée  devant 
un  grand  nombre  de  Témoins  , on  ne  peut  leur  faire  entendre  qu’ils  foient 
engagés , fi  cette  circonftance  manque.  On  les  voit  alors  changer  de  Fem- 
mes , comme  s’ils  n’étoient  retenus  par  aucun  lien.  L’incefte  ne  les  ef- 
fraie pas  plus , furtout  dans  l’ivrognerie.  Envain  les  corrections  font-elles 
emploïées , pareequ'aumn  châtiment  n’imprimant  parmi  eux  de  tache  hon- 
teule , il  n’y  en  • point  dallez  fort  pour  les  contenir.  Il  leur  eft  égal  d’ê- 
tre expofés  à la  rifée  publique , ou  de  danfer  à leurs  Fêtes.  Ces  deux  fi- 
tuarions  leur  paroillênt  à-peu-près  les  mêmes  , pareequ’ils  n’y  voient  qu’un 
fpeétaclc  qui  les  amufe.  Les  châcimens  corporels  leur  font  plus  fenfibles  , 
par  la  feule  raifon  qu’ils  font  douloureux  ; mais , un  moment  après  l'exécu- 
tion , ils  oublient  la  peine.  L’expérience  aïant  fait  artez  connoître  qu’on 
ne  peut  cfperer  de  changement  dans  leur  naturel , on  a pris  la  réfolution  de 
fermer  les  yeux  fur  une  partie  de  leurs  defordres  , ou  d’cmploïer  d’autre» 
voies  pour  y remédier. 

Sur  les  pratiques  de  Religion  , faifons  parler  M.  dUlloa  , qui  cite  tou- 
jours le  témoignage  des  Curés.  >»  La  maniéré  , dir-il  , dont  les  Indiens. 
" du  Pérou  confortent  leurs  péchés , paraîtra  fort  finguliere.  Lorfqu’ils  en- 
» trent  au  Confellionnal  , où  Us  ne  viendroient  jamais  s’ils  n’y  étaient 
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w appelles  , il  faut  que  le  Curé  commence  par  leur  enfeigner  tout  ce  Description 
» qu'ils  ont  à faire  , Si  qu’il  ait  la  patience  de  réciter  avec  eux  le  Con-  Du  Pérou. 

»»  Jiaor  j d'un  bout  à l'autre  -,  car  s’il  s’arrête,  l’Indien  s’arrête  aulîi.  En-  Mcturs  usa- 
» fuite  il  ne  fuffit  pas  que  le  Confeffeur  lui  demande  s’il  a commis  tel  Ges  , 8cc.  des 
*»  ou  tel  péché  , mais  il  faut  qu’il  affirme  que  le  péché  a été  commis,  Péruvien» 
» fans  quoi  l’Indien  nieroit  tout.  Le  rifque  de  fe  tromper  n’eft  pas  grand  , moderne». 
w lorfqu’il  s’agit  des  péchés  ordinaires  à la  Nation.  L’Indien  voïant  que 
»»  le  Prêtre  inlifte , & parle  de  certitude  Si  de  preuves  , s’imagine  alors 
»>  qu’il  eft  informé  par  quelque  moïen  furnaturel  ; non-feulement  il  avoue 
» le  fait , mais  il  découvre  les  circonftances  fut  lefquelles  il  n'eft  point 
» interrogé  (49).  « 

L’idée  de  la  mort , & la  crainte  que  fon  approche  imprime  naturelle-  ** 

ment  à tous  les  Hommes , ont  beaucoup  moins  de  force  fur  les  Péruviens  uà™  puu£ 
que  fur  aucune  autre  Nation.  Dans  toutes  leurs  maladies  , ils  ne  font  abbat- 
tus  que  par  la  douleur;  ils  ne  comprennent  point  que  leur  vie  foit  me- 
nacée , ni  comment  on^peut  la  perdre  ; Si  les  exhortations  des  Prêtres  ne 
parodient  pas  les  toucher.  M.  d’Ulloa  , furpris  de  cette  ftupide  indiffé- 
rence , Si  croïant  ne  devoir  l’attribuer  qu’à  la  force  du  mal  , eut  la  cu- 
riolîté  de  voir  , aux  derniers  momens  de  leur  vie , deux  Criminels  en  bonne 
famé , dont  la  Juftice  avoit  décide  le  fon;  l’un  , Metif  , ou  Mulâtre-, 
l’autre , Indien.  » Il  fe  fit  conduite  à la  Prifon.  Le  premier  , que  plu- 
» fieurs  Prêtres  exhortoient  en  Efpagnol , faifoit  des  Actes  de  Foi  , de 
m Contrition  Si  d’Amour,  avec  toute  la  fraïeur  qui  convenoit  à fa  fitua- 
» tion.  L'Indien  avoit  autour  de  lui  d’autres  Prêtres  , qui  lui  parloient 
» dans  fa  Langue  naturelle.  Sa  tranquillité  l’emporroit  fur  celle  des  Affiftans. 

»»  Loin  de  manquer  d’appétit , comme  fon  Compagnon  d’infortune  , l'ap- 
» proche  de  fa  derniere  heure  fembloit  redoubler  fon  avidité  à profiter 
m du  dégoût  de  l’autre  , pour  manger  la  portion  qu’il  lui  voïoit  rejetter. 

» Il  parloir  à tout  le  monde  , avec  la  même  liberté  que  s’il  n’eut  joué 
» qu'une  farce.  Si  les  Prêtres  lui  faifoient  quelque  demande , il  répon- 
» doit  fans  aucune  marque  de  trouble.  On  lui  difoit  de  s’agenouiller  , 

» il  obéiffQit  : on  lui  difoit  des  prières  ; il  les  répétoit  mot  pour  mot  , 

» jettant  les  yeux  , tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’autre  , comme  un  Enfant 
» vif,  qui  ne  donne  qu’une  médiocre  attention  à ce  qu'on  lui  fait  faire 
» ou  dire.  Il  ne  perdit  point  cette  infenfibilité  jufqu’à  ce  qu’il  fut  con- 
» duit  au  gibet,  où  fon  Compagnon  étoirdéjà;&  tant  tju’il  eut  un  fouffle 
»»  de  vie  , on  ne  remarqua  point  en  lui  la  moindre  alteration  (50)  «. 

Ce  cataéfere  eft  le  meme  , lorfqu’un  Péruvien  s'expofe  à la  furie  d’un  nie  tlt  [j  mime 
Taureau , fans  autre  rufe  que  dans  la  maniéré  dont  il  s’en  laifie  frapper.  ■'“'j  '0"- 
11  eft  jetté  dans  Pair  ,.  Si  tout  autre  lèroit  tué  de  fa  chute  ; mais  n’en  étant  Homme»  sc  il» 
pas  meme  bielle,  il  fe  releve  fort  content  de  fa  viûoire  , qu’on  appelle- 
toit  plus  juftement  celle  du  Taureau-  Lorfqu’ils  fe  joignent  en  trouppes , 
pour  combattre  contre  d’autres  Hommes , ils  les  attaquent , fans  aucun  égard 
pour  la  fupériorité  du  nombre,  & fans  faire  attention  à leur  perte  ; in- 

(49)  Volage  du  Pérou  , Tom.  1 , Liv.  S.  (jo)  MJcm, 
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trépidité  qui  meriteroit  de  l'admirarion , fi  la  valeur  y avoir  quelque  part , 
mais  qui  ne  peut  palier  , dans  eux  , que  pour  un  brutal  emportetnenr , 
fjndé  fur  l’ignorance  du  danger.  Ils  font  fort  adroits  , comme  les  Indiens 
du  Chili , à palier  un  laqs  au  cou  de  toute  forte  d'Animaux  , en  cou- 
rant i toute  bride  ; &c  ne  connoillânt  aucun  péril , ils  attaquent  ainfi  les 
Bêtes  les  plus  féroces,  fans  en  excepter  les  Ours.  Un  Péruvien , à cheval , 
porte  dans  la  main  une  courroie  IÎ  menue  , que  l’Ours  ne  peut  la  laifir 
de  fes  pattes  , & fi  forte  néanmoins  , qu'elle  ne  peut  être  rompue  par 
l'effort  ae  la  courfe  du  Cheval  & de  la  refiftance  de  l’Ours.  Aullïtôt  qu’il 
découvre  l’Animal  , il  poulie  à lui  ; & celui-ci  fe  difpofe  à s’élancer  fur  le 
Cheval.  L’Indien,  arrivant  à portée , jette  le  laqs,  faifit  l’Ours  au  cou  j Sc  l'autre 
bout  du  laqs  étant  attaché  à la  Celle  du  Cheval , il  continue  de  courir  avec  la 
plus  grande  legereté.  L'Ours  , occupé  à fe  délivrer  du  nœud  coulant  qui  l’étran- 
gle , ne  peut  fuivre  le  Cheval , Se  tombe  enfin  roide  mort.  On  a peine  à déci- 
der qui  remporte , dans  cette  aef  ion  , de  l’adrefle  ou  de  la  témérité.  Dans  la 
Province  d’ Alaufi  , vers  la  Cordilliere  Orientale , qui  eft  le  Pais  où  ces  Ani- 
maux abondent  le  plus , on  ne  leur  fait  point  autrement  la  guerre. 

Au  relie,  l’abrutilfement  des  Péruviens  ne  paroît  venir,  que  du  peu  de 
foin  qu'on  prend  de  leur  cultiver  l’efprit , furtout  dans  l’enfance  ; car  ceux 
qui  reçoivent  une  bonne  éducation  deviennent  du  moins  capables  de  quel- 
que dtfeernement  , Sc  fe  rapprochent  de  l’efpece  humaine  par  un  déve- 
loppement fenfible  de  leurs  facultés.  Ce  qui  réulfit  , dans  quelque  degré, 
à l’égard  des  Enfans  les  plus  barbares , a plus  de  fuccès  encore  fur  ceux 
qui  naillent  d’un  Pere  qu’on  a déjà  fait  inltruire.  Sans  citer  l’exemple  des 
Peuples  du  Paraguay  (5  s) , dont  les  Jéfuites  ont  fait  une  fociété  d’Hotn- 
mes  allez  raifonnables  , on  reconnoît  que  les  Péruviens  élevés  dans  les  Ville* 
& dans  les  grands  Bourgs  , fur-tout  ceux  qui  exercent  quelque  métier  & 
qui  favent  la  Langue  Efpagnole , ont  plus  d'ouverture  d’efprit  & moins  de 
grofiiereté  dans  les  mœurs , que  ceux  des  Campagnes.  Ils  ont  une  forte 
d’habileté  , avec  beaucoup  moins  d'erreurs  & de  vicicufes  habitudes.  On  les 
diftingue  parle  nom  Efpagnol  de  Landinos  ,qui  revient  à celui  de  Prud’hom- 
mes. S’ils  confcrvent  quelques  ufages  Indiens  , c’eft  par  un  relie  de  com- 
munication avec  ceux  qui  font  moins  policés  , ou  par  d'anciens  préjugés , 
qui  les  attachent  encore  i l’imitation  de  leurs  Ancêtres.  Les  plus  Ipiri- 
tuels  font  ceux  qui  exercent  la  profefiion  de  Barbiers.  Ils  y joignent  ordi- 
nairement celle  de  Chirurgiens , du  moins  pour  la  faignee  ; & l’on  nous 
allure  qu’au  jugement  même  de  M.  de  Jullieu  & de  M.  de  Seniergues  ( 5 2), 
ils  peuvent  aller  de  pair  avec  les  plus  fameux  Phlébotomifles  de  l’Europe. 
C’eft  le  Commerce  , que  cette  profeifion  leur  procure  avec  les  premières 
Perfonnes  du  Païs , qui  les  éleve  par  l'efprit  & les  maniérés  au-delTus  de 
Tous  leurs  Compatriotes.  On  ne  fauroir  douter  que  s’il  y avoir  des  Eco- 
les, où  l’on  enfeignât régulièrement  la  Langue  Efpagnole  aux  Indiens, 

(ti)  M.  d’Ulloa  rend  témoignage  que  (ti)  Chirurgien  Anatomiftc  de  MM.  les 
dans  toutes  les  vallcs  Régions  qu’il  a par-  Académiciens  François  , dont  on  a vu  la 
courues  , il  n'a  trouvé  aucune  différence  malhcureufe  lin  * dans  le  Journal  de  M.  dg 
entre  tous  les  Indiens  de  l'Amérique  méri-  la  Coudaminc. 
dionalc , ubi  fuprb  , p.  ; 47. 
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comme  le  portent  les  anciens  Réglemcns  qui  concernent  les  Indes  , le 
pouvoir  Sc  l’occafion  qu’ils  auroient  de  converfet  avec  les  Efpagnols , ou 
le  feul  avantage  de  les  entendre , ferviroient  beaucoup  à les  faire  forcir 
des  ténèbres,  où  la  négligence  qu'on  a, pour  leur  inftruclion  , les  tiendra 
toujours  enfévelis. 

Les  Péruviens  font  naturellement  robuftes.  Le  mal  vénérien  , fi  com- 
mun parmi  leurs  Maîtres , les  attaque  rarement  -y  foit  que  leurs  humeurs 
eu  foient  moins  fufceptibles , ou  que  l’ufage  de  la  Chicha  les  en  garan- 
tilfe.  C’eft  la  Petite-vérole  qui  fan  le  plus  de  ravage  dans  leur  Nation. 
Elle  ne  régne  pas  continuellement  ; 5c  quelquefois  il  fe  pâlie  fept  ou  huit 
ans,  fans  que  perfonne  en  relTente  la  moindre  atteinte  : mais  lorfqu’elle 
commence  à paraître  , elle  répand  la  défolacion  dans  les  Campagnes.  Ou- 
tre la  malignité  du  mal,  on  rejette  une  partie  de  fes  malheureux  effets, 
fur  le  peu  d’afliftance  qu’on  donne  aux  Malades.  Ils  manquent  de  tout. 
On  a vu  comment  ils  lonr  logés , vêtus  5c  nourris.  Ceux  qui  échappent  , 
ne  doivent  la  vie  qu'à  la  force  de  leur  tempérammenr. 

Ils  font  aufli  fort  fujets  au  mal  de  la  Vallée  , qu’on  a déjà  fait  con- 
noître  fous  le  nom  de  Bicho  : mais  ils  ont  des  pratiques  fimples  , qui 
les  en  guériffent  promptement.  Quelquefois  ils  font  attaqués  d'une  forte 
de  fièvre  maligne , dont  la  guérifon  eft  également  prompte  6c  finguliere. 
Ils  approchent  le  Malade  du  feu  , 5c  le  placent  fur  deux  peaux  de  Mou- 
ton ; ils  mettent  près  de  lui  une  cruche  de  Chicha.  La  chaleur  du  feu  ôc 
celle  de  la  Fievre  lui  caufent  une  foif , qui  le  fait  boire  fans  ceffe  ; ce 
qui  lui  procure  une  éruption  fi  décifive  , que  dans  un  jour  ou  deux  , il 
eft  mort  ou  rétabli.  Ceux  qui  échappent  de  ces  maladies  épidémiques , 
jouiffent  long-tems  d'une  parfaite  fanté.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  Péru- 
viens , Hommes  5c  Femmes , qui  ont  plus  de  cent  ans.  Leur  nourriture 
fimple  , 6c  toujours  la  meme , ne  fert  pas  peu  à fortifier  leur  tempéram- 
menr. Avec  les  alimens  qu'on  vient  de  nommer  , il  font  un  grand  ufage 
de  l’Aji  ôc  du  fel , c’eft-i-dire  qu’ils  fe  meteent  en  mème-tems  dans  la  bou- 
che un  morceau  d’Aji  6c  quelques  grains  de  fel  , qu’ils  y confervent  , en 
avallant  de  la  Macha,  ou  de  laCamcha,  jufqu'à  ce  qu’ils  foient  raftàfiés. 

Leurs  occupations  communes  fe  réduifent  aux  Fabriques  , à la  culture 
des  Plantations  , 5c  au  foin  des  Beftiaux.  Chaque  Village  eft  obligé  , par 
les  Ordonnances,  de  fournir  tous  les  ans  aux  Haziendas,  ou  Métairies  de 
fon  diftriél,  un  certain  nombre  d’indiens  , auxquels  le  prix  de  leur  tra- 
vail eft  affigné.  Après  une  année  de  fervice  , ils  retournent  à leurs  Ca- 
banes , Si  d’autres  viennent  leur  fucceder.  Cette  répartition  fe  nomme 
Mita.  Quoiqu’elle  regarde  aulli  les  Fabriques,  on  a renoncé  à l’obferver, 
parccque  n'erant  pas  tous  exercés  au  métier  de  Tiffcrands  , il  y auroit 
peu  d’utilité  à tirer  de  ceux  qui  l’entendent  mal.  On  fe  borne  à pren- 
dre les  plus  habiles  , qui  fe  fixent  dans  les  fabriques  mêmes  , avec 
leurs  Familles  , 5c  qui  enfeisnent  le  même  Art  à leurs  Enfans.  Outre  le 
falaire  annuel  de  ces  deux  fortes  d’Ouvriers , les  Maîtres  donnent , à ceux- 
qui  fe  diftinguenr  par  leur  induftrie  , des  fonds  de  terre  Si  des  Bœufs,, 
pour  les  faire  valoir.  Ils  défrichent  alors  , ils  labourent , ils  fement,  pour 
ta  fubliftance  de  leurs  Familles  ; ils  bluffent  des  Cabanes  autour  de  Lu 
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Métairie  , qui  devient  ainlî  une  Maifon  feigneuriale , & qui  forme  quel" 
quefois  , par  degrés,  un  Village  fort  nombreux.  C’eft  à ces  Terres  défri- 
chées , qu’on  donne  le  nom  de  Chacare  , ou  Chacarite. 

Avec  quelque  confiance  qu’on  ait  fuivi  jufqu  a préfent  M.  d’Ulloa , on 
a déjà  fait  entendre , qu’en  déplorant  avec  beaucoup  de  candeur  & d'hu- 
manité l'état  des  Indiens  du  l’érou  , il  traite  toujours  les  Efpagnols  du. 
Pais  avec  un  peu  de  faveur  ; & perfonne  n'a  dû  s’attendre  , en  effet , qu’il 
rendit  une  juflice  trop  fevere  à fa  Nation.  Mais  la  bonne-foi  nous  oblige 
de  remarquer  qu’on  trouve  dans  quelques  autres  Voïageurs , un  peu  plus 
d’explication  fur  divers  points  qu’il  s'ell  cru  difpenfé  d'cclaircir.  M.  Fre- 
zier , qui  avoir  fait  un  allez  long  féjour  au  Pérou , & qui  n’y  avoir  em- 
ploie le  rems  qu’à  s’inftruire  , nous  apprend  , par  exemple  , pourquoi  la 
Religion  chrétienne  , qu’on  a fait  embrafter  aux  Péruviens  , n'a  point 
encore  pris  d’heureufes  racines  dans  le  cœur  de  ces  Peuples.  C’eft  , dit- 
il  , pareequ’ils  confervent  une  forte  inclination  pour  le  culte  du  Soleil  , 
qui  étoit  leur  ancienne  Idolâtrie.  Dans  les  grandes  Villes  , où  l’on  doit  fup- 
pofer  qu’ils  ont  pris  plus  d’attachement  pour  le  Chriftianifme , ils  ont  des 

{‘ours  ou  leur  dévotion  pour  le  Soleil  fe  réveille , avec  leur  amour  pour 
eurs  anciens  Rois  , & leur  fait  regretter  un  tems  qu’ils  ne  connoiftent 

{il us  que  par  les  récits  de  leurs  Peres.  Tel  eft  le  jour  de  la  Nativité  de 
a Vierge  , auquel  ils  célèbrent  la  mort  d’Atahualipa,  par  une  efpece  de 
Tragédie  , qu’ils  repréfentent  dans  les, tues.  Ils  s’habillent  à l’antique  ; ils 
portent  encore  les  images  du  Soleil  & de  la  Lune,  leurs  cheres  Divini- 
tés , & les  autres  Symboles  de  l’Idolâtrie  , qui  font  des  bonnets  formés 
en  tête  d’Aigle  ou  de  Condor, des  habits  de  plumes,  &des  ailes  fi  bien 
ordonnées,  que  de  loin  ils  rellemblent  à des  Oifeaux.  Dans  ces  Fêtes  , 
ils  boivent  beaucoup , & peut-être  n’ofe-t’on  leur  en  ôter  la  liberté.  Com- 
me ils  font  extrêmement  adroits  à jetter  des  pierres  avec  la  main  & la 
fronde , malheur  à qui  tombe  fous  leurs  coups  pendant  leur  ivrefte  : les 
Efpagnols , fi  redoutés  de  leur  Nation , ne  font  pas  alors  en  fureté  ; la 
fin  c le  ces  jours  de  trouble  eft  toujours  funefte  à quelques-uns,  & les  plus 
fages  prennent  grand  foin  de  fe  tenir  renfermés.  On  s’efforce  de  fuppriiner 
ces  Fetes  ; & depuis  quelques  années  on  en  a retranché  le  Théâtre  , où  ils 
repréfentoient  la  mort  de  l’Inca  (5)). 

Mais  , fuivant  le  même  Voïageur  , le  principal  obftaclc  à leur  parfaite 
converfion , eft  qu’ils  font  fort  mal  inftruits  , 5c  que  la  Doctrine  qu’on 
leur  prêche  eft  fans  celle  démentie  par  les  exemples  (54).  » Quel  moien  , 
»»  dit  M.  Frezier  , de  leur  interdire  le  commerce  des  Femmes , lorfqu’ils 
a en  voient  deux  ou  trois  aux  Curés  ? D’ailleurs  chaque  Curé  eft  pour 
„ eux , non  pas  un  Pafteur , mais  un  Tyran  , qui  va  de  pair  avec  les  Gou- 
» verneurs  Efpagnols  , pour  les  fuçer  , qui  les  fait  travailler  à fon  profit 
•>  fans  les  récompenfer  de  leurs  peines , & qui  les  roue  de  coups  au  moin- 
y>  dre  mécontentement.  Il  eft  certains  jours  de  la  femaine , où  l’Ordon- 


(jj)  Relation  de  la  Mer  du  Sud,p.  149.  n'épargne  pas  plus  les  Prêtres  du  Pérou  ; 
(54)  François  Corrcal , Efpagnol , fc  don-  mais  c'cil  dans  les  premiers  tems , où  la  fi- 
ne carrière  fur  cet  article  ; partie  ) de  les  cencc  de  la  Conquête  fcmbloit  autorifer  le 
Voïagcs , chap.  premier.  Bciwoni , Italien , défendre. 
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» nancê  roïale  oblige  les  Indiens  de  venir  au  Catéchifme  : s’il  leur  ar-  - 

h rive  d'y  venir  un  peu  tard , la  correction  paternelle  du  Curé  eil  une 
» volée  de  coups  de  bâton , appliqués  dans  l'Eglife  même  ; de  forte  que 
»>  pour  fc  rendre  le  Curé  propice , chacun  d’eux  apporte  fon  préfcnt,tel 
» que  du  Maïz  pour  fes  Mules  , ou  des  fruits,  des  légumes  8c  du  bois  p tm  en  s 
m pour  fa  Maifon.  S’il  s’agit  d'enterrer  les  Morts , ou  d’adminiftrer  les  Sa-  modsknes. 

» cremens , les  Curés  ont  plulieurs  moïens  pour  augmenter  leurs  droits  •, 

» comme  de  faire  des  Patrons  de  divers  Saints,  ou  certaines  cérémonies  , aux- 
f quelles  ils  fixent  un  prix  arbitraire.  Ils  ont  même  confervé  des  relies  d’I- 
•»  dolâtrie  , tels  que  l’ancienne  coutume  de  porter  des  viandes  8c  des  liqueurs 
•»  fur  les  tombeaux,  parccque  cette  fuperftition  leur  rapporte  beaucoup.  Si  les 
« Moines  vont , dans  les  Campagnes  , faire  la  quête  pour  leurs  Couvens  , « 

•*  c’eft  une  expédition  vraiment  militaire  : ils  commencent  par  s’emparer 
» de  ce  qui  leur  convient  ; 8c  fi  l’Indien  propriétaire  ne  lâche  point  de 
»»  bonne  grâce  ce  qui  lui  ell  extorqué  , ils  changent  leur  apparence  de 
» priere  en  injures  , qu’ils  accompagnent  de  coups  (55).  « M.  Frezier  rend 
aux  Jéfuites  un  témoignage  plus  honorable.  Ils  favent  , dit-il , l’art  de 
fe  rendre  maîtres  des  Indiens  ; 8c  comme  ils  font  d’un  bon  exemple , ils 
fe  font  aimer  de  ces  Peuples,  & leur  infpirent  le  goût  du  Chrillianifme. 

C’eft  ainfi  qu’ils  ont  formé  , près  de  la  Paz  , les  Millions  des  Yungos  8c 
desMoxas,  à l’imitation  de  celles  du  Paraguay  (56). 

Les  Curés,  continue  le  meme  Voïageur,  ne  font  encore  que  la  moitié  Covrlrj.",'j^  " 
du  malheur  des  Péruviens.  Malgré  les  défenfes  de  la  Cour  d’Efpagne , 
ces  Peuples  font  traités  fort  durement  par  les  Corrégidors  , ou  Gouver- 
neurs, qui  les  font  travailler  pour  eux  & pour  leur  Commerce,  fins  leur 
fournir  même  des  vivres.  Ils  font  venir  du  Tucuman  8c  du  Chili  une 
prodigieufe  quantité  de  Mules  ; 8c  s’attribuant  un  droit  exdufif  de  les  ven- 
dre , ils  forcent  les  Indiens  de  leur  diftrict  de  les  prendre  d’eax  à un  prix 
excellif.  Le  droit  que  le  Roi  leur  accorde  aulli  , de  vendre  feuls  , dans 
leur  Jurifdiclion  , les  Marchandifes  de  l’Europe  qui  font  nécelTaires  aux 
Indiens , leur  fournit  un  autre  moïen  de  vexation.  Comme  ils  les  pren- 
nent à crédit,  & pat  confequent  pour  le  triple  de  ce  quelles  valent,  fous 
prétexte  qu’au  Pérou  la  dette  court  grand  rifque  en  cas  de  mort,  on  peut 
|uger.  combien  ils  les  renchcril^pt  aux  Indiens  ; 8c  pareeque  ce  font  des 
allortimens  , il  faut  fouvent  que  ces  Malheureux  fe  chargent  de  marchan- 
difes dont  ils  n’ont  pas  befoin  , car  on  les  oblige  d’acheter  la  portion  à 
laquelle  ils  font  taxes.  C’eft  encore  un  ufige  fort  ancien,  8c  qui  n’en  fub- 
fifte  pas  moins  pour  avoir  été  mille  fois  défendu , que  les  Marchands , 

& autres  Efpagnols  qui  voïagent , prennent  hardiment , 8c  le  plus  fouvent 
fans  païer,  ce  qui  le  trouve  de  leur  goût  dans  les  Cabanes  des  Indiens. 

Delà  vient  que  ces  Peuples , expo  les  à tant  de  pillages , n’ont  jamais  rien 
en  réferve,  pas  même  dequoi  manger.  Ils  ne  fement  que  le  Maïz  nécef- 
faire  pour  leurs  Familles  , 8c  cachent  dans  des  Cavernes  la  quantité  qui 
leur  fuffit  pour  une  année.  Ils  la  divifent  en  cinquante-deux  parties , pour 

14t.  même  qu’il  ne  connoît  aucune  preuve. p.! 4?. 

( y S ) M.  ïreiicr  prête  ici  ail*  Jéfuites  des  Ils  ont  expliqué  leur  conduite  au  Tome  VIII 
rues  de  domination  , dont  il  confctlc  lui-  des  Lccucs  rimantes. 

Tome  XIII.  A a a a 


Digitized-by  Google 


TIainc  entre  les 
InJicni  & le», 
N^ter, 


554  HISTOIRE  GENERALE 

Description  *e  même  nombre  de  femaines  ; & le  Pere  ou  la  Mere  , feuls  PoUèC- 
du  Pérou,  feurs  du  feciet  , vont  prendre  chaque  femaine  leur  provifion  pour  cet 
Moeurs,  usa-  efpace. 

ges  , &c.  des  H parole  certain  à M.  Frezier  que  les  Péruviens,  pouffes  à bout  par  la 
Péruviens  dureté  du  joug  Efpagnol , n'afpirent  qu’au  moment  ae  pouvoir  le  fecouer. 

MODERNES.  ■’  O,  r n r 1 > r ■ r > i 

Ils  font  meme  de  teins  en  tems  quelques  tentatives  a Cuico , ou  ils  com- 
pofent  le  gros  de  la  Ville  ; mais  comme  il  leur  eft  défendu  de  porter  les  ar- 
mes , on  les  appaife  aifêment  par  des  menaces  ou  des  promelles.  D’ail- 
leurs les  Efpagnols  fe  trouvent  un  peu  renforcés  par  le  grand  nombre  d’Ef- 
clavcs  Negres,  qu’il  font  venir  tous  les  ans  de  Porto- Belo  & de  Panama, 
où  font  les  Bureaux  de  l'Afliento.  Comme  il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
, réduire  les  Indiens  à l’efclavage  , ils  ont  moins  d’égards  pour  eux  que  pour 
les  Negres , qui  leur  courent  aflfez  cher  , & qui  font  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  richefle  & de  leur  magnificence.  Ceux-ci , faifant  fond  fur  l’af- 
fedion  de  leurs  Maîcres  , imitent  leur  conduite  à l’égard  des  Indiens  , & 
prennent  fur  eux  un  afeendant  qui  nourrit  une  haine  implacable  entre  ces 
deux  Nations.  Les  Ordonnances  font  d’ailleurs  remplies  de  fages  pré- 
cautions , pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  lient.  Il  eft  défendu , par  exem- 
ple , aux  Negres  Sc  aux  Negrelîes  d’avoir  aucun  commerce  d’amour  avec 
les  Indiens  & les  Indiennes,  fous  peine,  pour  les  mâles  , d’être  mutilés 
des  parties  naturelles  , Sc  pour  les  Negrelîes,  d'être  rigoureufement  fiifti- 
gées  (57).  Ainfi  les  Efclaves  Negres  , qui  dans  d’autres  Colonies  font  les 
toi»  qui  empê-  ennetvus  (lcs  Blancs , font  ici  les  Partifans  de  leurs  Maîtres.  Cependant  il 

choit  entr  eux  , . 1 • » T i*  1 1 r »•* 

commerces  d A-  ne  leur  eft  pas  plus  permis  qu  aux  Indiens  de  porter  les  amies , pareequ  ils 
muur.  en  ont  quelquefois  abufe. 

L’invincible  averfion  des  Péruviens  pour  les  Efpagnols  produit  un  autre 
mal  , qui  n’a  pas  celle  depuis  la  conquête.  Elle  fait  que  les  Tréfors  en- 
Mîn«  cachée»  fouis  & les  pl us  riches  Mines  , dont  ils  ont  entr’eux  la  connoifTance , de- 
mi ïifagnoii.  rneurent  cacl1(;S  ? & par  conféquent  inutiles  aux  uns  & aux  autres  ; car 
les  Indiens  mêmes  n’en  rirent  aucun  parti  pour  leur  propre  ufage  : ils  ai- 
ment mieux  vivre  de  leur  travail  , & dans  la  derniere  mifere.  L'opinion 
commune  des  Efpagnols  eft  qu’ils  les  enchantent.  Ils  racontent  les  plus 
étranges  avantures,  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  les  découvrir  ; telles  que 
des  morts  fubites , par  des  vapeurs , deq^clairs  , & des  tonnerres  : mais 
entre  tous  ces  prodiges  , il  n’y  a d’avérc  que  les  épanchemens  d’eau , dont 
les  Mines  fe  trouvent  quelquefois  inondées , fans  qu’il  foitbefoin  de  re- 
courir à des  caufes  furnaturcllcs.  Cependant  perfonne  ne  doute  que  les 
Péruviens  ne  connoiilent  plufieurs  belles  Mines  , qu’ils  ne  veulent  pas  dé- 
couvrir , autant  pour  empêcher  que  l’or  ne  force  de  leur  Pais , que  dans 
la  crainte  qu’on  ne  les  force  d’y  travailler.  La  fameufe  Mine  de  Salceda 
lui  fut  découverte  par  une  Indienne  , qui  l'aimoit  éperdument.  On  n’ap- 
plique point  les  Negres  au  travail  des  Mines , parcequ’ils  y meurent  tous. 
Les  Indiens  mêmes  n’y  réfiftent  , dit-on , qu’avec  le  fecours  de  diverfes 


(j7)  Se  mando  que  para  adclame  ningun  Ymlja , fe  cortaflen  tos  génitales  ; y (î  (è  fïr- 
Kcgro  ni  Negra  fc  pudictîc  (ervir  de  Yndio , vielle  de  Yndio , cicn  azotes  para  la  primera 
k gêna  que  al  Ncgro  , que  fc  lirvidlc  de  rcz.  Herrera , ann.  ljjl.. 
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Herbes  qui  augmentent  leur  force.  Il  ell  certain  , par  l'aveu  des  Efpa-  dTscrÏptÎon 
cnols , que  rien  n’a  tant  contribue  que  ce  pénible  exercice  , à diminuer  0u  Pérou.  ' 
le  nombre  des  Habitans  naturels  du  Pérou,  qui  le  comptoir  par  millions  m<turs,usa- 
avant  la  conquête.  Les  Mines  de  Guancavelica  ont  eu  plus  de  part  que  ces,&c.  des 
toutes  les  autres  à leur  deftrutlion.  O11  Silure  que  lorfqu’ils  y ont  pâlie  Péruviens 
quelque  tems , le  vif-argent  les  pénétré  avec  tant  de  force  , que  la  plû-  modernes. 
part  deviennent  tremblant  & meurent  hébétés  (5  S).  Les  cruautés  des  Mndjaieuuf» 
Corrégidors  & des  Curés  en  ont  auffi  forcé  plulieurs  de  s’aller  joindre  je,  ràiivicni!°a 
à diverfes  Nations  voilines  , qui  ont  toujours  rejette  la  domination  Ef- 
pagnole. 

M.  Frezier  nous  repréfente  l’habillement  des  Vallées,  peu  différent  de  celui 
de  Quito  & des  Montagnes.  Les  Femmes  portent  de  plus  une  pièce  d’étoffe  ' 
du  Païs  , bigarrée  de  couleurs  vives,  qu’elles  fe  mettent  quelquefois  plifTée 
fur  la  tète , & quelquefois  fur  les  épaules  comme  un  Amiü  , mais  plus 
ordinairement  fur  le  bras  , comme  les  Chanoines  portent  l’aumulîe.  Les 
Hommes  , au  lieu  du  Poncho , ont  un  Sur-tout , en  forme  de  fac  , dont  les 
manches  ne  viennent  qu’au-delfus  du  coude.  Elle»  ont  été  ajoutées  de- 
puis la  conquête  ; car  dans  les  figures  mêmes  des  anciens  Incas , il  n’y 
a Amplement  que  deux  trous  pour  le  partage  des  bras  , comme  l’u- 
fage  s’en  conferve  encore  à Quito.  M.  Frezier  prit  la  peine  de  defli- 
nerune  de  ces  anciennes  figures  , d’après  un  Tableau  des  Indiens  de  Cufco. 

Il  nous  apprend  aulft  que  malgré  la  deftruéiion  des  Incas , telle  qu’on  l’a  sinpilierc  dir- 
luc  dans  l’article  des  Vicerois  , une  ligne , refiée  de  cette  race , jouit  d’une  » 

linguliere  diftinélion  à Lima.  Le  Chef,  qui  porte  le  nom  d’Ampuero , cfl  un  dcfcciiiut 
non-feulement  reconnu  du  Roi  d’Efpagne  pour  Defcendant  des  Empereurs  <*£llnc“> 
du  Pérou  , mais  en  cette  qualité  Sa  Majelté  Catholique  lui  donne  le  titre 
de  Coufin  , & lui  fait  rendre  par  les  Vicerois  une  efpece  d’hommage  pu- 
blic , à leur  entrée.  Ampuero  fe  met  dans  un  Balcon , fous  un  dais , avec 
fa  Femme;  Se  le  Vicer^i-,  s’avançant  fur  un  Cheval  drelfé  pour  cette  céré- 
monie , fait  faire  à fa  monture  trois  courbettes  vers  le  Balcon. 


Lcut  Religina. 


Avant  que  de  pafier  au  fécond  tableau  des  Indiens  , on  ne  peut  ” 
refufer  , à la  curiofité  du  Lecteur , une  courte  efquilfe  des  mœurs  & des  Motor»,  usa* 
ufages  de  cérte  efpece  de  Péruviens-Efpagnols , qui , tirant  leur  origine  de  cVeoie»  PtS 
Parens  Européens , font  ici  diftingués  , comme  dans  toutes  les  Colonies 
de  l’Europe , par  le  titre  de  Créoles.  A commencer  par  la  Religion  , Cor- 
teal  & M.  Frezier  leur  attribuent  la  vanité  de  fe  croire  les  meilleurs  Chré- 
tiens de  l’Univers.  Pendant  que  les  François  portoient  leur  Commerce  1 
la  Mer  du  Sud,  ils  prétendoient  fe  diflinguer  d’eux  par  cette  qualité.  Un 
Chrétien  Se  un  François , étoit  une  maniéré  de  parler  fort  en  ufage  , qui 
fignifioit  un  Efpagnol  & un  François;  mais  nos  Voïageurs  font  fort  éloi- 
gnés de  leur  attribuer  cette  perfeélion.  L’abftinence  des  viandes  efl  fort 
altérée  chez  eux  par  l’ufage  de  la  Groffiira  qui  confifle  en  langues , en 
têtes,  piés  , entrailles  , & extrémités  des  Animaux,  dont  ils  mangent,  les 
jours  maigres  ; fans  y comprendre  l’ufage  de  la  Mantcca  , ou  graiffe  de 


(;t)  Zchùon  de  la  Mer  du  Sud , p.  i;i. 
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^ Porc  & de  Bœuf,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  d’huile  & de  beurre.  On 
du  Pirou  ne  cormolt  point , au  Pérou  , d'aurre  Office  divin  que  la  Melle.  Ceux  qui 
MœuRi  u?a  *~ollt  •*  plus  de  trois  lieues  de  l’Eglife  Paroiffialc,  & les  Indiens  mêmes, 
«es.&c.  des  cll,l  nen  f-’ut  point  j plus  d’une  lieue  , ont  été  difpenfcs  d’entendre  la 
Cnîotis.  iCleffie  les  jours  de  fête.  A Lima  , on  s’exempte  d’affilter  à la  MelTe  de 
Pareille  , parcequ’il  eft  pett  de  bonnes  Maifons  qui  n’aient  leur  Chapelle  , 
où  elle  fe  dit  pour  la  commodité  des  Habitans. 

Il  paroît  que  toute  la  piété  des  Créoles  fe  réduit  à la  dévotion  du  Ro- 
f.ùre  , qui  fe  récite  publiquement  dans  chaque  Bourgade  jufqu’à  trois  lois 
la  femainc  , ou  dans  les  Procédions  nocturnes  , ou  en  Famille , ou  tous 
les  joflrs  au  loir  en  particulier.  Les  Religieux  portent  le  Rofaire  au  cou  , 
& les  Séculiers  fous  leurs  habits.  M.  Frezier  prétend  avoir  obfervé , plulieurt 
ibis , qu’ils  le  récitent  pour  le  fuccès  de  leurs  intrigues  amoureufes. 

Après  le  Rofaire  , fuit  la  dévotion  du  Mont-Carmel  , dont  les  Reli- 
gieux de  la  Merci  ne  tirent  pas  moins  d’avantage  , que  les  Dominiquains 
du  Rofaire.  Celle  de  l’immaculée  Conception  tient  le  troilîeme  rang.  Les 
Cordeliers  & les  Jéfultes  l’ont  accréditée,  jufqu’au  point  qu'on  la  célébré 
dans  les  aétions  les  plus  indifférentes.  On  ne  commence  point  le  dîner  , 
on  ne  fe  levé  point  de  table  , on  n'allume  point  le  foir  une  chandelle  , 
fans  prononcer  avec  emphafe  ; •>  Loué  foit  le  très  faint  Sacrement  de  l’Au- 
» tel , & la  fainte  Vierge , Notre-Dame  , conçue  fans  tache  & fans  pc- 
» ché  originel  , depuis  le  premier  inftant  de  fon  exiftence  ; « défie  el 
• primera  injlante  de  Ju  fer  natural.  On  ajoute  aux  Litanies  , abfiue  laie 

conccpta.  Enfin  cette  queftion , pieufe  en  elle-même  , mais  qui’  n’appar- 
tient point  à l’efl'ence  du  Chriltianifme  , entre  dans  tous  les  évenemen* 
de  la  vie. 

La  fuperftition  des  Créoles  du  Pérou  n’a  pas  de  bornes.  Ceux  qui 
portent  le  Rofaire  au  cou,  y joignent  des  Habillas  , efpece  de  châtaignes , 
& un  autre  fruit  dont  la  figure  approche  de  celle  d’une  poire  , avec  des 
noix  mufeades  & divers  Amulctes  , pour  fe  garantir  des  Sorciers  & du 
mauvais  air.  Les  Dames  en  portent  d’autres , autour  de  leurs  colliers.  Ce 
font  des  médailles  fins  empreinte  , avec  une  petite  main  de  Jaïet  , large 
de  trois  lignes,  ou  de  bois  de  Figuier  j fermée  , à la  réferve  du  pouce, 
qui  eit  élevé.  La  vertu  , quelles  attribuent  à ces  Amuletes  , eft  de  les  ga- 
rantir du  mal  qu’elles  craignent  de  ceux  qui  admirent  leur  beauté  ; elles 
l’appellent  le  mal  des  yeux.  Cette  fuperftition  eft  générale.  Mais  celle  qui 
l’emporte  fur  toutes  les  autres  eft  de  fe  munir  d’un  habit  de  Moine  , 
qu’on  doit  avoir  acheté  dans  le  cours  de  fa  vie  , Sc  dans  lequel  on  fe 
fait  enterrer.  Les  Religieux  ont  perfuadé  aux  Créoles  riches  , que  plus 
ils  fe  font  enterrer  proche  de  l’Autel  , plus  ils  participent  aux  Pneres  ec- 
cléfiaftiques.  M.  Frezier  affine  que  deux  jours  avant  fon  départ  de  Lima, 
deux  Particuliers  , pénétrés  de  cette  opinion  , avoient  donné  -chacun 
fix  mille  piaftres  , pour  être  enterrés  dans  le  Caveau  des  Augullins  dp 
Lima. 

Le  culte  des  Images  eft  poulie  jufqu’à  l’Idolâtrie.  On  ne  voit  que  fta- 
tues  , qu’on  prend  foin  d’orner,  & devant  lefquelles  tout  le  monde  vienc 
briller  de  l’encens.  Des  Quêteurs , à pied  & à cheval , en  portent  dans  les 
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tues , fous  un  verre  , enchalfés  dans  de  grands  cadres , qu’ils  donnent  à 
baifer  aux  PaflTans  , pour  une  certaine  rétribution.  Les  Religieux , fur-  DuCpî*o«°M 
tout , abufent  li-delius  de  la  crédulité  du  Peuple.  Ils  joignent  à ce  pro- 
fit celui  du  Commerce , donc  ils  tirent  aflez  de  parti  pour  entretenir  cha- 
cun  leur  Femme.  Au  reproche  qu’on  leur  en  fait , ils  répondent  que  leur  Cxions. 
Monaftere  ne  leur  fourmllant  que  la  nourriture  , ils  ne  pourraient  vivre 
fans  le  fecours  d’une  Amie , qui  fournit  à leurs  autres  beloins.  Cette  dilE- 
pation  ne  leur  permettant  gucres  d’érudier  , la  plupart  ne  connoillent  que  le 
Latin  du  Millel , & ne  feroient  point  en  étac  de  dire  la  Melle , s’il  fal- 
loir expliquer  ce  qu’ils  prononcent  (*). 

Dans  le  caractère  8c  les  inclinations  des  Créoles , on  trouve , comme 
en  Europe  , un  mélange  de  bien  & de  mal.  Ceux  des  Montagnes  font 
d’un  affez  bon  commerce.  Les  plus  pauvres  fe  donnent  pour  des  gens  de 
diftinétion , entre  les  Indiens  , les  Negres  , les  Mulâtres  8c  les  Merifs  ; 

& cette  NoblelTe  imaginaire  devient  la  fource  d’une  infinité  de  bonnes 
a étions.  Ils  exercent  l'Hofpitalité  , fur-tout  dans  les  Campagnes , où  ils 
reçoivent  fort  généreufement  les  Etrangers. 

A l’égard  de  l’efprit  , tous  les  Voiageurs  en  accordent  au?  Créoles  de 
Lima  & des  Vallées,  avec  de  la  vivacité  meme  8c  de  la  difpofition  aux  on'b 
Sciences.  On  ajoute  que  ceux  des  Montagnes  en  ont  un  peu  moins  ; mais 
que  les  uns  8c  les  autres  s’en  croient  plus  que  les  Efpagnols  Européens , 
qu'ils  traitent  de  Cavallos  , c’eft-à-dire  Bêtes  ; peut-être  par  un  effet  de 
l'antipathie  qui  ne  celle  point  de  régner  entr’eux  , 8c  dont  la  principale 
raifon  eft  qu’ils  ne  peuvent  voir , fans  une  mortelle  jaloufie  , les  Charges 
& la  plus  belle  partie  du  Commerce  entre  les  mains  de  ces  Etrangers. 

Us  ont  peu  de  goût  pour  la  guerre.  La  mollcllc  , dans  laquelle  ils  vivent 
continuellement , leur  faic  craindre  tout  ce  qui  menace  leur  repos.  .On 
n'en  excepte  que  les  voïages  , dont  la  fatigue  ne  les  effraie  point.  Ils 
vont  d’une  extrémité  du  Pérou  à l’autre  , dans  une  partie  de  plaifir  ou 
de  curiofité.  On  les  trouve  aulli  rulcs  que  les  Européens , pour  toutes  les 
pratiques  du  Commerce  ; mais  leur  pareil  les  éloignant  du  travail  , du 
moins  s’ils  n’y  font  engagés  par  l’cfpcrancc  d’un  gain  confidérable , ils  laif- 
fent  les  profits  ordinaires  aux  Efpagnols  de  l’Europe.  Les  Ouvriers  mê- 
mes, qui  n’ont  que  leur  profelfion  pour  vivre,  pouffent  l’indolence  juf- 
qu’à  dormir  régulièrement  au  milieu  du  jour;  8c  perdant  ainfi  la  moitié 
du  tems , ils  rendent  tous  les  Ouvrages  exceilîvemcnt  chers.  Cette  fai- 
néantife  vient  peut-être  du  climat  ; car  on  obferve  que  les  plus  laborieux 
Ouvriers  de  l’Europe  deviennent  bientôt  lâches  au  Pérou. 

En  général  , les  Créoles  ont  l’air  compcfé  , 8c  perdent  d’autant 
moins  cette  gravité  , quelle  leur  eft  naturelle.  Ils  font  fobres  pour  le 
vin.  On  a déjà  remarqué  , d’après  M.  d'Ulioa  , que  leur  penchant  eft 
plutôt  pour  les  liqueurs  fortes.  Ils  mangent  avidement  , & (ans  aucun 
goût  de  propreté;  ordinairement  en  portion  , comme  les  Moines.  Dans 
un  repas  d’appareil  , on  fait  palfer  fucceillvement , devant  chacun  des 
Convives  , plufieurs  petits  plats  de  ragoûts  , que  chacun  donne  enfuit© 
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aux  Domeftiques , ou  à divers  Ailiftans  qui  ne  font  pas  à table , fous  prc- 

rptRoî”N  textc  (luc  tout  mon^e  ^°‘c  participer  à la  fête.  M.  Frezier  raconte 
1 ‘ ‘ ’ que  venant  quelquefois  manger  fur  Ion  VaiiIeau,où  ils  étoient  traités  à 

Mœurs, usa-  j Françoife , dans  un  fervice  bien  ordonné,  ils  enlevoient  les  plats, quel- 
c.ts,  & c.  dïs  . > ’ . , > , , . ’t 

Citions.  quefois  avant  quon  y eut  touche,  pour  en  taire  parta  leurs  Efclaves  ; Sc 

que  les  Otliciers  François , n’ofant  leur  en/aire  fentir  l’impolitefle  , laif- 
foient  aux  Cuifiniers  la  liberté  de  venir  fe  plaindre  , qu’on  dérangeoit 
l’Ordonnance  du  I-'eftin  (59).  Les  Créoles  du  Pérou  n’ont  pas  l’ufage  des 
fourchettes  : c’eft  une  autre  fource  de  malpropreté.  Ils  font  obliges  de  fe 
laver  les  mains  à la  lin  du  repas  ; ce  qu’ils  font  eft  dans  un  même 
Bailïn  , &:  cette  eau  commune  leur  fert  aulli  à fe  laver  les  lèvres.  Leurs 
viandes  font  aflaifonnées  de  quantité  d’Aji , épicerie  li  piquante  , quelle 
eft  infupportable  aux  Etrangers  : mais  ce  qui  rend  encore  leurs  ragoûts 
plus  mauvais , c’eft  un  goût  de  fuif  , qui  vient  des  grailles  mal  apretées. 
D’ailleurs  ils  n’ont  point  l’art  d’e  faire  rôtir  de  grandes  pièces  ; tk  leur 
méthode  n’eft  point  de  les  faire  tourner  continuellement , comme  en  Eu» 
ttrursi de  ton  rope.  Ils  font  deux  repas  ; l’un  à dix  heures  du  matin  ; l’autre  à qita- 
“r"*  tre  heures  lÎll  loir,  qui  tient  lieu  de  dîner  à Lima  ; & une  collation  à 

minuit. 

Dans  le  cours  de  la  journée  ils  font  un  grand  ufage  de  l’herbe  du  Pa- 
iirac-  je  l'herbe  taguay  , dont  on  donnera  la  defeription  dans  un  autre  article.  Au  lieu 
du j arijjjay.  d'en  boire'  féparément  la  teinture,  comme  nous  buvons  celle  du  Thé  , ils 
mettent  l’herbe  dans  une  coupe  de  calebalfe , ornée  d’argent,  qu’ils  nom- 
ment Mari!  ; ils  y joignent  du  fucre , & verfant  l’eau  chaude  par  def- 
fus  , ils  la  boivent  aullitôt , fans  lui  laitier  le  tems  de  fe  teindre , parce- 
qu’elle  noircit  comme  l’encre.  Mais  , pour  ne  pas  avaller  l’herbe  qui 
fumage  , on  fe  fert  d’un  chalumeau  d’argent  , terminé  en  globe  per- 
cé de  plufieurs  petits  trous.  Ainli  la  liqueur  , qu’on  fuce  par  un  bout , fe 
dégage  entièrement  de  l’herbe.  On  boit  à la  ronde  avec  le  meme  cha- 
lumeau , qui  fe  nomme  Bombill a , en  remettant  , à rnefure  , de  l’eau 
chaude  fur  la  même  herbe.  Quelques-uns  écartent  l’herbe , avec  une  pe- 
tite plaque  d’argent , percée  aulli  de  petits  trous.  ••  La  répugnance  , dit 
».  M.  Frezier , que  les  François  avoient  à boire  apres  toutes  fortes  de 
» gens , dans  un  Pais  où  le  mal  immonde  eft  li  commun  , fit  alors  inventer  , 
».  pour  chacun  , l’ufage  des  petits  chalumeaux  de  verre  (60)  «.  Aurefte, 
cette  liqueur  lui  parut  meilleure  que  le  Thé.  L’odeur  en  eft  agréable. 
On  y mêle  fouvent  du  jus  d'orange  amere  , ou  de  citron  , & des  fleurs 
odoriférantes  (t>  i ).  L’ufage  en  eft  fi  général  dans  toutes  les  parties  du 
Pérou,  que  les  plus  pauvres  en  prennent  du  moins  une  fois  le  jour. 
M-’hagei  Jet  L’amour , au  Pérou , régné  avec  une  puitlànce  égale  fur  les  deux  fexes. 
Ctîuia.  Les  Hommes  facrifient  librement,  à cette  pallion  , la  plus  grande  partie 
de  leur  bien.  Ils  ajoutent  à leurs  plailirs  celni  de  la  liberté  ; c’eft-à-dire 
que  n’aimant  point  les  chaînes  indiiïolubles , ils  fe  marient  rarement  dans 
les  formes  eccléfiaftiqucs  : leur  méthode , qu’ils  nomment  Mariage  der- 
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rien  VEglife  (61) , confiée  à vivre  avec  une  Maîtreffe , dont  ils  reçoivent  

}a  foi , comme  ils  la  donnent.  Ces  Femmes  ont  ordinairement  de  la  Fa- 
gefle  8c  de  la  fidélité.  Les  loix  du  Roïaume  leur  font  a(Fez  favorables  ; D”  EROU" 
elles  n’attachent  point  de  honte  à la  bâtardife  , 8c  les  Enfans  de  lsA* 

l'amour  ont  à - peu  - près  tous  les  droits  des  autres  , lorfqu’ils  font  re-  c'aVoris.  DE* 
connus  par  le  Pere.  Il  eft  allez  ordinaire  de  voir  des  Hommes  mariés  , 
qui  abandonnent  leurs  Femmes  , pour  s’attacher  à des  Maîtrelïes  , ou 
meme  à des  Efclaves  noires  ; mais  cette  forte  d’incontinence  palfe  tou- 
jours pour  odieufe  , d’autant  plus  quelle  entraîne  fouvent  du  defordre 
dans  les  Familles. 

Quoique  les  Femmes  ne  foient  pas  gênées' au  Pérou  comme  en  Efpa-  cote  *e  cm® 
gne  , l’ufage  n’eft  point  qu’elfes  fortent  le  jour,  excepté  pour  la  Prome-  im  dcifcmmsj. 
nade  ; 8c  l’on  a vu  que  clans  les  grandes  Villes , il  eft  rare  qu’elles  for- 
tent à pié.  Mais  c’eft  à l'entrée  de  la  nuit , quelles  font  leurs  vilîtes ; &c 
fuivant  le  témoignage  de  M.  Jrezier , on  les  trouve  fouvent  où  elles  ne 
font  point  attendues.  Les  plus  modeftes  , en  plein  jour  , font  les  plus  ' 
hardies  dans  l’obfcurité.  Le  vifage  couvert  du  Rabos  ou  de  la  Mante  , qui 
les  empêche  d’être  reconnues  , elles  "font  les  démarches  qui  ne  convien- 
nent qu’aux  Hommes.  Leur  pofture  ordinaire  , dans  l’intérieur  de  leurs 
Maifons , eft  d’être  affifes  fur  des  carreaux , les  jambes  croifées  fur  une 
Eftrade  couverte  d’un  tapis  à la  Turque.  Elles  partent  ainfi  les  jours  en- 
tiers , prefquc  fans  changer  de  fituation  , pas  même  aux  heures  du  re- 
pas ; pareequ’orr  les  fert  a part  fur  de  petits  coffres , quelles  ont  toujours 
devant  elles  , pour  y mettre  les  ouvrages  dont  elles  s’occupent.  Delà  vient 
que  la  plupart  ont  une  marche  pefante  8c  fans  grâce.  L’Èftrade  du  Pérou 
eft , comme  en  Efpagne  , une  marche  de  fix  à lept  pouces  de  haut,  8c  de 
cinq  à fix  piés  de  large  , qui  régne  ordinairement  de  tout  un  coté  de  la 
falle.  Les  Hommes  font  aftis  dans  des  Fauteuils  ; il  n’y  a qu’une  grande 
familiarité  qui  leur  permette  l’Eftrade. 

On  voit  les  Femmes  chez  elles , avec  autant  de  familiarité  qu’en  France, 

Elles  fe  font  un  plaifir  , dans  les  vifites  quelles  reçoivent,  de  jouer  de  la 
Harpe  ou  de  la  Guitarre  , qu’elles  accompagnent  de  la  voix.  Leur  goûr 
pour  la  danfe , qu’on  a déjà  remarqué  , les  difpofe  toujours  aurti  à préfen- 
ter  cet  amufement.  Leur  maniéré  de  danfer  eft  différente  de  la  nôtre , où 
l’on  eftime  le  mouvement  des  bras,  8c  quelquefois  celui  de  la  tête.  Elles 
ont  le»  bras  pendans , ou  pliés  fous  un  manteau  , dont  elles  font  enve- 
loppées ; de  forte  qu'on  ne  voit  que  les  inflexions  du  corps  8c  l’agilité 
des  piés.  Dans  plufieurs  de  leurs  Danfes  figurées , elles  quittent  le  man- 
teau ; mais  les  agrémens  , qu’elles  y mêlent , font  plutôt  des  a étions  que- 
des  geftes.  Les  Flommes  danfent  à-peu-prês  dans  le  même  goût  , fans 
quitter  leurs  longues  épées  , dont  ils  tiennent  la  pointe  en  avant  , pour 
n’en  être  pas  embarrafles  dans  leurs  fauts , mais  fur-tout  dans  leurs  pliés  r 
qu’on  prendroit  pour  des  génuflexion. 

Ce  qu’on  a dit , dans  la  defeription  de  Lima  , des  Dames  Créoles  de- 
terre  Capitale,  femble  convenir  à toutes  les  Villes-dû  Pérou-;  c’eft-à-dire 

(<l)  Dctias  de  la  Yglefia. 
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- — — que  la  plupart  des  Femmes  y ont  de  l'agrément  dans  l’efprir  Si  dans  fs 

du  Pérou.  figure  > mais  que  l’ufage  du  Fard  (6$)  ne  donne  point  un  long  rogne  1 
j leur  beauté.  M.  Frezier  ajoute  qu'elles  aiment  une  galanterie  aifée  ; que' 
oE^  &c’lDis  *eur  entrct*en  eft  Spirituel  , mais  qu’il  approche  un  peu  du  libertinage  j 
Créoles.  que  les  propolitions  qu'un  Amant  n'oferoit  Faire  en  France  , Fans  mériter 
l’indignation  d'une  honnête  Femme  , ne  déplaifent  point  à celles  du  Pc- 
rou  qui  Font  les  plus  éloignées  d'y  conlêntir  ; que  les  Coquettes  y font  en 
fort  grand  nombre;  qu’elles  entendent  parfaitement  l’art  d’abufer  du  foi- 
ble  qu’on  a pour  elles , & quelles  fe  lont  une  gloire  d’avoir  ruiné  plu- 
lîeurs  Amans  : enfin,  qu’avec  la  Fortune,  on  nique  toujours  avec  elles  de 
perdre  fa  fanté  , mal  encore  plus  difficile  à réparer  dans  un  Pais  donc 
les  Habitans  le  comptent  pour  rien  , Si  o if  l'on  trouve  peu  de  Médecins. 
L’unique  rellburce  des  Etrangers  eft  dans  le  fecouts  de  quelques  vieilles 
Femmes , qui  traitent  ies  Malades  avec  de  la  Salfc-pareille , des  Tifan- 
nes  de  Mauves  & d'autres  herbes  du  Pais  , mais  fur-tout  par  de  pro- 
fonds cautères , qui.  partent  pour  des  fpécifiques  , dont  les  deux  Sexes  font 
également  pourvus,  éc  dont  les  Dames  font  fi  peu  de  myftere , que  dans 
leurs  vifites  elles  fe  demandent  des  nouvelles  de  leurs  Fuences  , qu’elles  fe 
panfent  mutuellement. 

Nous  n’ajouterons  rien  à la  defeription  de  leurs  habits.  Quoique  celle 
que  nous  avons  donnée , d’après  M.  d'Ulloa  (<>4) , regarde  particulièrement 
tCudeiFem  ^ Qu‘t0  > patoit  que  dans  toutes  les  autres  Villes  , les  ufages  font 

rici oloiVi a jm  à-peu-près  les  mêmes  entre  les  Femmes  de  diftinction.  Cependant  M.  Fre- 
ni  Parties  froides  zjer  obferve , que  dans  les  Provinces  froides  elles  font  toujours  cnvclop- 
urctou.  , s d’un  Rabos  , qui  n’eft  qu’un  fimple  morceau  d’étoffe  d’un  tiers  plus 
long  que  large  , dont  un  des  coins  leur  tombe  en  pointe  fur  les  talons  ; 
Si  que  la  différence  entre  les  Riches  & les  Pauvres  ne  confîrte  que  dans 
la  richclTe  de  l’étofte.  L’habit  de  cérémonie  eft  celui  des  Efpagnolcs  d’Eu- 
rope , c’eft-à-dire  une  Mante  de  taffetas  noir,  qui  les  couvre  de  pié  en  cap. 
L'habit  de  parade  , que  le  même  Voiageur  diftmgue  de  celui  de  cércmo- 
mcyiie,  eft  auffi  la  Mante  de  taffetas  noir  , mais  avec  le  Saya  , qui  eft 
une  juppc  fermée  , couleur  de  mufe  , à petites  fleurs , fous  laquelle  eft 
une  autre  juppe  fermée  , d’étoffe  de  couleur  , nommée  Pollera.  Elles  n’ont 
point  d’ornement  fur  la  tête.  Leurs  cheveux  pendent  par  derrière  en  trèf- 
les ; quelquefois  elles  fe  font  un  tour  de  tête , d’un  ruban  or  Si  argent , 
appelié  Valaça  au  Pérou  , flaque  au  Chili.  Si  le  ruban  eft  large  , orné  de 
dentelles,  & couvre  le  front  de  deux  tours  , il  fe  nomme  Vincha.  Elles 
ont  le  fein  Si  les  épaules  à moitié  nûs , à moins  quelles  11’aient  un  grand 
mouchoir,  qui  leur  tombe  par  derrière  jufqu’au  milieu  des  jambes  , Sc 
qui  leur  fert  comme  de.  Mantille.  On  n’examine  point  en  quoi  confident 
ici  les  différences  des  habillemens  de  Lima  Si  de  Quitte  : mais  M.  Fre- 
7.ier  nous  aflure  que  les  Dames  Créoles  du  Pérou  ne  blelfcnt  point  la  bien- 
féance  par  leurs  nudités  d’épaules , pareeque  les  Efpagnols  y font  peu  d’at- 
tention. Ils  font  plus  de  cas,  dit-il,  des  petits  pics  : & la  coquetterie , à 


(iî!)  Le  témoignage  de  M Frezier,  joint  à celui  de  M.  d’Ulloa  , dément  Ocxmclin  4 
lotfiju'il  aflure  que  le  Fard  n’eft  pas  connu  des  Créoles  de  l' Amérique. 

Yojcz  ci-dcl'as , p.  341. 
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qui  tien  n’échappe , oblige  celles  à qui  la  nature  a fait  une  fi  grande  fa- 
veur , de  cacher  foignsuleinent  cette  partie  d’elles-mêmes  , ou  de  ne  la 
montrer  qu'avec  art. 

Dans  les  Vallées , comme  à Lima , les  Hommes  font  habillés  à la  Fran-, 
çoife  , le  plus  fouvent  en  habits  de  foie  , avec  un  mélange  de  couleurs 
vives.  Cet  ufige  ne  s’ eft  introduit  que  depuis  le  régné  de  Philippe  V : 
mais  pour  déguifcr  fa  fource  , les  Créoles  le  qualifient  d’habit  de  guerre. 
Les  Gens  de  robbe  , à l’exception  des  Préfidens  & des  Auditeurs  , por- 
tent , comme  en  Efpagne , la  Golile  & l’épée.  L’habit  de  voiage  du  Pé- 
rou ell  un  juft’au-corps , fendu  des  deux  côtés  fous  les  bras  , avec  les  man- 
ches ouvertes  dellus  Sc  dellous , & des 'boutonnières.  On  le  nomme  Ca- 
pot Ulo  de  dos  Jaldas. 

A l’exception  de  Lima  , où  les  Maifons  font  fort  belles  , le  logement  des 
Créoles  ne  répond  point  à la  richelle  de  leurs  habits.  C’eft  ordinairement  un 
rez  de  chaullée  , de  quatorze  ou  quinze  piés  de  hauteur.  Les  plus  magni- 
fiques ont , à l’entrée  , une  cour  ornée  de  porches  de  charpente , le  long 
du  Bâtiment  ; auquel  on  donne  toute  la  profondeur  que  l’on  veut  , par- 
ceque  n'aïant  point  à craindre  de  pluie  , on  tire  du  jour  des  plat-fonds , 
lorfqu’on  n’en  peut  tirer  par  les  murs.  La  pièce  d’entrée  eft  une  grande 
Salle,  d’environ  dix-neuf  piés  de  large,  & longue  de  trente  à quarante, 
d’où  l’on  paire  de  fuite  dans  deux  ou  trois  autres  Chambres.  La  première 
eft  celle  ael’Eftrade,  Sc  le  lit  eft  placé  dans  un  coin  en  forme  a’Alcove, 
dont  la  principale  commodité  eft  une  faulTe-porte , pour  admettre  ou  ren- 
voier  les  Etrangers  , fans  qu’ils  puiftent  être  apperçus.  Les  Maifons  ont 
peu  de  lies , pareeque  les  Domeftiques  couchent  i terre  fur  des  peaux  de 
Mouton.  La  hauteur  Sc  l’étendue  des  Pièces  leur  donneraient  un  air  de 
grandeur  , fi  elles  étoient  régulièrement  percées  : mais  les  fenêtres  y font 
en  fi  petit  nombre  , que  l’obfeurité  y régné  fans  cefte.  D’ailleurs , elles 
font  fermées,  au  lieu  de  vitres  , avec  des  grilles  de  bois  tourné,  qui  di- 
minuent encore  le  jour.  Les  meubles  ne  leur  donnent  point  plus  d’éclat. 
L’Eftrade  feule  eft  couverte  de  tapis , Sc  de  carreaux  de  velours  pour  les 
Femmes.  On' ne  voit  , pour  tapillêrie  , qu’une  grande  quantité  de  mau- 
vais Tableaux  , qÉ  font  l’ouvrage  des  Indiens  de  Cufco.  Les  chaifes  , 
qui  fervent  aux  Hommes  , font  revêtues  de  cuir  , eftampé  en  demi  relief; 
& le  plus  fouvent,  ces  Salles  font  fins. plancher  & fans  carcllage.  Les 
matériaux  ordinaires  des  Bâtimens  particuliers  font  des  Àdoves , elpece  de 
brique  cuite , ou  de  la  terre  (impie  battue , entre  deux  planches  , qui  eft 
apparemment  ce  que  M.  d’Ulloa  nomme  Brique  crue  , & qui  dans  un  Païs 
où  il  ne  pleut  jamais  , dure  des  ficelés  entiers.  On  a vu  , dans  la  def- 
cription  de  Lima  , quelle  eft  l’ Architecture  de  cette  Ville  , Sc  celle  des 
édifices  publics. 

Si  l’on  fe  fouvient  que  , fur  le  témoignage  de  M.Frezier  , nous  n’avons 
pas  fait  difficulté  de  rapporter  qu’à  l’entrée  du  Duc  de  Palara  , lorfqu’il 
prit  poltcfiion  de  la  Viceroïauré , en  ii>Si  , les  deux  rues,  par  lefquelles 
il  devoit  paiTer  pour  fe  rendre  au  Palais  , furent  pavées  de  lingots  d’ar- 
gent , jufqu’à  la  valeur  de  trots  cens  vingt  millions  de  nos  livres  , on  ne 
fera  pas  fans  curiofité  pour  les  circonftances  ordinaires  d’une  Fête  où  les 
Toute  XIII.  B b b b 
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Créoles  du  Pérou  fe  plaifcnt  à faire  éclater  tant  de  magnificence. 

Auflicôt  qu'un  nouveau  Viceroi  eft  débarqué  au  Port  de  Payra,qui  c (V 
à deux  cens  quatorze  lieues  de  Lima  , il  dépêche  à cette  Capitale  un  Of- 
ficier de  diftindion  , honoré  du  titre  de  fon  Ambaffadcur  , avec  des  let- 
tres qui  portent  la  nouvelle  de  fon  arrivée-  L'ancien  Viceroi  , à qui  elle9 
font  rcmifes,  fait  partir  aullitôt  un  Courrier,  qui  fe  nomme  Chafqui  au 
Pérou , pour  complimenter  fon  Succelleur.'  Enfuite  , congédiant  l’Ambaf- 
fadeur , il  lui  donne  , à fon  départ , un  riche  préfent  , auquel  il  joint  un 
ou  deux  Corrégimens , avec  fa  liberté  de  les  faire  exercer  en  fon  nom 
s’il  a des  liens  qui  l'attachent  à quelque  aucrc  devoir. 

Le  nouveau  Viceroi  eft  reçu  , à Payta,  par  le  Corrégidor  de  Piura,  qui 
lui  fournit  les  litières  & les  autres  voitures  nécefîaires  , jufqu’à  la  Jurif- 
diétion  d’un  autre  Corrégidor.  Ainfi  , de  Corrégiment  en  Corrégiment  , 
il  eft  accompagné  , fervi  & défraie  jufqu’i  Lima.  En  y arrivant  , il  tra- 
verfe  la  Ville,  fans  s’y  arrêter,  & comme  incognito  , pour  fe  rendre  au 
Callao.  Là  il  eft  reçu  & reconnu  par  un  Alcade  , envolé  de  la  Capitale , 
& par  les  Officiers  Militaires.  On  le  loge  dans  le  Palais  du  Fort , qui  eft 
meublé  pour  cette  occafion.  Dès  le  jour  fuivant,  tous  les  Tribunaux  fé- 
culiers  & ecclefiaftiques  de  Lima  viennent  le  complimencer  , & c’eft  fous 
un  Dais  qu'il  les  reçoit.  L’Audience  arrive  la  première  ; enfuite  la  Cham- 
bre des  Comptes,  le  Clergé,  le  Co»ps  de  Vilfe,  le  Confulat , l'Inquifi- 
tion  , le  Tribunal  de  la  Croifade  , enfin  les  Supérieurs  d’Ordre , les  Col- 
leges & les  Perfonnes  de  marque.  Le  même  jour  , l’Alcalde  lui  fait  fer- 
vir,  aux  dépens  du  Pais , un  magnifique  diner  , où  il  n’a  que  les  Audi- 
teurs pour  Convives  ; & toutes  les  autres  Perfonnes  de  diftinétion  rendent 
le  même  honneur  à fa  Famille.  Le  foir  , il  y a Comédie  , & toutes  le* 
Femmes  ont  la  liberté  d’y  alfifter. 

Le  fécond  jour  de  fon  arrivée  , il  fon  , dans  un  carofle  que  la  Ville 
tient  prêt  pour  lui , & fe  rend  à la  Chapelle  de  lu  Légua  , ainfi  nom- 
mée parcequ’elle  eft  à la  moitié  du  chemin  , entre  le  Callao  &c  Lima.  Il 
y trouve  le  Viceroi  qu’il  vient  relever.  Tous  deux  fonent  de  leurs  Voi- 
tures. Le  dernier  remet  à l'autre  le  Bâton  de  commandement.  Ils  fe  fé- 

J tarent  aullitôt , & chacun  s’en  retourne  par  le  même  dfcmin.  Cependant, 
orfque  les  préparatifs  de  l’entrée  folemneUe  demandent  encore  quelque 
tems , au  lieu  de  retourner  au  Callao  , le  nouveau  Viceroi  va  loger  tout 
de  fuite  dans  le  Palais  de  Lima  , pour  y attendre  le  jour  dont  on  convient 
avec  lui.  C’eft  le  plus  jeune  des  Auditeurs  , & le  plus  jeune  des  Alcaldes  , 
qui  prennent  là-dellus  fes  ordres. 

Le  jour  arrivé  , routes  les  rues  de  la  Ville  fe  trouvent  foigneufement 
nettoïées  , & tendues  de  riches  TapifTeries  , avec  des  arcs  de  triomphe  , 
où  l’art  Sc  la  richelle  brillent  à l’envi.  Le  Viceroi  fe  rend  incognito  vers 
deux  heures  après  midi , à l’Eglife  du  Monaftere  de  Monferrat  , qui  eft 
féparé  de  la  rue  , où  doit  commencer  la  marche  , par  un  arc  de  rrion>- 

fihe  & par  une  Porte  fermée.  Lorfque  fon  Cortège  eft  ralïemblé  , il  monte:, 
ui  & toute  Famille,  furies  Chevaux  que  la  Ville  fournit.  La  Porte  s’ou- 
vre. On  voit  défiler  d’abord  le»  Compagnies  de  Milice  ; enfuite  les  Col- 
lèges , & l’Univerfité , dont  les  Docteurs  font  en  habits  de  leur  Ordre. 
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Ces  premiers  Corps  font  fuivis  du  Corps  de  Ville  , de  la  Chambre  des 
Comptes , Sc  de  l'Audience  roïale  , fur  des  Chevaux  fuperbemenc  équi- 
pés. Les  habics  du  Corps  de  Vilîe  font  des  robbes  de  velours  cramoili  , 
doublées  de  brocard  de  la  même  couleur , avec  de  grands  Bonnets  fur  la 
tcre  ; Sc  cet  habillement  n’eft  emploie  dans  aucune  autre  occafion.  Quel- 
ques Membres  du  même  Corps  font  à pié  , & portent  le  Dais  fous  lequel 
on  voit  enfuite  avancer  le  Viceroi.  Deux  Alcaldes  ordinaires , à piéaulli, 
lui  fervent  de  Paltreniers  , &:  tiennent  chacun  de  fon  cité  la  bride  du 
Cheval.  Au  relie  , M.  d’Ulloa  remarque  que  cette  cérémonie  eft  défen- 
due par  les  Ordonnances , mais  qu’elle  ne  s'en  obferve  pas  moins  ; parce- 
qu’étant  fort  ancienne  , la  crainte  de  déplaire  aux  Vicerois , ou  de  di- 
minuer le  refpeél  qui  leur  eft  dû  , n’a  permis  à perfonne  de  tenter  l'in- 
novation. 

La  marche  , qui  fe  fait  dans  cet  ordre  , dure  alTez  longtems  par  dif- 
ferentes rues  qui  conduifcnt  le  Viceroi  fur  la  Place.  A fon  arrivée  , le 
Cortège  fe  trouvant  rangé  devant  la  Cathédrale,  il  y defeend  à là  Porte, 
où  l'Archevêque  le  reçoit  à la  tête  de  fon  Chapitre.  Il  entre  dans  l’Eglife. 
On  y entonne  les  Hymnes  de  joie  , tandis  qu’il  fe  place  avec  les  Tribu- 
naux , fur  des  Sièges  d’une  richefte  éclatante.  Après  la  Mufique  , il  re- 
monte i Cheval , Sc  fe  rend  droit  au  Palais  , accompagné  jufqu’au  Cabi- 
net par  le  Tribunal  de  l’Audience.  On  y fert  une  magnifique  collation  , à 
laquelle  route  la  Noblefle  eft  admife. 

Le  lendemain  , il  retourne  à la  Cathédrale  , mais  dans  fon  carofle , avec 
le  Cortège  qui  doit  l’accompagner  dans  toutes  fes  fondions  publiques  ; c’eft- 
à-dire  qu'il  eft  précédé  de  fa  Compagnie  des  Gardes  à cheval,  Sc  des  Tri- 
bunaux en  carolfe  , après  quoi  , il  marche  lui-même  , fuivi  de  fes  Hal- 
lebadiers.  L'Archevêque  officie  pontificalement , Sc  l’Orateur  du  Chapitre 
prononce  un  Sermon.  Enfuite  le  Viceroi  retourne  à fou  Palais  , fuivi  de 
route  la  NoblelTe , qui  n’oublie  rien  pour  y paroître  avec  éclat.  Le  foir 
de  ce  jour  Sc  les  deux  fuivans  , on  fert  des  rafraîchiftemens  en  abondance. 
Les  confitures  Sc  les  glaces  font  préfentées  dans  la  plus  riche  vailfelle.  Il 
eft  permis  . pendant  ces  trois  jours , à toutes  les  Femmes  de  venir  au  Pa- 
lais , & d’y  faire  admirer  leur  efprit  & leur  beauté , dans  les  Salions  , les 
Galeries  Sc  les  Jardins. 

A ces  Fêtes  fuccedent  les  courfes  de  Taureaux  , qui  £bnt  données  par 
U Ville.  Elles  durent  cinq  jours  ; les  trois  premiers  pour  le  Viceroi  , Sc 
les  deux  autres  pour  l’Ambafladeur  de  qui  l'on  a reçu  la  nouvelle  de  fon 
arrivée.  L’honneur , qu’on  rend  à cet  Officier  , n'eft  qu’une  fuite  de  fa 
première  entrée  , Sc  n’en  eft  féparé , que-  pour  éviter  l’embarras  de  don- 
ner deux  fois  le  même  fpe&acle.  Après  cet  amufement  tumultueux  , on 
y voit  fucceder  la  cérémonie  de  l’Univerlité , des  Collèges  , Sc  des  Cou- 
vons de  l'un  Sc  de  l'autre  Sexe,  qui  reconnoiflent  le  Viceroi  pour  leur 
Prote&eur.  Elle  eft  d’une  magnificence  qui  ne  ccde  tien  à toutes  les  ai% 
très.  Les  louanges  du  Viceroi  font  célébrées  par  des  Ouvrages  d’cfprit , 
& l’on  accorde  des  prix  publics  , aux  Pièces  qui  fe  font  diftinguer.  C’eftr 
rilniverfité  qui  commence.  Le  Redteur  prépare  un  Combat  poétique , dont 
il  publie  les  üijcts.  Les  Prix  font  rangé*  dans,  une  grande  Salle,  Sc  les  fu- 
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je:s  affiches  aux  Piliers , dans  des  cadres  fort  ornés.  Le  Re&eur,  placé  fur 
un  Siège,  vis-à-vis  du  Viceroi  , prononce  un  difeouts  à fon  honneur,  & 
lui  préfente  le  Recueil  des  Pièces,  relié*  fi  magnifiquement,  qu'on  en  fait 
monter  la  valeur  à mille  écus.  Tous  les  prix  font  d’argent , & plus  ri- 
ches encore  par  le  travail 

Les  Collèges  de  Saint  Philippe  & do  Saint  Martin  prononcent  des  dif- 
cours , avec  les  mêmes  cérémonies  , mais  n'ont  point  de  Combat  poéti- 
que. Les  Religieux  foutiennent  des  Thefes  8c  font  aufli  des  Panégyriques. 
Les  Supérieures  des  Rcligieufes  font  des  complimens  , des  collations , 8c 
des  concerts  de  Mulique.  Le  Viceroi  ne  manque  point  d’ailillec  luccefli- 
vement  à toutes  ces  Fêtes  (65). 

Ajoutons  à cet  article  , l'état  de  la  Milice  que  les  Créoles  de  la  Capi- 
tale entretiennent  pour  leur  oefenfe.  Elle  eft  compolée  de  Trouppes  Bour- 
geoifes  , qui  ne  tirent  aucune  paie  du  Roi , à l'exception  des  Olticiers  Géné- 
raux Sc  des  Sergens.  Quatorze  Compagnies  d’infanterie.  Sept  Compagn.es 
du  Corps  de  Commerce  , qui  ont , de  plus  que  les  précédentes,  un  iergent 
Major  éc  deux  Aides  de  camp.  Huit  Compagnies  d'indiens  , qui  outre 
leurs  Oiliciers  ordinaires  ont  encore  un  Meltre-de-Camp  , un  Major  & 
un  Aide-Major.  Six  Compagnies  de  Mulâtres  £c  de  Noirs  libres , qui  ont 
un  Major,  deux  Aides-Majors , & un  Lieutenant  Général  : toutes  ces  Com- 
pagnies font  de.  cent  hommes  chacune,  Sc  n’ont  pour  Officiers  qu'un  Ca- 
pitaine, un  Enfeigne  de  un  Sergent.  Dix  Compagnies  de  Cavalerie  , de 
cinquante  hommes  chacune,  dont  lix  font  de  la  Ville  même  , & quatre  des 
Métairies  du  canton  : chacune  de  ces  Compagnies  a fon  Capitaine , fon 
Li  attenant  tic  fon  Cornette. 

On  prétend  que  dans  le  befoin  , un  Viceroi  du  Pérou  peut  mettre  fur 
pié  cent  mille  hommes  d’infanterie  8c  vingt  mille  Chevaux.  'Mais  les  in- 
formations que  M.  Frezier  tira  de  diverles  perfonnes  qui  avoienr  par- 
couru l'intérieur  du  Pais  , le  mettent , dit-il , en  état  d'affiircr  qu’on  n’y 
trouveroit  pas  de  quoi  armer  la  cinquième  partie  de  ce  nombre.  Les  Offi- 
ciers Généraux , nommés  & pâtés  par  le  Roi  , font  le  Viceroi  , donc  les 
appointemens  réguliers  montent  à 40000  piaftres  5 le  Général  , qui  en  a 
7000;  le  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie  , i(oo;  le  Commidaire  Gé- 
néral , 1500;  le  Lieutenant  de  la  Meftrc-de-Camp , izoo;  Sc  le  Lieute- 
nant du  Général  , 1 100.  Le  Viceroi  nomme  quelques  autres  Officiers  , qui 
reçoivent  aufli  leurs  gages  de  la  Cour  : un  Capitaine  de  la  Salle  d'armes, 
1100  piaflres  ; un  Lieutenant  d’ Artillerie  , 1100;  deux  Aides  d’Artillerie  , 
chacun  joo  ; quarre  maîtres  Canoniers,  chacun  5 44  \ un  Armurier  prin- 
cipal , 1500  ; quatre  Armuriers  ordinaires,  chacun  600  ; un  maître  Char- 
pentier , 1000  (66). 

En  1 7 1 j , le  Roi  d’Efpagne  enrretenoit , au  Callao , fix  cens  hommes  d'In- 
fântcrie  , qui  composaient  la  Garnifon  , & dont  la  paie  étoit  de  14 o 
piaflres;  avec  fix  autres  Compagnies  , chacune  de  cent  hommes,  pour  être 
emploies  fuivanr  les  occafions.  Il  y avoit  dans  le  même  Port  un  Général 
de  la  Mer , & un  Amirante  , nommés  tous  deux  par  le  Roi  ; le  premier  , 

(<J)  Relation  de  la  Met  du  Sud  , p.  159.  (66)  Ibid.  pp.  177  St  17*. 
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avec  les  mêmes  honneurs  que  le  Général  des  Galions,  & 5600  piadres d’ap- 
pointemens  ; le  Second , avec  1100  ; fans  compter  un  grand  nombre  d’ür- 
fjciers  fubalternes  , d' Artillerie  & de  Manne.  J. a Bourgeoilie  étoit  diviiée 
en  trois  Compagnies  , fans  gages  ; l'une  , de  Cens  de  Mer  ; l autre  , de 
Marchands;  la  trodieme  , de  maîtres  Charpentiers,  Calfateurs , & d'autres 
Arcifans  empiotés  dans  les  Arrelitrs  eu  Roi.  Les  Indiens  des  deux  raux- 
bourgs  Sc  des  Métairies  voilines  foimoicnt  aulli  quatre  Compagnies  , avec 
leurs  Officiers  de  la  meme  Nation  , tous  obligés  de  s’atleiubler  au  pre- 
mier lignai  du  canon , Sc  delhnés  au  tran.'poit  des  munitions  de  guerre 
6c  de  bouche. 

Venons  aux  anciens  Péruviens  6c  commençons  par  la  forme  de  leur 
Gouvernement.  On  a vû  , dans  l'article  de  fou  orig.ne  , qu’il  croit  véri- 
tablement Monarchique.  Les  Rois,  ou  les  Empereurs  du  Pérou,  avotent 
divifé  leur  Empire  en  quatre  parties,  qui  répondoienc  à celles  du  Monde. 
La  partie  Orientale  fe  nomtnoit  Ai.tÿuio  , 6c  tiroit  ce  nom  de  la  Pro- 
vince à' Ami  , qui  le  communiquoit  auilî  à cette  vafte  chaîne  de  Mon- 
tagnes , que  les  Efpagnols  ont  appettée  Cordilliere.  La  partie  Occiden- 
tale tiroit  celui  Couitjiùo  , d'une  autre  Province  nommée  Conli.  Chiuca- 
Juio  , qui  étoit  la  partie  Septentrionale  , devoir  le  lien  à la  Province 
de  Chin.j  ■ Sc  Collafuio  , partie  Méridionale , le  prenoit  du  Pais  de  Col- 
lao  {'>7). 

Le  Peuple  éroit  divifé  en  Décuries , dont  chacune  avoit  fon  chef.  De 
cinq  en  cinq  Décuries  , il  y avoit  un  autre  Cffiaer  lupéricur  ; un  autre  de 
de  cent  en  cent  , de  cinq  en  cinq  cens , & de  mille  en  nulle.  Jamais 
les  Départemens  ne  palliaient  ce  nombre.  L’OfKce  des  Décurions  étoit  de 
veiller  à la  conduite  & aux  befoins  de  ceux  qui  étoient  lotis  leurs  or- 
dres , d’en  rendre  compte  à l'Officier  fupérieur , de  l’informer  des  defor- 
dres  , ou  des  plaintes  , 6c  de  tenir  rôle  des  noms  6c  du  nombre  des  Nou- 
veaux-nés  & des  Morts.  On  leur  donnoit  le  rirre  de  Chunca-Camayu , de 
deux  mots,  dont  le  premier  lignifie  dix  , 6:  l’autre  AJmimjhauur  ou  Pro- 
cureur. Le  titre  des  Officiers  fupérieurs  éroit  aulli  Cimayu  , avec  le  nom- 
bre qui  répondoit  à celui  de  leurs  Cenruries.  Les  Officiers  de  chaque  Bour- 
gade jugeoient  tous  les  iliflérends  , fans  appel  : mais  s’il  nailloir  quel- 
ques difficultés  entre  les  Provinces  , la  connoiflance  en  ctoit  réfervée  aux 
Incas.  Les  anciennes  loix  étoient  généralement  refpeélées.  On  ne  fouf- 
froit  point  de  Vagabonds  ni  de  Gens  oilifs.  La  vengrution  pour  l’Empe- 
reur alloit  iufqu’à  l’adoration.  Outre  les  lumières  qu’il  recevoit  chaque  mois 
fur  le  nombre  , le  fexe  , Sc  l’âge  de  fes  Sujets , il  envoloit  fuivent  des 
Vifiteurs,  qui  obfervoient  la  conduite  des  Chefs , avec  le  pouvoir  de  pu- 
nir les  coupables  ; 6c  le  châtiment  des  Officiers  étoit  toujours  plus  rigou- 
reux que  celui  du  Peuple  (tîX). 

L’autorité  des  Empereurs  éroir  fi  p u limitée  , qu’elle  s’étendoit  aux 
Perfonnes  comme  aux  biens.  Non-feulcmenc  ils  avoient  le  choix  des 

CfcilalTb  , L.  Il , chip.  it.On  ne  qu’il  ctoit  du  Sang  des  Incas ,8c  né  au  Pérou, 
fauroit  délirer  ici  de  meilleur  Guide  , puif-  (68 ) Ibid.  ch.  n. 
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terres  & des  autres  pofleffions , mais  ils  pouvoienr  prendre  les  jeunes  Fil- 
les qui  leur  plaifoient,  pour  Concubines  ou  pour  Servanfes.  A l’exemple 
du  Fondateur  de  la  Monarchie  , l’Héritier  préfomptif  du  Trône  prenoic 
en  mariage  fa  Sœur  aînée  ; & s’il  n’en  avoir  point  d’Enfans  , ou  s’il  la 
perdoit  par  la  mort  , il  prenoit  la  fécondé  , 6c  fucceflivement  toutes  le( 
autres.  S’il  croit  fans  Sœurs , il  époufoit  fa  plus  proche  Parente.  Les  au- 
tres Incas  prenoienr  aulli  des  Femmes  de  leur  lang  ; mais  leurs  Sœurs 
croient  exceptées , afin  que  ce  droit  fût  propre  à l'Empereur  6c  à l’aîné  de 
fes  Fils  ; car  c’étoit  toujours  l’aîné  qui  lui  fuccédoit , & GarcilalTb  allure  (69) , 
contre  le  témoignage  du  Pcre  d’Acofta  , que  cet  ufage  étoit  aulli  an- 
cien que  la  Monarchie.  Entre  les  Curacas  , c’eft-à-dire  les  Seigneurs , la 
Succcflion  varioit , fuivant  les  divers  ufages  des  Provinces.  Dans  les  unes , 
c croit  au  Fils  aîné  quelle  tomboit , fans  partage  ; dans  les  autres  , tous  les 
Freres  y avoient  la  même  part  ; 6c  d’eux  elle  palfoit  aux  Neveux  : dans 
quelques-unes , l’Héritier , entre  plulïeurs  Freres  , éroit  nommé  par  le  Peu- 
ple : & delà  vient  apparemment  l’erreur  d’Acofta  , qui  attribue  l’ufage  des 
Grands  de  l’Empire  a la  Famille  roïale.  On  ne  fevroit  les  aînés  qu’à  l’àge 
de  deux  ans  5 6c  c’étoit  l’occalîon  d’une  gt'ande  l'çce  , dans  laquelle  on 
leur  coupoit  les  cheveux,  en  leur  impofant  un  nom.  Cette  cérémonie  fe 
faifoit  par  un  Parrein  , qui  étoir  choili  entre  les  Perfonncs  du  même  fang  : 
mais , pour  le.  Fils  aîné  du  l’Empereur , c croit  toujours  le  Grand-Prêtre  du 
Soleil. 

Dans  les  nouvelles  Provinces  que  les  Incas  ajoutaient  à l’Empire  , ils 
apporroient  leurs  foins  à faire  cultiver  foigneufement  les  terres  & femet 
beaucoup  de  grains.  Comme  l’eau  y manque  fouvent , ils  y avoient  fait 
conftruite  , en  mille  endroits,  ces  fameux  aqueducs , qui , malgré- les  in- 
jures du  teins  6c  la  négligence  des  Efpagnols  , rendent  encore  témoi- 
gnage , dans  leurs  ruines  , à la  magnificence  de  l’ouvrage.  Les  Champs 
avoient  été  applanis  dans  la  même  vue.  Ceux  dont  on  entretenoit  la  cul- 
ture étoient  divifés  en  trois  parties  -,  la  première  pour  le  Soleil , une  au- 
tre pour  l’Empereur  ,»&  la  troiiîeme  pour  ceux  qui  la  cultivoient.  Les  par- 
ties du  terrein  , qui  ne  pouvoienr  être  arrofées  , étoient  plantées  d’arbres 
ou  de  racines  utiles , Sc  l’on  en  faifoit  la  même  divifion.  Dans  l’ordre  de 
la  culture , les  champs  du  Soleil  avoient  le  premier  rang  ; enfuite , ceux 
des  Veuves  &C  des  Orphelins;  puis  ceux  des  Cultivateurs  : ceux  de  l’Em- 
pereur , ou  du  Curaca , venoient  les  derniers.  Chaque  jour  au  foir  , un 
Officier,  nommé  Lfacla  Camay u , montoit  fur  une  petite  Tour,  qui  n’a- 
voit  pas  d’autre  ufage , pour  annoncer  à quelle  partie  du  travail  on  dc- 
voit  s’emploïer  le  jour  fuivant.  La  mefure  de  terre  , affignée  aux  befoins 
de  chaque  perfonne  , étoit  ce  qu’il  en  faut  pour  y femer  un  demi  boif- 
feau  de  Maiz.  On  engrailfoit  les  terres  inférieures  avec  la  fiente  des  Ani- 
mau?  ; & vers  la  Mer  , avec  celle  des  Oifeaux  marins.  Le  Prince  n’exi- 
geoit,  de  fes  Peuples,  aucun  autre  tribut  que  fa  partie  de  leurs  MoifTbns, 
qu’ils  étoient  obligés  de  tranfporter  dans  des  Greniers  , dont  chaque  Bour- 
gade étoit  fournie  pour  cet  ufage  , avec  des  habits  8c  des  armes  pour  fe» 


(<tj)  Le  mcn)c , L.  IV , ch.  3, 
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lui  connoiffoit  pas  d'autre  utilité.  Chaque  CaiAbn  avoit  foji  Magafin  pour  ur.lc  Ju  produit 
les  habits  6c  les  armes  , comme  pour  les  grains  ( 7 1 ) ; de  lorte  que 
l’Armée  la  plus  nombreufe  pouvoir  être  -fournie  , en  chemin  , *le  vi- 
vres 6c  d’équipages  , fans  aucun  embarras  pour  le  Peuple.  Tous  les  tri- 
buts qui  fe  levoient  autour  de  Cufco  , dans  une  circonférence  de  cin- 
quante lieues  , fervoient  à l'ufage  du  Palais  Impérial  6c  des  Prçtres  du 
Soleil. 

La  forme  & la  nature  des  Edifices  roïaux  feront  le  fujet  d’un  article  Wdufle  n- 
particulier  ; mais  les  Hiftoriens  de  la  Conquête  (71)  affinent  que  rien  u.i‘ & dtI  Tc“' 
n'approchoit  de  la  magnificence  de  leurs  ornemens  ■>  6c  l’un  d'entr’eux  F 
ajoute  que  les  Efpagnols  , après  avoir  enlevé  l’or  6c  l’argent  dont  les 
Palais  & les  Temples  étoient  incruftés  , démolirent  jufqu’aux  pierres  , pour 
en  tirer  le  ciment , qui  croit  mêlé  des  plus  précieufes  poudres.  Cepen- 
dant ces  avides  Conquérans  demeurèrent  perfuadés  qu'après  la  mon  d’Ata- 
hualilipa , les  Indiens  avoient  enféveli » dans  les  Montagnes » une  grande 
partie  des  tréfors  de  leurs  Incas. 

On  ne  vante  pas  moins  la  richelle  des  Temples  du  Soleil  , dont  le 
nombre  croit  infini  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Celui  de  Cufco 
étoit  revêtu  de  lames  d’or  , depuis  le  rez-de-chaultee  jufqu'au  fommet. 

La  figure  du  Soleil , telle  que  nos  Peintres  la  repréfentent , étoit  d’or  maf- 
fif,  avec  fes  raïons,  & d’une  monftrueufc  grandeur.  On  raconte  qu'un 
Efpagnol  , qui  s’en  étoit  faifi,  la  perdit  au  jeu  dès  la  première  nuit.  Ce 
Temple , dont  les  murs  fubfiflent  encore , fait  aujourd’hui  partie  du  Couvent 
de  S.  Dominique.  Vis-à-vis  leTempledu  Soleil , il  y en  avoir  quatre  autres» 
dont  le  premier  croit  confacré  à la  Lune , fa  Femme  6c  fa  Sœur  : les  portes  6c 
les  murs  en  étoient  revêtus  de  lames  d’argent.  Le  fuivant , dédié  a l’Etoile 
de  Venus  , que  les  Péruviens  nommoient  Chafca  » ofFroit  la  même  richeffe. 

Le  troifieme  étoit  confacré  au  Tonnerre  & aux  Eclairs;  & le  quatrième , 
qui  étoit  entièrement  revêtu  d’or  , à Cuychu  ou  l’Arc -én-ciel.  Une  grande 
Salle  voifine , où  les  Prêtres  s’affembloicnt  pour  leurs  conférences  de  Re- 
ligion , étoit  incruflée  auffi  du  même  métal.  Quoique  les  Provinces  afpi- 
raffeot  entr 'elles  à fe  diflinguer  par  leurs  Temples , ils  étoient  moins  ma- 
gnifiques que  celui  de  Cufco , à l’exception  , peut-être , de  celui  du  Lac 
de  Titicaca , que  tous  les  Péruviens  s 'étoient  efforcés  d’enrichir  , parcc- 
qu’ils  en  croïoient  leurs  Rois  fortis.  Outre  l’or  & l’argent  dont  fes  parties 
croient  ornées , ils  y en  avoient  amalTc  une  quantité  fi  furprenante  , qu’oa 
la  foupçonneroit  volontiers  d’exagération. 

(70)  Le  même , L.  V , ch.  1.  étoient  reçus  patis.  Le  meme , Liv.  VI , ch. 

(71)  C'cft  ce  qu'on  nommoit  Tamia.  C’é-  7.  Pierre  de  Citca  , chap.  11  , î 7 & 4-1 . Za- 
toit , en  mcmc-tems  une  efpcce  d'Hôtcllc-  rate  , Liv.  I , cliap.  14.  Gomarachap.  itj. 
tic»  où  les  Yoïageurs  de  quelque  diftinûion  (71)  Civca  , cliap.  41 , jo,  54. 


Digitized  bf  Google 


V:  ^CRIfTlON 

du  Pir.au. 

Mari'RS  , usa- 
<;vs,&c.  ms 
ancdns  PÉ- 
RUVIENS. 
Kcli^ion  de»  an» 

lù'iu  4 Ci  U Vie  J»  J. 


Vierge*  confa- 
oéci  au  ioiciJ. 


5fi3  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

On  <loir  avoir  obfervé  plus  d’une  fois,  dans  les  récits  préeedens,  qu’ils 
n’adoroicnt  pas  d’autre  divinité  que  le  Soleil.  Ils  lui  immoloient  prefque  tou- 
tes lottes  d’ Animaux  ; & leurs  offrandes  étoient  atilli  toutes  fortes  de  grains , 
de  légumes  , de  liqueurs  Ce  d’croftes.  Mais  les  Incas  avoient  en  horreur  les 
victimes  humaines , de  rfétoient  pas  moins  éloignés  d’en  faire  leur  ali- 
ment , quoique  plufieurs  Espagnols  leur  aient  attribué  ce  barbare  ufage  (73). 
Le  Soleil  avoir  plulieurs  Fraies , tous  du  Sang  roïal , Ce  pour  chef  du  Sa- 
cerdoce , un  Grand  Pontife , diltingué  par  le  titr»  de  Vïllouna  (74)  , qui 
lignifie»  Devin  ou  Prophète  ; leur  habillement  ne  ditferoit  point  de  celui 
des  Grands  de  l’Empire.  On  confacroit  au  Soleil  , des  l’àge  de  huit  ans, 
des  Vierges  , qui  croient  renfermées  dans  des  cloîtres  , où  les  Hommes 
ne  pou  voient  entrer  fans  crime  ; comme  c’en  étoit  un  pour  les  Femmes 
d’entrer  dans  les  Temples  du  Soleil  : ainli  c’eft  encore  une  erreur  de  quel- 
ques Elpagnols,  d’avoir  écrit  que  les  Vierges  s’emploïoient  avec  les  Prê- 
tres au  fervicc  de  l’Autel.  Leur  miniftere  n’étoit  qu’extérieur  , 6c  confif- 
toit  à prendre  les  Offrandes.  Le  nombre  de  ces  jeunes  Filles  montoic  à 
plus  de  mille,  dans  la  feule  Ville  de  Cufco.  Elles  étoient  gouvernées  par 
déplus  vieilles,  qui  pôrtoienr  le  nom  de  Mamacunas.  Tous  les  valcs  , 
qui  fervoient  à leur  ufage , étoient  d’or  ou  d’argent , comme  ceux  du  Tem- 
ple. Dans  l’intervalle  des  exercices  de  Religion,  elles  s’occupoient  à filer, 
HiWiontntdct  pour  le  fervice  du  Roi  Ce  de  la  Reine.  L’habillement  des  Monarques  du 
liui'Msuir.  Pérou  écoit  une  forte  de  chemife  , qui  leur  defeendoit  julqu'aux  ge- 
noux, avec  un  Manteau  de  la  même  .longueur , 6c  une  bourfe  quarree  , 

. qui  tomboit  de  l’épaule  gauche  vers  le  côté  droit  , dans  laquelle  ils  por- 

toiénr  leur  Coca  , herbe  qui  fe  mâche  dans  certe  contrée , comme  le  Bé- 
tel aux  Indes  Orientales,  Ce  qui  étoit  alors  réfervée  aux  feuls  Incas  (75). 
Enfin  ils  avoient  la  tête  ceinte  d’un  diadème,  nommée  Llautu,  qui  n c- 
toit  qu’une  bandelette  d’un  doigt  de  largeur,  attachée  des  deux  côtés  , fur 
les  Temples  , avec  un  ruban  rouge.  C’eif  ce  que  la  plupart  des  Voïageurs 
Ce  des  Hilloriens  ont  nommé  la  Frange  impériale. 

Toutes  les  autres  parties  de  1 Empire  avoient  aulli  des  Monaftercs , où  les 
Filles  des  Cuvacas  Ce  touces  celles  qui  pailbient  pour  belles  étoient  ren- 
fermées ; non  pour  fervir  le  Soleil  Ce  pour  vivre  chaftcs  , mais  pour  de- 
venir les  Concubines  du  Souverain.  Elles  forcoient , lorfqtt’il  les  faifoit  ap- 
peler; Ce  leurs  Mamacunas  les  occupoient  , dans  leur  clôture  , à filer  ou 
, a faire  des  étoffes,  que  le  Roi  diftribuoit  aux  Courrifans  Ce  aux  Soldats, 

comme  une  récompense  diftinguée  pour  les  belles  actions.  Celles  qu’il 
avoit  une  fois  employées  i fes  plaifirs  , ne  reronrnoient  jamais  au  Monaf- 
rcre  ; elles  patloient  au  fervice  de  la  Reine  , & quelques-unes  étoient 
renvoïées  à leurs  Parons  : niais  après  avoir  eu  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
elles  ne  pouvoient  être  , ni  les  Femmes",  ni  les  Concubines  de  perfonne. 
Le  refpeét  alloic  li  loin  pour  tout  ce  qui  lui  avoit  appartenu , que  celles 


(7j)  Particulièrement  Zaratc  ; S:  fonTra-  (74)  D'autres  diTcnt  VULicumi. 
docteur , qui  a donné  d'allcx  mauvaifes  figu-  f 7 11  0 11  a déjà  remarqué  qu'elle  fait  su- 

ies, piroît  avoir  emprunté  celle  qui  repté-  jourd’hui  l’objet  d'un  commerce  coulidcra- 
fentc  ces  Sacrifices  , des  Relations  du  Mcxi-  blc.  Voïez  l’Hiih  Bat.  piéccd, 
que.  CarciUflb  réfute  vivement  l acculatioa. 
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qui  fe  laiflbient  corrompre  croient  enterrées  vives  , Sc  que  la  même  loi 
condamnoit  au  feu  , non-feulement  le  Corrupteur  , mais  tous  fes  Parens 
Sc  tous  fes  biens. 

Entre  plulieurs  Fctes , que  les  Incas  avoient  établies  à Cufco , la  plus 
fameufe  étoit  celle  qui  le  nommoit  Iniip  Ray  mi  3 ou  plus  Amplement 
Ray  mi.  C’étoit  proprement  la  Fête  foletnnelle  du  Soleil.  Elle  fe  célébroit 
au  mois  de  Juin , immédiatement  après  le  Solftice.  Tous  les  Curacas  , les 
Grands , Sc  les  Officiers  Militaires  de  l’Empire  , fe  raffembloient  dans  la 
Capitale.  Ils  fe  paroient  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  riche  , & les 
ornemens  étrangers  y étoient  emploies  comme  ceux  du  Pais.  Le  Monar- 
que étaloit  lui-même  toute  fa  magnificence  , en  qualité  de  Fils  du  Soleil. 
On  fe  préparoit  à la  folemnité  par  un  jeûne  de  trois  jours  , qui  renfer- 
moit  la  privation  du  commerce  des  Femmes.  Il  n’étoit  pas  permis , pen- 
dant ce  rems , d'allumer  du  feu  dans  aucune  partie  de  la  V ille.  La  der- 
nière nuit  étoit  emploïéc  par  les  Prêtres  à purifier  des  Brebis  & des  Agneaux , 
qui  étoient  les  victimes  du  facrifice  , Sc  par  les  Vierges  confacrées  au 
culte  du  Soleil  , à préparer  le  pain  &.  les  liqueurs  qui  lervoient  aux  In- 
cas, après  l’offrande  qui  s’en  failoit  à l’Autel.  D’autres  Femmes,  nommées 
dans  cette  occafion , en  préparaient  pour  le  relie  de  l’Aflèmblce. 

Le  lendemain , à la  pointe  du  jour  , le  Monarque  , avec  tous  les  In- 
cas , fuivant  l’ordre  de  l’âge  & de  la  dignité , marchoit  en  proceflîon  juf- 
qua  la  grande  Place  de  la  Ville.  Là,  pies  nûs  , & le  vifage  tourné  vers 
l’Orient , ils  attendoient  en  filencc  que  le  Soleil  montât  fur  l’horifon. 
Lorfqu'ils  commençoient  à l’appercevoir  , ils  s’accroupiflbient  à terre  , ils 
ctendoient  les  bras  , ils  ouvraient  les  mains  ; & les  approchant  cnfuite 
de  leur  bouche , ils  en  prelloient  leurs  lèvres  , comme  s’ils  euflènt  voulu 
baifer  l’air,  Sc  les  premiers  raïons  qui  fortoientde  leur  brillante  Divinité. 
Après  cette  cérémonie,  ils  honoraient  leur  Dieu  Sc  leur  Pere,  par  d’an- 
ciens Cantiques.  D’un  autre  côté  , les  Grands  lui  rendoient  le  meme  hom- 
mage , dans  la  fécondé  Place  de  Cufco.  On  aportoit  alors , dans  les  deux 
cercles , les  liqueurs  deftinées  aux  libations.  Le  Monarque  fe  levoit  au 
milieu  du  lien,  Sc  prenoit  deux  grands  Vafes  d’or,  tous  deux  pleins.  Il 
offrait  au  Soleil  celui  qu’il  tenoit-  dans  la  main  droite  , Sc  verrait  la  li- 
queur dans  une  coupe  d’or,  où  tenoit  un  chalumeau  tourné  vers  le  Tem- 
ple , afin  que  le  Soleil  en  parût  boire.  Le  Vafe  de  la  main  gauche  étoit 
offert  aulli , par  une  libation  de  quelques  gouttes  : mais  cnfuite  le  relie  de 
la  liqueur  étoit  verfé  dans  de  fort  petites  coupes  , qui  étoient  au  même 
nombre  que  les  Incas;  & chacun  avalloit  fa  portion,  d’un  feul  trait.  Les 
Grands  faifoient  de  leur  côté  la  même  cérémonie  : après  quoi , les  deux 
Trouppes  fe  rejoignoient  dans  un  même  lieu  , pour  prendre  cnfemble  le 
chemin  du  Temple.  Mais  il  n’y  avoir  que  le  Monarque  Sc  les  Incas,  aux- 
quels il  fut  permis  d’y  entrer  ; Sc  l’Empereur  s’avançoit  feul  au  pic  de 
l’Autel  , pour  offrir  au  Soleil  les  deux  Vafes  des  Libations.  Les  Grands, 
qui  étoient  demeurés  devant  la  porte  du  Temple  , remettoient  leurs  Vafes 
aux  Prêtres  Sc  les  offraient  par  leurs  mains  , avec  diverles  figures  d'Ani- 
maux  en  or.  Après  les  oblations , les  Prêtres  faifoient  amener  une  multi- 
tude de  Brebis  & d’ Agneaux  , qu’ils  confieraient  par  de  myfférieufes  cé- 
Tome  XIII.  C c c c 
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rémonios.  Ils  choifillbient , dans  ce  nombre  , un  Agneau  noir  , pouf  le* 
f s o con^t:lt*ons  qui  regardoient  l'avenir,  On  l’étendoit  à terre,  la  tete  tour- 
née vers  l’Orient  ; Sc  le  Sacrificateur  lui  ouvroit  le  côte  gauche , par  le- 
c'r'  sic'  nM  <1UC^  *1  le  hâroit  de  tirer  avec  les  mains  le  cœur  Sc  les  poumons.  Si  ces 
anciens"  Pi-  patries  fortoient  vives  & palpitantes,  l’augure  étoit  fort  heureux  : mais  fi 
k u v uns.  l’on  y remarquoit  quelque  apparence  de  langueur  , ou  fi  la  vi&ime  fe  lc- 
sacrificei&coFH  -voit  fur  fes  pics  avant  que  detre  frappée,  on  fe  croioït  menacé  de  quel- 
fuitiFioju.  qUe  ma[  . & p0ur  |e  détourner  , on  continuoit  d’immoler  quantité  de 
Brebis  & d’ Agneaux  , dont  on  confumoit  le  cœur  Sc  le  fang  , dans  les 
flammes  d’un  feu  que  les  Prêtres  avoient  l’art  d’emprunrer  du  Soleil.  Les 
chairs  étoient  rôties  en  public  , & mangées  joïeufement  , avec  une  pro- 
fulion  de  liqueurs.  La  folemnité  duroit  neuf  jours  entiers  , mais  ne 
coniilloit  plus  qu’en  feftins  , après  lefqucls  chacun  rctournoit  dans  foa 
canton. 

Oucre  la  figure  du  Soleil  , on  voïoit  dans  les  Temples  celle  de  la  Lune, 
qui  recevoir  une  partie  des  honneurs.  Il  y avoir  aulli  diverfes  figures  de 
pierres,  auxquelles  on  rendoit  une  forte  de  culte,  mais  fur  la  lignifica- 
tion defquelles  leurs  Adorateurs  mêmes  ne  s’accordoient  point.  Ils  les 
nommoient  Guacas  ,•  Sc  pour  réponfe  , à ceux  qui  leur  en  demandoient 
l’origine  & la  nature , ils  affuroient  que  leurs  Peres  leur  avoient  appris  i 
les  honorer.  On  n’a  jamais  bien  connu  quelle  idée  ils  fe  formoient  d’une 
autre  vie.  Les  Incas  étoient  portés , après  leur  mort , dans  un  lieu  voû- 
té , allis  , Sc  revêtus  de  leurs  plus  précieux  ornemens.  On  y renfermoit , 
avec  eux,  une  ou  deux  de  leurs  Femmes.  Souvent , cet  honneur  étoit  con- 
tefté  entre  celles  qui  leur  avoient  été  les  plus  chères  ; & delà  vint  une 
loi  , qui  'obligeoit  les  Maris  de  régler  ce  poinc  en  expirant.  On  allure 
u’on  enterrait  auffi , avec  eux  , deux  ou  trois  jeunes  gens  , du  nombre 
e leurs  Domeftiques , avec  toute  leur  vaiflelle  d'or  Sc  d’argent  ; & que 
cet  ufage  étoit  fondé  fur  l’efpérance  d’une  rélurrection  , dans  laquelle  ils 
ne  vouloient  pas  paraître  fans  cortège  (74)  : mais  Zarate  n’explique  point  fi 
ces  miférablcs  vi&imes  étoient  enterrées  vives  ou  mortes  ; Sc  l’on  ne  trouve 
pas  plus  de  lumières  fur  l’état  dans  lequel  on  cnfévelilfoit  les  Femmes. 
Le  même  Ecrivain  ajoute  feulement  qu’en  voïant  entrer  les  Efpagnols  dans 
les  fcpultures , pour  en  tirer  l’or  Sc  l’argent  dont  elles  étoiens  remplies, 
les  Péruviens  leur  demandoient  en  grSce  de  ne  pas  difperfer  les  os , dans 
la  crainte  que  la  réfurreélion  des  Morts  n’en  fût  plus  lente  & plus  diffi- 
cile. On  mettoit , fur  les  tombeaux , de  grandes  Statues  qui  les  repréfen- 
toient  -,  Sc  fur  ceux  des  Morts  du  commun  , des  marques  de  leur  Profefi- 
fion  ou  de  leur  Emploi.  Dans  la  cérémonie  des  Funérailles  , les  Parens 
verfoient , fur  la  fcpulrure , une  certaine  quantité  de  leur  liqueur  favo- 
rite , dans  un  tuïau,  qui  répondoit  à la  bouche  du  Mon  (75). 

Les  Péruviens , de  tous  les  ordres  , élevoient  leurs  Enfans  avec  une  ex- 
trême attention.  Au  moment  de  leur  naiflànce  , ils  les  plongeoient  dans 
de  l’eau  froide  ; Sc  chaque  jour,  avant  que  de  renouvefler  leurs  langes, 
ils  les  mettoient  un  moment  dans  le  meme  bain.  Ils  ne  leur  laifloient 
les  bras  libres  qu’à  l’âge  de  trois  mois , dans  l’opinion  que  rien  ne  fer- 
(74)  Zarate  , uii  fup.  L.  I , cb.  l.  {7$) Md.  cb,  16. 
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▼oit  tant  à les  fortifier.  Leurs  berceaux  ctoient  de  petits  Hamacs , dont  pE,(.RIFT10M 
on  ne  les  droit  que  pour  les  foins  nécellàires  à la  propreté.  Jamais  les  D(J  pIROH. 
Meres  ne  prenoient  leurs  Enfans  entre  leurs  bras , ni  fur  leurs  genoux  : r ^ 

elles  fe  bailfoient  fur  le  Hamac , pour  leur  donner  le  lait  ; & jamais  plus  0£*DI&c.'ois 
de  deux  ou  trois  fois  par  jour.  aucuns, 

L’honnêteté  publique  étoit  obfervée  avec  une  extrême  rigueur.  On  ne  Péruvuns. 
fouffroit  point  de  Courtifannes  dans  les  Villes  & dans  les  Bourgades  s 
elles  avoient  la  liberté  de  fe  faire  des  Cabanes  au  milieu  des  champs  ; Sc 
quoique  leur  commerce  fùc  permis  aux  Hommes  , les  Femmes  fe  dcs- 
honoroient  à leur  parler.  On  a vu  , qu’à  Cufco  , les  Mariages  fe  fai- 
foient  par  l’Empereur  même  (76).  Dans  les  Provinces  , cet  office  appar- 
tenoitaux  Curacas,  qui  l’exerçoient  enfon  nom.  Audi  l’état  conjugal  étoit-* 
il  li  refpeélé  , que  dans  chaque  Maifon  la  Femme  légitime  avoit  toute  la 
diftinétion  d’une  Reine  , au  milieu  des  Concubines  de  fon  Mari  , dont 
le  nombre  n'étoit  pas  borné.  Elles  ne  lailfoient  pas  de  s’emploïer  enfem- 
ble  aux  Ouvrages  qui  convenoient  à leur  fexe.  Elles  faifoient  des  toiles 
& des  étoffes  pour  les  habits  , comme  les  Hommes  préparaient  les  cuirs 
pour  la  chauffiire.  L’ancien  Pérou  n’avoit  pas  de  Profeflions  publiques  de 
ce  genre.  Chaque  Famille  travailloit  pour  elle- même  , avec  uq  partage 
fort  égal  entre  les  deux  fexes  : mais  ils  s’emploïoient  de  concert  à l’agrt- 
culture.  Les  Femmes  étoient  fi  laborieufes  , que  dans  leurs  amufemens  jtlII  («a. 
mêmes  & leurs  vifites  , elles  avoient  toujours  les  inftrumens  du  travail 
entre  leurs  mains.  A l'égard  des  Hommes,  quelque  parelfe  qu’on  leur  re- 

Î 'roche  aujourd’hui , il  elt  difficile  de  ne  pas  fe  former. une  autre  idée  de 
eurs  Ancêtres  , à la  vue  de  divers  Monumcns  qui  font  leur  ouvrage. 

Zarare  compte  leurs  grands  Chemins  , entre  les  merveilles  du  monde.  Cette 
grande  cntrepnfe  fut  commencée  fous  le  régné  de  Huaynacapâc  , à l’occa- 
iîon  de  fes  Conquêtes , & pour  faciliter  fon  retour  : cinq  cens  lieues  dç  Grandi 
Montagnes,  coupées  par  des  rochers  , des  vallées  & des  précipices,  offri-  **  tcl° 
rent  en  peu  d’années  une  route  commode  , depuis  la  Province  de  Quito 
jufqu'à  l’autre  extrémité  de  l’Empire.  Quelque  tems  après  , & fous  le 
même  régné , on  en  vit  de  toutes  pans  dans  les  Plaines  & les  Vallées.  C’é- 
toient  de  hautes  levées  de  terre  , d’environ  quarante  piés  de  largeur , qui 
mettant  les  Vallées  au  niveau  des  Plaines  , epargnoient  la  peine  de  def- 
cendre  6c  de  monter.  Dans  les  Deferts  fabloneux  , le  chemin  étoit  mar- 
qué par  deux  rangs  de  pieux  ± ou  de  paliffades  , plantés  au  cordeau , 
qui  ne  laiffoient  plus  aucune  crainte  de  s'égarer.  Une  de  ces  routes  étoit 
de  cinq  cens  lieues , comme  celle  des  Montagnes.  Les  levées  fubfiffenc 
encore  ; quoiqu’elles  aient  été  coupées  en  divers  endroits  , pendant  les  guer- 
res civiles  des  Efpagnols , pour  rendre  le  paffage  plus  difficile  à leurs  En- 
nemis : mais  , en  paix  commè  en  guerre  , ils  ont  enlevé  une  grande  par- 
tie des  pieux , fans  autre  vue  que  d’en  emploïer  le  bois  à faire  du  feu , 
ou  à d’autres  befoins  (77). 

La  Langue  commune  des  Péruviens  étoit  celle  de  Cufco  , que  les  In- 


cheiaiM 
Pcxu«. 


(76)  H cft  vraifcmblablc  qu’il  ne  faifoit  , comme  des  Provinces,  étoient  faits  par  Tes 
comme  on  l’a  dit  , que  les  Mariages  des  Officiers.  Voicz  la  figure  ci-dcfius  , p.  j lo. 
la  cas  3 & que  ceux  du  Peuple  de  Cufco  , (77)  Zaracc,  ubi.Jup.  chap.  1 j. 
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cas  s croient  efforces  d’introduire  dans  toutes  les  Provinces  conquifes.  Gar- 
cilalîb  , qui  devoir  juger  mieux  que  les  Efpagnols  de  fa  Langue  naturelle  , 
lui  reproche  de  manquer  d'abondance  , quoique  d'autres  Ecrivains  lui  en 
attribuent  beaucoup.  Elle  n’a  fouvent  qu  un  leul  terme  , répété -t'il  plu- 
fïeurs  fois,  pour  exprimer  differentes  choies  (78).  Il  fe  plaint  aulîi  quelle 
manque  de  plulieurs  Lettres  des  Alphabets  Latins  Sc  Caltillans , telles  que 
b,  d,  f,  g , i , 1 ; quoiqu’elle  ait , dit-il , 11 , ou  double  1 ; x Sc  r fimples’, 
jamais  doubles;  ce  qui  elt  allez  difficile  à comprendre , pour  ceux  qui  n'en 
connoilfenr  point  l’ufage  , & ce  que  l’Inca  prétend  aulli  que  les  Efpagnols 
ont  mal  rendu  dans  un  grand  nombre  de  noms,  que  cette  raifon  leur  a 
fait  corroinpreou  défigurer.ill  ajoute  que  la  Langue  de  Cufco  , ou  des  Incas, 
a trois  forces  de  prononciation  , qui  fervent  à varier  la  lignification  des 
mots  ; une  des  levres , une  du  feul  palais , Sc  la  troificme  du  gofier.  Enfin , 
il  n’y  trouve  point  de  fyllabes  qui  aient  deux  confonnes  , ou  une  mute 
avec  une  liquide  ; & s’il  y a quelques  mots  qui  paroilfent  avoir  des  fyllabes 
de  èette  nature  , il  nous  apprend  que  dans  la  prononciation  la  mute  doit 
être  féparée  de  la  liquide  ; comme  dans  les  mots  fuivans , Papri  , Pocra  , 
Chocra , qu’il  faut  prononcer  Pap-ri , Poc-ra,  Choc-ra  , Sec. 

M.  de  la  Condamine , dont  on  fait  que  le  jugement  n'eft  pas  moins 
éclairé  fur  les  points  de  Grammaire  Je  d'EIoquence  que  fur  les  Sciences 
les  plus  profondes  , & qu’un  long  ufage  avoit  mis  en  état  de  connoitre 
les  Langues  de  l'Amérique  Méridionale  , nous  fournit  ici  quelques  ré- 
flexions utiles.  » Toutes  les  Langues  , dit-il  , dont  j’ai  eu  connodTance 
» dans  cette  partie  du  Monde  , fiant  fort  pauvres.  Plufieurs  font  énergi- 
» ques  Se  fufceptlbles  d’élégance  ; fingulieremenc  l’ancienne  Langue  du 
» Pérou  : mais  toutes  manquent  de  termes  pour  exprimer  les  idées  abf- 
» traites  & univerfelles  ; preuve  évidente  d*  peu  de  progrès  de  l’efpric 
» dans  toutes  ces  Contrées.  Tems , durée*  efpace  , être,  fubftance  , ma- 
» tiere , corps  ; tous  ces  mots  , Sc  beaucoup  d’autres  , n’ont  point  d’équiva- 
>»  lent  dans  leurs  Langues.  Non-feulement  les  noms  des  Etres  métaphyfi- 
».  ques,  mais  ceux  des  Etres  moraux  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu'im- 
»■  parfaitement  , & par  de  longues  périphrafes.  Il  11’y  a point  de  mots  pro- 
» près , qiii  répondent  exactement  à ceux  de  vertu  , jullice , liberté , re- 
» connoilîance  , ingratitude  : tout  cela  paroît  difficile  à concilier  , avec  ce 
» que  GarcilafTo  rapporte  (79)  de  la  Police  , de  l’induftrie  , des  Arts , du 
» Gouvernement  & du  Génie  des  anciens  Péruviens.  Si  l’amour  de  la  Pa- 
».  trie  ne  lui  a pas  fait  illufion , il  faut  convenir  que  ces  Peuples  ont  beaucoup 
».  dégénéré  de  leurs  Ancêtres  (80).  Quant  aux  autres  Nations  de  l’Amé- 
».  rique  , on  ignore  qu’elles  foient  jamais  forties  de  la  barbarie  (81). 

L’Académicien  dreffâ  un  vocabulaire  des  mots  les  plus  ufités , dan* 
les  diverfes  Langues  Indiennes.  Il  prétend  que  la  comparaifon  de  ces  mots 

ici  les  progrès  <fe  la  Religion  , de  la  raifon, 
de  la  politcflc:  & des  bonnes  moeurs  dans  le 
Paraguay  , & tour  ce  gu’on  a rapporté  dans 
un  article  particulier  de  l’Audience  dcsCbait 
cas.  \ o ici  ci-dctTus. 


(78)  GarcilafTo,  L TI,  ch.  17. 

(79)  Il  n’elf  pas  le  (cul.  Zararc , A colla  & 
Gomara  rendent  le  meme  témoignage. 

( Ko  ) C'cfl  dequoi  Garcilallo  convenoir 
déjà  de  Ton  lents. 

(81)  M.  de  la  Condamine  fcmblc  oublier 
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avec  ceux  qui  ont  la  meme  lignification  en  d’autres  Langues  de  l’intérieur 
des  Terres  , peut  non-feulement  fervir  à prouver  les  diverfes  tranfmigra- 
tions  de  ces  Peuples  , d'une  extrémité  à l’autre  de  ce  vafle  Continent  , 
mais  que  lorfqu’elle  pourra  le  faire  avec  diverfes  Langues  d’Afrique , d’Eu- 
rope Si  des  Indes  Orientales  , elle  cil  peut-être  l’unique  moien  de  dé- 
couvrir l’origine  des  Amériquains.  Une  conformité  de  Langues  bien  averée 
lui  paroit  capable  de  décider  la  quclhon  : » le  mot  Abba  , Raha  , ou 
u Papa  , Si  celui  de  Marna  , qui  des  anciennes  Langues  d’Orient  fem- 
» blent  avoir  pafle  , avec  de  légers  changemens  , dans  celles  de  l’Europe  , 
» font  communs  à un  grand  nombre  de  Nations  de  l’Amérique,  dont  le 
» langage  eft  d’ailleurs  très  different.  Si  l’on  regarde  ces  mots  comme  les 
» premiers  Ions  que  les  Enlans  peuvent  articuler  , & par  confisquent 
» comme  ceux  qui  ont  dû  , par  tout  Pais  , être  adoptés  préférablement 
,#  par  les  Parens  qui  les  entendoient  prononcer,  pour  les  faire  fervir  de 
» lignes  aux  idées  de  Pere  Si  de  Mere  ; il  relie  à favoir  pourquoi , dans 
» toutes  les  Langues  d’Amérique  où  ces  mots  fe  rencontrent,  leur  figni- 
» fication  s’eft  confervée  fans  fe  croifer  ! Par  quel  bavard  , dans  la  Lan- 
••  gue  Omogua  par  exemple,  au  centre  du  Continent  , ou  dans  quelque 
•>  autre  pareille  , où  les  mots  de  Papa  Si  de  Marna  font  en  ufage  , il  n’eft: 
w pas  quelquefois  arrivé  que  Papa  lignifiât  Mere  , & Marna  Pere  ; mais 
u qu’on  y obfcrve  conftamment  le  contraire  , comme  dans  les  Langues 
« d’Orient  ce  d’Europe.  Il  y a beaucoup  de  vrai-femblance  que  parmi 
» les  Naturels  d'Amérique , il  fe  trouveroit  d’autres  termes  , dont  le  rap- 
» port , bien  cdnllaté  avec  ceux  d’une  autre  Langue  de  l’ancien  Monde  , 
» pourroit  répandre  quelque  jour  fur  une  queftion  abandonnée  jufqu’ici 
•»  aux  conj.-ûures. 

Mais  ce  qui  regarde  la  Langue  des  Incas  , dans  ces  Obfervations , tombe 
aujourd'hui  avec  cette  Langue  même  , qui  s’évanouît  par  degrés  depuis  la 
Conquête  , & qui  fait  place  de  jour  en  jour  aux  anciennes  Langues  de 
chaque  Province  du  Pérou  , jufqu’à  faire  remarquer  aux  Millionnaires  que 
ce  changement  nuit  beaucoup  à la  propagation  du  Chriltianifme. 

Il  n’en  paroît  pas  moins  vrai  que  celte  Langue  commune  avoir  été  fort 
cultivée  par  les  Poètes  Si  les  l’hilofgphes  du  Pais.  Les  premiers  fe  nom- 
moient  Pavai  ac  ; & les  féconds , A marna’..  On  nous  a confervé  deux  exem- 
ples de  la  Poélîe  Péruvienne;  l’un  qui  n’eft  qu’une  Chanfon  galante  , Si 
qui  lignifie  : mon  chant  roi  s enit  mira  , & je  viendrai  vous  furprer.dre  au 
milieu  de  la  nuit  ( Sa)  : l’autre  , qu’on  peut  regarder  comme  un  Cantique 
Religieux,  parcequ’il  contient  un  point  de  la  Mythologie  du  Pérou.  C’é- 
toir  une  ancienne  opinion  qu’une  jeune  Fille  de  la  Famdle  du  Soleil  avoit 
été  placée  dans  la  naute  région  de  l’air , avec  un  vafe  plein  d’eau , pour 
en  répandre  fur  la  terre  lorsqu’il  en  ctoit  befoin  ; que  fon  Frere  frappoit 
quelquefois  le  vafe  , d’un  grand  coup , Si  que  delà  venoient  le  tonnerre 


(Si)  On  donne  les  vers  Péruviens  en  termes  Latins , du  meme  nombre  defyllabess 


Caylla  Uapi 
Punnunqut  ; 
Chaiipituta. 

Samufac. 


Ad  Canticum 
Dot  mies  ; 
Media  nocîc 
Ycniam. 
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& les  éclairs.  Cette  efpece  d'Hymne  fîguifie  (85)  ; » Belle  Nymphe , vorrd 
» Frere  vient  de  frapper  votre  Urne  , Si  fon  coup  fait  partir  le  tonnerre 
.»  & les  éclairs.  Mais  vous.  Nymphe  Roiale  , vous  nous  donnez  vos  bel* 
„ les  eaux  par  des  pluies  ; & dans  certaines  faifons , vous  nous  donnez  de 
„ la  nége  & de  la  grêle.  Viracocha  vous  a placée,  & foutienc  vos  forces, 
» pour  cet  office. 

Garcilalfo  y joint  une  forte  de  Commentaire  (84)  , & vante  la  force 
des  expreifions.  Il  ajoute  que  les  Poètes  Péruviens  composaient  aufli  de* 
Drames , dans  lefquels  ils  reprcfcnroient  les  grandes  actions  des  Empe- 
reurs morts. 

Les  Amantas  n’ignoroient  pas  abfolument  l'Aflronomie  : mais  ils  ne  dif- 
tinguoierit  que  trois  Alires  par  des  noms  propres  y le  Soleil  , qu’ils  nom- 
moient  Yuci  : la  Lune  , qui  portoit  le  nom  de  Quilla  , & Venus  , qu’il* 
nommoient  Chafia  ; toutes  les  Etoiles  écoient  comprifes  fous  le  nom  com- 
mun de  Coyllur.  ils  obfervoient  le  cours  de  l’année  ; Si  les  moillons  leur 
fervoient  à diftinguer  les  faifons.  Les  Solflices  entroient  aulfi  dans  leur 
calcul  du  tems  : ils  avoient  à l’Orient  & a l’Occident  de  Cufco  de  petite* 
Tours,  qui  fervoient  i leur  Afbronomie  ; mais  Acofta  Si  GarcilafTo  ne  s’ac- 
cordent , ni  fur  leur  nombre , ni  fur  leur  ufage.  GarcilafTo  en  compte  douze , 


(8  j)  On  nous  donne  ici  deux  inrerpré cations  ; l'une  en  même  nombre  de  fyllabes  , pour 
faire  fentir  la  me  fuie  Péruvienne,  & l'autre  cxaéiemenc  littérale,  pour  conferver  tour 


le  fens  des  mots  : 
Cumac  Nuïla 

Pulchra  Nympha. 

Formofa  Domicella. 

Torallayquin 

Ftatcc  cuus 

Aqua  implcvu  Germai 

Punnuy  quita 

Umam  tuam 

nus  tuus 

Cantharum  tuum  ; 

Paquiz  Cayaa 

Nunc  infringit  j 

Qucm  nunc  frangic  : 

HinaMantar 

Cujus  iélus 

Qua  ex  eau  fa 

Cunnun  Nunun 

Tonat,  Fulger, 

Cum  Ibepitu 

Yilapantac. 

Fulminatque. 

Tonat  - fulgurac  - fulmi* 

Camri  Nufta 

Scd  tu  NTympha 

Tu  , Rcgia  Domicella  , 

Unuy  quica 

Tuam  Lvmpham 

Tuas  pulchras  aquas 

Para  Munqui 

Fundcns  pluis , 

Nobis  das  pluendo  , 

Riti  Munqui 

Intcrdumquc 

Et  ccnis  vicibus 

Pacha  Rurac 

Grandincm  feu 

Ningcs  nobis 

Pacha  Camac. 

Nivem  mittis. 

Et  gtandincm  fundes. 

Viracocha 

Viracocha 

Viracocha  • 

* Cay  Hinapac 

Ad  hoc  munus 

Ad  hoc  olficium 

Chura  Sunqui 

Te  prxfccic 

Te  collocavic 

Cama  Sunqui. 

Ac  fufficic. 

Et  te  aninuvir. 

(84)  Yllapantac , dit-il , lignifie  , d'un  fcul 
mot  , le  tonnerre  , la  foudre  & l’éclair  Cun- 
nunnuni , faire  du  bruit  ; U nu  , de  l'eau  ; Pa- 
ru , pleuvoir  ; Chili,  grêler  j Riti,  nèger  ; 
Chuta,  placer  , mettre  ; 8c  Cama  , animer, 
donner  de  la  force.  On  nous  donne , à cette 
occalion  , quelques  autres  mots  de  la  Langue 
Péruvienne.  Les  Pcres  donnent  à leurs  Enfans 
Je  nom  de  Churi  , je  les  Mcrçs  celui  de 


Vava.  Le  fexe  fe  diflingue  par  l’adjcélto» 
d'une  Particule.  Les  Frétés  s’appellent  ea- 
tr'eux  Huauque  , Si  les  Sœurs  A'anna  : maix 
un  Frere  appelle  fa  Sœur  Panna  , & une 
Sœur  nomme  fon  Frere  T or  a.  Ainfi  , fans  voir 
la  perfonne  qui  parle  , on  diflingue  fon  (exe 
à l’entendre.  CaralaJTo , ibidem.  Lact  ,L.  XI 
elup.  1 j, 

t. 
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(qui  mafquoient , dit-il  , le  nombre  des  mois  (85).  Acofta  en  met  huit 
d’un  côté  de  la  Ville  8c  huit  de  l’autre;  difpofées  de  maniéré  , que  les 
quatre  plus  petites , qui  occupoient  le  milieu,  étoient  éloignées  entr'elles 
d’environ  vingt  pics , 8c  que  les  plus  grandes  en  croient  à une  même  dif- 
tance  des  deux  côtés  ; l’ombre  des  petites  marquoit  le  Solftice.  Les  Equi- 
noxes s’obfervoient  à-peu-prcs  de  meme  , par  des  colomnes , érigées  de- 
vant le  Temple  du  Soleil  , 8c  par  un  cercle  tracé  à l’entour  (86).  Mais 
rien  n’approchoit  de  l’attention  des  anciens  Péruviens  pour  les  cclipfes  de 
Soleil  ou  de  Lune , quoiqu’ils  en  ignoraient  les  caufes , 8c  qu’ils  leur  en 
attribuaient  de  ridicules  : ils  croïoient  le  Soleil  irrité  contr’eux  , lorfqu'il 
leur  déroboit  fa  lumière  , 8c  toute  la  Nation  s’attendoit  aux  plus  terri- 
bles difgraces.  La  Lune  étoit  malade  , lorfqu’elle  commençoit  à s’éclipfer; 
fi  l’Eclipfe  étoit  totale  , elle  étoit  morte , ou  mourante  ; 6c  leur  crainte 
croit  alors  quelle  n'écrafât  tous  les  Humains  par  fa  chute.  Ils  fe  livroient 
aux  cris  5c  aux  larmes  ; ils  laifoient  fortir  leurs  chiens  , 6c  les  forçoient 
d'aboicr,  à force  de  coups  , dans  l’opinion  que  la  Lune  aimoit  particu- 
lièrement ces  Animaux. 

; Leurs  mois  étoient  lunaires.  Ils  ne  leur  donnoient  point  d'autre  nom 
qu’l  la  Lune  , c’eft-à-dire  celui  de  Quilla  : mais  ils  les  divifoient  en  qua- 
tre parties , qu’ils  diftinguoient  par  des  noms  6c  par  une  Fête.  Dans  l'o- 
rigine de  la  Monarchie  ils  commençoient  leur  année  par  Janvier  ; mais 
depuis  le  régné  de  Pachacutcc  , qu'ils  nommoienr  le  Réformateur  , ils 
avoient  pris  l’ufage  de  commencer  par  Décembre. 

Quoiqu’ils  n'eufTent  aucuns  principes  de  Médecine  , l’expérience  leur 
avoit  fait  connoîtrc  la  vertu  de  certaines  herbes,  8c  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  par  cette  connoiilànce  étoient  dans  une  haute  faveur  à la  Cour. 
D’ailleurs  , ils  n’avoient  que  deux  remedes  ; l’ouverture  de  la  veine , qui 
fe  faifoit  ordinairement  dans  la  partie  affetlée  ; 6c  la  purgation  , qui  con- 
(illoit  à prendre  deux  onces  d’une  racine  , aflez  violente  pour  leur  procu- 
rer des  vomilTemens  6c  des  felles.  On  remarque , comme  un  ufage  digne 
d’attention  , qu’ils  ne  prenoient  jamais  de  remedes  qu’au  commencement 
des  maladies , 6c  qu’enfuite  ils  emploioient  uniquement  la  diete  , ou  la 
privation  abfolue  de  toutes  fortes  d’alimens.  Dans  leur  régime  , ils  s’en 
tenoient  fcrupuleufement  aux  nourritures  fimples  , foit  pareequ’ils  crai- 
gnoient  les  mélanges , ou  pareequ’ils  les  ignoroient. 

Ils  avoient  quelques  idees  de  Géométrie , mais  grofüeres , 6c  fans  mé- 
thode. Leur  MuJique  inftrumentale  n’étoit  pas  plus  recherchée.  Elle  con- 
fiftoit  dans  l’ufage  de  quelques  Tambours  6c  de  quelques  Fluttes  de  Can- 
nes ; les  unes  doubles  ou  triples , à divers  tons  ; d’autres  (impies , dont  le 
fon  n’avoit  aucune  variété. 

Avant  l’arrivée  desEfpagnols  , ils  n’avoient  aucune  connoiflance  de  l’Ecri- 
ture. Cependant  ils  avoient  trouvé  le  mo'ien  de  conferver  la  mémoire  de 
l’Antiquité,  8c  de  fe  former  une  forte  d’Hiftoire  , qui  comprenoit  tous 
les’évenemens  remarquables  de  leur  Monarchie.  Premièrement , les  Peres 
étoient  obligés  de  tranfinettre , aux  Enfans , tout  ce  qu’ils  avoient  appris 

(«/)  GarcUaflo , uiifitf.  (Si)  Acofta  , L.  VI , ch.  j. 
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de  leurs  propres  Peres,  par  des  récits  qui  fe  renouveiloient  tous  les  jours. 
En  fécond  lieu , ils  fuppléoient  au  défaut  des  Lettres , en  partie  par  des 
peintures  allez  informes  , comme  les  Mexiquains  , 6c  beaucoup  plus  par  ce 
qu’ils  nommoicnc  Quippos.  Cetoient  des  regitres  de  cordes  , où  , par  di- 
vers nœuds  6c  par  diverfes  couleurs,  ils  exprimoient  une  variété  ïurpte- 
nante  de  faits  Se  de  chofes..  Acofta,  qui  en  avoir  vu  plutieurs,  8c  qui  fe 
les  étoit  fait  expliquer , n’en  parle  qu’avec  une  extrême  admiration.  Non- 
feulement  tout  ce  qui  appartenoit  à i’Hiltoire  , aux  Loix  , aux  Cérémonies , 
aux  comptes  des  Marchandées  Scc,  étoit  exactement  confervépar  ces  nœuds, 
mais  les  moindres  circonllances  y trouvoient  place  par  de  petits  cordons , 
attachés  aux  principales  cordes.  Des  Officiers  , établis  fous  le  titre  de  Quip- 
pa-Camayo  , étoient  les  dépolitaires  publics  de  cette  efpece  de  Mémoires, 
comme  les  Notaires  le  font  de  nos  Actes  ; 6c  l’on  n’avoic  pas  moins  de 
confiance  à leur  bonne  foi.  Les  Quippos  étoient  diiîérens , fuivant  la  na- 
ture du  fujet , 6c  variés  fi  régulièrement , que  les  nœuds  6c  les  couleurs 
tenant  lieu  de  nos  14  Lettres,  on  tiroitde  cette  invention  toute  l’utilité 
que  nous  tirons  de  l’Ecriture  8c  des  Livres. 

Acoita  paroît  encore  plus  furpris  qu’ils  fulfent  parvenus  à faire  les  cal- 
culs d’Arithmétique , avec  de  iimples  grains  de  Maïz.  Il  allure  que  nos 
opérations  ne  font  pas  plus  promptes  6c  plus  exactes  avec  la  plume. 

On  conclura,  fans  doute,  que  la  feule  infpiration  de  la  Nature  avoir 
conduit  allez  loin  les  Péruviens  ; furtout  li  l’on  conlidere  qu’étant  en- 
vironnés de  Nations  beaucoup  plus  barbares  , ils  ne  pouvoient  rien  de- 
voir à l'exemple. 

§.  v. 

Anciens  Monumens  du  Pérou. 

^^Uoiqi'e  les  Péruviens  n’euHent  pas  fait  beaucoup  plus  de  progrès  dans 
les  Arts  méchaniques  que  dans  les  Sciences  , l’induftrie  naturelle  , qui  fup- 
plée  aux  lumières  de  l’étude  , les  avoit  fait  parvenir  à former  des  Ouvra- 
ges , dont  les  relies  excitent  de  l’étonnement.  Si  l’on  n’y  remarque  pas 
cette  élégance , qui  ne  peut  venir  que  d'un  goût  cultivé  , ils  ont , fui- 
vant M.  d’Ulloa,  d’autres  perfections,  que  leur  rufticitc  même  n’empêche 
point  d’admirer  (87). 

Ces  Peuples  confacroient  des  Monumens  à la  Poftérité.  Les  campagnes 
en  font  remplies,  près  des  Villes  6c  des  Bourgades  , dans  les  Plaines  , 
fur  les  plus  hautes  Montagnes  , 8c  dans  les  Collines.  Ils  choilillbient  , 
comme  les  Egyptiens  de  l’ancien  tems  , des  lieux  remarquables  pour  leur 
fépulture.  Leur  ufage  n’étoit  pas  d’enterrer  les  corps.  Après  les  avoir  por- 
tés dans  l’endroit  ou  ils  dévoient  repofer  , ils  les  entouroient  d’un  amas 
de  pierres  6c  de  briques  , dont  ils  bàtilToient  une  forte  de  Maufoléc  i 
6c  les  Amis  jettoient  par-dellùs , une  lî  grande  quantité  de  terre , qu’ils  en 

(S?)  Yoïagc  au  Pérou,  Tom.  I , Liv.  6 , chip.  11, 

formoient 
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Tombeaux  Jes  anciens  Péruviens. 

K . Pisuvt, tes  dont  Zy  Indiens  se  serraient  peur  arracher  le  peu 
de  petl  if  u île  avaient  au  menivn  . 

L . Tupu  dent  les  Indienne*  ee  servaient  pour  pendre  l'Anac  sur 

leur*  épaulé» . 

M.  Tupus,  sorte  d'aùnn/is  avec  lapis /le  les  Indiennes  pendent  au  crû  IxPÜella 

pi  ellé*  mettent  sur  l ’Anae  . 

N.  Grands  Gobelets  au  les  Indiens  buttaient  la  Chicha  . 

O . Cruches  au  Jarres  de  terre  au  ils  tenaient  leur  boisson . 

P . InaasnuIIus.  au  pierres  pour  faire  des  ce  tiers  et  des  Bracelets. 

Q.  ilote  d or.  au  statue  de^  yuelfuc  Iruiisn  distàufue  . 
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formoicnt  une  Colline  artificielle  , i laquelle  ils  donnoient  le  nom  de  ■ 

Gua]iie.  La  figure  des  Guaques  n’eft  pas  exa&cment  pyramidale.  Il  paroît 
que  dans  ces  ouvrages  les  Péruviens  ne  vouloient  imiter  que  celle  des 
Montagnes  6c  des  Collines.  Leur  hauteur  ordinaire  eft  de  8 à to  toifes,  A^CIIN5Mo' 
fur  ao  à tS  de  longueur,  & un  peu  moins  de  largeur.  Il  s’en  trouve 
néanmoins  de  beauoup  plus  grandes , furtout  dans  le  aiftriét  de  Cayambé , 
dont  toutes  les  Plaines  en  offrent  un  fort  grand  nombre.  Ce  Bourg  , qui 
-conrenoit  un  des  principaux  Temples  du  Pais,  pafloitpour  un  lieu  faine, 

6c  cette  opinion  s’étendant  jufqu’a  fes  Campagnes  , les  Caciques  6c  les 
Rois  mêmes  y vouloient  avoir  leurs  Tombeaux. 

La  différence , qu’on  remarque  dans  la  grandeur  de  ces  Monuraens  , fait 
juger  qu’ils  étoient  proportionnés.au  rang  6c  aux  richelfes  des  Morts.  Tous 
les  Péruviens  étoient  enfevelis  avec  leurs  meubles  6c  leurs  effets  perfon-  Ce  ^ 
nels , d’or,  de  cuivre,  de  pierre  & d’argile.  Ce  11  ce  qui  excite  aujour-  duulaGiwiiia. 
d’hui  la  cupidité  des  Efpagnols  , dont  plulieurs  pallent  le  tems  à fouiller 
dans  ces  Sépultures , pour  y chercher  les  richelfes  dont  ils  les  croient  rem- 
plies. Leur  confiance  eft  quelquefois  récompenfée.  M.  d’Ulloa  rend  témoi- 
gnage qg e pendant  le  féjour  qu’il  fit  au  Pérou , on  tira  beaucoup  d’effets 
d’or  , de  la  Plaine  de  Pelillo. , dans  le  voifinage  de  Cayambé  , & d’une 
autre  Plaine  dans  la  Jurifdiétion  de  los  Paftos.  Mais  les  Guaques  ne  con- 
tiennent ordinairement  que  le  Squellette  du  Mort , les  vafes  de  terre  qui 
lui  fervoient-  à boire  la  Chicha , quelques  haches  de  cuivre  , des  miroirs 
de  pierre  d’Inca , & d’autres  meubles , qui  n’ont  de  curieux  que  leur  an- 
tiquité. Pour  ouvrir  les  Guaques , on  les  perce  vers  le  bas  , en  long  6c  en 
en  travers.  C’cft  au  centre  de  la  croix , que  fe  trouvent  le  corps  6c  les 
meubles. 


On  diftingue  dans  les  Guaques , deux  fortes  de  miroirs  de  pierre  ; les  Deux  roua  Je 
uns  de  pierre  d’Inca,  les  autres  d’une  pierre  nommée  Gallinace.  La  pre- 
miere  n’eft  pas  tranfparente.  Elle  eft  molle , de  la  couleur  du  plomb.  Les 
miroirs  de  cette  pierre  font  ordinairement  ronds  , avec  une  de  leurs  fur- 
faces  platte  , aufïi  lifte  que  le  plus  fin  cryftal  ; l’autre  eft  ovale  , ‘ou  du  p,CITC  j-Incl> 
moins  un  peu  fphérique  , mais  moins  unie.  Quoiqu’ils  foient  de  différen- 
tes grandeurs  , la  plûparc  oftt  trois  à quatre  pouces  de  diamètre.  M.  d’Ul- 
loa en  vit  un  qui  n’avoit  pas  moins  d'un  pie  6c  demi , dont  la  principale 
fuperficie  étoit  concave  & grollîllbit  beaucoup  les  objets  , aufïi  polie  qu’une 
pierre  pourroit  le  devenir  entre  les  mains  de  nos  plus  habiles  Ouvriers. 

Le  défaut  de  la  pierre  d’inca  eft  d’avoir  des  veines  6c  des  paillettes , qui 
la  rendent  facile  a brifer , & qui  gâtent  la  fuperficie.  On  foupçonne quelle 
n’eft  qu’une  compofition.  A la  venté  , il  fe  trouve  encore , dans  les  Cou- 
lées* des  pierres  de  cette  efpece  ; mais  rien  n’empêche  de  croire  qu’on  a 
pu  les  fondre , pour  en  perfectionner  la  figure  6c  la  qualité.  / 

La  pierre  de  Gallinace  eft  extrêmement  dure  , mais  aufli  caftante  que 
la  pierte  à feu.  Son  nom  vient  de  fa  couleur  , aufïi  noire  que  celle  du  Gai-  G,II,‘ 

linazo.  Les  Miroirs  de  cette  pierre  font  travaillés  des  deux  côtés,  ST  fort 
bien  arrondis.  Ils  font  percés  par  le  haut  ; ce  qui  fait  connoître  qu’on  y 
pafloit  une  ficelle  , pour  les  lufpendre  à quelque  crochet.  Leur  poli  no 
cede  rien  à celui  de  la  pierre  d’inca.  Entre  ces  derniers  Miroirs  , il  s’en 
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trouve  de  plats , de  concaves , 8c  de  convexes  , 8c  d’aulli  bien  travaillés 

Dhckiption  qUC  fi  ^ péruviens  avoient  eu  les  inftrumens  les  plus  propres  à cet  ou- 
»u  1 froo.  vragC  ^ avec  une  grande  connoillance  de  l’Optique.  On  connoit  encore  des 
Aucuns Mo-  Carrières  de  Gallinace  5 mais  les  Efpagnols  n’en  font  aucun  cas  , parce- 
kumfhs.  qu'avec  de  la  tranfparence  8c  de  la  dureté  , cette  pierre  a des  veines  6c 
des  pailles. 

Hachct  de  cuinc  ï-es  I'ac^les  de  cuivre  , qu’on  trouve  dans  les  Tombeaux  , approchent 
beaucoup  de  la  forme  des  nôtres.  11  paroît  que  les  Péruviens  s’en  lervoient 
à faire  la  plupart  de  leurs  autres  ouvrages  1 car  li  ce  n’étoir  pas  leur  feul 
inftrument  tranchant  , la  quantité"  qu’on  en  trouve  fait  juger  que  c’étoit 
le  plus  commun.  Leur  unique  différence  eft  dans  la  grandeur..  Les  unes 
ont  le  tranchant  rond  , d’autres  font  échancrces , & quelques-unes  ont  une 
pointe  du  côté  oppofe  au  tranchant , avec  un  manche  tors , par  lequel  on 
les  manioit.  Quoique  leur  matière  la  plus  commune  foit  le  cuivre , on  en 
trouve  de  Gallinace , 8c  d’une  autre  pierre  allez  femblable  à la  pierre  i 
feu , mais  moins  nette  8c  moins  dure.  Il  fe  trouve  aulli  des  pbintes , de 


ces  deux  pierres  , taillées  en  forme  de  lancettes.  Si  les  Péruviens  avoient 
d’autres  inftrumens , il  eft  furprenant  qu’il  11’en  foit  pas  refté  dans  toutes 
ces  Guaques , où  l’on  ne  cefte  de  fouiller  tous  les  jours. 

VaCct.  Les  anciens  vafes  à boire  font  d’une  argile  très  fine  , 8c  de  couleur  noire. 

On  ignore  abfolument  d’où  les  Péruviens  la  tiroient.  La  forme  de  ces  va- 
fes elt  celle  d’une  cruche  fans  pié  , ronde  , avec  une  anfe  au  milieu.  D’un 
côté  eft  l’ouverture  , pour  le  partage  de  la  liqueur  ; 6c  de  l’autre  , une 
tête  d’Indien  , fort  naturellement  figurée.  Quelques-uns  font  d’une  argile 
rouge , fans  aucune  différence  pour  ia  forme.  On  trouve  divers  autres  va- 
fes de  ces  deux  matières  , 6c  de  différentes  grandeurs. 

Nalîeies.  Entre  les  Meubles  d’or  , les  plus  communs  font  des  Nafieres  , efpece 

de  patenes,  mais  plus  petites  que  celles  des  Calices  , que  les  Péruviens 
portoient  pendues  au  cartilage  qui  fépare  les  deux  narines  ; des  colliers , 
ou  carcans  ; des  bracelets;  des  pendans  d’oreilles,  prefque  femblables  aux 
Nafiefts , 6c  des  Idoles.  Tous  ces  ouvrages  font  d’un  or  aulli  mince  que 
le  papier.  On  entend , par  idoles  , des  figures  qui  repréfentent  toures  les 
parties  du  corps  , creufes  en  dedans , c’eft-à-dire  évuidées  jufqu’aux  moin- 
dres traits  ; 8c  comme  elles  font  d'une  feule  piece  , fans  la  moindre  trace 
de  foudure , il  eft  difficile  de  comprendre  comment  on  a pû  les  évuider 
à ce  point.  Si  l’on  prétend  qu’elles  le  jetcoient  en  fonte  , la  difficulté  fera 
d’expliquer  comment  on  a pu  faire  des  moules , fi  déliés  6c  fi  fragiles  , 
qu’ils  pulTent  être  rompus  fans  endommager  des  Ouvrages  fi  minces, 
imitation!  en  Le  Maiz  aianr  toujours  été  la  principale  nourriture  des  Indiens  du  Pé- 
fkne.  rou  ^ £ jeur  fervant  4 compofer  la  Chicha , ils  en  repréfentoient  les  épis 

en  pierre  fort  dure,  avec  un  art  , qui  ne  permet  point  encore  de  les  difi 
tinguer  de  l’ouvrage  de  la  Nature.  Ils  n’entendoient  pas  moins  parfaite- 
ment l’imitation  des  couleurs.  Les  unes  imitent  le  Maiz  jaune  , d’autres 
le  Maiz  blanc  , 8c  d’autres  celui  dont  les  grains  paroilfent  enfumés. 
ïm»rauti«»Jmi.  Leur  habileté  à travailler  les  émeraudes  caufe  encore  plus  d’étonne- 
tabicuitat  tail-  ment.  1|$  tiroient  particulièrement  ces  pierres  de  la  Côte  de  Manra  , 8c 
d’un  Canton  du  Gouvernement  d’Atacamcs , nommé  Daquis  , ou  Quaques. 


— >1  .j  . G - — - 


D E S V O ï A G E S.  L i v.  V I.  $79 

On  n’en  a pu  retrouver.les  Mines  ; mais  les  Tombeaux  de  Manta  & d’A-  pt^c||1|.Tlot^ 
racamcs  fournillcnt  encore  des  Emeraudes  i ceux  qui  les  découvrent.  Elles  pIROU 
l’emportent  beaucoup,  pour  la  duretc  & la  beauté,  lut  celles  qu’on  tire  de 
la  Jurifdi&ion  de  Santa-Fé.  Ce  qui  ctonne,  c’eft  de  les  voir  taillées,  les 
unes  en  figure  fphérique  , les  autres  en  cylindre  , & d’autres  en  cône  , 5 ce. 

O11  ne  comprend  point  qu’un  Peuple , qui  n’avoit  aucune  connoilTance  de 
l’acier  ni  du  fer , ait  pu  donner  cette  forme  à des  pierres  fi  dures  , & les 
percer  avec  une  délicatefte  que  nos  Ouvriers  prendraient  pour  modelé. 

La  difpolîtion  des  trous  augmente  l’étonnement.  Les  uns  traverfent  diamé- 
tralement ; les  autres  ne  pénètrent  que  jufqu’au  centre  de  la  pierre  , Sc 
fortent  par  les  côtés , pour  former  un  triangle  à peu  de  diliance  les  uns 
des  autres.  Enfin  la  figure  des  pierres  mêmes  n’eft  pas  moins  variée  que 
celle  des  trous. 


Les  édifices  , anciennement  bâtis  parles  Péruviens , foit  pour  leur  culte , xnâauUificcti 
foit  pour  loger  leurs  Souverains  & pour  fervir  de  barrière  i leur  Empire  , 
font  un  autre  fuiet  d’admiration.  On  a déjà  vu  qu’ils  étoient  magnifi- 
ques à Cufco  , dans  la  Vallée  de  Pachacamac  , à Tomebamba  , à Gua- 
manga  , & dans  quelques  autres  lieux  , que  les  premiers  Voiageurs  ont 
vantes , fans  nous  en  lailTcr  la  defeription.  M.  d’Ulloa  nous  donne  celle 
de  quelques  reftes  de  ces  Monumens  , qu’il  a vifités.  A Cayambé , dit-il  (8S), 
on  voit  encore  la  plus  grande  partie  de  l’ancien  Temple.  Il  eft  fitué  fur  Temple  ds 
un  terrain  élevé , qui  forme  une  efpece  de  monticule.  La  figure  de  lcdi-  lyim  ’ 
fice  eft  ronde  , d’environ  huit  toiles  de  diamètre.  Il  n’en  refte  que  les 
fimples  murs  , qui  fe  maintiennent  encore  , à la  hauteur  d’environ  deux 
toiles  ôc  demie^  fur  quatre  à cinq  piés  d’épaifTeur.  Les  briques  font  join- 
tes , avec  la  même  terre  dont  elles  font  compofécs  ; & cette  mafte  forme 
un  mur  autli  folide  que  s’il  étoit  de  pierre  , puifqu’il  réfifte  aux  injures 
du  tems  , auxquelles  il  eft  expofé  depuis  plufieuts  fiecles.  Outre  la  tradi- 
tion , par  laquelle  on  fait  que  c’étoit  un  Temple  , fa  forme  ronde , fans 
aucune  féparation  intérieure  , ne  lailfe  point  douter  que  ce  ne  fut  un  lieu 
d’alfemblce  publique.  La  porte  , qui  eft  fort  petite  , femble  marquer  que 
les  Incas  memes  entraient  ici  à pié  , par  tcl'pcû  pour  le  Sanctuaire  du 
Soleil , quoique  dans  leur  Palais  , comme  dans  tout  autre  lieu  , ils  enrraf- 
fent  toujours  en  Chaife.  D’ailleurs  il  eft  certain  , par  cous  les  témoignages , 
que  le  Soleil  avoir  un  de  fes  principaux  Temples  à Cayambé. 

Dans  la  Plaine  qui  s’étend  depuis  Laracunga  vers  le  Nord  , on  voit 
encore  les  murailles  d’un  Palais  des  Incas  , qui  fe  nommoit  Callo  , & qui 
confcrve  encore  ce  nom.  Il  fert  aujourd’hui  de  Maifon  de  Campagne  aux 
Peres  Auguftins.  On  n’y  remarque  , ni  la  beauté  , ni  la  grandeur  , des 
Edifices  Egyptiens  & Romains  : mais , en  comparaifon  des  autres  Bâtiinens 
Indiens , on  y trouve  un  air  de  NoblefTe  qui  annonce  la  Majefté  de  fes 
anciens  Maîtres.  Le  Mathématicien  Efpagnol  y entra  par  une  ruelle  de 
cinq  ou  fix  toifes  de  long  , qui  conduit  dans  une  Cour , autour  de  laquelle 
régnent  trais  grands  Salions  qui  en  forment  le  quarré.  Chacun  a plulîeurs 
féparations  ; Sc  derrière  celui  qui  fait  face  à l’entrée  , on  trouve  divers 
petits  réduits  , qui  paroifTent  avoir  été  des  Fourrières  , a l’exception  d’un  , 

(S>)  l/bi  fiip , p.  ;8«. 
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qui  devoir  fervir  de  Ménagerie  , puifqu’on  y diftjngue  encore  les  Loges 
de  chaque  Animal.  L’ouvrage  ancien  , quoiqu’un  peu  défiguré  , fubluce 
encore  dans  fes  principales  parties  y mais  on  y a bâti  , dans  ces  derniers. 
Anciins  Mo-  tems  qUelqUes  Habitations  qui  ont  change  la  forme  des  Appartemens- 


Description 
bu  Pérou. 


Les  matériaux  de  l’édifice  font  de  pierres  prefque  noires  , auiît  dures  que 
la  pierre  à fufil , & font  fi  bien  jointes  , qu  on  ne  peut  faire  entrer  la- 
pointe  d’un  couteau  dans  l’intervalle.  Les  jointures  ne  femLlent  paroître  , 
uiTdufkncb*  ,-]ue  Pour  faire  juger  que  toute  la  malfe  n’eft  pas  d'une  feule  pierre.  Oit 
n’y  remarque  aucune  liaifon  de  ciment  ou  de  mortier  : Elles  font  convexes 
en  dehors  , & plattes  à l’entrée  des  portes.  On  voit  de  l’inégalité , non- 
feulement  dans  les  rangs  de  pierres  , mais  dans  les  pierres  mêmes  ; & l’ou- 
vrage en  eft  plus  fingulicr  , car  une  petite  pierre  étant  immédiatement 
fuivie  d’une  grande  , allez  mal  quarrée  , celle  de  delliis  ne  laide  point 
d’èrre  accommodée  à ces  deux  inégalités  , comme  aux  faillies  & aux  irré- 
gularités de  leurs  faces  ; & de  quelque  côté  qu’on  les  regarde  , on  le* 
voit  jointes  avec  la  même  perfection.  La  hauteur  de  ces  murs  eft  , com- 
me au  Temple  de  Cayambe  , d’environ  deux  toifes  & demie  fur  trois  ou 
quatre  piés  d’épaideur.  Les  Portes qui  ont  deux  toifes  de  haut,  fur  trois 
on  quatre  piés  de  large  par  le  bas  , vont  en  fe  rérréciflant  par  le  haut 
jufqu'à  déux  piés  & demi.  On  leur  dunnoit  cette  hauteur  , afin  que  le 
Monarque  y pur  palfer  dans  fa  Litière , dont  les  Brancards  étoient  portés 
fur  les  épaules  de  plufieurs  Indiens.  Il  pénétrait  ainû  jufqu’à  fon  Appar- 
tement , feul  endroit  où  il  tnarchoit  à pié.  On  ignore  fi  ce  Palais , & les 
autres  de  la  meme  efpece , avoient  un  étage  au-tieilus  dti  rez-de-chauflée  , 
& de  quelle  maniéré  ils  étoient  couverts.  Ceux,  que  le  Mathématicien  Ef- 

Îiagnol  examina  , étoient  fans  toit  , ou  n’avoient  été  couverts  que  depuis 
a Conquête.  Cependant  il  parait  certain  que  les  anciens  toits  étoient  *» 
tcrrad'e  , & de  bois  , foutenus  par  des  poutres  qui  tcaverfoienr  d’une  mu- 
raille à l’autre  j car  il  ne  refte  aucune  marque  quelles  aient  foutenu  des 
combles.  On  juge  audî  que  ces  toits  en  tétrade  avoient  quelques  pentes  , 
pour  l’écoulement  de  l’eau.  La  raifon  qui  faifoit  rétrécir  les  Portes  par  la 
haut , c’eft  que  les  Péruviens  ne  connoidoient  point  l’ufage  des  cintres  , 
& qu’ils  étoient  obligés  défaire  leurs  linteaux  d’une  feule  pierre.  Comme 
ils  n’avoient  aucune  idée  des  voûtes  & de  la  coupe  des  pierres  , on  ne 
trouve  rien  de  courbe  ou  de  cintré  dans  leurs  Ouvrages. 

A cinquante  toifes  du  même  Palais  vers  le  Nord  , qui  eft  le  côté  de 
la  Porte , on  voit  au  milieu  de  la  Plaine  , une  Colline , nommée  aujour- 
d’hui Panecillo  de  Collo  , haute  de  if  à $o  toifes.  Elle  a toute  la  ron- 
deur d’un  pain  de  fucre , avec  tant  d’égalité  dans  toutes  fes  faces , qu’elle 
paraît  faite  de  main  d’Hommes  , d’autant  plus  que  le  bas  de  fa  pente 
forme  de  tous  côtés  le  même  angle  avec  le  terrein  qui  le  porte.  On  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  un  Monument  de  quelque  Indien  d’une  haute 
diftinckion  , & que  la  terre  n’en  ait  été  tirée  d'une  Coulée  voifine  , d’où 
fort  une  petite  Rivière  , qui  vient  pafter  au  pié  de  la  Colline  du  côté  du 
Nord.  Mais  , fuivant  les  conjectures  de  M.  d’Ulloa  , elle  pourrait,  bien- 
» avoir  été  qu’une  forte  de  Beftoi , qui  fervoit  à découvrir  ce  qui  fc  paf- 
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loit  dans  la  campagne , pour  mettre  le  Prince  en  fureté  contre  l’attaque 
imprévue  des  Ennemis  de  l’Empire. 

Au  Nord  - Eli  du  Bourg  d 'Atun  Canar  , ou  Grand  Canar  , à deux 
lieues  de  di fiance  , on  voit  encore  fublifter  une  ForterelTe  & un  Palais  des 
Incas  , qui  pâlie  pour  le  Monument  le  plus  entier , le  plus  fpacieux  , ôc 
le  mieux  bâti  de  l’ancien  Pérou.  L’entrce  eft  détendue  par  une  Riviere 
qui  lui  fert  île  Folié  ; & du  côté  oppofé , l'enceinte  scleve  fur  une  Col- 
line , par  une  haute  muraille  , qui, joint  à la  pente  du  terrein,  en  Tend 
l’approche  allez  difficile.  Le  centre  eft  occupé  par  un  Tourillon  de  forme 
ovale  , qui  ne  s’élève  du  terrein  intérieur  de  l’édifice , qu’à  la  hauteur  d’en- 
viron deux  toifes  , mais  qui  du  côté  extérieur  s'élève  de  fept  à huit  toi- 
fes  au-dellus  de  la  Colline  ; 6c  du  milieu  du  Tourillon  fort  un  quarré  , 
en  maniéré  de  Donjon  , formé  par  quatre  murailles  dont  les  angles  tou- 
chent à la  circonférence  de  l’ovale  ôc  ferment  le  partage  entre  deux  , n’en 
lailfint  qu’un  fort  étroit  du  côté  oppofé  , qui  répond  à l’intérieur  du  Tou- 
rillon. Le  milieu  du  Donjon  offre  deux  petits  réduits  féparés  , dans  lef- 
qucls  on  entre  par  une  Porte  , à Poppontc  de  l’efpace  qui  les  fépare.  Ces 
deux  réduits  parodient  avoir  été  deux  Guérites  , avec  de  petites  fenêtres 
par  où  les  Sentinelles  avoient  la»vue  fur  la  campagne  ; 6c  vraifemblable- 
ment  ce  Tourillon  même  fervoit  de  Corps-de-Garde. 

La  muraille  de  cette  Forrererte  s'étend  d’environ  40  roifes  à gauche  , 
6c  de  1 5 à droite.  Elle  fe  replie  enfuite  ; ôc  formant  divers  angles  régu- 
liers , elle  embrafle  un  terrein  fpacieux.  On  n’y  entre  que  par  une  feule 
Porte  , vis-à-vis  du  Tourillon  , 6c  fort  près  de  la  Coulée  d’où  fort  la  Riviere. 
De  cette  Porte  , on  entre  dans  une  ruelle  étroite , où  deux  perfonnes  peu- 
vent à peine  partir  de  front,  6c  qui  mène  droit  à la  muraille  oppol'ée  , 
d’où  elle  fc  replie  vers  le  Tourillon  , fans  aucune  diminution  de  largeur-, 
6c  de  là  continuant  de  s’incliner  vers  la  Coulée  , elle  s’élargit  artez  pour 
former  une  petite  Place  devant  le  Tourillon.  Le  long  de  cette  ruelle  , oit 
a pratiqué  , de  trois  en  trois  pas  , dansl’épairtêur  du  mur  de  la  Forrererte  , de» 
niches  en  forme  de  Guerite  ; 6c  dans  la  muraille  intérieure  qui  forme  la 
ruelle  même  , deux  Portes , pour  fervir  d’entrée  à deux  Corps-de-Logis , 
qui  paroilfent  avoir  fervi  de  Cazerncs  aux  Soldats  de  la  Garnifon.  Dans 
l’enceinte  intérieure  , à la  gauche  du.  Tourillon , divers  Appartenons  fort 
bien  confervés  feir.blcnt  marquer,  par  leur  hauteur,  leur  diftriburion  6C 
leurs  Portes  , qu’ils  formoient  le  Palais  du  Prince.  On  v voit  des  enfon- 
«emens , en  forme  d’Armoires , avec  des  pierres  en  faillie , de  6 à huit 
pouces  de  long  fur  trois  ou  quatre  de  diamètre  , qui  fervoient  probable- 
ment à pendre  les  anciennes  armes.  Toute  la  principale  muraille  qui  eft 
fur  le  penchant  de  la  Colline  , 6c  qui  defeend  latéralement  depuis  le 
Tourillon,  eft  épairte,  6c  fort  efearpée  en  dehors,  avec  un  Terre-plein’ 
en  dedans , 6c  un  Parapet  de  hauteur  ordinaire.  Pour  monter  au  Terre- 
plein  du  Rempart  , qui  régné  tout  autour  , il  n’y  a qu’un  Efcalier  près 
du  Tourillon.  Les  pierres  , dont  tous  les  murs  font  compofés  , ne  font 
pas  moins  dures , moins  polies,  ni  jointes  avec  moins  d’art , que  celles  du' 
Callo  : 6c  tous  les  Appartenions  font  découverts,  comme  dans  le  Palais T 
fans  aucune  marque  à laquelle  on  puirte  rcconnoître  qu’ils  aient  eu  de s- 
Planchers- 
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-■  On  prérend  qu'il  y avoit  1 Pamallacla  , dans  la  Jurifdiclion  de  Gua- 
uu'i'erouÎ'"  ^untos  » une  Forcerefle  toute  femblable  à celle  d'Atun  Canat  ; & l'opi- 
nion commune  eft  qu’elles  communiquoient  l’une  à l'autre  par  un  chemin 
nvmens*  M°"  crcu^  fous  tcrre-  Mais  ccttç  communication  parut  peu  vrai-femblable  à 
M.  d’Ulloa , parceque  l’une  des  deux  Forterelles  étant  au  Nord  6c  l’autre 
««  Midi  , elles  font  fépatées  par  une  diltancc  d'environ  llx  lieues,  d’un 
rerrein  coupé  de  Montagnes  & de  Coulées  , où  pallent  divers  Torrens. 
Cependant  on  lui  alTura  que  peu  de  tems  avant  fon  arrivée  , un  Homme 
étoit  entré  dans  ce  fouterrain  , par  la  bouche  d’Atun  Canar  , 8c  qu’il 
n’avoit  été  retenu  en  chemin  que  par  le  malheur  qu’il  eut  de  voir  man- 

3uer  tout-d’un-coup  fes  Flambeaux.  Cette  bouche  elt  au  pié  du  Tourillon , 
ans  l’intérieur  de  la  Forterelle.  » Nous  y vîmes  en  effet,  dit  M.  d’Ulloa, 
» une  efpece  de  trappe  , bouchée  de  terre  ; & nous  comprimes  qu’elle 
»»  avoit  dû  être  de  quelque  ufage  ; mais  on  ne  fauroit  conclure  qu’il  y 
» eut  une  communication  entre  les  deux  Fortereffes  , puifqu’il  auroit  fallu 
»,  des  foupiraux  pour  donner  de  l'air  au  fouterrain  , & qu'ils  n’ont  jamais 
>.  été  pratiquables  dans  un  te.vein  coupé  de  grandes  Montagnes. 

On  connoît  beaucoup  d autres  ruines  , dans  toute  cette  Contrée  , fur- 
totit  dans  les  lieux  deferts,  où  il  ne  relt%  aucune  autre  trace  d’Habitation. 
Elles  font  toutes  de  brique  crue  , ou  de  pierres  communes , à l’exception 
des  trois  qu’on  vient  de  décrire  ; ce  qui  porte  à croire  que  c’eft  l’ouvrage 
des  Indiens  avant  qu’ils  fulTènt  fournis  à l’autorité  des  Incas  ; au  lieu  que 
• les  murs  de  Callo  & des  deux  ForterelTes  femblent  avoit  été  conftruits 

depuis  la  fondation  de  l’Empire  , 6c  fur  de  meilleures  idées  d'Architec- 
ture  ,que  les  Princes  introduifirent  avec  les  Loix.  Tous  ces  relies  d’Edifi- 
ces  antiques  portent  , dans  le  Pais  , le  nom  d ’Jnca  Pirca  , qui  lignifie , 
Murailles  des  Incas. 

Les  Péruviens  avoient  une  autre  maniéré  de  fe  fortifier  , dont  il  relie 


Autres  Fortifie** 
lions  Pciuviea- 
IUS. 


Quelques  vertiges.  C/ctoit  de  creufer  autour  d’une  Montagne  efearpee,  &T 
’y  pratiquer  trois  ou  quatre  Redans  , à quelque  diftance  les  uns  des  au- 
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folles , ils  bâtiifoient  des  Cafés  de  .brique  crue  , ou  de  pierre  , qui  fer- 
voient  apparemment  à loger  la  Garnifon.  Ces  Ouvrages  étoient  fi  com- 
muns , qu’il  s’en  trouve  fur  prefque  toutes  ks  Montagnes.  Celle  de  Pam- 
bamarca , où  les  Mathethaticiens  firent  une  partie  de  leurs  opérations  dans 
la  Province  de  Quito  , en  contenoit  trois  ou  quatre.  Dans  quelques-unes  , 
le  premier  folié  avoit  plus  d’une  lieue  de  circonférence.  Quoique  la  pro- 
fondeur 6c  la  largeur  de  tous  les  folles  luirent  ordinairement  les  mêmes, 
quelques  - uns  néanmoins  avoient  jufqu’à  deux  toifes  de  large , 6c  d’au- 
tres n’en  avoient  qu’une  5 6c  le  bord  intérieur  étoit  toujours  plus  élevé  de 
trois  à quatre  pics  que  l'extérieur  , pour  mettre  l’avantage  du  côté  des 
Alliegés. 

,,  ptrL,v; -n.  Toutes  ces  ruines  , où  la  jointure -6c  le  poli  des  pierres  fe  font  adtni» 
.npai'u-  rcr , ne  laiflènt  prefqu’aucun  doute  que  ces  Peuples  ne  fe  fervifienr  des 
“*  pierres  mêmes,  pour  en  polir  d’autres  par  le  fimple  frottement  5 car  on  ne 
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Concevrait  pas  qu’avec  les  feuls  outils  qu’ils  avoient , ils  eulTent  pu  par- 
venir à cette  petfedion.  On  eft  perfuadé  qu’ils  n’ont  pas  connu  l’art  de 
travailler  le  fer.  Il  s’en  trouve  des  Mines  dans  le  Pais  ; mais  rien  n’a  pù 
faire  foupçonner  qu’ils  les  euflent  jamais  exploitées.  On  ne  vit  pas  un 
morceau  de  fer  chez  eux  , à l’arrivee  des  Efpagnols  •>  & le  cas  extraordi- 
naire , qu’ils  faifoient  des  moindres  bagatelles  de  ce  métal  , prouve  qu’il 
leurétoit  abfolument  inconnu  (*). 

On  nu  doit  pas  oublier , entre  les  Monumens  de  l’ancienne  induftrie 
des  Péruviens  , les  Bâtimens  qu’ils  emploïoient  pour  la  Navigation  , & 
dont  l’ul'age  fubfilte  encore.  Il  n’eft  pas  queftion  des  Chatas  & des  Ca- 
nots , qui  (ont  trop  connus , mais  d’une  forte  d’Edifices  Hottans , nommés 
Baljcs , ou  Jangades , qui  fervent  en  Mer  comme  furies  Fleuves.  Le  Bois’ , 
dont  les  Balfes  font  compofées  , ert  mou  , blanchâtre  , & d’une  extrême 
légèreté.  Il  n’elt  plus  connu  , au  Pérou  , que  fous  le  nom  tfpagnol  de 
Bulfj  (89) , qui  lignitie  Radeau  ; mais  on  le  nomme  Pucro  dans  le  Darien. 

On  tait  des  Balfes  de  différentes  grandeurs.  C’eft  un  amas  de  cinq  , 
fept , ou  neuf  folives , jointes  par  des  liens  de  Bejuques , & des  Soliveaux 
qui  croifent  en  travers  fur  chaque  bout.  Elles  font  amarrées  fi  fortement 
l’une  à l’autre , qu’elles  réfiftent  aux  plus  impétueufes  vagues.  La  plus  grolfe 
avançant  un  peu  en  faillie  vers  la  poupe  , on  y attache  la  première  des 
deux  côtés , 6c  les  autres  de  fuite.  C’elf  la  maîtrefle  piere  du  Bâtiment  ; 
ce  qui  fait  que  le  nombre  des  folives  cft  toujours  impair.  Au-deffus  -cil 
une  efpece  ae  Tillac  , ou  de  revêtilfement  , fait  de  petites  planches  de 
Cannes , & couvert  d’un  toit  à deux  faces.  Au  lieu  de  Vergue  , la  Voile 
eft  attachée  à deux  perches  de  Mangliers.  Il  en  eft  de  même  dans  les  Bal- 
fes, qui  ont  le  mât  de  Trinquet.  Les  grandes  portent  ordinairement  de- 
puis quatre  jufqu’â  cinq  cens  quintaux  de  Marchandées  , fans  que  la 
proximité  de  l’eau  y caufc  le  moindre  dommage.  L’eau , qui  bat  entre  les 
folives , n’y  pénétré  point , pareeque  tout  le  corps  de  l'Edifice  en  fuit  le 
cours  & le  mouvement.  D’ailleurs , les  Bejuques  ne  fe  dénouent  jamais  , 
lorfqu’elles  font  faines  : mais  il  arrive  quelquefois  que  les  Indiens  négli- 
geant de  les  vifiter  , & ne  changeant  point  celles  qui  font  ufées  par  le 
teins  &c  le  travail  , la  Balfe  chargée  fe  déjoint  , & laide  les  PafTagers  , 
comme  la  cargaifon , à la  merci  des  flots.  Les  Indiens  font  toujours  ceux 
quife  dérobent  le  plus  aifément  au  danger.  Ils  montent  fur  la  première  lo- 
uve du  débris , Se  fans  aunre  fecours  ils  favent  aborder  au  premier  Port. 

Outre  les  Balfes , qui  fervent  au  Commerce  fur  les  Fleuves , & fur  la 
Côte  maritime , il  y en  a pour  la  Pcche  , Se  d’autres  , plus  proprement 
conftruites , pour  le  rranfport  des  Familles  dans  leurs  Terres  Se  leurs  Mai- 
fons  de  Campagne.  On  y eft  aufli  commodément  que  dans  une  Maifon, 
fans  fe  reflentir  du  mouvement  , Se  fort  au  large  , comme  on  en  peut 


(*)  M.  delà  Condaminc  a donné  , dans 
l'Hiftoire  de  l’Académie  de  Berlin , année 
174X,  un  Mémoire  fur  quelques  anciens  Mo- 
numens des  Incas , où  l'on  trouve  une  partie 
de  ce  qu'on  a lû  dans  cet  article. 

(8»j  Voiage  au  Pérou  L.  IV.  ehap.  9.  Il 
y a toute  apparence , dit  M.  d’Uiloa  , que 


c’eft  celui  que  les  Latins  nommoient  Ftrula  , 
de  dont  ils  diftinttuoient  deux  fortes.  Dom 
Juan  en  a vu  à Malte  . où  il  croît  naturelle- 
ment fous  le  nom  de  feruU , Se  ne  trouve 
point  de  différence  entre  celui-là  Suie  Pucro, 
fi  ce  o'eft  que  le  premier  cft  plus  petit. 
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juger  par  -leur  grandeur.  Les  folives  , dont  elles  font  compofées  , aïanl 
11  à ij  toifes  de  long  fur  deux  pics  , ou  deux  pics  & demi , de  diamè- 
tre dans  leur  grolfeur  , elles  forment  enfemhle  une  largeur  de  10  à 14 
pies , toife  de  l’ans  , qui  reviennent  à huic  ou  neuf  vares  de  Caftillc.  Il 
cftaiféde  fe  faire  ü-detlus  une  idée  des  Ëalfes  qui  n’ont  que  feptou  cinq 
folives. 

On  doit  faire  remarquer  , comme  une  propriété  fort  extraordinaire  , 
qu’elles  peuvent  voguer  fie  louvoier  , dans  un  vent  contraire  , aulTi-bien 
que  le  meilleur  Vailleau  à quille.  Ce  n’eft  point  à l’aide  d’un  Gouver- 
nail. On  a des  planches  de  trois  à quarre  aunes  de  long  , fur  une  demie  aune 
de  large , qui  fe  nomment  Ouat  es,  & qu’on  arrange  verticalement  à la  pouppe 
& à la  proue  , entre  les  folives  de  la  Balfe.  On  enfonce  les  unes  dans  l’eau  , 
& , l’on  en  retire  un  peu  les  autres  : par  ce  nioïen  on  s’éloigne  , on  ar- 
rive , on  gagne  le  vent  , on  revire  de  bord  , Se  l’on  fe  maintient  à la 
Cape  , fuivant  la  manœuvre  qu’on  veut  emploïer  ; invention  jufqu’à  pré- 
fent  ignorée  des  Nations  les  plus  éclairées  de  l’Europe  , & dont  les  In- 
diens , qui  l’ont  découverte,  ne  connoilfent  que  le  méchanifme.  M.  d’Ul- 
loa  , regrette  qu’elle  ne  foit  point  introduite  en  Europe.  «•  Les  naufrages  , 
u dit-il , n’y  feroient  pas  fi  communs.  Lorfque  la  Fregate  Efpagnole  , la 
» Genoïft  , fut  fubmergée  à la  Fïborct , plufieurs  perfonnes  entreprirent  de 
„ fe  fauver  fur  un  Radeau  qu’ils  firent  à la  hâte  : mais  ils  n'en  périrent 
» -pas  moins  , pour  s'être  livrés  aux  flots  & aux  vents  fans  être  capables 
•>  de  fe  conduire.  Des  exemples  fi  tragiques  ont  déterminé  le  lavant  Ma- 
thématicien à chercher  fut  quoi  eft  fondée  la  manœuvre  des  Balfcs  Péru- 
viennes, pour  la  tendre  utile  aux  Européens.  Il  fe  fert  d’un  petit  Mé- 
moire que  fon  Collègue  a compofé  fur  cette  matière. 

» La  détermination,  dans  laquelle, fe  meut  un  Vaiffeau  pouffe  parle 
m vent  , eft  une  ligne  perpendiculaire  à la  voile  ( 90).  Or  la  réaétion 
» étant  égale  & contraire  a l’adion  , la  force  que  l’eau  oppofe  au  mou- 
« veinent  du  Vaifleau  doit  être  comme  une  ligne  perpendiculaire  à la 
„ voile  , qui  commence  fous  le  vent  & finit  au-deflùs  , pouffant  avec 
„ plus  de  force  un  grand  corps  qu'un  petit  , en  raifon  compofée  de  leurs 
>»  fuperficies , & des  quarrés  des  jvuts  clés  angles  d’incidence  , c’eft-à-dire 
m dans  la  fuppofition  de  légalité  des  vitefTes  i d’où  il  fuit  que  toutes  les 
» fois  qu’on  enfonce  une  Guare  dans  l'eau  , à la  proue  du  Bâtiment  , 
„ celui-ci  fera  au  Lof,  & fi  on  la  retire  , il  fera  à dérive.  De  meme , fi  l’on 
» enfonce  la  Guare  dans  l’eau,  à la  pouppe,  le  Bâtiment  fera  à dérive;  comme 
» au  contraire , fi  on  la  retire , il  fera  au  Lof.  Telle  eft  la  méthode  des 
» Péruviens  pour  gouverner  leurs  Balfes.  Ils  augmentent  le  nombre  des 
„ Guares  jufqu’à  quatre,  cinq  , ou  fix  , pour  fe  maintenir  fur  le  vent  ; 
» car  il  eft  évident  que  plus  on  enfonce,  plus  on  augmente  la  réfiftance 
„ que  le  Bâtiment  trouve  à fendre  l’eau  par  le  côté.  Les  Guares  fontainfi 
» l’office  des  Ourfes,  dont  les  Mariniers  fe  fervent  dans  les  petits  Bâti- 
» mens.  La  manœuvre  de  ces  Guares  eft  fi  facile,  que  dès  qu’on  amis 
w un  Bâtiment  dans  la  direélion  de  fa  route  , il  fuffit  d’en  enfoncer  oq 

(9e)  Cela  eft  démonué  par  M.  Renaud,  dans  fa  Théorie  des  Manœuvres  , ctiap.  ». 
arc.  1 . p.u  M.  Bernoulli , clup.  1 . art.  4 , it  par  M.  l’itot , Scift.  j . arc.  ■ j , 
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* retirer  une  feule  , un  ou  deux  piés , pour  le  maintenir  dans  fa  direc-  i)l,i  r :„ri0.i 
" tion  (91).  du  Pirou. 

Dans  quelques  endroits  de  la  Côte  , les  Pêcheurs  emploient  , au  lieu  ^Nc  tNS Mo- 
de Balfes  & de  Canots , des  Balons  pleins  d’air , laits  de  peaux  de  Loups  KUM£!<S. 
Marins , fi  bien  coufus  qu'un  poids  confidérable  ne  peut  l’en  faire  fortir. 

Il  s’en  fait , au  Pérou  , qui  portent  jufqu’à  douze  quintaux  & demi , ou 
50  arrobes.  La  maniéré  de  les  coudre  eft  particulière.  On  perce  les  deux 
peaux  jointes  enlemble , avec  une  alêne  ; fie  dans  chaque  trou  on  palfe 
un  morceau  de  bois  , ou  une  arrête  de  PoilTo,n  , fur  lelquels,  de  l’un  à 
l’autre  , on  frit  croifcr , par  delfous , des  boiaux  mouillés  , pour  boucher 
exactement  les  partages  ae  l’air.  On  lie  deux  de  ces  Balons  enfemble , par 
quelques  bâtons  qu’on  fait  palfer  fur  les  deux  ; de  forte  que  le  devant  ioic 
plus  raproché  que  le  derrière.  Avec  une  pagaie  , ou  un  aviron!  à deux 
pelles , un  Homme  s’expofe  là-dertus  ; & fi  le  vent  peut  l’aider  , il  mec 
une  petite  voile  de  coton.  Enfin  pour  remplacer  l’air  , qui  peut  fe  difll— 
per , il  a devant  lui  deux  boiaux  , par  lefquels  M fouille, dans  les  Balons, 
aulli  fouvent  qu’il  en  eft  befoin  (52). 

§ V 1. 

Mines  d’or,  d’argent,  &c. 

& remarques  fur  leurs  richejjès  & leur  exploitation. 

T .Es  feules  Mines,  que  les  Péruviens  eurtent  A cœur  , étoient  les  Mines 
dor  , d’argent  & d’émîraudes  : mais  on  n’eft  pas  informé  de  la  ma- 
niéré dont  ils  tiroient  ces  riches  productions  , du  fein  de  la  terre  ; SC 
les  premiers  Conquérans , s’attachant  aux  méthodes  de  leur  propre  Na- 
tion , ne  virent  apparemment  rien  qui  méritât  d’être  emprunté,  dans  les  in- 
ventions d’un  Peuple  Barbare.  Ainli,  c’eft  uniquement  aux  Mines  décou- 
vertes & travaillées  par  les  Efpagnols  , que  les  Voiageurs  ont  étendu  leurs 
Obfervations.  » 

Pcrfonne  n’ignore  qu’une  des  plus  grandes  richertes  du  Pérou  , & meme 
de  toutes  les  Indes  Orientales , co.ififte  dans  les  précieux  Métaux  qui  pé- 
nètrent par  une  infinité  de  ramifications  toute  l’étendue  de  cette  grande 
Contrée.  •>  Ce  n’eft  point , fuivant  l’obfervation  de  M.  d’Ulloa  , la  ferti- 
>,  üté  du  terroir  , l’abondance  des  moirtons  & des  récoltes  , la  quantité 
» des  pâturages , qui  font  eftimer  un  Canton  du  Pérou  ; c’eft  le  nombre 
>«  de  les  Mines.  Les  autres  bienfaits  de  la  Nature  , qui  font  au  fond  les 
» plus  eftimables , n’obtiennent  pas  la  moindre  confidération  , fi  les  vei- 
„ nCs  de  la  terre  ne  renferment  point  d’abondantes  portions  d’or  & d’ar- 
« gent  fin.  Telle  eft  la  bizarrerie  des  Hommes.  Une  Province , dont  on 
» tire  une  grorte  quantité  de  ces. deux  métaux  , eft  apportée  riche  , quoi- 
. >.  que  réellement  elle  foit  pauvre  , putfqu’elle  ne  produit  pasdequoi  nour- 

..  rir  ceux  qui  font  emploies  au  cravail  des  Mines  , Si  qu’il  faut  tirer 

(«0  VnVspe  an  Pérou  , irW  fup. 

(ÿtj  Relation  <J.c  la  Mer  Au  Sud  , par  M.  Prczicr , p.  loy. 
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» d’ailleurs  les  vivres  dont  elle  a befoin.  Au  contraire,  on  appelle  pau- 
» vres  , celles  qui , loin  de  l 'être  , produifent  des  Betliaux  , des  grains  & 
u des  fruits  en  abondance  , jouillent  d’un  climat  doux  , où  l’on  trouve  en 
» un  mot  toutes  les  commodités  de  la  vie , mais  qui  n’ont  point  de  Mi- 
« nés  , ou  dans  lefquelles  d’invincibles  difficultés  ne  permettent  point  de 
» les  découvrir.  Cependant  ces  Provinces  , qu’on  honore  du  nom  de  ri- 
•»  ches  , ne  font  proprement  que  des  lieux  d’entrepôt.  L’or  Si  l'argent  r 
>.  qu’on  tire  de  leur  loin  , n’en  fortent  que  pour  palier  dans  d’autres  lieux» 
» On  fe  hâte  de  les  emporter  fort  loin  ; & le  Pais  dont  ils  font  la  pro- 
» duction  efl  celui  dans  lequel  il  fait  le  moins  de  féjour. 

Un  Lecteur  intelligent  doit  comprendre  que  ce  n’eft  pas  dans  les  Rela- 
tions des  Efpagnols , qu’il  faut  chercher  des  détails  fur  un  point  fi  délicat» 
M.  d’UUoa  parle  néanmoins , avec  quelque  étendue  , des  Mines  de  Quito  ; 
mais  il  garde  un  profond  filence  fur  celles  du  Pérou  Si  du  Paraguay.  Cor- 
rcal  fe  réduit  à les  nommer,  &je  n’en  connois  point  d'explications  plus 
inllru&ives  que  celles  quf  fe  trouvent  difpetfées  dans  la  Relation  de  M. 
Frezier. 

Le*  noms  tels  que  Correal  prérend  les  avoir  appris  des  Habitans  de 
chaque  Pais , Indiens  Si  Créoles , ou  les  avoir  vérifiés  lui-même  dans  fo» 
Voïage  de  Buenos-Aires  au  Potofi  (93),  font  dans  le  Paraguay  ; 


1 Maldonado. 

1 Tibiquiri. 

3 Sierra  Selada. 

4 Saint  Michel  Si  fes  Montagnes. 

5 L’fJraghay.  Les  Mines  de  cette 
Rivicre  font  très  riches. 

<5  Les  Gualaches. 


7 Les  Topiques. 

8 Taboja. 

9 L’Aflomption. 

10  Santa-Cruz. 

1 1 Santa-Crux  de  la  Sierra» 
11  Rio  Guapai. 


Mais  le  nouvel  Hiflorien  du  Paraguay  faifant  naître  des  doutes  fur  les 
Mines  que  Correal  & d’autres  Voïageurs  attribuent  à cette  Province  , on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  citer  fon  témoignage  , Si  de  fair^obferver  que  toutes  les 
luppofitions  d’intérêt  propre  ne  fauroient  diminuer  la  force  des  preuves.  Les 
premiers  Caftillaris,  qui  entrèrent  dans  le  Paraguay  , ne  doutèrent  point , dir- 
îl  (94)  , qu’il  ne  s’y  trouvât  de  grandes  richellès.  Us  ne  purent  croire  qu’un 
Pais , fi  voifin  du  Pérou  , ne  renfermât  point  bien  des  Mines  d’or  & d’argent  ; 
Si  plus  d’un  ficelé  aprcs,on  parloit  encore  du  Paraguay  comme  d'un  Pais  abon- 
dant .en  Mines.  On  en  peut  juger  par  le  titre  àîArgentina  qui  efl  celui  d’un 
Poème  hiftorique  (95) , dont  l’Auteur  femble  faire  entendre  que  tout  le  Pais 
n’étoit  qu’une  grande  Mine  d’argent.  Voici  ce  que  Dom  Pedro  Eflevan  d’A- 


(^;)  Voïage  de  François  Correal , fécondé 
fart.  ch.  n.  On  doit  concevoir  que  c'eft 
i'drdre  de  fa  toute  , qui  lui  fait  donner  le 
premier  rang  aux  Mines  du  Paraguay. 

(114)  Hifloire  du  Paraguay  ,Tom.  I.  L.  I. 
pp  9 & fuivantes.  L'Auteur  confclfc  que  la 
prévention  efl  grande  fur  les  richclfes  , com- 
me fur  l tmpiic , des  Jcfuites  du  Paraguay  3 


jufques-là  , dit-il,  qu’il  ne  s'eft  déterminé 
a écrire  cette  Htfloire  que  pour  fatisfairefeu 
rjcfir  d'un  Prince  ( M.  le  Duc  d'Otléans , 
mort  le  4 Février  1711.  ) qui  la  jugeote  né- 
cclfairc  pour  l'honneur  de  la  Religion.  Ibid. 
P»g- 

(95)  Pat  Dom  Martin  dcl  Barco  , Archi- 
diacre de  Buenos- Aire». 
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vila,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  en  1637  (95)  , en  ccrivoit  au  Roi 
Catholique  : » La  fertilité  & l'abondance  , qu'on  le  promet  de  trouver 
- dans  ces  Provinces  , font  particulièrement  fondées  lut  ce  qu’on  croit 

• qu’elles  renferment  des  Métaux  fie  d’autres  chofes  précieules.  J’en  ai 
~ informé  tort  au  long  Votre  Majellé  , fi-  je  lui  en  ai  envoïé  les  Pièces 
•>  authentiques  , que  je  fais  certainement  avoir  été  dépofées  au  Greffe  du 
» Confeil  Koi’al  des  Indes.  On  avoit  quelques  notions  confufes  de  ces 
••  tréfors  , dés  le  teins  du  Gouverneur  Dom  Ruiz  Diaz  Melgarejo  , qui 
» a fondé  la  Ville  de  Villa-ricca  ; mais  après  bien  des  recherches  pour 
» fe  procurer  des  connoilfances  plus  diftinétes  , on  1 reconnu  que  roue 
» ce  qu'on  en  avoit  publié  étoit  incertain.  En  dernier  lieu  , Manuel  de 

• Friaz,  gendre  de  Dom  Ruiz,  & qui  fut  le  premier  Gouverneur  du  Pa- 
•»  raguay  lorlqu’on  partagea  ce  Gouvernement  en  deux  , s’étoit  engagé  à 
•»  V.  M.  de  découvrir  ces  Métaux , dont  il  fe  croïoit  alïuré  : j’ai  appris  de 
« plulîeurs  perfonnes  dignes  de  foi  , qu'il  fit  pour  cela  les  plus  grandes 

• diligences  , mais  qu’elles  fureni  inutiles.  J’en  ai  envoïé  tous  les  Procès- 
» verbaux  à V.  M.  ; fie  je  fais  , à n'en  pouvoir  douter  , qu’ils  font  au 
» Greffe  du  Confeil  Roïal  des  Indes.  Deux  raifons  me  font  juger  qu’il 
><  n’y  a aucun  fond  à faire  fur  tous  ces  Actes  ; la  première  eft  que  les 
» Gouverneurs  n’ont  rien  négligé  pour  découvrir  ces  Mines  ; la  fe- 
« conde , que  tous  les  témoins  qui  avoient  dépofé  en  leur  faveur  étoient 
>»  gens  paflionnés  contre  les  Jéluites  , fie  d’ailleurs  n’avoient  pas  les  qua- 
« laces  néceflaires  pour  drefler  des  informations  , telles  qu'il  convient  de 
x les  envoïer  à Votre  Majefté. 

Il  eft  vrai , continue  l’Hiftorien , qu’afTez  près  de  Xeres  , Ville  bâtie 
par  les  Efpagnols , fur  le  chemin  du  Brefil  au  Paraguay , à peu  de  diftance 
du  Fleuve  , fie  détruite  par  les  Portugais  du  Brefil  , on  a cru  voir  long- 
tems  quelques  indices  de  Mines  d’or  : mais  ces  apparences  fe  font  éva- 
nouies , fie  les  Habitans  de  Xeres  ont  toujours  etc  fort  pauvres.  11  en  eft 
de  meme  de  ceux  de  Villa-Ricca  , qu’on  s’eft  trop,  hâté  d’honorer  d’un  fî 
beau  nom.  Enfin  , toujours  inquiétés  par  les  Portugais  du  Brefil , ils  ont 
été  obligés  de  fe  rapprocher  du  Paraguay  , où  ils  ont  bâti  une  nouvelle 
Ville  , qui  porte  le  même  nom  que  l’ancienne  fie  qui  ne  le  mérite  pas 
mieux  (97)  : mais  elle  a beaucoup  gagné  à ne  plus  compter  fur  des  Mines 
imaginaires,  qui  empîchoient  fes  Habitans  de  chercher  des  fccours  plus 
convenables  à leurs  befoîns. 

Dans  une  Lagune , qui  n’eft  pas  éloignée  de  l’endroit  où  la  Ville  de  San- 
ta-Fé  fut  placée  d’abord , on  a pêché  pendant  quelque  tems , des  Perles  ; 
fi c l’Auteur  du  Poème  qu’on  a nommé  en  parle  avec  tout  l’emphafe  de  la 
Poéfie  : mais  , dans  la  fuite  , on  en  a perdu  jufqu’au  fouvenir.  Enfin  , 
un  Efpagnol  , qui  dans  fon  enfance  avoit  été  fait  Prifonnier  fur  cette  La- 
gune , par  une  Nation  nommée  les  Abipcnes  , étant  revenu  dans  fa  Fa- 
mille , fie  voïant  aux  Femmes  beaucoup  d’avidité  pour  les  Perles , leur  dit 
que  les  Indiens  , parmi  lcfqucls  il  avoit  vécu , en  trouvoient  alfez  fou- 
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vent  dans  leurs  filets  ; il  ajouta  qu’ils  les  jettoient , comme  des  produ&ions 

inutiles.  On  envoïa  auili-tôt  dans  leur  Pais , Sc  le  faitfe  trouva  vrai  : mais 
l’Hiftoricn  juge  que  cette  pèche  ne  devoir  pas  être  fort  abondante  , ou 
Mines n or  qUe  jes  perlcs  n’etoient  pas  de  bonne  eau,  pareequ’il  n’a  vu  nulle  part 
qu’elles  aient  fait  un  objet  dans  le  Commerce  de  Buenos-Aires , ni  qu’elles 
aient  enrichi  Santa-Fé. 

Il  a lu  , dit-il  encore  , dans  un  Manufcrit  qui  lui  a paru  de  bonne 
main  , qu’à  l’Alfomption  , Capitale  de  la  Province  du  Paraguay  , les  Da- 
mes fc  parent  de  joiaux  , qui  font  allez  communs  dans  le  «Pais  ; mais  l’Au- 
teur n’explique  point  quelle  en  eftl’efpece  (98) , & l’on  n’en  trouve  point 
ailleurs  d’autre  témoignage. 

Le  P.  Antoine  Sarp , Jcfuitc  Allemand  , qui  avoir  long-tems  travaillé 
T.  mot-nage  du  dans  les  Millions  du  Paraguay,  parle  (99)  d’une  découverte  qui  aurait  été 
aatg.  fort  utile  au  Pais,  fi  ce  qu’il  avoir  trouvé  y eut  été  plus  commun  : il  ap- 
perçut  un  jour  une  pierre  très  dure  , que  les  Indiens  nomment  Itacara  , 
parcequ’elle  eft  femee  de  petites  tache»  noires  , que  ce  mot  fignifie.  Il  1* 
jetta  dans  un  feu  très  Srdcnt  ; les  taches  noires  , qu'il  repréfente  comme  de 
petits  grains  , étoient  d'un  très  bon  fer  ; mais  ces  pierres  font  fort  rares. 
On  a découvert  aulll , en  d’autres  endroits , des  Mines  du  meme  métal , 
mais  fi  peu  abondantes  , qu’on  eft  réduit  à tirer  d'ailleurs  tout  le  fer  né- 
celTàirc  aux  Habitans. 

Il  relie  à comparer  ce  récit  avec  celui  de  Correal  , qui  faifoit  le  Voi’age 
de  Buenos-Aires  au  Potofi  en  1691.  Mais  la  Jullice  oblige  de  faire  obfer- 
ver  , que  tout  Efpagnol  qu’il  fc  fait  honneur  d’ètre  , le  long  commerce 
qu’il  avoit  eu  avec  les  Fübutf iers  Anglois  ne  lui  faifoit  pas  toujours  voir 
les  chofes,du  côté  le  plus  favorable  à la  Religion  Sc  à les  Miniftres.  U 
paraît  du  moins  que  la  remarque  particulière  qu’il  fait  ici , fur  les  Mines 
de  l’Uraghay  , (1)  elt  un  trait  de  pure  malignité,  qui  n’ell  foutenu  d’au- 
cune preuve. 

Il  nomme  , au  Pérou  Sc  dans  le  Tucuman  , les  Mines  fuivantes  : 


0'’fcrvAiion  fur 
CoïKil. 


1 Loxa  & Camora. 

1 Cuença. 

3 Puerto-vejo. 

4 San  Juan  de  l’Oro. 
j Oruro. 

6 Titiri. 

7 Porco. 

8 Plata. 

9 Potofi  , fous  plufieurs  noms. 

10  Tomina. 


1 1 Chocaia. 

1 1 Atacama. 

13  Xuxui. 

1 4 Les  Calchaques. 
1 3 Guafco. 

16  Coquimbo. 

17  Cordoue. 

18  Vilili. 

19  Caravaja. 


On  trouve  plufieurs  autres  noms  dans  Herrera  & Gomara  ; mais  la  plu- 
part font  aujourd'hui  peu  connus. 

(9 S)  Joyas , que  no  ay  poco  en  cl  Para-  mand  , & traduites  en  Latin, 
gnay  , y las  Mugcrcs  fc  hazen  y adoraan  , ( 1 ) Liv.  I , ch.  1 1.  La  Société  des  Jéfui- 

como  en  otra  qualquicr  Ciudad.  tes,  dit-il,  les  connoit  mieux  que  perfoBDC- 

l?y)  Dans  fes  Lettres,  publiées  ca  Ailc- 


- 
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M.  Frezier  allure  que  les  Mines  d’argent  les  plus  riches  du  Pérou  font 
à pré  lent  celles  d'Oruro  , petite  Ville  à 80  lieues  d’Arica  -,  qu’en  1 7 1 1 on 
en  découvrit  une  , à OUaihea  près  de  Cufco  , fi  abondante  , qu’elle  don- 
narcs  par  Caxon , c’eft-à-dirc , près  d’un  cinquième , mais  qu’elle 
diminué  ; que  celle  de  Lipes  & d 
qu’elles  donnent  peu  à prefent , & 
de  frais  par  leur  grande  profondeur  ; que  les 
la  partie  méridionale  du  Pérou  ; qu’il  ne.  s’en  trouve  que  dans  la  Province 
de  Guariuco , du  côté  de  Lima  , dans  celle  de  Chicas,  où  eft  la  Ville  de 
Tarija  , & proche  de  la  Paz  , à Chuquiago  , ou  Chuquiaguillo  , nom  In- 
dien qui  fignifie  Maifon  ou  Grange  d’or  ; qu’c  fictivement  ce  dernier  Can- 
ton a des  Lavoirs  très  abondans , où  l’on  a trouvé  des  Papitas , ou  grains 
d’or  vierge  , d’une  prodigieufe  grolleur , deux  entr 'autres  , dont  l’un , pe- 
fant  64  marcs  & quelques  onces  , lut  acheté  par  le  Comte  de  la  Mon- 
cloa , Viceroi  du  Pérou , pour  en  faire  préfent  au  Roi  d’Elpagne  : l’au- 
tre pefoit  quarante  - cinq  marcs  , de  trois  alois  différens  ; ce  qui  eft  remar- 
quable dans  une  même  malle  (a). 

Le  même  Voiageur  nous  apprend  la  méthode  ordinaire  des  Efpaguols 
pour  féparet  l’or  & l’argent  de  la  pierre  minérale  , après  les  avoir  tirés 
de  la  Mine. 

Les  Moulins  qu’ils  y emploient , & qu’ils  appellent  Trapiches  , font  à 
peu-près  faits  comme  ceux  dont  on  fe  fert  en  France  , pour  écrafer  des 
pommes.  Ils  font  compolés  d’une  auge  , ou  d’une  grande  pierre  ronde  de 
cinq  à fix  piés  de  diamètre , creufée  d'un  canal  circulaire , & profond  de 
dix-huit  pouces.  Cette  pierre  eft  percée  dans  le  milieu,  pour  y palfer  l’axe 
prolongé  d’une  roue  horizontale  , pofée  au-dcftbus  , SC  bordée  de  demi 
godets  , contre  lefquels  l’eau  vient  frapper  pour  la  faire  tourner.  On  fait 
ainfi  rouler  , dans  le  Canal  circulaire  , une  meule  pofée  de  champ  , qui 
répond  à l’axe  de  la  grande  roue.  Cette  meule  , qui  fe  nomme  la  Voliea- 
dora,  c’eft-à-dire  la  tournante,  a de  diamètre  ordinaire  trois  piés  quatre 
pouces  , & dix  à quinze  pouces  d’épailleur.  Elle  eft  traverfée  , dans  Ion 
centre  , par  un  axe  allemblé  dans  le  grand  arbre  , qui  la  faifanr  tourner 
verticalement , écrafe  la  pierre  qu’on  a tirée  de  la  Mine  , c’eft-à-dire  , ce 
qui  fe  nomme  le  Minerai  en  langage  de  Forges.  Pour  l’or  , on  dis- 
tingue le  blanc  , le  rougeâtre  & le  noirâtre  : mais , dans  l’un  comme  dans 
l’autre , on  apperçoit  peu  de  Métal  à l’ocil. 

Lorfque  les  pierres  font  un  peu  écrafées , on  y jette  une  certaine  quan- 
tité de  vif-argent  , qui  s’attache  à l’or  que  la  meule  a féparé.  Dans  le 
même  tems,Vauge  circulaire  reçoit  un  filet  d’eau  , conduite  avec  rapi- 
dité par  un  petit  Canal  , pour  délaïer  la  terre  , qu’elle  entraîne  dehors 
par  un  trou  fait  exprès.  L’or  , incorporé  avec  le  Mercure  , tombe  au  fond  , 
où  il  demeure  retenu  par  fa  pefanteur.  On  moud  , par  jour  , un  demi 
Caxon,  c’eft-à-dire  , 15  quintaux  de  Minerai  ; Sc  lorfqu’on  a celle  de 
moudre  , on  ramalfe  cette  pâte  d’or  & de  Mercure  , qui  fe  trouve  au 
fond  , dans  l’endroit  le  plus  creux  de  l’auge  ; on  la  met  dans  un  nouer  de 

(t)  Relation  de  la  Met  du  Sud  , p.  ijt. 
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toile , pour  en  exprimer  le  Mercure  autant  qu’on  le  peut  ; on  la  fait  en- 
fuite  chauffer,  pour  faire  évaporer  ce  qui  en  relie  ;&  c’ell  ce  qui  fe  nom- 
me de  l’or  en  pigne. 

Pour  dégager  entièrement  l’or  du  Mercure  , dont  il  ell  encore  impré- 
gné , il  faut  fondre  la  Pigne.  C’ell  alors  qu’on  en  connoîc  le  julle  poids 
& le  véritable  aloi.  La  pel'anteur  de  l’or  , & la  facilité  avec  laquelle  il 
s'amalgame  au  Mercure  , font  qu’il  fe  dégage  fur-le-champ  du  Minerai. 
C’ell  l’avantage  que  les  Mineurs  d’or  ont  fur  ceux  d'argent  ; chaque 
jour  ils  favent  ce  qu’ils  gagnent  ; & les  autres  , comme  on  l’expliquera 
bientôt , font  quelquefois  plus  de  lïx  femaines  fans  le  favoir. 

Le  poids  de  l'or  le  mefure  par  Callillans.  Un  Catlillan  ell  la  centième 
partie  d’une  livre  , poids  d’Efpagne , Sc  fe  divife  en  huit  Tomines.  Ainlî 
lix  Callillans  Sc  deux  Tomines  font  une  once.  Il  faut  oblérver  que  le 
poids  d'Efpagne  a 6 j de  moins , pour  cenr , que  notre  poids  de  marc. 

L'aloi  de  l’or  fe  mefure  par  Quilatas  , ou  Carats  , qu’on  bome  à 14. 
Cclui  des  Mines  du  Pérou  ell  depuis  10  jufqu’à  11. 

Suivant  la  qualité  des  Mines  Sc  la  richede  des  veines  , cinquante  quin- 
taux de  Minerai , ou  chaque  caxon,  donne  quatre  , cinq  ou  lix  onces  d’or. 
Quand  il  n’en  donne  que  deux , le  Mineur  ne  retire  que  fes  frais  ; ce  qui 
arrive  allez  louvent  ; mais  il  ell  bien  dédommagé  lorlqu’il  rencontre  de 
bonnes  veines;  car  de  toutes  les  Mines  métalliques  , celles  d’or  font  les 
plus  inégales.  On  pourfuit  une  veine , qui  s’élargit  , fe  rétrécit  , femble 
même  fe  perdre , Sc  cela  dans  un  petit  elpace  de  terrein.  Cette  bizarrerie 
de  la  Nature  foutient  les  Mineurs  dans  l’efpérance  de  trouver  ce  qu’ils 
appellent  la  Bourfe  , c’efl-A-dire , certains  bouts  de  veines  li  riches , qu'el- 
les enrichilfent  quelquefois  tout  d’un  coup  celui  qui  fait  cette  découver- 
te. Cette  inégalité  peut  aufïï  les  ruiner.  Delà  vient  qu’on  voit  plus  rare- 
ment un  Mineur  d’or  s’enrichir  , qu’un  Mineur  d’argent  ou  d’autre  Mé- 
tal , quoiqu’il'  y ait  moins  de  frais  à tirer  l’or  du  Minerai.  C’ell  par  la 
meme  railon  que  les  Mineurs  font  privilégiés  ( car  ils  ne  peuvent  être  exé- 
cutés pour  le  civil  ) , Sc  que  l’or  ne  paie  au  Roi  d’Efpagne  que  le  vingtiè- 
me ; ce  qu’on  nomme  Covo  } du  nom  d’un  Particulier  à qui  la  Cour  lit 
cette  grâce,  quoiqu’on  en  eût  toujours  paie  le  quint,  comme  de  l’argent. 

Les  Mines  d’or  du  Pérou,  comme  celles  de  tous  les  autres  Métaux , ap- 
partiennent à celui  qui  les  découvre  le  premier.  Il  fuflit  de  préfenter  re- 
quête à la  Juilice  , pour  s’en  alfurer  la  propriété.  On  mefure  d'abord , 
fur  la  veine  , So  vares  de  longueur , c’cd-a-dire  1 \6  piés , Sc  40  en  largeur  , 
pour  celui  qui  entre  en  polfollion  du  droit,  Sc  qui  choilît  cette  étendue 
dans  la  partie  qui  lui  convient.  Enfuite  on  en  mefure  quatre-vingt  au- 
tres , pour  le  Roi  ; Sc  le  relie  revient  au  Propriétaire  , qui  en  difpofo 
comme  il  lui  plaît.  Ce  qui  appartient  au  Roi  ell  vendu.  Mais  ceux  qui 
veulent  travailler  de  leurs  propres  bras , obtiennent  du  Mineur  une  veine 
à faire  valoir  : ce  qu’ils  en  tirent  ell  pour  eux  , en  païant  les  droits  du 
Roi , & le  loïer  du  Moulin , qui  ell  li  confdérable  , qu’une  partie  des 
Propriétaires  fe  contentent  de  ce  prolit  , fans  foire  travailler  en  leur 
noni. 

Ce  qu’on  nomme  au  Pérou  LavuJeros  , ou  Lavoirs , ell  la  maniéré  de 
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tamafTer  l’or  qui  fe  trouve  à peu  de  profondeur,  &pour  lequel  on  n’a  pas 
befoin  de  creufer  dans  les  Mines.  Elle  n’eft  pas  differente  de  celle  qui 
s’obferve  dans  l’Audience  de  Quito , & qu’on  rapportera  bientôt  , d'après 
les  Mathématiciens  Efpagnols. 

A l’égard  des  Mines  d’argent  , après  avoir  concaffé  la  pierre  qu’on  a 
tirce  de  la  veine  métallique  , on  la  moud  dans  les  Trapiches  , ou  avec  iar<enu 
des  Ingcnios  reales  , qui  l’ont  compofés  de  pilons  , comme  nos  Moulins 
i plâtre.  Ils  confident  ordinairement  dans  une  roue  de  vtngt-cinq  à trente 
pies  de  diamètre , dont  l'Ellieu  prolongé  eft  garni  de  triangles  émoufles , 
qui  accrochent  les  bras  des  pilons  de  fer  , en  tournant , 8c  les  enlevent 
à une  certaine  hauteur , d’où  ils  échappent  tout-d’un-coup  à chaque  révo- 
lution ; & comme  ils  ne  pefent  pas  moins  de  200  livtes  , ils  tombent  li 
rudement  , que  par  leur  leule  pefanteur  ils  écrafent  8c  réduifent  en  pou- 
dre la  pierre  la  plus  dure.  On  tamife  enfuite  cette  poudre  , par  des  cri- 
bles de  fer  , ou  de  cuivre , pour  tirer  la  plus  fine  & remettre  la  grofle  au 
Moulin.  Si  le  Miri® rai  fe  trouve  mêlé  de  certains  métaux , qui  l’empcche 
de  fe  pulvérifer , tels  que  du  cuivre  , on  le  met  calciner  au  fourneau  , pour 
recommencer  à le  piler. 

Dans  les  petites  Mines  , où  l’on  n’emploie  que  des  Moulins  â meule , 
le  Minerai  fe  moud  le  plus  fouvent  avec  de  l’eau,  qui  en  fait  une  boue 
liquide  , qu’on  fait  couler  dans  un  Réfervoir.  Au  lieu  que  s’il  eft  moulu  à 
fec  , il  faut  enfuite  le  détremper , fit  le  paîrrir  longtems  avec  les  piés.  Dans  une 
cour  faite  exprès , qu’on  nomme  Buiceron  , on  range  cette  boue  par  tables , 
d’un  pié  d’épaifTeur  , qui  contiennent  chacune  un  demi  caxon  , ou  vingt- 
cinq  quintaux  de  M igerai  ; ce  qui  s’appelle  Cuerco.  On  jetteflfùr  chacun , en- 
viron 200  livres  de  fel  marin  , luivant  la  qualité  du  Minerai , qu’on  paîtrit , 
&4]u'on  fait  incorporer  pendant  deux  ou  trois  jours  avec  la  terre.  Enfuite  on  y 
jette  une  certaine  quantité  de  vif-argent , en  preftànt  dans  la  main  une 
oourfe  de  peau , qui  le  contient , pour  le  faire  tomber  goutte  à goutte , 
jufqu’à  10,  15  ou  20  livres  fur  chaque  Cuerpo  : plus  il  eft  riche,  plus  il 
faut  de  Mercure  pour  ramalTèr  fes  parties  d’argent , & l’on  n’en  connoit 
la  dofe  que  par  une  longue  expérience.  On  charge  autant  d’indiens  , qu’il 
y a de  tables,  de  les  paîtrir  huit  fois  par  jour  , afin  que  le  Mercure  puifte 
s’incorporer  avec  l’argent.  Souvent  , quand  le  Minerai  eft  gras  , on  eft: 
obligé  d’y  mêler  de  la  chaux  ; ce  qui  demande  néanmoins  des  précau- 
tions , car  on  a (Ture  qu’il  s’échauffe  quelquefois  fi  fort , qu’on  n’y  retrou- 
ve plus  ni  de  Mercure  ni  d’argent.  D’autres  fois  , on  y feme  du  Mine- 
rai de  plomb  ou  d’étaim  , pour  faciliter  l’opération  du  Mercure,  qui  eft 
plus  lente  dans  les  grands  froids  que  dans  les  tems  modérés.  A Lipes  & 
a Potofi  , on  eft  quelquefois  réduit  â paîtrir  le  Minerai  pendant  deux  mois 
entiers-,  au  lieu  que  dans  les  Pais  plus  tempérés,  il  s'amalgame  en  huit 
ou  dix  jours.  Pour  faciliter  encore  plus  l’opération  du  Mercure  , on  £tit  , 
en  quelques  endroits  , comme  à Puno  Si  dans  d’autres  lieux , des  Buite- 
rons  voûtés,  fous  lefquels  on  fait  du  feu,  qui  cchautle  la  poudre  du  Mi- 
nerai pendant  24  Tieures,  fur  un  pavé  de  br  ique. 

Lorfqu’on  juge  que  le  Mercure  a ramafTc  tout  l’argent  , XEnfayador , 
ou  l’Eflaieur , prend  de  chaque  Cuerpo  un  peu  de  terre  à part , qu'ri  lave: 
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dans  un  balîin  de  bois  ; & la  couleur  du  Mercure  , qui  relie  au  fond  du 
ballin  , fait  connoître  s'il  a produit  fon  effet.  Ell-il  noirâtre  ? Le  Mine- 
rai ell  trop  échaullc  : on  v remet  du  fel , ou  quelque  autre  drogue  , Sc 
l’on  prétend  qu’alors  le  vif-argent  difparoît.  S’il  ell  blanc  , on  en  prend- 
une  nouvelle  goutte  fous  le  pouce  , on  le  hâte  de  l'appliquer  delliis  ; 
Sc  ce  qui  s’y  trouve  d'argent  relie  attaché  au  doigt  , tandis  que  le 
Mercure  s’échappe  en  petites  gouttes.  Enfin  , lorfqu’on  reconnoît  que 
tout  l’argent  ell.ramallé  , on  tranfporte  la  terre  dans  un  ballin  , où 
l'on  fait  tomber  un  ruitfeau  pour  la  laver  ; à-peu-près  comme  on  lave 
l’or , excepté  que  cette  malle  étant  fans  pierres  , au  lieu  d’un  crochet  pour 
la  remuer  , il  fuffir  qu’un  Indien  la  remue  avec  les  piés  pour  la  conver- 
tir en  boue  liquide.  Du  premier  ballin  , elle  tombe  dans  un  fécond  , où 
elle  e fl  encore  remuée  par  un  autre  Indien.  Du  fécond  , elle  pâlie  dans 
un  troilieme  , afin  que  les  parties  d’argent,  qui:  ne  font  pas  tombées  au 
fond  du  premier  Sc  du  fécond  , n’échappent  point  au  dernier. 

Tout  étant  bien  lavé  & l’eau  bien  claire  , on  trous%  au  fond  des  baf- 
fins , qui  font  garnis  de  cuir  , le  Mercure  incorporé  avec  l'argent  j ce 
qu’on  nomme  U Pilla.  On  la  met  dans  une  rhaulle  de  laine  , fufpen- 
due  , pour  faire  couler  une  partie  du  vif-argent  : on  la  lie , on  la  bat , 
on  la  prelle  avec  des  pièces  de  bois  plattes  ; Sc  lorfqu'on  en  a tiré  ce 
qu’on  a pù  , pn  met  cette  pâte  dans  un  moule  de  planches  , qui , étant 
liées  enfemble , forment  une  piramide  oftogonc  tronquée  , dont  le  fond 
ell  une  plaque  de  cuivre  percce  de  plufieurs  petits  trous.  On  la  foule  en- 
core , pour  l’affermir  dans  cette  prifon;  Ce  fi  l’on  veut  faire  plufieurs  pi- 
gnes  de  ditferak  poids,  on  les  divife  par  petits  lits»,  qui  empêchent  la 
continuité.  En  partant  la  Pella , Sc  deduifant  deux  tiers  pour  ce  qu’elle 
contient  de  Mercure  , on  fait  à-peu-près  ce  qu’il  y a d’argent  net.  On 
leve  enfuitc  le  moule,  & l’on  met  la  pigne  avec  fa  bafe  de  cuivre,  fut 
un  trépié  , pofé  fur  un  grand  vafe  de  terre  , plein  d’eau  ; on  l’enferme  fous 
un  chapiteau  de  terre  , qu’on  couvre  de  charbons  , dont  on  entretient  le 
feu  pendant  quelques  heures  , afin  que  la  pigne  s'échauffe  vivement  Sc 
que  le  Mercure  en  forte  en  fumée  : mais  comme  cetic  fumée  n’a  pas 
d'elfor  , elle  circule  dans  le  vuide  , qui  cil  entre  la  pigne  Sc  le  chapi- 
teau ; & venant  à rencontrer  l’eau  qui  ell  au-dertbus  , elle  fe  condenfe 
Ce  tombe  au  fond  , transformée  de  nouveau  en  Mercure.  Ainli  Ton  en 
perd  peu,  Sc  le  même  fert  plufieurs  fois  •,  mais  il  faut  en  augmenter  la 
dofe  , parcequ’il  s’affaiblit.  Cependant  on  confumoit  autrefois  , au  Potolt 
fix  à fept  nulle  quintaux  de  Mercure  par  an  ; ce  qui  doit  faire  juger  de 
la  quantité  d’argent  qu’on  en  tiroir. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  Pérou  n’a  ni  bois  , ni  charbon,  Sc 
qu’on  y fupplée  par  une  herbe,  nommée  Icho  ( j ) , c’eft  avec  cette  herbe 
qu’effi  chauffe  les  p'gnes,  par  le  moïen  d’un  four,  près  duquel  on  met  la 
machine  (4)  â delfechcr  l’argent  & le  purger  du  Mercure;  & la  chaleur 
s'y  communique  par  un  canal  où  elle  s’engouffre.  Quand  le  Mercure  ell 
évaporé  , il  ne  relie  plus  qu’une  malfe  ce  grains  d’argent  contigus,  fort 
legere  & prcfque  friable,  qu'on  nomme  la  Pigne  , P, ni  ; marcha ndife  de 

{;)  Volez  ci-duTus,  (4)  En  Efj-ignol , la  Dtla^ogaJcra. 
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contrebande  hors  des  Minières  , parceque  les  loix  obligent  de  la  porter 
aux  Cailles  roïales  , ou  à la  Monnoie,  pour  en  païer  le  quint  au  Roi.  Li, 
elle  eft  fondue,  pour  être  convertie  en  lingots,  fur  lefquels  on  imprime 
les  armes  de  la  Couronne  , celles  du  lieu  où  ils  fe  font  , leur  poids  , 
leur  qualité  , & l'aloi  de  l’argent.  On  eft  toujours  fùr  que  les  lingots 
quintes  font  fans  fourberie  j mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  pignes.  Ceux , 
qui  les  font  , mettent  fouvent  au  milieu  , du  fer  , du  fable  , Si  d'autres 
matières , pour  en  augmenter  le-  poids.  Aullî  ne  manque-t’on  point  de 
les  faire  ouvrir  & rougir  au  feu , pour  s’en  alfùrer.  Le  feu  fait  noircir , 
ou  jaunir , ou  fondre  plus  facilement , celles  qui  font  fallifiées  ; & cette 
épreuve  fert  encore  à tirer  une  humidité  , qu’elles  contractent  dans  des 
lièux  où  clics  font  quelquefois  mifes  exprès , pour  les  rendre  plus  pefan- 
tes  ; car  on  peut  meme  augmenter  leur  poids  d un  tiers,  en  les  trempant 
dans  l’eau  pendant  qu’elles  font  rouges.  D’ailleurs  il  peut  arriver  que  la 
même  pigne  foit  de  différent  aloi. 

Le  Minerai,  ou,  pour  parler  le  langage  du  Pérou,  le ‘Métal  d'où  l’on 
tire  l’argent , n’eft  pas  toujours  de  même  qualité  , ni  de  même  couleur. 
Il  s’en  trouve  de  blanc  Si  gris , mêlé  de  taches  rouftes  ou  bleuâtres  , qui 
fe  nomme  P lata  blanca.  La  plùpart  des  Mines  de  Lipes  font  de  cette  qua- 
lité. On  y diftingue  à l’œil  quelques  grains  d’argent , fouvent  même  de 
petites  palmes , couchées  dans  le  lit  de  la  pierre.  Il  y a du  Minerai , noir 
comme  du  Mâchefer  , où  l’argent  ne  paroît  point  ; il  fe  nomme  NegriUo. 
Quelquefois  , il  eft  noir , mêlé  de  plomb  ; ce  qui  le  faic  appeller  Plamo 
ronco  : l’argent  y paroît  lorfqu’on  le  gratte  , Si  c’eft  non-leuiement  le 

Î>Ius  riche , mais  celui  qui  revient  à moins  de  frais  ; pareequ’au  lieu  de 
e paîtrir  avec  le  Mercure , on  le  fait  fondre  dans  des  fourneaux , où  le 
plomb  s’évapore  à force  de  feu , & laide  l’argent  pur  & net.  C’étoit  de 
ces  Minières, que  les  anciens  Indiens  tiroientleur  argent.  N’aïant  pas  l’u- 
fage  du  Mercure , comme  les  Européens  , ils  ne  rravailloient  que  celles 
donr  le  Minerai  pouvoir  fe  fondre  ; Si  comme  ils  avoient  peu  de  bois, 
ils  faifoient  leurs  fourneaux  avec  de  l’icho  & de  la  crotte  de  Llamas , ou 
d’autres  Animaux  , Si  les  expofoient  fur  les  Montagnes , pour  donner  plus 
de  force  au  feu  par  le  vent. 

On  diftingue  une  troifieme  forte  de  Minerai  , femblable  au  précédent , 
c’eft-à-dire  également  noir , mais  où  l’argent  ne  paroît  point.  Si  qui  de- 
vient rouge  au  contraire,  en  le  mouillant  Sc’le  grattant  avec  du  fer.  De- 
là vient  qu’on  le  nomme  Roflicler.  Il  eft  riche  & donne  l’argent  du  plus 
haut  aloi.  Une  autre  efpece  brille  comme  le  Talc  ; mais  elle  eft  ordinai- 
rement mauvaife  Si  donne  peu  d'argent.  On  la  nomme  Zorocba.  Le  Palj , 
qui  eft  d’un  rouge  jaunâtre  , eft  fort  mou , Si  brifé  en  morceaux.  Rare- 
ment il  eft  riche.  On  n’en  travaille  les  Mines,  que  parcequ’il  eft  facile 
à tirer.  Il  y en  a de  verd  , qui  n’eft  guéres  plus  dur,  & qu’on  nomme  Cj- 
brijf..  Ce  Minerai  eft  très  rare;  & quoique  1 argent  y pareille  , il  eft  dif- 
ficile de  l’en  tirer.  Quelquefois  après  l’ayoir  moulu  , on  eft  obligé  de  le 
brûler  au  feu , Si  d’emploier  divers  moiens  pour  la  féparation  ; fans  doute 
parcequ’il  eft  mêlé  de  cuivre.  Enfin  , l’on  diftingue  une  autre  forte  de 
Minerai  foit  rare,  qui  s’eft  trouvé  au  Potoii  dans  la  feule  Mine  de  Coia-  - 
Tome  XII J.  Ffff 


DlSCR  1PTK7ÏS 
do  Pérou. 

Mines  d'or 

ET  D'ARGENT. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION 

du  I’erou. 

Mines  d’or 
*t  d'argent. 


Minet  Al’Aa. 
«Ücikc  de  Qaiio. 


Mio«  du  Po- 
jnyan  , fi c leur 
teu^uUmé. 


j94  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

mao  ; ce  font  des  fils  d’argent  pur  , entortillés  comme  du  galon  brûlé 
en  pelotons  fi  fins,  qu’on  les  nomme  Ara/hs , pour  leur  reffemblance  avec 
la  toile  d’Araignées. 

Les  veines  des  Mines , de  quelque  qualité  quelles  foient , font  ordi- 
nairement plus  riches  au  milieu  que  vers  les  tords  5 & lorsqu’il  arrive 
que  deux  veines  fe  coupent  , l'endroit  où  elles  four  confondues  eft  tou- 
jours très  riche.  On  remarque  aulli  que  celles  qui  courent  du  Nord  au 
Sud , le  font  plus  que  toutes  les  autres.  Mais , en  général , celles  qui  fe 
travaillent  fans  peine  , Sc  qui  fe  trouvent,  fur-tout,  près  des  lieux  ou  l’on 
peut  faire  des  Moulins  , font  fouvent  préférables  à de  plus  riches  , qui 
demandent  plus  de  frais.  A Lipes  & au  Pocofi  , il  faut  que  le  Caxon 
donne  jufqu’à  dix  marcs  d’argent  pour  fournir  à la  dépenfe  j & dans  les 
Mines  de  Tarama  , elle  eft  paiée  par  cinq.  Une  Mine  riche  , qui  s’en- 
fonce , eft  ordinairement  notée  d’eau  : il  faut  recourir  alors  aux  pompes 
& aux  machines  , ou  la  faigner  par  des  Mines  perdues,  qu’on  appelle 
Soccabons,  & qui  ruinent  les  Mineurs  par  les  frais  excelfifs  du  travail. 

Il  y a d’autres  maniérés  de  féparer  l’argent,  du  Minerai  Sc  des  autres 
Métaux  qui  s’y  trouvent  mêlés.  Dans  quelques  Mines , on  emploie  le  feu , des 
eaux  fortes , & d’autres  fondans  , pour  faire  certains  lingots  qu’on  nomme 
Boilos.  Mais  la  méthode  la  plus  générale , au  Pérou  , eft  celle  des  P ignés. 

Venons  aux  éclaircilfemens  de  M.  d'Ulloa  fur  les  Mines  de  Quito.  Cette 
grande  Province  n’en  contient  pas  moins  que  les  autres  parties  du  Pérou  j 
mais  elles  y font  plus  négligées  , fans  qu’on  en  apporte  aucune  raifon  qui 
puille  juftiher  les  Habitans.  Quoiqu’on  en  ait  découvert  un  grand  nom- 
bre , de  que  vraifemblablement  les  Cordilliercs  de  cette  Contrée  en  con- 
tiennent une  infinité  d’autres  , il  y en  a très  peu  d’exploitées , fur-tout 
dans  l’étendue  des  Corrégimens.  On  en  a même  abandonné  plutïeurs  , 
auxquelles  on  travailloit  autrefois.  Audi  ne  refte-t’il  plus , dans  cette  Pro- 
vince , que  le  fouvenir  de  fon  opulence  pallce.  Un  Voïageur  allure , 
i>  qu’aïant  perdu  les  riches  Mines  de  Macas  par  le  foulévement  des  In- 
« aiens  , non-feulement  elle  n’a  fait  aucun  eftort  , pour  s’en  remettre  en 
» pollellion  , mais  qu’il  n’y  a plus  un  des  Habitans  qui  fâche  où  elles 
>»  croient  fituées.  Celles  de  Maruma  , dit  le  même  Ecrivain  , font  tout- 
v à-fait  tombées , pareequ’il  ne  fe  trouve  perfonne , dans  le  Canton , qui 
» fâche  bénéficier  le  Minerai.  La  même  décadence  s’étant  fait  fentir  dans 
» toutes  les  autres  Mines  de  la  Province , elle  eft  fi  déchue  de  fon  an- 
» cienne  fplendeur  , qu’il  n’en  relie  aucune  trace.  A mefure  qu’on  y en- 
»•  voie , de  Lima  Sc  des  Vallées  , de  l'argent  pour  fes  étoffes  éc  fes  den- 
» rées , elle  eft  obligée  de  l’emploïer  à fe  procurer  des  Marchandües  de 

l'Europe  ; d’où  il  arrive  qu’elle  eft  aujourd’hui  la  plus  pauvre  de  coûtes 
« les  Provinces  méridionales  de  l’Amérique  Efpagnole  ('). 

Le  Popayan  jouit  encore  des  richeffes,  qui  etoient  autrefois  générales 
dans  l’Audience  de  Quito.  Il  eft  rempli  de  Mines  d’or , ôt  l’ardeur  y eft 
toujours  la  même  à les  exploitai  M.  d’Ulloa  nomme  les  plus  remarqua- 
bles , ôc  nous  apprend  la  maniéré  dont  on  y bénéficie  ce  métal , qui  eft 
celle  qui  s’obferve  dans  les  autres  Mines.  Il  n’y  a point , dir-il , de  Bail- 

(*)  CoirenI , ubi  fup.  . • . 
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liage  du  Popayan  , où  l’on  ne  tire  plus  ou  moins  d'or  ; & chaque  jour 
on  y découvre  quelque  nouvelle  Mine , qu’on  s’emprellè  de  mettre  en  va- 
leur ; ce  qui  rend  le  Pais  fore  peuplé  , malgré  les  incommodités  du  cli- 
mat. Les  Paradox , ou  Bailliages , de  Celi , de  Buga , d’Almaguer  & de  Bar- 
bacoas  font  les  plus  abondans  ; avec  cet  autre  avantage , que  l'or  n’y  étant 
mêlé  d’aucun  corps  etranger  , l’exploitation  en  ell  ltmple  & très  facile , 
pareequ’on  n’a  pas  besoin  d’y  emploïcr  le  Mercure.  En  langage  de  Mi- 
nières , on  appelle  Mines  de  Caxa  , celles  où  le  Minerai  eli  renfermé 
entre  des  pierres , comme  entre  une  efpece  de  murs  naturels.  Les  Mines 
du  Popayan  ne  font  pas  de  cet  ordre.  Le  Minerai  s’y  trouve  répandu  & 
mêlé  dans  la  terre  & le  gravier  , comme  le  fable  l’eft  dans  diverfes  for- 
tes de  terre.  Toute  la  difficulté  confille  donc  à féparer  les  grains  d’or  , de 
la  terre  où  ils  fe  trouvent  ; ce  qui  fe  fait  pat  le  mofen  des  rigoles  : métho- 
de , au  relie  , qui  n’ell  pas  moins  nécelfaite  dans  les  Mines  de  Caxa  , parce- 
qu'apres  en  avoir  tiré  le  Minerai  , avec  les  corps  étrangers  dont  il  ell 
mêle  , & s’être  fervi  du  Mercure  , il  faut  encore  le  mettre  au  lavoir  , 
pour  en  féparer  l’écume  & d’autres  ordures  5 après  quoi  il  relie  pur , 
c’ell-à-dire  or  ou  argent , fuivant  l’efpece  de  métal  qu’on  a tire. 

La  maniéré  d’extraire  l’or  , dans  toute  la  Jnrifdiâion  du  Popayan  , 
confille  donc  à creufer  la  terre  de  la  Minière  , pour  la  charrier  dans  un 

frand  Réfervoir , nommé  Cocha  , où  l’on  fait  entrer  l’eau , par  un  con- 
uit. Alors  on  remue  cette  terre , déjà  changée  en  boue  ; & les  parties 
les  plus  legeres  fortent  du  Rcfcrvoit  par  un  autre  conduit  , qui  l'ert  à 
lecoulement  de  l’eau.  On  continue  cct  exercice  , jufqu’i  ce  qu’il  ne  relie 
plus  au  fond  que  les  parties  pefantes,  qui  font  le  fable  , le  gravier  Si  le 
métal.  Les  Ouvriers  entrent  aullitôt  dans  le  Réfervoir,  avec  des  baquets 
de  bois,  où  ils  mettent  ces  matières  enfcmble  , & les  remuent  citcttlai- 
xement,  par  un  mouvement  prompt,  mais  uniforme.  Ils  changent  l’eau. 
Ils  continuent  de  fcparet  les  parties  les  plus  legeres , des  plus  pefantes. 
Enfin  il  ne  relie  , au  fond  de  ces  baquets  , que  l’or  purgé  de  tous  les 
corps  étrangers  avec  lefquels  il  étoit  mêlé.  Ordinairement  il  s’y  trouve 
en  poudre  ; quelquefois  en  grains , de  différentes  grofleurs.  L’eau  de  la  Co- 
cha s’arrête  dans  un  autre  Réfervoir  , un  peu  au-delTous  du  premier  , & 
l’opération  s’y  recommence , pour  féparer  les  parties  fubtiles  d’or  , qui 
peuvent  avoir  été  emportées  du  premier  balfin  par  le  mouvement  de  l’eau. 
Enfin , un  troifieme  Réfervoir , où  l’on  fait  la  même  lellïve , fert  encore  à 
recueillir  la  poudre  d’or  échappée  du  fécond. 

Ce  travail  cil  le  partage  des  Efdaves  Negres  , que  les  Propriétaires  des 
Mines  tirent  des  Comptoirs  de  Porto-Bclo  Sc  de  Panama.  Une  partie  étant 
emploïée  aux  lavoirs  , tandis  que  les  autres  remuent  & charient  la  terre 
des  Mines  , il  n’y  a point  d’interruption.  L’aloi  de  cet  or  ell  ordinairement 
de  11  carats,  & va  quelquefois  jufqu’à  13.  Quelquefois.au  contraire, 
il  ell  au-defious  , mais  très  rarement  moins  de  11.  Dans  le  Bailliage  de 
Choco  , outre  les  Mines  du  lavoir  , il  s’en  trouve  quelques-unes  où  le 
Minerai  ell  enveloppé  d’autres  marieres  métalliques  , & de  fucs  bitumi- 
neux, qui  obligent  d’y  emploïer  le  Mercure.  La  Plat ina  ell  un  autre  obf- 
tacle  , qui  met  quelquefois  dans  la  nccefiité  d’abandonner  les  Mines  :’on 
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donne  ce  nom  à une  pierre  fi  dure  , que  ne  pouvant  la  brifer  fur  une 
enclume  d’acier  , ni  la  réduire  par  calcination , on  ne  peut  tirer  le  Mi- 
nerai , qu’elle  renferme , qu’avec  un  travail  & des  frais  extraordinaires.  En- 
tre toutes  ces  Mines  , il  y en  a plulieurs  où  l’or  ell  mêle  d'un  Tombac 
auffi  fin  que  celui  de  l'Orient , avec  la  propriété  finguliere  de  ne  jamais 
engendrer  de  verd-de-gris , & de  réfifter  aux  acides. 

La  plus  grande  partie  de  l’or,  qu’on  tire  des  lavoirs  de  Quito,  circule 
quelque  teras  dans  la  Province  ; mais  il  prend  bientôt  le  chemin  de 
Lima.  C’eft  néanmoins  par  une  circulation  fi  courte  , que  cette  Province 
fe  foutient  : l’autre  partie  de  cet  or  paife  directement  à Santa-Fé  , ou 
à Carthagene. 

Dans  Te  Bailliage  de  Zaruma , qui  eft  du  Corrcgiment  de  Loxa  , l'or 
des  Mines  exploitées  ell  de  fi  bas  aloi  , qu’il  n’eli  quelquefois  qu’à  18 
& même  à i<>  carats  ; mais  cette  mauvaife  qualité  le  trouve  tellement 
réparée  par  fon  abondance,  qu’affiné  à 10  carats,  il  rapporte  plus  de  pro- 
fit aux  Propriétaires  que  les  Mines  où  l’or  ell  naturellement  à ce  degré. 
Cependant  toutes  les  Mines  de  ce  Canton  font  de  Caxa  ; c’eft-à-dirc  qu’on 
y applique  le  Mercure  au  Minerai.  Le  Gouvernement  de  Jac'n  de  Braca- 
t moros  a des  Mines  de  la  même  efpece  , qui  rendoient  beaucoup  il  y a 

Ïircs  d’un  fiecle  : mais  depuis  que  les  Indiens  de  cette  contrée  ont  fecoué 
e joug  Efpagnol  , à l’exemple  de  ceux  de  Macas , on  a perdu  de  vue  ces 
prccieufes  fources.  Les  Indiens  fournis  du  voifinage  en  tirent  encore  un 
j. i r î.  J, i_.  _:i t ..  c ti.  .» 


peu  d'or , lorfque  la  néceflité  de  païer  les  tributs  les  y force.  Ils  s’ap- 
prochent des  Rivières  8c  des  Ruifleaux , pendant  leurs  débordemens  ; 8c 
lorfque  l’eau  fe  retire , ils  ramaffent  le  labié , 8c  le  lavent  pour  en  fé- 


parer  l’or  : mais  ils  obfervent  de  n’en  tirer  précifément  que  ce  qu’il  leur 
faut  ; Se  leur  mépris  pour  des  biens , dont  ils  ne  connoiflcnt  point  d’au- 
tre ufage  , leur  fait  négliger  le  relie.  Dans  la  Jurifdiétion  de  Latacunga , 
près  d’Angamarca,  un  Habitant  de  ce  Bourg  avoit  découvert  une  Mine 
dont  il  droit  de  grandes  richelTès  : elle  fut  abîmée  par  un  orage  j Se  la 
veine  demeura  perdue  jufqu’en  174},  qu’un  accident  femblable  au  pre- 
mier la  rouvrit  , Se  donna  le  pouvoir  de  reprendre  le  travail. 

On  reconnoît , à diverfes  marques , que  la  Province  de  Quito  avoit  au- 
trefois quantité  de  Mines  ouvertes  , dont  les  Regîtres  des  CailTes  roïales 
de  l’ Audience  rendent  témoignage  qu’on  a tiré  une  grolTe  quantité  de  mé- 
tal , quoique  la  difpoficion  du  Pais  paroilTe  plus  propre  au  Mines  d’or  , 
qu’aux  Mines  d’argent.  Il  paroit  que  les  dernieres  y étoient  en  grand 
nombre.  Mais  les  efforts  qu’on  a faits  dans  les  derniers  teins,  pour  en 
r’ouvrit  quelques-unes  , ont  eu  fort  peu  de  fuccès.  Telle  eft  celle  de 
Guayana  , dans  la  Juridifdiélion  de  Zicchos  , qu’on  n’a  pù  travailler  au- 
delà  de  fa  fuperficie  , pareeque  les  Entrepreneurs  ont  manqué  de  fonds. 
La  pl  us  fameufe  des  Mmes  d’argent  de  ce  Bailliage  eft  celle  de  Sarapul- 
lo  , à dix-huit  lieues  du  Bourg  de  Zicchos,  dont  l'exploitation  a manqué 
auffi  faute  de  fonds. 


Dans  le  Corrégiment  de  Quito  même , on  a toujours  prétendu  que  la 
Montagne  de  Pichincha  renfermoit  de  riches  tréfors  ; & quelques  grains , 
qu’en  recueille  par  intervalle , dans  les  ruiffeaux  qui  en  tirent  leur  fource  , 
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Semblent  confirmer  cet  opinion.  Rien  ne  marque  néanmoins  qu’on  y ait  ^ 
jamais  ouvert  aucune  Mine  -,  ce  qui  paroit  fa  lurprenant  a M.  d Ulloa  , >0  p£R0¥_ 
qu'il  aime  mieux  croire  que  les  orages  &t  la  fuite  des  années  ont  fait 
aifparoître  les  indices.  Il  ajoute  qu’on  trouve  les  mêmes  apparences  de 
ticlielle  dans  toute  la  Cordilliere  dont  le  Pichincha  fait  partie  , dans 
la  Cordilliere  Orientale  de  Guamani , & dans  toutes  les  Coulées  de  cette 
Jurifdiétion. 

En  vifitant  les  Bailliages  d’Otabalo  & de  Saint  Michel  d’Ibarra  , il  n’a 
pû  méconnoître  , dans  le  diftriît  du  Bourg  de  Cayambé  , entre  les  côtes 
de  la  haute  Montagne  de  Cayambura  , des  veftiges  de  Mines  fort  riches , 
qui  ont  été  travaillées  avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Péruviens  de  l’an- 
cien Empire  , & dont  le  fouvenir  le  conferve  encore  parmi  leurs  Def- 
cendans.  Plufieurs  Montagnes,  aux  environs  du  Bourg  de  Mira,,  fur-tout 
celle  de  Panchoni  , ont  la  même  réputation.  On  a même  l’exemple  ré- 
cent d'un  Habitant  du  même  Bourg  , qui  en  a tiré  beaucoup  d’or.  Cepen- 
dant aucune  de  ces  Mines  n’cft  exploitée  régulièrement  j & l’on  n’en 
fera  point  furpris , ajoute  M.  d'Ulloa , fi  l’on  confidere  que  les  plus  an- 
ciennes & les  mieux  connues  ne  font  pas  moins  négligées. 

Tout  le  Pais  de  Palladanga  , dans  la  Jurifdiélion  de  Riobamba  , en 
eft  fi  rempli,  qu’en  174 j un  Habitant  de  cette  Ville  avoir  tait  enregî-  de"  Minci  de 
trer  pour  fon  feul  compte  , au  Bureau  des  Finances  de  Quito  , dix-huit 
veines  d’argent  & d’or  , toutes  riches  & de  bon  aloi  : & M.  d'Ulloa  , 
pour  vérifier  ce  fait  , a pris  foin  de  rapporter  un  Certificat  , par  lequel 
I’EfTaïeur  général  , Don  Juan  Antonio  ae  la  Mota  y Torres  , rend  témoi- 
gnage que  le  Minerai  d’une  de  ces  veines  , elfaié  à Lima  , & de  l’ef- 
pece  de  celui  que  les  Mineurs  nomment  Negrillo  , rendoit  quatre-vingt 
marcs  par  caxon  } ce  qui  paroit  d’autant  plus  étonnant  , qu’une  Mine 
paire  pour  riche  , lorfque  par  caxon  , c’eft-à-dire  cinquante  quintaux  de 
Minerai , elle  rend  huit  à dix  marcs.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  éprouve  dans 
les  Mines  du  Potofi  & de  Lipes , qui , malgré  lanéceffitc  de  tranfporter  le 
Minerai  dans  des  lieux  plus  commodes  , où  il  fc  bénéficie  , ne  [aillent 
pas  d’enrichir  les  Entrepreneurs.  Il  fe  trouve  aulli  des  Mines  , où  le  caxon 
ae  Minerai  ne  rapporte  pas  cinq  à fix  marcs  d’argent , Ôc  baille  même 
jufqu’i  trois.  On  ne  les  exploite  pas  moins  , lorlqu’elles  font  dans  des 
Pais  commodes , où  les  vivres  font  en  abondance , & les  Ouvriers  en  grand 
nombre. 

Une  ancienne  tradition  fait  croire  que  les  Montagnes  de  la  Jurifdiélion 
de  Cuença  font  autant  de  Mines  d’or  & d’argent.  On  n’en  a gueres  d’au- 
tres preuves  ; car  celles , qu’on  y a fait  ouvrir  jufqu  a ’préfent , n'ont  pas 
rendu  tout  ce  qu’on  efperoit.  Il  eft  vrai  que  dans  un  Canton , où  tous  les 
Habitans  peuvent  mener  une  vie  ailée  fans  le  fecours  du  travail  , leur 
nonchalance  & la  petitelTè  des  fonds  arrêtent  fouvent  ces  entreprifes.  On 
ajoute  d cette  double  raifon  un  préjugé , fondé  fur  la  crainte  des  difficul- 
tés , qui  fait  traiter  ceux  qui  parlent  d’ouvrir  une  Mine  , d’extravagans 
qui  courent  à leur  perte  , & qui  fe  jettent  dans  un  péril  certain  , pour  des 
efpérances  fort  douteufes.  Chacun  s’efforce  de  les  détourner  de  leur  def- 
fein,  on  les  fuit,  dit  M.  d'Ulloa,  comme  s’ils  étoient  atteints  d’un  mal 
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contagieux.  Il  n’en  cil  pas  de  meme  , dans  les  Provinces  méridionales  du 
Pérou.  Les  Entrepreneurs  y font  riches  , & des  premières  Maifons  du  Pais  ; 
fans  compter  qu'ils  l'ont  fécondes  par  quantité  de  Perfonnes  d’un  moindre 
rang  , qui  s’interellenc , fuivant  leurs  Incultes , auxentreprifes  des  Chefs. 

Les  Ciouvernemens  de  Quixos  &:  de  Macas  font  riches  en  Mines.  Ceux 
de  Maynas  Scd’Atames  en  ont  aufli  d’une  grande  valeur.  Il  eft  certain  que 
les  Indiens  du  Maranon  ritoient  beaucoup  d’or , du  fable  de  quelques  Ri- 
vières qui  le  joignent  à ce  Heuve  ; Si  comme  il  faut  alligner  une  fource 
à cet  or  , on  ne  peut  la  fuppofer  que  dans  les  Mines  du  Pais.  L’expc- 
rience  ne  prouve  pas  moins  que  les  Terres , arrofees  par  les  Rivières  de 
Sanc’Iago  ic  de  Mira  , font  remplies  de  veines  d'or , puiique  les  Metifs  & les 
Mulâtres  qui  les  habitent  , y trouvent  fouvent  de  la  poudre  & des  grains 
d’or  dans  le  fable  ; mais  jufqu’à  préfent  toutes  ces  richelîèsonc  été  négligées. 

Outre  les  Mines  d’or  Si  d’argent , l’Audience  de  Quiro  en  a de  divers 
autres  Métaux,  & n’eft  pas  moins  abondante  en  carrières  de  pierres.  La 
nature  ne  lui  a rien  refufé  de  ce  qui  peut  conduite  à l’opulence  , 
puifqu’en  y répandant  l’or  & l’argent , elle  y a placé  les  Minéraux  nécef- 
i’aires  pour  exploiter  l’un  & l’autre.  On  y trouve  des  Mines  de  Mercure, 
clans  la  partie  Méridionale , fur-tout  vers  A\oqve  , qui  en  tire  fon  nom. 
Delà  venoit  autrefois  tout  le  Mercure  qu’on  emploioit  dans  les  Mines  de 
la  Province  : mais  un  ordre  de  la  Cour  ne  permet  plus  d’en  emploïer 
d’autre  que  celui  de  Cuanca-Veliat , pour  arrêter  les  fraudes  qui  fe  com- 
mettoient  dans  la  perception  du  quint  roïal.  Ce  réglement  a detruit  beau- 
coup d’abus  ) mais  , en  fermant  les  Mines  de  Mercure  dans  la  Province  de 
Quito  , il  y a fait  déeheoir  le  travail  des  Mines  d’argent.  On  fait  des  veeux 
tous  les  jours  pour  quelque  heureux  expédient  , qui  puiflfe  accorder  l’in- 
térêt de  la  Province  avec  ceux  du  Roi. 

Suivant  des  marques  fenfibles , obfervccs  par  des  perfonnes  intelligen- 
tes , on  ne  doute  point  que  le  territoire  de  la- Ville  de  Cuença  ne  con- 
tienne des  Mines  de  fer.  Les  veines  qu’on  découvre  dans  le  fond  des  Coulées, 
les  morceaux  même  de  Minerai  , qu’on  en  tire  fréquemment,  leur  poids, 
leur  couleur,  Si  la  propriété  qu’ils  ont  d’ccte  attirés  par  l’Aiman  , prou- 
vent également  que  c’ell  du  fer  , Sc  que  la  Mine  en  eft  riche  ; mais  le 
courage  ou  l'habileté  manque , pour  le  vérifier  par  l’expérience. 

S’il  eft  vrai , comme  tous  les  Phylîciens  s'accordent  à le  croire  , qu’un 
Païs  , riche  en  Mines  d’or  Si  d’argent , doit  l’être  auffi  en  Mines  de  enivre  , 
d’étaim  Si  de  plomb  , doutera-t-on  que  les  dernieres  ne  foient  en  grand 
nombre  auilî  dans  l’Audience  de  Quito , quoique  jtifqu'aujourd’hui  l'atten- 
tion desllabitans  ne  fe  foit  pas  portée  à les  découvrir  » On  a remarqué  (*) 
qu’il  s’y  trouve  des  carrières  de  deux  efpcces  de  pierres,  dont  les  anciens 
Peuples  du  Pérou  faifoient  leurs  Miroirs.  Chaque  jour  err  fait  rencontrer 
d’autres , qui  obtiendroient  plus  d'ellime  dans  un  Pais  où  l’or  Si  l’argent 
feroient  moins  communs.  Au  Sud  de  Cuença,  dans  ta  Plaine  de  Tarqtii, 
on  en  connoit  une  d’où  l’on  rire  de  grandes  Si  balles  pièces  d’albâtre. 
Avec  beaucoup  de  blancheur  S:  de  tranfparence  , il  n’a  qu’un  devant , c'eft 
un  peu  trop  de  mollellè  : mais  on  n’en  lait  pas  moins  toute  forte  d’ou- 

(*)  Votez , ci-dcfius  , l'article  des  anciens  Monuraens. 
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vrages , & fa  flexibilité  même  le  rend  plus  facile  à travailler.  Le  même 
Canton  produit  beaucoup  de  cryftal  de  roche.  M.  d’Ulloa  , qui  en  vit  des 
morceaux  fort  grands , fort  nets , Si  d’une  dureté  finguliere  , s'étonne  qu’on 
ne  fafle  aucun  ufage  de  cette  pierre  dans  le  Pais  , Se  qu’elle  n’y  foie 
point  eftimée.  C’elt  le  hazard  feul , qui  en  fait  quelquefois  trouver  de  gref- 
fes pièces.  Dans  la  même  Jurifdiétion  , à deux  lieues  de  Cuen^a  même, 
près  de  Racan  Si  de  Sayanfi  , on  voit  une  petite  Colline  entièrement  cou- 
verte de  pierres  à feu  , grandes  Si  petites  , la  plupart  très  noires , quel- 
ques-unes rougeâtres,  dont  les  Habitans  ne  tirent  aucun  avantage, parce, 
qu’ils  ignorent  la  maniéré  de  les  couper  ; tandis  que  toute  la  Province  ti- 
rant fes  pierres  à fufil  de  l’Europe  , elles  y coûtent  ordinairement  une  réale. 
Si  quelquefois  deux. 

Les  Mines  d’émeraudes , qui  étoient  autrefois  abondantes  dans  les  Ju- 
rifdiâions  d’Atacamcs  Si  de  Manta,  & fupérieures  à celles  de  Santa  Fé  > 
ne  peuvent  être  fi  totalement  épuifées  , qu’on  n’en  découvrit  de  nouvelles 
veines  avec  plus  de  travail  Si  d’induÜrie.  Les  Conquérans  en  briferent 
beaucoup,  dans  la  folle  opinion  que  fi  c’étoit  des  pierres  fines  , elles  dé- 
voient réfifter  au  marteau.  On  ne  reproche  pas  aujourd'hui  la  même  fim- 
plicité  à leurs  Defcendans  ; mais  l’indolence  leur  nuit  encore  plus.  Entre 
mille  avantages  qu'elle  leur  fait  négliger,  M.  d’Ulloa  regrette  beaucoup 
une  Mine  de  rubis  , dont  il  conforte  qu'on  n’a  julqu’à  ptéfent  que  des  lignes , 
mais  des  fignes , dit-il , qui  valent  des  preuves.  Dans  la  Jurifdiétion  de 
Cuença , parmi  le  fable  d’une  Riviere  médiocre  qui  coule  allez  près  du 
Bourg  des  Azogues , on  trouve  fouvent  des  rubis  fins  , de  la  grorteur  d’une 
lentille  , & quelquefois  plus  gros.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  ces  petits 
grains  ne  foient  des fragmens , que  l’eau  détache  de  La  Mine,  Si  qu’elle 
charie  avec  le  fable.  Des  marques  fi  claires  n’ont  encore  pu  déterminer  les 
Habitans  du  Pais  à chercher  la  Mine , pour  y tourner  leur  travail.  M.  d'Ulloa 
vit  , dans  le  Bourg  même  des  Azogues,  quelques  fragmens  de  ces  rubis 
bruts  , Si  garantit  leur  finelïe. 

Le  même  Pais  produit  en  abondance  une  autre  efpece  de  pierre , d’un 
verd  foncé , plus  dure  que  l’albâtre , fans  être  tranfparente  , dont  on  fait 
quelques  petits  Ouvrages  , mais  qu’on  n’eftime  point  ce  qu'elle  vaut.  Il 
s'y  trouve  au  il!  des  Mines  de  foutre  , que  l'on  tire  en  pierre  j Si  dans  quel- 
ques endroits  , des  M ines  de  vitriol  : nouvelle  occafion  de  regret  pour  le  Ma- 
thématicien , .»  qui  déplore  qu’on  n’y  donne  pas  la  moindre  attention  ; peut- 
»>  être  , dit-il , pareequ’on  n’en  a pas  befoin  , mais  plus  vraifemblablement , 
« pareequ’on  hait , dans  ce  Pais  , tout  ce  qui  demande  du  travail.  « 

Au  Nord  de  Quiro  , entre  deux  Métairies  qui  font  au  pié  de  la  Mon- 
tagne de  Talanga,  l une  qui  porte  le  nom  de  cette  Montagne , !t  l’autre 
celui  de  Conrogal , parte  une  fort  grande  Riviere  qui  pétrifie  le  bois  qu’on 
y jette , jusqu’aux  feuilles  d'arbres.  On  voit  des  branches  entières  , abfo- 
lument  changées  en  pierre  , où  l’on  apperçoit  encore  non-feulement  la 
porofité  des  troncs  Si  les  fibres  du  bois  Si  de  l’écorce  , mais  jufqu’aux 
plus  petites  veines  des  feuilles.  Elles  changent  de  couleur  ; mais  1%  figure 
eft  exactement  confervée.  Cependant  toutes  ces  apparences  ne  pouvant 
petfuader  à M.  d'Ulloa  que  l’eau  fût  capable  de  produire  une  pétrifie»» 


Descriptiok 
du  Pérou. 

Mints  d’or  , 
d’arcemt  , 
tic. 


Minet  d*E«r«* 
tau  Je*. 


Minci  de  Rubis. 


Grandi  Ri  rite* 
qui  péuiKe  rouet 
farte  de  boit. 


Digitized  by  Google 


<Too  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DrscsirTioN  non  fi  dure  , il  commença  par  vérifier  le  fait,  fur  lequel  il  ne  put  lui 
du  I’lrou.  reiler  aucun  doute  ; enfuice  il  s'efforça  d'expliquer  cette  métamorphofe. 
Mines  d’or  Dans  fes  recherches , il  obferva  >>  que  tout  ce  que  cette  Riviere  baigne 
d'argent  , „ de  fes  eaux  , tel  que  les  rocs  & les  cailloux,  ell  couvert  d’une  croate 
« aullï  dure  que  la  pierre  même  -,  Sc  que  non-feulement  cette  écorce  en 
■»  augmente  le  volume,  mais  qu’elle  eil  d'une  couleur  differente , qui  tire 
» fur  le  jaune.  Il  crut  en  pouvoir  conclure  que  l'eau  de  la  Riviere  cil  me- 
« lée  de  quelques  parties  fubriles  & vifquculcs , qui  fe  joignent  au  corps 
u qu'elles  touchent  ; qu'à  mefure  qu’elles  s’incroduifent  dans  fes  pores  , 
» elles  occupent  la  place  des  fibres  que  l'humidité  paroîc  détacher  peu- 
» à-peu  , julqu’à  ce  qu 'enfin  tout  ce  qui  croît  feuille  ou  bois  fe  trouve 
lemplacé  par  cette  matière  pétrifiante  , qui  n'alterc  point  les  fibres  Si 
■»  les  veines , parcequ'à  mefure  qu’elle  s’introduit  , leurs  petits  canaux 
>»  lui  fervent  comme  de  moule  , Si  lui  font  prendre  leur  forme.  « Une 
obfervation  particulière  confirma  le  Mathématicien  dans  cette  opinon.  En 
rompant  quelques  branches,  il  en  fit  fauter  plufieurs  feuilles,  & quelques 
morceaux  de  la  fuperficie  , tandis  que  le  dedans  étoit  aulli  terme  que  les 
pierres  naturelles  , fans  qu’il  reliât  rien , de  la  première  fubltance  , que  tou- 
tes les  variétés  de  la  figure.  Dans  d'autres  branches , ce  qui  étoit  déjà  durci 
par  la  matière  pierreule , fautoit  nettement  ; au  lieu  que  les  fibres , qui  n’a- 
voicnt  pas  eu  le  rems  de  fe  corrompre  , n’étoient  que  du  bois  plus  ou 
moins  pourri.  Quelques  feuilles , n'ctant  que  légèrement  couvertes  d'un 
crépit  de  la  matière  pétrifiante , croient  feuilles  partout  en  dedans , à l'ex- 
ception de  quelques  endroits  où  la  corruption  avoir  commencé.  Au  relie, 
fuivanr  les  mêmes  obfervations  , cette  matière  fe  colle  & s’unit  beaucoup 
plus  facilement  à tout  ce  qui  ell  corruptible  , qu'aux  corps  plus  folides , 
tels  que  les  rocs  & les  pierres.  Cl 'ell , fans  doute  , parceque  les  corps 
corruptibles  ont  plus  de  pores , par  lcfquels  elle  s'mfinue , Sc  dans  lel- 
quels  elle  relie  fixe  ; au  lieu  que  les  pierres  en  aianr  peu  , elle  n’y  pé- 
nétré point  ; & l'eau , qui  palïe  continuellement  delliis  , enleve  ce  qui 
s’attache  à leur  fuperficie.  Il  ne  laide  pas  de  s’y  former  une  croûte , mais 
qui  n’augmente  jamais  beaucoup  leur  volume.  La  couleur  des  feuilles  pé- 
trifiées , au-dedans  comme  au-dehors  , ell  d’un  jaune  pile  ; Si  celle  du 
bois,  quoiqu’ù-peu  près  la  même  , conferve  toujours  quelque  nuance  d« 
fon  ancien  çtat,  qui  le  ferait  prendre,  à la  première  vue,  pour  du  bois 
fec. 

On  ajoute  aux  détails  de  cet  article  , que  fi  les  Mines  Si  les  autres 
préfens'  de  la  nature  font  négligés  dans  l’Audience  de  Quito  , ce  n’ell 
greffe  faim».  p0jnt  |a  crainte  des  Indiens  idolâtres  qui  peut  caufer  cette  inaélion  , du 
Nord  au*fud.  Il  n’y  en  a point , de  ce  côté-là  , qui  menacent  le  Pais  de 
guerre  ouverte  ou  d’invafion  furtive.  Mais  il  ell  vrai  que  les  Gouverne- 
mens  de  Qmxos , de  Macas  , de  Jaen  & de  Maynas  , font  environnés, 
& même  entrecoupés,  d'un  grand  nombre  de  ces  Barbares  , qui  n’ont  ja- 
mais lailTc  de  repos  aux  Ouvriers.  On  ne  fauroit  palier  cette  partie  de  la 
CordilUere  Orientale  , fans  voir  , de  divers  endroits  , la  fumée  de  leurs 
feux.  Ce  fpeélacle  a quelque  cliofe  d'eflraiant  , fur  les  Montagnes  qui 
bordent  les  cantons  de  Cayambé  Si  de  Mira.  Souvent  , lorlqu'on  s’v 
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eft  le  moins  attendu  , on  a vu  fubiremcnt  paroître  dans  le  Bourg  de 
Mira  , des  Trouppes  d’indiens,  qui  fe  font  retirés  avec  la  meme  promp- 
titude , après  avoir  exercé  leurs  ravages.  Ceux  memes  , qu’on  croit  les  plus 
fournis  , quittent  quelquefois  les  Corrégimens  , pour  le  retirer  chez  ces 
terribles  Voifins. 

s y ii. 

Montagnes  les  plus  remarquables  des  Cordillieres 

des  Andes. 

Rivières  qui  y prennent  leur  fource  , Ponts , Pajfages  &c. 

(^Ette  fameufe  chaîne  de  Montagnes , dont  le  nom  a paru  tant  de  fois 
dans  nos  Defcriptions  , part,  comme  on  l’a  déjà  dit,  de  la  Terre  Magel- 
lanique  , court  par  les  contrées  du  Chili , de  Buenos-Ayres , du  Pérou  & 
de  Quito,  jufqu’i  l’Ifthme  de  Panama,  où  .elle  fe  réllerre  pour  le  tta- 
verfer  , & recommence  enfuite  à s'élargir  & s’étendre  par  les  Provin- 
ces de  Nicaragua  , de  Guatimala  , de  Cofta-Ricca  , de  San  Miguel , de 
Mexique  , de  Guayaca  6 c de  Puebla , pouvant  ur.e  infinité  de  rameaux , 
comme  pour  unir  les  parties  méridionales  du  Continent  d’Amérique  avec 
les  feptentrionales.  Du  côté  du  Sud  , les  Cordillieres  n’ont  jamais  été 
mieux  connues  que  depuis  le  voïage  des  Mathématiciens  de  Franc  e & 
d’Efpagne,  parcequ’elles  ont  été  comme  le  Théâtre  de  leurs  favantes  opé- 
rations. M.  d’Ulloa  donne  un  article  exprès  de  leurs  Montagnes  les  plus 
remarquables  dans  la  Province  de  Quito.  Les  fignaux , qui  formoient  les 
triangles  de  la  Méridienne , ont  rendu  célébrés  celles  qui  furent  choifies 

Îour  les  y placer  ; & les  Defcriptions  qui  fe  trouvent  répandues  dans  le 
ournal  de  M.  de  la  Condamine  contiennent  quantité  d’autres  éclaircif- 
femens.  Mais  nous  ne  nous  attachons  ici  qu’à  M.  d’Ulloa  (5)  , pour  laif- 
fer  toute  fa  plénitude  à l’article  de  l'Académicien  François. 

• Tout  ce'  qui  appartient  aux  Corrégimens  de  la  Jurifdiétion  de  Quito 
eft  litué  , avons-nous  dit  dans  leur  Dcicription  , entre  les  deux  Cordillieres 
des  Andes , où  l’air  eft  plus  ou  moins  froid  , la  terre  plus  ou  moins  aride  , 
à proportion  que  les  Montagnes  font  plus  ou  moins  élevées.  On  diftin- 
gue  celles  qui  le  font  le  plus  , pat  le  nom  de  Paramos  , qui  fignifie  Bruïe- 
res  : non  qu’elles  ne  le  foient  toutes  ; mais  pareequ’en  effet  quelques- 
unes  le  font  beaucoup  plus  que  d’autres  , furtout  celles  où  le  froid  , caufé 
par  les  néges  continuelles  , eft  li  aigu  qu’il  les  rend  inhabitables  , & 
qu’on  n’y  voit  même  , ni  Plantes , ni  Bêtes.  Quelques-unes  élevent  leurs 
fommets  au-delîùs  de  toutes  les  autres-,  Sc  dans  leur  prodigieufe  étendue, 
elles  font  couvertes  de  nége  jnfqu’i  la  cime.  C’eft  particulièrement 
fur  ces  dernières , que  le  Mathématicien  Efpagnol  fait  tomber  fes  ob- 
fervatios. 

Le  Paramo  de  XAfuay  , qui  eft  formé  par  l’union  des  deux  Cordillie- 
res , n’eft  point  dans  cette  dafTe.  Quoiqu’il  foit  fameux  par  le  froid  & 
(j)  Tom.  I,  Liv.  VI,  chap.  7, 
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l’aridité  qui  font  fon  partage  , loin  d’être  plus  élevé  que  la  Cordil- 
liere  en  général , il  l’eft  beaucoup  moins  que  le  Pichincha  & le  Corazon. 
Sa  hauteur  eft  le  degré  où  commence  & fe  maintient  la  congélation, 
comme  il  arrive  dans  toute  la  Province  à la  même  hauteur  : mais  à me- 
fure  que  les  Montagnes  font  plus  élevées , elles  font , la  plupart , conti- 
nuellement couvertes  de  nége  ; de  forte  que  d’un  point  détermine  , ( Ca- 
robuni , par  exemple  , ou  la  fupcrficie  de  la  Mer  ) la  hauteur  de  la  con- 
gélation paroît  la  meme  dans  coûtes  les  Montagnes.  Par  les  expériences 
du  Baromètre  à P ucaguaico , fur  la  Montagne  de  Cotopacfi  , le  Mercure 
s’y  foutenoit  à la  hauteur  de  16  pouces  5 lignes  -j  ; d'où  M.  d’Ulloa 
conclut  que  la  hauteur  de  ce  Heu  eft  de  ici j toifes  fur  le  plan  de  Cara- 
burti.  Celle  du  même  lieu , i 1 ’cgard  de  la  fuperficie  de  la  Mer  , eft  d’en- 
viron ii(58  : de  par  conféquenc  la  hauteur  de  Pucaguaico  au-deflùs  de 
la  fuperficie  de  la  Mer  eft  de  1191  toifes.  Le  ftgnal  , que  les  Mathéma- 
ticiens placèrent  fur  cette  Montagne  , fe  trouvoit  à trente  ou  quarante 
toifes  au-dellous  de  la  glace  endurcie  ; Si  depuis  le  commencement  de 
cette  glace  jufqu'à  la  crête  de  la  Montagne  , on  compte  , par  une  fup- 
puration  fondée  fur  quelques  obfervarions  des  angles  , que  la  hauteur  per- 
pendiculaire eft  d’environ  800  toifes.  Ainiï  la  cime  du  Coropacfi  eft  éle- 
vée, au-deilùs  de  la  fuperficie  de  la  Mer,  de  j 1 16  toifes,  qui  font  un. 
peu  plus  d’une  lieue  Marine  , Si  plus  haute  que  le  fominer  du  Pi- 
chincha de  6) 9 toifes.  C’eft  de  cette  efpece  de  Montagnes  qu’on  traite 
ici , Si  celles  qu’on  va  nommer  font  toutes  d’une  hauteur  à-peu-pres  égal» 
à celle  de  Cotopacfi. 

La  plus  méridionale  eft  la  Montagne  de  Mocas  ; nommée  plus  propre- 
ment Sangay  , quoique  plus  connue  fous  le  premier  nom , patcequ  elle 
eft  dans  la  Jurifdiction  de  Macas.  Sa  hauteur  eft  confidérable  ; Si  dans 
toute  fa  circonférence  , elle  eft  prefqu’entierement  couverte  de  nége.  De 
fon  fommet,  elle  vomit  un  feu  continuel , accompagné  d’un  fracas  épou- 
vantable , qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  On  l’entend  de  Pintau , qui 
en  eft  à pies  de  quarante  lieues,  & de  Quito  même  , Lorfqu’il  y eft  porté 
pat  le  vent.  Les  Campagnes  voifincs  de  ce  terrible  Volcan  font  abfolu- 
ment  ftcriles.  C’eft  de  ce  Paramo  que  fort  la  Rivière  de  Sanguay  , qui 
après  avoir  reçu  celle  d’LTpano  , change  de  nom  pour  prendre  celui  de 
Payra  , Si  fe  jette  dans  le  Maranon. 

La  même  Cordillicre  Orientale  renferme  , 1 fix  lieues  de  Riobamba  f, 
prefqu’Eft-Oueft  de  cette  Ville  , une  haute  Montagne  , dont  le  fommet 
eft  divifé  en  deux  crctes , toutes  deux  couvertes  de  nége  ; celle  du  Nord 
s’appelle  Collants  , Si  celle  du  Sud  parte  le  nom  à' A Icar.  L’efpace  que  la 
nége  y occupe  n’eft  pas  comparable  à celui  de  Sangay  , ni  aux  auttes  de 
cette  clarté.  Audi  cette  Montagne  eft-elle  moins  haute. 

A fept  lieues , au  Nord  de  la  même  Ville,  on  trouve  la  Montagne  de 
Tunguragua,  qui  a de  toutes  parts  la  figure  d’un  Cône  , également  efear- 
pé  dans  toutes  fes  faces.  Le  terrein  , où  elle  commence  i s’élever,  eft  ua 
peu  plus  bas  cjue  celui  de  la  Cordilliere  , furtout  du  côté  du  Nord  , oà 
elle  paroît  croître  d’une  Plaine  qui  contient  plufieurs  Bourgades.  C’eft- li 
qu'eu  le  Village  de  los  Bonus  , ficuc  entre  U croupe  de  la  Montagne  Sc 
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(a  Cordilliere.  Son  nom  lui  vient  de  fes  Eaux  chaudes  , dont  ta  renom-  . 

tnée  attire  tous  les  Malades  du  Pais.  Au  Sud  de  Cuença , près  d’un  autre 
Village  , qui  fe  nomme  aulli  los  Banos  , le  fommet  d'une  colline  offre 
d’autres  Bains  chauds  , où  l’on  voit  fortir  i gros  bouillons  , par  diverfes  ak- 

fources  de  quatre  i cinq  pouces  de  diamètre,  une  eau  fi  chaude  en  ef-  DES 
fet , que  les  œufs  y durement  plus  promptement  que  fur  le  feu.  Elle  for- 
me , en  fortant , un  ruilTeau  qui  jaunit  la  terre  & les  pierres , & qui  eft  d’un  loiBt&x. 
goût  faumâche.  Toute  la  Colline  eft  remplie  de  «évadés  , qui  exhalent 
une  fumée  continuelle. 

Le  Chimborazo  eft  au  Nord  de  Riobamba  , en  tirant  un  peu  vers  le  11  ciiimbou». 
Nord-Oueft.  C’eft  par  la  croupe  de  cette  Montagne  que  pâlie  le  chemin 
de  Quito  à Guayaquil , foie  qu'on  la  laide  au  Nord  ou  au  Sud.  Les  pre- 
miers Efpagnols  qui  pénétrèrent  dans  le  Roïaume  de  Quito  , ai'ant  pris 
par  les  rudes  & longs  deferts  des  Côtes  de  cette  Montagne , n’en  fortirent 
qu’avec  beaucoup  de  perte  : mais  on  n'y  éprouve  pas  aujourd’hui 
les  mêmes  difgraces , pareequ’on  choifit , pour  y parter , un  tems  doux  & 
ferein. 

Le  Carguairafo  , dont  on  a vu  la  defeription  dans  le  Voïage  de  Guaya-  u carguiinC*. 
quil  à Quito , eft  au  Nord  du  Chimborazo. 

Le  Cotocpali  eft  une  Montagne  au  Nord  de  Latacunga , & n’eft  éloi-  u eoIOpJcn, 
gnée  de  ce  Bourg , que  d’environ  cinq  lieues.  Elle  s’avance  plus  que  les 
autres  au  Nord-Oueft  Sc  au  Sud  , comme  pour  rétrécir  l’efpace  que  les 
deux  Cordilliercs  lairtent  entr’elles.  On  a vu  qu’elle  creva  au  tems  de  la 
conquête.  M.  d’Ulloa  fut  témoin  , en  1743  » d'une  autre  éruption  , qui 
avoit  été  précédée , quelques  jours  auparavant , d’un  bruit  terrible  dans  les 
concavités  de  la  Montagne.  Il  s’y  fit  une  ouverture  au  fommet  , & trois 
fur  le  penchant , qui  étoit  couvert  de  nége.  Les  cendres , fe  mêlant  d’une  tr^P,|nn'  r* 
prodigieufe  quantité  de  nége  & de  glace  fondues , furent  entraînées  fi  ra-  ’741  '744" 

pidement , qu’elles  couvrirent  la  Plaine , depuis  Callo  jufqu  a Latacunga  ; 

& dans  un  moment  tout  cet  cfpace  devint  une  Mer , dont  les  eaux  bour- 
beufes  firent  périr  une  partie  des  Habitans.  La  Rivière  de  Latacunga  fut 
le  Canal  par  où  ces  eaux  s’écoulèrent  : mais  comme  ce  débouché  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  les  contenir  , elles  débordèrent  du  côté  des  Habitations  , 

& tous  les  édifices  furent  emportées  aufli  loin  qu’elles  purent  s’étendre. 

Les  Habitans  fe  retirèrent  fur  une  hauteur  , près  du  Bourg  , où  ils  furent 
témoins  de  la  ruine  de  leurs  Maifons.  La  crainte  d’un  plus  grand  mal- 
heur dura  trois  jours  entiers  , pendant  lefquels  le  Volcan  ne  cefla  point 
de  pouffer  des  cendres , & les  Flammes  de  faire  couler  la  nége  & la  glace. 

Ces  deux  Phénomènes  cefTerent  par  degrés  ; mais  le  feu  continua  quel- 
ques jours  de  plus , avec  un  fracas  caufe  par  le  vent , qui  entroit  par  les 
ouvertures  de  la  Montagne.  Enfin  le  feu  ceffa  aufli  ; on  ne  vit  plus  même 
de  fumée , & l’on  n’entendit  plus  de  bruit  jufqu'au  mois  de  Mai  de  l’an- 
née fuivante , où  les  Flammes  recommencèrent  avec  une  nouvelle  force , 

& s’ouvrirent  d’auttes  partages  par  les  flancs  mêmes  de  la  Montagne.  Ce 
n’étoit  que  le  prélude  d’une  furieufe  éruption , qui  arriva  le  jo  de  No- 
vembre , avec  tant  de  violence  qu’elle  jetta  les  Habitans  du  Pais  dans 
une  nouvelle  confternation.  Le  Volcan  fit  les  mêmes  ravages  que  l’année 
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Description  précédé nto  ; & ce  ne  fat  pas  un  petit  bonKeur , pour  les  Mathémati- 
pu  Pérou,  cierrs  , de  ne  s’ètre  pas  trouvés  alors  fur  la  croupe  de  cette  Montagne, 
Conniu.il-  où  leurs  exercices  les  avoient  obligés  de  camper  deux  fois  dans  d’autres 
des  An-|  téms.  i. 

r£s‘  i La1  Montagne  d’EJenifa  eft  à cinq  lieues  du  Cotopacfi  , vers  l’Oneft  ; & 

^vtonagnc dx-  fomniet > divifé  en  deux1  crêtes  , efc  âuffi-  toujours  couvert  de  nége. 

: Hidîenrs  Ruiflcflux  y prennent  leur  fource. ! Ceux'  qui  viennent  du  fom- 
met  Boréal  ont  leur  cours  vers  le  Nord  5 6c  ceux  du  côté  oppofé  cou- 
rent au  Sud.  Ceux-ci  fe  rendent,  par  le  Maranon , dans  la  Mer  du  Nord}- 
& les  autres  dans  la  Mer  du  Sud,  par  la  Rivière  des  Emeraudes. 

Le  chîachiiigua  L«  Ch'mMlagua  eft  une  Montagne  au  Nord  du  Cotopacfi  , inclinant  de 
quelques  degrés  au  Nord  Oueft.  Elle  eft  toujours  couverte  de  nége,  & ne1 
différé  guéres  de  la  précédente  : mais  aucune  des  deux  n’eft  comparable  aux1 
autres  en  grandeur. 

lecs  ambuio  ^ll  ^01c  c^e  Quito,  tirant  un  peu  vers  I’Eft,  on  trouve  le  Cayamburo  , 
qui  eft  de  la  première  grandeur  , à dix  ou  onze  lieues  de  cette  Ville. 
Cette  Montagne  n’a  jamais  eu  de  Volcan  connu.  Elle  donne  naiftance  à 
plufieurs  Rivières  , dont  celles  qui  viennent  de  l'Oueft  6c  du  Nord  fe  jet- 
tent, les  unes  dans  la  Rivière  des  Emeraudes  , les  autres  dans  celle  de  Mira, 
6c  fe  rendent  toutes  dans  la  Mer  du  Sud.  Celles  qui  viennent  de  l’Eft  vont 
fe  joindre  au  Maranon. 

Outre  les  Ruilleaux  qui  defeendent  des  Montagnes  couvertes  de  nége, 

Riviere».  d’autres  ont  leurs  fburces  dans  des  Montagnes  moins  élevées  y & tous  en- 
smirces  Je  plu-  femble  forment  , en  s'unifiant , de  très  profondes  Rivières , qui  fe  rendent 
Rmlrciui!'1'1  K ou  dans  la  Mer  du  Nord  , ou  dans  celle  du  Sud.  Les  fources  qui  vien- 
nent des  Montagnes  voifines  de  Cuença  , du  côté  de  l’Oueft  & du  Sud, 
i jufqu’à  Talqui  , fe  joignent  , comme  celles  de  la  Cordilliere  Orientale, 

à celles  qui  viennent  du  Nord  vers  un  petit  Village  nommé  Judan  , 
annexe  de  la  Pareille  de  Faute  , & forment , à une  demie  lieue  de  ce 
Village  , du  côté  de  l’Oueft  , une  Riviere  qui  en  prend  le  nom.  Elle 
arrive  fi  profonde  à Paute , qu’on  ne  peut  la  traverfer  à gué , quoique 
fon  lit  foit  fort  large.  Son  cours  fe  termine  dans  le  Maranon. 

• Il  fort,  des  Montagnes  de  Yafuav  & de  Bneron  , une  grofte  Riviere 
qu’on  pafte  aufll  for  des  Ponrs  , & qui  prend  le  nom  de  Canar  , d’un 
Village  dont  elle  baigne  les  bords.  Enluite  elle  prend  fon  cours  vers 
Yocon , d’où  elle  va  le  perdre  dans  la  Riviere  de  Guayaquil  , au  Golfe 
du  même  nom. 

Le  côté  Septentrional  du  Paramo  d’Afoay  produit  aufti  plufieurs  Riviè- 
res , qui,  s’unifiant  avec  celles  de  la  Montagne  de  Senegualap  , & de  la  Cor- 
dilliere Orientale  du  côté  de  l’Oueft  , forment  celle  d’Alaufî , qui  va  fe 
fe  jetter  dans  le  même  Golfe. 

Au  fommet  du  Paramo  de  Tiolonia  , on  trouve  quatre  Lagunes’ , dont 
trois  font  moins  confîdcrables  que  la  quatrième.  Celle-ci , longue  d’une 
demie  lieu  , fe  nomme  Colay.  C’eft  dcs'trois  autres,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Pichavinon  , Cubillu  6c  Muéhllan  , que  fe  forme  la  Riviere 
des  Cebadas,  qui  paflê  près  du  Village  de  ce  nom;  elle  reçoit  une  astre 
Riviere , formée  des  Ruilleaux  du  Paramo  de  Lalangufo  , & des  eaux  de 
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la  Lagune  de  Coïta.  Après  avoir  coulé  par  Pungala  , en  tirant  un  peu 
du  Nord  à l’Eft  , elle  reçoit  celle  de  Riobamba  , qui  prend  fa  fource 
au  Paramo  de  Sifapongo.  Une  autre  encore  , qui  defccnd  du  Chimbo- 
razo  , coule  près  du  Village  de  Cobigies  , 6c  prenant  d’abord  fon  cours 
au  Nord  tourne  à l’Orient , de  l’Eft-Oueft  de  la  Montagne  de  Tuguragua , 
pour  aller  fe  perdre  enfin  dans  le  Maranon.  Mais  avant  que  d'y  arriver , 
elle  parte  par  le  Village  de  Pcnipe  , où  elle  cft  fi  profonde,  qu'on  ne 
peut  la  traverfer  que  fut  un  Pont  de  Lianes.  Dans  fon  cours  , elle  reçoit 
les  Rivières  de  Latacunga  & de  Hambato , 6c  toutes  celles  qui  viennent 
de  l’une  & l’autre  Cordillierc , 6c  des  Pointes  méridionales  de  l’Elenifa  , 
du  Ruminnavi  6C  du  Cotopacfi. 

Les  Eaux , qui  defeendent  de  la  pointe  Boréale  du  Mont-Elenifa , pre- 
nant , comme  on  l’a  dit , leur  cours  vers  le  Nord , fc  joignent  à celles 
de  la  même  Cordilliere  6c  des  parties  Occidentales  6c  Septentrionales  du 
Ruminnavi  , comme  d’autres  eaux  qui  viennent  du  Pafuchua , pour  for- 
mer toutes  enfemble  la  Riviere  d’ Amaguanna.  Ces  deux  demie  tes  Mon- 
tagnes font  Nord  6c  Sud, dans  l’efpace  qui  efk  entre  les  deux  Cordillie- 
tes.  De  la  partie  Septentrionale  du  Cotopacfi , du  Chinchulagua  6c  de  la 
Cordilliere  de  Guamani  defeendent  d'autres  Rivières  , dont  la  réunion 
forme  celle  d’Ichubatnba  , qui  fe  joignant  vers  le  Nord  à celle  d’Amaguan- 
na  , allez  près  du  Village  de  Cono-coto  , eft  enfuite  grolfie  de  Torrens 
qui  defeendent  du  côté  Oucft  de  la  Cordilliere  Orientale  , 6c  prend  le 
nom  de  Rio  de  Guayllabamba.  Les  eaux , qui  viennent  du  Mont  de  Cayain- 
buro  , c’eft-i-dire  de  fon  côté  Occidental , 6c  celles  qui  defeendent  de  la 

Iiartie  Méridionale  du  Mont  de  Moxanda  , font  une  autre  Riviere  nommée 
e Pifco,  qui  court  d’abord  à l’Occident,  6c  fe  joignant  d celle  de  Guayl- 
labamba prend  le  nom  d’Alchipichi.  Elle  devient  fi  profonde  6c  fi  large  , 
au  Nord  du  Bourg  de  Saint  Antoine,  de  la  Jurifdiâion  du  Corrégiment 
de  Quito,  qu’on  ne  la  parte  que  fur  une  Tarabite.  Elle  continue  de  cou- 
ler vers  le  Nord,  6c  va  fe  perdre  dans  la  Riviere  des  Emeraudes. 

La  Montagne  de  Moxanda , fituée  dans  l’efpace  que  les  Cordillieres  laif- 
fent  entr’elles  , fe  divife  en  deux  cimes  , l’une  à l’Eft  , 6c  l’autre  à l’Oueft; 
de  chacune  defquelles  part  une  chaîne  de  Montagnes , qui  ferme  ce  Val- 
lon en  fe  joignant.  Deux  Torrens , qui  defeendent  du  coté  Septentrional 
de  cette  Montagne , entrent  dans  la  lagune  de  Saint  Paul , d’où  fort  une 
Riviere  , qui,  jointe  avec  d’autres  torrens  , ôc  avec  un  grand  ruirteau  ve- 
nu des  hauteurs  de  Pezillo  , forme  la  Riviere  qui  parte  d Saint  Michel 
d’Ybara,  6c  qui  prenant  enfuite  le  nom  de  Mira  , fe  rend  dans  la  Mer 
du  Sud , au  Nord  de  la  Riviere  des  Emeraudes. 

Quand  la  profondeur  de  ces  Rivières  ne  permet  point  de  les  partir  à 
gué , on  y jette  des  Ponts.  Ce  Pais  a trois  fortes  de  Ponts  ; ceux  de 
pierre , qui  font  en  très  petit  nombre  ; ceux  de  bois  , qui  font  les  plus 
communs , 6c  ceux  de  Liane  ou  de  Bejuque.  Pour  jetter  un  Pont  de  bois, 
on  choifit  l’endroit  le  moins  large  de  la  Riviere  , entre  quelques  hauts 
Rochers  , où  l’on  met  en  travers  quatre  grandes  poutres  : c’eft  ce  qu’on 
appelle  un  Pont.  Sa  largeur  ordinaire  n’eft  que  d’environ  cinq  piés  , 6c 
fuffit  à peine  pour  un  Cavalier  fur  fa  monture  : M.  d’Ulloa  nous  décrie 
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les  Ponts  de  Bejuque  , avec  des  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  defeription  de  Zarate.  Ces  Ponts,  dit-il,  le  font  fur  les  Rivières  dont 
la  largeur  ne  permet  pas  qu’on  y jette  des  poutres , qui , de  quelque  lon- 
gueur qu’elles  fuirent , ne  pourroient  atteindre  de  l’un  à l’autre  bord.  On 
tort  enlem'ole  plufieurs  Bejuques , dont  on  forme  de  gros  Palans  , de  la 
longueur  qui  convient  d l’eipace.  On  les  tend , de  l'un  à l’autre  Lord  , 
au  nombre  de  (ix  pour  chaque  Pont.  Le  premier,  de  chaque  côté  , eft  plus 
clevé  que  les  quatre  du  milieu  , & fert  comme  de  eardefou.  On  attache 
en  travers , fur  ces  quatre , de  gros  bâtons  , par  dellus  lefquels  on  ajoute 
des  branches  d’arbres  ; Si  c’eft  le  fol  où  l’on  marche.  Les  deux  Palans , 
qui  fervent  de  gardefous  , font  amarrés  à ceux  qui  forment  le  Pont , pour 
lervir  plus  folidement  d’appui  ; fans  quoi  le  balancement  continuel  de 
la  machine  expoferoit  beaucoup  les  Partons.  Il  n’y  a que  les  hommes  , 
qui  partent  fur  ces  Ponts.  On  fait  palfer  les  Bêtes  à la  nage  ; ce  qui  ar- 
rête long- tems  un  Voiageur;  car  non-feulement  il  faut' qu’elles  foient  dé- 
chargées, mais  on  les  fait  palier  une  demie  lieue  au-dertusdu  Pont,  dans 
la  crainte  que  le  (il  de  l'eau  , qui  les  fait  dériver  conlidcrablement , 
ne  les  entraîne  trop  loin.  Pendant  quelles  paient , des  Indiens  tranf- 
portent  à l’autre  bord  leur  charge  Sc  leurs  bats.  Cependant  ces  Ponts 
font  quelquefois  fi  larges  , que  les  Mules  peuvent  y palier  toutes  char- 
gées. Tel  eft  celui  de  la  Riviere  d’Apurimac , partage  de  toutes  les  Mar- 
chand ifes  qui  forment  le  Commerce  entre  les  principales  Provinces  du 
Pérou. 

Sur  quelques  Rivières , on  fupplée  aux  Ponts  de  Béjuque  , par  cequ’on 
nomme  des  Tarabites.  Celle  d’Alchipichi , que  fon  extrême  rapidité  & les 
pierres  quelle  roule  dans  fes  eaux  rendent  fort  dangereufe  , ne  fe  parte 
nulle  part  autrement.  La  Tarabite  eft  une  fimplc  corde  de  Liane  , ou  de 
Courroies  de  Cuir  de  Vache  , compolee  de  plufieurs  torons , qui  lui  don- 
nent fept  ou  huit  pouces  d’épaifleur.  Elle  eft  tendue  d’un  bord  à l’autre  , 
Si  fortement  attachée  des  deux  côtés  à des  Pilotis , dont  l’un  porte  une 
roue,  pour  donner  i la  Tarabite  le  degré  de  tenfion  qu’on  croit  nécef- 
faire.  La  maniéré  de  partèr  eft  fort  extraordinaire.  De  la  Tarabite  pen- 
dent deux  grands  crocs , qu’on  fait  courir  dans  toute  fa  longueur  , & qui 
foutiennent  un  Mannequin  de  cuir , allez  large  pour  contenir  un  hom- 
me , qui  peut  même  y être  couché.  On  fe  met  dans  le  Mannequin . Les 
Indiens  de  la  rive  , d’où  il  part , lui  donnent  une  violente  fecourte  , qui 
le  fait  couler  d'autant  plus  rapidement  le  long  de  la  Tarabite  , que  par  le 
moïen  de  deux  cordes  on  le  tire  en  même-teins  de  l’autre  bord. 

Pour  le  partage  des  Mules  , il  y a deux  Tarabites  , l’une  i peu  de  dif- 
tanee  de  l’autre.  On  ferre,  avec  des  fangles,  le  ventre  , le  cou  Si  les 
jambes  de  l’Animal.  Dans  cet  état , .on  le  fufpend  à un  gros  croc  de  bois 
qui  court  entre  les  deux  Tarabites , par  le  moïen  d’une  corde  à laquelle 
il  eft  attaché.  Il  eft  poulie  avec  tant  de  vîtefte , que  la  première  fecourte 
le  fait  arriver  à l’autre  rive.  Les  Mules  qui  font  accoutumées  au  partage 
ne  font  aucune  réfiftance  , Si  fe  lailfent  tranquillement  attacher  ; mais 
celles  qu’on  fait  palier  pour  la  première  fois  , s’effarouchent  beaucoup  ; 
fie  lorfqu’ellcs  fe  voient  comme  précipitées , elles  s’élancent  en  l’air.  L^ 


1 Pont  de  Liane,  ou  Rauques  . 

2.  Tarabite  pour  les  dnmumæ 

J . Tarabite  pour  les  Hommes 
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Tarabite  d’Alchipichi  a,  d’une  rive  1 l’autre  , jo  ou  40  roifes  de'  long,  & 
n’eft  pas  moins  élevée  au-deftus  de  l’eau  , que  de  25  à 30  ; ce  qui  fait 
frémir  à la  première  vue. 

Les  chemins  du  Pais  répondent  aux  Ponts.  Quoiqu’il  y ait  de  vaftes 
Plaines  entre  Quito  & Riobamba  , entre  Riobamba  & Alauli , & de  même 
au  Nord  , elles  font  coupées  par  un  grand  nombre  de  ces  Paflàges,  qu’on 
nomme  Coulces , dont  les  defeentes  Sc  les  montées  font  non-feulement  fort 
longues  Sc  fort  incommodes,  mais  prefque  toujours  fort  dangereufes.  Dans 
quelques  endroits , les  fentiers  ont  il  peu  de  largeur  fur  le  nanc  des  Mon- 
tagnes , que  contenant  à peine  les  pieds  d’une  Mule*  le  corps  du  Cava- 
lier & celui  de  la  Monture  font  comme  perpendiculaires  à l’eau  d’une  Ri- 
vière qui  coule  50  ou  6a  Toifcs  au-deflbus.  Ces  terribles  chemins  fe  nom- 
ment Ladercs.  Tous  les  Voïageurs  en  parlent  avec  la  même  épouvante. 
Il  n’y  a , difent-ils , qu’une  indifpenfable  néceflité  qui  puilfc  juftifier  la 
hardielTe  de  ceux  qui  s’y  expofent  ; & quantité  de  Malheureux  y périfTenr. 
La  feule  compenfation  pour  ce  danger , c’eft  qu’on  n’y  a rien  à craindre 
des  voleurs.  Un  Voiageur , chargé  d’or  Sc  d’argent , peut  y marcher  fans 
armes  , avec  autant  de  fureté  que  s’il  étoit  accompagné  d'une  nombreufe 
efeorte.  Si  la  nuit  le  furprend  dans  un  Defert , il  s’y  arrête , Sc  dort  fan* 
inquiétude.  Si  c’eft  dans  une  Hôtellerie,  il  ne  repofe  pas  moins  tranquil- 
lement , quoiqu’il  n’y  ait  nulle  porte  fermée.  Dans  ces  paiûbles  parties  du 
Pérou  , perfonne  n’en  veut  au  bonheur  d’autrui. 

Les  Phenomenes  font  fi  fréquens , fur  la  plupart  des  Paramos , qu’ils 
caufent  autant  d'effroi  que  de  lurprife  à ceux  qui  n’y  portent  pas  l’œil 
philofophique.  M.  d’Ulloa  nous  donne  la  defeription  du  premier  qu’il 
obferva  ( 6 ).  Il  étoit  fur  la  Montage  de  Pambamarca.  » Un  matin  au 
u point  du  jour,  les  raïons  du  Soleil  venant  difliper  un  nuage  fort  épais 
" donc  toute  cette  Montagne  étoit  enveloppée  , Sc  ne  laiftant  que  de  lege- 
»»  res  vapeurs  que  la  vue  ne  pouvoir  dilcerner  , nous  apperçumes  , dit- 
» il , du  côcé  oppofé  au  lever  du  Soleil , à neuf  ou  dix  toifcs  de  nous  , 
» une  forte  de  Miroir  où  la  figure  de  chacun  de  nous  étoit  repréfentée, 
» & dont  l’extrémitc  fupérieure  étoit  entourée  de  trois  Arcs-en-ciel.  Us 
>.  avoient  tous  trois  un  même  centre  , Sc  les  couleurs  extérieures  de  l’un 
» touchoient  aux  couleurs  intérieures  du  fuivant.  Hors  des  trois  , on  en 
» voïoit  un  quatrième  à quelque  diftance  , mais  de  couleur  blanchâtre. 
" Tous  les  quatre  étoient  perpendiculaires  à l’Horifon.  Nous  étions  fix 
•»  ou  fept  perfonnes  enfemble  : lorfqu’un  de  nous  alloit  d’un  côté  ou  de 
« l’autre  , le  Phénomène  le  fuivoit , fans  fe  déranger,  c’eft-à-dire,  exac- 
•.  rement  & dans  la  même  difpofition  * & ce  qui  furprit  encore  plus, 
» chacun  le  voïoit  pour  foi  , & ne  l’appercevoit  pas  pour  les  autres.  La 
» grandeur  du  diamètre  des  arcs  varioir  fuccellivcment,  à mefure  que  le 
«»  Soleil  sclevoit  fur  l’horifon.  En  même  - tems  , les  couleurs  difparoif- 
» foient  ; & l’image  de  chaque  corps  diminuant  par  degrés  , le  Phéno- 
» mene  ne  fut  pas  lonetems  à [s’évanouir.  Le  diamètre  de  l’arc  intérieur  , 
» pris  àfademiere  couleur,  étoit  d’abord  d’environ  5 degrés  f ; & celui 
»»  de  l’arc  blanchâcre , féparé  des  autres , de  67  degrés.  Lorfque  le  Phé- 

(«)  Tom.  I , Liv,  YI , cbap.  $. 
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..  nome  ne  avoit  commencé , les  arcs  avoient  para  de  figure  elliptique ,' 
..  comme  le  difque  du  Soleil  ; enfuite  , 8c  peu  à peu  , ils  devinrent  par- 
>>  t'.i i renient  circulaires.  Chaque  petit  arc  ctoit  d’abord  rouge,  ou  incar- 
» nat  ; mais  à cette  couleur  , celle  d’orange  fucceda  , à celle-ci  le  jaune , 
■>  enfuite  le  jonquille , enfin  le  verd  : la  couleur  extérieure  de  tous  les  Arcs 
>»  demeura  rouge.  «< 

On  remarque  fouvent  , dans  les  mêmes  Montagnes , des  arcs  formes  pat 
la  clarté  de  la  Lune.  Ils  ne  font  pas  compofés  d’autre  couleur  que  le  blanc , 
& la  plupart  fe  lorment  à la  croupe  de  quelque  Montagne.  M.  d'Ulloa  en 
vit  un  , qui  étoit  compofé  de  trois  arcs  concentriques.  Le  diamètre  de  ce- 
lui du  milieu  ctoit  de  6o  degrés , 8c  l’épailîeur  de  la  couleur  blanche  oc- 
cupoir  un  efpace  de  5 degrés. 

L'air  de  cette  Atmofphere  , & les  cxhalaifons  du  terroir  , paroiflent  plus 
propres  que  dans  aucun  autre  lieu  à changer  en  fiamme  les  vapeurs  qui 
s’y  élevent.  Aufiî  ces  Phénomènes  y font-ils  plus  communs,  plus  grands 
8c  plus  durables  qu’ailleurs.  Un  de  ces  feux  , lingulier  par  fit  grandeur  , 

fiarut  a Quito  pendant  le  féjour  des  Mathématiciens  dans  cette  Ville.  Sur 
es  neuf  heures  du  foir , il  s'éleva  vers  le  Mont  Pichincha  un  globe  de 
feu  , fi  grand  8c  fi  lumineux  , qu’il  éclaira  toute  la  partie  de  la  Ville 
qui  eft  du  même  côté.  Les  Contrevents  les  mieux  fermés  n’empèchoienc 
point  la  lumière  de  pénétrer  par  les  moindres  fentes.  Le  Globe  etoir  exac- 
tement rond.  Sa  direction  , qui  lut  de  l’Oueft  au  Sud  , fembla  marquer 
qu’il  s’étoit  formé  derrière  le  Pichincha  , de  la  croupe  duquel  il  avoit  paru 
s’élever.  Vers  la  moitié  de  fa  courfe  vilible,  il  perdit  beaucoup  de  fon 
éclat  ; 8c  cette  diminution  de  lumière  continua  par  degrés. 

Les  Paramos  , dont  la  hauteur  ne  va  point  jufqu’au  degré  de  congéla- 
tion , font  couverts  d’une  efpecc  de  petit  joncs , d’environ  trois  quarts  d’aune 
de  hauteur.  Sur  ceux,  où  la  nége  le  fondent  quelque-tems  fans  fe  fondre, 
on  ne  voit  aucune  des  Plantes  qui  croillent  dans  les  climats  habitables. 
Il  ne  s’y  trouve  qu’un  petit  nombre  de  Plantes  fauvages  , & feulement 
jufqu’i  une  certaine  hauteur.  Delà  jufqu’au  commencement  de  la  congé- 
lation, ce  n’eft  que  fable  8c  différentes  fortes  de  pierres.  Dans  les  lieux 
couverts  de  jonc , où  la  terre  n’eft  pas  propre  à la  lemence  , on  trouve 
une  Plante  , qui  a reçu  le  nom  de  Polo  Je  I.u\  (bois  de  lumière)  haute 
ordinairement  d’environ  deux  piés.  Elle  eft  compofée  des  plulïeurs  ti- 
ges, qui  fortent  d’une  même  racine  , droites  & unies  jufqu’à  leur  fom- 
met  , où  elles  pouffent  de  petits  rameaux  , qui  portent  des  feuilles  fort 
menues.  Ces  tiges  montent  prefques  toutes  à la  même  hauteur  , excepté 
les  plus  extérieures  , qui  demeurent  plus  petites.  Le  diamètre  de  cha- 
cune eft  d’environ  trois  lignes.  On  coupe  la  Plante  fort  près  de  terre, 
on  l’allume  tandis  qu’elle  eft  verte  ; & non-feulement  elle  donne  autant 
de  lumière  qu’un  flambeau,  mais  elle  brûle  de  même  , jufqu’au  bout  ; 
làns  autre  foin , pour  ceux  qui  l’emploient  à s’éclairer  , que  d’en  féparer  le 
petit  charbon  qu’elle  fait  en  brûlant. 

Au-defTus  du  lieu , où  croît  le  petit  jonc , & malgré  le  froid , qui  com- 
mence à s’y  faire  fentir  aflez  vivement , on  trouve  une  forte  d’oignons , 8c 
plufieurs  herbes  médicinales.  Mais  n’anticipons  point  fur  l’article  qui  eft 
rélêrvé  pour  ces  productions,  § VIII. 
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§ VIII. 


Eclaircissement  sur.  les  Observations  faites  au  Pérou  , 
pour  déterminer  la  figure  de  la  Terre: 


Et  Conclufton  du  Volage  des  Mathématiciens  de  France 
6 eCEJ'pagne. 

.A.  Près  avoir  fait  un  fi  riche  ufage  des  Relations  que  les  Mathéma- 
ticiens de  France  & d'Efpagne  ont  publiées  ; après  les  avoir  conduits  d’Eu- 
rope en  Amérique  , & nous  être  comme  attachés  à fuivre  leurs  traces 
dans  tous  les  Pais  qu’ils  ont  vifités  > il  eft  naturel  de  les  fuivre  à leur  re- 
tour , fie  de  les  reconduire  jufques  dans  le  fein  de  leur  Patrie.  Mais , le 
principal  objet  de  leur  Entreprise  aïant  été  de  vérifier  la  longueur  du  de- 
gré terre  lire  fous  l’Equateur , tandis  que  d’autres  Savans  le  mefuroient 
tur  les  Glaces  du  Nord,(  7 ) , pour  fe  mettre  en  état  de  déterminer,  par 
des  comparaifons  fie  des  calculs , la  véritable  figure  de  la  Terre  ; quelques 
mots  dcclaircüTetnent , fur  cette  grande  Queftion , ne  feront  point  déplacés 
dans  un  Recueil  de  Voiages. 

Il  Semble , obferve  Dom  George  Juan , que  la  première  inlpiration  de 
la  nature  nous  porte  à regarder  la  Terre  comme  une  grande  Plaine.  Plus 
on  y marche  , plus  on  fe  confirme  dans  cette  prévention.  Les  inégalités 
des  Montagnes  & des  Vallons  ne  peuvent  en  faire  prendre  une  autre  idée, 
parcequ'elles  font  peu  importantes  dans  une  fi  vafte  Superficie.  Audi  voions- 
nous  que  jufqu’au  régné  des  Sciences  , Surtout  avant  qu’on  eut  entrepris 
de  longs  voiages  fur  l’Océan  , l’opinion  d'un  fameux  Philofophe  , qui 
croïoit  la  Terre  abfolument  plate  , fut  la  feule  reçue  parmi  les  hom- 
mes (S).  Ce  ne  fut  que  par  degrés,  qu’ils  fortiren^de  cette  erreur  ( 9 ).  Il 
y a beaucoup  d’apparence  que  les  premiers  pas  vers  la  vérité  fe  firent  , 
en  obfervant  que  fur  mer  fie  fur  terre , on  ne  pouvoir  s’éloigner  d'une 
Montagne  ou  d’une  Tour  fans  les  perdre  bientôt  de  vue.  On  remarqua 
fans  doute  autli  que  la  hauceur  des  Etoiles  polaires  varioit , fuivant  l'éloigne- 
ment où  l’on  étoit  des  Pôles  ; ce  qui  n’artiveroit  point  fi  la  furiace  de  la 
Terre  étoit  plate.  Enfuite  divers  Philofophes  (10)  prétendirent  démontrer 


(7) On  trouvera  aufli  l'Hifkoirc  de  leurs  tra- 
vaux dans  le  Tome  fuivant. 

(8)  Celle  d'Heraclite.  Les  Chinois  memes  , 
qufléqu’afïcz  éclaires  , n’avoient  pas  d’autre 
lemimcnt.  Un  de  leurs  Proverbes  etoit  «]uc  le 
Ciel  e/l  rond  la  Terre  quarree.  Tien  Ÿuen 9 
TiFam. 

(9)  On  ne  parle  point  ici  des  Chaldcens 
fit  des  Egyptiens  , parccquc  leurs  Obfcrva- 
lions  font  peu  connues  fit  fort  incertaines. 
Suivant  Diogcnc  Lacrcc  , Anaxinundrc  s'i- 
magina que  la  Terre  a voit  la  figure  d'uuc 

Tome  XIII . 


Colomnc  ronde.  Lcucippc  lui  croïoir  celle 
d’un  Cylindre  , ou  d’une  Caille  de  Tambour. 
Clcanthcs  fit  Démocrite  la  jugeoient  conca- 
ve , l’un  en  façon  de  Barque , l'autre , comme 
un  difquc  ficc.  Parmcnidcs  fut  le  premier  qui 
démontra  fa  fphcricité.  Apres  lui , Thaïes  de 
Milet , qui  vivoit  environ  fix  cens  ans  avant 
N.  S. , fuivit  auflî  ccttc  opinion  , mais  ajouta 
que  la  Terre  furnageoit  dans  les  eaux.  Il  lut 
le  premier  , des  Grecs  , qui  prédit  les  E« 
dipfes. 

çio)  Surtout  Ariflotc  fit  Archimède, 
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■ 0c5rRVA_  la  fphcricité  de  la  fupcrficic  des  eaux.  Mais  leur  raifon  la  plus  (impie  J 
ti  on  s pou»  Pour  attribuer  cette  ligure  à la  Terre  , fut  probablement  fon  ombre  , qui 
la  ne  h kl  di  paroit  ronde  dans  les  Eclipfes  de  Lune.  Enfin  , fur  quelque  fondement 
ia  Terre.  qUe  l’opinion  de  la  rondeur  de  la  Terre  fe  foit  établie  , il  paroit  certain 
que  depuis  Anllote  jufqu’au  dernier  fiecle , elle  n’a  pas  fouttert  le  moin- 
dre doute. 

On  avoir  été  beaucoup  plus  longtems  fans  aucune  notion  de  l’etendue 
tefon'fcniuc'  Terre  , dans  fa  circonférence  & dans  fon  diamètre.  Cette  difficulté 
avoir  paru  d’abord  infurmonrable  : comment  traverfer  tant  de  Mers.de 
Montagnes  Se  de  précipices  impénétrables  î Mais  quoique  ces  obftacles  fit- 
fent  juger  l’opération  impollible  dans  fa  totalité , ils  n’avoient  point  em- 
pêché qu’elle  n’eùt  été  tentée  par  parties.  Les  Mathématiciens  du  tems 
d'Ariftote  faifoient  monter  la  circonférence  de  la  Terre  à 400000  (fa- 
des (11).  On  n’explique  point  comment  ils  étoient  pârvenus  à fixer  cette 
grandeur  ; mais  il  paroit  que  le  changement  de  la  hauteur  des  Affres  leur 
avoir  fuggeré  leur  méthode , qui  fut  fuivie  par  les  Géomètres  poftérieurs. 
En  fuppofant  la  T erre  fphérique , on  peut  entreprendre  de  la  mefurer  par 
les  oblervations  des  Affres  fitués  au  vertical  d’un  lfcu , & éloignés  du  ver- 
tical d’un  autre.  Eratoffhene  (11)  prit  cette  voie  ; & la  forme  de  fon  opc- 
. M'thodt d'în-  ration  paroitra  fort  extraordinaire  : il  favoit  que  Syene , Ville  d’Egypte 
«ourti!  pU*U  U vers  les  confins  de  l’Ethiopie  , étoit  parfaitement  fous  le  Tropique,  Sc  que 
par  conféqucnt,  au  tems  du  Sollfice  d’Eté,  le  Soleil  p a (foit  par  fon  Zenith. 
Pour  s’en  alfirrer  enieux,  on  y avoit  creufé  perpendiculairement  un  Puits 
fort  profond  , où , le  jour  du  Sollfice  à midi  , les  ratons  Solaires'  péne- 
troient  dans  toute  fon  étendue.  On  fa  voie  , d’ailleurs,  qu’à  150  Rades 
autour  de  Syene  , les  (tyles  élevés  à plomb  fur  une  furface  horizontale  ne 
faifoient  point  d'ombre.  Eratolf henc  iuppofa  qu’Alexandrie  & Syene  étoient 
fous  le  meme  Méridien,  8c  que' la  dittance  entre  ces  deux  Villes  étoit  de 
joo  (fades.  Le  jour  du  SolRice,  il  obferva  , dans  Alexandrie  , la  dilfance 
du  Soleil  au  point  vertical , par  l’ombre  d’un  ftyle  élevé  à plomb  du  fond 
d’un  Hémifpnere  concave  ; éc  trouvant  que  cette  derniere  dilfance  étoit 
la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  d’un  grand  cercle , il  en  con- 
* dut  que  la  dilfance  entre  ces  deux  Villes  étoit  la  cinquantième  partie  de 
la  circouference  de  la  Terre.  Enfuite  cette  dilfance  , fupputée  de  5000 
Rades,  lui  donna  150000  Rades  pour  toute  la  circonférence , qui , parta- 
gée également  en  j6o  degrés,  fit  694  Rades  , 8c  prefque  demie,  au- de- 
gré. Maïs , à la  place  de  ce  nombre , il  prit  enfuite  le  nombre  rond  , appa- 
remment pareequ’il  ne  crut  pas  pouvoir  répondre  de  quatre  ou  cinq  Rades 


(11)  A rift.  Traiti!  du  Cicl,L.  II.  Il  ajoute 
que  pour  peu  qu’on  avance  vers  le  Midi  ou 
vers  le  Septentrion,  on  apperçoic clairement 
que  ce  n*clV  pas  le  meme  Horiîon  ; que  les 
Etoiles  qu*on  voit  en  Fgypte  fie  aux  envi- 
rons de  Chypre  ne  fe  votent  point  dans  les 
rais  Septentrionaux  , & que  quelques  au- 
tres , qui  paroiflent  continuellement  dans  ccs 
Tais , te  couchent  en  Egypte  fie  en  Chypre  $ 


d’oii  il  infère  que  non-fculcmcnt  la  T^re 
cft  fpherique , mais  qu’cflc  n'ji  pas  la  vafte 
étendue  qu’on  lui  artribuoit. 

(ti)  Bibliothéquaire  de  la  fameufe  Piblio- 
théq  ic  d’Alexandrie  , fous  Prolonge  Evergc- 
tes  , près  de  trois  ficelés  avant  l’Erc  Chré- 
tienne. Pline  loue  beaucoup  fon  génie  fie  les 
decouvertes. 
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dans  un  degré.  En  multipliant  les  700  ftades  par  36 o degrés  , il  eue  la 
circonférence  totale  de  151000  ftades  (1$). 

D’autres  Anciens  prirent  différentes  voies  pour  trouver  les  memes  me- 
fures(i4)  * *iais  elles  portent  fur  des  /importions , qui  les  rendent  peu 
comparables , pour  l'exactitude  6c  la  juftene  , à celles  qui  font  en  ufage  au- 
jourd’hui. Ce  n’eft  pis  même  tout-d’un-coup , que  les  Modernes  font  par- 
venus au  point  de  lumière  6c  de  précifion  , dont  ils  peuvent  fe  glorifier. 
Pendant  plus  de  deux  ficelés , il  s’eft  trouvé  tant  de  différence  dans  leurs 
calculs  (15),  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’expliquer  comment  ils  pouvoient  s’é- 
loigner tant  l’un  de  l’autre  , en  partant  du  même  point.  Cette  incerti- 
tude , 6c  l’importance  dont  il  étoit  , pour  la  Géographie  6c  la  Naviga- 
tion , qu’elle  fut  enfin  levée , furent  deux  puilfans  motifs  , qui  fi^nt  fou- 
haiter  à Louis  XIV  , dans  un  tems  où  les  Sciences  & les  Arts  étoient  au 
plus  haut  degré  de  perfection  , que  l’Académie  Roïalc  des  Sciences  rendit 
ce  fervice  à l’LJnivers.  M.  Picard  fut  chargé  de  mefurer  le  Degré  terreftre. 
Il  mefura  géométriquement  les  diftances  entre  Paris  , Malvoifine  , Sour- 
don  6c  Amiens  ; 6c  aïant  déterminé  , par  des  Obfervations  Aftronomi- 
ques  , la  diftance  d’une  meme  Etoile  au  Zenith  des  deux  points  extrê- 
mes , il  trouva  , dans  le  degré  terreftre  , 57060  toifes  Parinennes  (16). 
U fut  le  premier , qui  appliqua  les  lunettes  aux  Inftrumens  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  ces  opérations. 

On  avoir  cru  jufqu’alors  que  le  Globe  terreftre  étoit  parfaitement  fpîié- 
rique  , fens  autre  exception  que  les  inégalités  des  Montagnes , qui  ne  font 
d’aucune  confédération  dans  une  fi  grande  étendue.  Perfonne  n’avoit  douté 
que  la  Terre  ne  fut  une  boule , parfaitement  arrondie  ; 6c  comme  on  fup- 
loit  que  la  mefure  trouvée  par  M.  Picard  convenoit  1 chaque  degré  , on 
ne  doucoit  pas  que  les  3 60  degrés , dans  lefqucls  on  divife  la  circonfé- 


( f U Ce  qu'on  vient  de  lire  eft  un  précis 
de  la  Defcription  de  Cléomedcs  , qui  fe 
trouve  entière  dans  Y Eratofthcnc  Batave  de 
Sncllius , & dans  la  Géographie  réformée  de 
Riccioli. 

(14)  Celtes  de  PoiTidoine  le  Rhodien  font 
fameufes.  Les  Arabes  firent  auflî  des  tentati- 
ves ; telles  ouc  celle  de*Maymon , ou  Alma- 
mon , dans  les  Plaines  de  Scnaar , en  Mcfo- 
potamie. 

(1  3)  On  ne  parle  point  de  ce  qui  s’eft  fait 
au  tems  du  rétabliflcmcnt  des  Sciences  en 
Europe , ni  des  mcfurcs  de  Femcl  à Paris  en 
1313,  ni  de  celles  de  Nordu/ood  à Londres 
en  16 3 3 , ni  des  méthodes  de  Clavius  , de 
Kepler,  de  Grimbcrg  ,&c.  Remarquons  feu- 
lement que  Snctlius  & Riccioli  firent , l’un 
en  Hollande  , l’autre  en  Italie , les  plus  in- 
génieux efforts  pour  déterminer  1a  longueur 
d’un  degré.  Le  premier  mefura  la  diftance 
entre  Bcrg-op-zoom  Sc  Alcmacr , & trouva 
que  leur  différence  en  Latitude  étoit  d’un 
degré  onze  minutes  & demie  j d'où  il  con- 


clut que  le  degré  terreftre  valoir  1847*  per- 
ches du  Rhin  ; enfuite  , prenant  un  milieu 
entre  deux  déterminations  differentes  , il 
réduifit  ce  degré  à 18300  perches  du  Rhin, 
ui  équivalent  à 33011  toifes  de  Paris.  Ces 
imcnlions  ont  enfuite  été  répétées  & corri- 
écs  par  M.Mufchcnbrock,qui  a déterminé  le 
egrécntrcAlcmacr  &Bcrg-op-zoom  à 19  ç 1 4 
perches,  t pics  5c  3 pouces  du  Rhin  , c’eft- 
a-dirc  37033  toifes  & 8 pouces  de  Paris. 
D’un  autre  côté  , Riccioli , apres  des  Ob- 
fervations  longués  5c  réitérées  , dans  Icf- 
quellcs  il  fut  aidé  par  le  P-  Grimaldi  à Bou- 
logne , trouva , dans  le  degré  rerrcftrç , 6 4 3 6 1 
pas,  qui  font  61630  toifes  de  Paris.  On  cft 
frappé  de  ccttc  différence  entre  deux  mefu- 
res  fi  célébrés  , puifqu'il  ne  s’agit  pas  de 
moins  que  de  76*9  toifes  par  degré  , 5c 
que  l’une  fait  la  circonférence  de  la  Terre 
plus  grande  que  l’autre  , prefque  d*un  hui- 
tième. 

< 16)  Ce  détail  fe  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences. 

H h h h ij 
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— - — — cence  de  la  fphere  , ne  fulTent  égaux  entt’eux  , & qu’ils  n’eufTent  tous  Ta 
tions  Fpoi*â  longueur  qu'il  a voit  déterminée  , de  57060  toifes.  Maison  ne  fut  pas  long- 
ia  rici'Rt  de  tems  d reconnoitre  que  cette  fuppofition  étoit  gratuite. 

1 * Tt k r t.  Deux  raifons  fort  différentes , & dont  on  tira  des  conféquenétes  oppofées, 

firent  également  révoquer  en  doute  la  fphéricité  de  la  Terre  : l’une  fut  la 
• * diverfité  reconnue  dans  la  longueur  du  Pendule  à fécondés  , à differentes 

Latitudes  ; l’autre  , la  mefure  de  tous  les  degrés  du  Méridien  qui  traverfe  la 
France.  Cette  mefure  fut  faite  par  MM.  Callini  , Pere  & Fils  , MM.  de 
la  Hire  , Muraldi , Couplet , Chazclles , & leurs  Collègues.  L’Hiftoire  en 
eft  curieufc  : 

n'cmiTOK  .te  Le  célébré  Huygens  publia  , au  .commencement  de  l’annce  1 675  , un 
m.  xithet.  Traité  , *lans  lequel  il  prétendoir  que  le  Pendule  à fécondés  pouvoir  fer- 

vir  de  mefure  certaine  , invariable  8c  univerfelle  , dans  toutes  les  parties 
du  Monde  ; pareequ’en  fuppofant  la  Terre  une  fphere  parfaite , le  Pen- 
dule d’une  longueur  égale  devoir  avoir  par-tout  les  mêmes  vibrations.  Dès 
l’an  1665  , M.  Picard  avoir  fait  la  meme  propofition  dans  fon  Livre  de  la 
Mefure  de  la  Terre.  D’un  autre  côtéM.  Richer  fe  trouvant,  en  1671  ,il’Ile 
de  Cayenne , qui  n’efl  qu’à  4 degrés  56  min.  du  Sud,  remarqua  , au  mois 
d’Août  de  cette  année  , que  le  Pendule  de  l’Horloge  au’il  avait  apportée  de 
Paris , fans  aucun  changement  de  longueur  , mettoit  plus  de  tems  à faire  fes 
ofcillations , ou  qu’il  ne  faifoit  point  à Cayenne  les  mêmes  ofcillations  dans 
le  même-terns  , qu’à  Paris.  L’Horloge  retardoit , chaque  jour , de  deux 
minutes  vingt  - huit  fécondés.  Pendant  dix  mois  , M.  Richer  tie  cellir 
point  de  renouveller  la  même  expérience  avec  une  extrême  attention.  En- 
Mouvfmeni  "n  *1  trouva  que  pour  battre  les  mêmes  fécondés  , ce  même  Pendule 
qu'elle  cAuie.  devoit  être  plus  court  d’une  ligne  i.  Une  découverte  , fi  finguliere  , 
excita  beaucoup  de  mouvemens  parmi  les  Mathématiciens.  Les  lumières  8c 
l’exaétitude  reconnues  de  M.  Richer  ne  permettoient  pas  de  douter  du  fait. 
Quelques-uns  l’attribuerent  à l’allongement  de  la  verge  du  Balancier  , 
eaufé  par  la  chaleur  du  climat  : mais  cet  effet  n'étoit  pas  nouveau  ; 8c 
l’on  étoit  fur  que  la  différence  ne  pouvoit  aller  à la  ligne  & un  quart 
Concluiîon  que  M.  Richer  avoit  obfervée.  Il  fallut  chercher  d’autres  raifons , & con- 
îu'oa  u ùic.  dure  néceflairement  que  la  différence  ne  pouvoit  venir  que  d’une  moin- 
dre pefanteur  à Cayenne.  On  conçut  alors  que  tous  les  corps  pefoient 
moins  vers  l’Equateur  que  vers  les  Pôles  ; car  , dans  les  principes  de  la 
Statique , la  durée  des  vibrations  dépend  de  la  longueur  & de  la  pefan- 
retir  du  corps  qui  les  fait. 

La  découverte  de  M.  Richer  fut  confirmée  par  une  expérience  toute 
femblable  , de  M.  Halley  , dans  l’Ile  de  Sainte  Helene  ( 17  ) ; par  celles 
de  MM.  Varin  , des  Haies  , & Glos  , aux  Iles  de  Gorée  , de  la  Guade- 
loupe 8c  de  la  Martinique  (18)  ; de  M.  Couplet , à Lifbonne  8c  au  Pa- 
ra (19);  du  P.  Feuillée , à Porto-Belo  & à la  Martinique,  & par  quan- 
tité d’autres,  dont  le  réfultat  ne  pouvoit  être  attribué  à la  feule  différence 
des  climats.  Comme  il  ne  pouvoit  relier  aucun  doute  que  les  corps  ne 
pcfafTent  plus  vers  les  Pôles  que  fous  l’Equateur,  MM.  Huygens  8c  New- 

(17}  En  1677.  (ly)  En  i6y7. 

(U)  En  i«8i. 
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ton  commencèrent  par  nier  que  la  Terre  fut  parfaitement  fpherique.  En- 
fuite  ils  expliquèrent  ce  Phénomène , par  la  force  centrifuge  des  corps  mus 
en  rond.  Tout  corps , difoient-ils , dont  le  mouvement  eft  circulaire , fait 
un  effort  continuel  pour  fuir  , Sc  s’éloigner  du  cent»e  autour  duquel  il  fe 
meut.  Ce  principe  , en  faveur  duquel  la  raifon  s’accorde  avec  l’expériencç , 
fe  découvre  vifiblement  dans  une  fronde  : à mefure  qu'on  la  tourne , h 
pierre  qu'elle  porte  fait  d'autant  plus  d’effort  pour  fortir  Si  s’éloigner  du 
centre  , autour  duquel  on  la  fait  tourner , que  la  vîteffe  du  mouvement 
eft  plus  grande  ; Sc  dès  qRon  la  lâche,  elle  continue  de  fe  mouvoir, 
fans  être  poufféc  par  une  nouvelle  force.  Les  loix  naturelles  du  mouve- 
ment confirment  cette  force  centrifuge  : c’eft  le  nom  qu’on  lui  a don- 
né , parcequ’elle  tend  à éloigner  un  corps  du  centre  de  ion  mouvement. 
De-la,  les  mêmes  Philofophes  ont  conclu  que  la  Terre  eft  applatie  , Sc 
leur  raifonnement  peut  être  réduit  en  peu  de  mots.  La  terre  le  meut  Sc 
tourne  chaque  jour  fur  fon  axe.  Par  ce  mouvement , chaque  particule  de 
fon  globe  fait  effort  pour  s’éloigner  de  l’axe  ; Si  cet  effort  eft  proportionné 
à la  viteffe  ou  à la  grandeur  du  cercle  que  chacun  décrit.  Or  ce  cercle 
& la  vîteffe  étant  plus  grands  vers  l’Equateur  que  vers  les  Pôles , il  faut 
que  l’effort  foit  plus  grand  près  de  l’Equateur  pour  s’éloigner  de  l’axe. 
D’un  autre  côté  , tout  corps  , par  fa  gravité  primitive  , qui  fe  nomme 
force  centripète  , tend  vers  le  centre  de  la  terre  , ou  pour  mieux  dire, 
perpendiculairement  à l’horifon.  On  trouve  donc  deux  forces  , dans  un 
même  corps  ; l’une  qui  le  pouffe  Si  l’entraîne  vers  le  centre  de  la  Terre  $ 
l’autre  qui  naît  du  mouvement  de  la  Terre,  & qui#mprime  à tous  les 
corps  l’effort  qu’ils  font  pour  s’éloigner  de  l’axe  , ou  du  centre  autour 
duquel  ils  fe  meuvent  : & comme  ces  deux  forces  font  toujours  plus  contrai- 
res l’une  à l'autre,  à mefure  que  les  corps  font  plus  proches  de  l’Equateur, 
il  arrive  qu’avec  une  égale  quantité  de  matière  , les  Pendules  , comme  tou* 
les  autres  corps , ont  plus  de  pefanteur  à Paris  qu’à  l’Ile  de  Cayenne. 

On  a pouffe  ce  raifonnement  (ao)  jufqu’à  calculer  la  quantité  de  force 
centrifuge  que  chaque  degré  terreftre  doit  avoir  , fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  Latitude  ; & la  diminution  que  la  même  force  doit  caufer  dans 
la  gravité  des  corps  à chacun  de  ces  degrés.  Huygens  Sc  Newton  allèrent 
jufqu’à  marquer  , quoiqu’avec  quelque  différence' , le  rapport  entre  l’axe 
de  la  Terre  Sc  le  diamètre  de  l'Equateur.  Huygens  leconcluoit  de  la  feule 
force  centrifuge , comparée  à la  gravité.  Newton  y joignoit  fa  théorie  fur 
la  gravitation  universelle.  Ils  étoient  perfuadés  que  d’exaétes  expériences 
fur  la  pefanteur  pouvoienr  vérifier  feules  , non-feulement  Ta  figure  de 
la  Terre  , mais  encore  la  grandeur  de  chaque  dégré  , dans  toutes  les 
Latitudes. 

Un  nouveau  Phénomène  , découvert  dans  le  même-tems , leur  parut 


( 10)  Huvçcns  & Newton  raifon  noient 
danf  rhypotlicfc  du  mouvement  diurne  de 
la  Terre  : mais  quand  elle  (croit  moins  vraie, 
la  feule  raifon  de  l'équilibre  combarrroit  tou- 
jours b parfaite  fphériciré  de  la  Terre,  6c 
demeure  fans  réplique  des  qu’on  admet  , 


fuivant  l'expérience  du  Pendule  T que  les 
corps  pefent  moins  vers  l’Equateur  que  dans 
une  plus  grande  Latitude.  L’équilibre  des 
eaux  , par  exemple  , démontre  , dans  les 
principes  de  l’Hydroftatiquc , que  la  Terre  cÜ 
un  fpberoidc  applati  vers  les  Pôles. 
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confirmer  cette  Théorie.  On  reconnut,  dans  le  difque  de  Jupiter  , cer- 
taines taches  , à l’aide  defquelles  les  Allronûmcs  obferverent  qu'il  fai- 
foit  en  fut  heures  une  révolution  fur  fon  axe.  Comme  elle  étoit  plus  ra- 

Îiide  que  celle  qu'on .attribuoir  à la  Terre,  elle  devoir  imprimer  a toutes 
es  parcies  de  cette  l’ianete  une  force  centrifuge  correfpondante  à fa  vé- 
locité, & par  conféquent  .plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Cette  for- 
ce , par  l’analogie  d’un  corps  à l’autre , devoit  prefque  applatir  le  Globe  de 
Jupiter  vers  les  Pôles.  En  effet , avec  d’excellens  Micromètres  , qui  fet- 
virent  à mefurer  fes  diamètres , on  trouva  qift  l’axe  de  révolution  de  cette 
Planete  étoit  plus  court  que  fon  diamètre. 

Tous  ces  raifonnemens , fondés  fur  la  feule  différence  de  pefanteur  dans 
le  Pendule  , parurent  ingénieux  aux  Mathématiciens  François  ; mais  ils 
vouloient  des  expériences  & des  faits  décilifs.  Ils  reconnoilfoient  que  la 
inclure  de  M.  Picard  ne  pouvoir  être  une  réglé  fixe  pour  tous  les  de- 
grés; car,  devant  être  inégaux  fi  la  Terre  n’étoit  pas  fphérique,  cette  me- 
fure  , quoiqu’exafle  pour  la  partie  qui  avoir  été  mefurée  , ne  pouvqit  être 
appliquée  à ceux  dont  on  ne  connoiflôit  pas  la  rnefure.  C’eft  ce  qui  fit 
naître  la  proposition  de  mefurer  la  Ligne  méridienne  qui  traverfe  la 
France  ; & ce  projet  fut  entrepris,  en  1683  , par  l’ordre  exprès  de  Louis 
le  Grand , fous  la  protection  d’un  Miniftre  , que  toute  l’Europe  honore 
du  même  furnom.  M.  CalTîni  fut  chargé  de  l’exécution.  On  choifit , pour 
premier  point  de  .cette  rnefure , l’Obfervatoire  de  Paris.  Malgré  quantité 
d’obftacles  , elle  fut  continuée  depuis  Dunkerque  jufqu’â  Collioure  ; & le 
Méridien  de  toutft-la  France  fut  divifé  en  deux  Arcs  , l'un  de  Dunker- 
que à Paris , & l’autre  de  Paris  à Collioure.  Tout  l’ouvrage  fut  terminé 
en  1718  (11).  » Les  mêmes  mefures , obferve  M.  de  Maupertuis , furent 
..  répétées  par  MM.  Callini,  en  différens  tems,  en  differens  lieux,  avec 
■*  différens  inftrumens  , & pat  différentes  méthodes.  Le  Gouvernement  y 
« prodigua  toute  la  dépenfe  &:  toute  la  protection  imaginables , pendant 
» l’efpace  de  trentc-fix  ans  ; & le  réfultat  de  fix  opérations  , faites  en 
*>  1701,  1713,  171  S,  1734,  1735  , fut  toujours  que  la  Terre  étoit 

»>  allongée  vers  les  Pôles.  « Atnfi  deux  chofcs  réfultoient  de  ces  opéra- 
tions ; l’une , que  la  Terre  n’étoit  pas  entièrement  fphérique  , en  cjuoi  les 
François  convenoient  avec  Huygens  &c  Newton  ; l’autre  qu’elle  croit  uif 
fphéroïde  long  , ou  étendu  vers  les  deux  Pôles , ce  qui  ne  s'accordoit 
pas  avec  l’opinion  de  ces  deux  Mathématiciens  , qui  la  croïoient  un  fphé- 
roïde large  ou  applati  vers  les  Pôles. 

Cependant  les  mefures  de  MM.  Callini  fembloient  valoir  une  démonf- 
tration.  Ils  avoient  trouve  les  degrés  Septentrionaux  de  la  France  moin- 
dres que  les  Méridionaux  5 d’où  ils  concluoient,  avec  raifon,  (11)  que  la 
Terre  étant  plus  courbe  vers  les  parties  feptentrionales  que  vers  les  mé- 
ridionales , elle  devoit  avoir  la  figure  d’un  fphéroïde  allongé.  La  plu- 
part des  Savans  ne  doutoient  point  de  la  jufleiTe  de  ces  mefures.  Onjuit 


(it)  La  Relation  de  ccttc  Entteprifc  fc  fut  la  grandeur  Si  la  figure  tic  la  Terre, 
trouve  dans  l’Hilloirc  de  l'Académie  des  (ti)  Voici  le  Traite  de  la  grandeur  St 
Sciences  , Si  dans  un  Traité  de  M.  CaJüni  de  la  figure  de  la  Terre. 
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parti  en  Efpagne  (ij)  pour  l'opinion  de  MM.  Caffini  ; & comme  ils  ne  — ô^'“I>yA' 
parloient  point  du  Phénomène  des  Pendules  , deux  de  nos  plus  favans  Acadc-  TIOHSs 
miciens  entreprirent  (i+)dc  l’ajufteravec  la  figure  allongée  de  la  Terre.  Les  la  usure  d« 
Paralans  de  l'opinion  oppofée  ne  nioientpas  que  la  mefure  du  Méridien  iaTlrre. 
de  France  n’eût  été  faite  avec  beaucoup  de  precifion  ; mais  ils  préten- 
doicnt  que  dans  les  deux  arcs  qui  la  parrageoient , la  différence  de  quel- 
ques degrés  , par  rapport  aux  autres  , étoïc  fi  peu  conlidérable  , & par 
conféquent  li  peu  fenlible  , qu’il  étoit  aifé  de  la  confondre  avec  l’erreur 
à laquelle  toute  obfervation  eft  fujette.  D’ailleurs , quelque  exactitude 
que  M.  Caffini , Pere  , eût  apportée  à la  lîenne  , il  ne  laiffoit  pas  d’y 
avoir  un  excédent  de  trente-lept  toifes  entre  fa  mefure  vers  Collioure  & 
celle  de  M.  Picard  , & un  de  cent  trente-fept  entre  là  mefure  vers  Dun- 
kerque & celle  de  fon  Fils.  . 

Dans  cette  difpute,  la  figure  de  la  Terre  demcuroit  indécife  pour  les  ImWt  quclml. 
perfonnes  neutres  ; & tout  le  monde  néanmoins  fentoit  la  néceflîté  d’une  «■  >«  sdencet 
décifion.  Les  Navigateurs  y étoient  les  plus  intéreffés  , puifqueles  diftances 
des  lieux  différant  dans  les  deux  fyftêmes , cette  incertitude  les  expofoit  à 
diverfes  foctes  d’erreurs.  Les  Géographes  tomboient  dans  un  extrême  em- 
barras pour  leurs  Cartes  : s’ils  choifillbient  mal  entre  deux  opinion»  con- 
certées , l’erreur  ne  pouvoir  être  de  moins  de  deux  degrés  dans  une  dis- 
tance de  cent  degrés.  Les  Aftronômes  avoient  befoin  auflî  d’une  décifion 
fixe  ; de  là  dépendoit  pour  eux  la  connoiffance  de  la  véritable  Parallaxe 
de  la  Lune , qui  fert  à mefurer  fes  diftances , à déterminer  fa  pofition  & 
fes  mouvemens  ; Sc  c’eft  là-deffus  qu’ils  fondent  l’efpérjmce  de  trouver 
un  jour  la  longitude  fur  Mer.  La  quertion  n’étoic  pas  moins  importante 
pour  les  Phyficiens,  puifqu’ils  regardent  la  gravité  des  corps. comme  l’A- 
cent  univerfel  qui  fert  au  gouvernement  de  route  la  nature.  Enfin  delà 
dépend  encore  la  perfedfion  du  niveau , pour  amener  les  eaux  de  loin  , 
pour  ouvrir  des  Canaux,  pour  donner  partage  aux  Mcrsp  pour  faire  chan- 
ger de  cours  aux  Rivières;  fans  compter  mille  autres  connoiffances  , qui  peu- 
vent réfulter  de  la  véritable  détermination  de  la  figure  de  la  Terre  , par 
l’enchaînement  que  toutes  les  fciences  ont  entr  elles. 

Tel  étoit  lctat  d’une  difficulté , qui  occupoit  depuis  quarante  ans  l’A- 
cadémie des  Sciences  , lorfque  le  Rcw  fie  communiquer  à certe  Académie , LoulI  *v 
par  M.  le  Comte  de  Maurepas  , Miniftre  & Secrétaire  d’Etat  de  la  Ma- 
rine , la  réfolution  où  il  étoit  de  ne  sien  épargner  pour  faire  décider 
cette  fameufe  quertion.  On  ne  trouva  point  de  voie,  plus  fure , que  d’en- 
voïer  , aux  frais  de  Sa  Majefté , deux  Compagnies  d’Académiciens  ; l’une 
au  Nord  , pour  mefurer  un  degré  du  Méridien  près  du  Pôle  ; l’autre  en 
Amérique  , pour  en  mefurer  un  autre  près  de  l’Equateur  (îj).  C’éroic 


Réfolution  J* 


(iî)Ec  P.  Feijo  Hans  Ton  Théâtre  criti- 
que , & le  P.  Sarmienro  dans  fa  Dcmonftra- 
rion  critique  & apologétique. 

(14)  M.  de  Mnvran  , dans  un  Mémoire 
prefente  à f Académie  dire  Sciences  en  1710, 
qui  fc  trouve  au  Recueil  de  la  même  an- 
née , 5c  qui  fut  attaqué  en  Anelctcrrc  par 
M.  Dcfagulicrs  , en  1716,  ( TranJaÜions  Phi- 


lofophiques  , N°.  , *87  & *88  ) ; & M. 

Clairaut , dans  le  bel  Ouvrage  de  Géomé- 
trie qui  porte  pour  titre  , "théorie  de  lafizu- 
re  de  la  Terre , tirée  des  principes  de  V Hy- 
drostatique , Part.  i.  cfiap.  1.  § f 
(ij)  On  n’avoit  d’abord  propofé  , dans 
l’Académie  , que  la  mefure  des  degrés  ter- 
rdlrcs  fous  l'Equateur  , comme  les  plus  di£ 


Digitized  by 


Observa- 
tions POUR 
JL  A FIGURE  DE 
la  Terre. 


Mathématiciens 
«jueS.M.nomnic 
joui  l'cxccutcr. 


Autres,  nommés 
par  l'LJpagnc. 


616  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

en  effet  le  feul  moïen  de  lever  tous  les  doutes  fur  la  figure  delà  Terre  ! 
car  fi  elle  ctoit  applatie  , les  degrés  dévoient  aller  en  augmentant  depuis 
l'Equateur  jufqu’au  Pôle  ; au  contraire , fi  elle  ctoit  allongée  : & fi  dans  la 
comparaifon  des  degrés  les  plus  proches , la  différence  étoit  fi  petite  qu’elle  pût 
être  confondue  avec  les  erreurs  prefcpi’inévitables  dans  les  obfervations  , on 
étoit  fùr  qu’en  comparant  les  degrés  les  plus  éloignés  , elle  ne  pourroit 
échapper  aux  Obfervateurs.  Enfin  fi  la  Terre  étoit  parfaitement  fpnérique, 
les  degrés  , à quelque’diftance  qu’ils  fulTent  entr’eux  , dévoient  être  égaux , 
fans  autre  difterence  que  celle  qui  peut  réfulter  des  obfervations. 

Le  Roi  nomma , pour  exécuter  au  Nord  une  entreprife  fi  digne  de  lui , 
MM.  de  Maupertuis  , Clairaut , Camus,  & le  Monnier  , Académiciens; 
& M.  l’Abbé  Outhier , Correfpondant  de  l’Académie  ; M.  de  Sommereux  , 
pour  Secrétaire , & M.  Herbelot , pour  Deffinateur.  Le  Roi  de  Suède  y joignit 
M.  Celfius,  fon  Aftronôme.  Leur  voïage  & leurs  obfervations , qui  ont  été  pu- 
blics par  M.  de  Maupertuis , feront  rappellés  avec  honneur  entre  nos  Re- 
lations du  Nord.  Vers  l'Equateur  , S.  M.  chargea  de  fes  ordres  MM.  Godin , 
Bouguer  & de  la  Condamine  , Académiciens  , auxquels  M.  de  Jullîeu  .Doc- 
teur en  Médecine , fut  affocié  pour  les  Obfervations  Botaniques.  On  leur 
donna , pour  Aides  dans  les  opérations  Géométriques  , M.  Vereuin,  Ingénieur 
de  la  Marine,  M.  Godin  dcsOdonais  & M.  Couplet  ; M.  de  Morainville, 
pour  Defiinateur,  M.  Seniergucs  pour  Chirurgien  , & M.  Hugo  pour  Hor- 
iogeur.  Le  Pais  de  Quito  , dans  l’Amérique  Méridionale  , parut  le  plus 
propre  à des  obfervations , dont  la  plupart  dévoient  fe  faire  fous  l’Equa- 
teur. L’agrément  du  Roi  d’Efpagne  tut  demandé  , pour  un  travail  dont  les 
Terres  de  fon  Domaine  alloient  recevoir  un  nouveau  luftre  ; & non-feule- 
ment ce  Monarque  entra  volontiers  dans  des  vues  fi  glorieufes  à fon  fang, 
mais  il  fouliaita  d’en  partager  immédiatement  l’honneur  , en  nommant 
deux  Mathématiciens  Efpagnols  pour  accompagner  les  Académiciens  Fran- 
çois , & pour  allifter  à leurs  obfervations.  • 

Ces  deux  Savans  ont  déjà  fait  une  figure  fi  diftinguée  dans  la  deferip- 
tion  du  Pérou , que  nous  n’ajouterons  lien  ici  i l'idée  qu’on  a dû  pren- 
dre de  leur  mérite.  Mais , après  avoir  donné  la  Relation  de  leur  voïage, 
c’ell  à cet  article  que  nous  avons  réfervé  quelques  circonftances  de  leurs 
opérations , c’cfb-à-dire  uniquement  .celles  qui  conviennent  au  Plan  de 
notre  ouvrage.  Obl'cryons  qu’aïant  déjà  détaché  de  leur  Journal  tout  ce 


ferens  de  ceux  qui  avoient  été  mefurés  en 
France  , 8c  les  plus  propres  à éclaircir  la 
queftion.  Ce  ne  fut  qu'après  le  départ  des 
Académiciens  envolés  au  Pérou  , que  M.  de 
Maupertuis  repréfema  à M.  le  Comte  de 
Maurcpas  , que  lï  la  Terre  n'étoic  pas  plus 
applatie  que  M.  Huvgens  l’avoir  juge , la 
différence  des  degrés  Lquinoxiaux  aux  de- 
grés mefurés  en  France  pourroit  n’ètrc  pas 
allez  cotifidérablc,  pour  que  Ton  pur  être 
bien  certain  qn’clle  ne  fc  confondrait  pas 
avec  les  petites  erreurs  anrquellcs  les  meil- 
leures Obfervations  font  fujettes  , Sc  que  le 


feul  moïen  de  forrir  de  ce  doute  , étoit  de 
mefurer  d'autres  degrés  , le  plus  près  du 
Pôle  qu'il  ferait  polTiblc  ; qu’alors  fi  la  diffé- 
rence des  degrés  extrêmes  du  Pérou  8c  de  la 
Laponie  , comparés  aux  degrés  moïens  me- 
furés en  France  , échappoit  aux  O b fc:  va- 
rions , du  moins  la  différence  des  degrés  ex- 
trêmes, comparés  entr’eux  , étant  beaucoup 
plus  eoniidcrablc  , ne  pourrait  manquer  d'é- 
rre  appcrijuc.  Ce  projet  fut  agréé  du  Minif- 
tre  Sc  de  l'Académie.  On  en  fera  remarquer 
le  fnccès  8c  le  reluirai. 
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tpi  n’appartient  qu’à  eux  , nous  n’avons  plus  rien  à préfenter , d’aprcs  eux- 
mêmes  , qui  ne  regarde  principalement  nos  Académiciens  , puilqu’ils  les 
reconnoilloient  pour  leurs  Chefs.  D'ailleurs  nous  avons  la  plupart  des 
mêmes  détails  dans  le  Journal  de  M.  de  la  Condamine  ; & nous  ne  pen- 
fons  qu’à  tirer  de  l’un  & de  l’autre  ce  qu’ils  contiennent  de  plus  curieux, 
ou  qu’à  faire  quelquelois  remarquer  leurs  différences. 

On  a vu  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  croient  arrives  à Quito  le  19 
Mai  1756,  avec  M.  Godin  & le  plus  grand  nombre  des  François  de  fa 
Compagnie.  Ils  y furent  joints  le  4 du  mois  fuivant , par  M.  de  la  Con- 
damine qui  avoir  remonté  la  Rivière  des  Emeraudes , au  Nord  de  Quito , 
ôc  le  10  par  M.  Bouguer  , venu  par  la  meme  route  que  les  premiers,  mais 
relie  malade  en  chemin.  Pour  commencer  leur  grande  Entreprife , il  fal- 
loit  mefurer  réellement  un'terrein , qui  pût  leur  fervir  de  bafe  , afin  de 
pouvoir  conclure  toutes  les  autres  diftances  par  des  opérations  géométri- 
ques. Le  feul  choix  de  ce  terrein  leur  coûta  des  peines  infinies.  Après 
bien  des  courfes  Sc  du  travail , expofés  fans  ceffe  au  vent , à la  pluie  , 
ou  aux  ardeurs  du  Soleil , ils  fe  déterminèrent  pour  un  terrein  uni,  fitue 
dans  un  vallon  beaucoup  plus  bas  que  le  fol  de  Quito  , à quatre  lieues 
au  Nord-Eft  de  cette  Ville.  Ce  fut  la  Plaine  d 'Yaniqui , qui  tire  fou  nom 
d’un  Village  att-dellbus  duquel  elle  ell  fituée.  Elle  a près  de  tfjoo  toifes 
de  long  : il  eut  été  difficile  d’en  trouver  une  plus  longue  dans  un  Pais 
de  Montagnes , à moins  que  de  s’éloigner  trop  du  terrein  traverlé  par  la  Mé- 
ridienne. Cette  Plaine  ell  bornée  à l’Orient  par  la  haute  Cordilliere  de 
Guamani  & de  Pambamarca , comme  elle  l’eft  à l’Ouell  par  celle  de  Pi- 
chincha.  Les  raïons  du  Soleil  y étant  réfléchis  par  le  fol , qui  efl  fore  fa- 
bloneux , 3c  par  les  deux  Cordillieres  voifines  , elle  efl  fujette  à de  fré- 
quens  orages  : & comme  elle  efl  tout-à-fait  ouverte  au  Nord  & au  Sud , 
il  s’y  forme  de  fi  grands  Sc  fi  fréquens  tourbillons  , que  cet  efpace  fe 
trouve  quelquefois  rempli  de  colomnes  de  fable  , élevées  par  Je  tournoi- 
ment  rapide  des  rafales  de  vent  qui  fe  heurtent.  Les  Paffâns  en  font 
quelquefois  étouffés  ; 3c  pendant  leurs  opérations , nos  illuflres  Voïageurs 
• en  eurent  un  trille  exemple  dans  un  de  leurs  Indiens. 

Ils  avoient  à mefurer  un  terrein  incliné  de  115  toifes  fur  une  longueur 
de  6171  , & à niveller  du  foir  au  matin  , pour  réduire  cette  pente  à la 
ligne  horizontale.  Ce  travail  feul  les  occupa  plus  de  quinze  jours.  Ils  le 
commençoient  avec  le  jour.  Ils  ne  l’interrompaient  qu’à  l’approche  de 
la  nuit  ; à moins  qu’un  orage  fubit  ne  les  forçât  de  le  fufpendre  pen- 
dant fa  durée  : iis  fe  faifoient  fuivre  par  une  petite  Tente  de  cam- 
pagne qui  leur  fervoit  de  retraite  au  befoin.  Les  Académiciens  sc- 
tam  partagés  en  deux  bandes  pour  avoir  une  double  mefure  de  la  bafe, 
chacun  des  deux  Officiers  Efpagnols  s’etoit  joint  à une  des  deux  qua- 
drilles ; l’une mefuroit  la  plaine,  du  Sud  au  Nord  en  defeendant;  l’autre,  en 
remontant  du  finis  oppoié. 

Avant  que  de  fe  déterminer  pour  cette  Plaine,  ils  avoient  eu  deflèin 
de  mefurer  la  bafe  dans  le  terrein  de  Cayambé  , qui  n’cfl  pas  moins  uni , 
à douze  lieues  au  Nord-Elt  de  Quito.  Ils  s’y  étoient  tranfpurcés  d’abord, 
pour  l’examiner  ; mais  ils  l’avoient  trouvé  trop  coupé  de  ravins.  Ce  fut- 
Tomc  XIII.  I i i i 
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li  qu’ils  eurent  le  chagrin  de  perdre  M.  Couplet,  le  17  de  Septembre, 
d’une  fièvre  maligne  , qui  ne  le  retint  au  lit  que  deux  jours.  Il  ctoit  parti 
de  Quito  , avec  une  legere  indifpolition  , que  la  vigueur  de  fon  tempé- 
ramment  lui  avoit  fait  mépriler.  Cette  mort , prefque  fubite,  d’un  homme 
à la  Heur  de  l'âge  , jetta  la  Compagnie  dans  une  profonde  confter- 
nation. 

La  mefure  de  la  bafe , au  mois  d’Ocfobre  , fut  fuivie  de  l'obfervatioa 
de  plulieurs  Angles  , tant  horizontaux  que  verticaux , fur  les  Montagnes 
voilines  ; mais  une  partie  de  ce  travail  devint  inutile  , pareeque  dans  la- 
fuite  ou  donna  une  meilleure  difpofition  aux  premiers  triangles.  De  re- 
tour à Quito , l’obfei  vation  du  Soillice  avec  un  inftrumcnt  de  douze  pies , 
Sc  la  vérification  de  cet  Inftrument , occupèrent  nos  Mathématiciens  le  relie 
de  l’année  175c»  , & le  commencement  de  la*  fuivante.  M.  Verguin  fut 
chargé  , dans  cette  vue , d'aller  reconnoître  le  terrein  au  Sud  de  Quito, 
6c  d’en  lever  le  Plan  , pendant  que  M.  Bouguer  s'offrit  à rendre  le  même 
fervice  du  côte  du  Nord  ; précaution  nécellâire , pour  choifir  les  points  les 

F lus  avantageux , & former  une  fuite  plus  régulière  de  triangles.  Dans 
intervalle , M.  de  la  Condamine  &:  Dom  George  Juan  firenc  le  volage 
de  Lima.  Ils  revinrent  â Quito  vers  le  milieu  de  Juin  1757.  MM.  Bou- 
guer & Verguin  avoient  rapporté  la  Carte  des  Terreins  qu’ils  avoient  exa- 
minés; Sc  fur  1)  réfolution  qu’on  prit  de  continuer  les  triangles  du  côté 
du  Sud  , les  Mathématiciens  fe  partagèrent  en  deux  Compagnies.  Dom 
George  Juan  Sc  M.  Godin  paiïcrent  à la  Montagne  de  Pambamatca  ; Sc. 
les  trois  autres  montèrent  au  fommet  de  celle  de  Pichincha.  De  part  & 
d’autre  , on  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  rigoureufe  température  de  ces 
lieux  , de  la  grêle  , de  la  nége,  Sc  furtout  de  la  violence  des  vents.  Dans 
la  Zone  torride,  Sc  fous  l’Equateur,  des  Européens  dévoient  s’attendre  à 
des  excès  de  chaleur  ; Sc  le  plus  fouvent  ils  étoient  tranfis  de  froid. 

Ils  avoient  eu  la  précaution  de  fe  munir  encore  d’une  Tente  de  campagne , 
pour  chaque  Compagnie  ; mais  M.  Bouguer , M.  de  la  Condamine  , Sc 
Dom  Antoine  d’Ulloa  , n’en  purent  faire  ulage  fur  la  Montagne  de  Pichincha , 
parcequ’elle  étoit  d’un  trop  grand  volume.  Il  fallut  confttuire  une  ca-  * 
bane  , proportionnée  au  terretn  , c’eft-à-dire  fi  petite  qu’à  peine  étoit-elle 
capable  de  les  contenir.  On  n’en  fera  point  furpris , en  apprenant  qu’ils 
étoient  au  fommet  d’un  Rocher  pointu  qui  s’élève  d’environ  deux  cens 
toifes,  au-defTus  du  terrein  delà  Montagne,  où  il  ne  croît  plus  que  des 
bruïeres.  Ce  fommet  eft  partagé  en  diverfes  pointes  , dont  ils  avoient 
ehoifi  la  plus  haute.  Toutes  les  faces  étoient  couvertes  de  nége  & de 
glace  ; ainfi  leur  cabane  le  trouva  bientôt  chargée  de  l’une  & de  l’autre. 

» Les  Mules  , dit  Dom  Antoine  , peuvent  à peine  monter  jufqu'au  pié 
».  de  cette  formidable  Roche  ; mais  delà  jufqu’au  fommet  , les  Hommes 
» font  forcés  d’aller  à pié  , en  montant,  ou  plutôt , gravilfant  pendant 
» quatre  heures  entières.  Une  agitation  fi  violente  , jointe  à la  trop  grande 
» lubtilité  de  l’air  , nous  ôtoit  les  forces  Sc  la  refpiration.  J’avois  .déjà 
».  franchi  plus  de  la  moitié  du  chemin  , lorfqu’accablé  de  fatigue  Sc 
» perdant  la  refpiration , je  tombai  fans  connoidânce.  Cet  accident  m’o- 
» Lligea , lorfque  je  me  trouvai  un  peu  mieux , de  defeendre  au  pié  de 
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» la  Roche  où  nous  avions  laide  nos  inftrunicns  & nos  Domeftiques  > 
»»  & de  remonter  le  jour  fuivant  ; à quoi  je  n’aurois  pas  mieux  réuffi, 
« fans  le  l'ecours  de  quelques  Indiens  , qui  me  foutenoienc  dans  les  en- 
•»  droits  les  plus  difficiles. 

. La  vie  étrange  à laquelle  nos  Savans  furent  réduits , pendant  le  tems 
qu’ils  emploierent  à mefurev  la  Méridienne , mérite  d’être  racontée  fuc- 
ceffivement , dans  les  termes  de  Dom  Antoine  d’Ulloa  6c  de  M.  de  la 
Condamine.  On  verra  de  quel  œil  ils  regarderont  tous  deux  leurs  feuf- 
frances. 

Je  n’offre , dit  le  premier , qu’un  récit  abrégé  de  ce  que  nous  eûmes  à 
fouffrir  fur  le  Pichincha;  car  touces  les  autres  Montagnes  & Roches  étant 
prefqu’également  fujettes  aux  injures  du  froid  Sc  des  vents  , il  fera  aifé 
de  juger  du  courage  & de  la  confiance  dont  il  fallut  nous  armer,  pour 
foutenir  un  travail  qui  nous  expofoit  à des  incommodités  infuportables , 
&c  fouvent  au  danger  de  périr.  Touce  la  différence  conlifloit  dans  le  plus 
ou  le  moins  d’éloignement  des  vivres  , & dans  le  degré  d’intempérie , 
qui  devenoit  plus  ou  moins  fenfible , fuivant  la  hauteur  des  lieux  & la 
qualité  du  tems.  Nous  nous  tenions  ordinairement  dans  la  cabane , non- 
feulement  à caufe  de  la  rigueur  du  froid  & de  la  violence  des  vents , 
mais  encore  pareeque  nous  étions  le  plus  fouvent  enveloppés  d’un  nuage 
fi  épais , qu’il  ne  nous  permettoit  pas  de  voir  diftinélemeut  à la  dillance 
de  i'ept  ou  huit  pas.  Quelquefois  ces  ténèbres  ceflôient,  & le  Ciel  deve- 
noit plus  clair , lorfque  les  nuages , affaifTés  par  leur  propre  poids  , def- 
cendoient  au  col  de  la  Montagne  , & l’environnoient  fouvent  de  fore 
près  , quelquefois  d’aftez  loin.  Alors  ils  paroifloient  comme  une  valle 
Mer  , au  milieu  de  laquelle  notre  Rocher  s’élevoit  comme  une  Ile.  Nous 
entendions  le  bruit  des  orages  , qui  crevoient  fur  la  Ville  de  Quito  , 
ou  fur  les  lieux  voifins.  Nous  voyions  partir  la  foudre  6c  les  éclairs  au- 
deffous  de  nous  ; & pendant  que  des  torrens  de  pluie  inondoient  tout 
le  Pais  d’alentour  , nous  jouiffions  d’une  paifible  férénité.  Alors  le  vent 
ne  fe  faifoit  prefque  point  fentir  ; le  Ciel  étoit  clair  , & le  Soleil , donc 
les  raïons  n’étoient  plus  interceptés,  temperoit  la  froideur  de  l’air.  Mais 
auffi  nous  éprouvions  le  contraire  lorfque  les  nuages  étoient  élevés  : leur 
épailfeur  nous  rendoit  la  refpiration  difficile  ; la  nége  6c  la  grêle  tom- 
boienr  à gros  floccons  ; la  violence  des  vents  nous  faifoit  appréhender  , 
à chaque  moment  , de  nous  voir  enlevés  avec  notre  habitation  & jettes 
dans  quelque  abîme , ou  de  nous  trouver  bientôt  enfévelis  fous  les  gla- 
ces &:  les  néges , qui , s’amoncelant  fur  le  toît , pouvoient  crouler  avec  lui 
fur  nos  têtes.  La  force  des  vents  étoit  telle  , que  la  vîtclTe  avec  laquelle 
ils  faifoient  courir  les  nues  éblouilloic  les  yeux.  Le  craquemenc  des  Ro- 
chers qui  fe  détachoient,  6c  qui  ébranloient  , en  tombant,  la  pointe  où 
nous  étions  , augmentoit  encore  nos  craintes.  Il  étoit  d’autant  plus  ef- 
fraïant , que  jamais  on  n’entendoit  d’autre  bruit  dans  ce  Defert  : aufli  n’y 
avoit-il  point  de  fommeil  qui  pût  y réfifler  pendant  les  nuits. 

Lorfque  le  tems  étoit  plus  .tranquille  , 6c  que  les  nuages , s’étant  por- 
tés fur  d’autres  Montagnes  où  nous  avions  des  fignaux  pofés  , nous  en 
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déroboicnt  la  vue  , nous  fortions  de  notre  cabane  , pour  nous  échauffer  uff 
peu  par  quelque  exercice.  Tantôt  nous  defcendions  un  petit  efpace  , Sc 
nous  le  remontions  auifitôt  ; tantôt  , notre  amufement  écoit  de  taire  rou- 
ler de  gros  quartiers  de  roche  du  haut  en  bas  , £c  nous  éprouvions,  avec 
étonnement , que  nos  forces  réunies  égaloient  à peine  celle  du  vent  pour 
les  remuer.  Au  relie  nous  n’ofions  nous  écarter  beaucoup  de  la  pointe  de 
notre  Rocher  , dans  la  crainte  de  n’y  pouvoir  revenir  allez  promptement 
lorfque  les  nuages  commençoient  à s'en  empâter , comme  il  arrivoxt  fou- 
vent,  & toujours  fort  vite. 

La  porte  de  notre  Cabane  étoit  fermée  de  cuirs  de  Bœuf,  & nous  avions 
grand  foin  de  boucher  les  moindres  .trous  , pour  empêcher  le  vent  d'y 
pénétrer  : quoiqu’elle  fut  bien  couverte  de  paille  , il  ne  laiilbit  pas  de  s'y 
introduire  par  le  toit.  Obligés  de  nous  renfermer  dans  cette  chauiqiere  „ 
où  la  lumière  ne  pénétrait  pas  bien  , les  jours,  par  leur  entière  obfcuri- 
té  , fe  diftinguoient  à peine  des  nuits  : nous  tenions  toujours  quelques 
chandelles  allumées  , tant  pour  nous  reconnoître  les  uns  les  autres  , que 
pour  pouvoir  lire  ou  travailler  dans  un  fi  petit  efpace.  La  chaleur  des  lu- 
mières & celle  de  nos  haleines  ne  nous  difpenfoient  pas  d'avoir  chacun 
notre  brader  , pour  tempérer  la  rigueur  du  froid.  Cette  précaution  nou9 
auroit  fuffi  , fi , lorfqu’il  avoir  négé  le  plus  abondamment , nous  n’eullions 
été  obligés  de  fortir , munis  de  pelles  , pour  décharger  notre  toit  de  la 
nége  qui  s’y  entalloit.  Ce  n’eft  pas  que  nous  n'eullions  des  Valets  & des 
Indiens  , qui  auraient  pû  nous  rendre  ce  fervice  ; mais,  n’étant  pas  aifé  de 
les  faire  fo/tirde  leur {Canoniere , efpcce  de  petite  Tente  (*),  où  le  froid  les  re- 
tenoit  blottis,  pour  fe  chauffer  continuellement  au  feu  qu’ils  ne  manquoient 
pas  d'y  entretenir , il  falloir  partager  avec  eux  une  corvée  qui  les  chagrinoir. 

On  peut  juger  quel  devoir  ctre  l’état  de  nos  corps  dans  cette  fituation. 
Nos  piés  étoient  enflés,  & fi  feAfibles,  qu’ils  ne  pouvoient,ni  fuporter 
la  chaleur  du  feu  , ni  prcfque  agir  fans  une  vive  douleur.  Nos  main» 
étoient  chargées  d'engelures  ; & nos  levres  fi  gcrfces , qu'elles  faignoienç 
du  feul  mouvement  que  nous  leur  faifions  faire  , pour  parler  ou  pour  man- 
ger. Si  l’envie  de  rire  nous  prenoit  peu  , il  eft  vrai  aulli  que  nous  ne  pou- 
vions leur  donner  l’extenfion  néccifaire  pour  cette  fonction,  fans  qu’elle» 
fe  fendiirent  encore  plus  , & qu’elles  nous  caufalTcnt  un  furcroit  de  dou- 
leur, qui  durait  un  jour  ou  deux.  Notre  nourriture  la  plus  ordinaire 
croit  un  peu  de  riz  , avec  lequel  nous  faifions  cuire  un  morceau  de  viande  , 
ou  quelque  volaille,  qui  nous  venoit  de  Quito.  Au  lieu  d’eau,  pour  cette 
préparation , nous  nous  fervions  de  nége  , ou  d’une  piece  de  glace  que 
nous  jettions  dans  la  marmite  ; car  nous  n’avions  aucune  forte  d'eau  qui 
ne  fût  gelée.  Pour  boire  , nous  faifions  fondre  de  la  nége.  Pendant  que 
nous  étions  à manger  , il  falloir  tenir  l’affiette  fur  le  charbon  , fans  quoi 
les  alimens  étoient  gelés  auflitôt.  D’abord  nous  avions  bu  des  liqueurs 
fortes , dans  l’idée  qu’elles  pourraient  un  peu  nous  réchauffer  : mais  elle» 
devenoient  fi  foibles , qu’en  les  buvant  nous  ne  leur  trouvions  pas  plu» 
de  force  qu’à  l’eau  commune  ; Si  craignanc  d’ailleurs  que  leur  fréquent 

(*)  Ce  nom , qui  clWort  connu , eft  fans  doute  ungeotruption de  Çalonitrt  , & vient  di» 
Sooc  Latin  qui  lignifie  lraltt  d'armet  , ou  Goujat. 
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ttfage  ne  fit  nuifible  à notre  fanté  , nous  prîmes  le  parti  d’en  boire  fort  — ■ . 

peu.  Elles  furent  emploïées  à traiter  nos  Indiens  , pour  les  encouraeer  O»*****, 

au  travail.  Ils  etoient  cinq.  Outre  leur  lalaire  journalier  , qui  ctoit  quatre  lois  lA  F10t,Rt  DB 
plus  fort  que  celui  qu’ils  gagnoient  ordinairement  , nous  leur  abandon-  la  Terre. 
nions  la  plupart  des  vivres  qui  nous  venoient  de  Quito.  Mais  cette  aug- 
mentation de  paie  & de  nourriture  n’étoit  pas  capable  de  les  retenir  Ions-  J?'1™*1  nï* 
tems  près  de  nous.  Lodqu  ils  avoicnt  commence  a fennr  la  ligueur  du  cli-  Ciens  Es?a, 
mat  , ils  ne  penfoient  plus  qu’à  délecter.  gnols. 

Il  nous  arriva , des  les  premiers  jours  , une  avanture  de  cette  efpecc , 
qui  auroit  eu  des  fuites  fàchcules  li  nous  n’eullions  etc  avertis  de  leur 

«vallon.  Comme  ils  ne  pouvoient  être  baraqués  dans  un  lieu  d’aulli  peu 

d’étendue  que  la  pointe  de  notre  Rocher  , & qu’ils  n’y  avoient  d’autres 
abri  pendant  le  jour  qu’une  Canoniere , ils  defeendoient  le  foir  , à quel- 
que diftance  au-dellous  , dans  une  forte  de  caverne  , où  le  froid  étoit 
beaucoup  moins  vif  ; fans  compter  qu’ils  avoient  la  liberté  d’y  faire  grand 
feu.  Avant  que  de  fe  retirer , ils  fermoient  en  dehors  la  porte  de  notre 
Cabane  , qui  étoit  li  balTe  , qu’on  ne  pouvoir  y palier  qu’en  fe  cour- 
bant. La  nége  , qui  tomboit  pendant  la  nuit  , ne  manquant  point  de  la 
boucher  prefqu’enticrement  , ils  venoient , tous  les  matins , çous  délivrer 
de  cette  efpece  de  prifon  ; car  nos  Ncgres  ordinaires  , qui  palfoient  la 
nuit  dans  la  Canoniere  , étoient  alors  h tranfis  de  froid  , qu’ils  fe  fe- 
roient  plutôt  laides  tuer  que  d’en  fortir.  Les  cinq  Indiens  venoient  donc 
régulièrement  déboucher  notre  porte  , à neuf  ou  dix  heures  du  matin.  Mais 
le  quatre  ou  cinquième  jour  de  notre  arrivée  ? il  étoit  midi , qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  paru.  Notre  inquiétude  commençoic  à devenir  fort 
vive  , lorfqu’un  des  cinq , plus  fidele  que  les  autres  , vint  nous  infor- 
mer de  la  fuite  de  fes  Compagnons  , & nous  entrouvrit  allez  la  porte 
pour  nous  donner  le  pouvoir  de  la  rendre  entièrement  libre.  Nous  le  dé- 
pêchâmes au  Corrégidor  de  Quito , qui  nous  envoïa  fur  le  champ  d’au- 
tres Indiens , après  leur  avoir  ordonné  , fous  de  rigoureufes  peines , de 
nous  fervir  plus  fidèlement.  Mais  cette  menace  ne  lut  pas  capable  de  les 
retenir.  Ils  aéferterenc  bientôt  , comme  les  premiers.  Le  Corrégidor  ne 
vit  pas  d’autre  moïen , pour  arrêter  ceux  qui  leur  fuccéderent  , que  d’en- 
voïer  avec»  eux  un  Alcalde  , & de  les  faire  relever  de  quatre  en  quatre  jours. 

Nous  pillâmes  vingt-trois  jours  entiers  fur  notre  Roche  , c’elî-à-dire  juf- 
qu’au  6 de  Septembre  , fans  avoir  pù  finir  les  obfervations  des  Angles  ; 
pareequ’au  moment  où  nous  commencions  à jouir  d’un  peu  de  clarté  fur 
la  hauteur  oüT  nous  étions  , les  autres , fur  le  fommet  defquelles  étoient 
les  fignaux  qui  formoient  les  triangles  pour  la  mefure  Géométrique  de 
norre  Méridienne  , étoient  enveloppées  de  nuages  &.  de  néges.  Dans 
les  momens  où  ces  objets  paroilfoient  diftinclcment  , le  fommet,  où  nous 
étions  campes , fe  trouvoit  ptongé  dans  les  brouillards.  Enfin  nous  nous 
vîmes  obligés  de  placer  à l’avenir  les  fignaux  dans  un  lieu  plus  bas  , où 
température  devoir  être  aulfi  moins  rigoureufe.  Nous  commençâmes 
par  tranfporter  celui  de  Pichincha  fur  une  croupe  inférieure  de  la 
même  Montagne  ; & nous  terminâmes,  au  commencement  de  Décembrp 
é737i  l’obfervation  qui  le  regardoic  particulièrement. 
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Ojiu  rviT-  Dans  toutes  les  autres  tarions  , notre  Compagnie  logea  fous  une  Tente 
tions  voir  de  Campagne,  qui,  malgré  fa  petitefle,  étoit  un  peu  plus  commode  que 
la  figure  de  la  première  cabane  ; excepté  qu’il  falloir  encore  plus  de  précautions  pour 
la  Terre.  en  ôter  la  nege , dont  le  poids  l'auroit  bientôt  déchirée.  Nous  la  failions 
Journal  des  drelfer  d'abord  à l'abri , quand  cette  lituation  étoit  pollible  ; mais  enlinte  il  lue 
Mathimati-  décidé  que  nos  Tentes  même  ferviroient  de  fignaux  , pour  éviter  les  in- 
ciens  tsPA-  convéniens  auxquels  ceux  de  bois  étoient  fujets.  Les  vents  fouiïloienc  avec 
cnois.  tant  violence  , que  fouvent  la  nôtre  étoit  abbattue.  Nous  nous  applau- 
dîmes, dans  le  delert  d'Afuay  , d’en  avoir  fait  apporter  de  réferve.  Trois 
des  nôtres  furenc  fucceflîvement  renverfées  ; Si  les  chévrons  aiant  été  bri- 
fés  , comme  les  piquets  , nous  n'eûmes  pas  d'autre  rellource  que  de  quit- 
ter ce  polie,  Si  de  nous  retirer  à l’abri  d'une  ravine.  Les  deux  Compa- 
gnies , lé  trouvant  alors  dans  le  même  Defert , curent  également  à fouf- 
frir.  Elles  furent  abandonnées  toutes  deux  par  leurs  Indiens  , qui  ne  pu- 
rent rélifter  au  froid  ni  au  travail , & par  conféquent  obligées  de  faire  elles- 
mêmes  les  corvées , jufqu'i  l’arrivée  d’un  autre  fecours. 

Notre  vie  , fur  les  fommets  glacés  de  Pambamarca  & de  Pichincha  , fur 
Autres  travaux,  comme  le  noviciat  de  celle  que  nous  menâmes  depuis  le  commencement 
d’Août  17 47  , iufqu’i  la  fin  de  Juillet  1739.  Pendant  ces  deux  ans  , ma 
Compagnie  habita  fur  trente-cinq  fommets  diftérens  (16)  , Si  l’autre  fur 
trente-deux  , fans  autre  foulagemcnt  que  celui  de  l’habitude car  nos 
Corps  s'endurcirent  enfin , ou  le  familiariferent  avec  ces  climats,  comme 
avec  la  groftiereté  des  alimens.  Nous  nous  fîmes  aulli  à cette  profonde 
folitude , atilfi  bien  qu’à  la  diverfité  de  température  que  nous  éprouvions 
en  partant  d’une  Montagne  à l’autre.  Autant  que  le  froid  étoit  vif  fur  les 
hauteurs,  autant  la  chaleur  nous  fembloit  excellive  dans  les  Vallons  qu’il 
falloir  traverfer.  Enfin  l’habitude  nous  rendit  infenfibles  au  péril  où  nous 
nous  exportons  en  grimpant  dans  des  lieux  fort  efearpés.  Cependant  il  y 
eut  des  occafions  ,où  nous  aurions  perdu  toute  patience,  & renoncé  à l’en- 
treprife , fi  l’honneur  n’avoit  foutenu  notre  courage. 

Toute  la  fuite  des  triangles  étant  terminée  au  Sud  de  Quito , au  mois 
d’Août  1759  , il  fallut  mefurer  une  fécondé  bafe  , pour  vérifier  la  juftertè 
de  nos  opérations  Si  de  nos  calculs  : Si  de  plus  il  nous  fallut  vaquer  à 
l’obfervation  aftronomique , à cette  même  extrémité  de  la  Méridienne.  Mais 
les  inftrumcns  ne  s’étant  pas  trouvés  attflï  parfaits  que  l’exigeoit  une  ob- 
fervation  fi  délicate  , on  fut  obligé  de  retourner  à Quito  pour  en  conf- 
truire  d’autres  (17).  Ce  travail  dura  jufqu’au  mois  d’ Août  de  l’année  fuivan- 
te  1740.  Alors  nos  infatigables  Mathématiciens  fe  rendirent  à Cuenca,  où 
leurs  obfervations  les  retinrent  jufqu’i  la  fin  de  Septembre  , pareeque  l’At- 
mofphere  de  ce  Pais  cft  peu  favorable  aux  Aftronomes.  Si  les  nuages , 

( 16  ) Dom  d’Ulloa  donne  le  nom  fc  la 
Carte  de  tous  fes  campcmcns  fur  les  fnm- 
mets  de  Montagne  où  é'oitnr  places  1rs  fi- 
gnaux qui  forme ie ne  les  n impies  , & .M. 
de  la  Contamine  les  a marqués  dans  ’ fa 
Carte  de  la  Province  de  Quito. 

(17)  Il  faut  remarquer  que  M.  d'Ulloa  , 
a^rés  avoir  opère, pendant  le  cours  delà  inclu- 


re des  triangles,  dans  celle  des  deux  bafes  fur 
Je  tcrtcin,nvcc  MM.Bouçucr  & de  laConda- 
minc  , fc  joignit  à M.  GoJin  Si  à Dom  Geor- 
ges Juan  pour  faire  ccs  Obfervations 
Agronomiques  aux  deux  extrémités  de  la 
Méridienne  j fe  c’cft  de  celles-ci  qu’il  faut 
entendre  ce  qu'il  dit  «ci  Si  dans  la  fuite. 
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dont  ils  étoient  environnés  fur  les  Montagnes  , les  avoient  empêchés  de 
voir  les  (îgnaux,  ceux  qui  fe  ralTemblent  au-delTiis  de  cette  Ville  forment 
un  Pavillon  , qui  ne  leur  permettoit  pas  d’appercevoir  les  Etoiles , lorf- 
qu’elles  palîoiertt  pat  le  Méridien.  Mais  une  extrême  patience  leur  'aïant 
fait  furmonter  tous  les  obftades , ils  fe  difpofoient  j retourner  à Quito , 
pour  les  Obfervations  agronomiques  qu'il  falloir  faire  à l’autre  bouc 
cfe  la  Méridienne  , vers  le  Nord  , & qui  dévoient  terminer  l’ouvrage  , 
lorfque  Dom  George  Juan  & Dom  Antoine  d’Ulloa  furent  appellés  à Lima, 
pour  veiller  à la  acfenfe  des  Côtes  contre  les  Efcadres  d’Angleterre.  Les 
obfervations  furent  achevées , dans  leur  abfence , par  les  Académiciens 
François.  Cependant  le  Viceroi  du  Pérou  leur  aïant  permis  de  retourner 
à Quito,  en  1741  , ils  auraient  recommencé  à s’y  exercer  avec  un  nou- 
veau zele , li  d’autres  ordres  ne  les  eulfent  rappelles  encore  à Lima. 

Comme  on  ne  s’efl  attaché  jufqu’ici  qu’à  leur  Relation  f il  ne  ferait 

F as  jufle  de  paiTcr  à celle  de  M.  de  la  Condamine  , fans  avoir  expliqué 
occafion  qui  leur  faifoit  interrompre  leur  travail.  On  prendra  , fi  l’on 
veut  , cette  explication  pour  une  Epifode , étrangère  à la  vérité  au  fujet 
de  cet  article  , mais  utile  au  defiein  général  de  l’Ouvrage  , par  le  jour 
qu’elle  peut  répandre  fur  un  voiage  célèbre  (a 8).  On  en  a déjà  donné 
l’Extrait  (ap). 

La  première  interruption  , qu^  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  apportée  au 
travail  des  deux  Mathématiciens  Efpagnols , étoit  venue  , comme  on  l’a 
remarqué  , de  la  crainte  des  Efcadres  Angloifes , qui  menaçoient  les  Cô- 
tes de  la  Mer  du  Sud.  Mais  après  avoir  pris  de  juftes  mefures  à Lima, 
pour  la  luretc  des  Etabliflèmens  Efpagnols  , les  deux  jeunes  Officiers 
avoient  repréfenté  au  Viceroi  que  la  Saifon  , déjà  fort  avancée  , ne  per- 
mettrait point  aux  Anglois  de  doubler  le  Cap  de  Horn  ; & cette  raifon 
leur  avoit  fait  obtenir  la  liberté  de  retourne’r  a Quito.  Cependant  à peine 
y furent-ils  arrivés,  qu’on  y reçut  avis  que  la  Ville  de  Payta  venoit  d’ê- 
tre faccagée  & réduite  en  cendre  , par  une  Efcadre  Angloife  , fous  les  or- 
dres du  Vice-Amiral  Georges  Anfon.  Cette  nouvelle  fut  enfuite  confirmée- 
par  des  Lettres  de  Piura,  qui  marquoient  que  le  14  Novembre  1741  , à 
deux  heures  du  matin , le  Vairtêau  le  Centurion  , monté  par  le  Vice-Amiral 
même , étoit  entré  dans  ce  Porc  ; qu’il  avoit  envoie  fa  Chaloupe  à terre 
avec  quarante  Hommes , pendant  que  tous  les  Habitans , & les  Etrangers 
que  leurs  affaires  y avoient  amenés  , étoient  enfévelis  dans  le  plus  profond 
fom  me  il  ; qu’aux  premiers  cris  d’un  Negre  , qui  les  avoit  avertis  que  l'En- 
nemi entrait  dans  la  Ville , ils  s’étoienc  levés  dans  la  derniere  confufion 
& que  tout  le  monde  avoit  pris  la  fuite,  en  chemife  , ne  fongeant  qu’à 
fe  garantir  de  la  mort  , ignorant  fi  l’Ennemi  étoit  dans  la  Ville  ou  de- 
hors , s’il  étoit  fort  ou  foible  , & fi  l’on  pouvoir  cfpérer  quelque  chofe 
de  la  réfilfance.  Des  informations  plus  tranquilles  donnèrent  enfuite  Le  dé- 
tail fuivant. 

Dom  Nicolas  de  Salazar  (50) , qui  fe  trouvoit  alors  à Payta  , fut  le  feul„ 

(18)  Celui  de  rAmiral  Anfon.  Ajoutons  (19)  Au  Tome  XI  de  ce  Recueil, 
que  nous  n’aurons  point  d'autre  occalion  de  (}o)  Contrôleur  des  Douanes  de  Piura. 
placer  un  morceau  fi  curieux. 
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accompagné  de  fon  Negre  , qui  fe  jetta  dans  un  petit  Fort  (51)  , uniqutf 

csiRVA-  tjwtcnie  de  la  Ville.  Il  pointa  une  Piece  de  Canon,  du  côté  vers  lequel  il 


u^gmidi  crut  entendre  le  bruit  des  ratnes  , & tira  deux  ou  trois  coups.  La'Cha- 
ia  Tirri.  loupe  parut  s’arrêter  : mais  Salazar,  ne  fe  voianc  aidé  de*p.-rfoîine  , & ne 
Jni'M'AL  dis  pouvant  taire  feu  loug-tems,  prit  auili  le  parti  de  la  retraite.  Les  Anglois  , 


CI  EN! 
Cf»  Ol  S. 


J.i  athlm  atÎ-  que  le  Canon  avoit  d’abord  enraies , foupçonnerenc  la  caufe  du  repos  qui 
s ïsr  a-  fucceda.  Ils  débarquèrent  à demie  lieue  au  Nord  de  la  Ville , Sc  s’en  ap- 
prochèrent aulli-tôt.  Ils  s’emparèrent  du  Fort',  qu’ils  trouvèrent  abandonné  ; 
mais , craignant  quelque  embufeade  , ils  n'oferent  en  fortir  jufqu'au  jour. 
Leur  ardeur  auroit  été  plus  vive  , s’ils  avoient  fù  que  les  Habitans  s’é- 
toient  retirés  nus,  fur  le  haut  d'une  Colline  qui  eft  au  pié  de  la  Monta- 
gne de  Silla , entre  cette  Montagne  & la  Ville.  Cette  malheureufe  Trouppe 
y paffa  le  relie  de  la  nuit  : mais  les  Efclaves  retournèrent  dans  la  Ville  , â 
la  faveur  des  ténèbres , entrèrent  hardiment  dans  les  Maifons  , en  tirèrent 
les  habits  6i  les  armes  de  leurs  Maîtres  , avec  tout  ce  <^ue  l'obfcurité  leur 
permit  de  prendre  , Si  cachèrent  dans  le  fable  quantité  d’effets , qu’ils  na 
purent  tranfporter  jufqu’à  la  Montagne. 

Payta  étoit  alors  rempli  de  Farines  , de  diverfes  denrées  , d’eaux-de- 
vie  ,&c.  qu’on  y avoit  amaffés  pour  les  tranfporter  dans  l’intérieur  du  Pais 
& pour  Panama.  Il  s’y  trouvoit  aulli  quelques  dépôts  d’or  Si  d’argent. 
Les  Anglois  fouirent  du  Fort  à la  point^  du  jour  -,  Si  voïant  la  Ville  dé- 
ferte  , ils  n’eurent  pas  befoin  d’un  courage  extraordinaire  pour  entrer  dans 
les  Maifons  , qui  font  autant  de  Magasins  de  Marchandises.  Bicn-tôt  ils 
découvrirent  le  vin  &:  l’eau-de-vie  : en  vrais  Avanturiers  , qui  manquoient 
de  tout , & qui  n'étoient  entrés  de  long-tems  dans  aucun  Port , ils  fe  li- 
vrèrent au  plailir  de  boire  , avec  la  plus  avide  imprudence.  La  plupart 
s’enivrèrent  au  point , que  les  Mulâtres  6c  les  Efclaves  Negres  du  Pais  les 
voïant  dans  cet  état,  fe.mêlefent  avec  eux  ; 6c  tandis  que  les  plus  adroits 
trouveront  le  moïen  d’amufer  ces  étranges  Vainqueurs,  les  autres  fauve- 
rent  de  greffes  femmes  d’or  Si  d’argent  , Si  les  cachèrent  dans  le  fable. 
Cependant  le  Vice-Amiral  fit  enlever  quelques  provifions  de  vivres,  qui 
furent  tranfpottées  dans  f.i  Chaloupe  Si  de-ü  au  Vaiffeau  ; mais  la  cjuan- 
tité  n’en  fut  pas  contidérable.  Les  ordres  du  Chef  furent  mal  exécutes  par 
une  Trouppe  de  gens  ivres. 

D’un  autre  côté  les  Habitans  , qui  manquoient  de  tour  dans  leur  re- 
traite , avoient  d’abord  dépêché  au  Corrégidor  de  Piura  (31),  qui  fe  hâta 
de  raffembler  les  Trouppes  de  fon  Canton  , pour,  marcher  à leur  fecours. 
Il  avoit  quatorze  lieues  à faire , par  un  très  mauvais  chemin  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  d'arriver  le  troifieme  jour  à la  vue  de  l'Ennemi.  Les  An- 
glois, voïant  paroitre  ce  Corps, & fichant  de  quelques  Mulâtres  que  c’é- 
toient  des  Trouppes  régulières,  entrèrent  dans  une  horrible  furie.  Au  lieu 
de  penfer  à défendre  une  Place  dont  la  Conquête  leur  avoit  fi  peu  coûté, 
ils  prirent  la  réfolution  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins,  & fe  retirèrent 
apres  l’avoir  exécutée:  » action,  obferve  Dom  Antoine  d’Ulloa , qui  ne 

()  iJC’étoit  U Maifon  inchic  du  Contador,  bancs  de  faj>in , ou  cloifuns  de  rofeaux. 
ou  Controleur  , dont  il  1 . ai:  fait  une  cf-  (it)  Dom  Juan  de  Vuiatca  y Torrcs , ori- 
fecc  de  Fou.  Payta  u'cft  qu'un  amas  de  Ca-  ginaiie  des  Canaries. 

» peut 
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•*.  peut  faire  honneur  aux  armes  d'un  Monarque  , ni  même  être  excufée 
» par  le  dépit  que  les  Anglois  pouvoient  avoir  conçu  contre  ceux  qui 
«•  venoient  leur  enlever  leur  proie.  Perfonne , ajoute-t'il , ne  put  le  per- 
»*  fuadcr  qu'un  procédé  fi  barbare  eût  été  permis  par  le  Chef  de  l’Efcadre; 
» 8c  l’on  a public  , depuis  , que  la  brutalité  de  les  gens  lui  avoir  déplu. 

Le  Corrcgidor  de  Piurane  manqua  point  de  faire  porter,  à Guayaquil , 
la  nouvelle  de  ce  défaftre.  Il  étoit  à craindre  que  les  Ennemis  ne  pen- 
fadent  à s’emparer  d’une  Ville,  qui  a toujours  été  la  plus  expofee  aux  in- 
fultes  des  Corfaires.  On  ignorait  l'état  de  leurs  forces  y 8c  le  Centurion 
aïant  paru  feufdans  la  Raae  de  Payta  , il  reftoit  à favoir  en  quoi  confif- 
toit  l’Efcadre  Angloife.  Les  Habitans  de  Guayaquil  joignirent , à toutes  leurs 

t récautions  , celle  de  demander  du  fecours  à l’Audience  de  Quito  (jj). 

ntre  pluiieurs  mefures  que  cette  Régence  prit  en  leur  faveur  , elle  char- 
gea, au  nom  du  Roi  , les  deux  Mathématiciens  Efpagnols  de  fe  rendre 
mcelfamment  dans  cette  Ville,  pour  y commander  iesTrouppes  que  tous 
les  Corréfiimens  dévoient  fournir  , 8c  pour  faire  les  Fortifications  qu’ils  juge- 
raient néceflaires  à fa  défenfe. 

Une  affaire  de  cette  nature  ne  fouffrant  point  de  retardement , 8c  le 
fuccès  depcndanc  de  la  diligence  , nous  partîmes  , dit  M.  d’Ulloa  , le  îS 
de  Décembre  j & nous  arrivâmes  à Guayaquil  la  nuit  du  14  , après  avoir 
traverfé  les  Montagnes  avec  une  fatigue  incroiable.  C’étoit  au  commen- 
cement de 'l’Hiver  ; & les  pluies  avoient  rendu  déteftable  , un  chemin  na- 
turellement fort  mauvais.  En  arrivant  nous  allâmes  reconnoître  le  terrein  , 
8c  former  des  vues  pour  la  fureté  de  la  Ville.  Nos  Plans  furent  approu- 
vés du  Confeil  de  la  Place  , 8c  nous  pafiames  à l’exécution.  Mais  après 
avoir  rempli  ce  devoir , notre  préfence  nous  parut  d'autant  moins  néccf- 
faire  à Guayaquil , qu’on  venoit  d’apprendre  que  l’Efcadre  Ennemie  avoit 
palfé  à Manta.  Quoique  cette  Côte  loit  de  la  dépendance  de  Guayaquil , 
elle  en  eft  à 18  lieues  au  Nord  , 8c  par  conféquent  fous  le  vent.  Dell 
les  Anglois  avoient  pris  la  route  d’Acapulco  (54).  Nous  demandâmes  au 
Confeil  la  permillîon  de  nous  retirer , avec  offre  néanmoins  de  demeurer  , 
l’un  des  deux  , pendant  que  l’autre  retournerait  à Quito  pour  achever  les 
Obfervations  -,  elle  fut  acceptée  , & Dom  Georges  Juan  confentit  â de- 
meurer. 

Laillons  achever  ce  récit  à Dom  Antoine  d’Ulloa.  Je  me  remis  en  che- 
min , continue-t’il , le  5 de  Janvier  1741  , c’eft-i-dire  dans  la  faifon  la 
moins  propre  au  Voïage  de  Guayaquil  à Quitô  •,  & j’en  fis  une  tâcheufe 
expérience.  En  voulant  pafTer  les  Rivières  â gué  , les  deux  premières  Mu- 
les , qui  entrèrent  dans  l’eau  , furent  emportées  par  le  courant.  L’une 
périt  ; c’étoit  celle  qui  portoit  mes  hardes  : l’autre  échappa  au  danger  ; mais 
l’Indien  , qui  menoit  la  première , ne  fauva  fa  vie  qu’en  s'attachant  à la 
queue  de  celle-ci  , avec  laquelle  il  eut  le  bonheur  d’aborder  un  quart 
de  lieue  plus  bas.  Le  chemin  de  la  Montagne  fut  proportionné  aux  gués. 
J’emploiai  depuis  fept  heures  du  matin  julqu’à  trois  ou  quatre  du  foir , â 
faire  une  demie  lieue.  Les  Mules  tombant  à chaque  pas  , il  falloir  beau- 

()))  Voïcz  le  Journal  Hiflotiquc  de  M.  de  (14)  Voici  la  fuite  de  leur  Expédition  , 
la  Condaminc.  Not.  1741.  dans  le  Journal  de  M.  Aafon  , au  Tom.  XI. 
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coup  <Ie  tems  pour  les  relever.  Enfin,  le  19  du  même  mois,  j’arrivai  A 
Quito  , mais  latigué  à l'excès.  Cependant  à peine  étois-je  entre  dans  la 
V ilie  , qu’aïant  rendu  mes  devoirs  au  Préfident , il  m’apprit  que  depuis  trois 
jours  il  nous  avoir  dépêché  un  Courier  , avec  des  Lettres  du  Viceroi  qui 
nous  appelloient  promptement  à Lima.  Cette  nouvelle  ne  me  permit  plus 
. de  penter  au  repos.  Je  ne  m’arrêtai , à Quito,  que  pour  me  fournir  de  ce 
qui  m’étoit  le  plus  nécelfaire  j & le  11,  reprenant  l’horrible  chemin  dont 
je  ne  faifois  que  fortir  ',  je  me  rendis  à Guayaquil , otPje  joignis  Don» 

: George  , pour  continuer  le  Voïage  enlemble.  Nous  entrâmes  dans  Lima  le 
' 1 6 de  Février  , après  avoir  marché  nuit  & jour , fans  interruption,  ; car 
nous  avions  trouve  , fur  toute  la  route , des  voitures  prêtes  , ahn  que  rien 
ne  fût  capable  de  nous  retarder. 

Il  étoit  forti  du  Callao  une  Efcadre  de  quatre  Vailfeaux  de  guerre  , 
chargée  de  porter  du  fecours  à Panama  j elle  avoir  touché  au  Port  de 
Payta  le  1 a de  Février  1741  , pour  y prendre  langue  fur  la  route  des  En- 
nemis , qu’elle  avoir  ordre  d’attaquer  : mais  ils  étoient  déjà  fort  éloignés. 
Le  Viceroi , fatisfait  de  notre  promptitude  , nous  honora  de  diverfes  Com- 
m illion  s , qui  aboutirent  à nous  confier  le  commandement  de  deux  Fré- 
gates , dethnees  à garder  les  Côtes  du  Chili.  Doua  Jofeph  Pizarre  , qui 
venoit  d’Efpagne  avec  une  Efitadre  , n’avoit  pu  palier  , cette  année , ni  la 
précédente  , à la  Mer  du  Sud.  Ce  contre-tems  obligeoit  le  Viceroi  de 
veiller  à la  fureté  des  Ports  du  Chili  , qui  font  comme  la  clé  de  cette 
Mer.  . 


iis  font  emploies  Dom  Antoine  continue  de  raconter  fa  navigation  vers  l’Ile  Juan  Fer- 
i u fj.ac  des  nandez  , à bord  de  la  Rofe  , qu’il  commandoit  , & delà  fur  toutes  le* 
«aies du Chili.  Côtes  du  Chili,  jufqu’au  24  de  Juin  1745  , qu’aïant  appris  l’arrivée  de 
Dom  Jofeph  Pizarre  , & croïant  déformais  fes  fcrvices  inutiles , il  reprit 
la  route  du  Callao.  Le  6 de  Juillet,  Dom  George  Juan  & lui  rentrèrent 
dans  ce  Porc  avec  leurs  Frégates.  Rien  ne  les  arrachant  plus  à Lima  , ils 
fe  remirent  en  chemin  pour  Quito, où  ils  arriveront  le  27  de  Février  1744, 
c’eft-à-dire,  allez  tôt  pour  obferver  avec  M.  Godin  une  Comete , qui  avoit 
commencé  à paraître  le  j & 4 du  même  mois.  Leur  conclulïon  fut  qu’elle 
Ki  retournent  fe  trouvoit  fur  la  même  route  que  celle  de  1681  , obfervée  par  M.  Caf- 
«icoïc  à Quito,  fini , & que  celle  de  1 577  , obfervée  par  Tycho  Brahé  ; de  forte  qu’il  leur 
parut  très  probable  que  ces  trois  Cometes  ne  font  que  la  même  , vue  en 
divers  tems.  Quoique  les  périodes  ne  conviennent  point , elle  peut  en  avoir 
fait  deux  dans  le  premier  intervalle.  Toutes  les  opérations  qui  regardoienc 
la  figure  de  la  Terre  étoient  finies.  Dom  Antoine  rapporte  l’Infcriptioti 
son  filtnce  fur  ^ont  nous  donnerons  l’Hiftoire  : mais  il  n’entre  dans  aucune  explication 
liliftoire  de  fur  cet  étrange  événement  j & le  détail,  qu’on  lira  bicn-tôt;  fera  fentir  la: 
riufcrifdoD.  caufe  de  fon  lilence  (55). 

Diverfes  obfervations  arrêtèrent  encore  les  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  â Quito  & dans  quelques  autres  lieux , jufqu’à  l’occafion  qu’ils  trou- 
vèrent de  retourner  en  Efpagne  , fur  des  Vailfeaux  François  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  la  Mer  du  Sud.  Ils  regarderont  comme  un  avantage,  do 

fit)  II  rend  julUcc  d'ailleurs  au  mérite  de  nos  Académiciens  , Si  dans  les  terme* Ica 
|lus  civils. 
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pouvoir  faire  leur  Voïage  par  le  Cap  de  Horn  , &c  pcrfe&ionner  pat  leur 
propre  expérience  les  lumières  qu'ils  avoient  acquises  fur  cette  partie  de 
l’Hemifpnere  méridional.  Mais  ce  qui  les  détermina  plus  encore  à pren- 
dre cette  route  } ce  fut  la  fureté  des  Papiers  qui  contenoienc  leurs  Obler- 
vations  ; car  on  étoit  très  éloigné  alors  , en  Amérique  , de  croire  que  la 
France  eut  déclaré  la  guerre  à l'Angleterre  , & les  deux  Mathématiciens 
s’applaudillbient  de  pouvoir  voïager  dans  les  VaitToaux  d une  Nation  neu- 
tre. Cependant  une  fage  précaution  leur  fit  faire  un  extrait  de  leurs  plus 
importantes  remarques , qu'ils  remirent  au  Viceroi  avant  leur  départ , &C 
qui  fut  dépofé  dans  les  Archives  de  la  Secretairerie  de  Lima. 
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Deux  Frégate*  Françoifes,  le  Lys  & la  Délivrance , fe  difpofant  à faire  retour  dzs 
▼oile  pour  l'Europe,  Dom  George  & Dom  Antoine  d'Ulloa  fe  rendirent  Mathémati- 
au  Callao  , où  elles  étoient  à l'ancre.  Ils  croient  convenus  enfemble  de  Cu»s  Esi-a- 
faire  le  Voïage  féparément , afin  que  fi  l’un  des  deux  n’échappoit  pas  aux  cnolslnEu- 
rifques  d’une  fi  longue  navigation , l’autre  pût  inftruire  un  jour  le  Public  ROr£" 
duluccès  de  leur  Commilfion.  Dom  Antoine  s’embarqua  fur  la  Délivrance , 

& Dom  Juan  fur  le  Lys.  On  mit  à la  voile  le  11  d’O&obre  1744.  Les 
deux  Frégates  allèrent  de  conferve  , pendant  vingt-neuf  jours  d’une  fort 
heureufe  navigation.  Elles  fe  féparerent  volontairement , à 3 j degrés  40 
minutes  de  Latitude,  pour  fe  rejoindre  au  Port  de  la  Conception,  où  elles 
trouvèrent  le  Louis  Erajme  , & la  Marquife  d'Amin  ,'  Bâtimens  François  , 
prêts  à faire  la  même  route.  Les  quatre  Vailleaux  réunis  préparèrent , à tout 
événement,  le  peu  qu’ils  avoient  d’ Artillerie , & levèrent  l’ancre  enfemble 
le  17  Janvier  1745.  Mais  , dès  le  5 de  Février  , â } 5 degrés  11  minutes 
de  Latitude , ta  Frégate  le  Lys  aïant  découvert  à fa  proue  une  voie  d’eau  , 
fi  baffe  , qu’il  parut  impoffible  de  la  fermer  fans  entrer  dans  un  Port,  elle 
prit  le  parti  de  changer  de  route , & de  s’arrêter  au  premier  Port  du  Chili 
pour  s’y  radouber.  La  Délivrance  n’étoit  gueres  en  meilleur  état.  Elle  avoit  * 
auffi  une  voie  d’eau  , qu’on  avoit  découverte  en  fortant  de  la  Conception  : 
mais  ce  Bâtiment  étant  vieux  & crevaffe  , le  Capitaine  , qui  ne  vouloit 
pas  perdre  l’occafion  de  doubler  le  Cap  de  Horn  cette  année , craignit  cjue 
les  réparations  ne  l’arrêtaflent  trop  long-tems , & difiimula  le  mauvais  état 
de  fon  Vaiffcau , pour  continuer  la  route  ; ce  qui  le  mit  dans  le  danger 
continuel  de  périr , parceque  de  jour  en  jour  le  mal  ne  fit  qu’augmenter. 

On  paire  fur  les  détails  d’un  long  Journal  , jufqu’à  l’Ile  de  Fernando  nr 
Noronna,  où  les  Frégates  Françoifes  arrivèrent  le  ai  de  Mai  (ïf>).  Dom  Noio.ha , & ra 
Antoine  Sc  Rs  Capitaines , qui  croïoient  cette  Ile  entièrement  dépeuplée , nouv“ux  0 
furent  furpris  d'y  apperccvoir  pluficurs  Forts  , dont  ils  apprirent  1 Fhlîoire. 


(ut)  Cette  Ilcefl  i 41  degrés  51  minutes  7 
à l’Orient  de  la  Conception  i fuivant  une 
Carte  Françoifc  , corrigée  , remarque  M. 
d’Ulloa  , fur  les  obfcrvations  de  l’académie 
Roialc  des  Sciences  : mais  corrigée  par  qui  ï 
peut-on  lui  répondre.  Pour  lui  ,. étant  au 
Nord-Sud  de  File,  à trois  quarts  de  dis- 
tance par  la  partie  du  Nord  , il  ne  trouva  , 
par  l'évaluation  de  fes  toutes  , que  a j de- 


grés }«  minutes  à l'Orient  de  la  Concep- 
tion ; différence  extrêmement  confidéra- 
ble  , qu’il  atltibue  au  cours  infcnliblc  des 
eaux  , joint  à l'impullîon  du  vent  , qui  por- 
toit  de  ce  côté-lâ  , & qui  le  fit  dériver  à 
l’Orient  de  :t  degrés  minutes  & demie. 
Les  autres  Frégates  trouvèrent  auffi  de  gran- 
des différences  dans  leurs  calculs. 

Kkkkij 
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La  Compagnie  Françoife  des  ludes  Orientales  aïant  voulu  fe  mettre  ers 
polie  lfion  de  cette  lie  pour  la  commodité  de  Tes  Vailfeaux  , la  Cour  ce 
Liibonnc  , peu  difpofée  à fournir  que  les  François  s'établillcnc  fi  près  des 
Côtes  du  Brcfil  , avoir  d’abord  ordonné  qu'on  y élevât  deux  Forts  , 6c 
qu'on  y formât  une  Colonie  > ce  qui  s'ctoit  exécuté  depuis  fept  ans.  En- 
fuite  les  Portugais  avoient  fi  bien  fortifié  Elle,  qu'outre  trois  Forts , qui 
défendent  la  Rade  du  Nord , il  s’en  trouve  deux  autres  à celle  du  Nord- 
Oued , 6c  deux  à l’Ell  de  l'ile , fur  une  petite  Baie  où  il  ne  peut  entrer 
que  des  Barques.  L’ile,  qui  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  de  long,  ne  pro- 
duit pas  dequoi  nourrir  les  Habita  ni  : niais  on  y apporte  des  vivres  do 
Femanibuc  ; 6c  malgré  fa  flerilité,  la  crainte  de  la  voir  occupée  par  quel- 
qu’autre  Nation  oblige  les  Portugais  à ne  rien  épargner  pour  s'y  mainte- 
nir. Ils  y ont  une  Bourgade,  où  le  Gouverneur  fait  fa  rélidence , avec  ua 
Curé.  La  Garnifon  des  Forts  cil  nombreufe , puifqu’à  l’arrivée  des  Fréga- 
tes Fr.inçoifes , le  plus  grand  n’avoit  gueres  moins  de  mille  Hommes,  par- 
tie de  Trouppes  réglées  , qu’on  y envoie  de  Fcrnambuc  6c  qu'on  releve 
de  (ix  en  lix  mois  , partie  de  gens  bannis  de  toute  la  Côte  du  Brcfil , 6c 
de  quelques  autres  , qui  fout  venus  s’y  établir  volontairement  avec  leurs 
Familles  ; mais  tous  pauvres , 6c  la  plùpart  Metifs  d’origine. 

Les  Frégates  s’éloignèrent  de  l’ile  , 6c  continuèrent  long-rems  leur  navi- 
gation , fans  autre  événement  que  des  craintes  continuelles  pour  le  trille 
état  de  la  Délivrance  , où  l’on  étoit  fans  celfe  obligé  d’emploïer  la  Pompa.. 
Mais  le  u de  Juillet  ,345  degrés  57  minutes  de  Latitude  , & 59  degrés 
41  minutes  à l’Orient  de  la  Conception  , on  découvrit , vers  lix  heures 
du  matin  , deux  voiles,  à la  diflance  d’environ  trois  lieues.  Ces  deux  Vaif- 
féaux  faifoient  route  au  Sud-Oued  , 6c  les  Frégares  au  Nord-Oued , fans 
changer  de  route.  A fept  heures , on  fe  trouvoit  à la  portée  du  Canon  , 
lorfquc  le  plus  grand  des  deux  Bâtimens  inconnus  tira  un  coup  ; 6c  tous 
les  deux  arborèrent  aulli-tôr  Pavillon  Anglois.  Les  Frégates  fe  difpofercnc 
au  combat , quoiqu’elles  eudent  très  peu  de  monde , 6c  que  manquant  de 
tout  pour  fe  baltinguer  , leurs  Ponts  6c  leurs  Gaillards  fullent  entièrement 
découverts.  Cependant  elles  ne  marquèrent  pas  d’autre  dédain  que  de  con- 
tinuer leur  route  : mais  le  moins  grand  des  deux  Anglois  , faifant  vent 
arriéré  pour  arriver  fur  elles  , les- obligea  de  mettre  Pavillon  François  , 
fe  de  lui  lâcher  une  bordée  ; ce  qui  fut  bientôt  fuivi , de  part  6c  d’autre , 
d’un  feu  terrible  de  Canon  6c  de  Moufqueterie.  A huit  heures , on  étoit 
à la  portée  du  l’idolet. 

Les  Forces  des  François  confidoient  dans  le  Louis  Erjfmt , qui  étoit  la- 
plus  grande  des  trois  Frégates  , 6c  qui  portoit  dix  Canons  de  chaque  côté; 
les  quatre  de  la  Pouppc , de  huit  uvres  de  balle  , 8c  les  lix  autres  de  fir 
livres.  Tout  fon  monde  , Matelots  , Moufles  6c  Paflagers  , montoit  â 70 
ou  80  Hommes.  La  ÿtarquife  d'Antm  avoit  audi  dix  Canons  de  chaque 
côté  ; cinq  â la  Pouppe  , de  fîx  livres , 8c  quatre  à la  Proue  de  4 livres  , 
avec  50  ou  55  Hommes.  La  Délivrance  , moindre  que  les  deux  autres  , 
ne  portoit  de  chaque  côté  que  fept  Canons , de  quatre  livres  de  balle  y. 
6c  n'avoir  en  tout  que  5 1 Hommes  â bord. 

Les  deux  Frégates  Ennemies  étaient  deux  Corfaires , dont  les  Forces  fuir 
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PafToient  beaucoup  celles  des  trois  Vaifleaux  François.  La  plus  grande  , 
nommée  le  Prince  Frédéric  , commandée  par  le  Capitaine  Talbot  , étoir 
montée  de  30  pièces  de  Canon  , de  douze  livres  de  balle  ; l’autre  , nom- 
mée le  Duc , Sc  commandée  par  le  Capitaine  Morecok  , porroit  à chaque 
bord  , dix  pièces  du  meme  calibre.  L’Equipage  du  Prince  Frédéric  étoir 
de  150  Hommes , & celui  du  Duc , d’environ  100. 

Dom  Antoine  d’Ulloa  fait  le  récit  de  l'action.  De  part  & d’autre  , on 
fe  battit  avec  beaucoup  de  vivacité  , mais  avec  tout  le  défavantage  qu’on 
Peut  s’imaginer  du  côté  des  François  , dont  les  voiles  & les  cordages 
etoienr  hachés  en  pièces  par  le’  Canon  Ennemi  , chargé  à mitraille  Sc 
qui , pour  un  coup , en  recevoient  quatre , d'une  Artillerie  infiniment  fu- 
périeure  à la  leur.  D’ailleurs  ils  n’avoient  pas  de  Moufqueterie  , &:  celle 
des  Ennemis  étoit  nombreufe.  Quatorze  ou  quinze  fufils  faifoient  celle 
de  chaque  Frégate  ; ils  y étoient  même  inutiles  , pareequ’on  ne  pouvoit 
paroître  fur  les  Gaillards  fans  être  aufli-tôc  parte  par  les  armes.  Le  Capi- 
taine de  la  Marquife  d’Antin  (37)  courant  de  l’avant  à l’arriere  pour  en- 
courager fon  monde  , reçut  pluiieurs  bleifures  , dont  il  mourut  peu  de 
tems  après  ; & vers  les  dix  heures  & demie,  ce  Vaifleau , aiant  perdu  la 
moitié  de  fon  monde , & reçu  pluiieurs  coups  à fleur  d’eau , qui  le  m»t- 
toient  en  danger  de  couler  à fond  , fe  rendit , après  avoir  combattu  avec 
la  plus  haute  bravoure. 

Le  Capitaine  de  la  Délivrance,  n’efpérant  point  un  fort  plus  favorable, 

fftit  le  parti  de  forcer  de  voile , dans  l’efpérance  de  fe  fauver  pendant  que 
es  Ennemis  amarinoient  leur  prife.  Il  fut  aufli-tôc  fuivi  tfu  Louis  Erafme. 
Mais  le  grand  Corfaire , attentif  à tous  leurs  mouvemens  , fût  bientôt  1 
leur  fuite  , & joignit  le  Louis  Erafme , qui , malgré  l’inégalité  des  forces , 
ne  laifla  pas  de  fe  mefurer  encore  avec  un  fi  gros  Vaifleau.  Cette  réfolu- 
tion  fit  le  falut  de  la  Délivrance.  Mais  , dans  un  fécond  combat , fou- 
renu  avec  plus  de  valeur  que  de  fuccès  , le  Capitaine  du  Louis  Erafme  (3' 8) 
reçut  une  bleflure  mortelle  , dont  il  expira  le  lendemain.  Après  ce  trille 
accident , fon  Vaifleau  fe  rendit  ; tandis  que  la  Délivrance  , profitant  d’un 
vent  frais  de  Sud-Efl  pour  faire  route  pat  le  Nord-Eft , s’éloigna  fi  heu- 
teufcmenc , qu’avant  quatre  heures  du  foir  elle  avoit  perdu  de  vue  les  Cor- 
faires  & leurs  prifes.  Les  richeflès,  que  les  deux  Frégates  avoient  abord, 
montoient  à trois  millions  de  Piaftres  , deux  en  barres  ou  en  monnoie 
d’or  & d’argent , & le  croifieme  en  Cacao , Quinquina , & Laine  de  Vi- 

g°fine*  , , , , . , , . 

Dans  l’etat  ou  la  Délivrance  ctott  réduite  , avec  une  vote  d’eau , déjà 

fendue  avant  le  combat , & fi  criblée  de  coups  , que  l’eau  y entrant  de 
toutes  parts  , il  falloir  pomper  nuit  & jour  , fans  que  lés  Bleflcs  fuflent 
exempts  du  travail , avec  la  crainte  d'ailleurs  d’expol'cr  une  riche  cargaifon  , 
quelle  ne  pouvoit  défendre  contre  le  moindre  Vaifleau  qui  lui  donneroic 
la  charte  ; les  Officiers  fe  déterminèrent  4 prendre  la  route  de  Louifbourg  , 
au  Cap  Breton  , fur  la  feule  efpérance  d’y  trouver  les  deux  Vaifleaux  de 
guerre  qu’on  y envoïoit  de  France  au  commencement  de  l'Eté , pour  pro- 


()7)  de  la  Sandre. 


(}8)  M.  de  1a  Vigne  QucncX. 
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* o>-> "Ta  t{-'Set  ^ P^che  de  la  Morue.  Les  Bourafqucs  ne  manquent  jamais  dans  cetti 
tions  p0i,ji  traverfée  , ni  dans  les  Mers  de  Terre-Neuve;  mais  elles  font  différentes  , 
la  moi- rl  de  fuivant  les  divcrfes  faifons.  Dom  Antoine  d’Ulloa  obfcrvc  qu’elles  font 
laIerre.  plus  fréquentes  quand  le  vent  vient  du  côté  du  Sud;  & quoique  celui  du 
Retour  des  Nord  y l'oit  violent , il  l’eft  ordinairement  beaucoup  moins.  Si  l’on  confi- 
Mathemati-  dere , dit-il , cette  particularité  , & ce  qui  fe  pâlie  dans  la  Mer  du  Sud  , 
ci ens  £spa-  on  trouvera  une  certaine  conformité  enrre  les  deux  Hémifpheres  oppofés  ; 
»oie  * tN  car  ^ans  ^ uri  ^ ^ans  ' autre  » outre  le  tour  que  les  vents  font , les  Sou- 
rafques  furviennent  lorfqu'ils  fouftlent  du  côté  du  Pôle  oppofé  à celui  donc 
on  efl  le  plus  voilin.  Dans  la  Mer  du  Sud , ce  font  les  vents  de  Nord  & 
d’Ouefl  qui  dégénèrent  en  Bourafques  ; 8c  dans  la  Mer  du  Nord , ce  font 
ceux  du  Sud  6c  d’Eft. 


taDflivrance  Dom  Antoine  écrit  fa  route  en  Homme  de  Mer  , jufqu’à  la  vue  de  Pile 
tombe  «lire  ic>  A' fijpatari  f oui  ell  au  Nord  du  Port  de  Louifbourg,  à la  ditlance  d’en- 
n iiiu  do  An-  viion  cinq  lieues.  On  étoit  au  11  d’Août.  Le  jour  luivant  , à fix  heures 
du  matin , les  gens  de  la  Délivrance  apperçurent  un  Brigantin  , qui  lou- 
voioit  fur  la  Cote  , & qui  fe  hâtoit  de  gagner  le  Port.  Ils  mirent  alors 
Pavillon  François  : le  Brigantin  le  mit  auiïi  , en  tirant  deux  ou  trois  coups 
de  canon  , qui  ne  leur  cauferent  pas  la  moindre  inquiétude  , parcequ’ils 
s’imaginèrent  que  leur  Frégate  n’aiant  pas  été  reconnue  pour  Françoife , 
ce  Vaiffeau  vouloit  avertir  les  Pécheurs  de  fe  retirer.  En  effet  ils  virent 


unri  >Tlificct  quelques  Barques  , qui  prirent  la  route  du  Port.  Une  heure  après  , deux 
foui  u îutficu-  Vaiffeaux  de  guerre  fortirent  de  Louifbourg  ; mais  outre  qu’ils  portoienc 
*,e*  tous  deux  Pavillon  François , avec  une  Flamme  , on  les  crut  d’une  Efca- 

dre  Françoife , qu’on  fuppofoit  dans  le  Port  , & détachés  apparemment , 
fur  le  lignai  du  Brigantin  , pour  reconnoître  de  quelle  Nation  étoit  la 
Frégate  , ou  fi  ce  nctoit  pas  quelque  Corfaire  de  Bofton , qui  voulut  in- 
quiéter les  Barques  de  la  Pèche.  On  demeura  d’autant  plus  tranquille  , 
• qu’on  conuTicnçoit  à voir  aullï  les  Bannières  de  France  arborées  fur  les 

remparts  de  Louifbourg.  C’eft  dans  les  termes  de  M.  d’Ulloa,  qu’il  faut 
achever  cette  peinture. 

Qu’on  fe  figure  , dit-il  , quelle  dût  être  notre  joie  , de  nôus  voir  fi 
près  du  repos,  après  une  fi  pénible  & fi  dangereufe  navigation  ; mais  qu’on 
fe  reprcfentc , en  même-tems  , dans  quelle  furprife  & quel  faififfemene 
nous  tombâmes  , lorfqu’il  fallut  paffer  , de  cette  agréable  prévention , à 
l’état  le  plus  oppofé.  Nons  étions  déjà  fi  près  des  deux  Vaiffeaux  de  guerre, 
que  nous  mettions  la  Chaloupe  en  Mer  , avec  un  Officier  qui  devoit  aller 
faluer  le  Commandant , & que  les  boulets  de  notre  petite  Artillerie  avoient 
été  retirés  pour  la  cérémonie  du  falut  ; lorfquc  le  moins  grand  des  deux 
„ Vaiffeaux,  qui  étoit  une  Frégate  de  50  Pièces  de  Canon,  nous  joignît  ; 
& nous  reconnûmes  alors,  à d’autres  apparences,  que  le  Vaiffeau  n’éroit 
pas  François.  Au  meme  in  fiant , il  acheva  de  lever  nos  doutes  , en  met- 
tant Pavillon  Anglois  , & lâchant  un  coup  à balle  , qui  brifa  notre  grande 
vergue  & fit  tomber  la  voile  fur  le  Tillac.  Aulfi-tôt,  l’autre  Vaiffeau  nous 
aborda  du  côté  de  Tribord.  Nous  n’étions  pas  en  état  de  réfiffer  à des  for- 
ces fi  terribles.  Notre  Artillerie  nctoit  pas  meme  chargée  ; 8c  qu’auroit- 
elle  fait,  quand  elle  l’eut  été  ? Foible  de  bois  , 8c  tout  çrevaffé  comme 
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étoit  notre  Vaifïcau  , un  coup  de  Canon  fuffifoit  pour  le  mettre  en  piè- 
ces. L’unique  parti  étoit  donc  de  fe  rendre.  Nous  le  prîmes,  & nous  baif- 
fames  notre  Pavillon.  Sur-le-champ , les  Ennemis  envoïerent  leur  Chaloupe, 
pour  amarrer  une  prife  qu’ils  venoient  de  faire  à 11  bon  marche. 

Le  plus  grand  des  deux  Vaiileaux  Anglois  fe  nommoit  le  Sunderland , 
de  60  Pièces  de  canon  , commande  par  le  Capitaine  Jean  le'  ïlret.  La 
Frégate , nommée  le  Sifter , étoit  fous  les  ordres  du  Capitaine  Durci.  Ces 
deux  Officiers  nous  apprirent  alors  que  Louilbourg  étoit  tombé  au  pouvoir 
de  leur  Nation  , vers  la  fin  de  Juin  , après  un  liège  de  fïx  femaines.  Mais 
la  conduite  qu’ils  tinrent  avec  nous  fut  celle  de  deux  vrjis  Chefs  de  Vo- 
leurs , plutôt  que  de  deux  Officiers  d’un  grand  Roi , & d’une  Nation  qui 
fe  pique  de  polirelle  & d’humanité.  Les  indignités  , que  nous  eûmes  à 
foutfnr  d’eux  , nous  furent  beaucoup  plus  fcnlibles  que  la  perte  de  nos 
biens.  Je  pafTe  fur  un  traitement  fi  cruel , pareequ’il  me  feroit  trop  diffi- 
cile de  contenir  ma  plume  dans  les  bornes  de  la  modération  hiftorique. 
En  général , depuis  le  dernier  Moulfe  jufqu’au  premier  Officier  , nous  fû- 
mes tous  dépouillés , nus  comme  la  main  , 8c  vintes  de  la  maniéré  la  plus 
humiliante  , pour  nous  ôter  le  pouvoir  de  cacher  une  feule  Réale.  Ce 

3u'il  y a détonnant , c’eft  que  les  Capitaines  Anglois  furenc  les  plus  ar- 
ens  a cette  recherche.  Pour  unique  grâce  , iis  nous  laiflerent  quelques 
haillons , qui  n’excitoienc  pas  leur  avidité  ; & le  Capitaine  Durel , à qui 
nous  nous  étions  rendus , nous  envoïa  dans  fa  Maifon  , qui  n’étoit  qu’une 
Habitation  déferte  , dont  il  s’étoit  faifi  , parmi  celles  que  les  François 
avoient  laiflees  à Louilbourg  après  la  reddition  de  la  Place.  A l’égard  de 
mes  Papiers , en  partant  de  l'Ile  Fernando  Noronha  , j’avois  mis  dans  un 
même  Paquet  les  Plans  8c  les  Remarques  qu’il  ne  me  convenoit  pas  de 
laifTer  tomber  entre  des  mains  ennemies  , avec  les  Lettres  du  Viceroi  du 
Pérou  & d’autres  Ecrits  dont  j’étois  chargé , pour  être  prêt  à les  jetter  dans 
la  Mer , au  premier  befoin  ; 8c  j’avois  recommandé  à tous  les  Officiers  de 
notre  Bord , de  le  faire  pour  moi , fi  je  venois  à mourir  fans  l’avoir  pu. 
Je  pris  ce  foin  moi-même  , lorfque  je  vis  notre  perte  inévitable.  Tous  les 
Papiers  qui  ne  contcnoient  que  la  mefure  des  degrés  , les  Obfervations 
Aftronomiques  8c  Phyfiqucs  , 8c  les  remarques  H î doriques  n’eurent  pas 
ce  fort  : mais  comme  ils  couraient  grand  rifque  de  fe  perdre , parmi  des 
gens  qui  faifoient  peu  de  cas  de  tout  ce  qui  n’étoit  point  or  , j’avertis  les’ 
Capitaines  de  ce  qu’ils  contcnoient , 8c  de  l’intérêt  que  toutes  les  Nations 
de  l’Europe  dévoient  prendre  au  réfultat  de  tant  de  travaux.  Ils  les  regar- 
dèrent alors  avec  plus  d’attention  ; & les  fcparant  des  autres  Papiers , ils 
les  remirent  au  Commandant  de  l’Efcadre. 

Pendant  quelques  mois  que  Dgm  Antoine  d'Ulloa  demeura  prifonnier 
à Louilbourg  , il  prit,  fur  le  Pais  & fur  quelques  autres  parties  de  l’A- 
mcrique  Septentrionale  , des  informations  dont  nous  remettons  l’ulage  i 
d’autres  tems.  Ce  fut  fur  le  Sunderland  qu’il  fut  embarqué  le  14  d'Oc- 
tobre  , pour  être  conduit  en  Angleterre  ; 8c  fa  traverfée  n’aiant  rien  eu  de 
remarquable  , il  arriva  heureufement  à Plymouth  le  ai  Décembre.  Ses 
Papiers , dont  le  fort  doit  paraître  inréreflanr , avoient  été  confiés  au  Ca- 
pitaine le  Bret , avec  ordre  de  les  remettre  à l’Amirauté. Il  n’eut  quale 
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louer  des  civilités  de  cec  Officier  pendant  la  Navigation.  Tous  les  Angloil 
de  quelque  diftinétion  , auxquels  il  eut  à faire  dans  leur  Patrie  , le  trai- 
tèrent avec  la  meme  politelîe.  Il  fut  aggregé  à la  Société  Roïale  de  Lon- 
dres. Enfin  fes  Papiers  lui  aiant  été  remis  , avec  diverfes  marques  de  con- 
fidération,  il  obtint  la  liberté  de  s’embarquer  , à Falmouth  , fur  un  Pa- 
quebot qui  alloit  à Lilbonnc.  Delà  prenant  auffi-tôt  le  chemin  de  Madrid , 
il  rentra  dans  cette  Capitale  d’Efpagne  le  15  de  Mai  1746  , après  une  ab- 
fence  d'onze  ans  & deux  mois  (59). 

Dom  George  Juan  , l’on  Alfocié , que  nous  avons  laiffé  au  Port  de  Val- 
paraifo , fur  la  Côte  du  Chili , remit  à la  voile  le  1 de  Mars  1745.  Son 
Voiage  n'a  de  remarquable  que  fes  Obfervations  nautiques  , & quelques 
informations  fur  l'état  des  Colonies  Frahçoifes  de  la  Martinique  & de  Sain# 
Domingue  (40) , où  le  Capitaine  de  la  Frégate  le  Lys  prit  le  parti  de  relâ- 
cher fucceffivemenr  , pour  fe  mettre  fous  le  convoi  de  cinq  VailTeaux  de 
guerre  François  commandés  par  M. des  Herbiers  de  l’Etanduere  (*) , Chef 
d’Elcadre  , avec  une  Flotte  Marchande  de  5 3 voiles.  La  vue  de  quelques 
Corfaires  , qui  fc  préfenterent  fur  fa  route , lui  aiant  caufé  peu  d’inquiétude 
fous  une  fi  puiflinte  Efcorte , il  mouilla  dans  la  Rade  de  Breft  le  3 1 d’Oc- 
tobre.  Il  ne  manqua  point  l'occallon  d'aller  à Paris,  pour  communiquer,  r 

à l'Académie  Roïale  des  Sciences  , quelques  particularités  concernant  les 
opérations  dont  il  avoir  partagé  le  travail  au  Pérou , furrout  diverfes  ob- 
fervations  fur  l’aberration  de  la  lumière,  & fur  fes  effets  dans  les  Etoiles 
fixes.  L’ Académie  s’empreïfit  de  l’aggréger  à fon  Corps  , en  qualité  d’Af- 
focié  correlpondant  , & fit  enfuite  le  meme  honneur  à Dom  Antoine 
d’ülloa.  Après  quelque  féjour  à Paris  , Dom  George  Juan  fe  rendit  à Ma- 
drid , au  commencement!  de  1746  (41). 

Il  est  tems  de  faire  fucceder , au  récit  des  Mathématiciens  Efpagnols  , 
celui  des  Académiciens  François , c’eft-à-dire  de  M.  de  la  Condamine  , le 
feul  qui  ait  publié  jufqu’à  préfent  un  Journal  régulier  de  leur  Voiage  ; 
car  ce  nom  conviendroit  mal  au  Mémoire  de  M.  Bouguer  , qui  n'a  pas 
pris  le  titre  de  Voiageur  , & qui  sert  prefque  borné  à rendre  compte  de  fes 
travaux  à l’Académie  (41).  Il  n’eft  queftion  , pour  mon  deffein , que  de 
confirmer  ce  qu’on  vient  de  lire  , par  un  témoignage  du  meme  genre  ; de 
fuppléer  à ce  qui  manque  au  récit  des  Efpagnols , & de  fuivre  nos  Acadé- 
miciens dans  leur  retour  du  Pérou.  Je  ne  changerai  rien  à ma  méthode  , qui 
eft  de  parler  tantôt  d’après  mon  Auteur  , & tantôt  de  faire  parler  mon 
Auteur  même. 

Nous  partîmes  de  Quito , dit  M.  de  la  Condamine  , pour  travailler  fé- 
rieufement  i la  mefure  des  triangles  de  la  Méridienne.  Nous  montâmes 
d’abord  fur  le  Pichincha,  M.  Bouguer  & moi  ; & nous  allâmes  nous  éta- 
blir près  du  lignai , que  j’y  avois*  placé  depuis  près  d’un  an,  971  toifes 
au-dellus  de  Quito.  Le  fol  de  cette  Ville  eft  déjà  élevé  fur  le  niveau  de 

(39)  V.  au  Pérou, T.  TI,L.  c.  10  & préc.  (*)  On  s’eft  trompé  , en  mettant  ci-delfu» 

(40)  Son  Jugement  fur  nos  Colonies  fera  après  M.  d'Ulloa,  d'E/lurbitr  pour  des  Hcr« 

tappcllé  dans  leur  article  biers;  îc  p.  140 , de  Ricouryom  d'Hcr.cour, 

(41)  Voiage  au  Pérou ,. T.  II,  Liv.  ;.e.  6.  8c  CuarUo  pour  Cap  François. 

(4ijMcm,  de  l’Ac.  des  Scient,  pour  1744.  la  Md 
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la  Mer  de  i 460  toifes  , c’eft-à-dire  plus  que  le  Canigou  8c  le  Pic  du  Midi , 
les  plus  hautes  Montagnes  des  Pirenées.  La  hauteur  abfolua  de  notre 
Porte  étoit  donc  de  MJ0  toifes , ou  d’une  bonne  lieue  ; c’eft-à  dire  , pour 
donner  une  idée  fenfible  de  cette  prodigieufe  élévation  , que  li  la  pente 
du  terrein  ctoit  diftribuée  en  marches  d'un  demi  pié  chacune , il  y auroit 
19160  marches  à monter  depuis  la  Mer  jufqu’au  fommet  du  Pichincha. 
Dom  Antoine  d’Ulloa  , en  montant  avec  nous  , tomba  en  foibleffe  , 8c 
fut  obligé  de  fe  faire  porter  dans  une  Grotte  voifine , où  il  palla  la  nuit. 

Notre  Habitation  ctoit  une  Hute , dont  le  faîte , fouterm  par  deux  four- 
chons , avoir  un  peu  plus  de  fîx  piés  de  hauteur.  Quelques  perches  , incli- 
nées à droite  & à gauche  , & dont  une  des  extrémités  portoit  à terre  , 
tandis  que  l’autre  étoit  appuïée  fur  le  comble , comportaient  la  charpente 
du  toît  , 6c  fervoit  en  meme-tems  de  murailles.  Le  tout  étoit  couvert 
d’une  efpece  de  jonc  délié  , qui  croît  fur  la  plupart  des  Montagnes  du 
Pais.  Tel  fut  notre  premier  Obfervatoire  & notre  première  Habitation  fur 
le  Pichincha.  Comme  je  prévoïois  les  difficultés  de  la  conftruckion  , toute 
fimple  qu’elle  devoir  être , je  m’y  étois  pris  de  longue  main  : mais  je  ne 
m’attendois  pas  que  cinq  mois  apres  avoir  paie  les  matériaux  8c  la  main 
d’œuvre , je  ne  trouverois  encore  rien  de  commencé  , 6c  que  je  me  ver- 
rois  obligé  de  contraindre  judiciairement  les  gens  avec  qui  j’avtns  fait  le 
marché.  Notre  Baraque  occupoit  toute  la  largeur  de  l’efpace  qu’on  avoir 
pù  lui  ménager  , en  applaniffimt  une  crête  fabloneufe  qui  fe  terminoit  1 
mon  lignai  : le  terrein  étoit  fi  efearpé  , de  part  6c  d’autre  , qu’à  peine 
avoir-on  pù  conferver  un  étroit  fentier  d’un  feul  côté , pour  palier  derrière 
notre  Café.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  incommodités  que  nous  éprou- 
vâmes dans  ce  Poftc  , je  me  contenterai  de  faire  les  Remarques  fuivantes  : 

Notre  toît  , prefque  toutes  les  nuits  , étoit  enfeveli  fous  les  néges. 
Nous  y relTenrîmes  un  froid  extrême  ; nous  le  jugions  même  plus  grand 
par  fes  elfe  es , qu’il  ne  nous  étoir  indiqué  par  un  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur , que  j’avois  porté  , 8c  que  je  ne  manquai  pas  de  confulter  tous 
les  jours  , matin  6c  foir.  Je  ne  le  vis  jamais  , au  lever  du  Soleil , defeen- 
dre  toutà-fait  jufqu’à  cinq  degrés  au-dellous  du  terme  de  la  glace  : il  ert 
vrai  qu’il  étoit  à l'abri  de  la  nége  6c  du  vent , 8c  adoffé  à notre  Cabane  ; 
que  celle-ci  étoit  continuellement  échauffée  par  la  préfence  de  quatre  , 
quelquefois  de  cinq  ou  fix  perfonnes  , 8c  que  nous  y avions  des  brafiers 
allumés.  Rarement  cette  partie  du  fommet  du  Pichincha  , plus  orientale 
que  la  bouche  du  Volcan , ert  tout-à-fiit  dépouillée  de  nége  : aulîî  fa  hau- 
teur eft-elle  , à très  peu  près  , celle  où  la  nége  ne  fond  jamais  dans  les 
autres  Montagnes  plus  élevées  ; ce  qui  rend  leurs  fommets  inaccefiiblcs. 
Perfonne  , que  je  fâche  , n’avoit  vu  avant  nous  le  Mercure , dans  le  Baro- 
mètre , au-deffous  de  1 6 pouces , c’eft-à-dire  douze  pouces  plus  bas  qu’au 
niveau  de  la  Mer  ; enforte  que  l’air  que  nous  refpirions  étoit  dilaté,  près 
de  moitié , plus  que  n’eft  celui  de  France  quand  le  Baromerre  y monte  à 
19  pouces.  Cependant  je  ne  relisons , en  mon  particulier,  aucune  diffi- 
culté de  refpiration.  Quant  aux  affections  feorbutiques , dont  M.  Bougner 
fait  mention  , 6c  qui  défignent  apparemment  la  difpofition  prochaine  à 
f.iigner  des  gencives,  dont  je  fus  alors  incommodé,  je  ne  crois  pas  devoir 
Tome  XIII.  Llll 
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l’attribuer  au  froid  du  Pichincha  , n’aiant  rien  éprouvé  de  pareil  en  d’an* 
très  Polies  aulli  élevés  , & le  même  accident  m’aiant  repris  , cinq  an* 


et  après,  auCotchefqui  , dont  le  climat  eft  tempéré. 

J'avois  porté  une  Pendule,  & fait  faire  les  piliers  qui  foutenoienr  la 
Café , furrout  celui  du  fond  , allez  folides  pour  y fufpendre  cette  Horloge. 
Nous  parvînmes  à la  rcgler , éc  par  fon  tnoîen  à faire  l'expérience  du  Pen- 
dule fimple , à la  plus  grande  hauteur  où  jamais  elle  eut  été  faite.  Nous 
paflamcs  en  ce  lieu  trois  femaines , fans  pouvoir  achever  d’y  prendre  nos 
angles  , parceqfl'un  lignai  , qu’on  avoit  voulu  porter  trop  loin  du  côté 
du  Sud  , ne  put  être  apperçu  , éc  qu’il  arriva  quelques  accidens  à d’au- 
tres. 

La  Montagne  de  Pichincha  , comme  la  plupart  de  celles  dont  l’accès  eft 
fort  difficile  , pâlie,  dans  le  Pais,  pour  être  riche  en  Mines  d’or  ; Sc  de 
plus , fuivant  une  tradition  fort  accréditée , les  Indiens  , Sujets  d’Atahua- 
lipa  , Roi  de  Quito  au  rems  de  la  Conquête  , y enfouirent  une  grande 
nu"  du  tioim"  Partie  des  tréfors , qu’ils  apportoient  de  toutes  parts  , pour  la  rançon  de 
leur  Maître  , lorfqu’ils  apprirent  fa  fin  tragique.  Pendant  que  nous  étions 
campés  dans  ce  lieu  , deux  Particuliers  de  Quito , de  la  connoillànce  de 
Don  Antoine  d’Ulloa,  qui  parcageoit  notre  travail  , eurent  la  curiofité  , 
peut-être* au  nom  de  toute  la  Ville  , de  favoir  ce  que  nous  faifions  fi 
longtems  dans  la  moienne  Région  de  l’air.  Leurs  Mules  les  conduifirent 
au  pié  du  Rocher  , où  nous  avions  élu  notre  domicile  : mais  il  leur  refi- 
toit  à franchir  deux  cens  toiles  de  hauteur  perpendiculaire  , que  l’on  ne 
pouvoit  monter  qu’en  s’aidant  des  piés  & des  mains , Sc  même , en  quel- 
ques endroits  , qu’avec  danger.  Une  partie  du  chemin  croit  un  fable  mou- 
vant , qui  s’cbouloit  fous  les  piés  , éc  où  l’on  reculoit  fouvent  au  lieu 
d’avancer.  Heureufement  pour  eux,  il  ne  faifoit,  ni  pluie,  ni  brouillard. 
Cependant  nous  les  vîmes  plufieurs  fois  abandonner  la  partie.  Enfin  , a 
l’envi  l’un  de  l’autre-,  aidés  par  nos  Indiens  , ils  firent  de  nouveaux  ef- 
forts , èc  parvinrent  à notre  porte , après  avoir  mis  plus  de  deux  heures 
à l’efcalader.  Nous  les  reçûmes  agréablement  -,  nous  leur  fîmes  part  de 
toutes  nos  richelles.  Ils  nous  trouvèrent  mieux  pourvus  de  nége  que  d’eau. 
On  fit  grand  feu  pour  les  faire  boire  à la  glace.  Ils  pallerent  avec  nous 
une  partie  de  la  journée,  reprirent  au  loir  le  chemin  de  Quito  , où 
nous  avons  depuis  confervé  la  réputation  d’Hommcs  fort  extraordinaires  (45  }• 
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(45)  Dom  Antoine  d’Ulloa  raconte  diver- 
fes  avantutes  de  la  meme  cfpccc.  Un  jour , 
trois  ou  quatre  Indiens  , qui  avoient  perdu 
leur  Ane  , s’adrcircrcnt  aux  Mathématiciens 
d’Europe  , 8c  leur  demandèrent  à genoux  de 
le  leur  faire  retrouver  , parccque  rien  ne  leur 
étant  caché  , ils  dévoient  favoir  ce  qu’il  étoit 
devenu.-  Tom.  1 , 1.  J.  cliap.  x.  Une  autre 
fois , près  du  Village  de  Caiiar  , tandis  qu'ils 
croient  fur  la  Montagne  de  Bueron , Dom 
Antoine  rencontra  un  Gentilhomme  de  Ciucn- 
y.i , qui  le  trouvant  dans  un  équipage  rufti- 
que , tel  que  celui  du  plus  bas  Peuple  , 8c  lu 


fcul  néanmoins  qu’ils  pulfcnt  porter  dans 
leur  travail , le  prit  pour  un  de  leurs  Do- 
mertiques , 8c  lui  fie  diverfes  queftions  , pair 
lefqucllcs  il  paroidoit  perfuadé  que  leur  mo- 
tif, pour  mener  une  vie  !î  dure  , ne  pou- 
voit être  de  vérifier  la  figure  de  1a  Terre  , 
8c  qu'ils  chcrchoicnt  à découvrir  des  Mines. 
Tous  les  raifonncinens  de  M.  d’Ulloa  ne 
purent  lui  ôter  l’opinion  que  les  Mathéma- 
ticiens, avec  le  fccours  des  Sciences  magi- 
ques qu’ils  pollcdoicnt  , étoient  fort  propres 
à cette  découverte  , Sc  qu’ils  y avoient  déjà 
réulC.  lbiitm. 
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Tandis  que  nous  obfervions  à Pichincha , M.  Godin  & Dom  George  — 

Juan  croient  à huit  lieues  de  nous  , fur  une  Montagne  moins  haute , nom-  T10NS  P0PK 
mée  Pamba-Marca.  Nous  pouvions  nous  voir  diftin&emenc , avec  de  longues  la  ficure  de 
Lunettes,  & même  avec  celles  de  nos  Quarts-de-cercle  : mais  il  falloir  LA  Terre. 
deux  jours  au  moins  à un  Exprès  , pour  porter  une  lettre  d’un  porte  à Journal  de 
l’autre.  M.  Godin  ellàïa  vainement  de  faire  , au  Pamba-Marca , l'expérience  M.  de  la 
du  fon  j il  ne  put  entendre  le  bruit  d’un  canon  de  neuf  livres  de  balle  , Condamins. 
cju’il  avoir  fait  placer  fur  une  petite  Montagne  voiline  de  Quito  , dont  il  *7J7* 
etoit  éloigne  de  1 9000  toifes.  station  fut  le 

La  fantc  de  M.  Bouguer  croit  altérée.  Il  avoir  befoin  de  repos.  Nous 
defeendimes  le  6 de  Septembre  à Quito  , où  M.  Godin  fe  rendit  auflî. 

Nous  y obfcrvâmcs  tous  enfemble  l’Eclipfe  du  8 du  même  mois.  Avant 

que  de  retourner  à notre  première  tâche  du  Pichincha  , j’allai  faire  une 

courfe  à quelques  lieues  au  Sud-Eft  de  Quito , pour  chercher  un  endroit 

propre  à placer  un  lignai  qui  devoir  être  apperçu  des  fort  loin.  Je  réuflis  c'ua' 

a le  rendre  vilible , en  le  faifant  blanchir  de  chaux.  Ce  lieu  fe  nomme 

Changailli  ; & ce  lignai  eft  le  feul , hors  ceux  qui  ont  terminé  nos  bafes , 

qui  ait  été  placé  en  rafe  campagne. 

Le  iz  Septembre  , en  revenant  de  reconnoître  le  terrein  fur  le  Vol- 
can nommé  Sinchoulagoa  , je  fus  furpris , en  pleine  campagne  , d’un  vio- 
lent orage , mêlé  de  tonnerre  fie  d'éclairs  , accompagné  d’une  grêle  , la 
plus  grotte  que  j’aie  vue  de  ma  vie.  On  juge  bien  que  je  n’eus  pas  la  com- 
modité d’en  mefurer  le  diamètre  ; je  n’étois  occupé  qu’à  trouver  le  moien 
de  garantir  ma  tète  : un  grand  chapeau  à l’Elpagnole  n’eut  pas  fufh , fans 
un  mouchoir  que  je  mis  aellôus , pour  amortir  l’tmpreflion  des  coups  que 
je  recevois.  Les  grains , dont  plulieurs  approchoient  de  la  groileur  d’une 
noix , me  caufoient  de  la  douleur  à travers  des  gants  fort  épais.  J’avois  le 
vent  en  face  , fie  la  vîtefïe  de  ma  Mule  augmentoit  la  force  du  choc.  Je  fus 
obligé , plulieurs  fois , de  tourner  bride  : l’inftinét  de  cet  Animal  le  por- 
toit  à préfenter  le  dos  au  vent , & à fuivre  fa  direction  , comme  un  Vaif- 
feau  fuit  vent  arriéré , en  cédant  à l’orage. 

Nous  remontâmes  , quelques  jours  après  , fur  le  Pichincha  , M.  Bou-  seconifc  Sta-io» 
guet  fie  moi  ; non  à notre  premier  porte  , mais  à un  autre  beaucoup  moins  »•*  ridimdu. 
élevé , d’où  l’on  voïoit  Quito , que  nous  liâmes  à pos  triangles.  Le  mau- 
vais tems  y rendit  inutile  notre  troilîeme  tentative , pour  obferver  l’Equi- 
noxe par  la  méthode  de  M.  Bouguer.  Rebuté  des  incommodités  de  notre 
ancien  lignai  du  Pichincha  , nous  en  plaçâmes  un  autre  dans  un  en- 
droit plus  commode,  zio  toifes  plus  bas  que  le  premier.  Ce  fut  là  que 
nous  reçûmes,  le  1 $ de  Septembre  , la  première  nouvelle  des  ordres  du 
Roi  , par  lefquels  nous  étions  difpenfés  de  la  mefure  de  l’Equateur , qui 
jufqu’alors  avoit  fait  partie  de  notre  Projet  , ainfi  que  celle  du  Méri- 
dien (44). 

Le  changement  du  lignai  de  Pichincha  nous  obligeoit  à reprendre  de  D-'cripiion  j» 
nouveaux  Angles.  Les  difficultés  que  nous  rencontrâmes  à placer  fur  la  v allouée  Quito. 
Montagne  de  Coia-Catché , vers  le  Nord,  un  lignai,  qui  devint  inutile. 


(+4)  Voïcr  le  Journal  même  de  M.  de  la  Condaminc  ; 
peut  délirer  là-dcllus. 
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durèrent  prefque  tout  le  mois  d’Octobre.  Il  en  naquit  d'autres , que  le 
cours  du  tems  multiplia. . . (45).  On  ne  peut  les  concevoir,  fans  connoî- 
tre  la  nature  du  Pais  de  Quito.  Ce  terrein  , peuplé  & cultivé  dans  fon 
étendue , eft  un  Vallon  fituc  entre  deux  chaînes  parallèles  de  hautes  Mon- 
tagnes, qui  font  partie  de  la  Cordilliere.  Leurs  cimes  fe  perdent  dans 
les  nues , & prefque  toutes  font  couvertes  de  malles  énormes  d’une  nége 
aulfi  ancienne  que  le  Monde.  De  plulîeurs  de  ces  fommets  , en  parue 
écroulés , on  voit  fortir  encore  des  tourbillons  de  lumée  Sc  de  Hamme  , 
du  fein  meme  de  la  nége.  Tels  font  les  fonunets  tronqués  du  Coto  Paxi, 
du  Tonguragua,  & du  Sangai.  La  plupart  des  autres  ont  été  des  Volcans 
autrefois  , ou  vraifemblablement  le  deviendront.  L’Hiftoire  ne  nous  a con- 
fervé  l’époque  de  leurs  éruptions  , que  depuis  la  découverte  de  l'Améri- 
que ; mais  les  pi.rres  ponces,  les  matières  calcinées  qui  les  parfement , 
de  les  rraces  vilibles  de  la  flamme,  font  des  témoignages  authentiques  de 
leur  embrafement.  Quant  à leur  prodigieufe  élévation , ce  n eft  pas  fans 
raifon  qu’un  Auteur  Elpagnol  avance  que  les  Montagnes  d'Amérique  font, 
à l’égard  de  celles  de  ('Europe  , ce  que  font  les  clochers  de  nos  Villes  , 
comparés  aux  Maifons  ordinaires. 

La  hauteur  moïenne  du  Vallon  , où  font  fltuces  les  Villes  de  Quito  , 
Cuença  , Riobamba  , Latacunga,  la  Ville  d’Ibarra  , 8c  quantité  de  Bour- 
gades Si  de  Villages,  eft  de  quinze  à feize  cens  torfes  au-delfus  de  la 
Mer;  c’eft-i-dire  qu’elle  exccde  celle  des  plus  hautes  Montagnes  des  Pi- 
renées  ; 8c  ce  fol  iert  de  bafe  à des  Montagnes  plus  d’une  fois  auflï  éle- 
vées. Le  C.tyamkuro , fîtué  fous  l’Equateur  même,  1 ’AntiJcna  , qui  n’en  eft  éloi- 
gné que  de  cinq  lieues  vers  le  Sud  , ont  plus  de  jooo  toifes , à comp- 
ter du  niveau  de  la  Mer  ; 8c  le  Chimborazo , haut  de  3110  toifes  , furpatle 
de  plus  d’un  tiers  le  Pic  de  Tenerite,  la  plus  haute  Montagne  de  l’ancien 
Hemifphere.  La  feule  partie  du  Chimborazo,  toujours  couverte  de  nége, 
a Soo  toifes  de  hauteur  perpendiculaire.  Le  Pichinclia  & le  Coraçon,  fur 
le  fontmet  defquels  nous  avons  porté  des  Baromètres,  n’ont  que  1430  & 
1470  toifes  de  hauteur  abfolue  ; 8c  c’cft  la  plus  grande  où  l’on  ait  ja- 
mais monté.  La  nége  permanente  a rendu  jufqu’ici  les  plus  hauts  fommets 
inacceflîbles.  Depuis  ce  terme  , qui  eft  celui  ou  la  nége  ne  fond  plus  , 
même  dans  la  Zone  toyide  , on  ne  voit  guércs  , en  defeendant  jufqu’i 
100  ou  1 50  toifes  , que  des  rochers  nus,  ou  des  fables  arides  (46).  Plus 
bas , on  commence  à voir  quelques  moufles , qui  tapiflent  les  rochers  ; 
diverfes  cfpeces  de  bruieres  , qui  , bien  que  vertes  & mouillées  , font  un 
feu  clair  & nous  ont  été  fouvent  d’un  grand  fecours  ; des  mottes  arron- 
dies de  terre  fpongieufe , où  font  plaquées  de  petites  Plantes  radiées  8c 
étoilées  , dont  les  Pétales  font  femblables  aux  feuilles  de  lit  , 8c  quel- 
ques autres  Plantes.  Dans  tour  cet  efpace  , la  nége  n’eft  que  paflagere  ; 
mais  elle  s’y  conferve  quelquefois  des  fetnaines  8c  des  mois  entiers.  Plus 
bas  encore,  &:  dans  une  autre  Zone  d’environ  300  toifes  de  hauteur,  le 
terrein  eft  communément  couvert  d’une  forte  de  Cramen  délié , qui  s’é- 


( 4r  } Ces  trois  points  marquent  qu'on  U<)  Voïcz,  ci-dcllus , la  Dcfciiptien  des 
ne  fuit  pas  l'Auteur  de  ligne  en  ligue.  Cordillicics, 
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levé  jufqu’à  un  pié  & demi  ou  deux  pies  , Si  qui  fe  nomme  Uchuc  en 
Langue  Péruvienne.  Cette  efpece  de  loin  ou  de  paille  , comme  on  la 
nomme  dans  le  Pais , eft  le  caractère  propre  qui  diltingue  les  Montagnes 
que  les  Espagnols  nomment  Paramos  (47)-  Entin  , defeendant  encore  plus 
bas  , jufqua  la  hauteur  d’environ  deux  mille  toiles  au-deflus  du  niveau 
de  la  Mer , j’ai  vu  néger  qnelquefois  , Si  d’autrefois  pleuvoir.  On  fenc 
bien  que  la  diverl’e  nature  du  loi , la  differente  expoheion  , les  vents  , 
la  faifon  , Si  plufieurs  circonftances  phyliques  , doivent  faire  varier 
plus  ou  moins  les  limites  qu’on  vient  d’alligner  à ces  différons  étages. 

Si  l’on  continue  de  defeendre  après  le  terme  qu’on  vient  d’indiquer, 
il  fe  trouve  des  Arbuftes  : Si  plus  bas , on  ne  rencontre  plus  que  des  Bois  , 
dans  les  rerreins  non  défrichés  , tels  que  les  deux  côtés  extérieurs  de  la 
double  chaîne  de  Montagnes  entre  lelquelles  ferpente  le  Vallon  qui  fait 
la  partie  habitée  Si  cultivée  de  la  Province  de  Quito.  Au-dehors , de  part 
Si  d’autre  de  la  Cordilliere  , tout  eft  couvert  de  vaftes  Forêts  , qui  s’é- 
tendent vers  l’Oucft  jufqu’à  la  Mer  du  Sud , à quarante  lieues  de  diftan- 
ce  ; Si  vers  l’Eft , dans  tout  l’intérieur  d’un  Continent  de  fept  à huit  cens 
lieues  , le  long  de  la  Rivière  des  Amazones  , jufqu’à  la  Guiane  Si  au 
Brcfil. 

La  hauteur  du  fol  de  Quito , eft  celle  où  la  température  de  l’air  eft  la 
plus  agréable.  Le  Thermomètre  y marque  communément  14315  degrés 
au-deflus  du  terme  de  la  glace , comme  à Paris  dans  les  beaux  jours  du 
l’rintems , Si  ne  varie  que  fort  peu.  En  montant,  ou  defeendant , on  eft 
iùr  de  faire  defeendre  ou  monter  le  Thermomètre  , Si  de  rencontrer  fuc- 
ceifivemenr  la  température  de  tous  les  divers  climats  , depuis  cinq  degré? 
au-deflous  de  la  Congélation  , ou  plus  , jufqu’à  vingt-huit  ou  vingt-neuf 
au  - deiïùs.  Quant  au  Baromètre  , la  hauteur  moienne  , à Quito  , eft  de 
vingt  pouces  une  ligne.  Si  fesplus  grandes  variations  ne' vont  point  à une 
ligne  Si  demie.  Elles  font  ordinairement  d’une  ligne  Si  $ par  jour,  Si  fe 
font  aflez  régulièrement  à des  heures  réglées. 

Les  deux  chaînes  de  Montagnes,  qui  bordent  le  Vallon  de  Quito,  s’é- 
tendent à-peu-près  du  Nord  au  Sud.  Cette  fîtuation  étoit  favorable  pour 
la  mefure  de  la  Méridienne  j elle  offrait  alternativement , fur  l’une  & l'au- 
tre Chaîne  , des  points  d’appui  pour  terminer  les  triangles.  La  plus  grande 
difficulté  confïftoit  à choiiir  les  lieux  commodes  pour  y placer  des  fignaux. 
Les  Pointes  les  plus  élevées  étoient  enfévelies,  les  unes  fous  la  nége,  les 
autres  fouvent  plongées  dans  des  nuages  qui  en  déroboienr  la  vue.  Plus 
bas,  les  fignaux,  vus  de  loin,  fe  projeéloient  furie  terrein,&  devenoient 
très  difficiles  à reconnoître  de  loin.  D’ailleurs , non-feulement  il  n’y  avoit 

Îioint  de  chemin  tracé  , qui  conduisît  d’un  lignai  à l’autre  ; mais  il  fal- 
oit  fouvent  rraverfer,  par  de  longs  détours , des  ravines  formées  par  les 
torrens  de  pluie  Si  de  nége  fondue  , creufées  quelquefois  de  60  ou  80 
toifes  de  profondeur.  On  conçoit  les  difficultés  & la  lenteur  de  la  mar- 
che , quand  il  falloit  tranfporter , d’une  ftatior.  à l’autre  , des  Quarts-de- 
cercle  de  deux  ou  trois  piés  de  raton  , avec  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  s’établir  dans  des  lieux  d'un  accès  difficile,  Si  quelquefois  y féjour- 
* (47)  Voici,  ci-dclTus,  l'article  des  Cordillicrcs. 
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net  des  mois  entiers.  Souvent  les  Guides  Indiens  prenoient  la  fuite  en  che-> 

Observa-  mjn  ou  fur  ie  Commet  de  la  Montagne  où  l'on  étoit  campé  ; 8c  nluiieurs 

r>Ks  pour  , ’ c ,r  • a I » î » f F f'-, 

jours  le  paltoienc , avant  qu  ils  pullcnc  ctre  remplaces.  L autorité  des  Cou- 
verneurs  Elpagnols  , celle  des  Curés  8c  des  Caciques,  enfin  un  falaire 
double  , triple  , quadruple , ne  fuiÜfoient  pas  pour  faire  trouver  des  Gui- 
des , des  Muletiers  & des  Portefaix,  ni  même  pour  retenir  ceux  qui  s’é- 
toient  offerts  volontairement. 

Un  des  obftacles  les  plus  rebutans  étoit  la  chute  fréquente , 6c  l’enle- 
vemenc  des  fignaux  qui  termtnoient  les  triangles.  En  France  , les  Clo- 
chers , les  Moulins  , les  Tours  , les  Châteaux,  les  Arbres  ifolés  8c  placés 
dans  un  lieu  remarquable  , offrent  aux  Obfervateurs  une  infinité  de  points  , 
dont  ils  ont  le  choix  ; mais,  dans  un  Pais  fi  différent  de  l’Europe  , 6c  fans 
aucun  point  précis,  on  étoit  obligé  de  créer  , en  quelque  forte  , des  ob- 
jeébdiltinéb  pour  former  les  triangles.  D'abord  on  pola  des  Pyramides , de 
trois  ou  quatre  longues  tiges  d’une  efpece  d'Alocs , dont  le  bois  étoit  fort 
léger,  & cependant  d’une  allez  grande  réfiffancc.  On  taifoit  garnir  , de 
paille  ou  de  natte  , la  partie  fupérreure  de  cïs  Pyramides  $ quelquefois 
pïcrueijsîgnw*  d’une  toile  de  Coton  fort  claire  , qui  fe  fabrique  dans  le  Pais  ; 8c  d'autres 
fois  , d’une  couche  de  chaux.  Au  - deffbus  de  cette  clpece  de  Pavillon  , 
on  lailfoit  a (lez  d’cfpace  pour  placer  8c  manier  un  Quart-de-cercle.  Mais 
après  pluficurs  jours , 8c  quelquefois  plufieurs  femaines  , de  pluies  8c  de 
brouillards , lorfque  l’horizon  s’éclairciiloit , 6c  que  les  fommets  des  Mon- 
tagnes, fe  montrant  à découvert,  fembloient  inciter  à prendre  les  Angles, 
fouvent , à l’ infant  même  où  l’on  étoit  prêt  de  recueillir  le  fruit  d’une  lon- 
gue attente , on  avoit  le  déplaifir  de  voit  difoaroître  les  fignaux  , tantôt 
enlevés  par  les  ouragans , 6c  tantôt  volés.  Des  Pâtres  Indiens  s’emparoienc 
des  perches  , des  cordes  , des  picquets  , ôec.  dont  le  tranfport  avoit  coûté 
beaucoup  de  terns  6c  de  peine.  Il  fe  paffoit  quelquefois  huit  6c  quinze  jours  , 
avant  que  le  dommage  pût  être  réparé.  Enfuite  il  falloir  attendre  des  fe- 
maines entières  , dans  la  nége  6C  dans  les  frimats , un  autre  moment  fa- 
vorable pour  les  operations.  Le  feul  lignai  du  Pamba-Marca  fut  réparé  juf- 
qu  a fept  fois. 

Vers  le  commencement  de  cette  année  ( 1758  ) ,M.  Godin  imagina  le 
premier  un  expédient  (impie  6c  commode , pour  rendre , tout-à-la-fois  , les 
fignaux  faciles  à conftruire  6c  très  ailes  à diffinguer  dans  l'éloignement: 
ce  fut  de  prendre  , pour  fignaux,  les  Tentes  mêmes  , ou  d’autres  , fem- 

blables  à celles  où  l’on  campoir.  Chaque  Académicien  avoit  une  grande 

Tente,  garnie  de  fa  Marquife,  6c  les  Mathématiciens  Efpagnols  avoient  aulli 
les  leurs.  On  avoit  d’ailleurs  trois  Canonieres.  MM.Vergum  6c  desOdonnais 
précedoient , 6c  faifoient  placer  celles-ci  alternativement , fur  les  deux  chaî- 
nes de  la  Cordilliere , aux  points  délignés  , conformément  au  projet  des 
triangles.  Ils  laiffoient  un  Indien  pour  les  garder.  On  étoit  dans  la  fai- 
fon  des  pluies.  Ce  tems  avoit  été  emploie  , l’annce  précédente,  à recon- 

„ , noitre  le  terrein  de  la  Méridienne  ; 6c , fuivant  le  confeii  des  cens  mêmes 

Ce  qu'on  nom-  , „ ..  . 's 

roc  Eii  st  Hiver  ou  Vais,  on  ne  pouvoir  penler  alors  a monter  lur  les  M mtagnes  : mais 

iqmio.  on  avoic  appris  , par  l’expérience  , que  dans  la  Province  de  Quito  les 

beaux  jours  étoient  feulement  plus  rares  pendant  la  faifon  qu’on  y nomme 
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l’Hiver , depuis  Novembre  jufqu’en  Mai  i & que  dans  le  refte  de  l’an-  — 

née,  qui  porte  le  nom  d’Eté  , il  ne  laillbit  pas  de  pleuvoir  quelque-  rtOKBs>lp0^ 
fors  pluiïeurs  jours  de  fuite.  Lorfqu’on  s’en  fut  apperçu  , toutes  les  irai-  1A  FIC1JRr  de. 
fous  furent  égales,  Si  la  diverfité  des  tems  n’interrompit  plus  le  cours  des  la  T irre. 
opération*.  ....  Journal  de 

On  avoit  cte  retenu , tout  le  mois  de  Janvier  & la  moitié  de  Février , m.  de  la 
aux  premiers  lignaux  des  environs  de  la  bafe  , & à ceux  du  Pamba-marca , Condamine. 
du  Tanlagoa  & du  Changailli.  Le  Coto-Paxi  & le  Coraçonde  Barnuevo  de-  *73 
vinrent  enfuite  le  champ  des  opérations.  Mêmes  embarras  & mêmes  fouf- 
frances  (4$).  Le  9 d’Août , MM.  Bouguer  Si  de  la  Condamine , toujours  Nuit  SdKuft. 
accompagnés  de  Dom  Antoine  d’t'lloa , achevèrent  de  prendre  leurs  an- 
gles au  Coraçon  , après  avoir  pâlie  vingt-huit  jours  fur  cette  Montagne. 

Dans  le  refte  du  mois , ils  finirent  ceux  du  Papaourcou , du  Pouca-Ouai- 
cou  Si  du  Mrlin.  Le  1 6 , les  deux  Académiciens  François  , étant  partis  feuls 
de  la  Ferme  d'Iliciou  , après  avoir  fait  prendre  le  devant  à tout  leur  ba- 
gage , jugèrent  que  le  Porteur  de  la  Tente  , fous  laquelle  ils  dévoient 
camper , ne  pourrait  arriver  avant  la  nuit  au  lignai.  Ils  cherchèrent  vai- 
nement une  Gratte.  La  nuit  les  furptit  en  plein  champ  , au  pic  de  la 
Montagne  , Si  dans  une  lande  très  froide , où  la  rtéceluté  les  contraignit 
d’attendre  le  jour.  Leurs  felles  leur  fervirent  de  chevet  ; le  manteau  de 
M.  Bouguer  , de  matelas  & de  couverture  ; une  cappe  de  taffetas  ciré  , 
dont  M.  de  la  Condamine  s croit  heureufement  pourvu  , devint  un  Pavil- 
villon  , fourenue  fur  leurs  couteaux  de  chaire  , Si  leur  fournit  un  abri 
contre  le  verglas , qui  tomba  toute  la  nuit.  Au  jour  , ils  fe  trouvèrent  en- 
veloppés d'un  brouillard  fi  épais  , qu’ils  fe  perdirent  en  cherchant  leurs 
Mules.  M.  Bouguer  ne  put  même  rejoindre  la  lionne.  A peine , à dix  heu- 
res Si  demie , ie  tems  etoit-il  affez  éclairé  pour  voir  à fe  conduire.  Dans 
la  ftation  du  Contour  Palti  , furie  Chimborazo  , ils  eurent  à redouter  les 
éboulemens  des  grollès  malles  de  nége,  incorporée  Si  durcie  avec  le  fable, 
qu’ils  avoient  prifes  d’abord  pour  des  Bancs  de  rochers  ; elles  fe  déta- 
choient  du  fommet  de  la  Montagne , Si  fe  precipitoient  dans  les  profon- 
des crevalTes  , entre  deux  defquelles  leur  Tente  étoit  placée.  Ils  ctoient 
fouvent  réveillés  par  ce  bruit,  que  les  Echos  redoublorent , Si  qui  fem- 
bloit  encore  s’accroître  dans  le  filence  de  la  nuit.  Au  Choujai , où  ils  paf- 
ferent  quarante  jours  , M.  de  la  Condamine,  logé  dans  la  Tente  meme 
qui  fervoit  de  lignai , avoir , pendant  la  nuit,  le  terrible  fpeftacle  du  Vol- 
can de  Sangaï  : tout  un  côté  de  la  Montagne  paroifloit  en  feu  , comme 
la  bouçjie  même  du  Volcan  ; il  en  découloit  un  torrent  de  fouffre  Si  de 
bitume  enflammés , qui  s’eft  creufé  un  lit  au  milieu  de  la  nége , dont  le 
foier  ardent  du  fommet  eft  fins  celle  couronné.  Ce  torrent  porte  fes  flots 
dans  la  Riviere  d’Upano , où  il  fait  mourir  le  poiflon  à une  grande  dif- 


(48)  M.  delà  Condamine  étant  retourné 
fcul  au  Cotopaxi,  pour  y faire  une  nouvelle 
tentative  , fe  vit  réduit , par  la  fuite  de  fes  In- 
diens & par  l’ablcncc  d’un  Domcftiquc , à 
palier  deux  jours  fans  feu  , fous  une  Tcn-e 
couverte  de  nége  , & dans  l’impoflibilité  de 


convertir  cette  nége  en  eau  pour  fes  be- 
foins.  Il  fe  crouva  privé  de  lumière , fouf- 
frant  le  froid  & la  foif  Au  premier  raïon 
de  Soleil , l’Oculaire  d'une  Lunette  , donc  il 
fe  fit  un  verre  aident , le  lira  de  cette  fitua- 
cion.  p.  ss 
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t.ince  ; le  brait  du  Volcan  Te  fait  entendre  à Guayaquil , qui  en  eft  éloi- 
gné de  plus  de  quarante  lieues  en  droite  ligne. 

Sur  une  des  pointes  de  l'Alfuay  , qu'on  nomme  Sinaçahouan  , & qui  n’eft 
inférieure  au  Pichincha  que  de  >jo  toifcs,  le  rems  fe  trouva  clair  Sc  ferein  , 
le  1 7 d'Avril  , à l'irrivée  de  M.  de  la  Condamine.  Il  y découvrait  un 
très  bel  horifon , prccifétnent  entre  deux  chaines  de  la  Cordilliere  , qui 
fuioient  à perte  de  vue  au  Nord  Sc  au  Sud.  Le  Goto  paxi  s’y  faifoir  diltm- 
guerà  cinquante  lieues  de  diltance.  Les  Montagnes  intermédiaires,  & fur- 
tout  les  Vallons  voilins , s'otfroient  à vol  d’Oileau  comme  fur  une  Carte 
topographique.  Infenfiblement , la  Plaine  fe  couvrit  d'une  vapeur  legere. 
On  n’apperçut  plus  les  objets  qu’à  travers  un  voile  tranfparent  , qui  ne 
tailloir  paroitre  diftiucteinenc  quelles  plus  hauts  fommetsdes  Montagnes. 
Bientôt  M.  de  la  Condamine  , feul  alors  , fut  enveloppé  de  nuages  , Sc 
fes  iiiltrumens  lui  devinrent  inutiles.  Il  pallà  tout  le  jour  Sc  la  nuit  fui- 
vante  fous  une  Tente  , fans  murs.  Le  iS  , M.  Bouguer  l’aiant  rejoint  avec 
M.  d'Ulloa , la  Tente  fut  placée  quelques  toiles  plus  bas , pour  la  mettre 
un  peu  à l’abri  d’un  vent  très  froid , qui  fouille  toujours  lut  ce  Paramo. 
Précaution  inutile  : la  nuit  du  U)  au  jo,  vers  les  deux  heures  du  matin, 
il  s’éleva  un  orage , mêlé  de  grêle , de  nége  & de  tonnerre.  Les  trois  Af- 
fociés  furent  réveillés  par  un  bruit  affreux.  La  plupart  des  piquets  étoienc 
arrachés.  Les  quartiers  de  roches  , qui  avoient  fervi  à les  allurer , rou- 
loient  les  uns  fur  les  autres.  Les  murailles  de  la  Tente,  déchirées  Sc  roi- 
des  de  verglas , ainli  que  les  attaches  rompues , Sc  agitées  d’un  vent  fu- 
rieux, battoient  contre  les  mâts  Sc  la  traverfe  , Sc  menaçoient  les  trois 
Mathématiciens  de  les  couvrir  de  leurs  débris.  Ils  fe  levèrent  avec  pré- 
cipitation. Nul  fecours  de  la  part  de  leur  cortège  d’indiens  , qui  étoic 
demeuré  dans  une  grotte  allez  éloignée.  Enfin , à la  lueur  des  éclairs , 
ils  réufiirent  à prévenir  le  mal  le  plus  prelTant  , qui  étoit  la  chute  de  la 
Tente  , où  le  vent  & la  nége  pénétraient  de  toutes  parts.  Le  lendemain , 
ils  en  firent  dreffer  une  autre  , plus  bas  éc  plus  à l’abri  : mais-les  nuits  fui- 
vantes  n'en ‘furent  pas  plus  tranquilles.  Trois  Tentes,  montées  fuccellive- 
ment , avec  la  peine  qu’on  peut  s'imaginer  , fur  un  terrein  de  fable  Sc 
de  roche  , eurent  toutes  le  mime  fort.  Les  Indiens  , las  de  racler  Sc  de 
fecouer  la  nége  , dont  elles  fe  couvraient  continuellement  , prirent  tous 
la  fuite , les  uns  après  les  autres.  Les  Chevaux  & les  Mules  , qu’on  laif- 
foit  aller , fuivant  l’ufage  du  Pais  , pour  chercher  leur  pâture  , fe  retirè- 
rent par  inftinél  dans  le  fond  des  ravines.  Un  Cheval  fut  trouvé  noié  dans 
un  Torrent  , où  le  vent  l’avoit  fans  doute  précipité.  M.  Godin  §c  Dom 
George  Juan  , qui  obfervoient  d’un  autre  coté  lut  la  même  Montagne  , 
ne  foufFrirenc  gucres  moins  , quoique  campés  dans  un  lieu  plus  bas.  Ce- 
pendant on  acheva  , le  7 de  Mai  , de  prendre  tous  les  angles  , dans  cette 
pénible  dation  , Sc  l’on  fe  rendit  le  même  jour  à Canar,  gros  Bourg  peu- 
plé d'Efpagnols  , à cinq  lieues  au  Sud  de  l’AUuay.  En  voiant  de  loin  les 
nuages,  les  tonnerres  Sc  les  éclairs  , qui  avoient  duré  plufîeurs  jours,  Sc 
la  nége,  qui  étoit  tombée  fans  relâche  fur  la  cime  de  la  Montagne  , les 
Habitans  du  Canton  avoient  jugé  que  tous  les  Mathématiciens  y avoient 
péri.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on  en  avoir  fait  courir  le  bruit  ; 
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& dans  cette  occafion  , on  fit  pour  eux  des  prières  publiques  à Caiiar  (49). 

Mais  fouvenons-nous  que  l'objet  de  cet  article  n’cft  pas  de  les  Cuivre 
dans  toutes  leurs  Hâtions  , & qu’il  futtit  d’avoir  repréfenté  une  partie  des 
obllacles  qu’ils  eiuent  prelque  lans  celCe  à combattre.  On  a déjà  dit  que 
depuis  le  commencement  d’Août  17)7,  jufqu’i  la  fin  de  Juillet  1719, 
la  Compagaic  de  MM.  Bouguer  & de  la  Condamine  habita  fur  trente- 
cinq  différentes  Montagnes  , & celle  de  M.  Godin  fur  trente-deux. 

Après  avoir  fini  les  principales  opérations,  M.  de  la  Condamine  joignit 
à divers  foins , celui  de  la  conftrudhon  des  Pyramides.  Ce  point , fur  le- 
quel on  a fait  remarquer  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  palfent  fort  le- 
gerement  dans  leur  Relation  , icmble  mériter  plus  d’étendue  , & va  taire 
le  fujet  d’un  tecit  fort  intérelfant. 


Dès  l’année  1755  ’ avant  le  départ  des  Académiciens,  Monfieur  de  la 
Condamine  avoit  propofé  de  fixer  les  deux  termes  de  la  bafe  fonda- 
mentale des  opérations  qu’ils  alloiwit  faire  au  Pérou , par  deux  Monu- 
mens  durables  , tels  que  deux  Coloriions  , Obelifques  , ou  Pyramides  , dont 
l’ufage  ferait  expliqué  par  une  Infcripcion.  Ce  projet  fur  approuvé  de  l’A- 
cadémie des  Sciences.  Celle  des  Belles-Lettres  rédigea  l’Infcription  (50). 
On  eut  pour  but  de  n’y  rien  inférer  qui  pût  déplaire  à la  Nation  Efpa- 
gnole  , ou  blefîêr  les  droits  légitimes  du  Souverain  , dans  les  Etats  & fous 
la  protection  duquel  on  avoit  choifi  le  champ  du  travail.  Nous  la  don- 


C49)  /Wrf.  pp.  Si  & pi-«feé<J.  . 

(fo)  M.  de  la  Condamine  en  avoit  donné 
la  première  cfquiA'e  , qui  avoit  été  préfen- 
tée  a cette  Académie  pat  M.  le  Cardinal  de 
Polîgnac.  M.  le  Marquis  Maflei  , qui  fc 
trouvoit  alors  à Paris  , compof.t  un  Sonnet 
Italien,  pour  la  Colomne  , qu'il  (nppofoit 
qu'on  élevcioit  au  point  de  l’mtcrlcClion  de 


l’Equateur  & du  Méridien  : mais  , outre 
que  cette  Colomne  n’a  pas  eu  d'cxiftence  , on 
ne  vouloit  rien  de  fa!lr.cux*&  de  poétionc. 
M.  de  la  Condamine  na  pas  lailfé  de  pu- 
blier le  Sonnet  , comme  un  témoignage 
glorieux  de  (i  bonne  part.  Il  en  dotruc  aullî  la 
traduélion  en  Latin  , en  Efpagnol  St  en  Fran- 
çois. On  en  verra  volontiers  l’Original  ; 


O Pcrcgrin  , qui  al  tuo  vagat  pon  freno  ; 

F mita  , e apprend!  , e tanta  lorre  afferra. 

Qui  il  gran  ccrehio,  che  in  due  pane  la  Tcna  , 
Inctocia  l’altro  che  i dui  Poli  ha  in  feno. 


Saggi  , perdivifatnc  i gradi  à pieno, 

Venner  , fenaa  temet  mat , venti  o guetta  , 

Pindal  bel  reeno,  cui  d’intorno  fetta 
•l’un  mat  e l'airro , Alpi , Pircnc  c il  Rcno. 

s.  r • ■ : . : .i  r 

, Per  che  AlefTandro  c Cira  efaltar  tantôt 
Dctblando  acquilW  con  ftraggi  orrendc 
Poca  parte  del  Mondo  , « precol  vanto. 

E fa  ben  piu  rchi  îleHircdoprcViotende 
Forma , cftcfa  , c truiüia  i.SL  tuuo  quanto 
Colla  mente  il  poiliede  , cio  comp  tende. 

Tom^XIlI.  Mm  mm 
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Observa-  nous  ici  ( 50  ) telle  qu’elle  fût  d’abord  gravée  ; c’tft-à-dire  avec  quelques 
«■ions  pour  changemens  , relatifs I des  circonftances  qu’on  n'avoit  pu  prévoir.  LcsAca- 
xa Ficv re de  d c 1 1 1 1 c ieMs  partirent  :■  ils  exécutèrent  gloneufcmenr  leur  entreprife;  de  M. 

RRE’  de  la  Condamine  prit,  avec  le  confencemenr  de  l’es  Aflbciés  , la  commif- 
Histoire  lion  d'elever  le  Monument , dans  la  Plaine  d’Yaruqui  , où  l’on  a vu  que 

io".  ° ^ *"  Son  premier  foin,  lorfqu’il  vit  cette  mefure  achevée  , hit  de  con da- 
ter invariablement  les  deux  termes.  Dans  cette  vue  , il  lit  tranfporter  i 
chaque  extrémité  une  meule  de  Moulin.  Il  fit  crcufer  le  fol  , de  enterrer 
les  meules  ; de  forte  que  les  deux  Jallons  , qui  terminoient  la  diftance 
mefurée , occupoient  les  centres  vuides  de  ces  pierres.  On  n’eut  pas  be- 
foin  , dit-il  , de  méditer  beaucoup  fur  la»  matière  de  la  forme  qui  conve- 
noient  le  mieux  à un  Monument  (impie  de  durable  , propre  i conftatcr  , 
fans  équivoque  , les  deux  termes  de  la  bafe.  Quant  à la  forme  , la  plus 
avantageufe  étoit  la  pyramidale  ; de  la  plus  fimple  , de  toutes  les  Pyrami- 
des ,étoit  un  Tetraedre  : mais  comme  il  convenoit  d’orienter  l’Edifice  par 
rapport  aux  Régions  du  Monde  , il  fe  détermina , par  cette  raifon , à don- 
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PHILIPPI  V,  HISPANIAR.  ET  INDIAR.  REGIS  CATHOLICI  , 
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Lun.  GodiNjPet.  Bouguir  , Car.  Maria  de  la  Condamins 
Eidsdem  Acad.  Socii, 
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( AJpJUntibus , etf  mandant  Maj.  CiltÀ. , Grprffo  Juan , 6*  Antonio  de  Viloa  , 

N avis  btUica  vicc-Prafeâis  ) ; 

Solo  ad  Perticau  Libellamque  explorato 
In  hac  Yaruqueensi  Planitie  , 

Distantiam  horkontaUr  intra  huiüs  et  alterius  Obelisci  AXE! 
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ncr  quatre  faces  aux  Pyramides , fans  compter  celle  de  leur  bafe  5 ce  qui 
rendoit  d’ailleurs  la  conflruétion  plus  facile.  L’Inlcciption  ,,  poféc  .fur  une 
face  inclinée , eut  prefenté  un  afpeét  d^lagréable  ; elle  eut  été  moins  ai- 
fée  à lire , & trop  expofée  aux  injures  de  l'air  : il  falloir  donc  un  focle  , 
oupié  d'eftal , allez  haut  pour  porter  l’Infcription.  Quant  à la  matière  , il 
n’y  avoit  point  A choilir  ; la  terre  n’auroit  point  eu  allez  de  folidité.  Comme 
la  carrière  de  pierres  de  taille  la  plus  voiline  étoit  au-delà  Quito  , à lix  ou 
fept  lieues  de  diftance  , on  n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  tirer, 
-des  ravines  les  plus  proches,  des  pierres  dures  ôc  des  quartiers  de  roche - 
pour  le  maflif  intérieur  de  l'ouvrage  ; faut  à le  revêtir  extérieurement  de 
briques.  Enfin , le  tems , le  lieu , les  circonftances  , demandoient  que  les 
Pyramides  fulTent  à-peu-près  telles  , qu'elles  font  ici  repréfentées. 

M.  de  la  Condamine  fit  marché  pour  les  pierres.  Elles  ne  pouvoient 
être  transportées  qu’à  dos  de  Mulet , feule  voiture  que  le  Pais  permette  j 
& cette  feule  operation  demandoit  pluficurs  mois  de  travail.  11  donna  les 
ordres  nécelfaires  pour  faire  mouler  fie  cuire  les  briques  fur  le  lieu  même. 
Quoique  les  Bâtimens  ordinaires , dans  l’Amérique  Efpagnole  , ne  foient 
compofés  que  de  grades  malfes  de  terre  pétrie  , fie  féclice  au  Soleil , on 
ne  laide  pas  d’y  faire  auffi  des  Briques  , a la  maniéré  de  l’Europe  : le  feul 
changement  fut  d’en  faire  le  moule  , d’une  plus  grande  proportion , afin 
que  ne  pouvant  fervir  à toute  autre  fabrique  , on  ne  fut  pas  tenté  de 
dégrader  le  Monument  pour  les  prendre.  La  chaux  fut  apportée  île  Cayatn- 
bé  , à dix  lieues  de  Quito , vers  l’Orient , comme  la  meilleure  du  Pais. 

L’aveu  du  Souverain , ou  de  ceux  qui  le  repréfentent , étant  nécoflaire  pour 
ériger  un  Monument  public  dans  une  Terre  étrangère  , M.  de  la  C-onda- 
snine  jugea  qu’il  étoit  tems  de  régler*,  avec  fes  Aflocics , les  termes  de  l’Inf- 
cription , pour  la  communiquer  à l'Audience  Roïale  de  Quito  , qui  rend 
fes  Arrêts  au  nom  de  Sa  M.  C. , comme  toutes  les  Cours  Souveraines  d’Ef- 
pagne.  Il  la  mit  au  net  , de  concert  avec  M.  Bouguer  , M.  Godin  étant 
alors  éloigné  de  Quito  ; fie  quoique  les  deux  Officiers  Efpagnols  n’euffent 
aucune  obligation  de  partager  le  travail  des  Académiciens  François  , ni 
ceux-ci  de  les  y admettre  , il  cnit  devoir  leur  offrir  de  les  nommer  dans 
l’infcription.  C’écoit  un  égard  de  pure  politçjTe.  Dom  Antoine  d’IJlloa,  qui 
fè  trouvoit  à Quito , y parut  fenfible , Sc  s'en  remit  à Dom  George  Juan , 
fou  Ancien  , qui  étoit  a Cuença  , avec  M.  Godin.  L’infcription  rédigée 
fut  envolée  à Cuença  ; mais  Dom  George  n’en  parut  pas  fatisfàit  , fie 
ne  goûta  pas  même  les  tempérammens  (51)  qui  lui  furent  propofés.  Ce 
fut  dans  le  même  tems , qu’il  fut  appelle  avec  fon  Collègue , à Lima  , par 
le  Viceroi  du  Pérou. 
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(o)  Tl  nVroit  pas  content  des  termes  dans 
Icfqucls  il  y ctoic  nommif  : c'etoir , .■ iuxi - 
liantibus  Gcorgto  Juan  & Antonio  de  Ul- 
loa  , navisbcll  ca  in  H{f*ania  vire  P'xfeBis. 
Envain  hi  offrit-on  de  Cihffinicrà  aux  lian - 
tibus  , qui  figuific  avec  l'aide  , concurrent! - 
bus  ou  cooptrannbus  , qui  cvprimoicnt  la 
j'aTticipaciun  d'an  travail  commun.  On  alla 


jufqu’à  lui  offrir  de  fupprimer  les  noms  pro- 
pres de*»  trois  Académiciens  François,  pour- 
vu qu'il  fût  marque  que  U bafe  avoir  été 
mcfuréc  par  des  Membres  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  , envoiés  pour  rceonnoitre 
la  longueur  des  degrés  tcrrellrcs  : mais  les 
chofes  s’étoient  aigries  , au  point  quon  ns 
put  rien  obtenir.  Ibid.  p. 
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M.  de  la  Condamine  n’cn  préfctira  pas  moins  Ton  ïnfcription  & la  Re-* 
quête,  àl’Audience  Roiale.ll  obtint , par  un  Arrêt  du  i de  Décembre  1740, 
la  pcrmiflîon  qu’il  demandoit;  avec  iléfenfe  à tous  les  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagnc , fous  des  peines  #ffhftives  , de  caufer  le  moindre  dom- 
mage aux  Pyramides  8c  aux  Infcriptions.  Cette  Piece  fut  envolée  aullitôt  à 
Lima  ; Sc  Dom  Antoine  répondit  que  fon  Collègue  , après  l’avoir  lue  , lui 
avoir  dit  que  l’Audience  Roïale  accordant  fa  pcrmillion  , il  n’avoit  plus  de 
raifons  pour  s'oppofer  au  Projet. 

Les  fondemens  des  Pyramides  croient  pofés  ! M.  de  la  Condamine  prelfit 
vivement  le  refte  de  l’Edifice.  Il  eut  à vaincre  de  nouveaux  obftacles , de 
la  part  du  terrein , qui  , étant  inégal  éc  fablonneux  , le  força  de  recourir 
aux  Pilotis  •,  de  celle  des  Ouvriers  Indiens  , également  mal- à-droits  & pa- 
relfeux  ; & furtout,  de  la  part  de  l’eau  , dont  la  difette  , pour  éteindre  la 
chaux  Sc  détremper  le  mortier  , le  mit  dans  la  néceilité  d’en  faire  ame- 
ner , par  un  lit  creufé  en  pente  douce , jufqu’au  fiége  du  travail.  Ces  em- 
barras regardoient  la  conftruCtion , & furrout  celle  de  la  Pyramide  Boréale  j 
mais  ils  augmentèrent  beaucoup  , lorfqu’il  fallut  trouver  des  pierres  pro- 
pres aux  Infcriptions  , les  tailler , les  tirer  de  quatre  cens  piés  de  profon- 
deur, les  graver,  & les  tranfportcr  au  lieu  de  leur  deftination.  Celtes,  qu’il 
avoir  déjà  reconnues  , & fur  lefquellcs  on  comptoir  , avoient  été  enlevées 
ou  hrifées  pat  les  crues  d'eau.  11  parcourut  , dans  un  grand  efpace  , les 
lits  de  tousses  Torrens  & de  tous  tes  ravins  , pour  trouver  dequoi  former 
deux  Tables  de  la  grandeur  qui  convenoir  a fes  vues.  Lorlqu’clles  fu- 
rent trouvées  , il  fit  faire , à Quito  , les  inftrumens  néceflaires  ; & , quoi- 
que muni  des  ordres  du-Prélïdent  , du  Corrcgidor  , Sc  des  Alcaldes , il 
eut  beaucoup  de  peine  à railembler  des  Tailleurs  de  pierre.  A mefure  qu’ils 
défertoienc  avec  fes  outils,  il  en  renvoioit  d’autres  à leur  place.  Un  travail  , 
pour  lequel  ils  éroient  païés  i la  journée  , ne  lailToit  pas  de  leur  paroirre 
infupportable  par  fa  lenteur.  Auffi  les  pics  les  mieux  acérés  s’émoullbient- 
ils,  ou  fe  briloient  au  premier  coup.  Il  falloit  continuellement  le>  rap- 
porter à Quito  , pour  les  réparer.  M.  de  la  Condamine  avoit  un  homrno: 
gagé , dont  ces  -voiages  étoient  Punique'  fonction. 

Les  pierres  avant  été  dégroflîes,  il  fut  qneftion  de  les  polir.  On  n’ima- 
gina point  d’aufe  moïen  , que -de  frottqr,  l'une  fur  l’autre,  les  faces  def- 
rinées  à recevoir  l’Infcripticm.  Elle  venoit  d’être  arrêtée  , entre  les  trois 
Académiciens.  Il  re  finit  à faire  graver  les  lettres;  opération  qui  avoic  déjà 
paru  fort  difficile  à Quito  , pour  une  autre  ïnfcription  , qui  contenoit  le 
réfultat  de  toutes  les  obfervations  , Sc  la  longueur  du  Pendule  (s  1).  .Les 


If»)  On  a repréfenté,  ducs  la  Relation 
Ju  Voïagc  de  M.  de  la  Condamine  pag.  4.10, 
toutes  les  difficultés  de  ce  travail  : mais  c'clt 
ici  qu'on  a renvoié  l'Infcription  même.  Un 
Monument  , qui  renferme  tout  l'objet  du 
Voïagc  des  Académiciens  & le  piécis  de 
toutcs'lcurs  obfervations  , cil  rrop  eiuicux 
pour  ne  pas  entrerdans  cct  article.  Kn  par- 
tant, il  ia  laüîa  au  P.  Mifanczio,  J é fuite. 
IUv  elt  aujourd'hui  placée  dans  le  College 


dcOn  to,  fur  la  face  extérieure  du  mur  de 
l'Eglifc , qui  cfi  la  plus  belle  de  la  Ville , Sc 
bâtie  fut  le  modelé  du  Jcfus  à Rome.  p.  I7J» 
Obfcrvons , comme  nous  l’avons  promis 
( pag.  Si  A.  ) , que  , des  mefttres  prifes 
dans  la  Zone  torride  , St  dans  la  Lappo- 
nie  Suedoife  , il  cfi  rcfûlté  , que  la  diffé- 
rence entre  le  degré  du  Pérou  ÎC  celui  de 
France  cil  de  plus  de  400  toiles;  îc  celle  eue 
trç  le  degré  de  France  8c  celui  de  Lapponic, 
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S-MARIE  DE  LA  CONDAMINE, 

ES  DE  PARIS. 

1 2.  min.  à l'Oueft  de  l’Obfervatoirc  roïal  ( de  Paris  ). 

fin  de  1736  ; de  8 deg.  10  min.  en  1741. 

3uenca,  en  1 73  9 ; de  1 j deg.  à Quito  en  1741. 

la  Mer,  en  toifes  de  Paris , 

inées,  & i dont  la  plupart  ont  jette  des  flammes; 

U L 3,  Sangaï,  Volcan  a&uel,  1678, Chimbo-racjo  3 lio, Iliniça  1717 : 
îet  de  Pichincha,  le  plus  voilin  de  la  Ville,  1041: 
nége  permanente  fur  les  Montagnes  où  elle  ne  fond  point. 

riable  dans  la  Zone  torride, 

u 17  pouces  7 lig.  ; au  fommet  négeux,  16  pouces,  o lig. 

narque  1000  parties,  &:  1080  dans  l’eau  bouillante, 
iu  haut  de  Pichincha  de  99  y à r o 1 1. 

7 y toifes. 

1 fous  l’Equateur,  à la  hauteur  du  Sol  de  Quito. 


univerfelle  ! ) 

la  Mer  de  ligne,  plus  court  au  haut  du  Pichincha  de  lign.* 

5ra<5°>  au  pié  de  la  nége?  1 9'  y 1 d’où  par  analogie  & par  comparaifon 


ito. 


Di 


>bfcrvée  avec  un  infiniment  de  1 z pies:  47  deg.  18  min.  3 6 fcc. 
66  deg.  de  hauteur  de  o'  1 y ; la  parallaxe  de  4"  40") 

1737,  de  13  deg.  z8'  18  ". 

ier  d’Orion  ( * dans  Bayer)  1 deg.  zy  40  . 

: réelle  d’un  arc  de  plus  de  trois  degrés,  j66fo  toifes. 

le  la  Société  de  Jcfus,  ont  confacré  à l’utilité  préfeute  & future 
ces , 


ographic  & de  la  Navigation,  >*$&« 

Jfÿ  Foi 


Fonde 


4 MaMot  Wf'l’ 

Vsr  •• 


-Digitizfid  Googlé 


I 


DES  VOlAGES.  L i v.  VI,1 

deux  pierres  avoient  été  taillées , fculptées  , polies , dans  le  fond  même 
de  la  ravine  où  elles  avoient  été  trouvées  ; l’Infcription  y fut  gravée  aufli , 
à la  rélerve  de  ce  qui  regardoit  les  deux  Officiers  Efpagnols  ,•  qui  fuc  lailfé 
en  blanc.  Enfuite  les  pierres  furent  enlevées  avec  un  engin  , fixé  dans  la 
Plaine , au  bord  d’une  cavée  de  foixante  toiles  de  profondeur.  Mais  les 
cables  étant  de  cuir  , comme  les  cordes  du  Pais  , une  pluie  abondante , 
qui  sc-rarda  le  travail,  allongea  tellement  les  torons  , qu'ils  fe  rompirent; 
& l’une  des  pierres,  retombant  au  fond  de  la  Ravine  , y fut  bnfee  en 
mille  pièces.  Ainli  les  peines  de  fix  mois  furent  perdues  en  un  inltanc. 
Heureufement,  M.  de  Morainville  trouva  une  autre  pierre,  8c  le  dommage 
fut  réparé. 

Ennn  les  Pyramides  étoient  achevées  , ’&  M.  de  la  Condamine  atten- 
doit  que  les  pierres  , qui  portoient  l’Infcription  , fullênt  en  place  , pour 
en  faire  dretfer  un  Procès  verbal , auquel  il  vouloir  joindre  le  dellein  des 
Pyramides , avec  une  copie  figurée  de  l’Infcription , 8c  prefenter  le  tout  à 
l’Audience  roïale  ; lorfque  Dom  George  Juan  8c  Dom  Antoine  d’Ulloa 
revinrent  à Quito  , & prefenterent  à ce  même  Tribunal , une  Requête , par 
laquelle  ils  expofoient  » que  M.  de  la  Condamine , de  fon  autorité  pri— 
« vée , fins  l’aveu  de  M.  Godin  , l’Ancien  des  trois  Académiciens,  & fans 
» permiffion  de  l’Audience  , avoit  fait  ériger  deux  Pyramides  où  il  avoir 
» fait  graver  une  Infcription  injurieufe  à la  Nation  Efragnole  , & perfon- 
» nettement  à Sa  Majefié  Catholique  ; que  contre  tout  droit , il  avoit  omis 
•>  d’y  faire  mention  d'eux  , quoiqu’ils  euflent  été  envoies  par  leur  Souve- 
» rains  , .en  qualité  à' Académiciens  Efpagnols , & pour  le  même  ouvrage 
» que  les  Académiciens  François  ; qu’il  avoit  nomme  , dans  l'Infcription , 
» deux  Miniftres  de  France  , lans  parler  de  ceux  d’Efpagne  ; enfin  que  pour 
» couronnement  des  Pyramides  , il  avoit  mis  une  Fleur-de-lis  , ce  qui 
» Hejfoit  l'honneur  de  la  Perfonne  roïale  , &c  : d’où  ils  concluoient  que 
» les  Infcriptions  fullent  fupprimées  , que  M.  de  la  Condamine  fut  ad- 
» monefte  , &c.  « 

On  ne  donne  que  le  précis  d’une  Requête  peu  mefuréc,  qui  n croit  pas, 
à la  vérité  , leur  ouvrage  , mais  celui  d’un  Avocat  qu’ils  y avoient  em- 
ploie. Sur  cet  expofé  , quelques  Auditeurs  , qui  ne  fe  fouvenoient  plus 
de  l’Arrêt,  furent  prêts  d’ordonner  la  démolition  des  Pyramides  ; mais  l'A- 
vocat qui  faifoit  les  fondions  de  Rapporteur  , fuivant  l’ufage  des  Tribu- 
naux d’Efpagne , tuant  reprefente  aux  Juges  qu'à  fon  rapport  ils  avoient 
rendu,  neuf  ou  dix  mtys  auparavant,  un  Arrêt  fur  cette  matière,  la  Cour 
Ordonna  que  la  Requête  fut  communiquée  aux  Académiciens  François.  Dans 
l’intervalle,  plufieurs  perfonnes  propoferent  un  accommodement  , 8c  M. 
Godin  offrit  une  Infcription  , qui  fût  agréée  des  Parties  adverfes,  en  dé- 
clarant d’ailleurs  qu’il  s’étoit  entièrement  repofé  fur  fon  Collègue  , de 
la  conftru&ion  des  Pyramides.  Mais  M.  de  la  Condamine , qui  trouvoit 


à-peti-prèt  aulfi  conlîdérable.  Ainlî  ce  qu’on 
cherchent  eft  trouvé.  Il  n’clt  ni  vrailcmbla- 
blc  , ni  même  podible  , furtout  aujourd'hui , 
qu'une  différence  de  aoocoilcs  puilTc  être 
attribuée  aux  tirons  d'Qbfervation  : nuis 


uand  cela  (croie  podïble , au  moins  eft-il 
vident  que  la  différence  de  800  toiles,  donc 
le  degré  du  Pérou  eft  plus  long  que  cel  li  de 
Lapponic,  cil  réelle,  quelque  erreur  qu'on 
veuille  fuppofu  dans  les  Oblctvarions. 
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fon  honneur  blefle  par  la  Requere  , demanda , pour  première  condition  , 
qu’il  lui  fut  permis  d'y  taire  une  Réponfe  publique  ; & , pour  fécondé, 
que  fi  l’on  s’accordoit  fut  l’Infcription  , on  ne  plaidât  point  fur  les  autres 
Griefs.  Ces  propolïtions  ne  furent  point  acceptées,  tk  le  procès  fut  repris. 
Cependant  l’ Académicien  picfenta  un  Mémoire,  dont  on  ieroit  fâché  de  ne 
pas  trouver  ici  les  principaux  traits. 

Les  deux  Othciers  Efpagnols  étoient  mal  fondes  à fe  prétendra  cn- 
u voies  pour  meluret  la  Terre.  Les  fculs  Académiciens  François  étoient 
»,  chargés  de  cette  commillion  , & n'étoient  obligés  de  la  partager  avec 
» perfonne.  Il  lullifoit,  pour  s’en  convaincre  , de  jetter  les  yeux  fur  les 
» Rapports  de  Sa  M.  C. , qui } en  permettant  aux  François  d’aller  ipefu- 
« rer  dans  fes  Etats  les  degrés  voifins  de  l’Equateur  , ne  leur  impofoit 
» que  deux  conditions  j l’une  ,de  fefoumettre  aux  vifites  ordinaires  dans 
« toutes  les  Douanes  de  leur  partage  ; l’autre  que  le  Roi  nommeroit  deux 
» Perfonnes  intelligentes  en  Mathématique  & en  Aftronomie , pour  ajjifler 
« aux  opérations  , & pour  en  garder  une  noce  (5  j).  Aurti , lorfque  l’ordte  fur 
» venu  de  France , de  s’en  tenir  à la  mefure  du  Méridien , ils  ne  penfe- 

rent  plus  à l’Equateur , qu’ils  s'étoient  attendus  à mefurer  avec  les  Aca- 
» démiciens  ; ils  n’avoient  pas  même  apporté  d’Inftrumens  propres  à ces 
» mefures  ; ik  s’ils  reçurent  un  Quart-de-cercle  & quelques  auftres  Inf- 
» rrumens  de  Paris , ce  fut  pour  s’exercer  aux  obfervations  Aftronomiques 
» & aux  opérations  de  Trigonométrie  , dont  ils  n’avoient  alors  aucune 
•»  pratique.  Enfin  , & c’eft  le  point  décifif , l’Infcription  étoit  deftinée  à 
» marquer  le  nombre  de  toifes  de  la  première  bafe  : s’il  y avoir  eu  de 
» l’erreur  fur  cette  mefure  , les  feuls  Académiciens  François  en  euflènt 
» été  refponfables  à l’Académie  Si  au  Public.  D’ailleurs  peut-on  s’imagi- 
« ner  que  des  Efpagnols  enflent  été  chargé»  de  mefurer  une  bafe  entoi- 
u fes  du  Châtelet  de  Paris  ? C’eft  néanmoins  ce  qu’il  auroit  fallu  fuppo- 
» fer  , puifque  les  deux  Officiers  n’avoient  point  apporté  de  modèle  de  la 
» Vare  d’EIpagne  , fur  la  longueur  de  laquelle  les  Efpagnols  ne  font  pas 
„ même  d’accord  ( 5 4).  « , 

On  ne  s’étend  pas  davantage  fur  le  fond  du  Procès , pareeque  jufqu’ici 
rien  ne  manque  a l’évidence.  A l’égard  des  accufations  perfonnelles , M.  de 
la  Condamine  n’eut  qu’à  produire,  contre  les  deux  premières , l’Arrêt  de 
l’Audience  Roïale , & la  déclaration  de  M.  Godin.  Aux  autres , il  répon- 
dit que  l’Infcription  n’étoit  pas  plus  injurieufe  à la  Nation  Efpagnolc  qu’à 
la  Nation  Angloife,  pu  ifq  Telle  ne  parlait  pas  plus*  de  l’une  que  de  l’au- 
tre j & que  fi  les  deux  Ofticiers  n’y  étoient  pas  nommés , ils  ne  dévoient 
s’en  prendre  qu’à  eux-mêmes,  puilqu’ils  avotent  refufé  de  l’être  en  qua- 
lité ne  Coopérateurs  ; offre  que  rien  n’obligeoit  de  leur  faire  , &c  qu’ils 

GO  Para  que  afliftan à rodas las  obfcrva- 

cioncs. 

(j4)  Pom  George  Juan  , depuis  fon  retour 
à Madrid,  en  1746,  adéterminé  te  rapport 
de  la  vare  de  Caftillc  à la  toife  de  Paris,  de 
1 44  à j 1 1 ; en  comparant , à l'Etalon  de  la 
vare  du  Confiai  Rotai  de  Caftille , une  règle 


de  demi-toife , qu’il  avoir  lui-meme  étalon- 
née à Quito  , fur  ta  toile  de  fer  que  les 
Académiciens  avoient  apportée  de  Paris  au 
Pérou  , & qui  fervit  à toutes  leurs  opéra- 
tions. Voie*  les  Obfcrvat.  l’hyf.  Se  Alhon. 
à la  fin  du  Volage  au  Pérou, 
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«voient  dû  regarder  comme  une  politefle  : qu’il  étoit  bien  étrange  que 
l’infcription  tut  qualifiée  d’injurieufe  pour  S.  M.  C. , Sc.  qu’on  put  foup- 
çonner  des  François  de  manquer  de  relpect  pour  un  Souverain  du  Sang 
de  leur  Roi  ; mais  qu’on  s’cn  rappottoit  à ceux  qui  entendoient  la  force 
du  terme  Aiifpiciis  , & le  fens  dans  lequel  il  eft  emploïé  dans  les  Inf- 
criptions  antiques  , pour  juger  s’il  n’exprimoit  pas  la  protecVion  du  Roi 
Catholique  avec  plus  de  dignité  & d’cnergie  que  V olenu  Philifjo  V , 
qu’on  vouloit  lui  fubftituer , &:  qui  d’ailleurs  étoit  fuperflu , puilqu’on  ne 
pouvo»  fuppofer  qu’un  Ouvrage  de  cette  nature  s’exécutât  fur  les  Terres 
d’un  Souverain  , fans  fon  agrément  : que  le  terme  d 'Académiciens  Ffpa- 
gncls  , répété  julqu’à  cinq  tois  dans  la  Requête , n’étoit  pas  exaift  j Sc  que 
les  deux  Officiers  n’étant  pas  de  l’Académie  tjharnolc  de  Madrid  , mais 
feulement  de  celle  des  Gardes  de  la  Marine  de  Cadiz , qui  étoit  une  Ecole 
d’exercice  , leur  titre  d’ Académiciens  devoir  être  converti  en  celui  d ’A- 
cadcmifles  : que  les  noms  des  Miniftres  d’Efpagne  pouvoient  paroître  une 
circonftancc  étrangère  , au  lieu  qu’on  ne  porteroit  jamais  le  même  juge- 
ment de  ceux  des  Miniftres  de  France  ; qu’ils  avoient  été  les  Promoteurs 
de  cette  glorieufe  entreprile  ; & que  d’ailleurs  les  Parties  adverfes  pou- 
voient faire  élever  à leurs  frais  d’autres  Pyramides  , fur  lefquelles  on  ne 
leur  contcfteroit  pas  la  liberté  de  faire  graver  tout  ce  qu’ils  jugeraient  à 
propos.  Pour  la  Fleur-dc-lis  , qui  terminoit  les  Pyramides  , M.  de  la  Con- 
damine  faifoit  voir  que  l’Ecullon  entier  des  Armoiries  d’Efpagne  , qu’on 
propofoit  d’y  fubftituer  , n’étoit  pas  propre  à faire  un  couronnement  ilolé.j 
qu’il  avoic  fuivi  un  ufage  confiant,  &c  conlortne  aux  réglés , en  faifant  fervir 
d’ornement  la  piece  principale  des  Armes  du  Seigneur  : qu’aïant  bâti  fur 
les  Terres  du  Roi  d’Efpagne  , & l’Infctiption  étant  dédice  à ce  Monar- 
que (43) , il  avoir  dû  tirer  cet  ornement  des  armes  perfonnclles  du  Roi 
Philippe  V , puifquc  llnfcription  n’étoit  pas  dédiée  aux  Rois  d’Efpagne 
en  général , mais  au  Monarque  régnant  j a’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune raifon  de  préférence  , pour  choifir  dans  les  Armoiries  de  cette  Cou- 
ronne une  Piece  plutôt  qu’une  autre  , comme  le  Lion  , la  Tour  , la  Gre- 
nade &c , qui  font  les  Armes  particulières  de  divers  Roiaumes  dont  la  Mo- 
narchie d’Elpagne  eft  formée  ; que  fi  l’on  vouloit  fuppofer  que  le  choix  de  la 
Pièce  fût  indifférent , pourvu  qu’elle  fut  tirée  des  Armoiries  d’Efpagne  , 
la  Flcur-de-lis  pouvoit  encore  être  choifie  à ce  titre  , puifquc  l’Ecuflôn 
du  Roiaume  de  Naples , qui  fait  partie  de  celui  d’Efpagne , eft  femé  de 
Fleur  s-de-lis. 

Quant  aux  prétentions , qu’on  fuppofoit  que  la  France  pourrait  former  i 
l’occafion  de  cette  Fleur-de-lis , l’Académicien  allégua  ( car  j’étois  obligé , 
dit-il , de  répondre  férieufement  ) que  cette  crainte  étoit  vifiblement  chiméri- 
que non-feulement  par  les  raifons  précédentes , mais  pareeque  le  nom  de  Phi- 
lippe V , qui  commcnçoit  l’infcription  , levoit  toute  équivoque  j que  d’ail- 
leurs cecte  Fleur-dc-lis  ne  tirait  pas  plus  à conféquence  que  celles  qu’on 
voioit  à Quito  même  , dans  la  frifp  du  Frontifpice  de  l’Eglife  de  Saint 
François  , bâtie  depuis  deux  ficelés  , & qui  n’avoient  pas  fourni  plus  de 

(l S)  Par  la  formule,  Ailjpitiû  Phitipfi  V, 
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prétexte  à la  France  pour  former  des  prétentions  fur  l’Amcri^ue  , qu’l  la 
Maifon  de  Farneze  S:  à la  Ville  de  Florence  , qui  ont  aufli  pour  armes 
des  Fleurs-dc-lis -,  que  li  la  crainte  des  l'arttes  adverfes  avoir  le  plus  léger 
fondement  , il  falloir  convenir  que  la  France  avoit  écé  bien  négligente  X 
faire  valoir  le  droit  qu’elle  pouvoir  tirer , par  conféquent  ,fur  les  conquêtes  du 
nouveau  Monde  , de  la  Heur-dc-lis  qui  marque  le  Nord  dans  toutes  les 
Bouifoles  de  l’Europe  , & qui  a fervi  de  guide  aux  Colombs  , aux  Vcf- 
puces  Se  aux  Magclians  t pour  leurs  Découvertes.  Je  témoignai  ma  furprife, 
de  l’ombrage  qu’on  prenoir  d’une  1 leur-de-lis  , tirée  des  propres ‘Armes 
du  Monarque  régnant,  dans  une  Ville  où  l’on  voioit  de  toutes  parts  l’Ai- 
gle Impériale , tantôt  peinte  ou  fculptée  , jufqu  a la  Porte  de  l’Audience 
Koiale  , tantôt  brodée  , découpée  , moulée  fur  les  harnois  des  Chevaux  , 
fur  les  Meubles , fur  les  Autels  memes  , Si  qui  étoic  regardée  apparem- 
ment comme  une  décoration  fans  conféquence.  Il  auroit  pû  ajouter  qu’l 
Madrid  même  on  n’y  falloir  pas  plus  d’attention  , s’il  eut  pû  prévoir  alors 
que  huit  ans  après  on  verroit  l’Aigle  à deux  têtes,  chargée  en  cœur  de  l’E- 
cu'.fon  de  la  Maifon  d’Autriche  , lervir  de  fleuron  à la  fin*des  Chapitres, 
dans  la  Relation  publiée  par  ceux  qui  lui  faifoient  lin  crime  d’avoir  cou- 
ronné les  Pyramides  dune  1 leur  de  lis  (j 6). 

Enfin , il  inlinuoit  dans  fon  Mémoire , comme  il  l’avoit  dit  au  Procu- 
reur Général  de  l’Audience  , que  pour  prévenir  toute  interprétation  fuf- 
pecte  , il  n’v  avoir  qu’à  couvrir  de  la  Couronne  d’Efpagne  la  Fleur-de-!is 
des  Pyramides  , & qu’ alors  on  ne  pourroit  plus  douter  qu’elle  ne  fût  le 
fymbole  d'un  Roi  d Efpagne  , né  Prince  de  la  Maifon  de  France.  Il  con- 
cluoir  par  demander  la  confirmation  de  l’Arrêt  du  i Décembre  1740,8c 
l’approbation  de  l’Audience  Roïale  pour  l’Infcription  qu’il  avoit  fait  gra- 
ver , de  concert  avec  fes  doun-CoUc-ues.' 

On  aura  peine  à croire  qu’une  aftaire  fi  fimple  ait  pû  donner  matière 
à plus  de  quatre-vingt  rôles  in-folio  d’Ecritures  , fans  compter  les  Lettres 
particulières  , Sc  les  Mémoires  qui  avoient  précédé  , dont  M.  de  la  Con- 
damine  allure  qu’on  auroit  pu  taire  une  balte  encore  plus  épaiiïe.  Les 
Officiers  Efpagnols  aïant  été  appelles  à Guayaquil  , où  l’on  craignoit  une 
defeente  des  Ànglois  , l’Audience  Roïale  ne  In; (Ta  point , après  quelques 
lenteurs,  de  rcnclre  un  nouvel  Arrêt,  qui  fut  ligné  le  7 Juillet  1741  , 6C 
qui  portoit  permiffion , aux  Académiciens  François , de  faire  élever , dans 
la  Plaine  d Yaruqui  , deux  Pyramides  en  mémoire  de  leurs  Obfervations} 
fous  la  condition  exprefle  de  rappoiter , dans  deux  ans,  la  confirmation  du 
ConfeH  Suprême  des  Indes , Sc  de  faire  mettre  la  couronne  de  l’Efpagne 
fur  les  Eleurs-dc-bs  qui  terminoient  les  deux  Pyramides.  L’Infcriprion  éroit 
approuvée  dans  roures  fes  parties  ; les  noms  des  deux  Officiers  Efpagnols 
y dévoient  être  infères  , avec  les  qualités  fous  Itfjudles  ils  avoient  été9n- 
voiis  pour  ujfifter  aux  opérations  des  Académiciens  François  ; Se  l’Arrêt  du 
4 Décembre  1740  éroit  confirmé  à ces  conditions. 

M.  de  la  Condamine  triomphoic.  Lj;s  deux  Efpagnols  obtenoient  moins 
qu’il  114  leur  avoit  offert.  Il  le  hâta  de  remplir  la  condition  qui  regardoit 

(;«)  Journal  de  M.  de  la  Condamne,  ff.  îji  & précédcmct. 
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voit  pas  été  poffible  d’inlèrer  dans  la  fondation  des  Pyramides  , une  copie  *•* 1 
de  l’Infcription  , pareeque  les  termes  n’en  étoient  point  encore  arretés  , ni  lA 
par  confcquent  autorifés  par  l’Audience  Roiale  ; mais  l’Académicien  s’étoit  1 
réfervé  un  moïen  de  fuppléer  à cette  omiflïon.  Il  avoit  fait  dreffer  un  mât  DES  Pvrami- 
fort  haut , dont  le  pié  remplilToit  le  vuide  de  la  Meule  de  Moulin  qui  mar-  Dts  DE  (dlI~ 
quoit  le  centre  de  la  bafe  de  chaque  Pyramide.  On  avoit  enfuite  élevé  le 
pié-d’ellal  8c  le  relie  de  l’édifice.  Des  cordes  , tendues  du  haut  du  Mât 
aux  quatre  angles  , avoient  guidé  les  Maçons  dans  l’alignement  des  vive- 
arrètes  ; mais  cet  ufage  netoïc  qu’accelïbire  , & M.  de  la  Condamine  s’é- 
toit propofé  un  but  différent.  En  retirant  le  mât , après  l’entiere  conftruc- 
tiondes  Pyramides,  ilétoit  relié  , à fa  place  , un  cana^  creux  , qui  abou- 
tilloit  au  milieu  de  la  Meule  de  Moulin  placée  au  centre  de  la  fondation. 

Quelque  teins  avant  la  vilite  de  l’Huillïer,  &c  lorfque  tous  les  termes  de 
l’Infcription  eurent  été  concertés  , l’Académicien  fe  tranfporta  aux  Pyrami- 
des , 8c  laifla  tomber  , dans  le  canal  qui  les  traverfoit  depuis  le  fomrnec 
jufqu’à  leur  bafe , une  longue  boîte  de  plomb  , foudée  , qui  contenoit  une 
Planche  d’argent  , de  fix  pouces  fur  quatre  , où  il  avoit  fait  graver  par 
M.  de  Morainville  , la  copie  figurée  de  l’Infcription  , telle  qu’elle  étoit 
fculptée  fur  la  face  de  la  Pyramide.  Un  mélange  de  foudre  tondu  8c  de 
brique  pilée , qui  faifoit  un  enduic  très  dur  , couvrait  cette  boîte  , 8c  la 
prélervoit  de  toute  forte  d’humidité.  La  malle  tomba , par  fon  propre  poids , 
dans  l’intérieur  de  la  Pyramide  , au  centre  vuide  de  la  Meule  de  Moulin 
qui  occupoit  le  milieu  de  la  fondation.  M.  de  la  Condamine  n’eut  qu’un 
feul  Témoin  , dont  l’allillance  étoit  néceffâirc.  Cet  air  de  myllere  deve- 
noit  indifpenfable  , dans  un  Pais  où  toutes  les  opérations  précédentes 
avoient  été  regardées  du  Peuple  comme  une  cfpece  de  magie  , & où  le 
plus  léger  fotipçon  aurait  fufli  pour  faire  efpérer  un  tréfor  en  démolillànr 
les  Pyramides. 

Lorfque  l’Académicien  préfenta  le  Procès  verbal  à l’Audience  , il  deman- 
da que  quelqu’un  fut  nommé  pour  graver  les  noms  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols  , dans  l’efpace  blanc  qu’il  avoit  laitfé  fur  la  pierre.  Il  repréfenta  , 
qu’il  ne  l’avoit  pas  rempli , pareeque  l’Arrêt  ne  l’en  chargeoit  point  nom- 
mément , 8c  pareequ’il  avoit  â craindre , de  la  part  des  deux  Officiers  , 
quelque  nouvel  incident  fur  leurs  titres  8c  leurs  qualités , qui  pouvoit  lui 
attirer  un  fécond  Procès  ; que  d’ailleurs  il  ignorait  fi  la  Cour  , en  décla- 
rant qu’ils  avoient  droit  d’être  nommés  dans  l’Infcription  comme 
lans  , avoit  prétendu  les  forcer  d’y  voir  leurs  noms  gravés  avec  cette  qua- 
lité , pour  laquelle  ils  avoient  tant  de  répugnance  , 8c  qu’il  n’avoir  pas 
voulu  leur  donner  cette  mortification;  mais  qu’il  dépofoit  cent  piallres  (57) , 
pour  la  main-d'œuvre , &c  pour  le  falaire  de  celui  qui  ferait  chargé  de  la 
Commiflàon.  Le  Procureur  Général , à qui  le  Procès  verbal  & la  Requête 
furent  communiqués,  fe  plaignit  de  l’inexécution  de  l’Arrêt , dans-la  par- 
tie du  blanc , qui  n’étoit  pas  remplie  ; & le  même  jour , l’Audience  or- 
donna quelle  le  fut.  Alors,  par  une  dernière  Requête,  l’Académicien  cx- 


(j7)  jo 0 francs. 
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pofa  qu’un  ordre  vague  , d’exécuter  l’Arrêt  , n’avoit  pû  lui  faire  préfumec 
qu'il  dut  graver  les  deux  noms  de  fa  propre  main  •,  que  fon  devoir  l’ap- 
pelloit  à Cuença  (5  b)  , pour  terminer  un  Ouvrage  qui  duroit  depuis  fept 
ans  , & que  delà  il  devoir  retourner  en  France  , pour  rendre  compte  de- 
fes  travaux  au  Roi  & à l’Académie  ; que  n’aiant  encore  trouvé  perfonne 
qu’il  pût  charger  de  la  Comnullion , il  lailfoit  cent  piaftres  à Quito,  entre 
les  mains  d’un  homme  de  crédit , pour  les  remettre  a celui  qui  feroit  nom- 
mé par  l’Audience.  Quelle  que  pût  être  la  décilion  de  cette  Cour,  pour 
cette  fois  , dit-il , il  étoit  bien  rélolu  de  ne  pas  retarder  fon  départ  : mais 
heurcufement  fes  conclulions  lui  furent  aullîtot  adjugées  par  un  nouvel  Ar- 
rêt ; & le  lendemain,  4 de  Septembre  1741  , il  ht  fon  dernier  adieu  à 
Quito. 

M.  de  la  Condumine  11c  fe  contenta  point  d’emporter  une  copie  au- 
thentique de  toutes  les  Pièces  d’un  Procès  qui  avoit  duré  plus  de  deux 
ans  ; il  pria  M.  Bougucr  , qui  devoir  retourner  en  France  par  une  autre 
route  , d’en  prendre  un  duplicata.  Son  voïage  par  la  Rivière  des  Ama- 
zones , dont  l’article  fuivant  contiendra  la  relation  , & divers  détours  for- 
cés , ne  lui  aianr  pas  permis  d’arriver  à Paris  , avant  la  lin  de  Février 
1745  > AL  Bouguer , qui  l’avoit  précédé  de  huit  mois  , avoir  déjà  remis 
les  Pièces  à M.  le  Comte  de  Maurepas  j & ce  Miniltre  avoit  écrit  à M- 
l’AmbalIàdeur  de  France  à Madrid.  Ainli  l’affaire  étoit  déformais  entre  les 
mains  de  la  Cour  & de  l’Académie  des  Sciences.  Il  fc  lit  d’autres  démar- 
ches; mais  M.  de  la  Condaminc  demeura  d’autant  plus  tranquille  , qu’in- 
dépendamment  de  l’attention  du  Miniftcre  -,  il  favoit  qu’une  copie  du  Pro- 
cès avoit  été.  remil’e  à la  Cour  d’Efpagne , & qu’il  ne  pouvoit  fe  perfua- 
der  qu’on  donnât  atteinte  à la  décilion  d’un  Tribunal  fupérieur  , qui  avoit 
prononcé  fur  des  Pièces  iî  cintre».  Ajourons  que  Dont  George  Juan  , celui 
des  deux  Officiers  Efpagnols  qui  avoit  marqué  le  plus  de  chaleur , avoit  af- 
luré  , dans  le  voiage  qu’il  lit  à Paris  en  17411  , qu’il  ne  penfoic  plus  au  Procès 
des  Pyramides  (59). 

Cependant,  à la  fin  de  Septembre  1747  , on  apprit  qu’il  y avoit  eu  des 
ordres  de  la  Cour  d’Efpagne  pour  la  démolition  du  Monument.  A la  vé- 
rité , fur  les  repréfentations  de  Dom  George  , ils  furent  prefqu’aulïïtôt  ré- 
voques ; mais  au  mois  de  Septembre  de  l’année  fuivanre  , M.  de  la  Con- 
damine  fut,  par  une  Lettre  de  Dom  Antoine  d’Ulloa  , qui  faifoir  alors  im- 
primer  la  Relation  hiftorique  , qu’il  y avoit  un  autre  ordre  expédié , pour 
lubltmier  une  nouvelle  Infcription  à celle  qui  croit  gravée  fur  les  Pyrami- 
des. Dom  Antoine  en  envoïa  une  copie.  Outre  la  fuppreffion  des  noms  de 
divers  Miniltrcs  de  France,  elle  contcnoit  divers  changemens , furrout  un, 
contre  lequel  les  Académiciens  François  dévoient  reclamer.  Il  étoit  quef- 
uon  1 u nombre  de  toiles  auquel  ils  avoient  fixé  la  longueur  de  la  bafe , 


pluficurs  mois  ’tctcnu 
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pour  leur  mefure  horizontale  à différons  niveaux.  Dans  la  nouvelle  Infcrip" 
cription , ce  nombre  étoit  converti  en  un  autre  , qui  délignoit  la  diftance 
pril'e  en  droite  ligne,  inclinée  entre  les  deux  extr'mas  inégalement  éle- 
vés. Les  Académiciens  avoienc  affeélé  de  ne  pas  l’indiquer , pareequ’il  fup- 
pofoit  un  long  calcul , dans  le  rciultac  duquel  on  pouvoir  différer.  Cepen- 
dant, par  le  changement  qu’on  faifoit  à l’Infcription , on  les  rendoit  ga- 
rans  d’un  nombre  qui  n 'étoit  pas  celui  qu’ils  avoient  adopté.  Les  confé- 
qucnces  en  furent  repréfentées  à Dom  Antoine , qui  les  le  mit  ; & l’Inf- 
cription nouvelle  fut  reformée  d’après  celle  des  Académiciens , quoique  le 
nombre  de  toifes  foit  un  peu  différemment  exprimé. 

M.  de  la  Condamine.la  donne,  telle  qu’elle  eft  rapportée  dans  la  Re- 
lation publiée  à Madrid  (60)  ; fans  y joindre  aucune  réflexion  fut  la  fup- 
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Hisfaniarum  et  Indiakum  Rece  Cathôlico, 
LUDOVICI  XV  Francokum  Rjgis  Christianissimi  postüeatis  , 
Ricj.t  Scientiarum  Acadlmiæ  Parisiensis  votis 

ANNU1NTE  , AC  EAVENTE.  • 


LudOV.  Godin,  Petrus  Boüguer  , Car.  Maria  ce  ia  Condamine 
eiusdem  Academiæ  Socu  , 

Irsnis  Christianissimi  Régis  iussu  et  muniticentia 

Ad  HETIENOOS  1N  iEQUINOCTIALl  PLAGA  TERRESTRES  GRACUS  f 

Quo  vera  Terræ  Figura  certius  innotesceret. 

In  Peruviam  missi; 

. StMULQtlB 

Georgius  Juan  S.  Joannis  Hiero-soeyhitani  Ord.  Eques, 
et  Antonius  de  Ueloa, 

Uterque  Navium  Beeucarum  Vice-pr^fecti  , 

ET  MATHEHATICIS  D1SC1PLINIS  ERUD1TI  , 

Catholici  Régis  kutu  , auctoritate  , impensa 
RD  XIUSDEM  mensionis  negotium  eodem  allegati  , 
Communi  eabore  , industrie,  co«ensu 
In  bac  YARUqUENSi  Peanitie 

% 1 — 

Distantiam  horizontaeem  Paris,  hexapedarum 

In  einea  a Borea  occidentem  versus  orad.  i»,  minut.  ejé 
Intra  huius,  et  aeterius  obeeisci  axes  excurrentem, 
Qujeque  ad  basim  primi  Trianguei  eatus  eeiciendam  . 

ET  EUNDAMENTUM  TOTI  OPER1  IAC1ENDUM  INSERVIRET  , 
Statuer  e. 

Anno  Christi  M.  DCCXXXVI.  Mense  Novembri. 
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DUABUS  HINC  INDE  OBEEISCORUM  MOEIBUS  EXTR'JCTIS  , 
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Om>r-va-  Pr'-^lon  ^es  noms  des  deux  Miniftres  François  (6c)  , & fur  la  manier# 
tions  pour  adroite  dont  l'objet  de  la  commillion  des  deux  Oltiaers  Efpagnols  y cil 
xa  figure  de  énoncée.  Il  rcconnoît , au  contraire  , que  le  tour  en  eR  heureux  noble,  de 
xa  Terre.  funple  , tel  que  l'exige  le  Style  lapidaire. 

Histoire  Malheureulemcnt , la  révocation  du  premier  ordre  n’avoit  pu  arriver  t 
des  Pyr ami-  Quito  auifi  promptement  que  l’ordre  même.  Il  fut  exécuté  poncluelle- 
ms  de  Qui-  ment , c’cft-a-dire  , que  les  Pyramides  furent  démolies.  On  a lu  , depuis, 
IO-  qu'il  y avoit  eu  de  nouveaux  ordres  expédiés  à la  Cour  de  Madrid , pour 

les  reconftruire.  Mais  , en  fuppofanr  qu'ils  durent  avoir  leur  exécution  , 
M.  de  la  Condamine  crut  devoir  expo  1er  des  inconvéniens  , dont  il  elt 
important  que  le  Public  foit  inftruir. 

Pour  la  conftruclion  des  Pyramides  qui  ont  été  démolies , il  avoit  fallu 
tirer  de  500  piés  de  profondeur  , douze  ou  quinze  mille  quintaux  de 
roche;  chercher,  comme  on  a vu  , deux  Tables  de  pierre,  d'une  gran- 
deur futfifante  ; fonder  l’une  des  deux  Pyramides  fur  pilotis  ; amener  de 
l’eau  , d’une  dillance  de  deux  lieues  &c  : enfin  feize  mois  avoient  à peine 
futH  pour  conduire  l’Ouvrage  à fa  perfection  , Sc  les  obftacles  avoient  été 
tels  , que  s'il  étoit  queftion  de  recommencer  , l'Académicien  confelTe  qu’il 
n’en  auroit*plus  la  patience  & le  courage.  Qui  que  ce  foit , dit-il , qui  fe 
charge  de  la  nouvelle  conftruclion  , n’aura  ni  les  mêmes  motifs  , ni  les 
mêmes  rellources  , dans  un  Pais  où  les  Arts  font  encore  au  berceau.  D’ail- 
leurs, il  ne  lui  paroit  pas  douteux  qu’au  moment  de  la  démolition  , avant 
l’arrivée  de  l’ordre  pour  le  rétablillement , tous  les  matériaux  des  Pyrami- 
des n’aient  été  difperfés  , & que  les  Voifins  ne  s’en  foienr  faifis  , pour 
en  faire  un  autre  emploi.  Comment  donc  s’imaginer  que  la  confiance  & 
l’induftrie  n’aienr  pas  manqué  à ceux  qu’on  a chargés  de  la  réédification  î 
Ce  n’eft  qu’une  partie  du  mal.  On  a.  fouillé  julijuvs  dans  les  fondement 
des  Pyramides  , pour  y chercher  deux  lames  d’argent , qu’on  a lu  que  M. 
de  Ta  Condamine  y avoit  placées  , & fur  lefquetles  il  avoit  fait  graver  la 
même  Infcription  que  fur  les  Tables  de  pierre.  On  a donc  dérangé  les 
Meules  , dont  les  centres  marquoient  les  deux  termes  de  la  Bafe.  Aura- 
t’on  replacé  ces  centres  au  même  point  où  ils  étoient  î Les  Indiens , à la 
diferétion  defquels  l’Ouvrage  aura  été  abandonné , auront-ils  réuni  dans 
la  même  direction  la  ligne  tracée  fur  les  Meules  3 Auront-ils  orienté  les 
Pyramides  nouvelles  tir  les  Régions  du  Monde  3 Quand  on  auroit  fenti 
la  nccefiîté  de  toutes  ces  attentions , fe  fera-t’il  trouve , dans  le  Pais,  quel- 
qu’un qui  en  ait  été  capable  3 ou  , du  moins , peut-on  s’en  croire  fùr  3 Qui 
fera  garant  que  la  Bafe  , comprife  entre  les  deux  nouvelles  Pyramides , ne 
foit  pas  , ou  plus  longue  , ou  plus  courte  , que  celle  que  les  Académi- 
ciens avoient  tracée  avec  tant  de  fcrupule  3 


(<o)  Aujourd'hui , que  le  point  de  vile  eft 
plus  éloigné  , on  peut  juger , avec  beaucoup 
de  vraifcmblaacc , que  cette  fuppreffion  vint 
de  la  jaloufic  du  Miniftrc  d’Efpagne.  M.  de 
la  Condamine  le  plaint  feulement  que  les 
Parties  nVutlcnt  point  été  entendues.  Il  ap- 
ftit  trop  tatd , dit-il , qu’uo  cxccs  de  déUca- 


tcfle  de  la  part  d’un  Minifire  , dont  te  nom 
étoit  dans  Vlnfcription  , l’avoit  porté  à fc 
repofer  du  fuccès  liir  l'évidcncc  du  droit  , 
fans  agir  aufli  vivement  qu'il  l'autoit  pu, 
s'il  ne  s'étoit  pas  regardé  comme  Partie 
intétclTéc.  Ibid.  p.  167. 
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îl  eft  donc  certain  , non-feulement  pour  les  Mathématiciens  , mais  pour 
quiconque  veut  y réfléchit , que  les  deux  termes  extrêmes  de  la  Bafe  l'ont 
perdus  à jamais-, ou,  ce  qui  revient  au  même  , qu’on  ne  peut  avoir  aucune 
certitude  morale  qu’ils  foient  confervés.  Le  nouveau  Monument  peut  donc 
fcrvir  , tout  au  plus  , à perpétuer  la  mémoire  d’un  Volage  , déjà  célébré 
dans  la  République  des  Lettres , mais  non  à conftater , fur  le  terrein  , la 
longueur  réelle  de  la  Bafe  -,  ufage  auquel  l’ancien  Monument  étoit  princi- 
palement defliné  , 8c  qu’aucun  autre  ne  peut  parfaitement  fupplcer.  C’eft 
ce  que  M.  de  la  Condaminc  n’a  pû  fe  difpenfer  de  déclarer  hautement, 
pour  prévenir  les  conféquences  qui  feroient  à craindre  , fi  jamais  on  vou- 
loit  faire  fervir  la  dillance  des  deux  nouvelles  Pyramides  à vérifier  les 
mefures  des  Académiciens  , ou  fi  , les  fuppofant  bien  orientées , on  croïoit 
pouvoir  conclure  que  la  Méridienne  eût  changé  de  direétion.  Il  prévoïoit 
d’ailleurs  , il  ofoit  prédire  en  1750,  que  malgré  les  ordres  de  la  Cour  d’Ef- 
» pagne  , les  Pyramides  ne  feroient  jamais  relevées  -,  fur  quoi  il  s’en  rap- 
portoit  aux  éclaiicilfemens  à venir  , fuppofé  que , jamais  on  en  reçût  ; com- 
me il  en  appelloit  à l’évidence  , pour  l’incertitude  qu’il  y auroit  toujours 
fur  la  diftance  des  centres  (61).  Il  s’ell  paifé  lix  années,  fans  que  l’évene- 
raent  ait  démenti  fa  prédiction. 


C’est  de  lui  , encore  , que  nous  emprunterons  quelques  circonflances  du 
retour  de  fes  Collègues  : celles  du  lien  fe  trouveront  dans  la  Relation  de 
fon  Voiage  fur  la  Riviere  des  Amazones.  Il  nous  apprend  que  M.  Bou- 
gucr , étant  parti  de  Quito  le  ao  Février  174a  , prit  la  route  de  Cartha- 
-gene  8c  de  Saint  Domingue  ; qu’il  arriva  en  France  fur  la  fin  de  Juin 
J 744  ; qu’il  rendit  compte  , à l’Académie , des  opérations  pour  la  mefure  du 
Méridien  , dans  l’AlTemhlée  publique  du  mois  de  Novembre  fuivant  , & 
qu’au  commencement  de  l’année  1 74J  il  fut  gratifié  d’une  penfion  de  mille 
ecus  fur  la  Marine  (6a). 

Après  le  départ  de  M.  Bouguer  & de  M.  de  la  Condamine  , M.  Ver- 
guin  , rcfté  à Quito  pour  aider  M.  Godin  dans  fes  dernieres  opérations 
trigonométriques , tomba  dangereufement  malade.  Sa  fantc  fut  long-tems 
à fe  rétablir , 8c  ne  lui  permit  de  fe  mettre  en  chemin  qu’en  1745.  Il  prit 
fa  route  par  Guayaquil , Panama  , Porto-Belo , Saint  Domingue  , c’clt-à- 
dire  la  même  que  les  Académiciens  avoient  fuivie  en  allant  au  Pérou.  En 
atrivant  à Paris,  au  commencement  de  1746,  il  obtint  le  Brevet  d’ingé- 
nieur de  la  Marine , à Toulon , fa  Patrie.  Il  y eft  aujourd’hui  Ingénieur  en 
.Chef. 

M.  Godin  , l’ancien  des  trois  Acadéiniciens  , & qui  avoir  propofé  le 
.Voïage  de  Quito  , ctoit  chargé  de  l’adminiftration  des  fonds  deltinés  à 
l’entreprife.  U avoit  ordre  de  ne  laiffer  aucune  dette  en  Amérique.  Les  dé- 
penfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  le  fervice  , 8c  le  malheureux 


(Ci)  Tout  cc  récit  cft  tiré  de  I’Hilloirc  des 
Pyramides  , •jointe  en  Appcndix  , avec  les 
preuves,  au  Journal  de  M.  de  la  Condaminc. 

(<a)M.  Bouguer  donna,  en  174s,  fon 
Traité  du  Navire  , fruit  de  fes  méditations 


fur  les  Montagnes  du  Pérou  ; & en  174g, 
fon  Livre  de  la  Pigurc  de  la  Terre,  déter- 
minée par  fes  obfcrvations  & celles  de  M. 
de  la  Condaminc.  On  a déjà  parle.  de  fou 
Mémoire  , lu  à l' Académie  en  1744. 
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fuceès  de  fa  tentative  pour  détourner  la  Riviere  de  Pifqué  (<>$) , le  reft> 
noient  à Quito.  Dans  tes  circonftances , le  Viceroi  8c  l'CJniverlïté  de  Lima 
lui  offrirent,  au  commencement  de  1744  , la  Place  de  premier  Cofmo- 
gr.iphe  de  S.  M.  C.  & la  Chaire  de  Mathématique , vacante  par  la  mort 
du  Docteur  Dom  Jofeph  Peralta  , qu'il  accepta  pour  un  tems.  L’Dniver- 
lité  de  Lima  écrivit  meme  une  Lettre  obligeante  à l’Académie  des  Scien- 
ces , dans  la  feule  vue  de  l’engager  à trouver  bon  que  M.  Godin  , après 
avoir  achevé  les  affaires  de  fa  million  , pallàc  quelques  années  dans  la  Ca- 
pitale du  Pérou  , pour  y faire  des  difciples  , 8c  répandre  les  lumières  de 
l’Académie  dans  cette  partie  du  nouveau  Monde.  Il  s’étoir  rendu  à Lima 
dès  le  mois  de  Juillet  1744,  avec  Dom  George  Juan  ; & bien-tôt  après 
il  entra  clans  fes  nouvelles  fondions  , auxquelles  on  joignit  celle  de  com- 
pofer  la  Gazette  du  Pérou.  Il  croit  à Lima  , pendant  l’affreux  tremble- 
ment de  terre,  qui  ruina  prefqu’entierement  cette  Ville,  le  zS  Octobre 
1745,  & qui  laillà  fublilter  à peine  quelques  veltiges  du  Callao  , englouti  ’ 
avec  tous  les  Habitans.  M.  Godin  fut  confulté  par  Dom  Jofeph  Manjo  y 
Velafco,  de  Supérunda  , alors  Viceroi  du  Pérou  , fur  la  réédification  de 
Lima  & du  Callao.  L’année  d’après , aïant reçu  de  France,  des  fonds  qui 
le  mirent  en  état  de  fatisfairc  à fes  engagemens  , il  partit  de  Lima  au 
mois  d’Aoùt  1748  ,pour  revenir  en  Europe  par  la  route  de  Buenos- Aires.  Au 
mois  de  Février  1751  , il  fe  rencontra  , à Rio  Janeiro  , avec  M.  de  la 
Caille , parti  du  Port  de  l’Orient  le  15  Novembre  1750  pour  aller  faire 
des  Oblervations  Afttonomiqucs  au  Cap  de  Bonne-Efperance  ; &:  la  même 
année  , dans  le  cours  de  Juillet  , il  arriva  heureufement  à I.ifbonne  fur 
la  Flotte  de  Fernambuc.  Delà  , il  fe  rendit  à Madrid  , où  il  féjourna quel- 
ques mois  ; il  revint  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  175*  , 8c  partit  en  Oc- 
tobre 175  J,  avec  fa  Famille  . pour  aller  s’établir  en  fcfpngne.  Peu  de  teins 
après  for*  retour  à MadricT,  il  y perdit , de  la  petite  verole  , fon  Fils  uni- 
que , jeune  Homme  de  grande  efpérance.  M.  Godin  eft  aujourd’hui  à 
Cadix  , Directeur  Général  de  l’Académie  des  Gardes  de  la  Marine  d’Ef- 
pagne  , avec  4000  Ducats  d’appointemens  8c  le  Brevet  de  Colonel  d’in- 
fanterie. 

M.  de  Jullîeu  , excité  par  les  Lettres  de  M.  de  la  Condamine  à pren- 
dre comme  lui  la  route  des  Millions  de  Maïnas  & du  Para  , c’eft-a-dire 
celle  de  la  Riviere  des  Amazones  , comme  la  plus  propre  à multiplier  fes 
recherches  de  Botanique  8c  d’Hiftoire  naturelle  , le  aifpofoit  en  1747  & 
fuivre  un  fi  bon  confeil  : mais  à la  veille  de  fon  départ  , il  fut  retenu 
par  un  Décret  de  l’Audience  de  Quito , qui  défendois  de  lui  louer  des 
Mules  8c  des  Indiens , & qui  lui  fut  lignifié  à lui-même  , pour  l’empê- 
cher de  partir.  Rien  n’eft  plus  honorable , pour  lui  , que  cette  efpece  de 
violence.  Les  preuves  qu’il  avoit  données  de  fon  habileté , 8c  la  confiance 
qu’on  avoit  à les  lumières , avoient  fait  juger  fon  fecours  néceffaire  , dam 
lin  tems  où  la  petite  vérole  ravageoic  toute  la  Province.  Après  la  Conta- 
gion , il  reprit  le  deffein  de  defeendre  le  Fleuve  des  Amazonçs  , 8c  péné- 
tra même  à pic  dans  la  Province  de  Canelos  -,  mais  il  y reçut  des  Lettres 

(Cj)  Voïcz  le  Journal  de  M.  de  la  Condamine. 
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tle  la  Cour  de  France  qui  l’obligerent  d’aller  joindre  M.  Godin  à Lima  , 
pour  lui  demander,  au  càs  qu'il  fe  fixât  dans  cette  Ville,  une  copie  de 
les  Obfervations  8c  les  inftrumens  de  l'Académie  , particulièrement  la 
Toife  de  fer  qui  avoit  fervi  à regler  toutes  les  mefures.  Il  trouva  M.  Go- 
din prêt  à repafler  en  Europe.  L’un  8c  l’autre  partirent  enfemble  , à la 
fin  d’Août  174S  , ôc  fe  mirent  en  chemin  vers  Buenos-Aires,  en  traver- 
fant  le  haut  Pérou,  le  Tucuman  8c  le  Paraguay.  Dans  cette  longue  route, 
M.  de  Juflieu  quitta  fon  Compagnon  de  Voïagc  , pour  aller  hetborifer 
aux  environs  de  Santa-Crux  de  la  Sierra  , dans  le  dcllein  de  le  rejoindre 
enfuite  à Buenos-Aires.  On  ignore  par  quels  obftacles  il  fut  arrêté  : mais 
on  a fu  que  fon  départ  aïant  été  retardé  jufqu’en  1755  , il  étoit  prêt  alors 
à reprendre  fa  route  par  Buenos-Aires , avec  M.  l’Evêque  de  Potofi  ; 8c  li 
l’on  en  a reçu  quelques  nouvelles  depuis  , elles  n’ont  pas  été  publiées. 

* M.  de  la  Condaminc  vante  la  nombreufe  colleélion  de  Plantes , de  Grai- 
nes , de  Fofliles  , de  Minéraux , d’Animaux  8c  de  morceaux  précieux  d’Hif- 
roire  Naturelle  de  tout  genre , qu’il  rapporte  pour  fruit  de  fes  longues 
& pénibles  recherches , avec  un  grand  nombre  de  deffeins  bien  exécutés  , 
de  la  main  de  M.  Morainville. 

M.  Godin  des  Odonais , coulin  germain  de  l’Académicien,  paroiflôit  fixé  à 
Quito  par  un  Etablilïcment.  Il  y avoit  époufé  , au  mois  de  Décembre  1741, 
la  Fille  deM.  de  Granmaifon , François  ,néà  Cadix  , 8c  depuis  Corrégidor 
d’Otavalo  , dans  la  Province  de  Quito  , par  la  faveur  du  Marquis  de 
Caftel  Fuene  , Viceroi  du  Pérou  , auquel  il  s’étoit  attaché  en  Efpagne. 
Mais  l’envie  de  repalfer  en  France  , avec  fa  Famille  , le  fit  aller  au  Para , 
en  1749  , pour  reconnoître  la  route  que  M.  de  la  Condamine  lui  avoit 
tracée  en  defeendant  la  Riviere  des  Amazones , 8c  qui  eft  devenue  enfuite 
familière  aux  Efpagnols.  Du  Para , il  écrivit  en  France , la  même  année  , 
pour  fe  procurer  des  recommandations  8c  des  PalTeports , dans  la  rél'olu- 
tion  où  il  étoit  d’amener  fa  Famille  par  la  même  route.  On  a fû  depuis» 
qu’il  étoit  pafle  à Cayenne,  où  il  étoit  encore  en  1754. 

Enfin , fans  parler  de  M.  Couplet  8c  de  M.  Seniergues  qu’un  mauvais 
fort  avoit  conduits  au  Pérou  pour  y trouver  leur  tombeau  , M.  de  Morain- 
ville  8c  M.  Hugo  étoient  les  feuls  , en  175  s,  qui  fulïènt  encore  dans  la 
Province  de  Quito , retenus  tous  deux  , apparemment , par  les  fréquentes 
cccafions  qu’ils  y avoienr  d’cxeicer  leuis  talens  8c  leurs  lumières.  Mais  ils 
n’en  marquoienc  pas  moins  , dans  leurs  lettres , qu’ils  afpiroient  au  mo- 
ment de  pouvoir  partir,  pour  venir  finir  leurs  jours  dans  leur  Patrie.  Cette 
année  meme  ( 1756  ) ils  en  écriraient  encore  dans  les  mêmes  termes. 

On  regretteroit  de  ne  pas  trouver  au  nombre  de  ces  illuflres  Voïageurs 
Dom  Pedro  Maldonado , qu’on  va  voir  defeendre  le  Fleuve  des  Amazo- 
nes avec  M.  de  la  Condamine  , 8c  dont  le  nom  d’ailleurs  a déjà  paru 
tant  de  fois  dans  ce  Recueil  ; fans  compter  la  part  qu’il  y a lui-même  » 
par  la  belle  Carte  de  la  Province  de  Quito  , drelfée  en  partie  fur  fes  Mé- 
moires. C’eft  à M.  de  la  Condamine  qu’on  a l’obligation  d’avoir  recueilli 
les  circonftances  de  fon  retour  8c  celles  de  fa  mort  , comme  un  tribut 
qu’il  a cru  devoir  à l’amitié  (64). 

(64/  Dans  fon  Journal , p.  138. 
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M.'Maldonado  , arrivé  au  Para  , avec  l’Académicien  , en  partit  le  $ DéJ 
cernbre  1745  , fut  la  Flotte  Portugal  fe , & fut  rendu  à Lisbonne  au  mois 
de  Février  fuivant.  Dans  l'abfence  de  M.  de  Chavigny , AmbaiTadeur  de 
France , pour  qui  M.  de  la  Condamine  lui  avoir  donné  des  Lettres  , il 
fut  reçu  par  M.  de  Beauchamp  , chargé  des  affaires  de  France.  Mais , prefl’é 
par  fes  affaires , il  fe  hata  de  palier  à Madrid.  Quoiqu’ordinairement  un 
Efpagnol  d’Amérique  (65)  foit  longtems  Etranger  dans  cette  Cour , M.  Mal- 
donado  ne  tarda  point  à s’y  familiarifer.  Il  lit  imprimer , fuivant  l’ufage , 
un  Mémoire  contenant  le  détail  de  fes  fervices  , avec  la  preuve  authen- 
tique qu’il  avoit  établi  un  nouveau  Port  fur  !a  Rivière  des  Emeraudes , 6e 
pratiqué , dans  un  terrein  couvert  de  Forêts  inacccffibles  (66)  , un  chemin 
fort  utile  au  Commerce  de  Panama  avec  la  Province  de  Quito  , qui  n’a- 
voit  eu  jufqu’alors  d’autre  Port  , ni  d’autre  débouché  , que  GuaynquiL. 
Dans  une  entreprife  plusieurs  fols  tenté?  , 6c  toujours  abandonnée  , il 
avoit  fallu  tout  fon  courage  pour  triompher  des  obftacles.  Son  mérite  6c 
fes  talens  n'échapperent  pointa  la  pénétration  des  Miniftres  Efpagnols  : il 
obtint , pour  fon  Frere  aîné  , le  titre  de  Marquis  de  Lilés  , & pour  lui- 
même  la  confirmation  du  Gouvernement  de  la  Frovincc  d'Efineraidas  , 
avec  la  furvivance  pour  deux  Succei’curs  i fon  choix  ; 5000  Piailles  (6y) 
d’appointement  allignées  fur  les  Douanes  du  nouveau  Poit , la  clé  d’or  , 6c 
le  titre  de  Gentilhomme  de  S.  M.  C.  ; honneurs  dont  il  devoir  peu  jouir. 

Il  vint  en  France,  à la  fin  de  1746  j il  allilla  fouvent  aux  Affemblces 
de  l’Académie  des  Sciences  , qui  lui  donna  des  Lettres  de  corrcfpondance. 
En  1747,  il  fit  la  Campagne  de  Flandres  avec  M.  le  Duc  d ’Huefcar,  Am- 
ballàdeur  d’Efpagne  ,6c  fuivitla  perfonnedu  Roi  dans  toutes  fes  marches  : 
il  vit  de  près  la  Bataille  de  Lawteld  6c  le  Siège  de  Iîerg-op-zoom  ; fneclacles 
allez  étranges,  obferveM  d.loCmiJ.iumc,  puiirlesyeüS  d’un  Créole  du  Pé- 
rou, forrîretêmmcnt  d’un  Pais  où  les  grands  événement  de  l'Europe  font  à pei- 
ne , fur  un  petit  nombre  de  LeCleurs  , la  même  imprellion  que  ceux  de  l’An- 
tiquité Grecque  ou  Romaine  font  fur  nous  (6ï).  La  même  année , il  parcourut 


. (<f)  On  a vu  qu'il  croit  ne  & qu'il  avoit 
fes  Ecabliflcmcns  au  Pérou. 

( 66  ) Voïez  , ci-dctfus  , divers  endroits 
de  la  Dcfcription. 

(67)  îfooo  livres  de  France. 

(68)  Une  Lettre,  qu’il  écrivit , le  18  d'Août 
1747  , à M.  de  la  Condamine  , donne  une 
(meulière  idée  de  ce  qui  s’étoit  paflé  dans 
ion  amc  : »>  J’ai  palTé  le  Samedi , tout  l’a- 
**  près-midi , & le  Dimanche  depuis  quatre 
»>  heures  du  matin  jufqu’à  rodu  loir,  furie 
v»  champ  de  Bataille,  très  proche  de  la  per- 
so Tonne  du  Roi , voiant  8c  écoutant  tout  ce 
» que  vous  aurez  appris  de  la  journée  de 
» Lasvfeld.  Vous  pouvez,  juger  quel  dtonne- 
*»  ment  m’a  du  eau  fer  le  fpectaclc  d'objets 
*»  fi  nouveaux  & li  étranges  à mes  yeux  , 
n jufqu’à  pré  font  fermés  Se  enfevelis  dans  le 
» ibixuncil  de  la  profonde  paix  de  la  Fro- 


» vincc  de  Quito  , où  la  vue  d’une  (signée 
>»  cft  capable  de  faire  évanouir.  H faudroic 
» avoir  vu  l’Enfer  de  près  , ou  du  moine 
" avoir  été  au  pic  du  Volcan  de  Coto-Paxi  , 
»>  le  jour  qu’il  vomit  tant  de  flammes,  pour 
» fc  faire  une  idée  du  feu  qui  forcoit  de  Lav- 
»»  fcld  8c  des  autres  retranchcmcns  des  An- 
*»  glois  j 8c  il  faudroit  n’cire  pas  morte! , 
w pour  imaginer  jufqu'où  les  François  ont 
»*  porté  la  valeur,  l’intrépidité  & l’acharne- 
ment , pour  y attaquer  leurs  Ennemis  , les 
» en  chafler  & les  vaincre.  Pendant  tout  ce 
»>  tcmsjlc  courage  8c  la  confiance  avec  Icf- 
» quels  S.  Majefté  fupportoit  les  fatigues  8c 
*>  les  incommodirés  de  cette  teniblc  journée, 
fa  vigilance , l'humaidtc  & l’héroiTmc  que 
» fes  regards  8c  fes  difeours  infpiroicnt  , 
» m’ont  rempli  d’admiration,  8c  d une  foule 
»•  de  fendunens  divers  , qui  tous  font  fon  élo- 

la  Hollande , 
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la  Hollande , 8c  revint  palier  l’Hiver  à Paris.  Il  lui  manquoit  de  con- 
noîcre  l'Angleterre  : la  lufpenfion  d’armes  lui  en  facilita  le  moïen.  Au 
mois  d’Aoüt  1748,  il  fe  rendit  à Londres  , qui  foutnilîbit  à peine  allez 
d’objets  à fon  infatiable  curioûté  ; mais  il  fut  arrête  , au  milieu  de  fa 
courle  , par  une  fievre  ardente  fie  une  fluxion  de  poitrine  , dont  la  force 
de  fon  tempéramment , ni  l’art  du  fameux  Docteur  Mead  , ne  purent  le 
délivrer  5 il  mourut  le  17  Novembre  de  la  même  année , âgé  d’environ  qua- 
rante ans.  Sa  derniere  fortie  avoit  été  pour  fe  rendre  à l’AUemblee  de 
la  Société  Roiale , où  il  venolt  d’être  agréé.  Les  Amis  , que  fon  mérite  lui 
avoit  déjà  faits  à Londres , lui  procurèrent  à l’envi  toute  forte  de  fecours  , 
8c  mirent  le  fceau  fur  fes  effets , qu’ils  envoïerent , fuivant  fon  intention  , 
à M.  de  la  Condamine , avec  fes  clés  8c  fon  Portefeuille.  M.  Maldonado 
avoit  laide,  â Paris,  deux  caillés  remplies  de  DelTêins  , de  modelés  de 
Machines  , fie  d’inllrumens  de  divers  métiers  , qu’il  comptoir  de  porter 
dans  fa  Patrie , où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  introduire  le  goût  des  Scien- 
ces 8c  des  Arts  ; 8c  petfonne  n’étoit  plus  capable  d’y  réullir.  Sa  pallton 
pour  s’inftruire  embralfoit  tous  les  genres  ; 8c  fa  facilité  à concevoir  fup- 
pléoit  à l’impoflibiliré  où  il  s’étoit  vû  de  les  cultiver  tous  dès  fa  premiè- 
re jeunefle.  Sa  phyfionomie  étoit  prévenante  ; fon  cara&cre  doux  8c  inli- 
nuant , fie  fa  politeffe  extrême.  Il  eut  pour  Amis  toutes  les  perfonnes  de 
mérite  dont  il  fut  connu.  L’Hiftorien  de  l’Académie  des  Sciences  n’a  pas 
manqué  d’honorer  fa  mémoire  d’un  éloge. 

Depuis  Çi  mort  .,  M.  de  la  Condamine  a pris  foin  d’achever  fur  fes 
Mémoires , 8c  fur  ceux  qu’il  y a joints  , la  Carte  de  la  Province  de  Quito , 
& de  la  faire  graver  en  quatre  feuilles  qu’il  a publiées  fous  fon  nom. 
C’eft  la  même  , dont  nous  n’avons  fait  que  donner  une  copie  dans-Ja 
Dcfcription  de  cette  Province , d’après  celle  que  l’Académicien  a jointe  A 
<bn  Journal.  Sa  Majefté  Catholique  fit  demander  les  Planches , dont  M. 
de  la  Condamine  étoit  demeuré  dépolitaire  , & qu’il  remu  à M.  l’Anv- 
fcaflâdeur  d’Efpagne.  Ce  Miniftre  retira  aulli  un  Coffre  , rempli  de  Pa- 
piers , de  Mémoires  de  .la  main  de  Dom  Pedro  Maldonado  , fie  de  curio- 
sités d’Hiftoire  Naturelle. 
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» C’est  ainsi,  conclut  M.  delà  Condamine,  que  par  une  fuite  d’évé-  Conccujio'n» 
a nemens  au-deflus  de  la  prévoïance  humaine  , mon  Voïage  particulier  a 
» duré  près  de  dix  ans  ; 8c  que  depuis  notre  départ  de  France  , jufqu’à  l’an- 
« née  17  5 1’,  où  je  publie  ce  Journal  (<>9)  , il  s’en  cft  écoulé  plus  de  feize , 

» fans  que  nous  foïons  encore  tous  raflemblés-  Dans  un  autre  endroit, 
le  rappellent  les  peines  auxquelles  il  s’eft  vu  expofé , furtout  celles  qu’on 
a reprefentées  à l’occalîon  des  Pyramides  , il  termine  fon  récit  par  un  traie 
fi  Philofophique  , qu’on  ne  le  loupçonnera  point  de  cette  dillipation  trop 
ordinaire  aux  grands  Voïagcurs  , qui  leur  a fait  quelquefois  reprocher  d’a- 
voir acquis  toutes  leurs  connoiflances  aux  dépens  de  celle  deux-mêmes. 

»»  Aujourd’hui , dit-il  , je  crois  n’avoir  rien  de  mieux  à faire  , que  d’ou- 

•>  ge  , & «lui  ée  l'incomparable  Nation  eff  poffcrieur.à  ceterns,  dans  ce  qu’on  a die 
» qui  lui  obéit.  Ibid.  p.  109.  de  les  Collègues , n’eft  pas  tiré  de  fon  Our 

(<9)  On  doit  comprendre  que  tolit  ce  qui  vrage. 

Tome  XIII.  Oooo- 
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» ijller  les  fatigues  Sc  les  peines  qu’il  m’en  a coûte , pour  une  chofe  que 

• » je  vois  avec  d’autres  yeux  , depuis  que  le  tems  Sc  l’expérience  m’ont 
» appris  que  celles  qu’on  fouhaite  , avec  le  plus  d’ardeur  , ne  peuvent 
.»  nous  dédommager  du  repos  que  l'on  perd  pour  les  obtenir  , & que  tout  ce 
» qui  dépend  des  Hommes  ne  mérite  pas  d’être  pris  allez  vivement  pouf 
» y lacnher  fa  tranquillité  (70). 

(70)  Journal  du  Volage  fait  par  ordre  du  Roi  , &c.  p.  ut,  Hiüoiic  des  Pyrami- 
des, pag.  a7. 


Fin  dit  Tome  X 1 1 L. 
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A P P R O B AT  I O N. 

X Ai  lû  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier»  le  treizième  Tome  de 
IHifloire  générale  des  -Fvmgcs  ;-er)e  ti  y al  rien  trouvé  qui  puifle  en  cm; 
pêcher  l’unpreQion.  Fait  à Paris  ce  z8  Novembre  1756. 
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